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CONGRÈS 
ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TEiniBS,  Ett  ISU, 

A  CHALONS-SUR-MARNE,  A  AtX  ET  A  AVIGNON, 


POUR   LA  CONSERVATION  UB  MONDHENTS  HISTORIQUES. 


PARIS. 

DESACUE,  RUE  DV  BOVLOV,  T: 
CAEII.  —  CHEZ   A-fTtARDËL  ,   IHPHlMEUH'J.lBRAIRIi, 


■b^^-ioûs.    ^-  Yiîft- 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BUREAI]  CEIVTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondatearel  directenr  de  la  Société,  à  Caen, 

nie  des  Cannes,  S3,  et  à  Paris,  rue  Richelieu ,  68. 
Vàbbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,   doyen    de  TUly-sur- 

Seulle ,  SecrétairC'généraL 
L*abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vaucelles,  Secré» 

taire-adjoint, 
L«  GAUGAIN,  secrétaire  particulier  de  Mg%  TÉvêque  de  Bayeux, 

Tréëorier, 

COmSEII.  D'ADIIKVISTRATIOIV. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  des  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France , 
indiqués  dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres ,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux ,  Arche- 
véques  et  Evoques  de  France  ,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(4)  Geax  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  celte  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
sur  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 


LISTE  DES  MEMBRES  DB  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 


LI8TI  GÉNfiRUI  DIS  MURRIS. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  Bulletin  monumental  (1). 

(  Les  noms  des  membiBS  do  Gonsél  sont  distingués  par  le  caraclèie  italique.  ) 


l'*.  DITISION  DU  NORD,  DU  PAS-DE-CALAIS,  DE  LA  SOMME 

ET  DE  L*OISE. 

Ingpeeteur  divUionnaire  :  *  M.  LE  GLAY ,  archiriste  du  département, 

à  Lille. 

IVord. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  db  Covrcbllbs,  à  Lille. 

BiGANT ,  président  de  chambre  à  la  *  Mérode  (  le  comte  de  },  membre 

Cour  impériale  de  Douai.  de  Plnstitut  des  provinces ,  au 

Caolaincourt  (  le  comte  Anatole  château  de  Trelon. 

de),  à  Lille.  Minard,  conseiller  à  la  Cour  im- 

*  CvYBLiBR  (Auguste) ,  id.  périale  de  Douai. 

Dbhambl-Bbllbnglisb,  id.  Mg'.     Régnier ,    archevêque    de 

GoDBraoT  dr  Mbshilolaisb  (mar-  Cambrai. 

quis  de)»  ancien  sous-préfet,  id.  VallAb  (Pabbé),  vicaire-fénéral,  Id. 

Hbspbl  (lecomled*),  àHaoboordin.  ViNâCKàaB ,  imprimeur-libraire,  à 

Hbspbl-i>*Ho«ron  (Albéric  d'),  à  Lille. 

Lille.  Vincent  (Charles),  chef  de  division 

Lbrglart  (Louis),  propriétaire,  id.  à  la  préfecture ,  id. 

Pas-d0-Cakils. 

Inspecteur  :  *  IVf.  Dpschamps  db  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 

à  St.-Omer. 

Cabdbvaqob  (Alphonse  de),  pro-     *Dovbrg^b,  à  Hesdin. 
priétaire,  à  St.-Omer.  Givbncby  (Charlesde),  à  St-Omer. 

(I)  Le  Bulteiin  monumental,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et 
de  Tétranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*un  grand 
nombre  de  figures. 
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GiVEKCBi  (Louis  de ),  ù  St-Omer.  Lbtibvri  (l'abbé  F.)f  à  Boalogne- 

GuGVT  (Alexandre  de),  architecte,  sur-Mer. 

à  Ams.  Lbqoittb  (Pabbé),  chanoine  ho- 

HiaÉBoc  (  Amédée  de) ,  an  châ-  noraire,  professeur  au  grand  sé- 

teau  de  Soxînfhem.  mlnaire,  à  Arras. 

HiMusai»  professeur,  à  Boulogne-  *  Linai  (  le  chevalier  de) ,  id. 

sur-Mer.  *  Mg'.  ParUiM,  évoque,  id* 

*  Bérietmrt  (le  comte  d*),  à  Arras.  Van  Duval  (  Tabbé  ),  chanoine 

*HBaKAfiD( Alexandre), à Sl«-Onier.  honoraire,  professeur  au  grand 

Hbmiaiid  (  Octave  ) ,  Id.  séminaire ,  id. 


Soi 

Inspecteur  :  M.  Magdbleinb,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  à  Amiens. 

Bodciiib-db*Pbbtbcs,  président  de  *  Duval ,  chanoine   titulaire  ,    a 

la  Socnété  impériale  d'émulation        Amiens. 

d^Abbeville.  Ebmignt  (d') ,  à  Péronne. 

BouQOBT,  instituteur,  à  Poix.  Lavoubt  ,    ancien   magistrat ,   à 
CLBBHoirr-ToRHBBBX  (  Ic  marquls        Doullens. 

de  ) ,  à  Amiens.  Rbiiicbvjllb  (  le  comte  de  ) ,    à 
Cosbttb-Emoiit,  propriétaire,  id.         Amiens. 

Oise. 

hupeeteur  :  *  M.  Tabbé  Babradd,  chanoine  titulaire,  à  Beauvais. 

*  Catrol  (de),  ancien  député,  à    La  Franc  (Tabbé),  professeur  à 
Compiègne.  institution  de    St. -Vincent,   à 

*  Danjou  ,  juge  au  Tribunal  civil        Senlls. 

de  Beauvais.  Voillbmbr,  docteur-médecin,  id. 

*  Dansb,  président  du  Trib.civil,id.     *  Voatrin  ,  avocat,  à  Beauvris. 
Dbcbout  ,  ancien  notaire ,  à  Com-    Wbil  ,  architecte   du  Gouveme- 

pîègne.  ment. 

Bl Vision  DE  L'AISNE  ET  DES  ARDENNES. 

Inspecteur  dwiêionnaire  :  M.  le  comte  DE  MÉRODE. 

Aime. 

bupecteur  :  M.  l'abbé  Poqubt,  chanoine  honoraire,  à  Villere-Coterets 

(Aisne). 

Chaovbhbt  (de),  juge  d'instruction    Covrval  (  le  vicomte  de) ,  au  châ- 
au  Tribunal  civil,  à  St.-Qoentin.        teau  de  Pinon,  canton  d'Anisy. 
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Dblbaiu,  architecte,  à  Chàleau- 
Thîerry, 

Dkbsd,  juge  au  Trib  civil  de  Laon. 

*  Comart ,  membre  de  l*Imlitut 
des  provinces,  à  SL-Quenlin. 

HiDé,  propriétaire,  à  Bruyères. 

Lb  Clbbg  db  La  Prairib  (Jules), 
président  de  la  Société  archéo- 
logique, à  Soissons. 

Lb  Maibb  (Tabbé),  à  Laeiu 

Lb  Roux,  docteur-médecin,  à 
Gorbény ,  canton  de  Craonne. 

Maetiic,  membre  du  Conseil  géné- 


ral de  1*  Aisne,  à  Cosoy-sur-Serre. 

Mbllbvillb  (de),  membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Laon« 

RoKAiN  (Tabbé),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Liesse. 

Taybbfiibb  (l*abbé),  chanoine  hoD., 
archiprétre  de  SL -Quentin. 

Tévenart  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  archiprétre  de  Laon. 

ViGNOiMB  (Tabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, archiprétre  de  Vervins. 

WiLLiOT,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


Ardennes* 

Inspecteur  :  M.  BécLOT,  propriétaire,  à  Attigny. 
SuRBAOLT ,  inspecteur  de  TUniversitét  à  Mézières. 

3*.  Division  DB  LA  MARNE  ,  DE  SEINE-ET-MARNE 

ET  DE  LA  MEUSE. 

Jnêpecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET. 


,  propriétaire ,  à  Reims. 

AuBBBT  (Tabbé),  curé-desservant 

de  Juvigny. 
AuBEBim,  adjoint  au  maire,  à 

Chàlons. 
AcBRiBT  (  le  docteur),  à  Vertus. 
Baloubobt,  infipecteur    de  Tln- 

struclion  primaire,  à  Chftions. 
Baba  (l'abbé  ),  vicaire-général  du 

diocèse  de  Reims. 
Rabat   (Tabbé) ,   curè-doyen  de 

Lépine. 
Rabat  (Tabbé),  directeur  de  la 

Maîtrise  de  la  cathédrale  de  Chft- 

lons. 
Barbât,  imprimeur-litbographe,id. 


Inspecteur  :  *  M.  Givblbt 

Addbkbt,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Marne,  à  Châlons. 

Alba,  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  la  Marne,  fd. 

Alloctillb  (le  comte  Pierre  d*), 
au  chftteau  de  Somsois. 

Ancbl  ,    receveur   municipal ,    à 
Châlons. 

AiiDRiBux,  à  Pouillon. 

Anibl,  secrétaire  de  la  mairie,  à 
Cbftlons. 

Appbbt  (Pabbé),  archiprétre  d*Ê- 
pemay. 

Abnoux  (  E.  d*  ) ,  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Reims. 
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BAiTfliLBMT  (de),  ancien  préfet, 
àCliftloos. 

Bbcqckt  (Gh.  ),  ancien  préfet,  à 
Vertus. 

Bte»  (Pabbé),  chanoine  de  la 
cathédrale  de  CliAlons. 

BsBTBAKD  (  Jean  ) ,  ancien  repré- 
sentant, à  Vilry-le-François. 

BiaTEARD-LEHAiBB ,  membre  du 
Conseil  général,  à  ChAlons. 

BlGAOLT  MGaANBGT,  id. 

BiTTBBLiH,  docteur-médecin ,  ù 
Vitry-le-François. 
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Chargt,  notaire,  membre  da  Con- 
seil municipal ,  à  ChAIonst 

Chanoinb-Ëcootiii  ,  propriétaire, 
id. 

Chassaignb  ,  préfet  de  la  Marne. 

Cheyillion  (le  docteur],  à  Vitry* 
le>François. 

Cladsb,  suppléant  du  juge-de^ii, 
A  Châlons. 

CLiwEBT  atné,  ancien  adjoint  au 
maire,  à  Fismes. 

CoLLiN,  arcliitecte  du  département 
de  la  Marne,  ù  Chàlons. 


BoiTBL  (l*abbé},  curé-doyen  de    Cou antbb  (le  baron  de),  membre 


Montmirail. 

BoBROT,  avoué ,  adjoint  au  maire, 
à  Cbilons. 

BoDLABD,  capitaine  en  retraite,  id. 

BooBCBOts  (  Cb.  ) ,  membre  du 
Conseil  général ,  id. 

fiBissABT-BiNBT,  libraire  dc  TAca- 
démie,  à  Reims. 

Bbolb  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Marne. 

Bbohbttb,  architecte  de  la  ville 
de  Reims. 

Camabt,  propriétaire,  à  Jonchery* 

Caquot  ,  vice-président  de  la  So- 
ciété d*agriculture ,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département 
deb  Marne. 

Cabtbbbt,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Cbampsrois  (Pabbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Châions. 

Cbabdon  db  Romont  (  Gabriel  ) , 
membre  do  Conseil  d^arrondis- 
sement  de  Reims. 


du  Conseil  général. 

CosQoiN,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Dakpibbbb  ( le  général  comte  de) , 
ù  Hans. 

D ARDOISE  jeune ,  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Marne. 

Dbboot,  ingénieur  des  ponls-et- 
chaussées  en  retraite,  à  Vitry- 
le-François. 

Decostb  ,  médecin-vétérinaire ,  à 
Sézanne. 

Dblalot  (vicomte),  membre  du 
Conseil  général  de  la  Marne. 

Demaiche,  inspecteur  de  PAcadé- 
mie  de  Paris,  à  Chftions. 

DÉBODé  (Em.),  président  de  l'Aca- 
démie impériale  de  Reims. 

Descbjbhs,  chanoine  honoraire, 
curé-desservant  de  Loisy-sur- 
Mame. 

DiscouBTiLs  de  Bessy  ,  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie ,  à  Thaas. 
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DiLBAiu,  architeclc,  à  Chftteau- 

Thierry, 
Drisu,  juge  au  Trib  civil  de  Laon. 
*  Gomart ,  membre  de  i*lDstitut 

des  provinces,  à  SL-Qaenlin. 
HiDé,  propriétaire,  à  Bruyères. 
La  Clbbg  db  La  Praibib  (Jules), 

présideot  de  la  Société  arcliéo- 

iogique,  à  Saissoos. 
Lb  Maibb  (l^abbé),  à  Laen. 
La   Roux,   docteur-médecin,    à 

Corbény ,  canton  de  Craonne. 


rai  deTAisne,  àCoaoy-sur-Serre. 

Mbllbvillb  (  de) ,  meml>re  de  plu- 
sieurs  académies,  à  Laon. 

RoKAiir  (Tabbé),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Liesse. 

Tavbbnibb  (l*abbé),  chanoine  bon., 
archiprétre  de  St -Quentin. 

Tévenarl  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, archiprétre  de  Laon. 

ViGNOiRB  (Pabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, archiprétre  de  Vervins. 

WiLLiOT,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


Martiic,  membre  du  Conseil  géné- 

Ardennes. 

In$peeteur  :  M.  Béglot,  propriétaire,  à  Attigny. 
SuRBAOLT,  inspecteur  de  rOniversité,  à  Méiières. 

3*.  DIVISION  DB  LA  MARNE  ,  DE  SEINE-ET-MARNE 

ET  DE  LA  MEUSE. 

Inspecteur  divUionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET. 


,  propriétaire ,  à  Reims. 

AcBBBT  (Tabbé),  curé-desservant 

de  Juvigny. 
AcBBRTiif,  adjoint  au  maire,  à 

Chàlons. 
AtJBHiBT  (  le  docteur) ,  à  Vertus. 
Baloubdbt,  inspecteur    de  Tln- 

struction  primaire,  à  Chàlons. 
Baba  (Tabbé  ),  vicaire-général  du 

diocèse  de  Reims. 
Rabat   (Tabbé),   curé-doyen  de 

Lépine. 
Rabat  (Tabbé),  directeur  de  la 

Maîtrise  de  la  cathédrale  de  Chft- 

lons. 
Babbat,  imprimeur-lithographe,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  Givblbt 

Aodbkbt,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Marne,  à  Chàlons. 

Alba,  chef  de  division  à  la  préfec- 
ture de  la  Marne,  id. 

Allouvillb  (le  comte  Pierre  d* ) , 
au  château  de  Somsois. 

AifCBL ,  receveur  municipal ,  à 
Chàlons. 

Andribux,  à  Pouillon. 

AniBL,  secrétaire  de  la  mairie,  à 
Chàlons. 

Appbbt  (Pabbé) ,  archiprétre  d*Ê- 
pemay. 

Abnocx  (  E.  d*  ) ,  sous-préfet  de 
Tarrondissement  de  Reims. 
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BABTaiLBHT  (de),  ancien  préfet* 
à  Chftloos. 

Bbcqcbt  (Ch. ),  ancien  préfet,  ù 
Vertus. 

BéBiR  (Tabbé),  chanoine  de  la 
calbédrale  de  Châlons. 

BaRTBAnD  (  Jean  ) ,  ancien  repré- 
sentant, à  Vilry-le-François. 

BBaTEABD-LEMiiBB ,  membre  du 
Conseil  général,  à  Chftions. 

BfOAULT  DB  G&Aff  BUT  ,  Id. 

BiTTBBLin,  docteur-médecin ,  ù 
Vitry-le-François. 


Cbirgt,  notaire,  membre  du  Con- 
seil municipal ,  ù  ChAlons. 

Chanoinb-Ëgootir  ,  propriétaire, 
id. 

Cbassaigni,  préfet  de  la  Marne. 

Chbtillioh  (le  docteur),  à  Vltry* 
le-Françoia. 

Cladsi,  suppléant  do  juge-de^ii, 
A  Châlons. 

CLiHEiCT  aîné,  ancien  adjoint  au 
maire,  à  Fismes. 

CoLLiN,  architecte  du  département 
de  la  Marne,  ù  Châlons. 


BoiTBL  (Pabbé),  curê-dojen  de    Coraictri  (le  baron  de),  membre 


Montmirail. 

BoBROT,  avoué ,  adjoint  au  maire, 
à  Châlons. 

BouLABji,  capitaine  en  retraite,  id. 

BoDBGBOis  (  Cb.  ) ,  membre  du 
Conseil  général,  id. 

BussABT-BtRBT,  libraire  dc  1* Aca- 
démie, â  Reims. 

BBOLâ ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Marne. 

Bbcrcttb,  architecte  de  la  ville 
de  Reims. 

Carabt,  propriétaire,  â  Jonchery. 

Caqdot  ,  vice-président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  da  département 
de  la  Marne. 

Cabtbbbt,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

CsAMPBRois  (rabbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  â  Châlons. 
Cbaroor  db  Romoht  (  Gabriel  ) , 
membre  da  Conseil  d'arrondis- 
sement de  Reims. 


du  Conseil  généraL 
CosQDiR,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 
Dakpisrbi  (le  général  comte  de) , 

â  Hans. 
D ARDOISE  jeune ,  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Marne. 
Debout,  ingénieur   des  ponts-et- 

chaussées  en  retraite,  à  Vitry- 

le-FrançoIs. 
Dbcostb  ,   médecin-vétérinaire ,    à 

Sésanne. 
Dblalot   (vicomte),  membre  du 

Conseil  général  de  la  Marne. 
Dkmaicbe,  inspecteur  de  TAcadé- 

mie  de  Paris,  â  Châlons. 
DâBODé  (Em.),  président  de  TAca- 

déroie  impériale  de  Reims. 
Dbscbiers,   chanoine    honoraire, 

curé-desservant    de    Loisy-sur- 

Mame. 
Dbscoubtils  de  Bksst  ,  membre  de 

la  Société    des   antiquaires  de 

Picardie ,  â  Thaas. 
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DmoDSSBAoi,  membre  du  Conseil 
géoéral  de  la  Marne. 

DiRBT-PBDvaiL,  maire  d*Aviie. 

DoMMAMOBT,  ancien  membre  du 
Conseil  général,  ù  Ste.-MéDe- 
bould. 

DoRiN  (le  docteur) ,  à  Chàlons. 

DaoDBT,  greffier  du  Trib.  civil, 
id. 

DccHBsiiK  (Auguste) ,  numismate, 
à  Reims. 

Ddoubt,  président  du  Comice  agri- 
cole, à  Cbftlons. 

DvHAHEL,  percepteur  des  coolri- 
butions  directes,  à  Vitry-le-Fran- 
çois. 

DoHAicBL,  banquier,  à  Chftions. 

DupLBSSis,  notaire  honoraire,  à 
Reims. 

DijQOBifBLLB ,  membre  de  TAca- 
démie,  à  Reims. 

Fabbb  (Henri)  ,  directeur  des 
contributions  directes,  à  Chà- 
lons. 

Faubb,  pharmacien-diimbte,  mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  id. 

Fltb  Saihtb-IIabib  ,  ancien  no- 
taire, à  Vitry-le-François. 

FoocHBB  fils  aîné,  négociant,  à 
Mareuil-«ur-Ay. 

Fbbbot,  membre  do  Conseil  gé- 
néral de  la  Marne ,  ft  Sézanne. 

Galot  (Eugène),  architecte,  ù 
Châlons. 

*Gabirbt  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfecture,  id. 

Gascbbau  (Jules),  propriétaire, 
àOger. 
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Gatot  père,  médecin-Tétérinaire, 
à  Chàlons. 

GiLLBT,  membre  du  Conseil  général. 

GiBALD,  directeur  de  Pasile  d'alié- 
nés,  à  Chftlons. 

GiTBLBT,  membre  de  TAcadémie 
impériale  de  Reims. 

GoDABT  (Isidore) ,  suppléant  du 
juge  de  paix ,  à  Épernay. 

GoBRG ,  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce, à  Châlons. 

GossBT,  architecte,  à  Reims. 

GouLKT  (François- André),  id. 

Goulet  (  Pierre-Henri  ) ,  id. 

Goulbt-Lbclebc ,  négociant,  id. 

*  Mg%  Gouuet  j  cardinal ,  arche- 
vêque de  Reims. 

Gbarbiit  (de),architecte,à  ChàloQs. 

GuTOT  (Jules),  docteur-médecin, 
à  Sillery. 

Hatat,  archiviste  de  la  préreclure, 
à  Chàlons. 

Hauoos,  membre  du  Couseii  gé- 
néral de  la  Marne. 

H£M ABT  (  Ëm.  ) ,  juge  de  paix  ,  à 
MontmorL 

Hbrriot  aine,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Reims. 

Hbnbiot  (N.)  fils,  propriéUire,  à 
Reims. 

Hbbmant,  maire,  6  Sompuis. 

HispBL  (te  comte  d*),  conseiller 
de  préfecture,  &  Châions. 

HoBAULT  (Tabbé),  curé  de  St.- 
Alpin  ,  Id. 

Hubault-Lbpbbdx  ,  membre  du 
Conseil  municipal  de  Chàlons. 

JoAiiNès(rabbé),  vicah'e-général,id. 
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é,  tûbUotbàcaire  de  la  ville,  Id. 
LAViiBBSM  (  Jales  ) ,  maire,  à  6U- 

Martiihsiiiwle-Pré. 
LABMaT4>MBAiii,  ancleo  notaire, 

àËpernaj. 
LAmear-ficBâCLT,  propriétaire ,  à 

Lambuttb    (le  comte   de),   à 

Chaltrait. 
laffovLLB,  membre  du  Conseil  gè* 

nëral,  àCkàloos. 
Laobot  (£•},  imprimeur-libraire, 

id. 
Lbbbbtos,  propriétaire,  id* 
Lb  Bbuh,  ancien  directeur  de  TÉ- 

cole  impériale  d^arts  et  métiers. 
Lbvebvbb  (A.)  »  membre  de  1* Aca- 
démie de  Reims. 
LBPiTBB-FAiLLT ,  greffier  du  Tri- 

Imnal  de  commerce,   à  Cbâ- 

lont, 
Lblbu    o*Aobillt,    membre    du 

Conseil  général. 
LcLoor,  professeur  au  Collège,  à 

Chalons. 
LEPABMBir  TiBB,  proresseur  dedcsstn, 

id. 
Lbboox  (Tabbé),  curé  de  St. -Jean, 

id. 
Lbspébdt  (le  baron  de),  membre 

du  Corps  législatif,  à  Eurville. 
Lbssbvillb  (Ed.  de),  à  Cbàlons. 
Mabtut,  rédacteur  du  Journal  de 

la  Marne,  id. 
Mathibo-Oex  ,  président   du  Tri- 
bunal de  commerce,  id. 
Matbibu  (le  docteur),  à  Vilry-en- 

Perlhois. 


Maucovbt  père,  ancien  maire  de 
la  ville  de  Cb&lons. 

IfAOPASBAffT,  principal  du  Collège, 
à  Chàlons. 

Maobt  (Théod.),  à  Villefranche. 

MoNTACD,  conseiller  d*£tat,  mem* 
bre  du  Conseil  général. 

MosAaT  (Tabbé),  doyen  du  cha- 
pitre de  la  Cathédrale,  ù  Cbà- 
lons. 

NiTOT,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Olivibb  (Jules),  pharmacien,  à 
Ch&lons. 

Parade  (Tabbéde),  vicaire-général 
du  diocèse,  id. 

Pabchappb,  membre  du  Conseil 
général. 

PiBABD  (Tabbé),  curé  de  Sl.-Loup, 
à  Chûlons. 

PàBiNBT,  juge-suppléant,  à  Vilry<- 
ie-Frauçois. 

Pbbbibb  (Jh.),  maire,  à  Cbftlons. 

Pbbbibb  (Eug.),  membre  de  la 
Chambre  de  commerce,  id. 

Perbibb  (Louis),  adjoint  au  maire 
d'Ëpemay ,  membre  du  Conseil 
d^arrondissemenl,  à  Éperoay. 

Pbrrikb  (Emile) ,  commis-négo- 
ciant, &  Chftlons. 

Pbbribr  (Cliarles),  maire  de  la 
ville  d*Ëpemay. 

Pbbbot  (le  général  de  division), 
commandant  la  à*,  division  mi- 
litaire. 
Picot,  mécanicien,  à  Ch&lons. 
PicART,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Châtions. 
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PiLLiMSNT ,  inspecteur  des  Do- 
maines, id. 

PiNTIVILLB  OB  ClftHOII,  à  CeTiKon. 

PocHBT,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal, àChftlons. 

PoiSBL,  architecte,  id. 

PoHSAiA,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Pqrtibe  (Ernest),  architecte,  à 
Épemay. 

QimaT  (l*abbé),  vicaire-général, 
à  Reims. 

Rbonacld,  notaire  et  maire,  ù 
Fbmes. 

Réanibr,  ancien  directeur  des 
contributions  indirectes,  à  Chft- 
Ions. 

ReMT  père,  înstitnieur,  à  Livry. 

Rbmt,  doclenr-médedn ,  à  Chà- 
tlllon-«ur-Mame. 

RiocoDB  (le  comte  de) ,  maire,  à 
Vitry-la-Vllie. 

Robillabd,  vloe-présldent  de  PAca- 
démie  impériale  de  Reims. 

RflBDBBBH,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Rooé,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal, à  Chàlons. 

Roux-Fbbbârd  ,  sous -préfet,  à 
Épemay. 

RoTBB  ,  secrétaire  de  la  Société 
d*agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Marne. 

RuiNABT  DB  BaiiioaT  (Henri),  pro- 
priétaire, à  Brimont. 

SAiRT-Gams  (de) ,  membre  du 
Conseil  général. 

Salle  (le  docteur),  à  Chftions. 
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Saobinbt,  membre  de  P Académie, 

à  Reims. 
Saubihbt  atné,  naturaliste,  id. 
Sadvillb  (de),  ancien  sons-préfet, 

à  Chftions. 
Savt,  trésorier  de  la  Société  d*agri- 

cuHure,  sciences  et  arts  de  la 

Marne,  à  Chftions. 
ScnacK-PAOL,  négociant,  à  Ay. 
Sbllibb,  juge,  membre  du  Con- 
seil général ,  à  Chftions. 
*Sbllibb  (Eugène)  fils,  propriétaire, 

id. 
Simon  (Em.),  notaire,  délégué  can- 
tonal, ft  Courtisols. 
S0VLL16,  député  au  Corps  législatif, 

membre  du  Conseil  général,  ft 

Chftions. 
Stmonbt  (Adolphe),  propriétaire, 

ft  Villers-sous-Chfttilloo. 
Tbbbibi    (Tabbé),    économe    da 

petit  séminaire,  ft  St.-Memmie. 
Tbibbcblir  ,    négociant ,    ancien 

adjoint    an    maire ,    ft    fiper- 

nay. 
TiTOif,  docteoi^médecin ,  ft  Sou- 

dron. 
ToDBfiBOB  (Pabbé),  secrétaire  de 

l'Académie,  ft  Reims. 
Vaony,  architecte,  ft  Chftions. 
Vadtibb  de  Lamottb,  propriétaire, 

ft  Ay. 
Va  BLET,  avoué,  ft  Chftions. 
VioT,  médecin,  ft  Pogny. 
ViLLEviKOT,  membre  de  TAcadé- 

mie,  ft  Reims. 
Vjsmbs  (de) .    ancien   maire    de 

Séiaone. 
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WbblA  »  manbre  du  Gonaeil  gé-    WiLUâMi,  membre  do  Gomeil  gé- 
nérali  néraU 


Inspecteur  .*  *  M.  le  TÎcomte  db  Boniiboil,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 

St-Gnillaume,  29. 


Jfupeeteur  :  *  M.  Liérabd. 

Borramaa  (Amand),  menibre  de  civil,  à  Monlmédy. 

rinslituldes  provinces,  à  Ver-  *LiéiiABo,  secrétaire  de  la  80- 

dan.  dété    philomalîque  ,    à    Ver- 

jBAirriii,  préddent  du  Tribunal  dun. 

4*.  DIVISION  DU  CALVADOS.  DELA  MANCHE,  DB  L*ORNB, 
DE  L*£URE  ET  DE  LA  SEINK-INFÉRIEUBE. 

Iiupeeteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calirados. 

Inspecteur  :  *  M.  Boobt,  ù  Caen. 

AcBAB»  DB  Vacobubs  (Aroédée),     *  Bertrand ,  doyen  de  la  Faculté 
à  Bayeni«  des  lettres,  maire,  à  Caen. 

*  Auéert ,  membre  du  CouseH  de    *  Dillon ,  docteur-médecin ,  à  Li- 

rAssociation  normande,  rue  des  sieux. 

Chanoines,  à  Caen.  *  Blanchetière  ,    conducteur  des 

AuvBAT  (Tabbé  ) ,  curé  de  Moult  ponts-et-chaussées ,  &  Caen. 

Aovbat,  architecte,  chef  de  divi-  Boirb  (de  La),  au  chAteau  de  Cas- 

slou  à  la  mairie  de  Caen.  tillon ,  près  Bayeux. 

Basin    (Alphonse),   courtier  de  Boniircbosb  (de),  à  Monceaux. 

navires,  id.  Boscain,  graveur,  à  Caen. 

Bbaocoobt  (de),  au  chftteau  de  Boscbbb,  curé  de  Maisoncelles-sur- 

MorainviUe.  Ajon. 

*  Bbauoob  ,  notaire ,  à  Caen.  Boubmont  (  le  comte  Charles  de  ) , 
BBAiiBBPAiBBDBLoDVAORT(lecomte  à  Caen. 

de),  ancien  ambassadeur,    au     *  BBiBissoH  (de),  à  Falaise, 
château  de  Louvagny.  *  Bribes  ( le  marquis  de) ,  au  chà- 

*  Bbllbfohd  (M"*,  la  comtesse  de),        teau  de  Dampierre. 

à  Caen.  *  Ce&x  (  de  ) ,  à  Quesnay. 


XVUi     LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  PRAMÇAISfi 


*  CiMPiON ,  avocat,  à  Lisieux* 

Caohoiit  (  M"*,  de  ) ,  à  Caeo. 

GoQDABT  (  Pabbé  ) ,  curé  de  Gui- 
bray ,  à  Falaise* 

CouRTT,  aTocat,  à  Caim. 

*Co88i  (Ch.  de)  Jd. 

CouT  (le  vicomte  de),  à  Vouilly. 

DàLicHAicps,  fabricant  de  den- 
telles, place  Royale ,  id. 


stilat,  au  château  de  Formentin 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d*Anjoa-SL- 
Honoré,  52 ,  à  Paris. 

*  Fontetie  (  le  liaron   Emmanuel 
de ) ,  ancien  député,  ù  Monts. 

*  Formignjf  de  La  Londe  (de),  à 

Caen. 
FooQDBs  (Tabbé),  curé  de  Trois- 
monts. 


*  Dan  de  La  Vauterie^  docteur-    FooaniBa  (Tabbé),  aumônier  de 
médecin ,  id.  Beaulieu ,  id. 

*  De  La  Chouquaie ,  président  bo-    FBBSiiATB(le  baron  de  la),  membre  de 


norairc  à  la  Cour  impériale,  id. 
Dbliorat  ,  architecte,  à  Bayeux. 
DiscHAiiPS,  architecte,  à  Caen. 
Dbsbatbs  ,  architecte ,  à  Caen. 
DiSHOTBBs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DoDBsiiBL  (  Alexandre  ) ,  ancien 

député,  id. 
DuBOOBG,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du  Fbbbigi,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

DviiESiiiL-DoBuusoii  (le  comte),  à 
Falaise. 

*  Dv  MoHOBL  (le  vicomte  Th.)f 

à  Lébi8ey,prè8  Caen  (Calvados). 
DopoNT,  sculpleur,  ik  Caen. 

*  Oujjray-Lamahérie,  substitut  du 
procureur  impérial ,  à  Caen. 

Duaécu,  inspecteur  de  1* Associa- 
tion normande,  id. 

EoDBLifiB  (  Tabbé),  doyen  de  Vil- 
lers-Bocage. 

*  Foncon-Duquetnay,  doclcur-m^ 

decin,  à  Caen. 
"  Flocquet,  correspondant  de  ITn- 


rinstifcut  des  provinees,  à  Falaise. 

*  Gbandval  (le  marquis  de),  mem- 

bre du  Conseil  général,  au  châ- 
teau de  SL-Denis-Maisoncellcs. 

*  Guilbert  (Georges) ,  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen. 

GoiLLARD,  conservateur  du  musée 
de  peinture ,  id. 

*  Guy ,  architecte  de  la  ville,  id. 

*  Hardel ,  imprimeur  de  la  So- 
ciélé,  id. 

*  Hbudbbvillb  (d') ,  vio^président 
de  la  Société  d'émulation,  à 
Lisieux. 

*  HocDBTOT  (le  comte  d*) ,  ancien 
pair  de  France,  député,  à  Étre- 
ham ,  près  Bayeux* 

*  JoiiQOOY ,  membre   du  Conseil 

général  »  à  Mondeville. 

*  Laffetay  (Tabbé),  chanoine,  à 
Bayeux. 

Lalubb,  maître  de  poste,  à  l'Hô- 
tellerie. 

'^  Lambert ,  conservateur  de  la  Bi- 
bliolb6que ,  id. 

Lamottb  ,  architecte ,  à  Caen. 
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*  Le  Bard ,  maire  de  Baron. 

*  Le  Boucher,  rue  de  rAcadémie, 
àCaen. 

La  CAapKRTiBa ,  à  Honfleur. 
La  Gaar,  avoué,  à  Caeo. 
LicLEBc,  aocien  maire  de  Falaise. 
Le  C06BT,  avoué,  à  Poot-J*£v6que. 
La  CocrmaoE  (Tabtié),  principal 

du  coil^,  id. 
LaFLAttOAis  (Alphonse),  ancien 

ooosenrateur  de  la  BibliolMque 

dcCaen. 
Mg'.  Le  Uerpeur,  ëvéque  de  SL- 

Pierre-de-la-Marliniquc. 

*  Levavaâseur ,  employé  des  doua- 
nes ,  &  Caen. 


* OLivna DB Boi'CT  (le comte),  à 
Caen. 

*  Pannibb  ,  avocal,  à  Lisieni. 
Patsart  (Ch.),    propriétaire,  à 

CreoUy. 
Pblpbbshb  ,  architecte ,  à  Caen, 
Pbtitillb  (de),  à  Bons. 
Pezet,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeux. 
PiQOOT  (rabl)é),  missionnaire,  à 

la  Délivrande. 
Rbgribb  (Kabbé),  doyen  du  canton 

de  Doiulé ,  curé  de  Divcs. 

*  SAiNTB-ALDBflOMDB  (le  comte  de), 

à  Outrelaise,  près  Falaise. 
Scelles  (  Tabbé) ,  curé  de  Gavrus. 


LowEL  (Pabbé),  chanoine  hono-    Sbvestrb,    ancien  notaire,  à  SL- 


raire»   principal  du  collège,. ft 

Bayeux.  . 
Mallbt,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 
MâBGDBBiT  (Léonce  de),  à  Vierville. 
Mabib  (l*abbé),  curé  d*Ëvrecy. 

*  Mariére,  directeur  des  Cours 
spéciaux  au  lycée  de  Caen. 

NiABD,  sculpteur,  à  Caen. 

Nicolas  (  Alexandre  ) ,  architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

NoGBRT  (de),  au  château  de  Rou- 
vres. 

*  Nogei  (Tablié),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  séminaire 
de  Sommervieu. 

«  Nozan  (de  ) ,  inspecteur  des  té- 
légraphes, à  Caen. 

'  OiLLiAiisoN  (le  marquis  d*  ) ,  au 
château  de  St.-Gennain-LaiigoL 

*  Olivb,  maire  d^ElloD,  rue  Écho, 
à  Bayeux. 


Julieii-le-Fauoon. 
Sévir  ,  propriétaire ,  6  Falaise. 

*  Souif,  premier  président  de  la 
Cour  impériale ,  à  Caen. 

Taviohv  du  Lorgpbé,  avocat,  à 

Bayeux. 
TiB  ABD(rabbé),chanoine  honoraire, 

doyen  de  Notre-Dame  de  Vire. 

*  Touetain  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
chftieau  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Travere ,  aocien  proreueur  k  la 
FacuMé  des  lettres  de  i^Académie 
de  Caen. 

Trahgbart  (Tabbé),  curé  de  JorL 
*Tdboot  (le  marquis  de),  sé- 
nateur ,    ministre    pléoipoten- 
tiaire,  au  cliAteau  de  Lantheuil. 

*  Valette ,  négociant ,  à  Caen, 

*  FarÎN  (l'abbé),  chanoine  hono* 
rairc ,  curé  de  VauoelicB,  id. 
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*  Vassbui  (Charles),  à  Lisî.eux.  maire  de  Bayeux. 

*  Vautiir  (Abel),  député,  à  Caen.    Vingert  (Pabbé),  curé,  à  Sept- 
Vaotibb  (Tabbé),  chanoine  hono-        Vents. 

raire,  doyen  de  Thory-Harcourt.  *  Youf  (Fabbé),  chanoine  hono- 

ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts,  raire,  supérieur  du  Bon-Sau- 

à  Caen.  veur ,  à  Caen. 

*  VilUra  (Georges),   adjoint  an  Yvoht,  sculpteur,  à  Bayeux. 

Ilanehe. 

Itupecteur  :  *  M.  Renault  ,  membre  de  Plnstitut  des  prorinces, 

à  Coutances. 


*  AiCRBAOx  (le  marquis  Paul  d*), 
à  ITsIe-Marie. 

*  Bbaufoet  (le  comte  de  ) ,  &  Pi- 
eau  ville,  et  à  Paris,  rue  de  la 
Ville-rÉvéque ,  22. 

Bbadfoet   (le  vicomte  de),   au 

château  de  Plain-Marais. 
Bbaurbpaibb  (de),  ancien  élève 

de  rÉcole  des  chartes,  à  Avran- 

ches. 
Bontouloib  (le  comte   de),  près 

Mortain. 
Castbl,  agent-voyer  theî,  àSt-Lo. 

*  Daniel  (Mg'.) ,  éréque  de  Cou- 
tances. 

Dbschamps,  D.  m.  p.,  à  Thorigny. 

*  DispofiTS  (Tabbé) ,  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  SU -Nicolas,  à 
Coutances. 


*  Guiton  (  le  vicomte  de  ) ,  au 
château  de  Monlanel  ,  près 
Avranches. 

Lain^  vice-président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Avranches. 
Le  Cbbps  ,  propriétaire,  à  St-Lo. 
Le  Pbltibb,  avocat,  &  Avranches. 

*  Milly  (  Alphonse  de) ,  à  Milly , 
canton  de  St.-Hilaire-du-Har- 
couet. 

*  Pontgibaod  (le  comte  César  de), 
au  chftleau  de  Fontenay,  près 
Montebourg. 

Sauvage,  avocat,  à  Mortain. 
Seskaisons  (le  comte  Yves  de],  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
Saint-Gbrmain   (de),  député,    à 


Apilly ,  près  Avranches. 
Orne. 
Insputeur  :  *  M.  Léon  de  La  SicoTiàai,  avocat,  à  Alençon. 

*  FBBBiàEB  (le  comte  de    La)  ,  L autour,  ancien  maire  d^Argen- 

au     château     de     Ronfouge-  tan,  membre  du  Conseil  gé- 

ray.  néral  de  POme. 

La  Gabbmiib  (de),  coosdller  de  Lb  Vavassbub  (Gustave),  â  Ar- 

prëfecture,  ù  Alençon.  gentan. 
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PicQDBNOT,  sculpteur,  me  des  Ar-    Thodboudi    (l'abbé),    coré    de 

dreilles,  à  Séei.  Planches,  canlon  de  Merlerault 

•Roiia  DB  Saihtb-Sdiahhb    (le    Vighmai  (le comte  de),  membre 

banm  de  ),  sous-préfet ,  à  Mor-       de  rinstitut  des  proTinoes ,   à 

lagne.  Rj, 

Eare. 

inspecteur  :  *  M.  Raymond  Borosavi,  docteur  en  droit ,  à  Évreux. 

Babrbt  (le  comte  de),  à  Ver-    Lb  Ltoh  (Tabbé),  chanoine,  id. 

Lbbobicant  (François),  à  La  Cha- 


neuil. 
BiGOTTièBB  (de La),  à  la  Bigotlière, 

par  Si. -André-en-la-Marche. 
•  Bonneehose  {Mg\  de) ,  évéque 

d'Évreux. 
BocBT  (  le  comte  de  ) ,  à  Amfré- 

nille-la-Campagiie. 


pelle  Sl.-Ëloi,  Fontaine-la-Sorét. 
Lbbbffait,   conseiller  général,  à 

Pont-Audemer. 
Lb  Tbllibb,  trésorier  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  et  arts,  à 

Êvreui. 


Cabbbbb  (Tabbé) ,  curé  du  Bec-  Loisbl,  maître  de  poste,  à  La  Ri- 

Hellouin ,  canton  de  Brionne.  vière-Thibouville. 

DrvBiiHiL-Di' BUISSON  (le  comte),  Mébt  ( Paul ),  à  Évreux. 

au  château  de  la  Garenne,  à  Mbtatbr-Masselin,  inspecteur  de 


GîTerriile. 

GtiiLLARD  (  Emile  ) ,  avoué  ,  à 
Louvicrs. 

* Jouen  (l'abbé),  chanoine,  à 
Évreux. 

*  Hocdbmabb  (le  baron  d'},  au  Pont- 
St.-Pierre. 

La  RoifciàBB  Lb  Nocrby  (le  baron 
Clément  de),  capitaine  de  vais- 
seau, au  château  de  Cracou ville, 
près  d'Êvreux. 

Lb  Blord  ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, àGisors. 

Lebbbton,  notaire  honoraire,  â 
Évreux. 


l'Association  normande,  à  Ber- 
nay. 

MoRrBBciL  (le  baron  de),  dé- 
puté, au  château  de  Tierceville 

'  (Gisors). 

*  Philippe- Lemattre  (  M-«,  ) ,  â 
Illeville ,  canton  de  Moulfort 

*  PoACBT ,  maire  de  la  ville  des 
Andelys. 

*  QoBSsié  (  Victor  )  ,    au  château 

du  Cbamp-de-Ba taille,  prés  le 

Neubourg. 
RosTOLAR  (de),  â  Évreux. 
ViGAN  DB  CBBRiàRBS  (le  baron de), 

à  Verneuil. 
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Selncvlnférleure. 

Inspecteur  :  '  M.  Léonce  de  Glanyilli,  membre  de  riostitut  des 

provinces,  à  Rouen. 

*  Barthélémy, ardûietAe^h^ouen.     La  Londk  (Arthur  de],   rue  La 
Blicnt  ,  propriétaire,  id.  Rocbefoucault,  à  Rouen. 

Cazb  (  de  ) ,   membre  de  l*Aca-  La  Londb  (de),  ancien  officier  de 

demie,  id.  cavalerie,  à  Rouen. 

*  Cocket  (Pabbé],  ancien  aumô-  Le  Comte   (Pabbé),  vicaire    de 
nier  du  collège ,  à  Dieppe.  Sl.-François,  au  Havre. 

Collas  (Tabbé),  chapelain  de  la  *  Le  Rot,  instituteur,  à  Cany. 

maison  des  S**.-Anges,  à  Rouen.  Maeieb,  maire  de  Neufchàtel. 

CussoN,  secrétaire-général  de  la  Matbon,  bibliothécaire,  à  Neuf- 
mairie  ,  id.  cbàtel-en-Bray. 

Drcorde  (Tabbé),  curé  de  Bures  *  Afou^uef^  receveur  particulier  des 

(  canton  de  Loodinières).  Qnances,  à  Dieppe. 

*  DoRARviLLE  (  Léou   de  ) ,  pro-  Rogbb  ,     marbrier-sculpteur ,    à 
priélaire ,  à  Rouen.  Yvetot. 

*  Gbardim  (Gustave),  propriétaire,  SEiacaoR ,  membre  du  Conseil  gé- 
â  Elbeuf.  néral ,  à  Neufcliâtel. 

5*.  DIVISION  DELA  SEINE,  DE  SEINB-ET-OISE,  DE  L*TONNE, 
DE  L'AUBE  ET  D'EURE-ET-LOIR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  rue  Caumartin , 

26,  à  Paris. 

Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcbl,  correspondant  du  ministère  de  rinstniction 

publique,  rue  Blanclie,  6,  à  Paris. 

*  ARTBus-BuTBAim  ( M»*,  veuve  ) ,     •  B aulrt    (  Camille   de  ) ,     rue 
rue  Hautereuille ,  à  Paris.  d'Aguesseaa ,  0,  à  Paris. 

Bastabji  (Léon    de},    archiviste  *  Beaofort  (leoomle  Ch«de),  rue 

paléographe,  place  du  Palais-  Belle-Chasse,  ààj  id. 

Bourbon,  S,  id.  «  Blacas  (le  comte  Stanislas  de), 

*  Bataillaed,  membre  de  plusieurs  rue  Grenelle-S.-Germain,  79,  id. 

Sociétés  savantes,  rue  du  Sentier,     Blanche,    secrétaire-général    du 
24 >  id.  ministère  d'État,  id. 
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*  BhàntMMMtt  (1c  oomte  Léon  de), 
me  de  la  VUle-l'ÉTéque,  2S, 
Paris. 


Bliim  (Pabbé  ) ,  de  la  congrégation 

de  Picpus ,  id. 
BoisatiiAUD  (le  comte  de),  rue  de 

la  Chaise,  iS,  id. 

*  BoRAKD  (Henri  de),  me  du  Bac, 
92,  fd. 

*  BoNKBOiL  (le  comte  de),  rue 
St^-GulUamoe,  29,  id. 

Bosstn,  horticaltenr,  quai  de  la 
Mégisserie,  id« 

BouBBORT,  directeur  de  la  fabri- 
que de  verres  peints,  rue  de 
Laral ,  21  bb  »  id. 

BooatOH  obSabtt,  ancien  préfet, 
id. 

HaéDâ  (  le  comte  Raymond  de  ) , 
rue  de  rOniversilé,  S,  id. 

Basasoii  (Jacques),  publiciste,  id. 

Bbbval  (Henri),  graveur,  rue  du 
Dragon ,  i5t  id. 

Bbiob  ,  négociant,  id. 

BBiqeBT  (le  docteur) ,  agrégé  ho- 
noraire de  la  Faculté  de  méde- 
cine, id. 

*  BueaiUe  (Gustave),  inspecteur  de 
PAsBodation  normande,  Imule- 
vard  du  Temple ,  A2  *  id. 

*  Cbammsiit  (  le  général  vicomte 
de  )  t  tue  de  Sèvres ,  83,  id. 

Cbatblaui  ,  ardiitecte,  rue  Roche- 

dionart,  A7,  id. 
Cbadbbt  db  Tbobcbbobo  (le  baron 

de),  me  Neuve-de-l^Unifersité, 

id. 
Crevalieh  (Henri),  avocat,  id. 


CaossoTTB  (Tabbé) ,  cnré  de  St- 
Mandé. 

*  Contencin  (le  baron  de),  direc- 
teuf^<général  de  l'Administration 
des  cultes ,  rue  de  Las*Cases,  8, 
ù  Paris. 

CocTAMT   (Lucien),  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  quai 

aux  Fleurs,  9,  id. 
Cbozr  (  le  baron  Charles  de),  rue 

du  Chercbe-Midi,  15,  id. 
Dabibl  (Pabbé),  jésuite,  rue  des 

Postes,  18,  id. 
*Dbligahd,    statuaire,    rue    du 

Cherche-Midi,  72,  id. 

*  Des  Cars  (le  duc) ,  rue  de  Gre* 

nelle-SL-Germain,  79,  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts  ,  directeur 
des  Annale*  archéologiques,  rue 
St.-Domhiiique,  27,  id. 

Dioif  (  Albert  de) ,  rue  de  la  Ville- 

rÉvéque,  IS,  id. 
DozoH,  ancien  député,  id. 

*  Ebcbvillb  (le  comte  Gabriel  d*), 

rue  de  Grenelle-SL-Germain , 
13 ,  id. 

*  Emouf  (  le  l>aron),  membre  de 
la  Commission  des  arts  et  des 
édiCces  religieux,  rue  de  la 
Ferme-des-Mathurios ,  hl ,  id. 

Fajllt,  inspecteur  des  Douanes  en 
retraite,  id. 

*  FBémoT  (le  baron  de),  rue 
du  Faubourg-St. -Honoré,  88, 
id. 

Gaultier,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  id. 


XXIV      LISTE  DES  MEMBRES  DE 

Hachk,  propriétaire',  à  Paris. 
Harpignirs,  peintre,  rue  du  Re- 
gard, 42,  ld« 

*  HoBRaT-MiNAOR,  fiibricant  d*or- 
nemeots,  rue  d*EDfer-St.-Michel, 

5,  id« 

JoLT  M  ViLLtBRs,  cootrôleur  des 

contribatioDS,  id« 
JuBiRAL,  dépulé,  rue  de  Louvois, 

6,  îd« 

Kbbgoblat  (de),  de  rinstitut  des 

provioces,  rue  de    Las-Cases, 

H ,  id. 
Labillb    (Amable),  architecte, 

id. 
Lastbtbib  (le  comte  FerdiDaod 

de  ) ,  rue  du  Bac,  82 ,  id. 
Lb  Fèybi  du  RuffU,  sénateur, 

ancien  ministre,    rue   Pérou, 

0,id. 
Ligbr,  architecte,  rue  Blanche, 

5,  cité  Guillard ,  id. 

*  Lussoif ,  peintre-verrier,  id. 

*  Luyneê  (le  duc  de),  rue  SL- 
Dominique,  33,  id. 

*  MarUm ,  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or ,  rue  Gaudot  de  Mauroy , 
39,  id. 

*  Martairtillb  (  le  marquis  de) , 
rue  de  TUniversité ,  id. 

*  Martin  (le  R.  P.  Arthur),  de 
la  Société  de  Jésus,  rue  des 
Postes ,  id. 

Macpras,  professeur  au  collège 
Rollin ,  rue  des  Postes,  id. 

Millet,  inspecteur  des  forêts,  rue 
Castiglione,  lA ,  id. 

MiNORBT  (E.  ),  avocat  à  la  Cou 
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Impériale,  rue  Roquejune,   à 
Paris. 
MoLL,  architecte,  id. 

*  Montalembert  (  le  comte  de  ) , 
ancien  pair  de  France,  membre 
de  1* Académie  française,  rue  du 
Bac,  &0,  id* 

Moqoim-Tahdoic  ,  consenraleur  du 
jardin  botanique  de  TÉcole  de 
médecine,  à  Paris. 

**  MossRLicARif,  propriétaire,  pas- 
sage Sendrier ,  6 ,  id. 

Nettarcodbt  (de),  colonel  en  re- 
traite ,  rue  de  Madame ,  prés  le 
Luxembourg ,  id. 

NuoENT  (de),  place  Venddme,  id. 

OiLLfAMsoN  (le  vicomte  d*),  rue 
la  Ville-rÉvéque,  3i,id. 

*OsicoT  (le  comte  d') ,  rue  du 
Bac,  97,  id. 

OuDiROT  OB  La  Favbbib,  rue  du 
Regard,  12,  id. 

Pabis  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  id. 

*  Paoffiic,  juge  honoraire,  membre 
de  rinstitut  des  provinces  et  de 
plusieurs  académies ,  boulevard 
Baumarchais,  6,  id. 

*  Poâtortt  (le  marquis  Amédée 
de),  place  de  la  Concorde,  6,  id. 

*  Pbigné-Dblagoub  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
de  Cléry ,  28,  id. 

Pbbiiot,  peintre,  rue  8te.-Hya- 
cinthe-SL -Honoré,  id. 

*  Petit  (  Victor) ,  membre  de  rin- 
stitut des  provinces,  rue  St»- 
Honoré,  87â  ,  id. 
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BniiAB»-CnTAuu ,  me  CaMelle ,  Cassette,  SO ,  'uL 

17,  à  Paris.              «  Séaalas  (le  docteur),  membre  de 

Maobuiq  ,  me  de  TÎToly,  9  id.  TAcadémie  de  médecine,  id. 

*  PiHABD,  nie  de  ToarnoD,  2S,  id.  Steoui  (Joseph),  architecte,  id. 
PuiiEox  (  le  cbefalier  de) ,  rue  ^SaKAracooET  (le comte  de),  nie 

Caumartin,  id.  de  Berrj-SL-Honoré ,  32 ,  id. 

*  PoMBaau  (leTÎcomte  Armand  de),  SoLicorraa,  me  de  Clichy,  38,  id. 
rue  de  Lille,  id.  *  Talbouet-Rot  (le  marquis  de  ), 

PoRTOis  DB  PoNTCABBi  (le  marquis  rue  d*Anjott-SL-Honoi^  23,  id. 

de),rued*Anjou-St-Honoré,&3,id.  Tbbbat  db  MoNT-ViNDi    (le    vi- 

PoossiELAUB-RcsAND  (Placide),  or-  comte),   conseiller  k  la  Cour 

ferre ,  rue  Cassette ,  H ,  id.  impériale ,  id. 

Rbbet  (le  comte  de),  secrétaire  *Testb-Doiiet,  membre  du  Co- 

d*ambasaade,  place  de  la  Mag-  mité  des  arts  et  monuments,  id. 

deleine,  17,  id.  *Tbiollbt,  dessinateur  au  dépôt 

RéMONO  (le  général),  rue  Casti-  central  d*artillerie ,  id. 

glione,  id.  Tbobiot  de  La  RosiàBE,  ancien 

Renault  (  li"«.  ) ,  propriétaire,  Id.  représentant ,  id. 

RiABCBT   (  de  ) ,  grande   rue  de  Tible  ,  id.,  id. 

Passj  ,  68,  id.       "  Vaniic  ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 

RoBui  (M"'.),  propriétaire,  rue  riale  de  la  Seine,  membre  du 

Basse,  18,  à  Passy.  Conseil  général  de  la  Marne,  id. 

RoncHiLD  (le  baron  de),  rue  La-  VAUTaiBB  fils,  notaire,  id. 

fitte,  35,  à  Paris.  Vbboibb,  architecte,  rue  Cassette, 

RuiLLâ  (  de  ) ,   rue   d'Anjou-SL-  30 ,  id. 

Honoré,  80,  id.  •  VUlefoêse  (Héron  de),  arehi- 

RcpBicK  (Robert),  archilecte  du  viste,  id. 

GouTememeut ,  id.  *  Villecille  (de  La  ) ,  secrétaire 

*  Sacot  ,    membre    de   plusieurs  du  Comité  historique ,  id. 

académies,  id.  VoauÉ  (le comte  Melchior  de),  rue 

Saillbt  (  J.-B.  ) ,  pensionnaire  des  de  Lille ,  90 ,  id. 

Ëtats-du-Rhin,  rue  du  Cherche-  Walsh   (  le   vicomte   Edouard) , 

Midi,  A ,  id.  rue  de  TUniversité,  &2,  id. 

Saltaiidt  ( le  comte  Paul  de  ),  rue  *  Wxbt  ( Paul  de) ,  id. 


hupeeteur  :  M.  Dughatbujeb  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces , 

k  Versailles. 

MsrrBB,  architecte,  k  Rambouillet. 
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Yonne. 

inspecteur  :  *  Mg*.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 

BiCDOiH ,  architecte ,  à  Atallon.  La  Toui    nn   Pih-Goutbsivct  (le 

Beau  (  de) ,  au  ch&leau  de  Béru,  marquis  de  ) ,  5  Chaumont-sur- 

près  Tonnerre.  Yonne,  par  Villeneu?e-la-Guyard. 

BauLLBB  (l*abbé),  aumônier  de  Ladrbau  (Tabbé),  directeur  du 

$ie.-Colombe,  à  Sens,  séminaire ,  à  Auxerre. 

Canchy  (de),  propriétaire,  id.  Lb  Maistbb,  membre  corrcspon- 

eASLiBR  (l'abbé  ) ,  chanoine  titu-  danl  de  la  Société  archéologique, 


laire ,  îd. 
Challe» ,  membre  de  rinstilot  des 

provinces  et  du  Conseil  général, 

à  Auxerre. 
Charié,  juge  suppléant,  id. 
Chbbbst  (  A.  ) ,  avocat,  id. 
Clbrmokt-Tonnbrrb  (  le  duc  de) , 

au  chftteau  d'Ancy-le-Franc. 
Dacbez,  inspecteur  de  TEnregis- 

tremeut  et   des  Domaines,    à 

Auxerre. 
DoRMOis  (Camille},  économe  de 

rhospice ,  à  Tonnerre. 
Droit  (Tabbé),  curé  de  Charbuy, 

près  Auxerre. 
DuRU    (  Tabbé  )  ,  aumônier    de 

TÊcole  normale,  à  Auxerre. 


à  Tonnerre. 

LooGLAS,  sous-intendant  militaire, 
à  Auxerre. 

Marib,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

M AssoT ,  avocat ,  id. 

pRRCT ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  id. 

Quanxin,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

RoiR  (Henri) ,  ancien  ingénieur  en 
chef  des  ponts-etchaussées,  à 
Sens. 

Salmon,  avoué,  id. 

Tambour  Gis,  licencié  en  droit,  à 
Auxerre. 

*  Tonnrlibr  ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil,  à  Sens. 


GiGDBT,  vice-président  de  la  Société  Toxiiblibr  ,  président  du  Tribunal 

archéologique,  à  Sens.  civil ,  à  Joignj. 

*  Lâ//t^«  juge  au  Tribunal  civil ,  Vibra  va  (  le  comte  de) ,  à  Bazo- 
membre  du  Conseil  général ,  id.  ches,  près  Avallon. 

Lolre<« 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Dbsnotbbs  ,  vicaire-général ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Orléans. 

*  BoooHBi  w  MoLARDON,  à  Or-  BuiONNiàRB  (  de  ) ,  membre  de 
léans,  et  à  Reuilly,  par  Pont-  Tlnstitut  des  provinces,  k  Or- 
aux-Moines, léans. 
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*DnmÈ,   Tioe-président  da  Tri-  Rogbib  (  Tabbé  ),  chanoine  hooo- 

baoal  cÎTil ,  à  Orléans.  raire ,  membre  de  la  Société  ar- 

Jacob,  imprimeur-libraire,  id.  cbéologiqiie,  à  Orléans. 

HiacHAUD,  correspondant  du  mi-  Tobquat    (Pabbé  de),  chanoine 

nislère de rinstruction publique,  honoraire,  vicaire  delà  cathé- 

prèsBriare.  drale,  id. 

Aube. 

Intpeeteur  :  M.  Tabbé  Tridon  ,  chanoine  honoraire ,  membre  de 
rinstitot  des  provinces,  à  Troyes. 

AnnoT,  notaire,  à  Ghappes,  canton     BauN-DALBiifc  (Le),  ancien  no- 


de  Bar-Bur-Seine. 

AiifisiiODST,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil  de  Troyes. 

ÂB6K2ICB,  avocat ,  Id. 

Absou  db  RosiàBBs ,  propriétaire , 
à  Rosières. 

AoBBB  (l^abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  directeur  des  études  au 
petit  séminaire  de  St.-Martln- 
ès-Vignes. 

Babbao-Rémond,  propriétaire,  aux 
Rioeys, 

Baitbt  (Julien),  négociant,  à 
Troyes. 

Batibb,  conducteur  des  ponLs-et- 
chaossées»  à  Bar-sur-Seine. 

BoHiiBMAiN  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire,  vicaire  de  Ste.- Made- 
leine, id. 

BoNMBMAin  (  Hippolyte  ) ,  rédac- 
teur en  c^ef  de  CAube ,  id. 

BoDQcoT ,  imprimeur,  id. 


taire,  à  Troyes. 

*  Camosat  ob  Vausourdon,  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube ,  id. 

Cazbllbs  fils,  négociant,  id. 

*  Coginet  (  Tabbé  ),  chanoine,  an- 
cien vicaire-général  du  diooite,id. 

Doyen  (le  baron),  receveur  gé- 
néral de  TAube,  id. 

"  FLécHBT-Cocsiif,  architecte,  id. 

Gaillabd  (Pabbé),  curé  deChesley. 

Gallicb  d*Aublt  ,  propriétaire ,  à 
Barberey. 

Gavsskn,  artiste  peintre,  auteur 
du  Portefeuille  archéologique, 
à  Troyes. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, secrétaire  de  la  Société 
académique  de  TAube,  id. 

Grorobs,  propriétaire,  à  St-Jean- 
Bonneval. 


BouBLOR  père,  percepteur  des  con-  GnéAD  (Jules),  manufacturier,  id. 

tributîoos  directes ,  à  Vttry-le-  Habhand  ,    bibliothécaire   de    la 

François.  ville,  id. 

BooBLoii  DB  RooTBBB,  propriétaire,  Hbbvbt,  docteur-médecin,  id. 

à  Troyes.  Hiot  (Charles),  manufacturier,  id. 
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HupROTi  (Truchy  de  La),  proprié*  prêtre  de  la  cathédrale,  fkaire- 

taire ,  à  Troyes.  général ,  à  Troyes. 

JooinLT  (Alphonse),  avocat,  id.  Rotbs   (Jules),  architecte,  aax 

LACODTDBE-DoauT  ,   négoclaot ,  Rioeys. 

id.  RoTBM  (  Henri  ),  propriétaire,  id. 

Maoeot  (de),  propriétaire,  id.  Sacssibb  (Louis),  manufacturier, 

MiLLOT,  architecte,  id.  à  Troyes. 

PARI60T ,  maire,  id.  Sismb  (Isidore),  commissaire  pri- 

Plétille  (de),  sous-intendant  ml-  seor ,  id. 

lilaire,  id.  SmoNnoT-GcafAisoT,  propriétaire, 

Paii,  docteur-médecin,  aux  Ri-  id. 

ceys.  SocABo,  bibliothécaire-adjoint,  id. 

Rambodb«t  père,  trésorier  de  la  Ubbich,  ingénieur  en    chef  des 

Société  académique  de  TAube,  ponts^t-chaussées,  id. 

ù  Troyes.  *  Vbxdbuvbb  (le  comte  Gabriel  de), 

RiAULx  (le  comte  Gabriel  des),  à  anden    représentant,   à   Ven- 

Branligny ,  canton  de  Piney.  deuTre-sur-Barse. 

Rbtbbchoii,  ingénieur  des  mines,  Vbbnibb  (Alphonse),  propriétaire, 

à  Troyes.  à  Troyes. 

RoixABo  (Tabbé),  chanoine^rchi-  Viabdin,  docteur-médecin,  id. 


Impeeteur  :  *  M.  Charles  d^Alvimabb,  à  Dreux. 

*  i>Hraiuf  (Paul),  à  Chartres.  Comice  agricole,  k  Nogent-le- 

La  MisAi««B,  architecte  de  la  ville,  Rotrou. 

à  Dreux.  *  Tbllot  (Henri),  propriétaire,  à 

MoBisscBBfils  (de),  secrétaire  du  Dreux. 

DIVISION  DB  LA  SARTHB ,  DE  MAINB-BT-LOIRB  ET  DB 

LA  MAYENNE. 

Inspecteur  divinonnaire  :  *  M.  DRODET,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  au  Mans. 

Sarthe. 

Inspecteur  t  *  M.  David,  architecte,  au  Mans. 

AiuiiBADLT ,    bibliothécave  ,    au    Bailbacbb,  professeur  de  rhélo- 
Mans.  rique,  au  Mans. 


POUR  LA  CONSERVATION  DBS  MONUMENTS.         XXIX 
Bascut  (Paiil)t  arehHecte,  au    iooasnDBBBuiiOvjagedMDstrae- 


Maiis. 
BLomln,  seolptear,  idr 
Bowxe  (rabbé),   eaié  de  Neu- 

Boouioii-DoBocBu ,  efficiar  en  re- 
Uaite,  an  Mans. 


tion ,  BU  Mans. 

Larml,  ancien  conseiller  4e  pré- 
fecture ,  id« 

*Li  BiiLLir  (Tablié),  clianoloe 
lionoraire,  curé  de  St-Beuotl, 
id. 


CaAtLas  (Louis),  à  la  Ferté-Ber-  La  Gan  db  La  PomiBaATB,  prô- 
nant priétalre ,  id. 

CbatbLv  directeur  de  la  fabrique  La  Nobmand  db  Loubhbl,  directeur 
de  Tîtraux  pdnts,  au  Mans.  des  contributions  directes  »  id. 

*  Oiewereau  (  l*abbé  ) ,  ficaire^  Lb  Pbincb,  archiviste  de  la  Société 
néral  du  Mans.  d*agriculture,  sciences  et  arts, 

CuBMomr-GALLBBAiiDB  (lo  couite       id. 

de  ) ,  an  Mans.  Lx vit  (  l*abbé  ) ,  aumônier  de  Thé- 


Ddarue,  ardiitecte  du  départe- 
ment, id. 

Dbspobtbs,  consenrateur  du  Musée, 
id. 

*D0LLOii  (le  marquis  Alexandre 
de) ,    conseiller   général ,  id. 

*  Droit,  maire  de  Vallennes. 

*  Eêpaulart  (Adolphe  d*),  proprié- 
.  taire,   adjoint  au  maire,   au 

Maos. 


piUl ,  id. 

*  LoNGOBVAL  (de),  membre  du 
Conseil  général ,  à  Brette. 

LoaitBB  (Gustave  de),  avocat,  à 
Asnières,  canton  de  Sablé. 

*  LoTTiN  (Pabbé),  chanoine,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces , 
au  Mans. 

*  LoTAc  (  le  marquis  de  ) ,  à  Ven- 
deuvre. 


Ëtoc  DB  Mast,  médecin  de  l'Asile    *  MaiUy  (le  comte  de  )  ,  au  ché- 


des  aliénés,  id. 
Foucault  (  le  comte  de) ,  id. 
GAUHi,  professeur  de  dessin,  id. 
Guébahobu  ,  membre  de  llnstitut 

des  provinces,  id. 
GoisAROBa  (Dom),  abbé  de  So- 


HAwm,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  au  Mans. 

*  Bueker,  membre  de  rinstitut  des 
provinces,  id. 

Jabosbat,  antiquaire,  id. 


leau  de  Requeil,  canton  de  Pont- 
valain. 
Moussaaoïf,  conseiller  de  préfec- 
ture, id. 

*  Nanqcbttb  (Mg^},  évéque  du 

Mans. 

*  NicolaI  (le  marquis  de),  à  Mont- 
fort. 

*  PAiLLABT-DucLiaÉ,  membre  du 
Conseil  générai ,  au  Mans. 

Picot  db  Vaulooé  (le  comte  de), 
k  Vaulogé. 
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*PiiovosT,  jagede|»ii,  à  SUlè-        raire,fecréliiredeMgM*ÉTèqae, 


le-Guillaume. 


au  Mans. 


RicBABo,  adjoint  au   Maire  du     *  SBiNGia,  directeur  de  la  Gom- 


Mans. 
RioBi,  procureur  impérial ,  à  La 

Flèche. 
R0088BAU,  professeur  de  dessin, 

au  Mans. 
RuiLLi,  sous-préfet,  à  St.-Calats. 


pagnie  d^assuranœ  mutueUe  mth 

bilière,  id. 
SuaMOiiT    (Paul),    maire  de   la 

ville  du  Mans. 
ViLLiB  (Platon),  docteur-médedo, 

au  Mans. 


Saint-Réht    (de),   directeur  de  Vbbdibb,  professeur  de  mathéma- 

PAsile  des  AUénés,  id.  tiques,  id« 

*'  Salmon  ,  membre  du  Conseil  gé-  ViircBMT(rabbé),Ticalrefénéral,  id. 

néral,  à  Sablé.  *  Voinn  (Pabbé),  curé  de  la  pa- 

SBBicx  (Tabbé),  chanoine  hono-  rotsse de Maisonœlles. 


inspecteur  :  *  M.  Gooabd-Fadltbibb,  à  Angers. 
Baillor  db  La  Bbossb,  proprié-     * /o/jf-Ze-T^rme,  architecte,  à  San- 


taire,  à  Saumur. 


mur. 


BoDTTOM-LBTftQOR,  maire  des  Ponts-    Jodbbbt  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 


de-Gé. 


raire,  à  Angers. 


BBirrAVT  (Pabbé),  curé  ù  Sau-     Lbclbbc-Guilloht,  propriétaire,  à 


mur. 


Ailiers. 


*  Chabbohnibb OB  La  GoBSNBHiB,  à     Lbstoillb  (de),  k  Lande-Ghasle, 


Angers. 


près  Angers. 


*  Cbbtalibb  (  Tabbé) ,  vicaire,  à     LoaiiaB  (Léon  de) ,  rue  des  Licea, 


Su  -Georges-su  r-Loire. 


ià ,  à  Angers. 


GuiUory  aîné,  président  de  la  So-     Quatbbbabbbs  (le  comte  Théodore 


ciété  industrielle,  à  Angers. 
GuiNOiSBAD  fils,  propriétaire,  id. 


de),id. 
ViLLBBs  (François},  architecte,  id. 


Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  obLa  BBAULcàaB,  à  La?al. 

*  eHAMPAGifBY  (M'*,  la  marquisc        raire,  directeur  de  l'Institut  ec- 
de  ) ,  à  Graon.  clésiastique    de    Chàteau-Gon- 

*  Deny»,  membre  de  riiistilut  des        thier. 

provinces ,  à  Fontaine-Daniel.        Dbstouches,  propriétaire,  à  Laval. 
Dbscabs  (l'abbé  ) ,  chanoine  hono-    Gabribb  ,  agent-voyer ,  id> 
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Li  FisiuBB,  secrétaire  de  la  So-  et-chaussées,  à  Laval 

ciélë  de  rindastrie,  à  La?al.  Oiouvillb  (d') ,  propriétaire,  id. 

LiTftQDB  DB  BftBANGBBiB,  pfésideot  pHiLippB ,  subsUtut,  à  MayeDM. 

da  Comice  agricole,  id.  *  WiCâST    (  Mg'.  ) ,    éyéque   de 

M  AvBBci  (dé),  ingénieur  des  ponts-  La?aL 

DIVISION  DB  LOIE-ET-CHER  ,  DU  GHEE,  D'INDEE-ET- 
LOIEB ,  DE  L'INDEE  ET  DE  LA  NIÈVEE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SAUS8AYE ,  membre 

de  rinslitat 


Insputemr  :  M.  le  marquis  db  Vibratb,    membre  de  Tlnstilat  des 
pro?inces,  à  Cour-Chevemj,  près  Blois. 

JoBAL    (  de  ),    propriétaire  ,    k    Laurat,  proAnseur  au  collège  de 
BlfAs,  Venddme. 

Cher. 

Inspecteur  :  M.  Bbbbt,  conseiller  à  la  Cour  inipériale. 

BossiàBEs  l^Èmïie),  arcl&itecte,  k    Mabécbal,  ingénieur  des  ponts-et^ 

Bourges.  chaussées ,  à  Bourges. 

La  Noib  (l*abbé),  curé  de  Charly. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  bb  GALBatasaT,  propriétaire,  à  Tours. 

Bacot  db  Romars  (Jules),  ft  Tours.  à  Tours. 

BoisLàTB-DBSNOTBBS,  mairp,  à  Lan-  *  LoBiir  (Léopold),  directeur  de  la 

geais.  manufacture  de  vitraux  peints , 

BouLABT  (  Emile  ) ,  ancien  juge  de  id. 

paix,  k  Richelieu.  RozB-CAaTiaa ,  propriétaire,  id* 

*  Baurasêé {Vdiibé)f  chanoine  tifu-  *  Sabcé  (de) ,  au  château  de  Hod- 

lalre,  k  Tours.  bert-St-Christophe. 

*  GMérin  fib,  architecte,  id.  Soubdbval  ( de  ) ,  juge  au  Tribunal 

*  Lambron  de  Lignim  (  le  baron),  civil,  à  Tours. 
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Itupeeteur  :  M.  Maubbiiq. 

*  Cbaioii  (Tabbé),  curé  de  St.-       gombaalu 

Marcel,  canton  d'ArgenUm.  Mioni,  impiimeur-lithofp'aphe ,  à 

Lb  NoiB  (Tabbé),  curé  de  Fon-        Ch&teaoroux. 

Nièvre. 

Itupeeteur  :  M.  Tabbé  CROtiiiBB«  ?icaire-général  de  Nevers, 
membre  de  Hnstitut  des  proTinces. 


CflâiLLOO  OBS  Babbis  (le  baron) , 
aax  Barres,  |iar  Entrain»-8ttr- 
Nohain ,  arrondissement  de  CJa- 
mecy. 

Chodlot  (le  comte  de),  à  Savignjr- 
les-Yaux,  près  Neiers. 

Glémbnt  (  Tabbé) ,  doyen  de  ChA- 
tillon-en-Baiois. 

*  Dufêtre  {M%'.) ,  évèqoe  de  Ne- 
fers. 


Lb  BavR  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, aumônier  du  Collège,  à 
Nefers. 

MiLLBT  (rabbé) ,  aumônier  des 
Carmélites ,  k  Nevers. 

ViB  (Tabbé),  chanoine  honoraire^ 
curé  d^Entralns. 

VioLBTTB  (l*abbé),  archiprétre  de 
Gosne. 


DITISIOM  nu  PUT-DB-DOMB,  DU  CANTAL,  DE  LA  HAUTB- 
LOIRB,  DB  LA  LOIRE  ET  DE  LA  LOZÈRE. 

Intpeeieur  divinonnaire  :  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  proTioces,  à  Clermont-Ferrand. 

Pay^de-DÔOM. 

Intpeeteur  :  M.  Tbibault,  peintr&-?errier,  à  Clermont. 

Blarcuabo,  professeur  de  mathé-  LAaai,  Inspecteur  de  l*Académie , 

matiques  au  lycée  de  Ciermont-  à  ClermooL 

Ferrand.  *  Mallat,  architecte  du  départe- 

*  CiABooif  DO  Rahqobt  ,  à  Cler-  ment,  Id. 

mooL  *  T^kévenot  ,peintre-Terrier,  membre 

*  Cboizbt  (  rabbé),  doyen  de  Ne»-       de  rinstitut  des  provinces,  id. 
chers.  Sboaionbs   (le    vicomte  Jaoques- 

*Dbsbouis,   bibliothécaire  de  la     -Alft«dde),au  ch&teau  de  PO- 
ville,  à  Germont.  radon,  près  Clermont-Ferrand. 
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JnMpecteHT  :  *  M.  Albert  ds  Bbitbs,  membre  du  Conseil  général 

derAgricultore,  au  Pny. 

*  BrariAiiD  DB  DoDc,  président  de  *  Macsico  (M"«.  la  comtesse  de  ), 

la  Société  académique,  au  Puy.  au  château  d*Alleret. 

BasTAORB,  directeur  des  contribn-  Mibamord  (  le  marquis  de  ) ,  à  sou 

lions  directes ,  îd.  chAteau  >  près  Brioude. 

Loire. 

bupeeteur  :  M.  Tabbé  Roux,  de  Ljon. 

IiOaère* 

hupeeteur  :  M.  Mallat,  architecte,  à  Glermont-Ferrand. 

Chapblaiii  (le  baron  de),  k  Mende.    Le  Fbanc  ,  ingénieur  des  ponts  et 
MobA  (  Emile  de),  à  Serrerette.  chaussées,  à  Monde. 

DITISIOH  D'ILLB-BT-VILAINB,  DBS  COTBS-DU-NOED , 

DU  FINISTÈRE  ,   DU  MORBIHAN  ET  DE  LA 

LOIEB-INFÉEIEURE. 

bupeeteur  divisionnaire  :  *  M.  A.  Ramé,  membre  de  Plnstitut  des 
profinces,  rueLafayelte,  3,  à  Rennes. 


nie-et-¥ilaloe. 

Inspecteur  :  *  M.  Larglois,  architecte,  à  Rennes. 

Aodbbn  db  KBBDBBt,  Bucion  dé-  *  Delafosie,  propriétaire,  ancien 

pnté,  à  Rennes,  me  SL-Sau-       député,  à  Rennes. 

veor,  8*  *  Genouillac  (le  vicomte  de),  îd. 

BmBB-LAroasB,  architecte,  à  St.-  *  Gonidbc  db  Tbbssar  (Le) ,  pro- 

Servan.  priétaire ,  à  Vitré. 

*  Bbbil  m  Laroal  (le  comte),  au  *  Habdouin,  membre  de  plusieurs 

château  de  Landal.  académies,  à  Valformand,  près 

Daiuoo  db  La  Gabbriib,  à  Fou-        Rennes. 

gjkre^  *  Langle  (le  vicomte  de),  à  Vitré. 

Db  La  Bmjib*Vii.lbivbdtb,  à  Ren-  Mobt  db  la  Fobtb-Maisor,  archéo- 

nes.  logue,  à  Rennes. 
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<:Atefl-da-iIVord. 

Inspecteur  :  *  M.  Gbslin  db  Bodbgooiii,  à  SL-Brieac. 

FftivAiiiTiLLB  (Raoul  de),  àSL-  * Rxodst  db  l*Abobiitatb,  àTAr- 

Brieuc  g^taye. 

Gavtibb-do-Mottat,  à  Plérin,  can-  Sioamou,  officier  de  rUoifenité» 

ton  de  SL-Mîchel  de  Su-Brieuc,  à  SL-Brieuc 

FliiU«ère. 

ImpecteuT  :  *  M.  do  Makhalla  ,  à  Quimper. 

*  BloU  (A.  de)»  aocieo  député,  de) ,  à  Quimper, 

membre  de  llostitut  des  pro-  HallAoubii,   docteur-médecin,    à 

vinces,  à  Quimper.  Cliàteaulin. 

Gobtlosqubt  (le  comte    Maurice 

■lorbihao. 

Inepeeteur  :  *  M.  db  Kéridbg,  à  Hennebont 
Fbarchbtillb  (Amédée  de),  à  Saneau. 

liOlre^Inférleare. 

Jnepeeteur  :  *  M.  Nau,  architecte,  à  Nantes. 

*  AuoirrBBT  (le  comte  d*),  rece-  rue  Royale,  40,  à  Nantes, 

veur  général,  ù  Nantes.  *  Raymond  (de),  architecte,  id. 

Bizeulf  membre  de  Tlnstitut  des  *  Roostbau  (Tabbé),   professeur 

provinces,  à  Blain.  d*archéologie  au  petit  séminaire 

GuiBAUD    (L.-A.),     imprimeur-  de  Nantes, 
libraire,  passage  Bouchaud,   à  *  Séheult^  architecte  du  départe- 
Nantes,  ment,  k  Nantes. 

HooDBT,  propriétaire,  id.  T11.1.T  (le  comte  Henri  de],  rue 

IzABN  (Armand  d'),  propriétaire,  Toumefort,  I,  id. 

id.  *  Var-Isbobbii,  architecte,  id* 

Li  Maciom  (Tabbé),  chanoine, 
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DIVISION  DE  LA  VIENNE  ET  DBS  DEUX-SÈVRES. 

bupecteur  divmonnairt  :  *  M.  Tabbé   AUBER,  chanoine  titulaire, 
membre  de  l*Institat  des  provinces  t  ^  Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur  :  *  M.  Li  Cointbb-Dupokt. 


*  Cmdir ,  ancien  magistrat ,  à 
Poitiers. 

La  Gaoïx  (l'abbé),  curé  de  St* 
JeanHle-Montierneuf,  id. 

Li  CouTsa  (Eugène),  proprié- 
taire, id. 

MisBAioiiaB  (de  La),  secrétaire 
de  la  Société  d*émulaiion,  à 
Giiâtelleraulu 

Rtdei^  archiviste  du  département, 
membre  de  Plnstitut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 


RonaT  (Tabbé),  curé  de  Notre- 
Dame  ,  à  Poitiers. 

*Saussatb  (de  La),  recteur  de 
TAcadémie,  id. 

SéniciACT  (l'abbé),  curé  de 
Massognes,  canton  de  Mire- 
beau. 

Taunat,  juge  suppléant  près  le 
Tribunal  civil,  à  Poitiers. 

TouRETra  (Gilles de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 


*Bevv(Mi« 


De 

Inepecteur  :  M.  AvaiL  di  La  Vbbgicéb,  propriétaire,  à  NiorL 

Aeradld  (Charles),  corresp.  du  Statistique ,  à  Niort. 

Ministère     de    Tintérieur  ,    à  Rondibb,    juge   d'instruction,   à 

Niort.  Melle. 

Bbavubc,  membre  de  Tlnstitut,  *  Roulièrb  (Victorin  de  La),  à 

id.  NiorU 

Datw,  député  au  Corps  législatif,  Rovssbau  (Pabbé),  curé  de  Ver- 

id.  rayes,  canton  de  Matières. 

Gabotbad,  notaire,  à  Champde-  SBonESTia,  architecte  du  départe- 

niers.  ment,  à  Niort. 
*  Rat  AN,  trésorier  de  la  Société  de 
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Division  DE  LA  GHARENTE-IHFÊRIEURB  ET  DE 

LA  VEHDÉE. 

Inspecteur  divieionnaire  :  *  M.  Tabbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 

anmônier  da  collège  de  Saintes. 

Charente— Inférieure  • 

Impeeteur  :  M.  BaissoN,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  la 

Rochelle. 

AfBiL  DB  La  Vbboiiéb  (Ernest),  DiJM0Bia80H,jage  de  paix  da  canton 

avocat,  à  la  Rochelle.  de  Pons. 

BBAncHAHP  (Charles  de),  k  Pons.  Limal,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Basqub  (  rabbé  ) ,  curé  de  Thenac ,  Saintes. 

près  Saintes.  Moam,  avoué,  k  Saintes. 

Boubgbois  (Justin),  à  Saintes.  Pbbson  (Fabbé),  aumônier  du'  col- 

Bbiand  (Tabbé),  chanoine  hono-  lége  de  Rochefort. 

raire ,  id.  Rocbbt  (  l'abbé  ),  aumônier  de  Thô- 

Glbbvaux  (Jules  de) ,  id.  pital  civil,  à  SL-Jean-d'Angély. 

¥endée« 

Intpeeieur  :  *  M.  Léon  AuoÉ,  conseiller  de  préfecture.  Il  Bourbon- 
Vendée. 

DeUunarre  (  Mg'.  )  ,  évèque  de  Rabilladd  (l'abbé),  curé  de  Mail- 

Luçon.  leiais. 

PciTBAVAifT,   receveur  de  Tenre-  Lb  Roy  db  La  BacviBB,  receveur- 

gistrement,  à  Luçon.  général ,  ù  Bourbon. 

DIVISION  DE  LA  HAUTE-VIENNE  ,  DE  LA  CRECZB  ET  DB 

LA  CORRÈZE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  Fiux  de  VERNBILH,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Puiraieau,  près  Nontron. 

Hante— ¥lenne. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Abbbllot,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  la 

cathédrale,  à  Limoges. 

Alloadd,  président  de  la  Société       membre  de  Tlnstitut  des  pro* 
archéologique    du    Limousin,        vinoes,  à  Limoges. 
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DiiBOTS  (Auguste),  pharmacien,  trement,  à  Magnao-LaTal* 

à  Limoges.  Tabracd  (F.),baDquier,  à  Limoges. 

DnuMiT M SAiNT-PaiiST, président  Tbxisb  (l'abbé),  chanoine  hono- 

à  la  Cour  impériale,  id.  raire,   supérieur  du  séminaire 

*  Jacqobt  ,  receveur  de  Tenregis-  du  Dorât. 

Ci«iis«. 

Inspecteur  :  *  M.  Bosiiafocx,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Guéreu 

Clorrèse. 
Inspecteur  :  *  M.  HiOT,  procureur  impérial,  à  Ussel. 

*  LiSTODBGiE  (Auguste  de),  à  Argenlal. 

DIVISION  DE  LA  GIRONDE,  DES  LANDES,  DE  LA  DORDOGNE, 
DE  LA  CHARENTE  ET  DE  LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Gbables  DES  MOULINS,  membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Dboutr  ,  à  Bordeaux. 

Aladx  (Gustave) ,  architecte,  rue  *  Jabocin,  sculpteur, à  Bordeaux, 

de  la  Taupe,  à  Bordeaux.  *  Lapoutadb,   président  du  Tri- 

*  AciAC  DE  La  MiBTiRii  (d*),  pro-  bunal  civil  de  La  Réole. 
priélaire,  à  Pujol,  près  Gastil-  Lb  Rot  (Octave),  juge  au  Tri- 
lon-sur^Dordogne.  bunal  civil,  k  Bordeaux. 

*  Castelnau  fCEstenault    (Guil-  Montaigne   (Octave  de  La),   à 
laume  de),  ft  Bordeaux.  Castelmoron-  d*Albret,  canton 

*  Ckasteigner  (le  comte  Alexis  de),  de  Monségur. 

rue  des  Remparts,  73,  id.  *  Mools  (Tabbé  ) ,  curé  d*Arca- 

CiBOT  DB  La  Ville  (Tabbé),  cha-  chou, 

ndne  honoraire,  professeur d*E-  *  Pabdiac  (  Pabbé  J.-B.  ) ,  premier 

criture  sainte  k  la  Faculté  de  vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.- 

ihéologie,  membre  de  rinstitut  J.  Rousseau,  SI ,  à  Bordeaux, 
des  provinces,  id. 
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Landes* 

Inspecteur:  *  M.  Auguste  du  Pbtrat,  directeur  de  la  Fenne>Éoole 
des  Laudes,  à  Beyrie,  près  Mugroo. 

Laorancb,  principal  du  Collège»        département  des  Landes,  à  Mont- 

à  Mont-de-Marsan.  de-Marsaik 

RooGBB ,  inspecteur  des  postes  du 

Dordogne. 

Inspecteur:  M.  le  Yicomte  Alexis  de  Gouboubs,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces,  à  Lanquais* 

AuDiBBNB  (l*^")^)!    ^  Périgueux.        stitut   des   pro?inoes,    à  Non- 

Sagbttb  (Pabbé),  professeur  de        trou, 

rhétorique  au  petit  séminaire  de  VeaNEiLU    (Jules   de),   proprié- 
Bergerac,  laire,  id. 

*  Vbbnbilh  (de),  membre  de  Tin-  Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 

Charente. 

Impecteur  :  *  M.  dr  Chancbl  ,  président  de  la  Société  archéologique , 

à  Angouléme. 

Blanot,  curé  de  SL-Maxime,  à       gouléme. 
Gonfolens.  FaucHAro  (Tabbé),   vicaire-géné- 

*  Cousseau  (Mg.),  évêqoe  d*An-    rai  d' Angouléme. 


Impeeteur  :  M.  BBSSiiBes. 

*  BÉCBADB,  ancien  percepteur,  à        Villeneuve-sur-Lot. 

SL-Barthélemy.  Manin,  avocat,  à  Lauiun. 

La  Bobik-Sahit-Sclpicb  (de),  à 

DIVISION  DE  TARN-ET-GARONNE ,  DU  TARN ,  DE 
L*AT£TRON  ET  DIT  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  baron  DE  CRAZANNES , 

membre  de  rinatitut 

Tam^et^Ciaronne* 

Inspecteur  :  M. 
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Tarn. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Lbctbi,  président  du  Tribunal  civil  de  Gaillac. 

Bkuit  (Maurice),  substitut  du  procureur  impérial ,  à  Gaillac 

Aveyron. 

Inspecteur  :  *  M. 

*  BiOH-MisLATAONi  (L.)t  archl-    SassIirb,  libraire ,  à  Rhodei. 
TÎste  du  départemeuL 

Gers* 

Inspecteur  :  *  H.  Tabbé  db  Monlbzcn,  chanoine,  à  Auch. 

DIVISION    DE    LA    HAUTE-GARONNE,    DES    HAUTES- 

PTRÉNÉES,  DES  BAS$ES-PT RÉNÉES,  DB  L'AUDE.  DBS 

PTBÉNÉES-ORIENTALES  ET  DE  L*ARRIÉ6E. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  JUILLAG ,  à  Toulouse. 

Haate-^aronne* 

Inspecteur:  *  M.  db  Saint-Simon,  rue  Tolosane,  6,  à  Toulouse. 

*  MoKEL  ,    avocat,    à    St.-Gau-    *  Loupot,  architecte,  à  Bagnères- 
dens.  de-Luchon. 

HaBrtes^Py  renées* 

Inspecteur  :  M.  Locpot  ,  architecte ,  à  Luchon. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  Do r and,  inspecteur  du  département,  à  Rayonne. 

Aade* 

Inspecteur  :  M.  Mahul,  ancien  préfet,  à  Carcassonne. 

Pyrénées-Orientales. 

Inspecteur  :  *  M.  db  Ronnrpot  ,  à  Perpignan. 

*  Barthélbht  (Edouard  de),  con-    Saint-Maio  (de),  membre  de  plu- 
sciller   de   préfecture,    à    Pcr-       sieurs  académies,  à  Perpignan, 
pignan. 
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DIVISION  DES  BOUCHES-DU-BHONB ,  DU  YAR  ,  DE 
L'HÉRAULT  ,  DU  GAHD  ET  DE  VAUCLU8E. 

Jusputeur  diviêionnaire  :  *  M.  ROUX ,  sous-directeur  de  TlDstitut  des 

provinces,  à  Marseille, 


Bonehas— diiP-IUidiie. 

IntpecteuT  :  M.Mabcillin  Dol  ,  avocat 


Alphandbbt  (Joseph),   avocat  à 
la  Cour,  rue  do  Collège,  9,  à 
Aix. 
Amoabox  (Albin  d*)»  sous-inten- 
dant militaire,  id. 
A UTHniAN(  François-Nicolas  J,  prf>- 

priétaire,  géologue,  à  Cassis. 
Balthasab,  à  Arles. 
BARcàs  (Jules),  adjoint  au  maire, 

à  Aix* 
Bbilcc  de  PiBussis  (  Léon  ),  cours 

St-Louis,  A6,  à  Marseille. 
BosQ  (Paul-Jacques),  archéologue, 
.    à  Auriol. 

BousQDBT  (Casimir),  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  la  Société 
de  sUtistique,  à  Marseille. 
Dbsvotrs  ,  commissaire  central , 
membre  de  la  Société  d*arcbéo- 
logie  de  Lorraine ,  place  des 
Prescheurs,  à  Aix. 
*  DoL,  avocat,  cour  du  Chapitre, 

2,  à  Marseille. 
Gabjobl  (Aogustin-Jouachimde), 
cooseiller  municipal,  rue  d'Ita- 
lie, IS,  à  Aix. 
Gaut,  secréiaire-général-adjoint  à 


la  mairie,  rue  des  Cordeliers, 
A8 ,  à  Aix. 

GiBBBT  (Joseph),  conservateur  du 
musée,  id. 

Lagot  (le  marqub  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  rue  SL- 
Michel,  Si,  id. 

LocAS  (l'abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire, id. 

Masse  (  Étieone-Mkhel  ) ,  à  la  Gio- 
taL 

Mazbl,  substitut  du  Procureur 
impérial,  à  Marseille. 

MiCHBL  (Ferdinand),  sculpteur, 
rue  du  Louvre,  16,  à  Aix. 

Pat  Ail  (Pierre-Scipion),  docteur- 
médecin,  id. 

RouABo,  bibliothécaire,  id. 

Sapobta  (Gaston  de) ,  rue  Graode- 
Horloge,  21 ,  id. 

Tasst  (Gaspard),  conseiller  muni- 
cipal, id. 

Tacdsskl,  secrétaire-général  de  la 

mairie.  Cours,  55,  id. 
Talon  (Henri),  avocat,  rue  Sc- 

Louis,  18,  id. 
Vibas  (l'abbé),  curé,  à  Jonquièi^s. 
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¥ar* 

inspecteur  :  *  M.  Rostaiv,  membre  de  Plnstitut  des  pro¥inces, 

à  St.-Mazimin. 

Hérault* 

hspeetnur  :  *  M.  Ricabd,  secrétaire  de  Ja  Société  archéologique, 

à  Montpellier. 

Aiib,  président  de  la  Société  archéologique,  à  Béziers. 

6«vd. 

bupeeteur  :  *  Bf.  Auguste  Pbl«t,  h  Nîmes. 

AiiME  (Léon)»  peintre,  à  Ba-    Pbsbot,  antiqnaire,  place Malson- 
Snols.  Carrée ,  à  Ntmes. 

¥aii«l«0e. 

Inspecteur  :  Valère  SIaitih,  membre  de  plusieurs  académies,  à 

CavaiUon* 

Assiun  (Hubert  d') ,  vice^pi^i-  lettres,  rue  des  Trois-Foucons , 

dent  do  masée  d'Avignon,  rue  *^»  *  Avignon. 

Calande,  lOS.  Clêmkiit  (Adolphe),  docteor-mé» 

AraBaosT  (Isidore),  docteur-mé-  ^^^^  •  ?*«««  St -Pierre ,  8,  id. 

dedn,  me  Culande,  3Ô,  à  Avi-  Dmwat  (Mg'.),  archevêque  d'A- 

gooo.  fîgnon. 

Atbb  (jeaœ  )  •  administrateur  du  Dbloyb  (  Augustin  ) ,  conservateur 

masée,  id.  de  la  bibliothèque  et  du  musée 

BâSTR  (Joseph),  négociant,  rue  Calvet,  id. 

delà  Croix,  9,  id.  Généra  v    (Théophile),    notaire, 

BitBET,  docteur-médecin,  rue  de  rue  des  Lices,  27,  id. 

TAfiguille ,  id.  *  Joffroy  (  Auguste  ) ,  architecte 

BovMN  (Angustin),  rue  Boncape,  du  département,  à  Avignon. 

20,  id.  Lambert,   conservateur  de  la  bi- 

CoctTBT    (Joies),    ancien   sous-  bliolhèque de  Carpenires. 

préfet,  id.  Martin,   peintre-verrier,  à    Avi- 

Caibonbbl  (Jwles),  coré  de  St-  gnon. 

PiOTe,  id.  MooTONNKT,  curé  de  St-Didier, 

Caxsor   (Augustin),  homme  de  id. 
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Maitim-Moucillt  ,    docteor-mé-  Douanes,  à  Port-de-Bouc 

decin,  rue  Doute,   6,  &  Avi-  Sbtmabd,  avocat,  à  ApL 

gnon.  Sardon ,  avocat,  à  Avignon. 

Pougnet  (Joseph),  diacre,    rue  Terris  (Ferdinand),  prêtre,  di- 

Corderie,  6,  td.  recteur  des  bibliothèques  pa- 

PoLBTTB  (Henri- Vincent),    curé-  roissiales ,  id. 

archiprêtre,  à  Orange.  Yvahbn  (Prosper),    docteur-mé- 

Saubbl  (Alfred) ,  vérificateur  des  decin,  rue  AumneJle,  8,  id. 


DIVISION  DU  BHONE,  DE  I/ABDÈGHE,  DE  L*AIN,  DB  LA 
DBOME,  DE  L*lsiB£  ET  DES  BASSES-ALPES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *   M.  DE  COIIMARMONT,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Lyon. 

Rhdne. 

Inspecteur  :  *  M.  Ybvbhii  ,  à  Lyon. 


*  Bbroist,  architecte,  à  Lyon. 

*  Brbgbrbt  ,  id. ,  id. 

*  Ronald  (Mg*.  de)^  cardinal,  ar- 
chevêque de  Lyon. 

*  Carra UD,  propriétaire,  à  Lyon. 

*  Dblaplagnb  (Tabbé  Louis),  vi- 
caire de  SL-Polycarpe,  id. 

*  Desjardins,  architecte,  id. 

*  Dupasquier  (  Louis  )j  architecte, 
id. 

MoRiN-PoNS  (Henry) ,  id. 
Rbt  (  Etienne  ) ,  peintre ,  id. 


Richard  db  Nancy,  docteur-mé- 
decin, à  Lyon. 

RosBMOifT  (le  comte  Arthur  de), 
rue  du  Plat,  9,  id. 

*  Roox  (rabbé  ) ,  aumônier  du  Sa- 
cré-Cœur, id. 

*  SAVOTB(Amédée),  architecte,  id. 

*  SocLTRAiT  (le  comte  Georges  de), 
inspecteur  de  TAilier,  id. 

Vbrnarcbs  ( rabbé),  docteur  et 
professeur  &  la  Faculté  de  théo- 
logie, id. 


Ardèehe* 

Inspecteur  :  *  M  «Paul  d'ALBioNT  ob  ViLi.BifBDVB ,  au  cbAteau  de 

Charlieu ,  prés  Annonay. 

Mortravbl  (le  vicomte  Louis  de),     Poncbt,  huissier,  auteur  de  VHis- 
au  château  de  Montravel,  près        loire  d* Annonay ,  èi  Annonny. 
Annonay.  Qubnadlt,  sous-préfet,  à  Touroon. 
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Ain. 

Inspecteur  :  M.  Dopasqoibb,  architecte,  à  Lyon  (Rhdne). 

*  Baux,  archifiste  du  département,     *  Blaiks  }  des  ) ,  à  Ambronay. 
à  Boorg-eii-Bresse. 


hupeeteur  :  *  M.  Pabbé  Gustave  Joove  ,  chanoine  titulaire  de  la 

cathédrale,  à  Valence. 

MiCBCLAS,  sculpteur,  à  Valence. 


Inspecteur  :  M.  Victor Tbstb,  architecte»  à  Vienne. 


Bbibutkb«  architecte  du  diocèse, 

à  Grenoble. 
BnuLLOR  (rabbé) ,  curé  de  Bu  vin, 

canton  de  Morestel. 
Daboelbt,  graveur,  à  Grenoble. 
David  fTabbé),  professeur  au  petit 

séminaire,  id. 
David  (Auguste),  docteur-médecin, 

à  Morestel. 
*  Duboys  (Albert) ,  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 
'Labbé,  juge  de  paix,  à  Hey- 

rieux. 
MftsB    (rabbé),    archiprétre   du 

canton  de  MoresteL 


*  MoHTBYNABo  (le comte  de) ,  au 
château  de  Tencin,  canton  de 
Goncelin. 

MoDFiLBT ,  proviseur  du  Lycée ,  à 

Grenoble. 
PicHOT  (  Tabbé  ) ,  curé  dé  Sermé- 

rleu,  canton  de  Morestel. 

*  Radulph  db  Goornat  (le  cheva- 
lier de  ) ,  conservateur  du  musée 
d'archéologie ,  membre  de  la 
commission  scientifique  de  Mo- 
rée,  à  Grenoble. 

Varhbt  (l'abbé),  curé  d'Ambla- 
gnieux ,  canton  de  Cremieux. 


Bmm 


Jkîpem* 


Inspecteur  :  *  M.   Bbbloc   de  Pbbgssis,  cours   SU-Louîs,   A6,    à 

Aix. 

Abbadd  (Paul),   au    chftteau  de  Hugues    (Henry),     avocat,     ù 

Roussel.  Digne. 

BoBiBBBALB(rabbé),àForcatcjuier.  Rambaud  (Tabbé),  à  St.-Maime, 

GiLLT  (Alphonse),  professeur,  id.  par  Forcalquier. 
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DIVISION  DE   LA  COTE-D'OR  ,   DE  SAONE-ET-LOIBE , 
DE  L'ALLIER  ET  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Jnspecttur  divisionnaire:  *  M.  le  comte  Chablbs  dk  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Inspecteur  :  *  M.  Marion,  rue  Godot-Mauroy,  39,  à  Paris. 

Battadt  (Henri ),  à  Dijon.  Goillbmot,  juge  an  Tribunal  cîtîI 

*  Baudot   (  Henri  ) ,  président  de        de  Beaune. 
la  Commission  archéologique  de     Hcot  (Pabbé),   curê  de  Bligny- 


la  Côle<l'Or,  id. 
Bbsst,  propriétaire,  id. 
Bretbiiièrb  (Edmond  de),  id. 
Bruno,  propriétaire,  id. 
Catbblot,  ancien  garde  général 


les-Dijon. 
Burot  (Tablée),  curé  de  Rouvres, 

canton  de  Genlis. 
Lacuisikb   (de),   président   à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 


des  Forêts,  à  Gémeaux,  canton     Ligbr-Bblair  (le  comte  de) ,  id. 


d*I6-sur-TiUe. 
*  Caumont,  architecte,  à  Dijon. 
Chbvrot,  architecte,  id. 


Mabion  (Adrien),  id. 
Mathieu  (Adrien),  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 


•  Cissey  (le  comte  Louis  de) ,  au     Mknnb  (le  général),  rue  Montigny, 

château  de  Cissey.  id. 

CoLLBT   (Tabbé),   vicaire-général     *  Mimbubb  (de),  propriétaire,  id. 

*  MoNTGOLPiBR  (Raymond  de  ) ,  à 
Monlbard. 

*  Protat  (Hippolyte),  propriéUlre, 
à  Brazey-en-Plaine. 

RocHBPOND  (  de  ) ,   rue  Turgot,  à 
Dyon. 

*  Saint-Seine  (lemarqalsde),mem- 
brederinstitutdes  provinces,  id. 

Sbguin  (  Joseph),  à  Monlbard. 

*  Séguin  (Marc),  id. 
SuissB,  architecte  du  dépertemeot, 

à  Dijon. 


de  Dijon. 

Dbstourbbt,  président  du  Comice 
agricole,  id. 

Dhbtbl,  notaire,  à  SL-Jean-de- 
Losne. 

Dbooas  (de),  capitaine  en  retraite, 
à  Dijon. 

Du  Parc  (le  comie),  rue  Van- 
nerie, 85,  id. 

Dupont,  propriétaire,  à  Mont- 
bard. 

DuRBT,  docteur-médecin,  à  Nuits. 


Gaulot  ,  ancien  notaire ,  à  Dijon.     Vbsvrottr  (le  comte  de  ),  id. 
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Intpeetemr  .•  *  M.  le  eomte  de  CnsBT,  au  château  de  Ciaaey  (Gôte-d'Or}. 

AioBD,  avocat,  à  Autun.  Vodoub,  homme  de  lettres ,  à  Chft- 

BinioLT  (Heori),  secrétaire  de  loiMur-Saône. 

la  Société  archéologique  de  Cbd-  LàCRoa,  pharmacien,  à  MàcoD. 

loDs^ur-Saône.  Latoub,  ancien  juge  de  paix,  à 

fieuiOT,  membre  de  la    Société  Cbagny. 

Édaenoe,  à  Autun.  Mac-Mahon  (le  comte  de),  à  Autun. 

*  Canot  (Marcel),  président  de  la  Mabdrlot  (le  comte  de),  id. 
Sodété  archéologique,  à  Chàlon-  Margueryt    (Mg^    de)^    évéque 
sor^ôoe.  d*Antun. 

Cahat  (Paul) ,  td.  MoNTAGo  (Louis de),  à  Couches- 

Chbteieb  (Jules),  id.  les-Mines. 

DuossiBU  (Michel),   imprimeur-  Nicor  (Charles),  à  la  Villeneuve, 

libraire,  à  Autun.  près  Guisery. 

Di  La   Rochbttb,   membre    ide  *  Ochier^    docteur-médecin,     & 

l'Académie  de  Mâcon ,  id.  Gluny. 

*  Devoueoux    (Tabbé),    vicaire-  Pbqdignot  O^abbé),  curé  de  Ruily  , 
gteéral  d' Autun.  canton  de  Cbagny, 

EsTuufo  (le  comte  d*) ,  au  château  Rbt  (  Victor) ,  maire  d'Autun. 

de  Vesore ,  près  Autun.  Robbbt,  docteur-médecin,  à  Bour- 

FnvBB  (M**.) ,  rue  de  la  Barre,  9,  bon-Lancy. 

à  tfàcon.  *  Surigny  (de  ) ,  à  Mâcon. 

*  FoAtetunf  (Joseph  de),  à  Au-  Thomas  (Tabbé),  missionnaire,  à 
tan.  Autun. 

Allier* 

Inêpecteur  :  *  M.  le  comte  db  Sodltbait,  k  Lyon  (Rhône). 

AuBT,  professeur  au  lycée,    à  Bbllaigdb,  ancien  député,  à  Bert. 

Moolins.  *  Bbllbnavbs  (le  marquis  de),  à 

AiCT  (le  comte  d"  ) ,  receveur-f é-  Ébreuil. 

oéral ,  id.  Bbllbngbb  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ton- 

BiiAiBB  (le  comte  de) ,  id.  lon-sur-Allier. 

BiBii,  recteur  de  TAcadémie,  à  Bbboeoh,  docteur  en  médecine  , 

Uonlins.  id. 
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BBRoeoii(Ainédée),avouéàToa-    Cortet  ( Auguste },    notaire,    h 


loo-sur-AIUer. 
BoiTAiiD  ( le  comte  Adolphe  de), 

licencié  en  droit ,  id. 
BoRAND  (le comte  de) ,  id. 
BoifNtPOT  (le  baron  Léonce  de), 

ancien    conseiller    général,    à 

Lurcy-Levy. 

*  BomvBTON,  architecte,  à  Gannat. 

*  BorDAifT  (Pabbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Chantelle, 
membre  de  Tlnslilat  des  pro- 
finces. 


Moulins. 
Coonoz,  à  Beaunay,  près  Mou- 
lins. 
*Dadolk  (Emile),  arclûtecte,  à 

Moulins. 
DBLAN,conseillergénéral,àIgrande, 

près  Bourbon-l*Archambault 
Drscbamps  db  Vbrnbii  ,  conseiller 

général ,  à  Hérisson. 
DRSMAROtx-GAULiiiif,    député    au 

Corps  législatir,  à  St-Géraod- 

le-Puy. 


BouGARBL,  ancien  notaire,  à  Mou-  Dbsrosibrs,  imprimeur,  à  Moulins. 

lins.  Dbsrosibrs  (Auguste) ,  avocat ,  id. 

BouRROit-BcssET  (  Ic  comtc  Charles  Desrosibbs  (Charles) ,  imprimeur , 

de),  à  BcssBT.  id. 

Boorbon-Chalus  (le  comte  Gaspard  Dbsrosibrs     (Tabbé),     curé    de 

de) ,  à  Moulins.  Bourbon-rArchambauIt. 

Brillacd  (Tabbé) ,  aumônier  de  Dbsrosibrs  (le  P.),  à  Montluçon. 

Phospice,  id.  Dorjan-Bbrkagbei,  conseiller  gé- 

BRUGitRBS  DK  La  Motte,  ancien  néral,  à  Moulins. 


sous-préret,  à  Moutloçon. 

Brcnbl,  artiste  peintre,  à  Moulins. 

*  BurcB  (Albert  de) ,  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  id. 

Cbappin,  avocat,  id. 

Cbamppbd  (le  comte  de),  id. 


DocMBT,  président  de  la  Société 

d*horticullure ,  id. 
DreuX'Brézé  (Mg'.  de),  évèquede 

Moulins. 
DRBVi-BRÉxft  (le  comte  Edouard 

de  ) ,  à  Beauny ,  près  Moulins. 


Chasaiid,  archiviste  du   départe-    Docoiif,  rédacteur  du  Mémorial 

ment,  id.  de  V Allier ,  à  Moulins. 

Chbvalibr,  directeur  de  TÊcole    Ducrot,  inspecteur  du  télégraphe. 


supérieure,  id. 
C  LAI  BBPORD,arehi  viste  paléographe, 

id. 
CoGORDAN,  juge  au  Tribunal  de 

commerce,  à  Moulins. 
Collas  (Eugène),  à  la  Ferté-Hau- 

terive,  par  Bessay. 


id. 
DupoTBT,  avoué,  id. 

*  DvpHi ,  professeur  au  séminaire 
d*Iseure. 

*  EsitONifOT,  arcbiteclc  dn  dépar- 
tement, id. 

EsTOiLLB  (  le  comte  de  1*  ) ,  id. 
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FâiTVB,  rédacteur  da  Ménager  de 
CAUier. 

FiâpnEBDB  Saint-Maitin,  prési- 
dent do  Tribanal  ci? U,  à  Moulins. 

Gatillb,  a?oué,  id. 

Gaîillb  (Étienne-Frahçois) ,  con- 
trôloir  des  oontrilmtioDS  directes 
ea  retraite,  id. 

Gbrestb  (Hippolyte  de  La),  ban- 
quier, id. 

GuT,  Térificateur  de  l'enregistre- 
ment,  id. 

GiBABo,  notaire,  id. 

GBAnDPBi  (Guillaume),  ancien 
président  du  Tribunal  de  com- 
merce, id. 

Hutteau-d'Obight  (le  comte),  à 
Bioiat,  près  GannaL 

Jahib  (le  général  baron),  comman- 
dant le  département,  à  Moulins. 

JsMOis  (Ernest),  peintre,  id. 

JocBDiBB,  maire,  id. 

La  Bbodssb  db  Vbtbazbt  (  le  baron 
de),  conseiller  général ,  id. 

LACABBiàBB,  substitut  do  procu- 
reur impérial,  id. 

LAfBBCHB ,  cher  de  division  à  la 
préfecture,  id. 

LBrnofBBBG  (de) ,  procureur  impé- 
rial, id. 


Mabtinbt  (Casimir),  à  la  Chapelle, 

près  Cussel. 
Mabtimbt  (Tabbé),  curé  de  St.- 

Nicolas ,  à  Moulins. 
Mathan  (le  baron  Edgard  dej , 

lieutenant  colonel  au  8*.  régi- 
ment de  hussards ,  id. 
Mbilbbubat  des  Pbdbbaiix  (Louis), 

id. 
MicBBLOR  (  Henri  ) ,  membre  de  la 

Société  d'émulaliou,  id. 
*  MoNTLAOB  (le  comte  de),  de  Tln- 

stitut  des  provinces,  id. 
OoBBDiAS  (Tabbé),  curé  de  Sou- 

vigny. 

PàPon  DE  La  MEiGNé,  juge  d'in- 
struction ,  à  Moulins. 

Pasqual  de  Moba,  id. 

PiGBOii  (Gabriel),  ingénieur  des 
mines,  id. 

Pbevbbadd  DB  La  Boutbbssb  (Em- 
manuel), àTrezelles,  près  Ja- 
ligny. 

Ravboubg,  ancien  député,  à  Com- 
mentry. 

RocHB  (le  comte  Alexandre  de  La), 
à  Moulins. 

RocLLBAu  (Tabbé),  curë-doyen,  à 
Lurcy-Levy ,  arrondissement  de 
Moulins. 


*  LiGBB-TAitBABDAT ,  architecte,  À  Saint-Geban  (de),  à  SL-Geran- 

Montluçon.  de-Vaux. 

Lubohe  (Tabbé),  vicaire^néral,  Salvbton,  substitut  du  procureur 

à  Moulins.  Impérial,  à  Moulins. 

Mabiobt,  maire  de  Servilly ,  près  Sboillbt,  ancien  notaire,  id. 

La  Palisse.  Tabnibb,   ingénieur  civil,   direc- 
Mabtiii  ,  juge  au  Tribunal  civil ,  â        teur  des  mines  du  Montcl-aux- 

Moulins.  Moines. 
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Tcmni,  conseiller  général,  à  Gha-  Cor|M  législatif,  ft  Veauœ,  près 

peau.  ÉbreniL 

l?DBTiL  (Jean-Baptiste),  id.  Viabt  (  Édoaard  ),    chef  d*esea- 

Tdoot  (Edmond),  artiste  peintre,  dron  de  gendaimerie,  à  Mon- 

à  Monlins.  Uns. 

VANDsa  (Pablié  ) ,  curé  d*Huriel.  Viblot  (  aI  ) ,  directeur  des  fbrges 

Watblst  ,  notaire  honoraire ,    à  de  Commentry. 

Moulins.  ViBOLLKT  (Francis),  entrepreoeur 

Vbaucb  (le  baron  de),  député  au  de  serrurerie,  &  Moulins. 


Inspecteur  :  *  M.  G.  db  Fbavillb,  à  Coudes ,  près  Gbaumoot. 

BouiLLBTAUx ,  cttrë ,  à  Perlbes.  ments ,  à  Vassy. 

Dotal  DB  Fbatille  (Gustave),  à  Pistolbt    db    Saiict-Fbbgbux ,    à 

Goudes,  près  Ghaumont.  Langres. 

*  Guérin  (Mg'.),  évêque,  à  Lan-  Rotbb  (E.),  maître  de  forges,  à 

grès.  Girey-sur-Blalse. 

Pbbnot,  peintre,    correspondant  Saibt-Fbbjecx  (Théodore  de),  à 

du   Gomité  des  arts  et  monu-  Langres. 

DIVISION  DU  DOUBS ,  DU  JUBA  ET  DE  LA  HAUTE- 
SAONE. 

Jnëpeeteur  diviiionnaire  :  *  M.  WEISS,  membre  de  Tlnstitut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon  (  Doubs  ). 

DoulMi.  » 

Inêpecteur  :  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 


Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Glbbg,  conseiller  à  la  Gour  impériale  de 

Besançon. 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Buybb,  à  la  Ghaudeau. 
Sallot,  docteur-médecin,  à  VesouL 
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DIVISION  DE  LA  MOSELLE ,  DE  LA  MEURTHE ,  DES 
VOSGES,  DU  BASRHIN  ET  DU  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Victor  SIMON ,  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Metz. 

hupeeteur  :  M.  Auguste  PaosT,  à  Metz. 

'BotUanffé,  iDgénieor  des  ponts  Touvrb    (Tabbé),  curé  d^Olley, 

et  diauMées,  à  Metz.  canton  de  Conflans. 

*  Cbabkbt  ,  propriétaire,  id.  *  Van  da'  Straten  (  le  comte  de  ), 
DsBOtt,  architecte  du  dép'.,  id.  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
DoiAMD  (  Louis  ],  propriétaire ,  id.  vinccs ,  à  Metz. 

*  HoLLAKoas,  anden    bibliothé-    WonuiATK,meaibrederAaidémie, 
caire,  id.  id. 

*RoaiBT,intendant  militaire,  àMetz. 

Meurthe* 

hupeetemr:  *  M»  le  baron  P,^.  db  Domast,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces,  à  Nancy. 

Bastibh  (rabbé) ,  chanoine  hono>-  Le  Mornibb,  membre  du  Ck)n8eil 

raîre*  curé  de  SL-Martin,    à  général  d'agriculture,  à  Nancy. 

Poot-è-Mousson.  MoifTHuasuz  (le  comte  de) ,  à  Ar- 

Dbsootui  (Alphonse),  juge  d*in-  racourt 

stmction,  à  Vie  Oppeemar  (A.),  chefd^esoadron  au 

HuRDBBT ,  architede ,  id .  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 

Inspecteur  :  *  M.  Maddbbux  ,  avocat ,  à  Épinal. 
Bas-iRhin* 

Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  Straubt,  professeur  au  séminaire  de  Strasbourg. 

*  Dagorbt  (  Henri  ) ,  médecin  en        phanfleld. 
chef  de  l'asile  d'aliénés  de  Ste- 

Haat-mUn. 

Inspecteur  :  M.  Anatole  de  BARTaàLBMY ,  sous-préfet ,  à  Belfort. 
Vaobior,  directeur  de  l'École  normale,  à  Ckilmar. 
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miiBRis  ÉmifiiRS. 


&  M.  LE  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 


AmswoBTH  (le  générai),  à  Monnet 
(Yorkahire). 

Alvih,  directeur  de  IHnsIruction 
publique,  à  Bruxelles. 

Ardiibs  (  Vdihbé  J.-O.  ) ,  cbanoîne, 
à  Bruges. 

AuBswoLD,  président  de  la  régenee, 
à  Trêves. 

AopsBPs  (le  baron  de  ) ,  directeur 
de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  NurembeiY* 
B. 

Batut  (  W.-H.  ) ,  à  liOodres. 

Bblpobt  (Sa  Grâce  le  duc  de), 
Brighton-square,  à  Londres. 

Bbll,  docteur  en  philosophie ,  à 
Londres. 

Bla?ioiiac,  président  de  la  Société 
d'histoire ,  à  Genève. 

BocBBtOonsetlter  aulique,  professeur 
à  rOniversité  de  Heidelbefg. 

BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Soothampton. 

Bbinckbd  (de) ,  conseiller  d'État, 
à  Brunswick. 

Bbittor,  à  Londres. 

Bdkland,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces,  profes- 
seur de  géologie ,  ft  Osford. 


G. 

Capitaihb  ( misse) ,  secrétaire  de 
rinstitut  archéologique  liégeois. 

CoNOHUAu  (de),  conservateur  des 
archives,  à  Zurich. 

CoppiBTTBBS  (le  docteur) ,  à  Ipras. 
D. 

Dbgtobpt  (comte),  à  Gothingen. 

*  DoRALSTOir,  secrétaire  de  rinstitut 
des  architectes,  à  Londres. 

Ddhobtibb,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants ,  à  Tournay. 

Dubt,  pasteur  protestant  y  à  Ge- 
nève. 

F. 

Fabbt-Rossids,  docteur  ès-letties, 
à  Liège. 

Flobbncoobt  (de),  membre  de 
plusieurs  académies,  adminis- 
trateur du  musée  d*antiquités  • 
à  Trêves. 

FoBBSTBB,  professeur  d'architec- 
ture à'  PAcadémie  des  beaux* 
arts,  à  Vienne. 

FoBSTBB,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  à  Munich. 

*  FoBSTBmBBo-STAiiBBiit  (  le  comte 
de),  diambellan  du  roi  de 
Prusse ,  à  Apollinarisberg  »  près 
Cologne. 
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6. 

GiisKL  (Mg'.  ) ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Cologne. 

GiLTBT  (  le  comte  de  ) ,  ^  Esloo, 
près  Maestrech. 

Gn€ui8,  secrétaire  de  la  Société 
arcbéologîque  de  Mayenoe. 

GiLi»DiHi7is,Dégoclant,à  Rotterdam. 

GOSBLLA. 

*  G0681  fils,  à  Génère  (Soisse). 
GaAHDGACHâGR,  membre  de  rin- 

^tnt  archéologique  de  Liège. 

*  GiART  (Mg*.  ),  éréque  de  Soot- 

warth,  à  SL-Geofges,  à  Lon- 
dres. 

GouLACBB  (lebaronde),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
h  Bruxelles. 

GoiLLBBT ,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  à  Bruxelles. 

a 

Haghans,  bibliothécaire  de  Tln- 
siilot  archéologique  liégeois. 

Haetsbohs  (Rev.  C  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hdlscb  ,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 

KssTBLOODT,  propriétaire,  à  Gand. 
Kbcusbb,   membre    de    plusieurs 

Sociétés  saTanles,  à  Cblogne. 
KniBG    DB    HocFBLDBii,    Bido-de- 

camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 

de  Bade,  à  Heidelberg. 
KuoLBR    (Frani),    professeur    à 

rAcadémIe  de  Berlin. 
Kqll  ,  professur  à  T Académie  de 

Berlin. 


L. 

Labis  (Mg'.),  érfique  de  Toumay. 
Laubbnt  (Mg*.  ),  éréque  de  Lu- 
xembourg. 

*  Lb  Maistbb  D*AifSTAiiiG,  proprié- 
taire, membre  du  Conseil  pro- 
vincial ,  à  Toumay. 

LBNDEBSCHifiT ,    couscrvateur    du 

musée  de  Mayence. 
Lbkhabt   (Frani),    sculpteur,  ft 

Cologne. 
Lbdtsgb  (Charles-Chrétien  de) ,  à 

WeUlar  (Prusse). 

*  LopBZ  (le commandeur),  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M. 

Maroos  (Gustave),  libraire,  à  Bonn. 

Maibufisch  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
lollem-SIcgmaringen,  à  Slcgma- 
ringen  (Prusse). 

Mbtbb  (F,),  à  FrancFort-soiNMein. 

MiBBBViKi  (Gluliano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

Mo5K,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade , 
à  Carlsruhe. 

MosLRB  (Charles),  professeur  à 
TAcadémie  royale  de  Dusseldorf. 

*  MuLLBB  (  Mg'.  )  ,  évéque  de 
Munster. 

N. 
Nbtbii  (  Auguste  ) ,  propriétaire ,  à 

Luxembourg. 
NicHOLs  (John-Gough),  membre  de 

la  Société  des  Antiq.  de  Londres. 


tu         LISTE  DBS  MEMBRES  DE 

NoBL  (de)«  propriétaire,  à  Cologne. 

O. 
Orna»  (d*),  directeur^général  des 
musées,  à  Berlin. 

*  Otrbppb  ob  Bodtbttb  (  d*  ) ,  pré- 

sident de  rinstitut  Liégeois ,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDABo ,  négociant,  à  Gènes  (Sai^ 
daigne). 

P. 

Pajiisii  (Antonio),  l'un  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

*  Parker^  membre  de  la  Société 
architecturale,  membre  de  rin- 
stitut des  provinces  de  France , 
à  Oiford. 

Pbtit  db  RosBii,  h  Tongres. 

Q. 

*  QuoMt  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histo- 
riques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  Franoet 

a 

Rambodbc,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbichbnspbbgbb,  conseiller  à  la 
Cour  d*appel ,  à  Cologne. 

Rbidbb,  professeur  à  TÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rbspilbos  (Fabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Toumay. 

RiNO  (de),  membre  de  plusieurs 
Soc.  sav.,  àFribourg  en  Brisgaw. 

RoACB-SifiTii,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires,  à  Londres. 

*  Robiaro  (  le  comte  Maurice  de  ) , 
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membre   de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  rue  Léopold,  n*.  7i 

à  Bruxelles. 
RouLBi,  professeur  de  TUniversIté 

de  Gand ,  membre  étranger  de 

rinstitut  des  provinces. 
RcssBL  (  lord  Ch.  ) ,  à  Londres. 
Hasttrg  Russbl,  à  Londres. 

*  Raysin  (le  baron  de),  au  château 
de  Kurens,  près  Trêves. 

a 

San  Quimtino  (  le  comte   de  ), 

membre  de  plusieurs   Sociétés 

savantes,  &  Turin. 
Sauzail  Souhaigrb  (le  baron  de), 

àFhincfort. 
ScHATBs,  membre  de  TAcadémie, 

à  Bruxelles. 
ScBBiTASB  (Chartes),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin. 
SoHBMAïf,  professeur   au  collège 

royal  de  Trêves. 
ScBBiBBBi ,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  TUni- 

versité  de  FrUxmrg. 
ScaoLLS,    conseiller    d*Êtat ,    à 

Dresde. 
ScBULTB  (Tabbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,   diocèse  de  Munstar. 

*  Sbbra  di  Falco  (duc  de),  prince 

de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  rinstitut  des  provinces,  à 
Florence. 

« 

Shbvpibld-Gbacb  ,     à     Koow-le- 

House,  comté  de  Kent. 
Smolvbbbn,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province 

d*  Anvers. 


POUR  JLA  CONSBBVATION  DES  MONUMENTS. 


LUI 


Stahpi   (de),    ?)ce-présîdent  du 

Tribunal  de  Munster. 
Stiklfbibd  (le  baron  de),  grand- 

maitre  des  cérémonies  du  palais, 

à  Berlin. 

T. 
TBMpnr,  membre  de  la  Société  des 

antiquaires  de  Londres. 
*  Tierubt  (le  chanoine),  &  Arundel 

enSassex. 
Thohsut,    direcleur-général    des 

musées ,  à  Copenhague, 

U. 

Urlici»,  professeur,  directeur  du 

musée  d*antiquités,  à  Bonn. 

V. 

Voisisi  (Tabbé),  ▼icafane-Kénéral , 

à  Toumay. 

W. 
Wasdel  (William),  architecte, 
membre  de  TlnsUtut  royal  des 
architectes  d* Angleterre,  à  Lon- 
dres. 
Wamkcuig,  membre  de  Plnstitut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 


bre étranger    de  Tlnstitut  des 

provinces. 
WiTTMANN,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
Wbttbb,    membre    de   plusieurs 

Académies,  à  Mayence. 

*  Wbbwbl,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

WiBSBHFBLD,  profcsseor  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohème). 

Wjgand  (Paul),  chevalier  de  l'Aîgle- 
Rouge,  à  Welilar  (Prusse). 

WiLHBM,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies,  professeur,  à  Cam- 
bridge. 

*  Wallebstbiii  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Y. 

*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

YoBio  (l*abbé  de),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 


» f_. 


ADDITION  A  LA  PRECEDENTE  LISTE. 


RoGBB,     marbrier-sculpteur  ,     à 

Yvetot  (Seine-Inférieure). 
Ahissoh  dc  pBBBon  (le  comte). 


au  château  de  SU-Aubin-d'Écros- 
ville(Enre). 
Prétavoise  ,  maire  de  Louviers. 


Le  nom  de  M.  Tabbé  Person  ,  membre  du  Conseil  à  Rocheforl  (  Cha- 
rente-Inférieure ) ,  doit  être  indiqué  par  des  caractères  italiques. 


COliPTE 

EENinj  PAR  UB  TRÉSORIER 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE1856. 


RECETTES. 

Excédant  du  compte  de  iSbU.  »    .    ,    . 
Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1851. 

1852. 

1853. 

1856. 

1855. 

1856. 

Total. 


Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  payées  par  avance  sur 


20,767  51 

2a  » 

110  » 

570  » 

2,220  » 

5,670  » 

100  n 

29,657  51 


DÉPENSES. 

RECOUVREUENTS   DES  COTISATIONS. 

Frais  et  recouvrement 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 

CONCIERGE. 

Traitement  du  concierge. 

IMPRESSIONS. 

Impressions 

Vignettes  pour  le  Compte-rendu  des  séances.    .    . 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

AiTranchissement  du  Compté-rendu  des  séances.  . 
Ports  de  lettres ,  paquets ,  affranchissements  de  cir- 
culaires et  menues  dépenses.  

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  à  Paris ,  à  Châ- 

loDS-sur-Marne ,  à  Aix  et  à  Avignon 

Solde  des  frais  des  expositions  artistiques  .    .    .    . 
Achat  et  gravures  de  médailles 

DIVISION   DU  MANS. 

Dépenses  de  la  division  du  Mans,  en  1852  et  1853. 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

Mtmhrt»  ekargé»  dit    la  sur- 
teiUanet  tUt  travaux. 

MM.  DE  Caumont  et 
Boi  ET.  Peinturesdu  MuséedelaSociété. 

A  l'eporter,    .     . 


355  82 
151  80 

60    » 


3,063  05 
120    » 


441  28 
216  45 


821  84 

361  15 

35  80 

80  20 


308_>» 
6,015  39 


GOMPT£  RENDU  PAR  lË  TRÉSORIER.  f.V 

Ri'port.     .     .     6,015  39 
Id.  SouscriplioD   au    Portefeuille 

archéologique  de  M .  Gaussen.  50    » 

M.  Savt.  Plans  de  plusieurs  camps ,  lu- 

mulus ,  voies ,  etc. ,  voisins 

de  Gbàlons-sur-Marne.  .  .  i2i  55 
M.  Pelfresne.  Réparations  à  TéglLse  de  Rouvres.  300  » 
M.  DE  Beaurepaire.  Id.  aux  églises  de  Notre-Dame- 

de-Touchet  et  de  Ghassigny.  50    » 

M.  David.  Id.  à  Téglise  de  Vivoin  .    .    .         200    » 

M.  Drocet.  Musée  archéologique  du  Mans.         150    » 

M.  Tabbé  Barracd.  Réparations  à  Téglise  de  St.- 

Germer 200    » 

MM.  DE   LiNAS   et 
d'huer icoDRT.         Chapelle  connnémorative  de  la 

bataille  d'Azincourt.  .  •  .  100  » 
M.  Pabbé  Tridon.     Réparations  à  la  chapelle  de 

St.-Bernard,  à  St-Vorles  de 

Châlillon 100    » 

M.  Emile  de  More.  Fouilles  à  Javols.  ....  100  » 
M.  Tabbé  Grosnier.  Réparations  à  Téglise  de  Marzy.  100  » 
M.  ledocleur  Billon.  Stalles  de  Péglise  de  Sl.-Julien- 

sur-GiIonne 100    » 

M.  Albert  de Brives.  Fouilles  à  SL-Paulien  (.Haute- 
Loire) 100    » 

Total.    .    .    .      7,686  9A 

RALANCE. 

Recette. 29,/i57  51 

Dépense 7,686  94 

Excédant     .    .    .    21,770  57 

ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Unmhrtt  eharyé»  de  la  sur- 
wfUUnet  de*  tratatuc. 

M.  DES  Moulins.        Somme  à  la  disposition  de  Tin- 

Bpecteur    divisionnaire    de 
Bordeaux 122  60 

M.  Bordeaux.  Souscription  au  monument  de 

Gocherel 50    » 

MM.  Baudot   et 
Rossignol.  Réparations  à  Téglise  d'Auxey.  50    » 

M.  Gayot.  Monument  comménioratif  de 

Tentrevue  de  saint  Loup  et 
d'Attila iiO    ï» 

A  reporter.     .     .  262  60 


/ 


c:oiiiF 


REBTXyCF   PAR  if 

DES  RECETTES  ET  DES  F 


\ 

i 

Woussev" 
wèrp 


Excédant  du  corapte  ^j^. 
CoUsations  recouvréer  ^  s* 

Id.  .      ^ 

Id. 

Id. 

Id, 

Id.  payées 


-^besst 
.'^se  de  jûvfenv 

^,;^^-««e  de  st-sulpice 


Frais  e' 
Fraig  d 


fd. 
Id. 


UM.  DE  Gaumont,        ^       ^^  *>!• -Alpin.    ,     _ 


Total. 


60 


20 


300 
100 


20 

50 
50 


1) 
» 


» 


)> 


««mirON  FINANCIÈRE. 

Excédant. 

Allocalions  à  solder'    '    '     ^o'^^^  ^7 

.,     .    ...         •    • M^^  60 

Fonds  lihppQ  ,o'7 

ArrcnéàBayeui,/elOniaU866.      ^""==^== 

f^  Trésorier  J    r-Atr^ 


'SVB' MARNE,  S 

rénale  d'arts  et  métiers. 
J  Titre  de  commerce ,  à 


^lODS. 


LE  21  Mav 

^^l  1865  ET  JOURS  SUa 


1S. 


ure,  à 


îl 


^^^ift«e  du  «1  mat  isss. 

Prtùdence  de  M.  CHAssâioMB^joton ,  préfet  de  la  Marne. 

A  midi  et  demi ,  les  membres  da  Congrès  se  réunissent 
dans  le  grand  salon  de  THôtel-de- Ville. 

H.  de  Caumoot ,  directeur-général  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des  mo- 
Qoments  historiques ,  invite  M.  le  Préfet  de  la  Marne  à  pré- 
sider la  séance.  Ce  magistrat  se  rend  à  cette  invitation  et 

occape  le  fauteuil 

Sont  invités  ensuite  à  prendre  place  au  bureau  :  MM.  Joseph 
Perrier»  maire  de  Châlons;  le  comte  de  Meltet,  inspecteur 
dirisionnaire  de  la  Société  française;  Tabbé  L*  Petti,chanoine 
honoraire  de  Bayeox.  doyen  de  TiUy-sur-Seulles,  secréiairc- 
irf  éral  de  la  môme  Société  ;  Em.  Bérodi ,  président  de 
fT^émîc  impériale  de  Reims;  A.  Gayot,  membre  de  rin- 
des  provinces,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture, 


LVI  COMPTE   RENDU  PAR   LE'  TRÉSORIER. 

Report.     .     .  262  60 

Id.  Hépar.  à  Téglise  de  Moussey.         100    » 

M,  Tabbé  Trioon.    Id.  à  Téglise  de  Fouchères.  .         100    » 
Id.  Id.  de  deux  églises  monumen- 

tales de  l'Aube.  ...  .  200  » 
M.  DE  Glanville.  Fouilles  à  Viliers-sur-Mer.  .  100  » 
M.  Tabbé  Crosniër.  Réparations  au  portail  de  Téglise 

de  i\euilly-en-Donjon,    .    .  80    » 

Id.  Id.  de  Buxières-la-Grue.     .    .         100    » 

Id.  Moulages. 200    » 

MM.  Gh.  Arnauld  et 
D.  Beaulieu.         Fouilles  à  Faye-FAibesse. .    .        150    » 

M.  Esiior«NOT.  Fouilles  à  Néris 100    » 

M.  le  Curé.  Réparât,  à  Téglise  de  Juvigny.         100    » 

M.  GivELET.  Id.   à  Téglise  de   Sept-Saulx.        200    » 

MM.    Des  Modlias 
etLéoDROUYN.       Id.   à   Téglise  de  Sl.-Sulpice 

d'Izon 60    » 

M.  Ds  Gramrut.        Incrustation  du  bas-relief  des 

Vignerons  de  St. -Jean  à  Châ- 

lons-sur-Marne 20    » 

Id.  Réparation  de  la  chapelle  des 

Arquebusiers  de  l'église  de 
St-Jean  de  Châlons.  •    .    .         200    » 
M.  l'abbé  Le  Petit,  Réparations  à  l'église  de  Mouen.         100    » 
M.    Chaurry    de 
Tro?ïceivord.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentières.    .  20    » 

Id.  Rétablissement    d'une    croix 

commémorative  du  sire  4e 

Joinville 50    » 

Id.  Restauration  d'une  verrière  de 

l'église  de  SL -Alpin ...  50    » 

MM.  DE  Gaumont, 
< lAUGArN, G. ViLLERs.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale  de 

la  cathédrale  de  Bayeux.   .      1,000    » 

*»— ^        ■ 

Total.     .     .     .      3492  60 

situation  financière. 

Excédant 21,770  57 

Allocations  à  solder.    .    .      3,192  60 

Fonds  libres.  .    .     18,577  97 
Arrêté  à  Bayeux,  le  16  mai  1856. 

ïje  Trésorier,  L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARGHÉOLOGiave 


DE  FRANCE. 


XXIK    SESSION 

VBBfWTM  A  CMÊtAMiONm-mïïrRrJmAnWB  , 

LE  21  MAI  i855  ET  JODES  SUIVANTS. 


SéaDce  du  «1  mat  isss. 

Présidence  de  M*  GBA8tâiOKi4jotoK ,  préfet  de  la  Marne. 

A  midi  et  demi ,  les  membres  da  Congrès  se  réunissent 
dans  le  grand  salon  de  THôtel-de- Ville. 

M.  de  Caumont ,  directeur-général  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des  mo- 
numents historiques ,  invite  M.  le  Préfet  de  la  Marne  à  pré- 
sider la  séance.  Ce  magistrat  se  rend  à  cette  mvitation  et 
occupe  le  fauteuil 

Sont  invités  ensuite  à  prendre  place  au  bureau  :  MM.  Joseph, 
Perrier,  maire  de  Gbâlons;  le  comte  de  Meliet,  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française;  l'abbé  L^  Partir , chanoine 
honoraire  de  fiayeux,  doyen  de  TiUy-sur-Seulles,  secrétaire- 
général  de  la  même  Société;  Em.  Dérodi,  président  de 
ricadémie  impériale  de  Reims;  A.  Gaycî,  membro  de  l'In- 
stitut des  provinces ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture , 


3  GORGBÈS  AICHÊOLOGIQDE  DB  RAKCE. 

Kieiices,  arts  eC  bdles-4ettres  de  l'Aube,  dâégoé  par  celte 
Société;  le  baron  Ckmtbry  de  Tnmcemfrds  membre  do 
Gboaeil  général  de  la  Marne;  raU>é  Musart,  doyen  do  dia- 
pitre  de  la  cathédrale  de  Cbilons  «  et  Sellier,  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Marne  :  ces  deux  derniers  secrétaires-généraux 
do  Coi^rès.  M.  Caqoot ,  ?ice-présîdent  de  cette  dernière 
Société ,  in?iié  également  à  monter  au  bureau ,  n'accepte  pas 
cet  bonneur. 

Mg^  l'Éfêque  de  Cbâlons ,  auprès  de  qui  le  bureau  s'est 
transporté ,  a  exprimé  le  regret  qu'une  indisposition  assex  sé- 
rieuse ne  lui  permit  pas  de  témoigner ,  par  sa  présence  dans 
le  sein  du  Congrès,  toute  sa  sympathie  pour  les  travaux  de 
cette  Assemblée. 

M.  Sellier,  l'un  des  secrétaires-généraux ,  tient  la  plume  Si 
cette  séance. 

Le  Congrès  se  compose ,  pour  la  22*.  session ,  des  per- 
sonnes dont  les  noms  suivent  (1)  : 

MM. 

*  Sellier  ,  président  de  la  Société  d'agriculture ,  com- 
merce, sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne, 
membre  du  Conseil  général  et  du  Conseil  départemental 
d'instruction  publique  du  même  départemenL 

^  Caquot,  Tice-président  de  la  même  Société. 

*  RoYEB,  secrétaire,  id. 

*  Savt,  trésorier,  id. 

*  MusART  (l'abbé),  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Cbâlons. 

*  DOBiN  (le  docteur) ,  Si  Cbâlons. 


(i)  L*astèrisqae  iodiqae  les  membres  de  li  Société  d*agrîcultare , 
conmerce,  sdeuces  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
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*  Perbier  (  Jh.  )  «  maire  de  Ghftlons. 

*  Le  Brun  ,  directeur  de  TÉcole  impériale  d'arts  et  métiers. 

*  Perrier  (  Eug.  ) ,  membre  de  la  Chambre  de  commerce ,  à 
(.bâions. 

*  Gatot  père,  médecin-vétérinaire,  à  Gbâions. 

*  Maupassant  ,  principal  du  collège  de  Châlons. 

*  JOPPÉ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Châlons. 

*  BouLABD,  capitaine  en  retraite,  à  Châlons. 

*  Barbât,  imprimeur-lithographe,  à  Châlons. 

*  DuGUET,  président  du  Comice  agricole,  à  Châlons. 

*  Drouet,  greffier  du  tribunal  civil  de  Châlons. 

*  Barthêlemt  (Edouard  de),  conseiller  de  préfecture,  à 
Perpignan. 

Chassaigne  ,  préfet  de  la  Marne. 

SouLLiÉ,  député  au  Corps  législatif,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Marne. 
Parchappe  (le  général) ,  id. ,  id. 
MONTAUD,  conseiller  d'État ,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Marne. 

*  PiCART,  membre  du  même  Conseil  général. 
Carteret,  id. 

Bertran d-Lemaire  ,  id. 
Delalot  (V««.  ) ,  id. 
'  Lapoulle  ,  id. 

*  WlLUAME ,  Id. 

Bourgeois  (  Cb.  ) ,  id. 
'  Haudos  ,  id. 
Leleu  d*Aubiixy,  id. 

*  Gillet  ,  id. 
Werlé  ,  id. 
Saiht-Gbnis  (de),  id. 

*  Î»IIT0T,  id. 

*  PONSARD ,  id. 


h  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  rRANCE. 

CosQniM,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne. 

*  Ghaubrt  DB  Troncenord  (  le  baron) ,  id. 

*  fiRULÊ,  îd. 

Dardoizb  jeune ,  id. 

*  Frbrot,  deSézanne,  îd. 
Desrousseaux  ,  îd. 

ADDENET,  id. 

Hatat  ,  archlTiste  de  la  Préfectnre. 

Laurent  (E.  ) ,  imprimeur-libraire ,  à  Chllons. 

Clément,  aîné ,  ancien  adjoint  an  maire,  à  Fismes. 

Dagonet  (Henri)  ,  médecin  en  chef  de  l'asile  d'aliénés  de 

SCephanffeld  (Bas-Rhin). 

Decoste  ,  médecin-Tétérinaire ,  à  Sézanne. 

Dinet-Peuvrel,  maire  d'Avize. 

Remy,  doctenr-médedn ,  à  Châtilion-sur-Mame. 

Lambertye  (  le  comte  de  ) ,  à  Chaltrait 

Faillt  ,  inspecteur  des  douanes  en  retraite ,  à  Paris. 

Saubinet  aîné ,  naturaliste ,  à  Reims. 

Boitel  (l'abbé),  curé-doyen  de  Montmirail. 

Bresson  (Jacques) ,  publi ciste,  à  Paris. 

Maury  (Théod.  ) ,  de  Yillefranche. 

Briquet  (le  docteur) ,  agrégé  honoraire  de  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris. 

Aubriet  (  le  docteur) ,  à  Vertus. 

MoET  DE  La  Forte-Maison,  archéologue,  à  Rennes. 

Vautrin  de  Lamotte  ,  propriétaire ,  ï  Av. 

Remt  père ,  instituteur ,  à  Livry. 

Becquey  (  Ch.  ) ,  ancien  préfet ,  à  Vertus. 

PiNTEYUXE  (  de  ) ,  à  Cernon. 

Sauyille  (  de  ) ,  ancien  sous-préfeL 

AiSDRlEUX,  à  Pouillon. 

Thuriot   De   La   Rosière  ,   ancien   représentant  ,   à 

Paris. 
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*  Bertrand  (Jeao),  aaciea  représentaat,  Si  Vitry-le-Fraoçois. 

*  TiRiET ,  îd. ,  à  Paris. 

*  YiOAL ,  pasteor,  à  Bei^erac 

*  RuiNART  DE  Brimont  (Henri),  propriétaire ,  à  firimont 

*  Gascheau  (  Jules  ) ,  propriétaire ,  à  Oger. 

*  SfiGALAS  (le  docteur)  •  membre  de  l'Académie  impériale 
de  médecine,  à  Paris. 

*  Mathieu  (le  docteur) ,  à  Yiiry-ea-Perthois. 

*  Dampierrb  (le  général  comte  de  ) ,  à  Hans. 

*  BouRLON  DE  Sartt  ,  ancien  préfet ,  à  Paris. 
Regnaitld,  notaire  et  maire,  à  Fismes. 

*  PiGOT,  mécanicien ,  à  Châions. 

GONANTRE  (le  baron  de),  membre  du  Conseil  général 

*  Perrier  (Louis),  adjoint  au  maire  d*Épernay,  membre 
du  Conseil  d'arrondissement 

*  DozON,  ancien  député ,  à  Paris. 

*  OUDARD ,  négociant ,  à  Gênes. 
Vagnt  ,  architecte ,  k  Châions. 

Parade  (Tabbé  de  ) ,  vicaire-général  du  diocèse  de  Châions. 
Champenois  (l'abbé) ,  curé  de  Notre-Dame,  à  Châions. 
Chandon    de  Romont  (  Gabriel  ) ,  membre  du    Conseil 

d'arrondissement  de  Reims. 
Barthêlkut  (de)  père,  ancien  préfet,  k  Châions. 

*  Demaiche  ,  inspecteur  de  T  Académie  de  Paris ,  à  Châlops. 

*  Chetillion  (le  docteur),  à  Yitry-le-François. 

*  Salle  (le  doctenr) ,  à  Châions. 

Régnier,  anden  directeur  des  contributions  indirectes,  à 

Châions. 
Perrier  (  Emile  ) ,  commis-négociant ,  ï  Châions. 
Olivier  (  Joies  ) ,  pharmacien ,  à  Cbâlon& 
PERROT(le  général  de  division),  commandant  la  k\  division 

militaire. 
Maugourt  père,  anden  maire  de  la  ville  de  Châions. 
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Fabbe  (Henri) ,  directenr  des  contributions  directes,  à  Châlons. 
Ancel  ,  receTeur  municipal ,  à  Gbâions. 
PocHET ,  membre  du  Ckinseii  municipal ,  à  Châlons. 
Lbsseville  (Ed.  de),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  à  Châlons. 

*  Montubeux  (le  comte  de  )  ,à  Arracourt  (  Meurthe  ). 

*  Pbrbieb  (Charles) .  maire  de  la  irille  d*Ëpernay. 
Tbbbiez  (  Tabbé  ) ,   économe   du  petit-séminaire ,  â   St  - 

Memmie. 
Balourdet,  inspectenr  de  Finstruction  primaire ,  à  Châlons. 
Pobtier  (Ernest) ,  architecte  «  à  Épernay. 

*  Roux-Perrand,  sous-préfet,  à  Épernay. 

Debout,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chanssées  en  re- 
traite ,  à  Vitry-Ie-François. 

^  DÊBODË  (  £m.  ) ,  président  de  FAcadëmie  impériale  de 
Reims. 

ROBILLABD ,  vice-président  de  la  même  Académie ,  à  Reims. 

Toubneub  (l'abbé) ,  secrétaire  id. ,  à  Reims. 

Lepebybe  (  a.  )  •  membre  de  la  même  Académie. 

Henbiot  aîné ,  id. 

VILLEMINOT,  id. 
GiVELET  ,  id. 

Abnoux  (B.  d*  ) ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Reims. 
Chanoine-Égouîtn  ,  propriétaire ,  à  Châlons. 

*  BiTTERLiN ,  docteur-médecin,  à  Vitry-le-François. 
Mathieu-Oez  »  président  dn  tribunal  de  commerce  de  Châ- 
lons. 

DUPLESSiS ,  notaire-honoraire ,  à  Reims. 
Lbbbeton  ,  propriétaire,  à  Châlons. 

*  Lamairessb  (Jules) ,  maire,  à  St-Martin-sur-le-Pré» 
PitLEMENT,  inspecteur  des  Domaines,  à  Châlons. 
GOEBG,  juge  au  tribunal  de  commerce ,  à  Châlons. 
YlSMES  (de) ,  ancien  maire  de  Sézanne. 
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Ghangt  ,  nouire ,  membre  da  Confleil  monicipal ,  à  Ghâlons. 
BORNOT ,  avoué ,  adjoint  au  maire ,  à  Châlons. 
Huradlt-Leprbux,  membredo  Conseil  manicipal  de  Châlons. 
ROGfi ,  id. 

*  Faure»  pharmacien-chimiste,  membre  dn  Conseil  muni- 
cipal de  Châlons. 

Clause  ,  suppléant  du  juge  de  paix  de  Châlons. 
Ahiel  ,  secrétaire  de  la  mairie  de  Châlons.  é 
Lefèvrb-Failly  ,  greflSer  du  tribunal  de  commerce  ,  à 

Châlons. 
GoLUN ,  architecte  du  département  de  la  Marne ,  à  Châlons. 

*  Blanchard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 
CleriDont-Ferrand. 

Thiercelin  ,  négociant ,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Épernay. 

*  BuviGNlER  (  Amand  ) ,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
â  Verdun. 

Fltb  Sainte-Marie  ,  ancien  notaire ,  à  Vitry-le-^Frauçois. 
Laubbrt-Dessain ,  ancien  notaire,  Jk  Épernay. 
RoBDEBER ,  membre  4la  Conseil  général  de  la  Marne. 
Duhamel  ,  percepteur  des  contributions  directes ,  à  Yitry-Ie* 
François. 

*  Aubert  (l'abbé) ,  curé-desservant  de  Juvigny. 
BouRLON  père ,  ancien  receveur  particulier  des  finances ,  an 

château  de  Beaulien  (  Aube  ). 
Duchesne  (  Auguste) ,  numismate,  à  Reims. 
Govlet-Leclerc  ,  négociant ,  id. 
Goulet  (  Pierre-Henri  ) ,  id. 
Goulet  (François-André),  id. 
Brissart-Binet  •  libraire  de  l'Académie ,  id. 
Reichensperger  (Auguste),  conseiller  â  la  Cour  d'appel  de 

Cologne ,  vice-président  de  la  2*.  chambre  de  Prusse. 
Leroux  (l'abbé) ,  curé  de  St-Jean ,  à  Châlons. 
Varlet  ,  avoué ,  à  Châlons. 
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Duhamel  »  banquier ,  à  Ghâlons. 

RÊGIN  (  l'abbé  )«  chanoine  de  la  cathédrale  de  Châlon& 

Syiioret  (Adolphe),  propriétaire,  à  ViUers-fious-Gbâtilloa. 

Rêaulx  (le  comte  Gabriel  des),  à  Troyes. 

Galot  (Eogène)  fils,  architecte,  à  Ghâlons. 

*  Garinet  (Jules),  conseiller  honoraire  de  préfecture,  à 
Ghâlons. 

Lambert-Hurault  ,  propriétaire ,  à  Ghâlons. 

ViGT,  médecin ,  à  Pogny. 

BotJlLLEYAUX,  curé,  à  Perthes  (Haute-Marne). 

Sellier  (Eugène)  fils,  propriétaire ,  à  Ghâlons. 

JOANiifcs  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général ,  à  Ghâlons. 

Appert  (Pabbé) ,  archiprêtre  d*Epernay. 

GiRAUD,  directeur  de  Taslle  d'aliénés  de  Ghâlons. 

FOUCHBR  fils  aîné ,  négociant ,  à  Mareuil-sur-Ay. 

TERRAT  DE  Mourr-YiNDË  (le  ricomte),  conseiller  à  la  Gour 

Impériale  de  Paris. 
Brunette,  architecte  de  la  ville  de  Reims. 
HURAULT  (l'abbé) ,  curé  de  St -Alpin ,  à  Gbâkms. 
Gaillard  (l'abbé  ) ,  curé  de  Ghesley  (Aube). 
Leloup  ,  professeur  au  collège  de  Ghâlons. 
GOSSET ,  architecte ,  à  Reims. 

*  PÈRINET ,  juge-suppléant ,  à  Yitry-le-François. 
Talhouet  (le marquis  de),  député  au  Gorps  législatif,  â 

Paris. 

*  Hermant  ,  maire ,  à  SompuisL 

^  Barthêlemt  (Anatole  de) ,  sous-préfet ,  â  Belfort 
Hespel  (le  comte  d'),  conseiller  de  préfecture,  à  Ghâ-* 

Ions. 
Barat  (l'abbé) ,  curé-doyen  de  Lépine. 

*  RlOGOURT  (le  comte  de) ,  maire ,  à  Vitry-la-Ville. 
AUBERTIN,  adjoint  au  maire ,  à  Ghâlons. 
Leparmentier  ,  proiesseur  de  dessin ,  à  Ghâlons. 
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DOMMANGET,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  S^.- 

Ménehould. 
▼arin  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  membre  du 

Conseil  général  de  la  Marne. 
Frébot  (Désiré) ,  membre  da  Conseil  général  de  la  Marne. 

*  Bouquet  ,  instituteur ,  à  Poi^. 
Boucher-de-Perthes  ,  président  de  la  Société  impériale 

d*Émnlation  d'Âbbeville. 

*  Henriot  (N.  )  fils,  propriétaire,  à  Reims. 

Gatot  (  A.  ),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences, 
arts,  et  belles-lettres  de  TAube,  délégué  par  cette  Société. 

Le  Président  de  la  même  Société. 

Gaussen  ,  dessinateur ,  auteur  du  portefeuille  archéologique 
de  la  Champagne  >  k  Troyes. 

Saint-Ferjeux  (Théodore  de),  à  Langres. 

Leglat,  garde  des  arcbifes  générales  du  département  du 
Mord ,  membre  correspondant  de  l'Institut ,  à  Lille. 

Brion,  négociant,  à  Paris. 

PÊRABD  (l'abbé),  curé  de  St. -Loup,  à  Châlons. 

*  TiTON ,  docteur-médecin,  à  Soudron. 

*  S.  Em.  Mg'.  le  Cardinal-archevêque  de  Reims. 
Bara  (l'abbé) ,  Ticaire-général  du  diocèse  de  Reims. 
Desghiens,  chanoine  honoraire,  curé-desservant  de  Loisy- 

sur-Marne. 
Martin  ,  rédacteur  du  Journal  de  la  Marne  «  à  Châlons. 
SncON  (Em.  ) ,  notaire,  délégué  cantonal,  à  Courtisols. 

*  Hbxart  (Em.  ) ,  juge  de  paix ,  à  Montmort 

*  Canabt»  propriétaire,  à  Jonchery. 

DBSCOURTas  de  Bessy  ,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie ,  à  Thaas. 

*  GuTOT  (Jules),  docteur  médecin,  à  Sillery. 
Cheyauer  ( Henri) ,  avocat ,  à  Paris. 
SiGUHf  (Joseph)»  architecte,  à  Paris. 
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Granrdt  (de) ,  architecte,  à  Châlons. 

PoiSEL ,  architecte,  id. 

BàRAT  (  Tabbé  ) ,  directeur  de  la  Maîtrise  de  la  cathédrale 
de  GbâIoDS. 

GoDART  (Isidore^,  soppléant  da  juge  de  paix,  à  Épemay. 

RoYER  (E.)»  maître  de  forg^,  à  Girey-sur-Blaise  (Haate- 
Marne  ). 

Pernot,  peintre,  correspondant  du  Gomité  des  arts  et  mo- 
numents ,  à  Vassy. 

Lespêrut  (le  baron  de),  membre  du  Gorps  l^iskitif,  à 
Eurville. 

*  Paris  (  Louis  ) ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims , 
à  Paris. 

Alba  ,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Marne ,  à  Ghâlons. 

Sont  présents ,  outre  les  personnes  qui  siègent  an  bureau  : 
MM.  Gaquot,  Drouet,  l'abbé  Bégin,  Boulard,  l'abbé  Aubert, 
Henri  Fabre ,  Faure ,  l'abbé  Pérard ,  Royer ,  l'abbé  Boîtel , 
Glause ,  Ghangy ,  Gœrg ,  Laurent ,  Joppé ,  Henri  Ghevalier , 
Séguin,  Maupassant,  Matbieu-Dez,  Eug.  Perrier,  Pochet 
aîné,  Oemaiche,  l'abbé  Tourneur,  Gh.  Givelet,  Lefèvre- 
Failly,  Ponsard,  Jules  Lamairesse,  Hatat,  l'abbé  Champe- 
nois ,  tous  adhérents  ;  MM.  Bncaille ,  négociant  à  Paris , 
Thiollet,  ingénieur  attaché  au  musée  d'artillerie,  tous  deux 
membres  de  la  Sodété  française ,  et  Delabarre ,  chanoine  de 
Soissons. 

M.  le  Préfet  déclare  la  session  ouverte  et  adresse  ^  l'Assem- 
blée une  allocution  dans  laquelle ,  après  avoir  rappelé  l'in- 
térêt que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  porte  à  la  oonser- 
vation  des  précieux  monuments  d'une  autre  époque  et  aux 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent ,  il  promet  que,  pour 
sa  part ,  il  facilitera ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir ,  les  recherches  auxquelles  se  livrera  le  Googrès.  «  La 
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«  science  et  radministration  sont  sœurs,  a-t-ii  ajouté  «  et  je 
«  suis  heureux  de  présider  la  première  séance  d*une  réunion 
«  dont  j'apprécie  toute  Timportance.  » 

Il  est  donné  lecture  :  1*.  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Bou- 
cher-de-Perthes  »  président  de  la  Société  d'Émulation  d*Âbbe- 
Tille ,  fait  hommage  au  Congrès  de  son  ouvrage  :  Sur  les  an- 
tiquités eehiques  eu  anté-diluviennes  ;  des  mémoires  de  la 
Société  qa*il  préside  pour  les  années  18&9,  1850,  1851,  et 
le  l*^  semestre  de  1852  ;  et  d'une  note  imprimée ,  intitulée  : 
Dûs  instruments  en  silex  trouvés  dans  le  diluvium  du  bassin 
de  la  Somme  ; 

2".  D'une  antre  lettre  de  M.  Edouard  de  Barthélémy ,  Tun 
des  secrétaires-généraux  du  Congrès,  nommé  conseiller  de 
préfecture,  des  Pyrénées-Orientales.  M.  de  Barthélémy ,  en 
regrettant  vivement  de  ne  pouvoir ,  ft  cause  de  ses  nouvelles 
fonctions ,  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès .  envoie  ses 
réponses  à  qaelques*unes  des  questions  du  programme;  il  en 
sera  donné  lecture»  quand  ces  questions  seront  mise^  en  dis- 
cnsBîon. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  au  Congrès  par  leurs 
auteurs,  on  par  leurs  éditeurs,  savoir  : 

i^  Le  Cours  d'archéologie  sacrée  de  M.  l'abbé  Godard  * 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  au  grand- 
séminaire  de  Langres  (1'*.  et  2*.  parties) ; 

2".  V Iconographie  chrétienne ,  pa^r  M.  l'abbé  Crosnier» 
chan<Mne  de  Nevers ,  curé  de  Donzy,  membre  correspondant 
des  Comités  historiques ,  etc.  ; 

S^  Les  Principes  d'archéologie  pratique  »  appliqués  à 
l'entretien,  la  décoration  et  L'ameublement  artistique  des 
églises;  par  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit,  mem- 
bre de  rinstiiut  des  provinces  de  France ,  etc.  ; 

h\  Une  brochure  intitulée  :  Au»  antiquaif'es ,  après  le 
manifeste  de  V Académie  des  Beaux- Aits ,  au  sn^et  du  style 
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ogival;  par  M.  Alph.  Le  Flaguais,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie  ; 

5*.  Les  Essaù  sur  (^organisation  des  arts  en  province  de 
M.  Gh.  de  Chennevières ,  inspecteur-général  des  musées  des 
provinces ,  etc.  ; 

6^  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Quelques  châteaux  du 
moyen-âge,  à  partir  de  l'époque  féodale ,  dans  la  Gironde 
et  la  Dordogne;  par  M.  Léo  Drouyn  ;    . 

7^  La  Relation  d'une  promenade  archéologique  faite  en 
Bretagne,  en  septembre  1849;  par  MM.  deCaamont;  comte 
deSouItraît,  inspecteur  des  monuments  de  1* Allier,  et  G. 
Bouet,  membre  du  Conseil  de  la  Société  française  ; 

8*.  Une  brochure ,  intitulée  :  Définition  élémentaire  de 
quelques  termes  d'architecture,  par  M.  de  Caumont  ; 

9^  Une  autre,  sur  la  Réforme  académique  en  France, 
par  M.  ***  ; 

10^  Une  brochure  sur  la  Multiplication  artificielle  des 
poissons,  par  MM.  Sivard  de  Beaulien  et  de  Caumont; 

11*.  Le  discours  prononcé  par  M.  de  Caumont  au  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  en  1855  ; 

12^  Le  discours  de  clôture  de  la  XXTI*.  session  du  Con- 
grès archéologique  de  France ,  prononcé  à  Troyes,  en  1855, 
par  M.  le  comte  de  Montalembert; 

13*.  Une  brochure,  contenant  le  Rapport  fait  au  Conseil 
général  de  la  Marne,  dans  sa  session  de  1854,  par  M.  le 
baron  Chaubry  de  Troncenord,  Tun  de  ses  membres,  sur  les 
monuments  historiques  de  ce  département 
.  Les  divers  ouvrages  ci-dessus  sont  déposés  sur  le  bureau 
et  seront  offerts ,  conformément  à  Fosage ,  après  la  clôture 
de  la  session ,  à  la  bibliothèque  communale  de  la  ville  de 
Châlons. 

Invité  par  M.  Edouard  de  Barthélémy,  l'un  des  secrétaires- 
généraux  du  Congrès,  à  honorer  de  sa  présence  la  réunion 
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actuelle ,  M.  le  comte  de  Montateinbeit  a  répondu  à  cette 
invitation ,  par  sa  lettre  dn  3  mars  dernier ,  dans  les  termes 
suivants  : 
«  J'ai  reça  avec  une  vive  reconnaissance  l'invitation  que 

•  les  Secrétaires-généraux  du  Congrès  archéologique  m'ont 
«  fait  l'honneur  de  m'adresser,  pour  la  XXII*.  sessîdn  de  ce 

•  Congrès  à  Cfaâlons,  avec  la  note  si  amicale  que  vous  avez 
«  bien  voulu  y  joindre.  J'aorais  en  beaucoup  de  plaisir  à 
«  répondre  à  cet  appel ,  si  un  obstacle  insurmontable  ne  de- 

•  vait  me  priver  de  cette  satisfaction.  Â  l'époque  que  vous 
9  m'indiquez,  je  serai  en  Angleterre,  où  je  dois  faire  de- 
«  puis  long-temps  un  voyage  que  je  ne  puis  différer  on 
«  avancer.  Veuillez  faire  agréer  tous  mes  regrets  au  Congrès, 
«  et  spécialement  à  vos  collègues,  MM.  Sellier  et  Musart  » 

La  parole  est  accordée  à  M.  de  Caumont,  qui,  dans  une 
allocation  écoutée  avec  un  vif  intérêt ,  exprime  le  regret 
qne  le  retard  involontaire  dans  l'arrivée  à  Cbâlons  de 
H.  Gauguin,  trésorier  de  la  Société  française,  retenu  à 
Bayeox  par  une  indisposition ,  ne  lui  permette  pas  de  distri- 
buer aujourd'hui ,  aux  membres  de  la  réunion ,  le  volume 
contenant  le  compte^rendu  des  travaux  de  la  XXI*.  session 
dn  Congrès ,  qui  a  eu  lieu  à  Moulins ,  en  185^  M.  de  Cau- 
mont  donne  ensuite  d'intéressantes  explications  sur  l'origine 
de  la  Société ,  sur  le  bot  qu'elle  se  propose ,  sur  ses  travaux; 
il  annonce  que  les  finances  de  la  Société  française  sont  dans 
un  état  prospère;  qu'en  effet,  elle  a  en  caisse  aujourd'hui 
20,000  francs  environ.  Le  Congrès  sera  appelé ,  dans  sa 
XXII*.  session ,  à  distribuer  des  encouragements  dont  l'im- 
portance ponrra  s'élever  à  2,000  fr.  Le  programme,  ré- 
digé et  distribué  par  les  soins  des  secrétaires-généraux ,  a 
fait  connaître  les  questions  qui  devront  être  discutées  succes- 
sivement dans  l'ordre  qui  a  été  indiqué;  mais  ces  questions, 
comme  cela  devait  être ,  sont  presque  toutes  purement  lo- 
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cales ,  et  il  a  paru  con?eDable  ao  bureau  de  la  Société  fran- 
çaise d'appeler  l'attention  du  Congrès  sur  d'autres  questions 
d'un  intérêt  plus  général ,  qui  ont  été  comprises  dans  un  pro- 
gramme supplémentaire.  (Je  programme  est  affiché  dans  la 
salle  des  séances;  les  membres  du  Congrès  sont  invités  à  en 
prendre^  connaissance  et  à  préparer  la  solution  des  queslbns 
qu'il  renferme.  M.  de  Caumont  ajoute  que  le  Congrès  aura 
habituellement  deux  séances  :  l'une ,  le  matin ,  des  S  heures  à 
10  heures  1/2;  l'autre,  l'après-midi ,  qui  conmiencera  à  3 
heures.  L'intervalle  des  séances  pourra  être  consacré  à  la  vi- 
site des  monuments  de  la  ville 

Par  une  lettre  du  8  de  ce  mois ,  datée  de  Radensleben  , 
près  Herzbei*g,  M.  le  baron  de  Quast ,  membre  de  la  Société 
française ,  inspecteur-général  des  monuments  du  royaume  de 
Prusse ,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  XXII*. 
session  du  Congrès,  adresse  à  M.  de  Caumont  diverses 
questions  qu'il  lui  propose  de  soumettre  à  un  Congrès  inter- 
national archéologique,  qui  aurait  lieu  à  Paris,  au  mois 
d'août  prochain  »  sous  le  patronage  de  la  Société  française 
d'archéologie.  Ce  projet  a  été  accueilli  par  le  Conseil  de  la 
Société  ;  l'ouverture  des  conférences  a  été  fixée  au  25  août 

Des  dessins  de  divers  monuments  d'Éco^  sont  présentés 
an  Congrès  ,  qui  est  consulté  sur  la  question  de  savoir  si ,  en 
France,  on  trouve  quelque  chose  d'analogue  à  ces  monu- 
ments. 

La  solution  de  cette  question  est  renvoyée  à  l'examen  de 
MM.  le  comte  de  Mellet ,  Thiollet  et  Gayot 

M.  Sellier ,  président  de  la  Société  d'agriculture ,  com- 
merce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne ,  et 
secrétaire-général  du  Congrès ,  prend  la  parole  :  il  s'exprime 
en  ces  termes  : 
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discours  de  m.  sellier. 

«  Messieurs, 

«  L*usage ,  ce  tyran  defant  lequel  nous  devons  tous  nous 
incliner,  ?eot  que  les  présidents  des  Sociétés  académiques 
établies  dans  les  TÎlles  que  la  Société  française  honore  de  sa 
présence,  prennent  tout  d'abord  la  parole  pour  inaugurer 
les  travaux  annuels  du  Congrès  archéologique.  Je  devrais 
donc  voas  entretenir  de  nos  monuments,  les  classer  en 
quelque  sorte  par  ordre  de  mérite  et  appeler  sur  ces  richesses 
de  notre  département  votre  intérêt  et  vos  savantes  recher- 
ches;  mais,  pour  remplir  convenablement  cette  mission, 
il  faudrait  avoùr  fait  une  étude  spéciale  de  la  science  qui  a 
illustré  la  plupart  d'entre  vous,  et,  je  dirais  presque,  con- 
naître la  langue  qui  lui  est  propre  ;  il  faudrait,  en  un  mot, 
être  archéologue ,  et ,  je  l'avoue  à  ma  honte ,  si  j'aime  l'ar- 
chéologie, mon  amour,  tout  platonique ,  sent  un  peu  trop  le 
respect  que  l'on  porte  à  ce  que  l'on  n'ose  toucher.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Messieurs ,. personne  n'apprécie   mieux  que  moi 
l'importance  des  travaux  de  cette  Société,  éminemment  fran- 
çaise par  son  titre  et  par  ses  actes ,  qui,  sous  l'inspiration  et 
la  direction  infatigable  de  son  éminent  fondateur ,  a  pris  à 
tâche  la  conservation  de  ces  monuments  d'un  autre  âge, 
dont   l'existence  se    rattache  d'une   manière  si  essentielle 
à  l'histoire  et  à  k  gloire  de  notre  pays.  C'est  donc  avec 
bonheur  que  j'ai  appelé  de  tous  mes  vœux  cette  réunion 
d'hommes  distingués  qui ,  de  toutes  les  parties  de  la  France , 
sont  venus  dans  nos  murs  pour  placer  en  quelque  sorte  sous 
nos  yeux  des  trésors  dont ,  la  plupart  d'entre  nous  peut-être, 
nous  ne  soupçonnions  pas  l'importance. 

«>  Soyez  donc  les  bien-venus  parmi  nous ,  Messieurs ,  et 
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comptez  surtout  sur  les  sympathies  d'une  Société  académique 
qui  a  pris  sous  sa  tutelle  les  sciences  et  les  arts ,  en  même 
temps  que  l'agriculture  et  Tindustrie ,  et  qui,  par  les  concours 
qu'elle  a  ouverts  à  diverses  reprises,  et  cette  année  encore,  a 
prouvé  qu'elle  ne  négligeait  aucun  des  moyens  propres  à 
faire  ressortir  la  part  que ,  dans  le  cercle  modeste  qui  lui  est 
assigné ,  elle  veut  prendre  à  vos  travaux. 

«  La  ville  où  vous  vous  réunissez  est,  comme  vous  le 
savez ,  d'une  haute  antiquité  ;  vous  y  trouverez  de  précieuses 
ressources  :  ses  archives  communales ,  celles  du  département, 
vous  seront  ouvertes  et  vous  offriront  tout  l'intérêt  que  de 
riches  dépôts  en  ce  genre  peuvent  inspirer  à  des  antiquaires. 
La  bibliothèque  nombreuse  que  lui  ont  léguée  les  anciens 
monastères  pourra  aussi  vous  fournir  d'utiles  renseignements; 
vous  y  admirerez  enfin  des  édifices  religieux  dont  vous  aarez 
bientôt  reconnu  tout  le  mérite. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  notre  ville  et  sur  ses 
monuments  que  se  porleroni  vos  investigations.  Vous  n'avez 
pas  perdu  le  souvenir  du  brillant  Congrès  scientifique  de 
18^5,  lors  duquel  vous  avez  pu  apprécier  cette  admirable 
église  métropolitaine,  qui  rend  à  bon  droit  si  fière  de  la  pos- 
séder la  ville  la  plus  importante  de  notre  département,  et 
cette  immense  basilique  de  St.-Bemy,  dont  la  consécra- 
tion au  XI*.  siècle ,  par  le  pape  Léon  IX ,  atteste  l'ancien- 
neté. Menacé  dans  ces  derniers  temps  d'une  destruction  im- 
minente ,  ce  magnifique  édifice  a  été  heureusement  l'objet 
d'une  habile  restauration.  Vous  avez,  dans  la  même  cir- 
constance, témoigné  tout  votre  intérêt  à  cet  arc-de-triompbe 
romain ,  le  plus  ancien  sans  contredit  de  tous  nos  monuments, 
qui  a  aussi  été  restauré ,  mais  d'une  manière  peut-être  moins 
heureuse,  et  dont  l'existence  semble  en  ce  moment  fortement 
compromise  par  la  démolition  des  remparts  de  la  ville. 
«  Notre  département  compte  aujourd'hui  neuf  oMinuments 
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classés  parmi  les  mooumeuts  liisioriques.  Mon  collègue  au 

Conseil  général  de  la  Marne ,  M.  le  baron  Gbaubry  de  Trou- 

cenord ,  vous  les  fera  connaître  d'une  manière  toule  spéciale; 

ma  tâche  sera  donc  abrégée  sous  ce  rapport.  Je  ne  puis 

cependant  passer  tout-à-fait  sous  silence  Tun  de  ceux  qui 

ai^rtiennent  à  notre  ville.  Je  veux  parler  de  la  belle  église 

Notre-Dame  de  Châlons;  vous  la  verrez,  Messieurs,  et  vous 

rendrez  hommage  avec  moi  au  zèle  éclairé  de  M.  le  curé 

Champenois»  l'un  de  nos  collègues,  qui,  avec  ses  propres 

ressources  et  celles  des  fidèles ,  a  pu  entreprendre  et  mener 

pour  ainsi  dire  à  fin  la  plus  intelligente  restauration  qui  ait 

été  faite  depuis  longues  années.  Celte  restauration.  Messieurs, 

formera ,  je  n'en  doute  pas,  l'objet  principal  de  votre  examen 

et  de  vos  éloges ,  et  vous  ne  serez  pas  surpris  que  la  ville  de 

Cbâions  et  le  Gouvernement  aient  voulu  s'associer  par  de 

laides  allocations  à  une  œuvre  aussi  remarquable. 

«  Je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux  de  nos  monuments 
qui,  s'ils  n'ont  pas  été  classés  encore,  mériteraient  de  l'être. 
J'appellerai  d'abord  votre  attention  sur  les  églises  de  St.- 
Alpin  et  de  St. -Jean  de  Châlons.  Sans  m'occuper  de  l'ar- 
chitecture de  ces  monuments ,  qui  porte  le  cachet  particulier 
d'une  antiquité  des  plus  respectables,  je  vous  citerai  les 
belles  verrières  de  la  première  de  ces  églises,  la  nef  et  la 
charpente  du  comble  de  la  seconde. 

«  Dans  l'arrondissement  de  Châlons,  la  crypte  de  l'église 
de  Vertus ,  reconstruite  dans  son  style  primitif  avec  le  goût 
qui  distingue  M.  l'architecte  de  Granrut,  et  celle  de  Jaalons, 
attireront  toute  votre  attention.  L'église  de  Vertus,  elle-même, 
celles  de  Bussy-Lettrée ,  de  Champigneul ,  de  Gondé-sur- 
Marne,  de  Gonrtisols,  de  Loisy-en-firie ,  de  St. -Martin  ,  de 
SL-Memmie,  deThibie  et  de  Soudron,  vous  paraîtront  dignes 
du  classement  qui  avait  été  demandé  pour  elles  par  l'ancienne 
Commission  archéologique  du  déparlement,  dont,  soit  dit  en 
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passant ,  doob  appelons  de  tons  nos  vœux  la  reconsdtatîon. 
Votre  intérêt  se  portera  également  sur  l'église  de  Sarry, 
surtout  à  cause  de  son  porche  roman. 

«  Des  constructions  souterraines  dans  une  maison  de  la 
place  du  Marché,  à  Châlons;  le  terrain  situé  à  la  Cbeppe, 
dit  Camp  d'Attila ,  dont  la  visite  ramènera  tout  naturel- 
lement la  question  encore  indécise  de  savoir  quel  a  été,  dans 
les  plaines  de  la  Champagne ,  le  lieu  de  la  célèbre  victoire 
remportée  sur  le  roi  des  Huns;  les  tumuli  de  Bussy-les-Mottes 
et  de  Poix  réclameront  aussi ,  de  votre  part  «  un  sérieux 
examen. 

«  A  Reims,  de  curieuses  maisons,  rue  du  Marc  et  rue  du 
Tambour,  ont  été  signalées,  de  même  que  Téglise  de  SL- 
Maurice.  A  Ambonnai ,  l'église  vous  offrira  le  style  de  tran- 
sition do  XIP.  siècle.  Celles  de  Bétheniville ,  de  Binson ,  de 
Bourgogne,  de  Cormicy,  de  Courville,  de  Fismes,  d'Haut- 
villers,  d'Hermonville ,  d' Heutrégi ville ,  de  Lavanne,  de 
Rosnay ,  de  St.-Brice,  près  Pontfaverger ,  et  de  St. -Thierry, 
appartiennent  au  XI*,  et  au  XIII*.  siècles.  A  Mareuii-sur-Ay 
et  à  Prouilly ,  on  remarque  des  nefs  romanes.  Plusieurs 
parties  des  églises  d'Auberive,  d'Avenay  et  d'Ay  datent  du 
XV*.  siècle  et  de  la  Renaissance.  Les  églises  de  Sept-Saulx , 
du  XIII*.  siècle,  de  Tours-sur-Marne, de  Cernay^les^Reims, 
et  la  chapelle  St. -Lié,  à  Villedommange ,  sont  également 
remarquables  pour  des  archéologues.  Je  vous  citerai  enfin , 
dans  le  même  arrondissement  de  Reims ,  l'hôpital  de  Fismes, 
la  fontaine  monumentale  de  Chaumuzy,  l'aquéduc  romain 
de  Prosnes ,  les  fortifications  de  Baconne ,  les  ruines  de  Cbfl- 
tillon ,  celles  de  Bulon ,  près  Louvois^  et  j'y  aurais  ajouté  la 
porte  de  Mars  de  Reims,  si  ce  monument ,  entièrement  isolé 
aujourd'hui  et  miné  par  la  gelée  de  l'hiver  dernier,  ne 
devait  bientôt  disparaître. 

«  L'arrondissement  d'Épernay  compte  aussi  de  nombreux 
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mosomeots  religieux  ou  civils.  Vous  comprendrez  facilement. 
Messieurs,  que  je  ne  puis  ici  tous  les  indiquer  que  sous  la 
forme  d'énumération ,  dans  l'espoir  que  ceux  d'entre  vous 
qui  les  connaissent  ou  qui  les  visiteront ,  voudront  bien  nous 
apporter  le  résultat  de  leurs  observations.  La  Commission 
archéologique  de  la  Marne ,  après  avoir  entendu  des  rapports 
spéciaux  qui  pourront  passer  sous  vos  yeux ,  avait  appelé 
l'attention  du  Gouvernement  sur  les  églises  de  Baye,  Béthon, 
Bmgny,  Corribert,  Gorroy,  Cuis,  Éloges,  Fëre-Brianges , 
Grauvest  Mareuil-en-Brie,  le  Mesnil,  Montmirail,  Rieux, 
Gionges,  Verdon,  Villevenard,  Yinay,  le  Gault,  Dormans, 
Damery,  Plivot,  Cbouilly,  Cbavot,  Oger  et.  Yauciennes.  La 
chapelle  gothique  du  XIIP.  siècle  du  château  de  Baye  ;  le 
prieuré  de  Montmort  ;  le  château  du  même  lieu ,  monument 
do  XVI*.  siècle,  Tun  des  {rfus  beaux  types  de  la  Renaissance  ; 
le  rétable  de  Fromcntières  ;  le  portail  latéral  nord  de  l'église 
d'Épemay,  conservé  de  l'église  ancienne,  charmant  édifice 
de  la  Renaissance,  et  qui  semble  honteux  d'être  accolé  à  une 
construction  moderne  do  plus  mauvais  goût ,  se  recommandent 
à  divers  titres  aux  visiteurs. 

«  Les  églises  de  Ste.-Ménehould,  de  Cemay-en-Dormois, 
Servon,  Hans,  Villers-en-Argoone,  de  l'arrondissement  de 
Ste.-lléiiehould ;  des  fragments  gallo-romains,  à  Yienne-la- 
Ville,  dans  le  même  arr(Mkdissement;  enûn,  dans  l'arrondis- 
sement de  Vitry-le^François,  les  églises  de  Somsois,  de 
Vitry-le-Brûlé  ;  les  ruines  de  l'abbaye  de  Trols-Fontaines , 
auxquelles  on  aurait  pu  ajouter  l'église  du  Meix-Tiercelin  et 
celle  de  Sompuis,  avaient  paru  mériter  d'être  classées  parmi 
les  monuments  historiques. 

«  Telle esti  Messieurs,  sans  parier  des  nombreux  souvenirs 
historiques  qui  se  rattachent  à  notre  pays  et  qui  trouveront , 
nous  n'en  doutons  pas,  d'habiles  échos  dans  cette  enceinte, 
la  kmgae  nomenclature  de  nos  richesses  archéok^ques. 
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«  Le  champ  est  vaste ,  comme  vous  le  voyez  ;  nous  n'osons 
pas  espérer  qu'il  soit  parcouru  tout  entier.  Vous  vous  atta- 
cherez nécessairement  de  préférence  aux  monuments  qui  pré- 
sentent la  plus  grande  importance  au  point  de  vue  qui  dirige 
vos  intéressantes  recherches.  Quant  à  nous,  s*il  ne  nous  est  pas 
permis  de  partager  vos  travaux ,  nous  les  suivrons  avec  le  plus 
vif  intérêt,  et  nous  tâcherons  d*en  faire  notre  profit.  Peut-être 
aussi  pourrons-nous ,  éclairé  par  vos  lumineuses  discussions , 
acquérir  à  noire  tour  ces  connaissances  dont  nous  sentons 
aujourd'hui  toute  l'importance  ,  réduit  que  nous  sommes  , 
comme  les  mauvais  écoliers ,  à  regretter  le  temps  perdu  dans 
les  années  les  plus  favorables  à  l'étude.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  baron  Ghaubry  de 
Troncenord ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne  ;  il 
prononce  le  discours  suivant  : 

discours  de  m.  chavbrt  de  troncbnobd. 

Messieurs, 

Si  vous  n'accordiez  la  parole  qu'à  des  antiquaires  érudits , 
qu'à  de  véritables  archéologues,  le  silence  le  plus  absolu  nous 
serait  imposé,  et  nous  n'aurions  point  sollicité  l'honneur  de 
parler  devant  vous;  aussi  nous  empressons-nous  de  vous  dire 
que  ce  n'est  point  à  ce  titre  que  nous  prenons  la  parole.  * 

Membre  du  Conseil  général  de  ce  département,  nous  avons 
été,  depuis  plusieurs  années,  chargé,  en  cette  qualité,  de 
rendre  compte  à  ce  Conseil  de  la  situation  et  des. besoins  des 
édifices  classés  et  subventionnés;  ce  ne  sont  pas  nos  connais- 
sances spéciales  qui  nous  ont  fait  choisir;  nous  avons  dû  nous 
soumettre  et  reoiplir  ce  devoir  envers  nos  collègues  et  envers 
nos  commettants. 

Permettez  donc  qu'en  cette  qualité  de  membre  du  Conseil 
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gèaéral,  nous  adressions  d'abord  à  la  Société  française  d*ar- 
cfaéolo^e  el  à  M.  le  Directeur  générai  nos  sincères  remer- 
ciments  d'a¥oir  bien  voulo  accédera  la  demande  d'nn  Congrès 
archéologique  dans  cette  ?ilie  de  Châlons ,  où  unt  d'étrangers 
se  sont  empressés  d'apporter  le  concours  de  leurs  lumières  et 
de  lenrs  talents,  et  d'assurer  ainsi  à  cette  réunion  un  éclat 
ioespéréL  ReceTez  l'expression  de  notre  gratitude.  Messieurs; 
DOS  devanciers  se  réjouiront  dans  leurs  tombes  de  votre  séjour 
dans  ces  murs;  c'est  h  leurs  travaux,  à  leurs  monuments,  à 
lenrs  œuvres ,  que  nous  devons  ce  précieux  avantage  et  cet 
insigne  honneur.  Quanta  nous,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous 
féliciter  d'avoir  été  le  premier  à  émettre  le  vœu  de  la  tenue 
de  ce  Congrès ,  ce  qui  est  constaté ,  par  sa  date ,  dans  les  dé- 
libérations du  Conseil  général. 

Le  nombre  de  nos  monuments  historiques  classés  n'est  pas 
considérable;  il  ne  s'élève  qu'au  chiffre  de  neuf,  si  nous 
sommes  bien  informé  ;  mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  dignes 
de  l'être,  et  si  vous  en  signaliez  quelques-uns  à  l'autorité 
supérieure,  sans  nul  doute,  votre  honorable  recommanda- 
tion ne  serait  point  mise  en  oubli.  Quelques  mots  rapides  sur 
chacun  de  ces  neuf  édiûces ,  qui  participent  de  temps  en 
temps  aux  subventions  consacrées  aux  beaux-arts  par  le  budget 
de  l'État  :  ainsi ,  an  début  de  vos  travaux ,  vous  pourrez  dé- 
cider quels  sont  ceux  que  vous  honorerez  d'une  visite. 

SU'Remy  et  la  Métropole,  —  La  ville  de  Reims  possède 
trois  de  ces  édifices  :  les  deux  premiers  sont  l'antique  église 
de  St.-Remy  et  notre  magnifique  métropole,  monuments 
bîstoriqoes  s'il  en  fut,  visités  en  détail  par  vous,  en  18^5 , 
pendant  le  Congrès  scientifique,  et  d'ailleurs  trop  connus  pour 
que  nous  ne  nous  bornions  pas  à  les  mentionner  ici. 

Porte  de  Mars,  —  Le  troisième  monument  que  possède 
Reims ,  est  l'arc-de-triomphe  romain  appelé  Porte  de  Mars , 
le  plus  ancien  de  tous  nos  monuments;  il  est ,  à  votre  égard. 
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dans  le  même  cas  que  les  deax  premiers  :  ?ous  le  coDnaissez 
tons,  et,  mieux  qae  nous  ,  vous  en  ai^réciez  le  mérite;  mais 
YODS  apprendrez  avec  satisfaction  qu'en  1856  nne  somme  de 
20,000  francs  a  été  mise  en  réserve  par  le  Gouvernement , 
dans  le  but  de  restaurer  cet  arc-de-triomphe,  contemporain  de 
la  domination  du  grand  peuple  ;  de  ce  peuple  qui  fnt  grand 
dans  la  paix ,  grand  dans  la  guerre  ;  dont  les  monuments 
nous  étonnent  encore  après  tant  de  siècles  de  civilisation ,  et 
dont  les  lois  feront  Téternelle  admiration  des  siècles  à 
venir. 

Cathédrale  de  Chdlons.  —  La  ville  de  Châlons  renferme 
deux  églises  qui  ont  l'avantage  d'être  placées  au  nombre  des 
monuments  historiques  de  France.  La  première  est  la  cathé- 
drale, sons  le  vocable  de  St -Etienne ;  elle  fut  consacrée,  en 
iiUl ,  par  le  pape  Eugène  III ,  assisté  de  dix-huit  cardinaux 
et  du  grand  saint ,  fondateur  de  Clairvaux ,  qui  prêcha  dans  la 
belle  promenade  du  Jard,  devant  une  assemblée  des  plus  nom- 
breuses de  prélats  et  d'ecclésiastiques ,  venus  de  toutes  parts. 
Cette  imposante  cérémonie  eut  lieu  sous  l'épiscopat  de  Bar- 
thélémy de  Senlis,  53'.  évêque  de  ce  diocèse,  dont  le  pre- 
mier pasteur  fut  saint  Memmie  (du  II*.  au  III*.  siècle). 

Une  notice  historique  et  descriptive  publiée  en  i8/i2,  par 
un  chanoine  de  cette  cathédrale ,  vous  fera  connaître  tout  ce 
qui  a  de  l'intérêt  dans  cet  édifice,  que  vous  voudrez  visiter 
en  détail  ;  il  mérite  celte  distinction  par  de  nombreux  sou- 
venirs ,  par  son  architecture ,  par  ses  anciennes  verrières. 
Malgré  les  travaux  importants  exécutés  depuis  une  vingtaine 
d'années ,  vous  pourrez  vous  convaincre  qu'il  reste  encore  à 
faire  à  ce  monument  des  réparations  bien  désirables. 

Notre-Dame-en-^Vaux.  —  Le  deuxième  monument  de 
Châlons  est  Notre-Dame,  dite  en  Vaux  ou  en  Vallée ,  à  cause 
de  sa  situation  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Mau,  Cette 
église,  d'abord  collégiale,  devint  plus  tard  l'une  des  paroisses 
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de  cette  ville;  eUc  est  à  deax  pas  du  lieu  de  vos  séances; 
tous,  vous  avez  déjà  remarqué  ses  deux  flèches  élégantes  qui 
s*étèveat  dans  les  airs ,  et  qui  avaient  mérité  jadis  à  la  cité  ie 
ooiD  de  Châlons  aux  belles  flèches  :  alors,  Messieurs,  elles 
étaient  au  nombre  de  quatre. 

Deux  écrits  récents  sur  cette  basilique  nous  dispensent 
d'entrer  dans  des  détails  qui  seraient  nécessairement  moins 
complets;  nous  préférons  ne  vous  en  dire  que  quelques  mots, 
en  vous  signalant  ces  publications  de  deux  membres  du 
Congrès.  La  première  est  deTun  de  vos  secrétaires-généraux, 
dont  nous  regrettons  vivement  l'absence;  elle  date  de  1852 , 
et  porte  pour  titre  :  Hiuoirç  et  description  de  Notre-Dame" 
em-Vaux. 

Le  deuxième  écrit  est  un  ouvrage  considérable  sur  tous  les 
monuments  du  cbef-lieu,  avec  de  nombreuses  gravures  litho- 
graphiques ;  l'auteur  est  M.  fiarbat.  Ce  qui  concerne  Notre- 
Dame  se  trouve  dans  la  deuxième  livraison  •  très*récemment 
publiée. 

Après  vous  avoir  signalé  ces  deux  publications ,  il  est  de 
notre  devoir  d'être  bref  en  vous  parlant  de  cette  belle  église 
romane  des  derniers  temps  de  cette  époqne.  Quelques  mots 
sealemeat  sur  sa  fondation  et  sa  récente  restauration  : 

Primitivement  construite  sur  l'emplacement  d'un  temple 
païen ,  en  grande  partie  en  bois ,  celte  église  s'écroula  en 
janvier  li57  ;  dès  l'année  suivante ,  la  reconstruction  en  fut 
entreprise  avec  un  grand  zèle,  à  l'aide  des  offrandes  et  du 
concoors  des  fidèles  de  toute  la  province  ,  auxquels  des  in- 
dnlgienees  étaient  accordées  comme  aux  soldats  qui  faisaient 
les  croisades.  Terminée ,  en  1522  ,  sauf  le  portail  principal , 
qui  est  d'une  date  postérieure  et  quelque  peu  incertaine ,  elle 
fut  menacée  d'une  démolition  complète,  en  1793;  le  culte 
de  la  Raison  qui  y  fut  inauguré ,  en  nivôse  an  II  de  la  Répu- 
blique ,  fut  cause  de  sa  conservation  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
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des  pertes  nombreuses  et  fort  regrettable?.  Trois  des  clochers 
furent  privés  de  leur  flèche,  l'intérieur  fut  dévasté;  des 
verrières  remarquables,  ainsi  que  la  magnifique  imagerie  du 
portail  latéral  du  Midi,  furent  brisées.  Il  est  douloureux  d'avoir 
à  constater  que  ces  dévastations  et  ces  profanations  furent 
commises  par  des  Français,  par  des  catholiques,  parmi  les> 
quels  se  trouvaient  ceux  qui  avaient  mission  de  protéger  les 
monuments  eux-mêmes  ;  car ,  au  nombre  de  ces  modernes 
iconoclastes ,  étaient  les  troupes  de  la  République  qui  avaient 
fait  de  Notre-Dame  nne  vaste  écurie.  Cependant  Finscription 
de  l'époque  était  placardée  en  gros  caractères  snr  tons  ses 
murs  ;  on  y  lisait  :  propriété  nationale,  il  est  vrai  avec 
le  complément  ohWffe  x  liberté ,  égalité  ^  fraternité  on  ia 
mort.  Vous  savez  ce  que  furent  celle  égalité  et  cette  liberté. 
Mais  tonte  réflexion  sur  ce  point  nous  ferait  sortir  de  notre 
sujet,  le  seul  dont  nous  avons  à  vous  entretenir. 

La  restauration  commencée ,  il  y  a  trois  années ,  est  digne 
d'éloges  sons  tous  les  rapports ,  elle  a  été  entreprise  par  un 
chrétien  fervent ,  ardent  ami  de  l'architecture  du  moyen*âgc, 
M.  le  Curé  de  cette  paroisse  :  il  a  conçu  cette  noble  entre- 
prise tout  seul ,  et  sans  antres  ressources  que  son  zèle  et 
l'espérance  d'être  aidé  par  la  piété  des  fidèles.  D'abord ,  il  a 
trouvé  appui  et  secours  dans  le  Conseil  municipal,  et  bientôt 
le  Gouvernement ,  en  désignant  un  habile  architecte ,  et  en 
accordant  une  première  subvention ,  a  manifesté  tout  l'intérêt 
qu'il  portail  à  cette  grande  entreprise.  M.  l'abbé  Champenois 
a  lui-même  reçu  un  témoignage  flatteur  du  Ministre  de  Tln- 
térieur,  qui  s'est  empressé  de  lui  remettre  une  médaille 
d'honnear  sur  les  fonds  de  son  ministère.  M.  l'abbé  Cham- 
penois est  allé  en  personne  choisir  dans  des  carrières  éloignées 
les  pierres  destinées  à  la  restauration  de  Notre-Dame.  Il  y  a 
huit  siècles,  Suger  allait  dans  les  forêts  royales  faire  le  choix 
des  charpentes  de  l'abbaye  de  St -Denis. 
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Le  Conseil  général  n'a  pu ,  ces  années  dernières ,  malgré 
sa  me  sympathie  pour  cette  belle  restauration,  accorder 
aocane  subvention  à  l'église  de  Notre-Dame;  ses  délibérations 
ont  constaté  ses  regretn  et  l'impossibilité  résultant  de  sa 
situation  financière.  Noos  tous  devions  ces  détails.  Messieurs, 
sans  lesquels  vous  ne  vous  seriez  pas  expliqué  que  le  dépar- 
tement fût  resté  étranger  à  de  semblables  travaux ,  exécutés 
dans  son  chef-lieu. 

Après  vous  avoir  signalé  les  monuments  classés ,  situés 
dans  nos  deux  villes  importantes,  nous  devons  vous  entretenir, 
sans  de  plus  longs  développements ,  des  édifices  de  la  môme 
catégorie  que  possèdent  les  communes  rurales. 

Natre-Dame-de-Lépine.  —  Notre  pensée  a  dû  se  porter 
tout  d'abord  sur  le  plus  complet,  sur  Notre-Dame-de-Lépine, 
élégant  édifice ,  construit ,  dit-on   généralement ,  par  Pa- 
trice, architecte  anglais.  Cette  opinion  traditionnelle  n'est 
nullement  justifiée,  et  le  style  de  l'église  tendrait  plutôt  à 
la  démentir  qu'à  la  fortifier  ;  nous  penserions  plutôt  qu'il 
a  été  l'entrepreneur ,   ce  qui  concorderait  avec  la   vieille 
tradition  locale  qui  lui  reproche  d'avoir  pris  la  fuite  avec 
une  partie  des  fonds  à  sa  disposition.  Cet  édifice  au  surplus , 
quel  qu'en  soit  l'architecte ,  dessiné  et  décrit  tant  de  fois 
dans  les  ouvrages  des  voyageurs  et  des  gens  de  l'art,  dans 
les  albnms  des  artistes  et  des  simples  amateurs,  a  toujours 
été  cité  avec  d^universels  éloges. 

Pendant  de  longues  années ,  cette  basilique  fut  en  grande 
vénération  dans  la  contrée  entière  ;  les  plus  illustres  per- 
sonnages venaient  la  visiter.  Charles  VII  y  alla  en  pèlerinage 
immédiatement  après  son  sacre,  en  1^29;  I/)ois  XI  s'y  rendit 
à  pied  de  Châlons,  en  l/i72,  pour  l'accomplissement  d'un 
vœu  fait  à  Péronne  pendant  sa  détention.  La  foule  des  pèlerins 
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était  nombreuse  à  la  fin  da  XV*.  siècle  et  au  commencement 
du  XVI*.  Dans  les  temps  très-modernes,  Charles  X»  accom* 
pagné  du  Dauphin  ,  son  fils,  vint  avec  piété  s'y  proslemer , 
le  2  septembre  1828;  Looi8<>Philippe  alla  également  visiter 
Lépine  accompagné  de  deox  de  ses  enfants ,  en  Tannée  1831. 

Cette  église,  qoe  tous  vous  voudrez  connaître ,  ou  revoir, 
n'est  située  qu'à  8  kilomètres  de  cette  ville  ;  die  mérite  in* 
coutestablement  que  le  Congrès  y  fasse  un  pèlerinage ,  à 
l'exemple  des  rois;  ce  sera  de  sa  part  un  hommage  à  la 
Vierge  ;  ce  sera  une  fête  pour  la  localité. 

La  commune  de  Lépine,  peu  populeuse,  et  à  peu  près  sans 
revenus,  aurait  été  dans  Timpossibililé  de  conserver  ce 
charmant  type  du  style  gothique  fleuri,  sans  les  secours  que  le 
département  lui  accorde  annuellement  depuis  environ  uu  demi- 
siècle.  Dans  d'autres  temps,  outre  quelques  revenus,  elle  rece- 
vait fréquemment  des  dons  considérables  des  puissants  pèlerins 
qui  s'y  rendaient  par  dévotion.  Le  clocher,  qui  subsiste  encore, 
a  été  élevé  avec  le  produit  d'une  libéralité  de  Charles  VII , 
après  la  visite  dont  nous  venons  de  parler.  Baugier,  dans  ses 
Esiais  sur  la  Champagne,  nous  apprend  qu'un  duc  de 
Lorraine  lui  avait  donné  des  cloches.  Louis  XI ,  lors  du 
pèlerinage  indiqué  ci-dessus,  lui  avait  attribué  1,200  écns 
d'or.  Un  arrêt  du  Parlement  du  26  janvier  1474 ,  et  des 
lettres-patentes,  conservées  aux  archives  de  la  préfecture, 
indiquent  le  but  et  les  intentions  du  royal  donateur.  Le 
dernier  don  princier  dont  Notre-Dame  a  été  l'objet  est, 
croyons-nous^  le  tableau  placé  en  regard  de  la  chaire  ;  il  est 
dû  au  roi  Charles  X. 

Nous  n'entreprendrons  point  la  description  de  cet  édifice, 
nous  ne  saurions  nous  acquitter  de  cette  tâche  môme  impar- 
faitement; mais  nous  vous  dirons  une  particularité  d'un  haut 
intérêt  pour  cette  commune  et  pour  le  département  lui- 
même. 
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En  1798 «  le  télégraphe  aérien,  d'après  le  système  des 
frères  Cbappe,  fut  établi  sur  la  ligne  de  Strasbourg,  en  vertu 
d*nn  décret  du  11  novembre  1797;  à  cette  époque,  les  formes 
et  les  garanties  accordées  depuis  à  la  propriété  n'étaient  pas 
réglementées  d'une  manière  aussi  complète  que  de  nos  jours. 
La  prise  de  possession  suivit  de  près  le  décret  ;  on  démolit 
le  clocher  sans  formalités  administratives,  pour  y  placer 
un  poste  télégraphique;  aucune  indemnité  ne  fut  accordée 
à  cette  pauvre  commune ,  qui  n'eut  pas  même  les  matériaux 
de  la  démolition.  C'est  ainsi  qu'on  agissait  dans  notre  belle 
patrie,  à  la  fin  du  siècle  dernier;  fl  est  vrai  que  c'était  sous 
le  gouvernement  du  Directoire. 

Aujourd'hui  que  la  propriété  est  respectée,  qu'elle  est 
sauvegardée  et  par  les  lois  et  par  les  fonctionnaires,  pareil 
abus  n'est  plus  à  craindre  ;  mais  notre  monument  n'en  reste  pas 
moins  privé  de  son  élégant  clocher,  et  la  commune,  victime 
de  cette  spoliation  directoriale ,  sans  moyens  de  le  réédifier. 

En  vous  signalant  ce  fait  historique  déplorable  et  peu 
connu ,  nous  nous  sommes  flatté  que  peut-être  une  récla- 
mation de  votre  part  serait  favorablement  écoutée  du  Gou* 
vemement  L'intérêt  que ,  de  nos  jours ,  on  porte  aux  sou^ 
venirs  des  temps  passés,  les  grands  et  beaux  travaux  exécutés 
par  l'État,  et  surtout  l'esprit  de  justice  de  notre  époque, 
nous  donnent  cette  espérance.  N'est-il  pas  toujours  digne 
de  réparer  une  injustice?  Notre  espérance  est  donc  on  légitime 
hommage  envers  notre  Gouvernement.  C'était  de  notre  part 
mi  devoir  de  vous  signaler  cette  spoliation  :  mieux  que  per- 
sonne vous  pouvez  en  demander  la  réparation ,  vous,  Messieurs, 
qui  êtes  en  quelque  sorte  constitués  les  subrogés-tuteurs  de 
tontes  les  églises  et  des  monuments  historiques;  vous  pouvez 
toujours  signaler  la  spoliation  d'un  pupille  par  son  tuteur  légal. 

Depuis  peu  de  temps,  on  vend ,  à  la  porte  de  Notre-Dame- 
de-Lépine ,  une  modeste  brochure  à  l'usage  des  gens  de  la 
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campagne  qui  viennent  par  défoUon  visiter  ce  lieu  saint  ;  elle 
contient  des  prières  k  la  Vierge  «  elle  rappelle  les  faits  mira- 
culeux qui  se  sont  jadis  accomplis  sous  ses  voûtes.  TiCt  écrit 
se  vend  50  cent  au  profit  de  Téglise ,  et  le  produit  joint  à 
quelques  offrandes,  à  quelques  souscriptions»  est  employé  an 
débadigeonnage  des  voûtes  qui  ont  été  bien  malhearensement 
peintes  en  rouge  et  en  bleu ,  en  Tannée  1823.  Déjà ,  à  l'aide 
de  ces  faibles  ressources,  la  moitié  de  la  surface  de  ces  voûtes 
a  été  débadigeonnée;  espérons  que  bientôt  les  traces  de  ce 
mauvais  goût  auront  entièrement  disparu,  malgré  la  pénurie 
du  Conseil  de  fabrique. 

Nous  allons  à  présent  vous  entretenir  d'un  édifice  historique 
de  Tarrondissement  de  Reims  ;  c'est  l'église  paroissiale  de 
St-Trésain ,  k  Avenay.  Ici  les  documents  abondent,  et,  ne 
pouvant  tout  vous  dire ,  nous  n'aurons  qu'à  faire  un  choix 
pour  vous  intéresser  à  notre  monument  Saint  Trésain  ne  fut 
pas  seulement  un  homme  d'une  grande  piété,  il  fut  Tun  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  foi  dans  cette  partie  de  la  Gaule  ; 
il  fut  le  bienfaiteur  de  la  contrée.  Après  avoir  distribué  tout 
son  patrimoine  aux  pauvres  et  aux  malheureux.  Il  se  fit 
gardien  de  pourceaux  au  village  de  Mutigny,  près  Avenay. 
Vers  la  même  époque  sainte  Bcrlhe,  veuve  de  saint  Gombert, 
vint  se  fixer  dans  les  mêmes  lieux.  En  660 ,  elle  fonda  dans 
la  commune  d' Avenay  un  monastère  célèbre  qui  subsista  jus^ 
qu'en  1791.  L*église  de  ce  couvent  est  aujourd'hui  détruite, 
mais  le  souvenir  de  sainte  Berthc  et  celui  de  saint  Trésain 
se  sont  perpétués  avec  le  souvenir  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
bienfaits ,  et  les  reliques  de  ces  saints  personnages ,  remises 
dans  le  même  lieu  ,  en  vertu  du  pouvoir  féodal  de  l'une  des 
abbesses  du  monastère ,  sont  l'objet  de  la  vénération  de  tous 
les  fidèles  et  fréquemment  Invoquées. 

Tout  le  monde,  à  Avenay,  sait  l'histoire  de  saint  Trésain  et 
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de  sainte  Berthe*  ainsi  que  les  faits  miraculeux  qui  se  sont 
accomplis  sur  leur  lombes  vénérées.  Tant  il  est  vrai  que  les 
traditions  populaires  su£Bsent  seules  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  grandes  et  généreuses  actions.  Les  gens  les  moins  instruits 
connaissent ,  aussi  bien  que  les  personnes  lettrées,  ce  que 
furent,  il  y  a  douze  siècles ,  et  saint  Trésain  et  sainte  Berthe. 

Qnant  à  Téglise  actuelle  de  la  paroisse,  dont  le  patron  est 
saint  Trésain,  la  fondation  en  est  attribuée  à  Hugues,  huitième 
comte  palatin  de  Champagne.  Une  charte  de  1105,  inscrite  au 
Cartulaire  de  l'abbaye ,  fait  connaître  que  ce  prince ,  frappé 
par  le  fer  assassin  de  Tun  de  ses  serviteurs ,  s'étant  vu  aban- 
donné de  ses  médecins,  et  ayant  ou!  parler  des  guérisons 
miraculeuses  opérées  par  l'interce&sion  de  saint  Trésain  et  de 
sainte  Berthe,  se  fit  transporter  à  Avenay ,  où  par  les  mérites 
des  saints  patrons  il  recouvra  une  parfaite  santé.  Hugues,  en 
reconnaissance  de  sa  guérison ,  fit  à  l'abbaye  plusieurs  dona- 
tions dignes  d'un  grand  prince,  et  réédifia  l'église  de  St- 
Trésain  ,  que  ses  successeurs  se  plurent  à  entretenir  avec  la 
même  libéralité. 

Un  autre  titre  positif,  une  bulle  du  pape  Eugène  III ,  de 
l'an  1147,  contient  une  déclaration  par  laquelle  «  leSaint-Père 
prend  en  la  protection  de  saint  Pierre  et  la  sienne  l'abbaye 
dndit  SL -Pierre  d'Avenay ,  la  ville  d'Avenay  où  l'abbaye  est 
située,  l'église  de  St. -Trésain  de  ladite  ville,  etc.  » 

Malgré  ce  document  et  d'autres  titres  respectables,  de 
121& ,  de  l'archevêque  de  Reims,  et  de  1272,  du  roi  Phi- 
lippe, et  sans  contester  h  Hugues  le  mérite  de  sa  fondation, 
les  archéologues  et  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de  ce  mo- 
nument (soit  qu'il  ait  été  démoli,  soit  qu'il  ait  été  remanié 
en  totalité),  paraissent  s'accorder  sur  la  date  à  assignera  cet 
édifice,  qu'ils  attribuent  au  XIIP.  siècle  seulement  Plusieurs 
parties  sont  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne ,  et 
rornementaiiott  intérieure  est  dans  le  goût  du  XVIir.  siècle. 
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La  resuuratxm  exécutée  en  iShS  et  1869  a  été  bite  aiec 
iotelligence  et  a?ec  infiniment  plus  de  soin  et  de  gt>ûl  qn*ane 
Ibule  d'autres,  qui  ont  feit  perdre  aux  édifices  restaurés  leur 
caractère  primitif,  c'est-à-dire  leur  principal  mérite.  L'Etat  est 
tenu  en  aide  à  la  commune,  et  ces  ressources  réunies  ont 
assuré  la  conservation  d'un  édifice  intéressant,  hors  des  pro- 
portions ordinaires  des  églises  de  village,  rappelant  des  faits 
et  des  événements  historiques  qui  se  lient  à  toute  l'histoire 
de  la  province  de  Champagne 

La  Commission  archéologique  n'est  point  restée  étrangère  à 
celte  œuvre  utile  :  c'est  après  un  rapport  fort  intéressant  d'un 
de  ses  membres^  également  membre  do  Congrès,  que  le  mono- 
ment  a  été  classé  au  nombre  des  édifices  historiques  de 
France.  Postérieurement,  en  1850  croyons*nous,  des  verrières 
exécutées  par  les  soins  de  M.  Martin,  de  Troyes,  représentant 
des  scènes  de  la  vie  de  saint  Trésain ,  sont  venues  compléter 
l'ensemble  de  cette  restauration  d*ooe  manière  heureuse, 
en  répandant  une  lumière  douce,  propre  à  inspirer  le  re- 
cueillement, qui  convient  aux  cérémonies  de  notre  religion. 

Le  canton  de  Montmort ,  dans  lequel ,  d'après  votre  pro- 
gramme ,  vous  vous  proposez  de  faire  une  excursion  archéo- 
logique ,  possède  dans  son  chef-lieu  un  château  féodal  fort 
curieux  ^  plus  une  ^lise  gothique ,  classés  il  y  a  dix-huit  ans 
environ;  il  possède  en  outre,  à  une  faible  distance,  Fan- 
cienne  église  abbatiale  d'Orbais ,  devenue  la  paroisse  de  cette 
petite  ville. 

Il  ne  peut  point  entrer  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes 
proposé ,  de  vous  entretenir  do  château  de  Montmort ,  qui 
mériterait  une  description  complète;  nous  vous  dirons  sur  les 
deux  édifices  religieux  ce  qui  nous  semble  devoir  vous  offrir 
quelque  intérêt,  au  moment  où  vous  projetez  d'aller  les  visiter. 

Montmort.  —  On  attribue  la  fondation  de  l'église  de  Mont- 


^*^^-« .  .  c 


UB-MABNE.  35 

"**  «  «e  h  Tille  d'Orbais 


i 


;:  >aie  point ,  Mes- 

^  faciletnent  et 

nment  fiou- 

Oi^  ^  résultat 

..se  de  Me  ^rations 

vî  corps  a  été  tra.  '«ntes 

^ion  les  dernières  volontés  .  ^w 

^  porte  de  la  sacristie ,  on  voit  enc.  '* 

a^    Ti^^^**  ^^  Montmort ,  décédé  le  même  jom  ^ 

'    'a  môme  heure ,  dans  le  même  lit  (1). 

^    ÛOUS   rP«!tn  X  ^ 

de  Sl-P"  ^^"^  entretenir  de  Téglise  jadis  abbatiale 

'    f  "^6 1  à  Orbais ,  aujourd'hui  la  paroisse ,  qui  ren- 

ïïcore  une  partie  des  reliques  du  fondateur  de  ce 
iMOBaslère ,  saint  Réole  ,  mort  en  septembre  695 ,  après  26 
années  fépjscopai  à  Reims. 

Ortûii. ^ ççjjg  église  remonte  au  XIT*.  siècle;  on  en 
attnbne  la  construction  à  la  piété  d'un  comte  de  Champagne 
qoe  l'on  croit  être  généralement  Thibault ,  troisième  du  nom, 
on  bien  Henri  II ,  son  frère  aîné ,  appelé  le  Jeune  ,  mort  en 
Palesr/fle,  an  château  d'Acre ,  en  1197. 

Malheureusement  cet  édifice  n'existe  plus  dans  son.  entier 
depuis  1651  ;  il  est  réduit  au  tiers  environ  de  sa  longueur 
primitive ,  par  suite  de  l'incurie  de  l'abbé  commendataire  de 
cette  époque,  qui  se  refusait  à  presque  toutes  les  dépenses 
d'entretien ,  prétendant  que  l'église  était  trop  vaste  pour  le 
petit  nombre  de  ses  moines,  et  que  la  chapelle  du  Sl -Esprit 
(h  chapeUe  absidale)  suffirait  au  besoin  de  la  communauté. 

^1}  L*éea90OD  de  la  famille  de  Hangest,  d*argent  à  la  croii  de  gueules 
^jfeanrée  de  5  coquilles  d*or  ,  au  lambel  de  3  pendants  d*aiur ,  est  re- 
^^oduH  dans  plusieurs  parties  de  Téglise. 
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vit  fleorir  en  France  les  Pinaigrier  et  les  Cousin  «  les  Ângrand 
Le  Prince,  l'illustre  et  savant  Bernard  de  Palissy ,  qui ,  avant 
de  s'occuper  de  ces  poteries  et  de  ces  figurines  si  estimées ,  si 
recherchées  encore  de  nos  jours,  était  peintre-verrier  dans  la 
ville  de  Saintes*  où  ses  travaux  persévérants  sur  la  coloration 
des  verres  et  des  émaux  commença  sa  grande  réputation. 

SI  nous  avions  les  connaissances  qui  nous  manquent,  nous 
tenterions  de  bire  la  description  des  divers  sujets  représentés 
sur  ces  verrières  ;  mais ,  obligé  de  reconnaître  notre  impuis- 
sance de  vous  parler  en  connaissance  de  la  matière ,  nous 
nous  empressons  de  déposer  aux  mains  de  M.  le  Directeur  la 
notice  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Curé  de 
Montmort  ;  elle  contient  un  extrait  de  la  Légende  dorée  de 
Jacques  de  Voragine ,  qui  en  facilite  l'intelligence. 

Ce  sont ,  pour  la  plupart,  des  scènes  tirées  de  la  vie  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Nicolas ,  et  notamment  la  fin  tragique 
de  Simon-le-Magicien  sous  les  yeux  de  l'empereur  Néron. 

Sur  les  neuf  verrières,  cinq  ont  été  restaurées,  de  18&3  à 
1852  ,  par  M.  Vincent  Larcher,  peintre-verrier,  à  Troyes; 
il  a,  dans  cette  œuvre  difiBcile,  montré  une  intelligence  rare, 
qui  constate  toute,  son  érudition  et  sa  profonde  connaissance 
des  Saintes-Ecritures. 

Dans  l'architecture  de  cette  église,  on  remarque  une  par- 
ticularité peu  commune ,  au  moins  dans  tous  les  édifices  que 
nous  connaissons  :  c'est  un  transept  double,  à  archives  ogi- 
vales semblables  è  celles  de  la  nef  principale,  c'est-à-dire  qu'il 
y  a  deux  croisillons ,  comme  aux  croix  de  Lorraine  et  aux 
croix  patriarcales. 

A  gauche  de  l'autel  de  la  Vierge ,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : 

Ici  Èont  renfermées  le$  entraiUes  de  très-haute  et  puissante  prh^ 
cesse  Françoise  de  Nargonne,  duchesse  d'Ângaulême,  veuve  de  très- 
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Umt  €î  frés-pHiManf  fyrine^  Charlu  de  ValoU,  fila  Ugilimé  de 
Cktaiu  IX,  roi  de  France ,  morte  en  ce  lieu  le  10  aolU  1718 ,  âgée  de 
92  an»  ,  apprêt  avoir  passé  68  ans  de  viduité  dans  la  retraite  et  la 
Tpratique  de  toutes  les  vertus.  Requiescat  in  pace. 

À  l'appui  de  cette  inscription ,  on  retrouve  l'acte  de  décès 
8or  les  registres  de  la  paroisse  de  Montmort,  de  l'année  1713. 
Cet  acte  indicpie  que  le  corps  a  été  transporté  à  Sézanne , 
sauf  les  entrailles ,  selon  les  dernières  volontés  de  la  défunte. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie ,  on  voit  encore  l'épi- 
taphe  d'un  seigneur  de  Montmort ,  décédé  le  même  jour  que 
sa  femme ,  à  la  même  heure  ,  dans  le  même  lit  (1). 

l 
Il  nous  reste  à  vous  entretenir  de  l'église  jadis  abbatiale 

de  St -Pierre,  à  Orbais,  aujourd'hui  la  paroisse,  qui  ren- 
ferme encore  une  partie  des  reliques  du  fondateur  de  ce 
monastère ,  saint  Réole  ,  mort  en  septembre  695 ,  après  26 
années  d'épiscopat  à  Reims. 

Orbais.  —  Cette  église  remonte  au  XII*.  siècle;  on  en 
attribue  la  construction  à  la  piété  d'un  comte  de  Champagne 
que  l'on  croit  être  généralement  Thibault ,  troisième  du  nom, 
ou  bien  Henri  II ,  son  frère  aine ,  appelé  le  Jeune  ,  mort  en 
Palestine,  au  château  d'Acre ,  en  1197. 

Malheureusement  cet  édifice  n'existe  plus  dans  son,  entier 
depuis  1651  ;  il  est  réduit  au  tiers  environ  de  sa  longueur 
primitive ,  par  suite  de  l'incurie  de  l'abbé  commendataire  de 
cette  époque,  qui  se  refusait  à  presque  toutes  les  dépenses 
d'entretien ,  prétendant  que  l'église  était  trop  vaste  pour  le 
petit  nombre  de  ses  moines,  et  que  la  chapelle  du  Sl -Esprit 
(la  chapelle  absidaie)  suffirait  au  besoin  de  la  communauté. 

« 

(1}  L*écas80D  de  la  famille  de  Hangest,  d'argent  à  la  croii  de  gueules 
^rgée  de  5  coquilles  d*or  ,  au  lambel  de  3  pendants  d'aïur ,  est  re- 
produit dans  plusieurs  parties  de  Téglise. 
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Telle  qu'elle  est  aujoard'hoi*  c*est  encore  incontestableinent 
le  monument  le  plus  remarquable  de  Tarrondissement 
d*Epernay  ;  elle  est  réduile  au  chœur  et  aux  deux  bras  de 
la  croix ,  précédés  seulement  de  cinq  mètres  de  Tancienne 
nef.  La  longueur  de  la  croix  est  de  33  mètres  1/2  à  rintérienr, 
le  chœur  porle  12  mètres,  et  est  édairé  par  UZ  croisées  de 
5  à  6  mètres  de  haut ,  avec  treize  rosaces  placées  ao-dessos. 
Quant  aux  chapelles  et  aux  nefs  latérales,  elles  reçoivent  le 
jonr  par  dix-neuf  croisées.  On  trouve  dans  plusieurs  parties 
de  cet  édifice  Togive  à  côté  du  plein-cintre. 

Avant  la  chute  de  la  nef ,  il  existait  un  jubé  délicatement 
travaillé ,  qui  fut  écrasé  et  détruit  par  Taccidenl  de  1651. 
Des  stalles  de  1520 ,  dues  à  Louis  de  Bourbon ,  cardinal  de 
Vendôme  «  premier  abbé  commendataire  de  cette  commu- 
nauté, ont  échappé  à  ce  désastre;  elles  sont  seulement  privées 
des  hauts  dossiers  qui  les  complétaient  autrefois.  Quoique 
grossièrement  sculptées,  ces  stalles  paraissent  avoir  un  mérite 
reconnu  ;  on  les  trouve  signalées  dans  plusieurs  ouvrages  ayant 
trait  à  l'histoire  de  la  sculpture  en  France. 

La  date  de  1520  et  les  armoiries  du  Cardinal  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  l'origine  de  ces  boiseries  en  chêne. 
Le  même  blason  se  retrouve  également  sur  des  vitraux  ea 
grisailles  et  sur  nombre  de  pavés  émaillés. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  ce  monument,  que 
l'un  de  vos  secrétaires-généraux  (1)  pourrait  bien  mieux  que 
nous  vous  faire  connaître,  en  vous  entretenant  aussi  de 
l'histoire  très-intéressante  de  l'abbaye  avec  les  connaissances 
spéciales  et  le  goût  qui  le  distinguent. 


(1)  M.  Tabbé  Musart,  auteur  d'une  notice  historique  sur  i'église 
d*Orbais,  insérée  dans  le  recueil  intitulé  :  Recherches  de  la  Commistion 
archéologique  iur  lee  antiquités  du  département  de  la  Marne»  Chàlons^ 
Boniei-Lambert.  i8&&. 
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Que  la  distance  de  52  kilomètres  qui  sépare  la  ville  d'Orbais 
du  chef-lieu  de  ce  départemeot ,  ne  vous  effraie  point ,  Mes- 
sieurs: grâce  au  chemin  de  fer,  elle  peut  être  facilement  et 
promptement  franchie.  Puisse  votre  visite ,  ardemment  sou- 
haitée do  respecuble  Ooyen  du  canton,  avoir  un  résultat 
bien  désh^ble,  celui  de  foire  comprendre  que  les  réparations 
exécutées  depuis  quelques  années  ne  sont  point  suffisantes 
pour  rassurer  complètement  sur  la  conservation  de  ce  beau 
monument;  il  a  été  préservé  de  ia  ruine  imminente  qui 
était  à  redouter ,  mais  à  la  condition  qu'on  veillera  à  son 
entretien,  chaque  année,  et  la  commune  est  hors  d'état  d'y 
pourvoir  par  ses  propres  ressources.  Heureusement  l'Autorité 
connaît  sa  situation  financière,  qui  n'a  point  permis,  depuis 
1851»  de  solder  entièrement  les  travaux  exécutés  dans  le 
cours  de  cette  même  année. 

On  voit  encore  dans  les  chapelles  latérales  les  pierres 
tombales  de  deux  abbés  d'Orbais ,  qui  sont  représentés  crosses 
et  mitres  ;  la  première  est  de  1350 ,  ia  deuxième  de  1&20. 

Avant  de  quitter  Orbais,  que  ceux  de  Messieurs  les  membres 
do  Congrès  qui  iront  visiter  cette  église  n'oublient  pas  de 
voir,  tout  à  côté  du  presbytère,  la  petite  tour  dite  de  St.-RéoIe, 
dont  l'antiquité  n'est  point  douteuse.  Sans  intérêt  pour  le 
grand  nombre ,  elle  peut  en  avoir  pour  vous ,  lorsque  vous 
saurez  qu'on  affirme  que  cette  très-petite  tour  faisait  partie 
d'un  château  royal  de  l'époque  carlovingienne. 

En  terminant  celte  lecture ,  trop  prolongée  sans  doute , 
nous  éprouvons  de  nouveau  le  besoin  de  réclamer  toute  votre 
indulgence  ;  nous  devons  aussi  vous  rappeler  à  quel  titre  nous 
avons  obtenu  l'honneur  de  parler  devant  vous,  Messieurs, 
que  nous  devrions  écouter  dans  un  silence  absolu. 

M.  le  baron  Ghaubry,  après  la  lecture  qui  précède,  dépose 
sur  le  bureau  une  notice  sur  les  vitraux  de  l'église  de  Mont- 
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mort,  rédigée  par  M.  l'abbé  Habert,  caré-dessenrant  de  cette 
suociirsale.  Cette  notice  est  renvoyée  à  la  Commission  de 
rédaction  des  publications  do  Congrès. 

Divers  toux  ayant  été  émis  dans  les  discours  qui  pré- 
cèdent ,  et  plusieurs  antres  pouvant  être  présentés  encore 
pendant  la  durée  de  la  session ,  le  Bureau  du  Congrès ,  sur  la 
proposition  de  M.  Gayot ,  nomme  une  Commission  cbai^ 
de  faire  son  rapport  sur  ces  divers  vœux  ;  elle  est  composée 
de  MAL  de  Mellet,  Gayot  et  Sellier. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Congrès  va  inmiédiatement 
passer  à  Texamen  des  questions  du  programme ,  dans  Tordre 
qui  y  est  tracé. 

La  première  question  est  posée  : 

Quels  sont  les  monuments  celtiques  qui  existent  dans  le 
dépfirtement  de  la  Marne?  Ont-ils  été  fouillés?  Quel  a  été 
le  résultat  des  fouilles? 

Très-peu  de  monuments  celtiques  existent  dans  le  dépar- 
tementde  la  Marne.  M.  le  baron  Chaubry  de Troncenord  soumet 
au  Congrès  le  dessin  d'un  monument  existant  à  Potangis,  et 
appelé  dans  le  pays  la  Pierre-an-Olable.  Il  résulte  de  l'examen 
de  ce  dessin,  va  sous  trois  faces  différentes  (est,  nord  et  ouest), 
que  le  monument  Oguré  est  bien  un  monument  druidique. 

M.  l'abbé  Boitel  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée 
sur  le  même  monument;  il  émet  dans  cette  note  l'opinion 
que  ce  monument  devait  servir  d'autel  pour  les  sacrifices 
des  druides. 

A  cette  occasion,  M.  de  Caumont  observe  que,  selon  toute 
apparence,  les  dolmens  n'ont  jamais  servi  d'auteb;  tout  ce 
qu'on  a  dit  à  ce  sujet  est  regardé  maintenant  comme  toot*à- 
fait  conjectural.  Les  dolmens  étaient,  à  ce  que  l'on  croit 
aujourd'hui,  de  véritables  tombeaux,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  les  fouilles  qui  ont-été  faites  sous  ces  monumeuu 
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oot  presque  toojoiirs  amené  la  déoouTerte  de  flqaekltea  on 
d'objets  se  rattachaat  aux  sépultures,  tels  que  bâches  gau- 
loises ,  etc.  ;  parfois ,  une  espèce  de  galerie  souterraine  con- 
dmsait  aux  dolmens  ;  on  ne  pouvait  la  parcourir  sans  se  baisser, 
car  eUen'avait  guère  plus  de  1  mètreà  1  mètre  30  centimètres 
de  hauteur.  M.  de  Gaumont  dit  encore  à  ce  sujet  que  les- 
dobnens,  comme  l'ont  prouvé  des  enquêtes  faites  en  Poitou 
et  en  Bretagne ,  étaient  le  {dus  souvent  enterrés ,  c'esi-à-dke 
leoouverts  de  terre  en  forme  de  tumulus.. 

9L  Gayot  n'adopte  pas  l'opuiion  que  vient  d'exprimer  M.  de 
Gaumont  ;  car  15  ou  16  dolmens  existent  dans  le  département 
de  l'Aube ,  et  tous ,  sans  exception ,  sont  hors  du  sol. 

M.  de  Gaumont  répond  qu'il  est  possible  que,  dans  l'Aube^, 
les  dolmens  aient  été  successivement  déchaussés  par  l'enlève- 
ment des  matériaux  qui  les  entouraient,  soit  pour  la  confection 
des  routes ,  soit  pour  toute-  autre  cause. 

M.  Gayot  persiste  dans  son  opinion ,  en  ajoutant  que  la 
cause  énoncée  par  M.  de  Gaumont  pourrait  bien  s'appliquer 
à  quelques  dolmens,  mais  qu'elle-ne  s'appliquerait  évidemment, 
pasà  tons. 

M.  Sellier  conclut  de  cette  discussion  que  l'usage  d'enter- 
rer les  dolmens ,  qoi  paraît  avoir  bien  certainement  existé  en 
Poitou  ,  en  Bretagne  et  dans  d'autres  parties  de  la  France , 
peut  aToir  été  différent  dans  d'autres)  contrées,  notamment 
en  Ghampagne,  et  qu'ainsi  l'opinion  de  M.  de  Gaumont 
et  cdle  de  M.  Gayot  pourraient  se  concilier. 

Le  Gongrès  décide  que  M.  Degoix ,  de  Béthon  ,  proprié- 
taire du  monument  druidique  de  Potangis ,  sera  invité  à  le 
conserver  intact ,.  comme  un  précieux  souvenir.  Il  regrette 
toutefois  que  ce  monument  n'ait  pas  été  fouillé, 

M.  le  baron  Ghaubry  s'exprime  ensuite  en. ces  termes: 

«  Dans  la  partie  haute  de  la  commune  de  Gongy ,  il  existe 
une  grosse  pierre ,  inclinée  sur  le  sol  dans  la  position  d'ua 
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demi^dobiieii;  elle  est  coonne  sous  le  nom  de  Pierre  mœ;  le 
cadastre  a  ado{>té  cette  désignation  pour  un  climat  on  contrée 
de  la  commnne. 

«  Plusieurs  auteurs ,  entr'autres  M.  Gbalette ,  auteur  d'une 
Statistique  générale  du  département ,  signalent  cette  pierre 
comme  druidique.  Dans  la  localité ,  on  ne  sait  rien  qui  ait 
jamais  pu  profoquer  la  curiosité  et  engager  à  faire  des  re- 
cherches. Mais,  au  contraire,  à  deux  kilomètres,  dans  la  partie 
basse  du  territoire  de  Gongy ,  très-près  d'un  étang  fort  étendu 
appelé  Ghenevry ,  on  voit  de  fort  loin  une  pierre,  plantée  en 
terre  et  s'élevant  au-dessus  du  sol  de  3  mètres  70  centimètres, 
sur  une  largeur  moyenne  de  60  centimètres.  Le  haut  en  a  été 
brisé  dans  la  partie  la  plus  étroite  et  la  moins  épaisse;  elle  est 
profondément  enfoncée  dans  la  terre.  Le  propriétaire  m'a 
assuré  qu'elle  était  aussi  grande  en  dedans  qu'au  dehors  :  je 
n'ai  pu  en  faire  la  vérification  par  une  fouille. 

«  Les  habitants  ont  une  sorte  de  vénération  pour  cet  énorme 
monolithe  qu'ils  nomment  Pierre  fixe ,  sans  doute  du  mot 
corrompu  de  fiche  ,  ou  fichée;  tout  le  monde  la  connaît,  et 
répète  que  jadis  un  traité  a  été  conclu  dans  cet  endroit ,  au 
pied  de  cette  pierre  ;  mais  entre  quels  personnages ,  à  quelle 
occasion,  sur  quel  sujet?  on  l'ignore  absolument ,  et  les  géné- 
rations se  transmettent  cette  tradition  locale. 

«  Quant  à  moi,  j'ai  pensé,  sans  attribuer  aux  druides 
toutes  les  pierres  de  cette  nature ,  que  ce  pouvait  être  une 
limite  entre  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  à  une  époque 
reculée  ;  les  lieux  et  l'inspection  des  localités  sont  de  nature 
à  y  faire  croire. 

«  Cependant ,  si  comme  on  me  l'a  assuré  dernièrement,  il 
en  existe  une  deuxième  de  même  dimension ,  et  deux  autres 
moins  considérables  tout  à  côté,  sur  lesquelles  se  trouve  la  terre 
que  l'inclinaison  prononcée  du  sol  y  a  anumcelée,  les  partisans  de 
l'opinion  opposée  trouveraient  danscette  circonstance  des  raisons 
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de  penser  qD'il  a  pa  eiister  jadis  dans  ce  liea  an  momimeiit 
droidiqDe,  tel  qu'on  dolmen  «  un  cromlech,  oo  on  lichaTon. 
«  n  esl  certain  qu'à  plus  d'un  kilomètre  à  la  ronde  on  ne 
troa?e  pas  une  pierre  d'une  nature  quelconque;  l'étang  d'un 
côté  est  te  commencement  des  terrains  tourbeux  qui  tiennent 
aux  marais  de  SL-Gond ,  et  la  craie ,  du  côté  opposé,  k  une 
ûibie  profondeur ,  est  la  limite  séparati?e  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  faire  d'autres  re- 
cherches ,  a6n  d'être  à  même  de  répondre  plus  complètement 
à  la  première  question  du  programme.  » 

Enfin ,  le  même  membre  entrelient  encore  le  Congrès  d'une 
découverte  qu'il  a  faite  trop  tard,  à  Congy,  pour  pouvoir  donner 
àcesujet  des  renseignements  précis.  Ils'agii  d'une  pierre  située 
dans  son  parc  et  qui  pourrait  remonter  à  l'époque  celtique.  Une 
particularité  toute  spéciale  est  à  remarcpier ,  c'est  un  trou 
circulaire  à  l'une  des  exirémités,  comme  on  en  trouve  sur  les 
tables  druidiques  que  l'on  a  crues  destinées  aux  sacrifices.  Ces 
trous  servaient  sans  doute  à  faire  passer  les  liens  au  moyen 
desquels  on  rendait  impossible  tout  mouvement  de  la  victime. 

M.  le  baron  Cbaubry  est  invité  à  continuer  ses  recherches 
et  à  en  rendre  compte  au  Congrès,  qui  pourra  s'occuper  ulté- 
riearement  de  sa  découverte.  Il  voudra  bien  fournir  un  dessin 
des  pierres  qu'il  signale. 

La  discussion  s'engage  sur  la  deuiième  question  «  ainsi 
conçue: 

Quels  sont  Us  monuments  romains  qui  existent  dans  le 
département  de  la  Marne  ? 

M.  de  Canmont  regrette  d'apprendre  que,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne ,  pas  plus  que  dans  les  autres ,  on  n'ait 
encore  songé  sérieusement  à  s'occuper  de  dresser  une  carte 
des  voies  romaines.  Ce  travail  serait  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Il  invite  les  membres  du  Congrès  à  lui  fournir  des 
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raMagnemeiits  sur  les  déoooTert»  gdb-roinaiiiesqiii  ont  pa 
être  bites  dans  le  département 

M.  le  baron  Ghaobry  annonce  que  des  lombeaax  ont  été 
décooTerts  à  Damery.  M.  Isidore  Godart,  d*Epernay,  est 
possesseur  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés.  H.  Bnwette, 
arcfaitecie  à  Reims  ;  M.  le  docteur  Chef  illion  ,  à  Yitry-le- 
François  ;  M.  le  comte  de  Riocour ,  à  Yitry*l»>Yille ,  tous 
trois  adhérents  au  Congrès,  se  présenteront  sans  doute  à 
l'une  de  ses  prochaines  séances,  et  pourront  mettre  sous  ses 
yeux  quelques  échantillons  d'objets  ayant  la  même  origine^ 
L'examen  de  la  question  relative  aux  monuments  romains 
sera  continué  dans  une  autre  séance. 

Des  remerctments  sont  votés  à  M.  le  Préfet  pour  avoir  bien 
voulu  présider  la  première  séance  du  Congrès. 

Le  Congrès  décide  qu'il  va  se  rendre  immédiatement  en 
corps  à  l'église  Notre-Dame  de  Châlons,  pour  la  visiter. 

La  séance  est  levée,  et  renvoyée  à  demain ,  à  huit  heures 
du  matin. 


re 


SéaMce  da  n%  mal. 


Présidence  de  M.  le  comte  ob  Millbt  ,  inspecleur  divisioooaire  de  la 

Société  française  d*arclièologie. 

MM.  de  Cawnont,  de  Chaubry ,  Dérodé,  Le  Petit , 
Gayot,  Sellier  et  Musart,  siègent  au  bureau.  M.  Musart 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Outre  les  membres  inscrits  hier  comme  présents ,  on  re- 
marque, à  la  séance  du  22,  MM.  Gariuet,  de  Granrut,  Le- 
parmentier,  Descourtils  de  Bessy ,  Savy ,  Barbât  et  Picot 

M.  de  Caumont  lit  la  correspondance ,  qui  consiste  dans 
une  seule  lettre  de  M.  filanchetière ,  de  Caen ,  au  sujet  des 
ruines  de  Jublains  (  Mayenne) ,  et  de  constructions  mises  à 
nu  tout  récemment  dans  cette  localité. 
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Sur  b  deauiiMle  de  M.  de  Caumoat ,  100  francs  sont  TOtés 
par  l'Assemblée,  afin  que  M.  Blauchetière  puisse  bire  lever 
les  plan  et  dessin  des  mines  dont  il  est  question. 

M.  Tabbé  Boitel  fait  hommage  au  Congrès  de  ses  trois  ou- 
vrages ;  savoir  :  Histoirt  de  V ancien  et  du  nauoeau  Vàry, 
ou  de  Vûry^en^Perthois  et  de  VitryAe-^François  ;  Recher- 
ches hùtarifues  sur  Estemay ,  elc.  ;  Histoire  de  St.^ Alpin. 

Op  dépose  aussi  sur  le  bureau ,  comme  hommage  de  l'au- 
leur  :  Le  siège  et  la  destruction  du  très^fort  château  de 
Unchamps  et  du  château  de  humes  (Ardennes);  parJ.-* 
L  Hicquean,  de  Reims;  avec  une  intraduction,  et  tra- 
duit du  latin  par  M.  Tabbé  Tourneur,  chanoine  honoraire  et 
secrétaire-général  de  FAcadémie  impériale  de  Reims. 

AL  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  troisième  ques- 
tion du  programme ,  ainsi  conçue  : 

il  quelle  époque  faut-il  placer  la  mission  de  saint  Memmie 
dans  la  Gaule-Belgique? 

M.  Tabbé  Roitel  demande  et  obtient  h  parole. 

Snr  cette  question,  deux  opinions  sont  en  présence  :  l'une, 
qui  prétend  que  saint  Memmie  fut  envoyé  à  Cbâlons  par 
saint  Pierre  lui-même,  vers  l'an  66;  l'autre,  qui  soutient 
que  notre  pays  ne  reçut  l'évangile  que  vers  la  fin,  du  IIP. 
siède.  Itf.  Boitel  se  déclare  l'avocat  de  la  première.  Il  cherche 
à  établir,  avant  tout,  que  la  seconde  opinion  n'a  prévalu 
qu'au  XYIP.  siècle ,  époque  à  laquelle  les  auteurs  protes- 
tants et  jansénistes,  sous  prétexte  d'une  critique  plus  éclairée, 
attaquèrent,  pour  les  ruiner,  une  multitude  de  traditions 
historiques  universellement  respectées  jusqu'alors.  Entrant 
dans  de  longs  développements,  il  prouve  l'introduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules  dès  le  I".  siècle  ;  il  cite ,  à 
l'appui  de  cette  question  préjudicielle,  le  passage  présumé  de 
saint  Paul  dans  ces  contrées,  lors  de  son  voyage  en  Espagne; 
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le  zèle  de  saint  Pierre  pour  l'accomplissemeDt  de  mn  devoir 
comme  chef  de  l'Eglise  et  poar  la  propagation  rapide  de  la 
sainte^  doctrine ,  zèle  fayorisé  d'ailleurs  par  les  communica- 
tions si  nombreuses  et  si  faciles  que  la  domination  romaine 
avait  dès  long-temps  pratiquées.  Ces  considérations  géné- 
rales sont  appuyées  d'une  série  de  textes  des  auteurs  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  M.  l'abbé  Boitel  montre  ensuite 
l'établissement  apostolique ,  au  moins  dans  son  opinion  »  de 
plusieurs  sièges  épiscopaux  des  Gaules ,  et  il  en  conclut ,  par 
induction ,  que  Châlons ,  comme  centre  de  plusieurs  voies 
romaines,  dut  recevoir  son  premier  évéque  des  mains  de 
saint  Pierre.  Voilà ,  d'une  manière  très-abrégée ,  ce  que  l'ho- 
norable opinant  appelle  ses  preuves  indirectes. 

Entrant  plus  an  vif  de  la  question ,  il  essaie  d'établir ,  par 
des  preuves  directes ,  que  saint  Memmie  reçut  sa  mission  de 
saint  Pierre.  Gomme  le  Martyrologe  romain  »  revu  par  Be- 
noît XIY,  est  un  des  plus  importants  témoignages  invoqués 
par  M.  Boitel  et  ses  devanciers ,  nous  en  donnons  ici  le  texte 
exact  :  Catalauniin  Galliây  sancti  Memmii  cms  ronumi, 
qui  à  sancto  Petro  iUius  civttatù  episeopus  eanseerana , 
populum  sibi  commùsum  ad  evangelii  veritatem  perduxit 
(die  5\  augusti). 

Tel  est  le  texte  qui  a  servi  aux  commentaires  de  cent  au- 
teurs différents ,  jusqu'au  P.  Rapine. 

La  ressemblance  évidente  des  citations  de  M.  l'abbé  Boitel 
montre  que  tous  ont  eu  le  même  point  de  départ. 

On  entend  ensuite  la  lecture  d'une  note  de  M.  Ârbelot , 
de  Limoges,  en  réponse  à  la  même  question  : 

HOTE  DE  M.  L'ABBÉ  ARBELOT. 

Pour  répondre  à  cette  question  do  programme ,  nous  allons 
traiter  successivement  les  deux  questions  suivantes  : 
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1*.  Â  quelle  époque  la  tradition  da  rooyen-^e  a-t-elle  fait 
remonter  la  mission  de  saint  Memmie  ? 

2".  Que  doit  penser  la  critique  moderne  de  cette  tradition 
du  moyen-âge? 

Occupons-nous  d'abord  de  la  première  question:  A  quelle 
époque  la  tradition  du  moyen-âge  a-t-elle  fait  remonter  la 
mission  de  saint  Memmîe  ? 

Grégoire  de  Tours ,  qui  vivait  au  VI*.  siècle ,  est  le  plus 
ancien  écrivain  qui  ait  parlé  de  saint  Memmie  ;  mais  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  Tépoque  de  sa  mission  :  il  se  contente  de  dire 
que,  pendant  sa  vie  ,  il  a,  dit-on ,  ressuscité  un  mort  ;  puis 
il  rapporte  les  miracles  qu'il  a  vu  s'opérer  sur  son  tombeau  (1). 
L'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Memmie  ,  qui  flo- 
lissait,  selon  Ruinart ,  au  VII*.  siècle,  attribue  à  saint  Pierre 
la  mission  de  saint  Memmie  (2)  ;  mais  il  le  fait  venir  dans  les 
Gaules  en  compagnie  de  saint  Denis  de  Paris ,  dont  la  mission 
remonte  au  pape  saint  Clément ,  d'après  les  monuments  au- 
thentiques du  VP.  siècle. 

Ttois  écrivains  considérables  du  IX*.  siècle  parlent  de  la 
mission  de  saint  Memmie  de  Châlons  :  Raban  Maur,  Âlmann, 
moine  de  Rautvillers ,  et  saint  Notker-le-Bègue. 

l^  Raban  Manr  (  830) ,  dans  son  Martyrologe  (  5  août  ) , 
fait  remonter  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint  Memmie , 
qu'il  fait  venir  dans  les  Gaules  en  compagnie  de  saint  Sixte 
de  Reims ,  saint  Eocher  de  Trêves ,  saint  Denis  de  Paris  (S). 
2*.  Âlmann  »  moine  de  l'abbaye  de  Rautvillers  (850),  a 
écrit  une  Vie  de  saint  Memmie ,  dans  laquelle  il  rapporte  à 
saint  Clément  la  mission  do  premier  évêque  de  Châlons  {U). 

(1)  De  gtoriâ  C(mfett,,cap,  lxyi  ( Patrolog.,  L  LXXI,  col.  876). 

(2)  Hanc  mîssioDem  tribuit  Petro  vêtus  auctor  ejos  fitse,  qui  seculo 
Yn  floniisse  dîcitur  (  Ruinait,  In  Gregor,  Turon,  —  Itrid.  )• 

(3)  Patrolog,  ,  t.  CX,  col.  4161. 

(6)  Almanno  tameo  Dionacho  AltiviUaris  in  dîœcesi  Remensi,  qui  se- 
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3°.  Saint  Notker-le-fiègoe  (  870  ] ,  dans  son  Martyrologe 
da  5  août ,  lait  remonter  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint 
Memmie,  auquel  il  associe  saint  Denis  de  Paris,  qu'on  sait 
a?oir  été  envoyé  par  saint  Clément  (1). 

Ainsi  les  écrivains  du  IX*.  siècle  rapportent  la  mission  de 
saint  M emmie  à  saint  Pierre  ou  à  saint  Clément ,  c'est-à-dire 
an  milieu  ou  vers  la  fin  du  I*'.  siècle. 

An  X*.  siècle ,  Flodoard  de  Reims  (  930  )  attribue  la  mis- 
sion de  saint  Memmie  »  tant6t  à  saint  Pierre ,  tant6t  à  saint 
Clément  Dans  son  Histoire  de  l'église  de  Retins  ,  il  associe 
saint  Memmie  de  Châl(His  et  saint  Sinice  de  Soissons  à  saint 
Sixte  de  Reims ,  et  il  les  fait  envoyer  tous  les  trois  par  saint 
Pierre  (2).  Dans  un  autre  de  ses  ouvrages,  recueil  de  poèmes 
récemment  mis  au  jour  et  intitulé  :  Des  triomphes  du  Christ 
en  Italie^  il  fait  consacrer  saint  Sixte  et  saint  Memmie  par 
saint  Clément ,  à  qui  il  attribue  leur  mission  (3). 


calo  iX  florait ,  Usarn  est  salis  eam  ad  sanctum  Clemenlem  revocare. 
Apad  Ruinait,  Notœ  in  Gregor.  Turmu,  ooL  9&8» — Patrolog,,  L.  XXI, 
col.  S7S. 

(1)  Non.  Auguttù  In  Galllà,  dfitate  Gatalaonîs,  depositio  sancU 
Menunii  episoopi  et  confessons,  de  quo  Icgitur  quod  à  beato  Petro 
apostolo  epiflcopus  ordinatus,  in  Galliam  unà  cum  sancto  Dionysio  atque 
Eucherio  ad  przdicandum  ?erbam  Dei  fuerit  directus  (Notkeri  Balbali 
Martyrologium  {Pafrolog.,  L  CXXXI,  col.  I43S). 

(S)  Bistor,  eeetes,  Remen»,,  lib.  I ,  cap.  m;  Patrohg»,  t  CXXXV, 

eoi.  as. 

(S)  PootJfiœs  et  quinque  sacrât  qui  partibua  orbis 

Hittuntur  oonferre  datis  modéramina  legis. 
Hic  jaliet  insignis  Dionysius  eflera  Galles 
Corda  petat ,  Chriato  Remensia  mœnia  Xistas 
Prxparet  ;  aequirat  Catalaunem  Memmius  urbem  ; 
Eutropius  sancto  Sanctonas  sanciat  ore. 

(  Idem,  I.  II ,  0.  cinr ,  De  sancto  Ctemente  ;  et 
Patrolog.,  L  CXXXV,  col.  628.  ) 
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n  sertit  soperflo  de  citer  les  écriTains  postérieurs ,  qai 
D'oDt  fait  qoe  reproduire  sar  ce  point  ce  qu'ayaient  écrit 
leors  devanciers.  Ainsi,  la  Chronique  d'Auxerre,  Adam 
d'ÂQTergne  et  Vincent  de  Beauvais  (XIII*.  siècle),  Pierre 
de  Noël  (XIV.  siècle),  saint  Antonin  (XV.  siècle),  le 
Martyrologe  romain  (XVP.  siècle) ,  s'accordent  à  reculer  ao 
temps  des  Apôtres  la  mission  de  saint  Memmie  de  Cbâlons. 

Donc,  nous  répondons  à  la  première  question  :  la  tradition 
do  moyen-âge  a  fait  remonter  la  mission  de  saint  Memmie 
aox  temps  apostoliqnes. 

Nous  allons  traiter  maintenant  notre  seconde  question  : 
Que  doit  penser  la  critique  moderne  de  cette  tradition  du 
moyen-âge  ? 

La  critique  moderne  n*a  pas  le  droit  de  rejeter  cette  tra- 
dition ,  jusqu'à  ce  qn'elle  en  ait  démontré  la  fausseté.  On  a 
adopté  cette  tradition,  au  moins  depuis  le  Vil*,  siècle  jus- 
qo'ao  XVII*.,  c'est-à-dire  pendant  mille  ans  :  or,  en  iait  de 
tradition ,  possession  vaut  titre. 

Mais  si  la  critique  moderne  démontre  la  fausseté  de  cette 
tradition? 

Non-seulement  la  critique  ne  peut  en  démontrer  la  faus- 
seté ,  mais  encore  les  apparences  sont  en  faveur  de  la  tradi- 
tion. En  effet  : 

1*.  On  ne  pourrait  démontrer  la  fausseté  de  cette  tradition 
qn*en  supposant,  avec  Grégoire  de  Tonrs,  que  les  principales 
églises  des  Gaules  n*ont  été  fondées  que  vers  le  milieu  du 
m*,  siècle ,  sous  Tempire  de  Dèce  :  or ,  nous  avons  dé- 
montré péremptoirement,  dans  notre  Dissertation  sur  l'apos- 
tolat de  saint  Martial ,  que  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours 
n*a  aucune  autorité  :  1^  parce  qu'il  s'appuie  sur  une  citation 
inexacte  ;  2\  parce  qu'il  est  en  contradiction  avec  des  écri- 
vains antérieurs  dont  le  témoignage  a  plus  de  valeur  que 
celui  de  Grégoire  de  Tours;  3°.  parce  qu'on  trouve  dans  ce 
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3».  Saint  Notker-le-f  ^  démontre  histo 

du  5  août ,  lait  remr  '  ^  ce  passage  . 

Memmie ,  auquel  il  1  "^^oie  ;  5^ 

avoir  été  envoyé  pjj  .  '*'  *t  e?- 

Ainsi  les  écriv*'  \ 
saint  Menunie  à  f  «tt 

an  milieu  ou  "  jocer. 

Au  X*.  sV  ^uer  qu'il  est  cou. 

don  de  sa*  .oie  ne  soit  venu  s'étabiir  u 

Clément  ^uies  que  vehi  le  milieu  du  IIP. 

saint  M'  permis  de  citer  ici  un  fragment  d'une 

Sixte  '  .vait  récemment  le  P.  Lacordaire  :  «  Ce 

Pier*  ou  général ,  dans  cette  question ,  mais  qui  ne 

rér  pour  saint  Martial  en  particulier,  c'est  la  diffi- 

^  admettre  que  le^  principales  églises  des  Gaules  n'aient 

iondées  qu'au  IIP.  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ces  ^ises 

^i  ia  U'adition  claire  de  leurs  premiers  évêques ,  et  l'incer- 
titude ne  rè^e  que  sur  l'époque.  Comment  admettre  qne 
^  apôtres ,  les  premiers  par  la  tradition ,  ne  soient  v^us 
jans  notre  pays  que  vers  la  moitié  du  III*.  siècle ,  lorsqu'on 
songe  à  la  proximité  où  les  Gaules  étaient  de  l'Italie  par  terre 
et  par  mer ,  aux  établissements  que  les  Romains  y  avaient  et 
à  la  domination  qu'ils  y  exerçaient  depuis  Jules  César  7  Cela 
me  semble  tout-à-fait  improbable ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit  de 
vos  preuves ,  qui  sans  doute  sont  bonnes ,  je  suis  incliné  à 
croire  que  vous  avez  raison.   » 

2^.  Toutes  les  apparences  sont  en  faveur  de  la  venté  de 
cette  tradition.  En  effet  : 

Au  IP.  siècle,  saint  Irénée  dit  que  l'Eglise  catholique  était 
établie  partout  dans  les  Espagnes ,  dans  les  Germaoies ,  chez 
les  Celtes,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules  :  ce  qui  doit  s'entendre 
non-seulement  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne ,  mais  des 
autres  églises  fondées  dans  les  diverses  provinces  des  Gaules , 
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oomme  on  le  voit  par  F  ^^  f^l^  ^  citations 

^  les  Gaules  sous  is  et  les  textes  se 

'^  égUses  qui  •.    ;  facfliié. 

«ûceir  f  ^  ;ijleiii  à  donner 

1  i    la  discussion 

^  '  avant  tout, 

^onuniétK  •  ^^  hono- 

.  XVI*.  ;  Fortunai ,  q,ent  les 

dL -Denis;  Raban  Maur,  .  tnande 

avant  Ini  le  petit  Martyrologe  romaiu  .r^les 

saint Notker,  etc.,  etc.,  supposent  comii.  ^m^ 

testée  que  le  christianisme  a  été  porté  dans  uik  x 

des  Gaules  par  les  missionnaires  envoyés  par  saiuc 
par  saint  Clément ,  au  milieu  et  à  la  fin  du  P'.  siècle  ^ 
pour  les  preuves ,  notre  Diuertation  sttr  VapoHolaî  de  mu. 

Martial  j. 

Donc ,  la  critique  moderne  ne  peut  rejeter  cette  tradition 
du  DM)yett-âge  sur  saint  Memmie ,  et  toutes  les  apparences 
sont  en  faveur  de  la  vérité  de  cette  tradition. 

La  discussion  en  était  à  ce  point,  quand  M.  Garinet  de- 
manda la  parole. 

L'église  de  Ghâlons-snr-Mame ,  dit-il ,  n'a  conservé  aucun 
monument  de  ses  premiers  évoques.  Il  est  irès-certein  que 
Memmius,  Memmie,  Menge,  en  langage  vulgaire,  a  été 
l'apôtre  et  le  premier  évêque  du  pays  Châlonnais,  faisant 
partie  de  la  seconde  Belgique ,  dont  Reims  a  toujours  été  la 
métropole.  Dans  les  conciles  tenus  en  Belgique,  on  invoque, 
à  leur  ouverture,  l'intercession  près  de  Dieu  de  saint  Sixte, 
fondateur  du  siège  de  Reims;  de  saint  Sinice,  premier  évêque 
de  Soissoos ,  et  de  saint  Memmie ,  premier  évêque  de  Châ- 
Ions.  Il  n'existe  aucun  acte  contemporain  relatif  à.  saint 
Memmie.  Les  diacres  de  l'église  de  Reims  ont  recueilli,  immé- 
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passage  des  faits  particnliers  dont  on  démontre  historique- 
ment la  fausseté  ;  i!i^  parce  que,  dans  ce  passage ,  Grégoire 
de  Tonrs  est  en  contradiction  a?ec  lui-même  ;  5^  parce  que 
les  partisans  de  cet  historien  reconnaissent  eux-mêmes  que 
ce  passage  est  très-défectueux.  Nous  reuToyons  à  notre  Dis- 
sertation ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  voir  la  preuve 
des  divers  points  que  nous  venons  d*énoncer. 

Qu*il  nous  suffise  de  faire  remarquer  qu'il  est  contre  tonte 
vraisemblance  que  le  christianisme  ne  soit  venu  s'établir  dans 
la  plus  grande  partie  des  Gaules  que  vet^  le  milieu  du  III*. 
siècle,  et  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  un  fragment  d'une 
lettre  que  nous  écrivait  récemment  le  P.  Lacordaire  :  «  Ce 
qui  me  frappe,  en  générai ,  dans  cette  question ,  mais  qui  ne 
décide  rien  pour  saint  Martial  en  particulier,  c'est  la  diffi- 
culté d'admettre  que  le^  principales  églises  des  Gaules  n'aient 
été  fondées  qu'au  III*.  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ces  églises 
ont  la  tradition  claire  de  leurs  premiers  évêques ,  et  l'incer- 
titude ne  rè^e  que  sur  l'époque.  Gonunent  admettre  que 
ces  apôtres ,  les  premiers  par  la  tradition ,  ne  soient  venus 
dans  notre  pays  que  vers  la  moitié  du  III*.  siècle ,  lorsqu'on 
songe  à  la  proximité  où  les  Gaules  étaient  de  l'Italie  par  terre 
et  par  mer ,  aux  établissements  que  les  Romains  y  avaient  et 
à  la  domination  qu'ils  y  exerçaient  depuis  Jules  César  7  Cela 
me  semble  tout-à-fait  improbable ,  et,  quoi  qu'il  en  soit  de 
vos  preuves ,  qui  sans  doute  sont  bonnes ,  je  suis  incliné  à 
croire  que  vous  avez  raison.   • 

2^.  Toutes  les  apparences  sont  en  faveur  de  la  vérité  de 
cette  tradition.  En  effet  : 

Au  II*.  siècle,  saint  Irénée  dit  que  l'Eglise  catholique  était 
établie  partout  dans  les  Espagnes ,  dans  les  Germaoies ,  chez 
les  Celtes  y  c'est-à-<lire  dans  les  Gaules  :  ce  qui  doit  s'entendre 
non-seulement  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne ,  mais  des 
autres  églises  fondées  dans  les  diverses  provinces  des  Gaules, 
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comme  on  le  voit  par  Eusèbe ,  qui  parle  des  conciles  tenus 
dans  les  Gaules  sous  saint  Irénée  ;  par  saint  Jérôme ,  qui 
parle  des  églises  qui  existaient  au  II*.  siècle  dans  l'Aquitaine. 

Au  commencement  du  III*.  siècle ,  Tertullien ,  parlant  de 
ce  qui  existait  de  son  temps ,  disait  que  «  les  diverses  na- 
tions des  Gaules  »  étaient  chrétiennes. 

Tons  les  monuments  du  moyen-âge,  depuis  le  VI*.  siècle 
jusqu'au  XVI*.  ;  Fortunat ,  Paul  Wornefride  »  Hilduin ,  abbé 
de  St -Denis;  Raban  Maur,  saint  Adon  de  Vienne,  et 
avant  lui  le  petit  Martyrologe  romain,  Usuard ,  "Wandelbert, 
saint  Notker,  etc.,  etc.,  supposent  comme  une  chose  incon- 
testée que  le  christianisme  a  été  porté  dans  une  grande  partie 
des  Gaules  par  les  missionnaires  envoyés  par  saint  Pierre  et 
par  saint  Clément ,  au  milieu  et  à  la  fin  du  I*'.  siècle  (voir, 
pour  les  preuves,  notre  Dissertation  sur  Capostolai  de  saint 
Martial  ), 

Donc ,  la  critique  moderne  ne  peut  rejeter  cette  tradition 
du  moyen-âge  sur  saint  Memmie ,  et  toutes  les  apparences 
sont  en  faveur  de  la  vérité  de  cette  tradition. 

La  discussion  en  était  à  ce  point ,  quand  M.  Garinet  de- 
manda la  parole. 

L'église  de  Ghâlons-sor-Mame ,  dit-il,  n'a  conservé  aucun 
moaoment  de  ses  premiers  évéques.  Il  est  très-certain  que 
Memmius,  Memmie,  Menge,  en  langage  vulgaire,  a  été 
l'apôtre  et  le  premier  évêque  du  pays  Châlonnais,  faisant 
partie  de  la  seconde  Belgique ,  dont  Reims  a  toujours  été  la 
métropole.  Dans  les  conciles  tenus  en  Belgique,  on  invoque, 
à  leur  ouverture,  l'intercession  près  de  Dieu  de  saint  Sixte, 
fondateur  du  siège  de  Reims  ;  de  saint  Sinice ,  premier  évêque 
de  Soissoos ,  et  de  saint  Memmie ,  premier  évêque  de  Châ- 
lons.  n  n'existe  aucun  acte  contemporain  relatif  à  saint 
Memmie.  Les  diacres  de  l'églisede  Reims  ont  recueilli, immé- 
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diatement  après  sa  mort,  les  Actes  de  saint  Sixte;  c'est 
le  atyle  un  peu  déclamatoire  du  IV*.  siècle  ;  mais  ces  Actes 
sont  sincères.  Les  diacres  ne  font  mention  d'aocnn  miracle 
opéré  par  saint  Sixte  ;  le  plos  grand.de  tons,  c'est  l'établis- 
sement do  christianisme  dans  une  métropole  civile ,  pditi* 
quement  attachée  aux  institutions  romaines,  qui,  elles-mêmes, 
avaient  pour  base  les  institutions  religieuses  du  polythéisme. 
Les  Actes  de  saint  Sixte  ne  font  aucune  mention  de  saint 
Memmie,  mais  sa  présence  dans  la  Gaule-Belgique  est  at- 
testée par  la  tradition  et  par  les  églises  bâties  sous  son  vo- 
cable dans  le  diocèse  de  Toul  et  dans  l'évôché  de  liége,  dès 
le  y*,  siècle.  Les  Actes  de  saint  Sixte  déterminent  positive- 
ment l'époque  de  l'arrivée  des  missionnaires  venus  de  Rome , 
dont  Sinice  et  Memmie  font  partie.  C'est  >après  le  martyre 
des  saints  Crépin  et  Crespinien  de  Soissons ,  en  288.  A  la 
suite  de  la  persécution  de  Maximien-Hercule  dans  la  Bel- 
gique, la  religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès.  Si  l'église 
de  Châlons  n'a  conservé  la  mémoire  d'aucun  martyr,  c'est 
qu'il  n'y  avait  pas  d'église  constituée  dans  le  pays  Ghâlonnais 
avant  31^,  année  de  l'édit  de  tolérance  des  Césars  Licinius  et 
Constantin. 

La  première  date  certaine ,  appuyée  sur  un  titre  inoootes- 
table,  de  l'existence  d'un  évêque  à  Châlons,  se  trouve  dans 
les  Actes  du  premier  concile  de  Tours,  célébré  en  (i82.  A  ce 
concile,  assista  Aroandus  on  Amandinus,  neuvième  évêque 
de  Châlons,  successeur  de  saint  Alpin ,  dont  l'épiscopat  est 
très-certain.  Il  faut  maintenir  les  traditions  de  l'église  de 
Châlons ,  examinées  et  discutées ,  dans  les  XVII*.  et  XYIII*. 
siècles,  par  de  pieux  et  savants  ecclésiastiques  de  ce  diocèse. 
Le  studieux  abbé  Beschefer,  chanoine  de  St -Etienne,  au 
siècle  dernier ,  les  a  rédigées  avec  cette  sage  critique  qu'an- 
torisait  son  immense  érudition. 

TeHe  est  l'opinion  de  M.  Garinet  sur  l'origine  de  notre 
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é|^ ,  opiokni  qu'il  a  appuyée  sur  une  feule  de  ciutioas 
d'auteurs  de  tons  les  siècles ,  dont  les  noms  et  les  textes  se 
prédpjtent  de  ses  lèvres  avec  une  étonnante  facilité. 

M.  Tabbé  Musait  est  autorisé  par  M.  le  Président  à  donner 
quelques  développements  à  certaines  parties  de  la  discussion 
si  savammisnt  établie  par  M.  Garinet.  Il  proteste ,  avant  tout, 
qu'il  serait  heureux  de  partager  les  convictions  de  sou  hono- 
rable confrère,  M«  l'abbé  Boitel ,  dont  il  loue  hautement  les 
généreux  efforts  et  les  laborieuses  recherches.  Il  demande 
ensuite  si  les  inductions  tirées  des  considérations  générales 
qui  tendent  à  prouver  l'introduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules ,  ou  l'établissement  de  quelques  sièges  épiscopaux 
dès  le  premier  siècle ,  prouveraient  en  faveur  de  l'origine 
apostolique  du  siège  de.  Cbâions  :  il  ne  le  pense  pas.  En  ma- 
tière de  dates  et  de  faits ,  les  arguments  déduits  de  l'analogie 
n'ont  aucune  force.  La  preuve  tirée  du  martyrologe»  qui 
résume  en  quelque  sorte  toutes  les  autres»  n'a  qu'une 
très-médiocre  valeur,  par  les  raisons  que]  voici  :  le  plus 
ancien  martyrologe ,  celui  d'Eusèbe  de  Césarée ,  est  du  IV*. 
siècle,  et  il  ne  reste  qu'un  cataloeue  des  noms  des  martyrs 
qui  ont  souffert  en  Palestine,  sous  Dioclétien.  Le  Vlir.  siècle 
vit  composer  un  grand  nombre  de  martyrologes,  dont  le  plus 
célèbre  est  celui  d'Usuard.  Mais  évidemment,  après  huit 
siècles  écoulés,  l'auteur  dut  accepter  les  traditions  des 
églises  f  sans  exiger,  pour  les  dates ,  des  preuves  impossibles. 
Le  nom  des  papes  qui  figure  en  tête  de  nos  martyrologes  ac^ 
tneb  n'augmente  pas  leur  autorité,  au  point  de  vue  des  règles 
de  b  critique.  Quant  à  la  phrase  même  du  martyrologe  qui 
concerne  saint  Memmie,  des  monuments  très*anciens  prou- 
vent que  les  mots  missus  ou  consecratus  à  beato  Petro  ne  si- 
gnifient autre  chose  que  la  mission  reçue  du  siège  apostolique 
fondé  par  saint  Pierre. 

M.  Musart  fait  observer ,  en  outre ,  que»  dans  le  système 
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de  M.  Tabbé  Boitel ,  il  faut  donner  à  saint  Memmie  et  Si  ses 
compagnons  une  longévité  qui  dé|)asse  de  beaucoup  les  li- 
mites dti  possible.  £u  effet,  s'il  maintient  l'arrivée  des  saints 
missionnaires  à  Ghâlonsen  l'an  46,  M.  fioitel  est  contraint 
d'attribuer  à  saint  Memmie  un  poAtificat  de  quatre-vingts  ans. 
Ses  compagnons,  qui  apparemment  vieillissaient  aussi  tandis 
que  s'écoulait  cette  longue  période,  deviennent  néanmoins 
tous  deux  successivement  évêques  de  Gbâions  :  à  quel  âge 
mourut  le  dernier ?..••  Franchement,  une  telle  chronologie 
n'est  pas  soutcnable.  M.  Boitel  lui-même  l'a  compris ,  puis- 
qu'il se  réfugie  dans  la  possibilité  d'un  miracle,  dont  rien 
absolument  ne  prouve  l'existence.  Mais  peut-être  existe-t-il 
des  lacunes  dans  la  liste  des  évêques  I  D'abord  ,  un  peut-être 
n'est  pas  un  fondement  bien  solide  pour  établir  une  vérité 
historique  ;  ensuite ,  les  catalogues  des  évêques  avaient  une 
importance  trop  glorieuse  pour  leurs  églises ,  pour  que  ces 
dernières  laissassent  tomber  un  seul  de  leurs  noms  dans  l'oubli. 

Dans  sa  réponse  à  M.  Boitel ,  M.  Garinet  a  cité  le  hit  do 
passage  de  saint  Grégoire  de  Tours  à  Ghâlons ,  et  do  culte 
qu'il  rendit  an  tombeau  de  saint  Memmie ,  où  son  fUs  fat 
guéri  d'une  maladie. 

M.  Musart  complète  la  pensée ,  d'aillears  exacte ,  de  M.  Ga* 
rinet  sur  la  discipline  de  cette  époque.  Il  expose  que ,  sans 
discuter  le  point  de  savoir  si  le  jeune  homme  guéri  était  le 
fils  ou  le  neveu  de  Grégoire  de  Tours,  l'Eglise  toléra  assez 
long-temps  le  choix  des  prêtres  et  des  évêques  parmi  les 
hommes  mariés.  La  raison  en  est  fort  simple  :  c'est  qu'il 
était  impossible  de  trouver  les  hommes  évangéliques  autre 
part  qu'au  milieu  des  chrétiens  les  plus  fervents  et  les  plus 
instruits ,  qu'ils  fussent  mariés  ou  non ,  puisqu'alors  il  n'était 
pas  question  des  établissements  ecclésiastiques  tels  que  nous 
les  connaissons  de  nos  jours.  Mais  il  faut  ajouter  que  jamais 
l'Eglise  n'autorisa  le  mariage  d'aucun  prêtre  ou  évêque  après 
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son  ordinalioiL  Ces  deux  bits  de  discipline  sont  également 
iscontestaUes. 

U.  Boitel  obtient  de  non? ean  la  parole  pour  réfuter  les 
objections  opposées  à  son  opinion.  Il  réduit  ces  difficultés  ^ 
cioq  principales  :  la  première,  touchant  la  chronologie ,  lui 
donne  l'occasion  de  parler  d*un  traf  ail  de  ML  l'abbé  Ghans- 
sier,  sur  la  succession  des  é?êques  de  Metz.  Gomme  cet  au- 
leur  trouve  moyen,  en  supputant  les  jours,  les  mois,  les 
années,  de  combler  des  lacunes  inexpliquées  ayant  lui,  et  que, 
au  yeux  de  i'qiinant,  la  question  des  éTêques  de  Châlons 
est  identique,  dans  tontes  ses  circonstances,  à  celle  des 
évéqnesde  Uetz ,  il  admet,  en  conséquence,  en  faveur  de  saint 
Memmie,  les  cmiclusions  qui  assignent  au  I*'.  siècle  l'arrivée 
de  saint  Clément  à  Metz. 

M.  le  Président  déclare  que  le  temps  marqué  pour  la 
séance  est  dépassé,  et,  de  plus,  que,  les  matières  soumises  9i 
l'oamen  des  membres  du  Congrès  étant  très-étendues,  il 
est  contraint  de  clore  la  discussion  sur  la  troisième  question 
do  programme. 

A  la  demande  de  M.  de  Gaumont ,  M«  le  Président  invite 
rassemblée  Si  se  rendre ,  à  i  heure  1  /2 ,  dans  l'église  de  St.- 
Jean,  pour  la  visiter.  M.  de  Granrut  est  prié  de  faire  un 
rapport  sur  cette  visite. 

Â  10  heures  1/2  la  séance  est  levée. 


%^.  séftiice  dn  tiS  naat  tnsê. 

Présidence  de  M.  Emile  DÉBOoé,  président  de  l'Académie  impériale 

de  Reims. 

Ont  pris  place  an  bureau  :  MM.  de  Caunumi,  le  baron 
Chaubry  de  Traneenard,  l'abbé  Musart,  de  Melkt,  Sellier, 
et  Gûijfot ,  faisant  fonctions  de  secrétaire. 
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Aux  membres  présents  aux  précédentes  séances  il  fiiot 
ajouter ,  pour  celle-ci ,  MM.  le  docteur  Salie ,  Chardon  do 
Ranqoet,  deClermooi-Ferrand;  Godart  (Isidore),  d'Ëpemay, 
et  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française. 

l^L  le  Président  déclare  la  discussion  ouverte  sur  la  qua- 
trième question  ,  ainsi  conçue  : 

QtteUes  sent  Us  principales  découvertes  de  numnaies  ro- 
maiues  faùes  dans  le  départemeni  de  la  Marne?  Quelies 
données  peueem-eUes  fournir  pour  l'histoire  ? 

En  réponse  à  cette  question  »  M*  Godart  indique  la  décoa* 
fcrte  faite  Si  Damery ,  dans  l'hiver  de  iS2ià  à  1850 ,  non-sen* 
lement  d'une  grande  quantité  de  médailles  romaines  «  an 
nombre  de  huii  cents  environ ,  mais  encore  d'un  atelier  mo- 
nétaire ,  le  tout  décrit ,  avec  dessins ,  par  M.  Hyver ,  alors 
procureur  du  roi  à  Epemay,  dans  le  2*.  volume  de  la  Chro- 
nique de  Champofne.  M.  Godart  ajoute  qoe  U  découverte^ 
à  la  môme  époqoe ,  d'un  établissement  de  bains  «  et  d'antres 
tronvaiUes  faites  postérienrement  »  donnent  à  penser  que  la 
ville  de  Damery  a  été  construite  sur  l'emplacement  d'une 
bomigade  romaine  «  détruite  lors  de  l'invasion  des  baiiiares. 

M.  Garinet  croit  que  l'atelier  découvert  à  Damery  a  servi 
à  fabriquer  des  monnaies  bosses;  le  coin  était  à  l'effigie  de 
.Maximien  Hercule. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  constaté  la  nature  des 
moules  de  cet  atelier.  Tous  les  moules  trouvés  jusqu'à  ce  jour 
sont  de  la  même  pâte  et  paraissent  formés  de  la  même  sub- 
stance ,  ce  qui  autorise  à  supposer  qu'il  en  existait  quelque 
part  une  fabrique  unique ,  qui  exerçait  une  sorte  de  mono- 
pole à  ce  sujeL 

M.  de  Mellet  signale  des  monnaies  romaines  découvertes  à 
St.-Martitt-d'Ablois. 

M.  Garinet  parle  de  médailles  de  Constantin  et  de  Julien  » 
trouvées  à  Omcy. 
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M.  GiNhrt  afOQte  qa'en  cremaot  les  fondiUons  da  poai 
aciiieit  en  1825,  oo  a  découvert,  à  Mareuîl-rar-Ay,  ploflieors 
moiuiaies  romaines  et  ooe  amphore  de  60^  de  hauteur; 
qa*en  IMO ,  les  travaux  de  dérivation  de  la  Marne ,  pour 
rétabUflsement  da  canal  latéral ,  ont*  mis  à  jour ,  dans  la 
même  commune ,  beaucoup  de  monnaies  isolées ,  à  TeflBgie 
de  Constantm;  des  ustoisiles  de  ménage,  des  menks  de 
moulins  à  bras  ;  qu'enfin ,  à  Tours-sur-Mame ,  commune  dé* 
sgnée ,  dans  des  titres  anciens ,  sous  le  nom  de  Oppidum 
tmrit  super  Matronam  «  oo  a  trouvé ,  en  1833  ,  nombre  de 
médailles  en  peiit  bronxe ,  aux  effigies  de  Gallien ,  Tétricos , 
GfMistantin  ;  elles  étaient  presqn'à  la  surface  du  sol ,  couvertes 
par  une  tnlle ,  et  adhéraient  ensemble.  Deux  belles  bagues 
en  argent  ont  été  découvertes  en  même  temps  que  ces  der- 
nières médailles. 

M.  Sellier  annonce  qu'une  note  plus  complète  sur  la  qua- 
trième question  sera  transmise  au  Congrès  par  M.  Duque- 
nette ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  Reims ,  très-comi- 
pétent  en  cette  matière.  Il  eiprime  son  regret  de  la  mort 
récente  de  M.  Bourgeois,  de  Suippes,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts 
de  la  IMame,  qui  avait  adhéré  au  Congrès  et  dont  les  lumières 
sur  cette  question  lui  eussent  été  si  utiles. 

Il  résulte  d'une  note  rédigée  par  ce  numismate  distingué, 
qu'en  1836  on  a  trouvé  à  Laval,  arrondissement  de  Sle.- 
Ménehoold ,  cinq  cent  quarante  médailles  romaines  en  ar- 
gent ,  tant  consulaires  qu'impériales.  Ces  monnaies  apparte- 
naient aux  règnes  d'Auguste  et  de  Tibère,  et  étaient  aussi 
belles  que  si  on  les  eûi  tirées  de  l'atelier ,  ce  qui  indiquerait 
qu'elles  avaient  été  enfouies  vers  l'époque  de  leur  fabrication. 
En  1838 ,  dans  ta  même  commune ,  en  faisant  exécuter  des 
fouilles ,  à  200"*.  du  village ,  sur  ta  rive  droite  de  la  Tourbe, 
dans  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière  formant  escarpe- 
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ment  sur  uo  plan  incliné  vers  la  rivière  «  et  près  de  l'an- 
cienne voie  romaine  qui  conduisait  de  Reims  à  Verdun  »  M. 
Bourgeois  a  lui-même  découvert,  au  milieu  de  sépultures, 
des  médailles  gauloises  et  romaines,  telles  que  on  moyen 
bronze  de  Trajan,  ayant  an  revers  h  colonne  Trajane;  un 
moyen  bronze  de  Corinus  Requltns,  un  petit  bronze  de 
Crispus ,  fils  de  Constantin ,  un  petit  bronze  d*Arcadîus ,  un 
petit  bronze  de  Constantin  II,  on  quinaire  fourré  en  or,  qoi 
paraît  être  d'Anastase  P^  ,  de  l'an  510  :  tête  aoréolée,  k 
droite ,  au-devant  de  laquelle  on  voit  une  longue  croix  et  une 
Victoire  debout ,  les  ailes  déployées,  avec  une  petite  croix  an- 
dessns.  Cette  monnaie,  très-cnrieose,  est,  suivant  M.  Bour- 
geois, une  imitation  des  quinaires  romains  du  Bas-Empire , 
et  a  été  frappée ,  comme  essai,  par  des  faussaires  barbares , 
\  une  époque  où  les  rois  francs  n'avaient  pas  encore  de  mon- 
noyage.  Ce  n'est  que  vers  l'an  5(iO,  ajoute  M.  Bourgeois, 
que  Justinien  concéda  aux  rois  mérovingiens  on  droit  qu'U 
ne  pouvait  plus  leur  refuser,  et  consentit  à  ce  que  ieors 
monnaies  fussent  reçues  comme  la  sienne  dans  tout  l'empire. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  cinquième 
question ,  qoi  traite  des  voies  romaines  dans  le  dèpanemem 
de  la  Marne, 

M.  Garinet  fait  observer  qu'une  carte  des  voies  romaines  a 
été  dressée  par  M.  Gauthier,  au  commencement  du  XVIIK 
siècle.  Il  dit  que  plusieurs  de  ces  voies  existent  dans  le  dé- 
parlement: les  habitants  des  campagnes  les  confondent  toutes 
sous  la  dénomination  commune  de  chemins  Brunehata.  U 
pense  que  cette  tradition  peut  avoir  sa  source  dans  de  grands 
travaux  de  réparation  faits  sur  ces  voies  par  les  ordres  de 
cette  reine.  « 

M.  Savy  signale  une  voie  ramaine  qui  se  dirigeait  de  Méry 
sur  Cbâions  ;  die  est  interrompue  sur  plusieurs  points.  Celle 
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de  Bar-sar-Aube  à  Châloos  existe,  au  contraire,  en  entier. 

MM.  Garinet ,  Boite! ,  de  Grannit ,  indiquent  ploneora 
aolKs  de  ces  voies. 

Sor  l'inTÎtation  de  Al.  de  Caumonl,  M.  Savy  s'occupera  de 
dresser  une  carte  de  ces  antiques  chemins. 

M.  le  Président  déclare  ensoite  la  discussion  ouverte  sur 
la  sixième  question ,  ainsi  conçue  : 

Qmls  sont  les  caractères  des  sépultures  romaines  dans  le 
département  de  la  Marne  ?  Y  a-t-il  des  lieux  ou  l*on  pour» 
rmt  utilement  pratiquer  des  fouilles? 

En  réponse  à  cette  question,  il  est  donné  lecture  d'une 
noie  envoyée  psir  M.  le  comte  de  Riocour ,  sur  les  objets 
trouvés  h  Vllry-la-ViUe.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

Les  objets  qui  ont  été  trouvés  à  Vitry-la- Ville  étaient  en- 
fouis  dans  une  terre  mêlée  de  craie ,  à  peu  de  distance  du 
diemin  de  grande  communication  de  ChSIons  à  Blacy.  Ils 
ont  été  découverts  lors  des  fouilles  faites  pour  la  construction 
ei  l'élargissement  de  c«  chemin ,  ou  pour  les  remblais  du 
chemin  de  fer.  On  en  a  trouvé  sur  une  longueur  de  plus 
de  2  kilomètres,  entre  les  villages  de  Vitry-)a- Ville  et  de 
Togny  ;  ils  étaient  à  une  profondeur  de  50  à  80^ 

Tontes  les  inhumations  avaient  été  faites  les  pieds  tournés 
vers  le  Levant.  Dans  celles  où  se  trouvaient  les  vases  en 
terre,  il  n'y  avait  pas  d'armes;  dans  celles  où  étaient  les 
armes ,  il  n'y  avait  pas  de  vases  en  terre. 

Les  oi^ets  adressés  à  M.  l'abbé  Musart  par  M.  de  Riocourt, 
et  pbM^és  sous  les  yeux  du  Congrès ,  sont  : 

Un  vase  en  terre ,  d'environ  40^  de  hauteur  ; 

Un  autre ,  plus  petit,  dont  les  parois  sont  ornées  de  (le- 
tites  aspérités  régulièrement  disposées; 

Un  antre  petit  vase,  avec  son  couvercle  ; 

Un  qnatrièaie,  plus  petit,  d'une  autre  forme. 
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Tous  «8  vases  étaient  fermés  par  des  couvercles ,  dent 
qoelques  débris  sont  joints  à  l'envoi. 

Un  antre  vase  en  pierre ,  percé  par  le  fond  et  portant  des 
vestiges  d'anses. 

Ces  vases  se  trouvaient  aox  pieds  des  squelettes. 

Des  lames  d'épée ,  dont  l'une  encore  en  partie  revêtue  de 
son  fourreau  ;  des  lames  de  oouteaui  ou  poignards  ; 

Puis  des  anneaux  de  différentes  grandeurs  ;  les  plus  petits 
étaient  placés  à  côté  des  squelettes,  à  gauche  ;  le  plus  grand 
était  autour  du  crâne  ; 

Deux  fers  de  cheval  de  formes  différentes  ; 

Les  débris  d'un  cercueil. 

Il  résulte  de  la  note  de  M.  Bourgeois,  dont  il  vient  d'être 
parlé  »  que ,  dans  les  sépultures  de  Laval ,  tons  les  cadavres 
étaient  symétriquement  rangés  dans  la  même  position  et 
avaient  la  face  touinée  vers  l'Orient.  Aux  pieds  de  chaque 
squelette  était  un  vase  ea  terre ,  dans  lequel  on  rencontrait 
souvent  quelques  os ,  ayant  la  forme  et  le  volume  de  ceux 
d'me  volaille.  Si  le  vase  était  en  verre,  sa  place  était  dans 
les  jambes  du  cadavre  ;  autour  des  reins  étaient  placés  un 
sabre ,  une  boude  de  ceinturon  en  cuivre  aiigenté;  quelques 
unes  de  ces  boucles  étaient  en  fer ,  oxydé  par  le  tempsi  Le 
cou  était  orné  de  colliers  composés  de  médailles  et  de  grains 
en  verroterie ,  en  ambre  cl  en  terre  émaiDée ,  de  diverses 
couleurs.  Les  médailles  étaient  toutes  peccées ,  comme  on  les 
rencontre  dan»  les  tombeaux ,  et  tenues  par  un  petit  fil  de  fer. 
On  y  voyait  encore  des  bracelets  en  cuif  re  et  en  verre  bleu, 
des  colliers,  des  chaînes  entières,  des  dés,  des  sifflets  en 
os ,  des  clés  en  forme  de  bagues ,  des  bagues  en  cuivre  et 
en  aident ,  des  fibules ,  des  bulles,  des  slyles,  des  épingtes 
longues ,  des  fragments  de  peignes,  etc. 

AL  Savy  dit  qu'à  Blâmes  on  a  trouvé  beaucoup  de  sépui- 
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tores  giikHramaiiies ,  qui  ont  Iborai  des  vases  et  d'antres 
objets  antiques ,  achetés  par  M.  Béiiard ,  de  Sermake. 

M.  GaiÎDetdit  qae  ces  vases  étaient  sans  ornements  et  sans 
cafaclère. 

Le  même  membre  ajoute  qu'aui  portes  de  Gbâlons  on  a 
déooovertdesossemenlscn  immeiise  quantité  et  des  monnaies. 

M.  Savy  fait  la  commonication  suivante  : 

On  trouve,  depuis  plusieors  années,  à  Scropt,  village 
sitiié  à  15  kilomècres  de  Vitry-le-François  «  dans  des  fouiUes 
faitÊs  pour  eitraire  dn  gravier ,  up  grand  nonabre  de  sque» 
leiuis,  qui  indiquent  l'existence  d'un  cimetière,  mais  sans 
vestiges  de  cercueils  ;  de  petits  vases  en  poterie  grise ,  des 
armes,  des  colliers  en  verroterie  auxquels  sont  a{^ndti8, 
en  forme  d*amnlettes,  des  coquillages,  qu*on  suppose  être 
des  porcelaines ,  accompagnent  ces  squelettes  ;  on  a  trouvé 
ainsi  quelques  cyathes  (verres  sans  pied)  bien  conservés. 
J'ai  mesuré  la  capacité  de  ces  cyathes  et  j'ai  trouvé  que  six 
ibnti  peu  près  nne  boot»lle.  L*empereor  Auguste,  qui  pas- 
sait pour  être  sobre,  buvait,  ditron,  douze  cyathes  à  chaque 
repas;  cela  représentait  deux  bouteilles,  si  les  cyathes  de  h 
taUe  d* Auguste  étaient  de  la  même  dimension  que  ceux  de 
Scnipt. 

Plusieurs  personnes  pensent  que  ces  débris  appartiennent 
à  Tépoque  gallo-romaine.  Les  inhumations  ont  été  faites  à 
eaviroo  2"*.  de  profondeur;  cependant,  la  coups  du  sol  ne 
décèle  nulle  part  ni  fissure  ni  solution  de  continuité  indiquant 
qoe  des  fouiUes  y  ont  été  pratiquées  ;  on  est  vraiment  étonné 
de  rbomc^pénéité  que  ce  sol ,  de  gravier  presque  pur,  pré- 
sente à  l'œil. 

M.  Godart  expose  que  depuis  deux  ans  on  a  trouvé,  à  Da- 
mery,  beaucoup  d'objets  gallo-romains,  tels  que  vases  en 
îerre ,  vases  en  terre  grise ,  noire  et  rouge ,  dont  la  plupart 
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reofermaient  des  débris  d'alimeots ,  des  ossemeats  de  poulet, 
lapio  oa  moutoo.  L'un  d'eotr'eux  portait,  au  miUeo  du  fond, 
le  nom  du  potier  EUtuherius;  un  autre ,  avec  gouloi  étroit  « 
avait  une  sorte  de  mèche  en  étoupe  et  semblait  avoir  servi  de 
lampe  funéraire.  On  a  trouvé ,  au  même  lieu ,  des  épingles 
en  ivoire  et  en  os,  des  stylets,  des  fers  de  lance ,  des  boucles 
de  ceinturon  et  des  haches  en  fer  avec  ornements  en  bronze 
et  en  argent  très-bien  travaillés;  mais  point  d'ossements  ni 
de  cendres.  Deux  ou  trois  cercueils  étalent  en  plomb;  les  au- 
tres ,  dont  il  ne  reste  presque  plus  de  traces,  devaient  être 
en  bois  de  chêne  de  4  à  5^  d'épaisseur ,  si  l'on  en  juge 
d'après  les  broches  en  fer  qui  avaient  servi  à  les  clouer  et  qui 
avaient  de  10  à  15^  de  longueur  sur  un  diamètre  de  1  à  2^ 

M.  l'abbé  Auber ,  curé  de  Juvigny ,  déclare  qu'en  1853  « 
lorsque  les  ouvriers  creusaient  les  nouvelles  fondations  do 
transept  nord  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Juvigny ,  ils  sont 
tombés  sur  un  cercueil  en  plâtre ,  qui  contenait  im  squelette 
d'iue  haute  stature.  Sa  poitrine  était  recouverte  d'une  cui** 
rasse  en  fer  dans  laquelle  étaient  incrustés  de  très-beaux  cloos 
en  cuivre,  fixés  à  la  cuirasse  au  moyen  d'une  petite  davette. 
Malheureusement,  h  rouille  avait  rongé  une  grande  partie 
de  cette  cuirasse,  qui  n'est  arrivée  que  par  fragments  entre  les 
mains  des  ouvriers. 

La  tête  du  mort  regardait  le  soleil  levant 

Dans  un  autre  cercueil  en  plâtre  (  ils  abondent  dans  le  ci- 
metière de  Juvigny) ,  M.  l'abbé  Auber  a  trouvé  un  fragment 
de  peigne  en  buis,  et,  sous  une  dalle  en  pierre  noire ,  à  l'in- 
térieur de  l'église,  plusieurs  briques  émaillées  avec  des  des- 
sins bien  exécutés. 

fV  Enfin,  M.  Garinet  signale,  à  Fontaine,  une  trouvaille  de 
monnaies  romaines.  Il  ajoute  qu'à  Yroii  un  ecclésiastique  a 
fait  une  colleciionde  monnaies  antiques. 

A  Vitry-le- François  ,  M.    le  docteur  CheviUion  possède 
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beaucoup  d'objets  romains  et  des  monnaies ,  dont  une  est 
attribuée  à  l^ercingétorii.  Ne  pouvant  assister  aux  séances  do 
GoBgrès,  M.  Ghevillion  a  adressé  à  M.  Sellier,  secrétaire- 
g^iérai,  la  note  suivante  des  objets  trouvés  dans  des  sépuJ- 
tares,  à  Montbergeon  et  aux  Marvis,  en  1853  et  en  185/^, 
et  qui  appartiennent  évidemment  à  l'époque  gallo-romaine  et 
surtout  au  temps  des  Mérovingiens,  savmr  : 

1*.  Deux  grands  anneaux  en  bronase ,  cannelés  en  torsade , 
20*.  de  diamètre ,  patine  verte ,  très-bien  conservés  ; 

7^,  Une  torque  en  bronze ,  avec  chaton ,  et  une  terro  cuite 
enchalonnée ,  très-bien  conservées  ; 

S*.  Plusieurs  bracelets  en  bronze ,  de  diverses  formes  et 
grandeurs ,  très-bien  conservés  ; 

W.  Boucles  d'oreilles  en  bronze,  trois  chatons  ayant  encha- 
tonné  des  terres  cuites  émaiUées  qui  manquent;  &^  1/2  de 
diamètre; 

5^  Une  grande  quantité  de  fibules  en  bronze ,  avec  un 
cbalon  garni  d'une  terre  cuite  émaillée  et  un  petit  clou  de 
bronze  au  centre ,  avec  ou  sans  chaînettes  ;  forme  élégante  ; 

6".  Plusieurs  anneaux  et  agrafes  en  bronze  ; 

7*.  Un  poignard  de  35^  de  longueur ,  manche  compris  ; 
gaine  en  cuivre  ciselé  ;  entier ,  bien  conservé  ; 

8^  Un  vase  funéraire ,  petit ,  en  terre  commune  à  peine 
cuite  ; 

1^.  Un  grand  anneau  en  bronze,  20^  de  diamètre,  can- 
nelore  fine  en  torsade ,  très-bien  conservé  ; 

iO*.   Deux  bracelets  en  bronze ,  bien  conservés; 

il*.  Grains  de  colliers,  en  terre  cuite  émaillée,  très- 
beaux; 

12^  Un  petit  vase  funéraire,  en  terre  cuite  très-commune. 

Quelques  localités  sont  indiquées  par  plusieurs  membres 
comme  pouvant  être  le  théâtre  de  fouilles  fructueuses. 
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M.  Garinet  signale,  aux  environs  de  Ghâlons,  on  lieu 
qni  sera  précisé  par  U.  Pochei,  membre  du  <k>ogrè8,  comme 
ayant  assisté ,  sur  le  tracé  de  la  route  n^  77  ,  aux  travaux 
qni  ont  amené  à  la  ïurfatce  du  sol ,  des  ossements ,  des  bra- 
c^ts»  des  haches.  C'est  près  de  St-Étieone-au-Temple  que 
ces  précieuses  découvertes  ont  eu  lieu  ;  les  fouilles  n*onl  pas 
été  ouvertes  sur  une  longueur  de  plus  de  25*".  En  consé- 
quence, MM.  Garinetet  deGranrut  demandent  que  des  fouilles 
soient  pratiquées  à  SL -Etienne. 

Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Oimmission  des  vœux. 

Le  Congrès  passe  à  Texamen  de  la  septième  question , 
concernant  U  Camp  iV Attila ,  le  champ  de  bataille  des  Huns 
et  la  Légende  de  saint  Alpin. 

M.  Gayot  cite  Topinion  exprimée  par  M.  Camut-Cbardon , 
dans  son  Mémoire  sur  la  bataille  d'Attila  en  liSi.  Cet  archéo- 
logue pense  que  le  camp  dit  d*Attila  est  un  camp  romain 
établi  par  Tétricus,  nommé  empereur  à  Bordeaux  ,  et  qui, 
avant  de  remettre  les  Gaules  à  Aurélien ,  lui  livra  une  ba» 
taille  sanglante,  en  273 ,  près  de  la  ville  de  Châlons. 

Quant  à  la  bataille  si  célèbre,  livrée  par  Aetius  et  Tbéodoric 
au  roi  des  Huns ,  le  même  critique  s'efforce  d'établir  qu'eUe 
a  été  livrée  à  MaiUy ,  près  d' Arcis-sur-Âube  ;  il  s'appuie  sur 
la  configuration  du  terrain,  qui  s'applique  exactement  à  la 
description  faite  par  Jornandès;  sur  l'immense  quantité  de 
fers  de  chevaux  scythes  qu'on  trouve  en  ce  lieu,  mêlés  à  des 
ossements  humains  et  à  des  ossements  de  chevaux  ;  sur  les 
découvertes  fréquentes  de  monnaies  romaines ,  à  l'effigie  des 
empereurs ,  et  surtout  de  Constantin-le-Grand ,  faites  dans  le 
même  terrain. 

M.  Gayot  rap|)elle  également  les  titres  fort  sérieux  invo- 
qués par  Méry-sur-Seine  :  d'abord,  son  nomde Mauriacum; 
ensuite ,  la  légende  de  saint  M6smin  et  du  martyre  de  ce 
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nînt,  qui  a  donné  son  nom  à  nn  TiDage  placé  prèade  Méry; 
enfin,  le  nom  de  Castrum  (Châtres)  donné  an  village  qni 
passe  pour  avoir  été  le  refuge  d* Attila,  après  la  bataille. 

M.  Garinet  obtient  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

L'enceinte  fortifiée,  sur  le  coors  d'eau  de  la  Noblette, 
an  territoire  de  la  Cbeppe ,  eft  déâgnée ,  dans  les  anciens 
titres ,  sotis  les  noms  dn  Viel  ChoaUms^  du  vieux  Chaalans. 
Elle  parait  afoîr  été  originairement  une  forteresse ,  aux  lii- 
mites  du  pays  Rémois  et  dn  pays  Chdkmnaisw  On  y  trouve 
beaucoup  de  médailles  gauloises  et  qoelqnes  médailles  nn 
maiaes ,  ce  qui  indiquerait  la  présence  en  ce  lieu  des  deux 
peuples,  k  des  époques  différentes. 

Depuis  la  dissertation  latine  de  Grangier  sur  le  lieu  de  la 
défaite  d'Attila ,  dédiée  au  cardinal  de  Richelieu ,  imprimée 
en  16Ai  »  on  a  désigné  cette  enceinte  fortifiée  sons  le  nom 
de  Camp  d'Attila ,  et  c'est  sous  cette  dénomination  qu'elle 
se  tronve  dans  les  cartes  géographiques  publiées  dans  les 
XVIK  et  XVIIP.  siècles. 

Une  note  citée  par  Grangier,  prise  snr  un  manuscrit  de  la 
rie  d'Ântonin  empereur ,  qui  était ,  à  cette  époque ,  aux  Ar- 
chives de  l'église  St.-Étienne  de  Cbftions ,  place  le  lieu  de  la 
grande  bataille  perdue  par  Attila,  sur  le  territoire  de  la 
Ckeppe  9  oà  existe  une  enceinte  fortifiée ,  ou  grand  camp , 
entourée  de  fosiés ,  prés  du  ruisseau. 

Les  écrivains  modernes  sont  très^-divisés  au  sujet  dti 
théâtre  de  la  grande  action  mMitaire  qui  mit  fin ,  dans  les 
Gaides  •  à  l'invasion  des  limis.  Ils  sont  dominés  par  des  idées 
étrwtes  de  localités  qu'il  convient  d'écarter  pour  s'arrêter 
aux  textes  des  écrivains  les  plus  rapprochés  de  ce  grand  évé- 
nement 

Le  plus  ancien  est  Idaeius,  Idatius,  Idace,  évèque  de 
Lamégo  »  en  Galice,  qui  vivait  en  468,  et  dont  la  chronique 
a  été  pobUéepar  le  P.  Strmond,  en  1619.   Idace  place  le 


62  CONGRÈS  ARGBÊOIjOGIQUE  DE  FRANCB. 

liea  de  la  bataille  dans  les  pbdnes  Catalaunîqiies ,  en  un  lieu 
découvert,  aperto  tnarte. 

Cassiodore  ,  le  sénateur,  avait  écrit  ]*histQire  de  son 
temps;  il  est  présumable  que  Jomandès  n*est  que  son  abré- 
vialeur.  Jornandès,  évêque  des  Goths,  écrivait  à  Ravenne, 
où  il  a  pu  ooosulter  les  archives  de  l'empire.  C'est  de  tous 
les  historiens  celui  qui  nous  fournit  le  pins  de  deuils  sur  la 
bataille  perdue  par  Attila.  Il  en  place  le  théâtre  dans  les 
champs  Cota/aamtfifej,  qui  sont  aussi  appelés  Mauriciens; 
campi  Caialaumct  qui  et  Mauricii  vocantur. 

Sidoine-'Apollioaire,  qui  avait  occupé  les  premières  charges 
de  l'empire  dans  les  Gaules ,  et  qui  fut  élu  évêque  de  Gler- 
mon  en  Auvergne ,  en  472 ,  félicite  Aetîns  de  son  triomphe 
sur  Attila ,  vaincu  en  Belgique. 

Cette  grande  victoire  est  indiquée ,  par  tons  ceux  qui  en 
ont  parlé  indifféremment,  comme  ayant  été  livrée  dans  les 
champs  Catakuniques  ou  dans  les  champs  Mauriciens,  ce 
qui,  pour  eux,  est  identiquement  le  même  lieu. 

C'est  à  Mauriac  que  Grégoire  de  Tours  place  le  lieu  où 
Attila  a  été  défait  et  où  il  avait  son  camp. 

Frédégaire  rapporte  ce  fait  de  la  même  manière. 

L'auteur  contemporain  de  la  vie  de  saint  Agnan,  évêqoe 
d'Orléans ,  dit  que  c'est  par  le  juste  jugement  de  Dieu  que 
les  débris  de  l'armée  des  Huns  ont  trouvé  leur  sentence  de 
mort  dans  le  lieu  appelé  Mauriac 

Enfin ,  si  on  ne  s'était  pas  aveuglé  par  des  systèmes ,  on 
aurait  trouvé ,  dans  un  texte  positif  de  la  chronique  d'Isi- 
dore de  Séville ,  le  lieu  de  la  dernière  défaite  d'Attila  dans 
les  Gaules.  Il  l'indique  dans  la  plaine  de  Mauriac  ;  et  où  est 
donc  située  cette  plaine  de  Mauriac  ?  C'est  à  3  lieues  de 
Châlons  :  ubi  Mauriactis  campm  tribus  Uueis  CùtaUnmo 
abest. 

Rapprochez  ce  texte  du  poème  de  Sidonhis-Apollinaris , 
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contemporain  de  la  bataille;  tous  y  voyez  qae  c'est  en  Bel- 
gique que  son  ami,  le  patrice  Aetius,  a  triomphé  des 
Huns. 

Or ,  aocan  des  lienx  désignés  par  les  modernes  n*est  en 
Belgique. 

La  question  est  donc  épuisée  et  ne  peut  être  discutée  plus 
long-tempSb 

Cette  o{»nion ,  émise  avec  un  ton  d'énergique  conviction , 
dôt  effectivement  la  discussion,  et  le  Congrès  passe  à 
Texamen  de  la  légende  de  saint  Alpin. 

M.  l'abbé  Boitel  soutient  Tauthenticité  de  cette  légende  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 

<  Quelle  autorité  histcrtque  tUnt'On  accorder  à  la  lé- 
gende de  saint  Alpin  ? 

m  On  doit  accorder  à  la  légende  de  saint  Alpin  une  grande 
autorité. 

«  Les  livres  liturgiques  de  Châlons  ne  sont  pas  seuls  à  ra- 
conter cette  légende.  Nous  citons,  dans  notre  Histoire  de 
saint  Alpin,  les  différents  auteurs  qui  ont  parié  de  cet  il- 
Instre  pontife  avec  beaucoup  d'éloges,  et  l'ont  représenté 
comme  un  des  grands  saints  du  V%  siècle.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d'histoires  qui  aient  autant  de  carac- 
tères d'authenticité.  » 

U.  Garinet  juge  plus  sévèrement  la  légende  de  saint  Alpin, 
n  dit  qu'aucun  monument  positif,  aucun  écrit  du  temps,  ne 
parlent  de  saint  Alpin.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que 
c'était  un  saint  de  l'église  de  Troyes,  disciple  et  oflScial  de 
saint  Loup. 

M.  Cbaubry  ajoute  qu'il  naquit  à  Baye,  qu'il  y  fut  enterré, 
et  que  son  corps  fut  transféré  à  Châlons ,  sous  Cbarles-le* 
Chauve. 

M.  Gariaet  dit  que  la  famille  de  saint  Alpin  est  la  tige  de 
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ia  maisoD  de  Bétbooe-Sylly  ;  tous  ks  aîoés  de  celle  famille 
portent  encore  le  nom  d'Alpin. 

La  mission  de  saint  Alpin  en  Angleterre  paraît  fort  dou- 
teuse à  M.  Garinet  ;  il  s*étonne  qu'aucun  historien  ne  fisse 
mention  de  son  nom  à  ce  sujeL 

M.  l'abbé  Boitel  lui  répond  <|ue  saint  Alpin  n'étail  point 
alors  évêqoe;  il  n'accompagnait  saint  Loup  qu'en  qualité 
d'ofiicial  :  la  modestie  de  son  titre  et  de  son  sèle  explique 
l'oubli  dans  lequel  son  nom  a  été  laissé. 

La  huitième  question  du  programme  n'ayant  donné  lien  à 
aucune  discussion*  le  Congrès  s'occupe  immédiatement  de  la 
neuvième  question»  qui  traite  des  retraiickemêms  commti 
MOUS  le  nom  de  Châteaux  de  Ckarlemagne. 

M.  Sellier  donne  lecture  d'une  note  rédigée  sur  oe  sujet , 
par  M.  de  Barthélémy  «  et  afaisi  conçue  : 

«  On  trouve,  dans  quelques  parties  du  département  qui  ton- 
chent  à  la  Meuse  et  aux  Ardennes,  de  vastes  retranchements 
6arrés,en  terre,  portant  généralcmeot  le  nom  de  Châteouo)  die 
Ckarlemagne  9  et  qui  ont  été  fréquemment  attribués  k  ia  pé« 
riode  romaine.  J'en  citerai  un  notamment  d'une  remarquable 
conservation ,  situé  dans  la  forêt  d'Ilaidty  (canton  de  Ville- 
sur-Tourbe);  il  présente  un  développement  de  100".  carrés; 
on  y  monte  de  la  vallée  de  l'Aisne,  qu'il  domine,  par  un  chemin 
escarpé  qui  fait  un  assez  long  circuit  pour  arriver  à  l'entrée, 
placée  au  couchant  et  garnie  d'un  double  travail  en  terre. 
Ces  retranchements  ont  été  évidemment  élevés  aux  IX\  et 
X\  siècles,  quand  les  comtes  do  Dormois,  dans  les  états 
desquels  sont  presque  toutes  ces  fortiûcations,  eurent  à  sou- 
tenir des  guerres  contre  leurs  voisins,  les  comtes  duGastricIl 
de  Porcien  et  de  Glermont.  Le  château  d'Hauhy  est  sur  l'ex- 
trême limite  du  Dormois  et  du  Castrice.   » 

M.  Garinet  pense  que  les  renseignements  donnés  par  M. 
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de  Barthélémy  nont  de  pores  hypothèses,  qui  nes*appoieot sur 
rieo.  Il  dit  qu'on  a  trouvé ,  il  y  a  sdx  semaÎDes ,  sur  Templa* 
cernent  de  Ton  de  ces  châteaux ,  une  meule  romaine. 

AL  Drouet  fait  savoir  qu'il  y  a  vingt  an3  environ ,  on  a 
découvert,  à  Trépaîi,  près  LonvoLs,  on  vaste  parallélo- 
gramme composé  de  murs  de. pierres  sèches  de  2".  d'épais* 
seor,  et  d'antres  constructions  ruinées. 

Le  Congrès  aborde  sur-le-champ  la  dixième  question ,  sur 
ks  monuments  des  X\g  XI\m  Xll\  et  XIII\  siècles ,  escis- 
tant  dans  Us  anciens  diocèses  de  Reinu  et  de  Chàlans, 

IL  de  Mellet  dit  qu'il  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  dit 
ao  Congrès  scientifique  de  Reims  «  dans  son  rapport  sur  les 
monuments  du  département  Les  diocèses  de  Reims  et  de 
Châions  possèdent  très-peu  de  restes  de  l'architecture  des 
X*.  et  XI*.  siècles  ;  à  peine  peut-on  signaler  quelques  frag* 
ments  dans  un  petit  nombre  d'églises.  Beaucoup  de  mono- 
méats  du  département  appartiennent  à  l'époque  de  transition 
dn  cintre  k  Togive,  c'est-à-dire  au  XII*.  et  au  XIII*.  siècles, 
ceux  de  l'arroodiasement  d'Épemay  principalement.  St- 
Remy  de  Reims,  et  postérieurement  Notre-Dame  de  Châions, 
appartiennent  à  cette  époque.  Le  rond-point  de  St-Remy 
parait  être  de  la  fin  du  XII*.  siècloL 

IL  Garinet  pense ,  au  contraire ,  que  le  rond-point  est  la 
partie  de  cette  église  qui  a  été  bâtie  la  première. 

M.  Sellier  demande  comment  M.  le  comte  de  Mellet  peut 
concilier  son  opinion  avec  la  consécration  de  l'église  St.- 
Remy ,  faite  par  Léon  IX  dès  le  \l\  siècle. 

M.  de  Mellet  dit  que ,  quelles  que  soient  la  valeur  et  la  cer- 
titude d'un  titre  écrit ,  elles  n'infirment  en  rien  les  conclu- 
sions qu'on  doit  tirer  des  détails  architecturaux  d'un  édifice , 
par  rapport  à  l'époque  de  construction  de  cet  édifice;  tout 
ce  qu'on  peut  conclure  du  désaccord  entre  ces  deux  sortes  de 
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témoignages,  c'est  qu'on  a  perdu  la  trace  écrite  d'événe- 
ments qui  ont  modiûé  les  formes  architecturales  accusées 
par  Tobsenration  actuelle. 

MM.  Garinet  et  Sellier  insistent  avec  force  sur  la  valeur 
de  leur  objection.  Ils  pensent  que  les  archéologues  négligent 
trop  les  litres  pour  s'attacher  exclusivement  aux  formes ,  qui 
peuvent  bien  les  tromper.  Ici  le  titre  est  authentique;  le 
procés-verbal  de  la  consécration  existe  et  mérite  foi  en- 
tière. 

M.  Sellier  ajoute  que ,  tout  au  plus ,  l'on  pourrait  pré- 
tendre, pour  rapprocher  les  opinions,  que  l'église  St.-Remy 
aurait  été  consacrée  avant  son  entière  construction.  Il  lui 
semble ,  en  effet ,  que  certaines  parties  de  Tédiûce  sont  plus 
anciennes  que  d'autres;  le  rond-point ,  par  exemple,  lui  pa- 
raît d'une  construction  postérieure  à  celle  du  portail.  On  ne 
peut  admettre,  en  tout  cas,  comme  cela  a  été  supposé, 
qu'une  église  consacrée  au  Xf*.  siècle  ait  pu  être  détruite , 
sans  cause  extraordinaire ,  et  reconstruite  entièrement  vers  la 
fin  du  Xn*.  ou  au  commencement  du  XIII*.  siècle. 

M.  l'abbé  Boitel  indique  l'église  de  Montmirail,  dont  la 
nef  est  du  XII*.  siècle  et  le  chœur  du  XIIP.  Le  presbytère 
de  cette  ville  est  aussi  assez  ancien. 

D'autres  membres  citent  l'église  de  Plivot  et  quelques  au- 
tres dans  les  villages ,  et ,  parmi  les  bâtiments  civils ,  quel- 
ques maisons  de  Reims,  et  notamment  la  belle  maison  dite 
des  musiciens^  qui  remonte  au  XIII*.  siècle. 

M.  de  Gaumont  insiste  sur  l'importance  des  constructions 
civiles  anciennes,  telles  que  les  parties  des  abbayes  servant  de 
logement  aux  moines;  il  désirerait  vivement  qu'on  en  fît  on 
catalogue  exact;  il  engage  les  membres  présents  à  s'en  oc- 
cuper. 

M.  Garinet  dit  que  les  constructions  dont  parie  M.  de 
Caninont  sont  d'une  extrême  rareté  ;  presque  tontes  les  ab- 
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bayes  «  tombant  en  ruines,  ont  été  à  reconstraire  dans  les 
XV. ,  XVP,  et  XVII'.  siècles. 

La  suite  de  la  discussion  snr  la  dixième  qoestion  est  ren- 
Toyée  à  la  prochaine  séance ,  nu  l'heure  avancée. 

L'un  des  Secrétaires , 

A.  Gayot. 


f".  Séance  do  94  mal. 

Présidence  de  M.   Marcel  Canat,  membre  de  Hnstitut  des  prorinees, 
président  de  la  Société  d^histoîre  et  d*arcliéolo|^e  de  Cbâlon-sur- 

Saôoe,  etc. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Cawnoni^  comte  de  Mellet, 
SeUier,  Tabbé  Musart,  Chaubry  de  Troneenord,  l'abbé 
Le  Petit  9  Gaugain,  Gayot,  baron  de  BuLly,  et  de  Granrvt, 
faisant  fonctions  de  secrétaire. 

Assistent  à  la  séance  plusieurs  membres  qui  n'avaient  pas 
pam  aax  précédentes;  ce  sont  :  MM.  le  baron  deConnantre, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Marne;  Dinet-Peuvrel , 
maire  d'Avize;  l'abbé  Hurauit,  curé  de  St. -Alpin;  l'abbé 
Sevestre,  du  diocèse  de  Reims;  l'abbé  Miel,  professeur  au 
séminaire  diocésain  de  Ghâlons  ;  Balourdet ,  inspecteur  des 
écoles  primaires;  le  docteur  Dorln;  Galot  fils,  architecte; 
Pernot,  de  Vassy. 

M.  Gayot  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de 
mardi  soir. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  sui- 
vantes : 

\\  Programme  de  la  XXll\  session  du  Congrès  sden- 
tifique  ; 


fS%  C0KGRË8  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCS. 

2^  VHeptaméron^  ou  les  fêtes   WAvranehes  en  1854* 
par  M.  Edouard  Le  Héricber  ;  offert  par  M.  de  GaonioiU  ; 

3^  V Annuaire  de  i85A  de  l'Association  des  inventeurs  et 
artistes  industriels  ; 

4^  Raisons  et  faits  qui  amenèrent  dans  les  arts  (surtout 
dans  l'architecture  religieuse)  le  changement  qui  s* opéra 
au  XVI\  sièele  et  pendant  les  siècles  suivants ,  pstr  M.  A. 
Pemot  ; 

5\  Dernières  années  de  CharUs-le^Téméraire ;  par  le 
Même  ; 

6^  Jeann€'d*Arc  Champenoise  et  non  pas  Lorraine;  par 
le  Môme  ; 

7^  Us  drapeaux  français  ;  par  M.  DoUet ,  professeur  au 
collège  de  Châlons-sur-Mame. 
Il  communique  également  à  l'Assemblée  : 
1*.  L'esquisse  d'une  statuette  en  bois  provenant  de  Téglise 
de  Binson ,  par  M.  Pernot  Cet  artiste  fait  observer  que  cette 
statue  qu'il  a  reproduite  daterait ,  suivant  M,  Didroa ,  ds 
XII*.  ou  peut-être  même  du  XI*.  siècle  ; 

2^  Une  vue  et  des  détails  des  stalles  données  à  l'église 
d'Orbais,  dans  le  XVI*.  siècle,  par  le  cardinal  de  Vendôme. 
Le  Congrès ,  par  l'organe  de  son  président ,  remercie  les 
membres  auxquels  sont  dues  les  communications  qoi  vieiH 
nent  d'être  mentionnées. 

M.  l'abbé  Boitel  obtient  la  parole  pour  ajouter  quelques 
documents  à  ceux  qui  ont  été  produits  sur  la  deuxième  ques- 
tion du  programme.  Il  signale ,  à  Montmirail ,  des  restes  de 
constructions  qui  lui  paraissent  fort  anciennes. 

M.  le  Président  donne  de  nouveau  lecture  de  la  dixième 
question  du  prograranoe,  qui  n'a  pas  été  épuisée  dans  la 
dernière  séance  : 
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Quels  som  le$  principaux  monuments  religieux  ^  civils  et 
miiàaires  des  X\ ,  XI\  «  XU\  et  XUl\  siècles ,  existant 
dans  les  anciens  diocèses  de  Reims  et  de  Chdlons  ? 

M.  Pemot  lit  une  notice  historique  sur  le  châteaa  de  Join- 
▼ille,  sitDé  dans  la  partie  de  Tancien  diocèse  de  Gbâlons  aa- 
joard'bui  rattachée  aa  département  de  la  Haute-Marne. 

Le  même  membre  donne  lecture  ensuite  de  la  note  sui- 
faote ,  qu'il  intitule  :  Souvenirs  historiques  et  archéologi" 
qus  sur  quelques  villes^  châteaux  et  églises  ^  situés  dans  le 
département  de  la  Hatae-Mamet  et  qui  étaient  auirefois 
du  diocèse  de  Chdlons  : 

1  Les  communes  da  département  de  la  Hante-Marne  qui 
étaient  dn  diocèse  de  Gbâlons  étalent  au  nombre  de  soixante- 
dix,  et  forment  la  majeure  partie  de  l'arrondissement  de  Tassy, 
dn  Sud  au  Nord. 

•  Soixante  paroisses  composaient  rarchidiaconé-doyenné  de 
Joia? ille  ;  les  dix  autres  étaient  du  doyenné  de  Perthes.  Cette 
contrée  était  dans  le  Yallage  et  le  Pagus  Perthensis,.... 

■  JoinTîUe ,  dont  nous  venons  de  parler,  avait  un  magni- 
fique château,  des  abbayes  et  des  églises  importantes,  à  com- 
mencer par  relise  collégiale  de  St-Lanrent  Dans  son  voi- 
tioage  était  la  belle  église  de  Blécourt,  pois  l'abbaye  célèbre 
de  St. -Urbain ,  dont  le  sire  de  JoinviUe,  en  1132 ,  est  re- 
connu ataué^  etc.... 

«  Vaasy  existait  avant  672,  date  dn  diplôme  de  Ghildéric  II, 
par  lequel  ce  monarque  accorde  à  saint  Berchaire ,  abbé  de 
Montiéreiider ,  du  terrain  dans  le  finage  de  Vassy ,  Yuassia" 
censé,  pour  y  construire  un  monastère.  L'église  de  Vassy 
est  on  des  monuments  religieux  les  plus  curieux  de  l'ancien 
diocèse  de  Gbâlons,  dont  une  partie  (voir  la  page  suivante) 
a  été  décrite  et  figurée  dans  un  rapport-verbal  de  M.  de 
Canmont  inséré  au  Bulletin  monumental  (année  1852).  En 
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1316,  BlaDche  de  Champagne  fonde,  près  de  Vassy,  le  prieuré 
des  Hennites.  En  1225,  on  y  Toit  déjà  un  Hôtel-Dieu.  Il  est 
inutile  de  parler  de  révénement  si  connu  du  1".  mars  1562 , 
nommé  dans  Thisloire  le  Massacre  de  Vassy. 

«  Dans  le  Toisinage  de  celte  ville  était  la  célèbre  abbaye 
de  Montiérender ,  dont  les  évêques  de  Châlons  étaient  abbés , 
fondée  par  saint  Berchaire ,  ami  de  saint  Nivard.  Thierri  III 
loi  donne  des  biens  considérables  en  682.  Aujourd'hui  on 
mi  l'église,  monument  des  plus  remarquables.  M.  de  Gau- 
fflont  a  publié  une  esquisse  des  travées  du  sanctuaire  dans 
son  Abécédaire  d'archéologie ,  p.  260 ,  et  dans  son  rapport 
verbal  qui  fait  partie  du  Bulletin  monumental,  année  1852 
(voir  la  page  suivante). 

«  Eclaron,  dans  les  environs  de  Vassy ,  avait  un  château 
en  990  ;  il  ne  reste  plus  que  l'église  comme  souvenir  archéo- 
logique. Il  en  est  de  même  pour  Doulevant-le-Château. 

«  Perthes  ne  conserve  de  ses  grands  souvenirs  qu'une 
église  qui  menace  ruine,  du  côté  du  portail,  et  qui  est 
d'une  très-grande  élégance  à  l'intérieur. 

«  Dans  son  voisinage  était  l'abbaye  de  Trois-Fontaines , 
restée  dans  le  diocèse  de  Châlons ,  puisque  ses  belles  ruines 
sont  du  département  de  la  Marne. 

c  Vassy  avait  un  château  qui  était  du  domaine  de  Marie- 
Stoart ,  mais  il  n'avait  ni  l'importance  ni  la  célébrité  de  celui 
de  St.-Dizier,  dont  la  fondation ,  ainsi  que  celle  de  la 
ville,  remonte  à  saint  Didier,  évéquc  de  Langres.....  Ce 
qui  le  prouve  ,  c'est  une  donation  faite ,  en  fiOU ,  par 
Boson,  comte  du  palais  de  Cbarlemagne ,  terminée  par  ces 
mots  :  Âcîum  Perteme  ad  basilicam  Sancti  Desiderii,  ubi 
vocabulum  est  alumna  vico  publico.  Il  est  parié  aussi ,  dans 
une  très-ancienne  charte  du  finage  de  Lanoue,  qui  est, 
comme  on  sait ,  le  faubourg  de  St.-Dizier.  Son  église  fut  re- 
bâtie, en  1227  ,  par  Guy  de  Dampiorre,  fils  d'Archambaud 
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de  BoarboD.  Son  châteaa ,  doot  il  reste  encore  deux  belles 
toars,  sontiot  le  fameux  siège  qu'en  ût  Ctiarie^Quint  en 
!5&6,  BTec  une  armée  de  80,000  hommes ,  tandis  que  dans 
la  ville  il  y  en  avait  à  peine  2,000. 

«  Guiflaame,  ûls  de  Dam[Herre,  seigneur  de  St.  «Dizier, 
fonda  deux  prieurés  ;  l'un ,  nommé  Epineuseval ,  supprimé 
en  i 770,  et  l'autre,  Parthénion,  nommé  aujourd'hui  St.- 
Pantaléon;  cela  remontait  à  1227.  • 

H.  Sellier  observe  que ,  grâce  an  zèle  éclairé  de  M.  l'abbé 
Bouillevaux,  curé  de  Pertbcs,  l'un  des  membres  du  Congrès, 
qui  n'a  pu  se  rendre  à  ses  séances ,  l'église  de  cette  commune 
va  être  l'objet  d'une  complète  restauration. 

M.  l'abbé  Bouillevaux  a  adressé  à  l'un  des  secrétaires-gé* 
néraux  du  Congrès  la  monographie  de  l'église  abbatiale  de 
Montiérender. 

M.  l'abbé  Àuber,  curé  de  Juvigny ,  lit  une  notice  sur 
l'église  de  cette  commune.  En  réservant ,  pour  un  travail 
qu'il  prépare,  les  données  historiques  relatives  an  monu- 
ment ,  il  fait  connaître  à  l'Assemblée  quelques  dates  sur  les 
resuorations  diverses  qui,  successivement,  sont  venues  al- 
térer le  caractère  ou  type  primitit  II  signale  les  piliers  de  la 
oef  et  le  chœur  comme  appartenant  à  l'origine  de  la  con- 
struction (  fin  du  XI*.  siècle).  A  l'extérieur  de  l'abside,  dit- 
il,  nne  galerie  aveugle  rachetait  la  nudité  des  parois  com- 
prises entre  le  sommet  des  baies  et  la  corniche  en  billettes. 

Il  indique  qu'on  retrouve  dans  d'autres  parties  de  l'église 
des  traces  de  restauration  qui  se  terminent ,  en  1778,  par  la 
néédification  du  portail ,  suivant  les  principes  et  le  style  de 
cette  époque. 

M.  l'abbé  Auber  entretient  ensuite  l'Assemblée  des  restau- 
rations plus  récentes  qui ,  en  1853 ,  ont  été  faites,  sous  la 
direction  de  M.  Yagny ,  architecte ,  à  Châlons  et  dans  les-» 
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qaelles  cet  artiste  a  pris  à  tâche  de  reproduire  le  style  de  la 
première  période  de  Tart  ogival. 

H.  l'abbé  Tourneur  expose  les  recherches  auxquelles  il 
s*est  livré,  touchant  les  églises  de  Tancien  diocèse  de  Reims. 
Il  signale,  comme  monuments  religieux  très-imporunis  dans 
les  Àrdennes  : 

1*.  L'église  d'Attigny  :  style  roman  et  ogival.  La  tour  est 
du  XI*.  siècle  ;  les  autres  parties  de  TédiGce  datent  des  Xin*. 
et  XIV*.  siècles  ; 

2*.  CeUe  de  Buzancy ,  œuvre  du  XIII*.  siècle  ; 

Z\  Celle  de  Rethel ,  dans  laquelle  domine  le  même  type; 

k\  Celle  de  Sault-SL-Remy,  des  XII*.  et  XV*.  siècles. 

Il  appelle  également  l'attention  sur  d'autres  édifices  im- 
portants; ce  sont  :  l'église  de  Braux,  des  XI*.  «  XIII*.  et 
XV*.  siècles;  celles  de  Semide,  Le  Thour,  Villers-Devant- 
Le-Thoor ,  dont  les  parties  principales  sont  dues  au  XIII*. 
siècle  ;  puis  enfin  «  quoique  moins  importants ,  les  restes  de 
l'abbaye  de  Bonnefontaine ,  à  Blanchefosse ,  dans  le  style  da 
XIII*.  siècle. 

M.  Tourneur  indique ,  à  Rethel ,  une  tour  du  XII*.  ou 
dn  XIII*.  siècle ,  aujourd'hui  détruite.  On  distingue  encore 
la  motte  sur  laquelle  elle  s'élevait. 

Passant  ensuite  aux  édifices  de  l'arrondissement  de  Reims» 
M.  Tourneur  émet  l'avis  qu'on  peut  attribuer  : 

1*.  Aux  X*.  et  XI*.  siècles,  la  nef  de  SL «Maurice,  è  Reims; 

2*.  Au  XP.,  la  nef  de  St-Remy  (parties  primitives);  les 
antres  seraient  du  XII*.  et  du  commencement  dn  XIII*.  siècle; 

S».  Au  XII*.,  le  clocher  de  Vitry- lès-Reims  ; 

6*.  Au  XIII*.,  la  cathédrale  (  en  grande  partie),  la  nef  de 
St. -Jacques,  les  églises  de  La  vanne,  Bourgogne,  Pévy,  Fismes, 
Cemay,  Villers-aux-Nœuds ,  Bétheniville,  Heutrégiville. 

Parmi  les  monuments  civils  de  l'arrondissement  de  Reims, 
H.  l'abbé  Tourneur  cite  la  maison  de  la  rue  dn  Tambour , 
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en  cette  ville;  cette  maisoD  est  improprement  appelée  Hôtel 
des  comtes  de  Champagne. 

ftL  de  Caomont  prend  la  parole  et  fait  ressortir,  de  nou- 
veau tout  rintérêt  qae  présente  l'étude  des  monuments  civils 
et  militaires  du  moyen-âge.  Les  édifices  religieux,  les  églises, 
sont  en  grand  nombre ,  mais  les  constructions  civiles  et  mili- 
taires ont  disparu  pour  la  plupart  ;  les  types  très-rares  qui 
ont  échappé  à  la  destruction  sont  menacés  chaque  jour.  Il 
est  très-urgent  de  les  rechercher ,  de  les  relever  sur  des 
dessins,  et  de  recueillir  tous  les  matériaux  propres  à  guider, 
en  cette  matière ,  Thistorien  et  Tarcbéologue. 

Â  ce  propos,  M.  l'abbé  Boitel  cite  le  château  de  Doussigny 
et  la  commanderîe  de  Malte ,  à  Tréfols ,  arrondissement 
d'Eperoay,  édifices  qu'il  croit  être  du  XIP.  et  du  XIII*.  siècles. 

M.  Sellier ,  au  nom  de  M.  Edouard  de  Barthélémy ,  donne 
lectore  d'une  note  ainsi  conçue  : 

«  Monuments  romans  chrétiens,  —  Ces  monuments  sont 
très-nombreux  dans  ce  département  :  cent  cinquante  de  ses 
églises  appartiennent  à  cette  époque,  sinon  en  entier,  au 
moins  pour  des  parties  principales.  Les  plus  remarquables 
sont  :  Baye  (nef,  crypte),  Vandancourt,  Binson,  St.- 
Ferjeux ,  St.  Remy  de  Reims  (nefs),  SL -Etienne  de 
Clàlons  (tours,  crypte  du  Vil",  siècle),  Notre-Dame  de 
('hâlons  ,  abbaye  de  Nesle,  portail  d'Hautvillers,  Mont- 
mort,  Jaalons  (crypte  du  X".  siècle?),  le  Mësnil-sur-Oger, 
Oger,  St-SHartin  de  Courtisols,  St. -Thierry,  Minaucoort, 
les  porches  de  St.-Amand ,  Aulnay-sur-Mame ,  Mareuil, 
Bétbcny ,  Hermonville ,  portail  de  Courtémont ,  les  boiseries 
des  combles  de  SL-Jean  de  Châlons. 

•  Monuments  du  style  ogival  primaire. — Cent  quarante- 
deux  églises  sont  de  cette  époque ,  en  tout  ou  partie.  Il  faut 
citer  entr'elles  Notre-Dame  de  Reims  et  encore  Notre-Dame 
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de  Châioos,  le  chœur  de  St-Remy  de  Reims ,  les  égitees  de 
Ste-Ménehould ,  Somine-Py,  Baye,  Orbais,  Bourgogoe, 
La?anne ,  Boult ,  Suippes ,  Reutrégivîlle ,  Bélheniville ,  Nesle 
(paroisse) ,  Valry,  Vertus,  Bonchy,  Loisy -en-Brie,  Gernay- 
en-Dormoi& 

«  Mamimenu  du  style  ogital  flamboyant. — On  compte 
cinquante-sept  églises  de  ce  style  :  les  plus  élégantes  sont  à 
Montmirail,  Ay,  Yillers-en-Argmine ,  la  Neuville-an-Pont 
(portails  et  chœur) ,  Grauve  et  Somme-Py,  les  tours  de  SL- 
Alpin  de  Châioos,  ReiltE-le-Mauropt,  Farémont,  Geniay, 
Notre-Dame  de  Gbfllons ,  les  fenêtres  des  basses-neb  de  cette 
dernière  église;  pardessus  tout,  Notre«Dame-de*Lépine , 
type  de  ce  style  élégant,  mab  déjà  en  décadence. 

«  Mamtments  de  la  renaissance. — Quarante  édifices  prin- 
cipaux :  nefs  de  St.-Jean-sur-Tonrbe,  clocher  St. -Jean  de 
ChâloDS ,  églises  d'Epemay ,  Noirlien ,  le  BreuiL 

€  Monuments  des  X  Vil:  et  XVllI\  siècles.  —  Quinze 
édifices  principaux  :  églises  de  Yliry  et  de  St.-Mard-sur-le- 
Mont,  chapelles  du  collège  de  Châlons  et  de  la  Pitié,  à  Reims. 

«  Comme  ornementation  mobilière ,  nos  églises  ne  sont  pas 
riches  :  il  faut  cependant  citer  les  yiiranx,  qui ,  seuls,  occu- 
pent un  rang  important.  Sans  parier  de  ceux  bien  connus  de 
Reims  et  de  Châlons  (XIII*.  et  XVK  siècles) ,  on  en  trou* 
Tera  à  Perthes  (XVI*.  siècle),  JolseUe  (XV*.  siècle) ,  Mont- 
mort  (XV*.  siècle),  Vilry-le-Brâlé  (XV.  siècle),  ViUere- 
franqueux ,  Jalons,  Fèrebrianges  (XVI*.  siècle),  Eperoay 
(XVI*.  siècle),  et  des  fragments  à  Loisy-en-Brle,  Bussy- 
Lettrée ,  St.  -Quentin  ,  FaveroUes  ,  le  Breuil ,  Savigny , 
Gionges,  Bergères,  Villedommange ,  Togny ,  TEchelle,  Bé- 
theny,  Magneux ,  Faux-Fresnay,  Mesnil-lès-Hurlus,  etc.  Après 
cela ,  viennent  les  carrelages  émaillés  de  Baye  (  XIII*.  siècle)  ; 
le  Breuil ,  Vertus,  Lépiiie ,  Courmelois,  Orbais  (  XV*.  sîècle) , 
les  rétables  de  Fromentières,  Fanx-Fresnay,  St*Jost,  Co- 
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ligDy,  M«8Bil-lè8-IIorIiis,  Gernay«  Mareail<-en-Brie.  Comme 
scuiptores ,  il  faot  aller ,  est-il  besoin  de  le  dire ,  à  Notre* 
Dame-de-Reims  t  è  St.*Remy  ,  à  Notre^Dame^n^Yam. 
Somme-Py,  Hans,  CbampilloD  et  Sarry  possèdent  de  eu* 
rieuses  8tataette&  Enfin ,  je  citerai  les  nombreuses  pierres 
tombales  qui  jcmcbent  les  églises  de  Ghâlons ,  celles  de  Ste.« 
Uénebould,  celles  de  Gemay*en-Doraiois,  les  deux  de  Notre* 
Oame-^e-Reims,  etc. 

«  Monuments  miUudres.  —Les  guerres  ont  laissé  subsister 
peu  de  ruines,  et  les  anciens  châteaux  conservés  jusqu'à  nous 
ont  gardé  peu  de  cachet  On  foit  cependant  de  belles  ruines  à 
Coanrille,  Gigny-au-Bois ,  Magneux,  Ghdtillon;  les  châteaux 
de  Brugny ,  Montmort ,  Gueux  v  sont  de  beaux  types  des 
XTV".  et  XYI*.  siècles;  puis  je  nommerai  Gourgivaux, 
Harenil-en-Brie ,  Uncbair»  Lignon,  Yillers*anx-GomeiIles, 
Chalerange,  Les  Marais;  dans  les  temps  plus  modernes  « 
£logiss  ,  Gongy ,  Esteraay ,  Yindé  »  Montmirail ,  Brimont,  et 
avant  tout ,  Baye ,  respectable  représentant  du  XHl*.  siècle. 
—  De  nombreux  villages  présentent  des  débris  d'enceintes 
fortifiées  :  les  restes  de  fortification  de  CShâlons  »  Reims  et 
Ste.-MénebouId  ont  une  plus  grande  valeur  architecturale. 

«  Monumems  civils» —  Le  nombre  en  est  restreint  :  je  ne 
vw  même  aucun  édifice  saillant  à  mentionner.  Quelques 
vieilles  maisons  seulement  ont  conservé  une  certaine  origina- 
lité ;  mais  elles  disparaissent  chaque  jour.  De  toutes,  h  maison 
de  la  me  du  Tambour*  à  Reims,  est  la  plus  curieuse.  » 

M.  Drouet  fait  la  kcture  suivante  : 

Dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  dans  les  environs 
de  Yitry-le-Fraoçois ,  j'ai  visité ,  guidé  et  accompagné  par 
M.  Biltz ,  curé  de  Larzicoort ,  trois  églises  qui  m'ont  paru 
fluériter  l'attention,  celles  deLarzicourt,  Orconte  et  Perthes, 
et,  quoique  bien  novice  encore  dans  la  science  archéologique. 
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je  crois  devoir  tous  souniellre  mes  observations,  que  »  feu  ai 
la  confiance,  voos  voudrez  bien  accueillir  avec  indulgence. 

Je  vous  dirai  d'abord  quelques  mots  de  M.  Bîitz. 

Homme  de  grands  moyens  et  d'intelligence,  plein  d'ardeur 
pour  Tétode ,  M.  Biltz  s'occupe  avec  zèle  et  succès  d'ar- 
chéologie et  de  paléographie  ;  déjà  il  a  fait  de  nombreuses, 
patientes  et  intéressantes  recherches  sur  les  bourgs  et  villages 
de  l'ancienne  élection  de  Vitry-le-François.  Ses  notes  pour- 
raient, au  besoin ,  reconstituer  l'histoire  nobiliaire  et  féodale 
de  cette  partie  de  la  province  de  Champagne;  les  armoiries 
de  la  plupart  des  seigneuries  laïques  ou  ecclésiastiques  ont 
été  par  lui  retrouvées  et  dessinées.  Son  zèle  ne  s'arrête  pas  ; 
il  continue  ses  travaux  et  ses  recherches  ;  sa  modestie  l'em- 
pêche de  se  produire  au  grand  jour ,  mais  l'estime  et  l'atta- 
chement qu'il  m'inspire  me  font  désirer  qu'il  soit  connu  et 
apprécié ,  et  que  la  lumière  qn'il  peut  répandre  sur  l'histoire 
de  l'ancien  comté  de  Châlons  en  Champagne  ne  demeure  pas 
cachée  sous  le  boisseau. 

J'en  viens  à  la  visite  dont  je  parlais  en  commençant 

Larzicouri.  — Larzicourt  était  une  baronnie  qui  appartenait, 
en  dernier  lieu ,  à  la  famille  de  Montmorency. 

Son  église,  dédiée  à  saint  Georges,  est  du  XII^  on  du  XIII*. 
siècle  pour  le  chœur  et  les  nefs  (plein-cintre,  piliers  carrés); 
le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  seuls  voûtés;  les  transepts,  qui 
ont  été  reconstruits  après  on  incendie,  m'ont  paru  dater  du 
XIV*.  siècle  ;  nne  des  clefs  de  voûte  du  transept  méridional 
porte  une  tête  coiffée  comme  sous  Louis  XXL 

Au-dessus  des  arcades,  du  côté  droit  de  la  nef  centrale  , 
règne  une  frise  sculptée  en  dents  de  loup;  la  même  sculpture 
entoure  le  pignon  du  portail  et  la  petite  rosace  qui  est  au- 
dessus  de  ce  portail. 

En  face  de  la  chaire,  contre  le  pilier ,  est  fixée  une  sculp- 
ture en  pierre  ayant  envinm  60*.  de  large  sur  &0^  de  haut , 
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et  représeotant  saint  Hubert  à  chenal ,  terrassant  nn  dragon  ; 
cette  sculpture,  comme  les  statues  de  saint  Georges  et  autres, 
qui  décorent  cette  église,  m*ont  paru  de  la  même  époque  que 
l'édifice  et  sont  toutes  peintes  de  la  même  couleur. 

Au  premier  pilier  du  chœur,  à  droite,  est  appliqué  un 
marbre  sur  lequel  on  lit  cette  épitapbe,  en  lettres  romaines  : 

FAX  VIVIS,  REQUIES  DEFUNGTIS. 

CT  DEVANT  GISENT  DÊFDNZ  NOBLE  ET  PRUDENT  BOME  f 
XESSIRE  NICOLAS  DE  YAVRAT ,  VIVANT  BAILLY  AU  COUTÊ 
DE  BEAUFORT,  ET  APRÈS  L'ÉRECTION  EN  DUCHÉ,  LIEUTE- 
NANT ET  SEUL  JUGE  ORDINAIRE  EN  tE  BAILLIAGE ,  DÉCÉDÉ 
BâILLT  D'ARZILLIÈRES  LE  27"**.  DÉCEMBRE  1621.  DAMOI- 
SELLE  ANNE  HAUCLER  ET  MARIE  DE  BÊGAT ,  SES  PREMIÈRE 
ET  SECONDE  FEMMES  :  PRIEZ  DIEU  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS 
AMES  ET  DE  CELLES  DE  NOBLE  ET  PRUDENT  HOMME  MES^ 
SIRE  NICOLAS  DE  VAVRAT ,  VIVANT  GRUYER  DE  CETTE  BA- 
BONIE,  DÉCÉDÉ  LE  19*"*.  JANVIER  1639,  A  PARIS,  SOLLI- 
CITANT LE  DÉLOGEMENT  DE  NOTAF  ALLEMANT;  DE  DAMOI- 
SELLE  CATHERINE  DE  LA  TRONCHE,  SON  ESPOUSE ,  CT 
DEVANT  INHUMÉE  LE  30"«.  OCTOBRE  AN  PRÉSENT  1651, 
ET  DE  FEU  PIERRE  DE  VAVRAY ,   ESCUYER  ,  LEUR  FILS. 

ET  POUR  LE  SALUT  DE  CELLES  DE  NOBLES  ET  PBUDEN'TS 
HOMMES  MESSIRE  SAMUEL  DE  VAVRAY,  A  PRÉSENT  LIEUTE- 
NAiVr  ET  GRUYER  ;  MESSIRE  EDME  DE  VAVRAY ,  AVOCAT  ; 
DAMOISELLES  CLAUDE  DE  PERTHES  ET  SUZANNE  CAPPÊ , 
LEURS  ESPOUSES,  ET  DEMOISELLE  MARIE  DE  VAVRAY,  QUI 
ONT  DONNÉ  A  CETTE  FABRIQUE  2  FAUCHÉES  DE  PRÉ  POUR 
U  CÉLÉBRATION  DE  2  OBITS  LES  19  JANVIER  ET  30  OC- 
TOBRE, POUR  LE  BIEN  DE  LEURS  AMES  ET  DES  AUTRES 
DÉFUNTS. 

M.    E.    P. 

Oreome.  *—  La  jolie  église  d'Orconte  date,  pour  le  chœur. 


80  GONGHÈS  ARCHÉOLOGIQUE  l>B  FilANCE. 

le  sanctuaire  el  le  portail ,  da  Xin*.  siècle  ;  aa  XV*.  «  oa 
ajouta  un  collatéral  et  on  refit  les  croisées  des  deux  côtés  eu 
gothique  fleuri. 

On  remarque,  du  côté  méridional  surtout,  des  restes  de 
jolis  Yitraux  du  XV'.  siècle  : 

1^  Un  ange ,  qui  a  dû  faire  partie  d*un  tableau  représen- 
tant rAnnonciation  :  on  lit  encore  dans  une  banderoile  : 

AVE  GRATIA  PLENA  ,  BENEDICTA  TU  IN  IfUUERIBOS. 

2^  Saint  Nicolas ,  aTec  sa  cuve  remplie  de  petits  enfants; 
3^  Dans  le  sanctuaire ,  à  droite ,  saint  Antoine ,  et  à  ge- 
noux à  ses  pieds ,  le  donateur  et  sa  femme.  On  lit  :  Antoine 

DE  YERNEUIL  DONNA.    .... 

Dans  le  cimetière ,  on  mt  une  belle  croix  en  pierre  du 
XIII".  siècle ,  au-dessous  du  Christ ,  et  en  fort  relief,  saint 
Georges  à  cheval ,  et  derrière,  la  Sainte  Vierge. 

Les  murs  extérieurs  sont  encore  percés  de  fenôtres-menr- 
trières  qui,  au  dehors,  n'ont  qu*un  petit  diamètre.  Aux 
piliers  de  l'entrée  du  chœur  sont  sculptées  des  armoiries. 

Pêrthes.  —  L'église  de  Perthes,  qui  appartient  aussi  au 
XIII*.  siècle,  faisait  partie  de  l'ancien  prieuré;  on  y  re- 
marque encore  d'andennes  peintures  murales;  une  sainte 
Catherine  est  assez  bien  conservée. 

A  l'extérieur,  le  côté  septentrional,  contre  lequel  étaient 
les  bâtiments  du  prieuré,  porte  encore  les  traces  de  Tinceodie 
qui  a  détruit  ces  constructions. 

Le  côté  méridional  et  la  voûte  de  la  nef  sont  en  mauvais 
état  et  vont  être  réparés ,  el  le  badigeon ,  qui  couvre  l'inté- 
rieur de  relise ,  enlevé. 

M.  le  Président  énonce  la  onzième  question  : 
Quelles  sont  les  églises  du  département  tpn  méritent 
d'être  classées  parmi  les  monuments  kistoriifues? 
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H.  Sellier ,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  séance 
du  31  mai,  a  fait  l'énuméralion  des  édifices  qui  mériieni 
d'être  classés  parmi  les  monuments  historiques.  Il  y  aurait 
lieu  d'f  ajouter  l'église  de  Juvigny. 

Dans  une  note  envoyée  par  M.  Ed.  de  Barthélémy ,  cdui- 
ci  propose  spécialement  comme  église  i  classer ,  celle  de 
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S«pi-$auh ,  canton  de  Verzy.du  XIII'.  siècle,  laquelle  n 
iroute  dans  un  état  déplorable  ;  il  demande  à  la  Société  fran- 
çaiw  d'archéolr^ie  une  somme  de  200  fr.  pour  cette  égUM , 
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qa'il  croit  avoir  fait  soflisamiiient  connaître  dans  on  travail 
inséré  à  i*avant-demier  numéro  do  Bulletin  monumental  ^ 
XXP.  volume. 
Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

H.  le  Président  lit  la  douzième  question  : 

Quels  sont  les  différents  styles  auxquels  appartient  la 
cathédrale  de  Reims  ?  —  Décrire  les  diverses  particularités 
de  construction  de  celte  église  ,  sans  se  préoccuper  des  tra- 
ditions écrites.  —  Mêmes  observations  au  sujet  de  la  sta- 
tuaire  de  cette  cathédrale.  —  Y  a-t-il  lieu  de  croire  que  les 
leurs  de  cet  édifice  aient  été  destinées  originairement  à 
recevoir  des  flèches  ? 

M.  i*abbé  Toomeor  demande  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

La  cathédrale  de  Reims ,  commencée  en  1212 ,  appartient, 
poorson  ensemble,  ao  style  gotbiqoede  la  première  période. 
L*édifice  entier ,  à  Texception  des  trois  dernières  travées  de 
la  nef  et  du  portail ,  est  entièrement  conforme  aux  dessins 
qn*en  donnait,  vers  1220,  Farchitecle  Villers  de  Honne- 
coort  Le  plan,  l'appareil,  les  baies,  les  piliers,  les  robu- 
lores ,  et  toute  Fomementation ,  présentent  les  mêmes  carac- 
tères et  ne  laisseraient  pas  un  seul  instant  l'archéologue 
indécis  sur  la  date  de  construction  du  monument,  quand 
même  une  foule  de  documents  authentiques  ne  s'accorderaient 
pas  ponr  nous  la  fournir. 

Les  trois  derpières  travées  de  la  nef  et  le  portail  sont  cer- 
tainement postérieurs  de  près  d'un  siècle  à  la  masse  totale  de 
l'édifice.  Il  est  bien  vrai  qoe  l'architecte  qoi  les  a  construits 
s'est  scrupuleusement  attaché  à  suivre  les  grandes  lignes  pré- 
cédemment adoptées ,  et  il  y  a  si  parfaitement  réussi ,  que 
Tœil  lie  saisit ,  au  premier  aspect ,  aucune  différence  entre  la 
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partie  moderne  et  la  partie  andenoe  ;  mais  il  a  cependaifel 
laissé  en  mille  endroits  son  cachet  particalier ,  facile  ft  recon- 
naître pour  peu  qu'on  Tétudie  :  1^  Fappareil  n'est  pas  le 
même;  les  pierres  de  la  partie  moderne  sont  d'un  échanttlkm 
plus  considérable  et  d'une  qualité  fort  inférieure;  2^  la  ligne 
de  raccord  est  parfaitement  visible  et  se  suit  depuis  le  pavé 
jusque  dans  les  voûtes  ;  3<*.  les  moulures  différent  essentiel- 
lement ;  la  scotie  profonde  do  XIII*.  siècle ,  qui  règne  dans 
toute  Téglise,  à  tous  les  étages ,  n'existe  plus  ici  ;  les  fleuroDs 
des  archivoltes  sont  changés  ;  tous  les  chapiteaux  «  d'un  autre 
style  beaucoup  plus  feuillage  ;  U\  les  colonnettes  des  piliers 
sont  construites  d'une  manière  différente;  au  lieu  de  fûts 
d'une  seule  pierre ,  posée  à  contre  sens  du  Ut  de  carrière  « 
elles  sont  composées  de  tronçons  superposés ,  faisant  partie 
de  la  muraille  même  et  placés  selon  leur  lit  ;  5^  l'appareil 
des  gros  piliers  de  la  nef  a  changé.  Dans  toute  la  cathédrale, 
les  piliers  sont  disposés  fort  ingénieusement,  d'après  le  modèle 
de  Yillars  de  Honnecourt ,  de  manière  à  ne  laisser  apercevoir 
aucun  joint  vertical  entre  les  di?ers  morceaux  composant 
chaque  assise  de  la  colonne  ;  c'est  le  contraire  dans  la  partie 
nouvelle;  6^  le  triforinm  est  partout  aveugle;  il  est  éclairé 
au  portail  ;  7^  l'addition  de  ces  trois  travées  explique  seule 
les  proportions  exceptionnelles  de  Notre-Dame  de  Reims. 
Seule ,  elle  a  le  transept  aussi  rapproché  de  Tabside.  Elle  est 
la  plus  longue  des  cathédrales  de  France ,  et  elle  ne  vient  que 
la  douzième  ou  quinzième  pour  la  hauteur  et  surtout  pour  la 
largeur.  D'après  l'élévation  donnée  primitivement  au  sol  de 
fédifice,  on  peut  voir  que  l'abside  devait  renfermer  le  sanc- 
tuaire et  le  chœur  ;  et'  pourtant  nous  avons  mille  preuves  que 
ce  dernier  a  toujours  occupé  les  trois  premières  travées  de  la 
net  Pourquoi  ?  sinon  pour  que  cette  nef  ne  devînt  pas 
monstrueusement  longue-,  et  qu'elle  gardât  ses  nobles  pro- 
portions  en  perdant  par  le  haut  ce  qu'elle  acquérait  par  le  bas. 
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Dîea  (prde  b  cathédrale  de  fteiins  de  raméfioraiion  préteodue 
qo'an  savant  archéologue  demande  sans  cesse  pour  elle  I  de 
reculer  Taotel  au  iond  de  l'abside  et  de  faire  rentrei:  dans 
cette  même  abside  le  chœur  et  le  sanctuaire.  Nous  sommes 
certain  que  le  docte  M.  Bourrasse  abandonnerait  son  opinion, 
s*il  pouvait ,  sur  les  lieux  mêmes ,  constater  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Au  surplus,  quand  même  la  distribution 
intérieure  de  la  cathédrale  de  Reims  serait  une  exception  et 
une  anomalie,  n'est-elle  pas  assez  noble,  assez  grande,  asseac 
illustre»  pour  fadre  tolérer  en  sa  faveur  une  exception  cinq 
ibis  séculaire  et  qui  n'a  été  autorisée  dans  l'origine  que  par 
les  plus  graves  motifs?  Enfin,  une  dernière  raison  de  croire 
à  l'additioa  des  trois  dernières  travées  au  XIV*.  siècle ,  c'est 
la  tradition  qui  attribue  le  portail  à  Robert  de  Coucy ,  mort 
en  1312,  cent  ans  après  le  commencement  delà  construction 
de  l'édlûce.  N'oublions  pas  de  dire  que  tous  les  détails  de  la 
partie  mcideme  se  rapportent  au  style  du  XIV*.  siècle  aussi 
exactement  que  ceux  de  la  première  partie  se  rapportent  au 

xin-. 

On  trouve  encore ,  dans  la  cathédrale ,  quelques  traces  du 
XV*.  et  du  XVI*.  siècles  :  au  sommet  des  tours ,  achevées 
en  14S0  ;  aux  deux  pignons  rebâtis  après  l'incendie  de  I/18I, 
et  à  la  balustrade  du  comble  do  la  grande  nef,  construite  en 
1508  oa  1509. 

2*.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  répond  à  la  deuxième 
partie  de  la  question  ;  nous  n'avons  qu'un  mot  à  ajouter 

Dans  toute  la  partie  ancienne,  on  a  employé  des  pièces 
de  bois ,  placées  au  haut  des  piliers ,  pour  maintenir  l'écar- 
tement  pendant  la  construction.  Ces  pièces  de  bois  ont 
ensuite  été  sciées,  et  les  morceaux  restés  dans  la  muraille, 
an  bas  de  chaque  arcade,  sont  encore  parfaitement  visibles 
par  tonte  la  cathédrale.  Dans  la  partie  moderne ,  on  a  subi 
sUtné  des  crampons  de  fer ,  qui  sont  aussi  restés  et  qui  sont 
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moins  élranges  à  voir  qoe  les  morceaux  de  bois  assex 
deux,  si  on  les  remarquait; 

3*.  La  statuaire  porte  divers  caractères  et  appartient  à 
diverses  époques.  M.  Herbe ,  dans  son  bel  ouvrage  Sur  (es 
beaux  arts  en  France^  les  classe  avec  habileté,  et  nous  pour- 
rions renvoyer  à  ce  qu'il  en  a  dit  Toutefois  disons ,  en  un 
mot,  que  Tensembie  des  deux  portails  du  Nord  est  du  milieu 
du  Xni*.  siècle.  Les  apôtres  de  Tun  de  ces  portails  sont  sans 
doute  plus  anciens ,  et  peut-être  de  la  cathédrale  précédente. 
Le  beau  Dieu,  autrefois  à  Tintérieur,  est  du  XIY*.  siècle.  Au 
grand  portail ,  tout  est  du  XIY*. ,  sauf  les  sept  statues  de 
droite  du  porche,  au  Midi,  près  de  Tarchevéché,  calquées 
sur  Chartres,  et  d'un  style  tout-à-fait  différent  des  autres. 
Pourquoi  et  comment?...  Nous  ne  le  savons  pas. 

L'ensemble  des  statues  des  contreforts  est  du  XIV*.  siècle. 
Celles  qui  longent  la  nef  sont  de  beaucoup  supérieures  aux 
autres. 

Les  sujets  des  deux  pignons  latéraux  appartiennent  au  XVP. 
siècle;  ils  sont  très-mauvais. 

Au  portail ,  un  grand  nombre  de  réparations  très-malheo- 
reuses  ont  été  faites  au  XYIIP.  et  au  XIX*.  siècles  :  tantôt 
on  a  copié  les  statues  de  l'intérieur,  qui  n'avaient  aucun 
rapport  avec  celles  de  l'extérieur;  tantôt  on  a  copié  les 
plâtres  à  la  mode ,  témoin  un  masque  de  Henri  IV ,  moulé 
sur  nature  en  1793 ,  et  une  Pudeur  antique  du  musée 
du  Capitole,  sculptée  au  transept  sud;  témoins  encore  un 
Louis  XVI  et  un  saint  Sébastien  au  porche  central  du  grand 
portail. 

6*.  Y  a-t-il  lieu  de  croire  que  les  tours  de  cet  édifice  aient 
été  originairement  destinées  à  recevoir  des  flèches?  Cette 
question  n'en  est  pas  une.  Oui ,  incontestablement  ;  car  eUes 
s'y  trouvent  à  ^la  hauteur  de  2  mètres ,  et  de  construction 
aussi  ancienne  que  le  reste  du  portail.  Il  ne  faut  pas  penser 
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qu'elles  ont  été  ajoutées  après  coup;  quand  on  Teut  mettre 
des  flèches  de  50  mètres  sur  un  édifice  ,  il  y  faut  penser  dès 
le  sol ,  dès  les  fondements ,  et  non  pas  en  posant  les  combles. 
Il  faut  à  ce  poids  énorme  ses  appuis,  ses  étais,  ses  supports. 
Or,  ces  appuis  sont  parfaitement  visibles ,  depuis  le  sol  jus-- 
qu'an  sommet  de  la  cathédrale  :  il  n*y  a  aucun  doute  qo'eUe 
B*ait  été  originairement  destinée  à  recevoir  des  flèches. 

Mais,  faut-il  les  achever  ?  est-il  à  désirer  qu'on  les  achève? 
quand,  comment  faut-il  les  achever?...  questions  véritables, 
que  le  Congrès  a  fait  très-sagement  de  ne  pas  poser,  car  elles 
sont  insolubles ,  comme  toutes  les  questions  de  forme  et  de 
goût ,  sur  lesquelles  fléchistes  et  anti-fUehùtes  pourront  se 
donner  l'agrément  de  discuter  ou  de  disputer  tout  à  leur  aise, 
sans  parvenir  à  se  convaincre  jamais ,  parce  que ,  encore 
une  fois,  quand  on  entre  dans  le  domaine  do  goût  et  de  la 
ûntaisie,  il  n'y  a  plus  matière  à  discussion  raisonnable  ni 
sérieuse. 

M.  le  comte  de  Mellet ,  revenant  sur  les  sept  statues  qui 
existent  à  droite  du  porche  du  Midi,  exprime  l'opinion 
qu'elles  sont  de  la  fin  du  XII*.  ou  du  XIIP.  siècle.  Il  insiste 
pom*  savoir  comment  on  peut  expliquer  la  présence  de  ces 
statues  dans  un  portail  du  XIY*.  siècle. 

ftL  Sellier  répond  que  les  statues  dont  il  est  question  ont  pu 
appartenir  au  portail  primitif  et  être  replacées  dans  le  portail 
actuel  II  ne  lui  semble  pas  possible  d'expliquer  autrement  la 
diflSrence  de  style  existant  entre  ces  statues  et  toutes  les 
autres. 

U  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  treizième  question. 
M.  le  Président  en  rappelle  l'énoncé  ainsi  qu'il  suit  : 
Quelles  sont    les  vei^rières  les  plus  remarquables  du 
département  ? 
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M.  Tabbé  Tourneur  lit  sur  les  verrières  des  églises  de 
Reims  une  notice  dont  voici  la  teneur  : 

L'ensemUe  des  vitraux  de  l'abside  de  St.-Reiny  appartient 
à  la  fin  du  XU\  siècle,  ou  au  commencement  du  Xlfl*. 
Gomme  ceux  de  la  cathédrale,  dont  ils  ont  certainement 
inspiré  le  dessin ,  ces  vitraux  se  partagent  en  deux  parties  ; 
l'une,  au-dessus ,  figurant  les  apôtres  et  les  écrivains  sacrés 
d'abord,  puis  les  patriarches  et  les  prophètes;  l'autre,  au- 
dessous,  offrant  la  série  des  archevêques  de  Reims,  depuis 
la  fondation  de  cette  métropole  jusqu'à  l'époque  de  l'exécu- 
tion des  vitraux.  Les  bordures  de  cette  série  sont  toutes 
modernes,  mais  scrupuleusement  copiées  sur  les  riches 
modèles  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  dans  la  galerie 
du  premier  étage  et  au  ret-de-chaussée.  Rien  n'égale  ces 
prédeux  vitraux  pour  l'harmonie  des  couleurs ,  la  richesse 
des  dessins  et  l'effet  d'ensemble  qu'ils  produisent.  Beori 
Gérente,  si  bon  juge  en  cette  matière,  ne  venait  pas  une 
seule  fois  à  Reims  sans  passer  de  longues  heures  à  les 
étudier. 

Au  milieu  de  cette  admirable  série ,  se  trouvent  huit  ou 
dix  fenêtres  formant  contraste  avec  les  autres ,  et  infiniment 
plus  curieuses  encore  à  examiner.  Nous  avons  toute  raison 
de  croire  qu'elles  appartiennent  à  l'ancienne  église  de  mU 
•{/uaranie-neuf,  avant  l'addition  de  l'abside  actuelle,  au  XII*. 
siècle,  d'où  il  suivrait  que  nous  posséderions  à  Reims  une 
série  de  vitraux  du  Xl\  iiècie^  antérieurs  de  cent  ans  à 
ceux  de  Suger ,  regardés  jusqu'à  ce  jour  comme  les  plus  an- 
ciens que  l'on  connaisse.  Nous  ne  demandons  pas  qu'on  nous 
en  croie  sur  parole,  nous  nous  bornons  à  signaler  le  fait  au 
Congrès ,  afin  qu'il  examine  et  prononce.  Voici  nos  raisons  : 
1^  Les  fenêtres  dont  il  s'agit ,  percées  au  milieu  des  autres, 
sont  évidemment  différentes  et  ne  peuvent  aucunement  ap- 
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pirtttir  à  la  même  série,  ni  avoir  été  exécutées  pour  la  place 
qu'elles  occupent;  2^.  les  fenêtres  auxquelles  elles  étaient 
destinées  primitivement  étaient  plus  étroites  et  de  forme  cir- 
culaire ,  telles  que  les  fienêtres  de  la  nef  actuelle.  Ces  vitraux 
ont  tons  cette  forme  et  ne  s'adaptent  aux  ogives  de  l'abside 
que  grâce  à  des  additions  très-faciles  à  reconnaître;  3^  ces 
fiiraui  nous  paraissent  certainement  plus  anciens  que  ceux 
an  ffiHieu  desquels  ils  se  trouvent.  On  n'y  remarque  aucun 
ton  clair;  les  verres  sont  plus  petits,  coupés  sans  tenir 
compte  des  lignes  du  dessin;  à  l'extérieur,  ils  sont  beaucoup 
plus  altérés  par  le  temps  que  les  autres  :  les  pluies,  les 
lichens,  les  ont  endommagés  à  tel  point  que  leur  surface  a 
perdu  tout  son  poli  et  se  trouve  creusée,  fouillée,  comme  du 
mâchefer  ou  de  la  scorie  de  houille  ;  U"*.  ils  ont  été  laits  pour 
l'église  de  St.-Ilemy ,  car  la  figure  de  ce  saint  évêque ,  qui , 
dans  son  église,  devait  se  Urouver  à  la  place  d'honneur  et  être 
plus  saillante  que  les  antres,  se  trouve  précisément  beaucoup 
plus  petite  et  presqu'imperceptible  :  pourquoi  ?  sinon  parce 
qu'on  a  conservé  dans  la  nouvelle  abside  l'image  consacrée 
par  son  séjour  de  cent  ans  dans  la  première?  Or ,  cette  figure 
de  saint  Remy  appartient  précisément  à  la  série  dont  je  parle; 
5*.  chose  très-frappante  :  tous  les  personnages  de  St. -Remy 
et  de  la  cathédrale,  exécutés  depuis  le  XIP.  siècle,  sont 
assis  sur  des  sièges  en  forme  d'X ,  comme  la  chaise  curule 
romaine.  Tous  ceux  de  la  série  dont  je  parie  sont  assis  sur 
des  sièges  droits  à  dossiers.  Or,  une  dissertation  très-savaute 
de  M.  Lenormant  (t  II  des  Mélanges  archéologiques  du  P. 
Martin)  démontre  d'une  manière  évidente  que  l'usage  d'as- 
seoir les  grands  personnages  sur  des  chaises  curuies  ne  date 
que  du  XIK  siècle ,  depuis  la  restauration  du  fauteuil  de 
Dagobert  par  l'abbé  Suger,  tandis  qu'auparavant,  sceaux, 
médailles,  monnaies  et  manuscrits,  leur  donnent  toujours  le 
iaoteuil  à  dossier.  Cette  coïncidence  de  fait  et  de  date  n'est- 
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eUe  pas  très-concloante ,  jointe  sartoat  aux  oombreoses 
indaclions  qui  précèdent  ?  Ne  nous  permet-elle  pas  d*énoncer 
avec  confiance  l'assertion  suÎTaute  :  les  vitraux  circulaires  des 
huit  ou  dix  fenêtres  de  Tabside  actuelle ,  différents  de  ceux 
qu'ils  accompagnent  et  certainement  plus  anciens  qu*eux , 
ont  dû  garnir  les  fenêtres  de  Tahside  de  10^9 ,  et  avoir  été 
employés  à  fermer  celles  du  XII*.  siècle,  par  un  motif 
d'économie  qui  se  conçoit  très-aisément  Nous  avons  donc  à 
Reims  une  série  de  vitraux  antérieurs  à  l'an  il 00  et  d*ane 
époque  voisine  de  i0/!i9. 

• 

M.  de  Granrut  présente  la  note  suivante  sur  plusieurs  ver- 
rières des  arrondissements  de  Ghâlons  et  d'Epernay  : 


Les  églises  de  Ghâlons  et  des  environs ,  malgré  les 
tions  nombreuses  qu'elles  ont  subies ,  possèdent  auja 
un  certain  nombre  de  verrières  peintes  très-remarquaMi 

Je  vais  les  indiquer  sommairement  et  y  annexer  quelques 
renseignements  sur  celles  de  l'arrondissement  d'Epernay. 


GHALONS. 


Cathédrale. 


Verrières  du  XIII\  siècle,  —  Quelques  panneaux  d*nne 
baie  à  l'intersection  de  la  nef  latérale  de  droite  et  du  bras 
adjacent  du  transept 

Verrières  du  XIV.  siècle  (1).  —  Abside.  —  Dans  six 
hautes  baies ,  sont  de  grandes  figures  représentant ,  au 
centre ,  la  naissance ,  la  mort  et  la  résurrection  du  Ghrist  ; 
latéralement ,  les  apôtres  et  les  premiers  prélats  du  siège. 

(i)  Qaelqae»*unes  de  ces  verrières  sont  peut-être  de  la  fin  dn  XIII*. 
«ècle. 
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Dans  quatre  autres  baies  Yoîsines.  Ornemeots  tracés  en 

Doir sor  fond  blanc  (grisailles). 
Bras  droit  du  transept  —  Une  grande  et  belle  rosace  au 

sommet;  dans  le  triforium ,  douze  panneaux  représentant  les 

douze  apôtres  (quelques-uns  de  ces  panneaux  ont  été  récem- 

meot  restaurés  ). 
Trois  verrières  en  grisailles.  Restes  de  verrières  dans  les 

roses  des  baies  inférieures. 
Bras  gauche.  —  Un  vitrail  fleurdelisé. 
Grande  nef.  —  Quatre  des  hautes  baies  sont  ornées  de 

grisailles  dans  lesquelles  s*agencent  divers  ornements  sur  fond 

ronge,  bleu,  vert,  etc.;  parmi  eux,  on  distingue  grand 

nombre  de  tours  de  Gastllle.  On  y  remarque  encore  un  diacre 

et  un  archevêque. 
Collatéral  de  gauche.  —  Deux  baies  en  grisailles ,  avec 

les  emblèmes  des  donateurs ,  présentant  des  verrières  à  la 
Vierge,  au  Christ»  à  leurs  patrons.  En  outre,  quelques  frag- 
ments de  grisailles. 
Collatéral  de  droite.  —  Un  vitrail  représentant  les  apôtres. 
Verrières  des  X  V\  et  X  Vl\  siècles.  —  Neuf  baies  des 
ne6  latérales  encadrent  des  verrières  plus  ou  moins  com- 
plètes des  XY*.  et  XYI*.  siècles  ;  il  en  est  qui  rappellent  ce 
style  qa*à  tort  on  a  qualifié  style  allemand. 

Verrières  du  XVU\  siècle.  —  Roses  ,  fleurs,  etc.,  dans 
les  deox  baies  de  la  nef  latérale  de  gauche ,  adjacentes  au  por- 
tail  occidental.  Dans  les  rosaces  des  baies  des  chapelles  absi- 
^^  t  on  voit  encore  des  restes  de  verrières  représentant  k 
soleil  entouré  de  rayons  éclaunts  et  bordé  par  la  légende 
fiecplvribùs  impar  (1). 

(1)  On  sait  que  les  deox  premières  travées  de  la  cathédrale  de  Cbà- 
kms  et  le  portail  occidental  adjacent  ont  été  coostraits  en  462&,  aa 
moyen  des  dons  de  Téféque  Henrj  Clause,  et  qae  la  dépense  s*éle?a  à 
la  somme  de  as,900  fr.  pour  la  foçon  seulement  Quant  aux  chapelles 
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Grisailles  de  1536,  représentant  des  sujets  tirés  de  1*  Ancien 
et  du  NouTeau  Testament  et  d'un  très-beau  dessin. 

Autres  verrières  de  1522 ,  de  tons  vigoureux;  personnages 
sur  fond  bleu  :  apôtres ,  évêques ,  donateurs  ;  légende  de 
sainte  Madeleine ,  etc. 


Neuf  verrières  du  XYP.  siècle  :  deux  d'entre  elles  peuvent 
être  classées  parmi  les  types  les  plus  remarquables ,  sons  le 
rapport  du  dessin ,  de  la  richesse  et  de  l'harmonie  du  coloris. 

Quatre  grandes  verrières  incomplètes  du  XV*.  siècle;  frag* 
ments  du  même  style. 


Fragments  de  grisaille  du  XIV*.  siècle. 

s 

LÊPINE. 

Fragments  de  verrières  du  XVP.  siècle.  L'une  d'elles,  fort 
mutilée  par  des  restaurations  barbares ,  représente  le  miracle 
qui  a  donné  lieu  à  la  fondation  de  l'église. 

ÊPERNAT. 

Verrières  du  XVI*.  siècle. 

du  chevet,  ou  nouveUe$  auvres ,  elles  soot  dues  aux  libéralités  de 
Tévèque  Vialart  de  Herse,  qui,  après  riocendie  de  1688,  fit  répara* 
et  agraodir  sa  calbédrale. 
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ORBAIS. 

Une  belle  verrière  du  XIY^  siècle;  quelques  fragments  de 
la  même  époque. 

SAINT-QtJENTm-\  \ 

SDR'COOLE  .  >  arrondi  de  Châlons  i 
BCSSY-  lettrée)  verrièresdu  XVKsiècle. 

VONTMORT,  arrondisse  d'Épemay  y 

H.  le  Président  lit  la  quatorzième  question ,  ainsi  conçue  : 

VempUn  de  la  eouoerte  dans  Us  vitroMx  du  nufycn^ge 
eM-iï  un  fait  aujourd'hui  généralement  admis?  La  comptH 
titwn  de  cette  couverte  était^elle  partout  la  même? 

M.  le  comte  de  Mellet  demande  la  parole  et  expose  les 
discussions  que  cette  question  a  fait  naître  :  M.  Didron* 
dit-il ,  qui  dirige  à  Paris  un  atelier  dans  lequel  se  fabriquent 
des  titraux  dans  les  divers  styles  du  moyen-âge ,  a ,  pendant 
quelque  temps,  pensé  que,  dans  le  XIII*.  siècle,  les  artistes 
n'employaient  pas  la  couverte.  Aujourd'hui,  ce  savant  archéo- 
logue a  été  conduit ,  par  ses  recherches ,  à  tine  opinion  con- 
traire. 

M.  Gayot  mentionne  les  travaux  de  M.  Bertrand ,  juge  au 
Tribunal  de  la  Seine,  sur  cette  matière.  M.  Bertrand  a  tou- 
jours pensé  que,  dans  les  verrières  du  XII P.  siècle,  il  existait 
une  couverte. 

M.  Le  Parmentier  émet  l'avis  que  la  couverte  a  été  em- 
ployée jusqu'au  XY I*.  siècle. 

MM.  le  comte  de  Mellet,  Marcel  Canat  et  de  Granrut  ne 
partagent  pas  cette  opinion  ;  ils  croient ,  au  contraire ,  que 
l'emploi  systématique  de  la  couverte  a  cessé ,  au  moins  dans 
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la  plupart  de  nos  provinces ,  dans  la  seconde  moitié  du  XIY*. 
siècle.  C'est  alors  qu'au  procédé  si  simple  et  en  même  temps 
si  puissant  d'effets  adopté  par  les  artistes  du  Xlll*.  siècle,  on 
a  commencé  à  substituer  une  méthode  qui  avait  pour  but  de 
donner  plus  de  modelé  aux  figures  et  aux  draperies.  La  dé- 
gradation des  teintes  s'opérait  alors  généralement  par  enlevés 
qui  imitent  les  hachures  du  crayon  daus  nos  dessins  mo- 
dernes. 

M.  de  Granrut  croit  qu'il  est  très-difficile  de  répondre  au 
deuxième  paragraphe  de  la  question ,  parce  que  la  décompo- 
sition de  la  couverte  résiste  au  plomb  qui  cerne  les  morceaux 
de  verre ,  et  la  poussière  qui  s'est  fixée  à  leur  surfaice  rend 
peu  concluants  les  résultats  d^nne  analyse  chimique. 

M.  de  Gaumont  fait  observer  qu'il  serait  fort  utile  de  re- 
lever les  inscriptions  des  pierres  tombales  si  nombreuses,  qoi 
se  trouvent  dans  les  églises  de  Ghâlons.  Parmi  ces  pierres,  îi 
en  est  qui  sont  très-précieuses  et  qui  conservent  le  souvenir 
de  faits  très-intéressants  pour  l'histoire  locale. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  de  ftl.  de  Gaumont,  décide 
qu'elle  visitera  demain  l'église  de  Lépine  et  le  camp  de  la 
Gheppe. 

M.  le  Président  lève  la  séance. 


9\  Séance  du  94  mal- 
Présidence  de  If.  le  baron  Chaubrt  di  Thohcbrokd,  membre 
da  Conseil  général  de  la  Marne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Mellet,  de  Cawnonu  Sellier, 
Mmart^  Gaugatn  »  Canat  et  Tourneur ,  secrétaire-général 
de  l'Académie  de  Reims,  faisant  les  fonctions  de  secrétaire 
pour  cette  séance. 
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MM.  le  comte  de  Riocour  et  Gabriel  Ghandoo  de  Romont , 
adhérents  au  Congrès ,  assistent  à  la  séance. 

La  correspondance  manascrile  comprend  ane  lettre  de 
M.  i*abbé  Tridon,  de  Troyes,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces ,  par  taqnelle ,  en  adhérant  au  Congrès ,  îl  exprime 
le  regret  que  les  fonctions  de  son  ministère ,  qui  le  re- 
tiennent à  Paris,  ne  lui  permettent  pas  d'assister  à  ses 
séances.  H.  l'abbé  Tridon ,  par  la  même  lettre ,  sollicite  on 
secours  de  100  fr.  pour  aider  à  la  restauration  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-dn-Chftteau ,  à  St.-'Wories  de  Châtillon-sur- 
Seine. 

t  U  s'agit ,  dit  M.  Tridon ,  d'une  chapelle  très-ancienne. 
«  Tont  porte  à  croire  qu'elle  remonte  aux  premiers  siècles 
f  du  christianisme. 

■  Saint  Bernard,  élevé  aux  écoles  châtillonnaises,  a  prié 

•  en  ce  lieu ,  cela  ne  peut  être  douteux.  Il  est  probable  que 
«  la  vision  de  Noël  a  eu  lieu  dans  ce  sanctuaire.  Au  nom  de 
«  Fart  et  du  grand  homme ,  je  réclame  celte  marque  d'in- 

•  térêt  de  la  Société  ;  elle  ne  me  la  refusera  pas.  • 

Celte  demande  est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dnquénelle ,  membre  titulaire 
de  l'Académie  de  Reims,  de  la  Société  française  d'archéologie 
ei  du  Congrès ,  pour  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  qua- 
trième question  du  programme,  (^ç  mémoire  traite  des 
principales  découvertes  de  monnaies  romaines  faites  ré- 
cemment à  Reims  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  est 
ainsi  conçu  : 

«  En  soumettant  cette  note  au  Congrès  archéologique ,  je 
n'ai  nullement  la  prétention  de  répondre  à  la  quatrième 
question  du  programme ,  car ,  pour  le  faire  d'une  manière 
complète ,  il  faudrait  recueillir  près  des  collectionneurs  tous 
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les  renseignements  sur  Tépoqae ,  le  lieu  et  le  genre  des 
découvertes  numismatiques ;  mais,  pour  des  motifs  qu*il 
serait  inutile  de  développer  ici ,  ces  renseignements  sont  diffi- 
ciles à  obtenir  ;  ainsi ,  je  me  bornerai  à  parler  seulement  des 
découvertes  de  monnaies  romaines  que  j'ai  en  le  bonheur  de 
voir  ou  d'acquérir. 

«  Le  nombre  des  monnaies  trouvées  isolément  est  très- 
considérable;  mais ,  malgré  tout  l'intérêt  que  les  types  et  les 
légendes  peuvent  présenter,  malgré  la  place  honorable  qu'elles 
ont  trouvée  dans  les  collections,  par  leur  enfouissement  pure- 
ment accidentel,  elles  ne  peuvent  que  satisfaire  l'avidité  des 
antiquaires,  sans  offrir  un  intérêt  local;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  dépôts  plus  ou  moins  considérables  qui ,  con- 
fiés à  la  terre,  viennent,  après  bien  des  siècles,  témoigner 
de  l'importance  de  quelques  localités  et  provoquer  des  recher- 
ches historiques. 

«  Découvertes  faites  hors  de  Reims.  — 18ii6.  A  Villedom- 
mange  ,  au  bas  de  la  montagne  de  St-Lié ,  on  a  trouvé  un 
vase  en  terre,  contenant  deux  cent  quarante  grands  bronzes 
romains  du  Haut-Empire,  depuis  Néron  jusqu'à  Septime- 
Sévère  ;  le  plus  grand  nombre  appartenait  à  la  famille  des 
Flaviens.  Cette  époque  est  la  plus  fertile  en  monnaies  de 
bronze.  Ces  pièces,  en  général  d'une  belle  conservation, 
offraient  quelques  types  curieux. 

«  18&8.  A  Siliery,  près  Reims,  on  a  trouvé  douze  cents 
moyens  bronzes  de  Dioclétien  jusqu'à  Decentius.  Je  n'ai  pu 
voir  la  trouvaille  entière ,  mais ,  dans  ce  qui  m'en  a  été  pré- 
senté ,  j'ai  remarqué  une  suite  presque  non  interrompae  de 
ces  empereurs. 

«  18/i9.  A  Boult-sur-Suippes,  douze  cents  monnaies  de 
billon,  depuis  Philippe  I*'.  jusqu'à  Valérien  jeune.  Ces  pièces, 
en  général  d'une  fabrique  médiocre,  étaient  contenues  dans 
un  vase  de  terre  qui  renfermait  aussi  un  bracelet  en  or,  tra- 
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Taillé  au  marteau ,  et  an  collier  également  en  or ,  d'un  travail 
trè»-corieax. 

«  1855.  Deux  cent  quatre-vingts  petits  bronzes  de  Probus, 
de  Glande ,  des  deux  Tétricus  et  de  Yictorin ,  et  quelques 
moyens  bronzes  de  Dîoclétien  et  de  Maximien  Hercule;  le 
tOQt  était  contenu  dans  deux  tirelires  en  terre,  complètement 
semblables  à  celles  dont  on  se  sert  de  nos  jours. 

«  Monnaies  découvertes  à  Reims.  — >  1863.  Deux  mille 
monnaies  argent  et  billon.  Cette  découverte ,  fort  intéressante 
par  la  conservation,  présentait  une  suite  de  trente-deux 
t£tes  variées ,  depuis  Néron  jusqu'à  Sévère- Alexandre. 

•  1860.  Près  de  cent  moules  en  terre,  avec  effigie  et  rei^ers 
de  monnaies  romaines.  Quatre  de  ces  moules  réunis  con- 
tiennent encore  les  pièces.  Ils  sont  entièrement  semblables  à 
ceux  trouvés  dans  Tatelier  monétaire  de  Damery,  dont 
M.  Hyver  a  donné  une  explication  exacte  et  curieuse  dans  la 
Bévue  numwnatique ,  année  1837. 

•  1851.  Douze  cent  cinquante  monnaies  de  billon,  de 
GaracaOa  à  Gallîen.  Ces  pièces  étaient  contenues  dans  un  vase 
en  bronze,  muni  d'un  couvercle  de  même  métal  avec  nne 
fermeture  très-curieuse. 

«  185^  Onze  cents  monnaies  de  billon, de  Gordien  III  à 
Gallien. 

«  1855.  Trois  cent  quatre-vingts  monnaies  de  biUon ,  de 
Gordien  à  Trajan-Dèce. 

•  Je  rappellerai  ici ,  pour  mémoire  seulement ,  puisque  je 
ne  les  ai  pas  vues  :  l^  uoe  découverte  de  près  de  trois  cents 
monnaies  d'or  du  Haut-Empire,  trouvées,  en  1827,  dans  le 
cimetière  du  Nord ,  à  Reims,  et  qui  firent  l'ornement  du 
cabinet  de  feu  M.  Firoiin  Clicquot. 

«  1*.  — 1831.  Une  trouvaille  d'une  grande  quantité  de  mon- 
naies d'or  du  Haut-Empire,  faite  dans  le  jardin  de  M.  Lelarge , 
sur  le  boulevard  dn  Temple.  Ces  pièces ,  estimées  jndiciaire- 
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menl  plus  de  3,000  fr.,  sont  devenues  la  proie  d'un  orfèvre  « 
qui  les  mit  au  creuset  ;  elles  furent  en  presque  totalité  per- 
dues pour  la  numismatique. 

tt  Je  signalerai  eufin  une  découverte  faite  à  Trigny ,  en 
1823 ,  de  plus  de  quinze  mille  monnaies  d'argent  et  de 
billon,  partagées  entre  M.  Firmin  Clicquot  et  M.  Lucas- 
Dessaint  ;  je  possède  le  catalogue  complet  de  cette  trouvaille , 
aussi  curieuse  par  le  nombre  que  par  la  variété  et  la  beauté 
des  pièces. 

V  Tous  ces  dépôts  de  monnaies  romaines,  sauf  le  précédent, 
ont  été  découverts  dans  la  partie  de  Reims  comprise  depuis 
la  porte  de  Mars  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  l'établissement 
de  Bethléem,  dans  le  faubourg  de  Cérès,  tntra  et  extra  muros. 
Par  suite  de  la  discrétion  des  gens  qui  les  ont  trouvés  ,  il  ne 
m'a  pas  été  facile  de  préciser  l'endroit ,  mais  c'était  toujours 
au  milieu  ou  tout  près  de  débris  de  constructions  antiques. 

«  Cette  réunion  agglomérée  de  constructions  et  d'enfouis- 
sement de  monnaies  peut  très-bien  corroborer  l'opinion  déjà 
admise  que  l'emplacement  de  Reims,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  n'était  pas  le  même  que  de  nos  jours:  on  ne  peut 
fouiller  le  sol ,  dans  cette  partie  de  la  ville ,  sans  rencontrer 
des  preuves  d'habitation  à  chaque  pas ,  des  puits  très-nom- 
breux, des  mosaïques,  des  restes  de  constructions  en  briques 
et  en  ciment ,  à  une  profondeur  de  1  à  2*". ,  selon  que  le 
terrain  a  été  exhaussé  par  des  remUais ,  tandis  que,  sur  les 
autres  points  de  Reims ,  on  découvre  à  la  même  profondeur 
des  voies  et  des  chaussées  romaines  se  dirigeant  vers  la  partie 
nord  de  la  ville  ,  et  dont  l'existence  est  consignée  sur  l'ex- 
cellent plan  de  M.  Brunette.  En  admettant  cette  opinion ,  on 
pourrait  également  dire  que,  avant  l'invasion  romaine,  la 
ville  gauloise  était  encore  plus  au  Nord  ;  car,  dans  des  fouilles 
que  l'on  exécute  depuis  quelques  années ,  près  de  l'usine  des 
Trois-Piliers ,  j'ai  pu  recueillir  plus  de  quatre  cents  mon- 
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naies,  dont  qaeiques-unes  eo  argent ,  les  autres  en  potin ,  et 
qui,  saof  quelques  exceptions,  présentent  les  types  attribués 
à  la  Gaule-Belgique. 

■  Tels  sont  les  renseignements  qu'il  m*est  permis  de  donner 
sor  quelques  découvertes  de  monnaies.  Que  tous  les  collec- 
tionoeurs  répondent  à  Tappel  du  Congrès ,  et  bientôt  tous 
les  documents  réunis  et  coordonnés  pourront  fournir  à  This- 
loire  les  données  qu'elle  réclame.  » 

M.  Doquénelle  exprime  en  outre  le  vœu  qu'une  allocation 
de  quelques  fonds  soit  accordée  pour  exécuter  des  fouilles  à 
Damery,  arrondissement  d'Ëpernay  (Marne).  Pour  répondre 
à  l'incitation  que  lui  en  fait  M.  le  Président ,  l'honorable 
membre  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  les  objets  trouvés 
i  Damcry  depuis  un  an.  Il  a  recueilli ,  pour  sa  part ,  douze 
vases  en  verre  et  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  poteries 
en  terre  cuite  ;  en  outre ,  des  clous ,  longs  de  10  à  12  centi- 
mètres, et  dont  l'emploi  est  assez  incertain.  Il  est  probable 
cependant,  d'après  M.  Duquénelle,  que  ces  clous  auraient 
servi  à  fermer  des  tombes  en  bois,  car  le  lieu  où  on  les  a 
trouvés  est  certainement  un  ancien  cimetière. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  Duquénelle  pour  son 
intéressante  communication ,  et  le  voeu  qu'il  exprime  est  ren- 
voyé à  l'examen  de  la  Commission. 

Comme  complément  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Duquénelle , 
M.  l'abbé  Tourneur  offre  au  Congrès,  au  nom  de  M.  Brunette, 
architecte  de  la  ville  de  Aeims  :  1°.  deux  plans  gravés  de 
Reims  sous  les  Romains,  d'après  les  indications  fournies 
par  les  débris  antiques  que  les  fouilles  de  chaque  jour  font 
découvrir.  L'un  de  ces  plans  s'arrête  aiix  découvertes  de  1845, 
époque  à  laquelle  le  Congrès  scientifique  et  la  Société  française 
d'archéologie ,  réunis  à  Reims ,  insistèrent ,  par  l'organe  de 
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M.  de  Canmont ,  pour  que  ce  plan  fût  fait  ;  l'autre  contieDt , 
en  ontre ,  rindicatk»  de  tontes  celles  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à 
ce  jour  ;  2*.  une  série  de  planches  lithographiées  représentant 
Varc  romain  à^  Reims  dans  son  état  actuel  et,  par  conjecture, 
dans  son  état  primidt  M.  Bronette  n'a  aucunement  l'intention 
d'offrir  ces  dessins  comme  projet  de  restauration.  Tous  ses 
vœux  sont  pour  la  conservation  du  plus  précieux  monument 
antique  de  nos  contrées,  et  nullement  pour  sa  reconstructioB. 
Ces  paroles  sont  accueillies  favorablement  par  l'Assemblée, 
qui  adresse  à  M.  Bninette  d'unanimes  remercîments. 

M.  deCaumont  rappelleque  la  Société  française  d'archéologie 
a  demandé  des  plans  semblables  à  celui  qui  vient  d'être  présenté, 
pour  tontes  les  villes  gallo-romaines  ;  il  est  heureux  de  voir  que 
M.  Bninette  a  réalisé  sa  pensée.  Il  espère  que  le  bon  exemple 
sera  suivi  dans  plusieurs  autres  villes  d'origine  gallo-ronniDe. 

M.  le  baron  Chanbry  de  Troncenord ,  président ,  ouvre 
ensuite  la  discussion  sur  la  quinzième  question  du  programme, 
ainsi  conçue  : 

Y  a-t-il  dans  quelque  église  du  département  des  objets 
mobiliers  dignes  d'être  signalés? 

M.  Sellier,  comme  organe  de  M.  £d.  de  Barthélémy, 
signale ,  dans  l'église  de  M esnil-lès-Horlus  (  canton  de  Ville- 
sur-Tonrbe) ,  on  ravissant  rétable  du  XV*.  siècle;  à  ReioM, 
un  bénitier  en  pierre ,  du  XI*.  siècle  probablement  ;  à  Vuez 
(  canton  de  Verzy  ) ,  deux  très-anciens  ornements. 

(Ces  deux  ornements  ne  sont  pins  à  Vuez  ;  ils  étaient  la 
prc^été  personnelle  de  M.  Boocton,  curé  de  cette  paroisse, 
qui  les  a  emportés  en  la  quittant  à  la  fin  de  1854.  ) 

M.  Boitel ,  curé  de  Montmirail,  annonce,  comme  existant 
dans  la  paroisse  du  Ganit,  un  tabernacle  émaiUé  portant  la 
date  de  1091.  M.  de  Gaumont  ne  peut  accepter,  ponr  plnsieors 
motifs  cette  date  ;  il  pense  qu'un  6  a  été  pris  ponr  un  0  dans 
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l'inscription ,  de  sorte  que  ce  moDament  serait  de  1691  :  il  a 
déjà  remarqué ,  dans  diverses  circonstances ,  que  la  confor- 
mation du  6  pouvait  permettre  de  confondre  ce  chiflre  avec 
un  0,  parce  que  anciennement  la  queue  de  ce  chif&re  était 
trèsH^urte. 

H.  Tourneur  mentionne  :  1^  un  Christ  de  Fabside  de 
Reims ,  dont  on  a  récemment  découvert  romementation 
primitive ,  appartenant  au  XV*.  siècle  ;  2^  Tancien  Christ 
de  la  collégiale  de  Ste.-Balsamie,  du  XII*.  siècle,  avec  la 
peinture  du  temps.  Outre  son  antiquité  et  sa  bonne  conser- 
fation,  ce  Christ  est  digne  d'intérêt,  parce  qu'il  est  com- 
plètement babillé,  et  parce  qu'il  complète  les  deux  statues 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  conservées  à  St.-Rémy, 
et  qui  l'accompagnaient  autrefois;  Z".  une  croix  de  procession, 
da  IX*.  siècle,  récemment  donnée  à  la  paroisse  St. -Thomas 
de  Reims  ;  4°.  deux  rétables  intéressants  :  l'un  à  IVlontbré 
(canKm  de  Verzy),  l'autre  à  Merfy  (canton  de  Bourgogne). 

I3ae  lettre  de  M.  le  Curé  de  Fanx-Fresnay  indique  un 
rétable  en  cœur  de  chêne ,  assez  bien  conservé  et  existant 
dans  sa  paroisse. 

M.  le  Président  fait  connaître,  à  son  tour,  plusieurs  rétables  : 
on  à  Soisy-le-Franc ,  près  Montmort  ;  un  autre  à  MareuiU 
en-Brie;  ce  rétable ,  en  bois  sculpté  ,  représente ,  sur  vingt- 
sept  compartiments  différents,  vingt-sept  scènes  de  sujets 
religieux  :  il  appartient  au  XIV*.  siècle. 

A  Fromentières,  dans  le  canton  de  Montmirail,  on  voit 
dans  la  chapelle ,  à  droite  du  maitre-autel ,  un  retable  égale- 
ment en  bois  sculpté;  il  est  plus  moderne  que  celui  de 
Mareail,  on  pense  qu'il  est  du  XVI*.  siècle.  Les  vingt-sept 
compartiments  sur  trois  lignes  horizontales  sont  d'une  égale 
grandeur,  sauf  les  trois  compartiments  du  milieu  dans  chaque 
ligne;  tous  sont  du  style  ogival  comme  le  rétable  lui-même; 
il  reste  encore  quelques  traces  de  peinture  et  de  dorure. 
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Dans  six  endroits  différents  de  Téglise  se  trouvent  six 
tableaux  en  bois ,  qui  composaient  les  volets  de  ce  rétable  et 
permettaient  de  le  fermer  on  de  l'ouvrir  à  volonté ,  en  offrant 
toujours  aux  regards  des  ûdèles  la  représentation  de  sujets 
religieux.  La  beauté  de  ce  rétable ,  son  état  de  conservation  , 
font  regretter  que  la  commune  de  Fromentières  ne  soit  point 
en  position  de  le  faire  restaurer;  mais,  pour  rétablir  les 
volets,  dont  la  peinture  souffre  considérablement  de  leur 
position  actuelle  contre  des  murs  humides ,  il  suflBrait,  nous 
Tespérons ,  que  le  Congrès  manifestât  le  désir  qu'ils  fussent 
replacés  au  rétable,  dont  ils  sont  le  complément ,  et  dont*  à 
tort ,  on  les  a  séparés  depuis  quelques  années ,  pour  en  faire 
Tornement  de  Téglise. 

On  trouve ,  dans  les  deux  chapelles  latérales  de  l'église  de 
Fromentières ,  nombre  de  pavés  émaillés ,  dont  quelques-uns 
représentent  des  personnages,  dont  les  autres  composent  une 
sorte  de  mosaïque  par  leur  assemblage  quatre  par  quatre  ,  et 
qui  sont  aujourd'hui  posés  au  hasard  dans  plusieurs  paities 
de  l'église. 

M.  l'abbé  Musart ,  doyen  du  chapitre  de  Châlons ,  pré- 
sente au  Congrès ,  comme  l'un  des  monuments  les  plus  di- 
gnes de  fixer  son  attention,  une  mitre  ayant  appartenu  à 
saint  Malachie,  archevêque  d'Ârmagfa,  en  Irlande,  mort  à 
Clairvaux,  entre  les  bras  de  saint  Bernard ,  en  11^8  ;  elle  re- 
monte donc  aux  premières  années  du  XII'.  siècle.  L'authen- 
ticité de  ce  précieux  ornement  est  certaine;  il  est  aujourd'hui 
la  propriété  personnelle  de  Mg'.  l'Évêque  de  Châlons ,  qui  l'a 
reçu  de  M.  Becquey  «  mort ,  il  y  a  plusieurs  années ,  vicaire- 
général  du  diocèse.  Le  fond  de  cette  mitre  est  d'une  étoffe 
de  soie  blanchâtre ,  les  galons  du  tour  et  du  milieu  sont 
rouges  avec  des  figures  d'aigle  en  or  ,  et  de  lion  en  argent , 
qui  alternent  Âu  jugement  de  M.  de  Caumont ,  ce  monu- 
ment est  très-précieux;  il  sera  dessiné  par  M.  ThioUet  et 
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puUié  dans  le  Bulletin  monumental  et  dans  le  Compte-rendu 
des  travaux  du  Congrès  archéologique. 

Où  passe  ensoite  à  la  seizième  question  : 

Quelles  sont  les  cryptes  existantes  dans  la  Marne  ? 

M.  de  Granrut  décrit  la  crypte  de  Vertus,  du  XIP.  siècle; 
il  eolre  dans  quelques  détails  sur  la  belle  restauration  qu'il 
en  a  faite. 

M.  le  comte  de  Mellet  indique  la  crypte  de  Jalons  comme 
appartenant  à  l'époque  romane  et  étant  très-bien  conservée. 

M.  de  Granrut  signale  encore  une  crypte  très-curieuse  du 
XII*,  siècle  dans  la  cathédrale  de  Châlons.  Les  colonnes  sont 
octogonales.  Malheureusement  cette  crypte  a  été  murée  sous 
loais  XIV,  et  une  grande  partie  est  aujourd'hui  inac- 
cessible. 

Deux  autres  monuments  du  même  genre  sont  mentionnés 
l'un,  par  M.  le  comte  de  Mellet,  à  Baye,  où  le  c^rps  de 
saint  Alpin,  septième  évêque  de  Châlons,  aurait  été  déposé 
an  V*.  siècle;  l'autre,  par  M.  Sellier,  sous  l'église  de  St.- 
Alpin  de  Châlons. 

Enfin ,  plusieurs  caves  de  Châlons ,  sous  les  maisons  de 
MM.  Gayot,  médecin-vétérinaire  du  département  ;  Herbillon, 
négociant;  Aubry,  menuisier,  rue  St.-Nicaise,  ont  été  visitées 
par  M.  de  Canmont ,  accompagné  de  M.  de  Granrut  D'après 
l'opinion  émise  par  M.  le  Directeur  du  Congrès,  il  faut ,  sans 
hésiter,  regarder  comme  des  fables  les  traditions  popu- 
laires qui  feraient  remonter  ces  caves  an  temps  d'Isis  ou 
des  Druides.  Des  substructions  analogues  se  rencontrent 
en  très-grand  nombre  à  Limoges,  à  Lisieux,  à  Bayeux,  à 
Arras,  etc. ,  etc.  Aucun  de  ces  monuments  n'est  antérieur 
au  XIV.  ou  au  XIII'.  siècle  ;  ceux  de  Châlons  sont  de  la 
même  époque. 
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La  dîBCussion  est  ensuite  établie  sur  la  dix-septième  ques- 
tion ,  ainsi  cooçae  : 

Quel  est  l'appareil  généralement  employé  dans  la  con- 
struction des  églises  du  département  ? 

M.  de  Granrut  n'a  rien  de  particulier  à  signaler  sur  ce 
point;  les  observations  générales  consignées  dans  les  traités 
généraui  d'archéologie  s'appliquent  exactement  aui  édifices 
du  département  de  la  Marne.  L'honorable  membre  du  Congrès 
se  borne  aux  remarques  suivantes  :  les  meilleurs  mortiers 
sont  ceux  du  XII*.  siècle.  Ces  mêmes  mortiers  vont  en  di- 
minuant de  valeur  jusqu'au  XVI*.  siècle,  où  ib  sont  absolu- 
ment nuls. 

M.  le  comte  de  Mellet  demande  de  quelle  pierre  on  s'est 
servi,  au  moyen-âge,  pour  la  construction  des  églises? 

M.  de  Granrut  répond  :  à  la  cathédrale  de  Ghâlons ,  on  a 
employé  la  Falloise  de  Vertus ,  jusqu'au  XII*.  siècle,  excepté 
pour  les  piliers.  Au  XIIF. ,  on  adopta  une  pierre  des  environs 
de  Bar  ;  le  ton  en  est  roux ,  le  grain  assez  varié.  Au  XIV*.  siècle, 
c'est  une  pierre  de  la  même  provenance ,  de  très-mauvaise 
qualité ,  dont  on  a  fait  usage  à  Lépîue.  On  ne  connaît  pas 
la  pierre  d'Orbais,  ni  les  pierres  portant  moulures ,  à  Notre- 
Dame  de  Ghâlons.  Les  deux  piliers  construits  en  grès  des  en- 
virons de  Ghâteau-Thierry ,  dans  la  cathédrale  de  Ghâlons , 
datent  du  XV*.  siècle.  Ge  n'est  qu'à  cette  époque  que  l'on  a 
adopté  pour  les  constructions  cette  nature  de  pierre ,  très- 
mauvaise  du  reste. 

Deux  tourelles  d'angle,  aux  tours  de  la  cathédrale  de 
Reims ,  élevées  aussi  au  XV*.  siècle ,  viennent  d'être  rem- 
placées par  d'autres  entièrement  neuves,  parce  qu'elles  étaient 
en  grès  et  que  celte  matière  a  été  jugée  de  détestable  qna- 
Uté. 

M.  Boitel ,  curé  de  Montmirail ,  cite  une  muraille  de  son 
égliise ,  toute  construite  en  silex. 
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La  dix-hoitièaie  question  est  ensuite  énoncée  dans  les 
termes  suivants  : 

Quilles  peuoem  être  les  causes  de  la  supériorùé  des  cloches 
du  moyeu'^ye ,  sous  le  rapport  de  la  (fualité  du  son ,  sur  les 
cloches  et  bourdons  de  fabrication  moderne? 

Ces  causes  ne  sont  pas  précisément  connues.  Les  uns  ac«- 

coseot  la  forme  moderne ,  les  autres  la  qualité  du  métal 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  cette  différence  ne  vient 
pas  de  la  présence  de  l'argent  en  grande  quantité  dans  les 
docbes  du  inoyen-âge. 

Â  l'occasion  de  cette  question,  M.  Faure  s'empresse  de 
iaire  connaître  une  découverte  récente  de  M.  Delcroix- 
Maogîn,  fondeur  à  Châlons,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  res- 
souder les  cloches  fêlées ,  et  qui  a  plus  d'une  fois  réussi  dans 
cette  opération,  notamment  à  Coortisols.  En  ce  moment 
même ,  H.  Delacroix*Mangin  a  fait  placer  à  l'exposition  uni- 
verselle, avec  l'approbation  du  Comité  départemental,  une 
cloche  ainsi  réparée ,  et  qui  a  parfaitement  recouvré  le  son 
qu'elle  avait  auparavant 

Le  Congrès  accueille  avec  intérêt  cette  communication. 

M.  le  Président  pose  la  dix-neuvième  question  ,  conçue  en 
ces  termes  : 

Donner  les  noms  des  artistes  auxquels  sont  dus  les  prin-- 
cipaux  édifices  du  département, 

M.  Tourneur  demande  la  parole  pour  protester  contre 
Terrear  générale ,  qui  attribue  la  cathédrale  de  Reims  à 
Robert  de  Coucy.  Celui-ci,  mort  en  131!^,  comme  le  con- 
state son  épitaphe ,  autrefois  conservée  dans  l'église  abbatiale 
de  St -Denis,  n'a  pu  bâtir  Notre-Dame  de  Reims  cent  ans 
auparavant ,  en  1212.  Vraisemblablement ,  il  a  bâti  les  trois 
dernières  travées  et  le  portail ,  qui  sont  de  près  d'un  siècle 
POMérieure  au  reste  de  l'édifice^  et  dont  on  peut  placer  la 
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date  vers  1280.  Hugues  Libergier  n*est  pas  non  plos  l'archi- 
lecte  de  Notre-Dame  :  son  épitaphe ,  encore  lisible  aujour- 
d'hui ,  mentionne  ses  travaux  à  St.-Nicaise  ;  elle  n'aurait  pu 
oublier  la  construction  de  la  cathédrale.  Les  inscriptions  de 
l'ancien  labyrinthe ,  placé  autrefois  dans  la  nef  et  détruit  en 
1769 ,  nomment  comme  maîtres  de  l'œuvre,  à  Notre-Dame 
de Jleims,  Jean  Loup;  Bernard, de  Soissons;  Jean,  d'Orbais; 
et  Gaucher,  de  Reim&  Furent-ils  vraiment  architectes,  ou 
seulement  conducteurs  des  travaux,  entrepreneurs?..  Ce 
dernier  point  nous  parait  plus  raisonnable.  M.  Violiet-Leduc 
ne  serait  pas  éloigné  de  regarder  ViUars  de  Honnecoart 
comme  l'architecte  de  la  cathédrale.  M.  Lassus  fixera  pro- 
bablement ce  doute  en  publiant  l'œuvre  remarquable  de  cet 
architecte. 

Suivant  M.  de  Granrut,  Lépine  a  été  bâtie  par  Patrice, 
qui  y  travailla  comme  architecte  et  non  comme  maçoa.  Il 
reçut,  en  cette  qualité,  300  écus  des  habitants  de  Meletle , 
pour  ses  honoraires. 

AL  Godard  cite ,  comme  artistes  sculpteurs  distingués ,  les 
frères  Jacques,  de  Reims,  auxquels  on  attribue  le  petit 
portail  de  l'église  St. -Martin  d'Epernay ,  construit  en  15^0. 

M.  Sellier  présente  ensuite  un  très-curieux  manuscrit  sur 
l'histoire  complète  de  l'abbaye  de  Huiron. 

On  passe  à  la  vingtième  question  : 

Quelles  ont  été  les  principales  abbayts  de  la  drcanscrip^ 
tion?  Qu'en  reste-t-il? 

M.  Sellier  lit,  au  nom  de  M.  Ed.  de  Barthélémy,  une 
note  en  réponse  à  cette  question  ;  cette  note  est  ainsi  conçue  : 

La  partie  de  la  Champagne  formant  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  la  Marne  contenait ,  en  1789  ,  vingt-huit  abbayes 
d'hommes ,  huit  de  femmes ,  un  grand  nombre  de  prieurés , 
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cinq  commanderies  de  Malte  et  plus  de  vingt-qaatre  coaveots» 
répartis  da»s  les  diocèses  de  Châlons ,  Reims ,  Soissons  et 
Troyes.  Nous  albos  nous  occuper  de  ceux  de  la  circonscrip- 
tion départementale  qui  relevaient  de  l'ancien  diocèse  de 
Châlons. 

L'ordre  de  Citeaux  comptait  six  abbayes.  Philippe  de 
Champagne,  évêque  de  Châlons,  ordonna,  par  son  testament, 
la  fondation  d'on  monastère  pour  perpétuer  sa  mémoire  dans 
le  diocèse.  Le  comte  Hugues  voulut  exécuter  sans  retard  les 
dernières  volontés  de  son  frère ,  et  fit  venir  du  célèbre  cou- 
fentde  St -Nicolas  d'Arroise,  près  Péronne,  quelques  frères 
90QS  la  direction  du  prieur  Alard;  l'abbaye  fut  établie  dans  la 
forél  de  Luiz,  sur  le  ruisseau  de  Bruxenelles,  au  lieu  dit 
Ckeminon,  qui  appartenait  à  plusieurs  propriétaires,  qui  s'en 
dessaisirent  aussitôt  à  titre  gratuit  (1101).  Les  travaux  d'ins- 
tallation marchèrent  rapidement,  et,  en  1110,  Richard 
d'Albane ,  cardinal-légat ,  vint  avec  une  cour  nombreuse  celé* 
brer  la  dédicace  de  l'égUse.  Peu  d'années  après,  saint  Bernard 
venait  fonder  lui-même  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  (1116) , 
loi  donnait  le  titre  de  fille  ainée  de  Glairvaux  et  plaçait 
Cheminon  sons  sa  filiation.  Ce  monastère  fut  le  plus  impor- 
tant du  diocèse ,  posséda  jusqu'à  20,000  arpents  de  bois  et 
rapportait,  au  siècle  dernier,  50,000  livres  au  seul  abbé.  De 
Trois-Fontaines  partirent  des  colonies  qui  formèrent  les  ab- 
bayes de  Moutier-en-AEgonne ,  placées  d'abord  près  de  Ste.- 
Ménehonld ,  pois  transportées  dans  le  voisinage  de  Possesse 
(1113)  et  de  Haute-Fontaine  (1136).  Le  comte  Henry  de 
Champagne  fonda  un  autre  monastère  cistercien  ,  en  1167 ,  à 
laCharmoie-du-Bois,  près  de  Montmort;  enfin,  les  dames 
de  Citeaux  furent  établies,  à  St.-Jacques-de-Vitry,  eu  1233, 
également  par  les  soins  d'un  comte  de  Champagne,  à  la  place 
des  Hospitalières  qui  y  faisaient  le  service  des  malades.  Un 
arrêt  royal  du  15  juillet  1769  réunit  à  l'abbaye  de  Vitry  celle 
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de  Notre-Dame  de  St-Dizier,  fondée  en  1227,  par  Guil- 
laume de  Dampierre  ,  sons  la  filiatioo  de  Moirem<mt. 

Gomme  ancienneté ,  les  Bénédictins  occupent  le  prunier 
rang  dans  le  diocèse.  L'abbaye  de  St-Pierre-au-Mont  de 
Ghâlons  était  occupée ,  en  660 ,  par  des  moines  venos  des 
îles  Lérîns ,  et  auxquels  l'évêque  Laudebert  imposa  la  règle 
de  saint  Benoit  Singulièrement  affaibli  dans  les  guerres  qui 
désolèrent  la  Champagne  au  I\*.  siècle,  le  monastère  de  SC- 
Pierre  fut  reconstitué  par  Tévêque  Roger  1*'.  et  le  roi  Robert, 
en  1028;  dès-lors,  il  porta  le  titre  d*abbaye  royale.  A  one 
époque  presqu*aassi  ancienne,  un  comte  Nanterrus  bâtissadt, 
vers  Fan  700 ,  une  collégiale  dans  les  bois ,  près  de  Ste.  - 
Ménehould,  àMoiremont,  et,  en  1078,  Manassès,  arche- 
Yêque  de  Reims,  y  installa  les  Bénédictins.  £n  1073  déjà  , 
un  puissant  seigneur  des  environs  de  Vitry,  Guy-à-la-Barbe, 
constituait  l'abbaye  St.-Mariin-d'Hurion ,  destinée  à  un  bril- 
lant avenir,  et,  en  1080,  le  comte  Thibaut  I*'.  de  Cham- 
pagne appelait  les  moines  de  saint  Benoît  à  SL-Sauvear  de 
Vertus.  Ce  ne  fut  qu'en  1131  que  Simon  de  Broyés  fonda 
un  monastère  à  Andecy,  près  de  Baye,  pour  les  Bénédictines. 

En  même  temps  que  Thibaut  P'.  mettait  les  religieux  de 
saint  Benoît  à  St. -Sauveur,  il  donnait  une  maison  sons  le  titre 
de  St -Martin,  à  Vertus,  aux  chanoines  de  saint  Augustin; 
quand  l'église  eut  été  brûlée,  au  XIV*.  siècle,  elle  jfnt  recon- 
struite sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  A  Châlons ,  l'évêque 
Roger  II ,  imitateur  de  Roger  I*'. ,  fonda  l'abbaye  de  Toas- 
saiots  en  l'île  Maupertuis,  au  XVK  siècle,  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  au  faubourg  St.-Memmie.  L'apôtre  du  Catha- 
launais  avait  établi  lui-même  un  couvent  qui  fut  détruit  dans 
les  guerres  des  Normands  et  reconstitué  par  les  chanoines  de 
saint  Augustin  en  1131.  Les  mêmes  religieux  furent  mis  à 
Chatrices ,  près  Ste. -Ménehould,  vers  1160,  par  Albéron, 
évêque  de  Verdun. 
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L*ordre  de  Prémontré  ne  possédait  qu'une  seule  abbaye 
dans  le  diocèse ,  celle  de  Moncets ,  près  Vitry ,  due  à  la  iibé* 
ralité  de  Anselme ,  cbeTalier  de  Montcets. 

De  ces  riches  monastères,  il  reste  bien  peu  de  débris  au- 
joord'bai  ;  les  guerres  civiles  des  XIV*.  et  XV*.  siècles,  celles 
des  protestants ,  celles  de  la  Fronde  et  enGn  la  Révolution , 
n'ont  presque  rien  laissé  à  faire  au  marteau  démolisseur  du 
XIX*.  siècle. 

Haate-Fontaine  seule  a  conservé  de  curieux  débris  des 
XIII*.  et  XIV*.  siècles ,  les  cloîtres.  On  voit  encore  à  Moi- 
reinottt  Téglise  des  XIII*. -XIV*.  siècles.  Les  autres  monas- 
tères ont  été  réédifiés  dans  les  trois  derniers  siècles.  Je  citerai, 
parmi  ceux-ci ,  les  imposants  débris  de  Trois-  Fontaines,  les 
vestiges  de  SL -Sauveur  de  Vertus,  Tabbatiale  de^Tous- 
stints.  Mais  tout  ceci  est  bien  peu  de  chose ,  quand  on  pense 
aox  magnifiques  ruines  d*abbaye,  que  Ton  peut  admirer  en 
Normandie,  en  Bretagne  et  dans  les  Pyrénées. 

Cette  source  d'études  archéologiques  manque  en  Cham- 
pagne; or,  ce  n'est  pas  à  l'artiste  qu'il  faut  parler  de  nos 
nxMiastères ,  mais  seulement  à  ceux  qui  aiment  à  fouiller  les 
archives,  à  cet  égard  ;  nous  n'avons  à  porter  envie  à  aucune 
aotre  province ,  et  si  je  n'avais  craint  d'abuser  des  moments 
do  Congrès,  j'aurais  pu  lui  faire  connaître  de  curieux  détails 
sur  les  particularités  de  la  vie  monastique  en  Champagne , 
notamment  au  point  de  vue  de  l'agriculture ,  dont  les  moines 
ont  été  partout,  sinon  les  inventeurs,  du  moins  les  plus 
illnsùres  propagateurs. 

M.  Drouet  lit  une  intéressante  notice  sur  les  abbayes  de 
St -Pierre  et  de  Toussaints  de  Châlons. 

H.  Tourneur  indique  un  mémoire  très-complet  de  M.  de 
Barthélémy,  sur  les  anciennes  abbayes  du  diocèse  de  Châ- 
lons. Ce  travail ,  plein  de  recherches  érudites  et  accompagné 
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d*une  carte,  a  été  offert  à  T Académie  de  Reims  et  publié 
par  elle.  Il  se  trouve  au  tome  XVI  de  ses  Séances  et  travaux, 
année  1852 ,  deuxième  semestre,  p.  11. 

Comme  complément  de  ce  même  travail,  M.  Tourneur 
dépose  une  notice  sur  les  anciennes  abbayes  de  Tarrondissc- 
ment  de  Reims. 

Âffenay,  Abbaye  de  filles ,  ordre  de  saint  Benoit ,  fondée 
en  660 ,  par  Gombert ,  maire  do  palais  et  frère  de  saint 
Nivard.  Son  revenu ,  avant  la  Révolution ,  était  de  20,000 
livres.  L'église  de  la  paroisse  a  recueilli  les  orgues  de  l'an- 
cienne abbaye.  Il  ne  reste  rien  de  l'ancien  monastère. 

BautviUers.  Abbaye  d'hommes ,  ordre  de  saint  Benoît , 
congrégation  de  saint  Vannes ,  fondée  par  saint  Nivard ,  ar- 
chevêque de  Reims ,  au  VII*.  siècle.  L'église  paroissiale  ac- 
tuelle reste  seule  de  l'ancienne  abbaye. 

Igny^  commune  d'Arcy-Ponsart ,  canton  de  Fismes.  Ab- 
baye d'hommes,  ordre  de  Citeaux,  bâtie  en  1127  par 
Rainauld  ,  archevêque  de  Reims.  Il  ne  reste  des  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye  que  la  chapelle,  ornée  d'un  dôme  et  de 
belles  sculptures ,  et  quelques  dépendances  ;  en  outre ,  des 
jardins  et  parcs. 

St.-Basie,  Abbaye  d'hommes ,  congrégation  de  saint 
Maur,  ordre  de  saint  Benoit,  érigée  par  Suavegote,  seconde 
femme  de  Thierry  P^ ,  roi  d'Austrasie.  Au  moment  de  la 
Révolution,  St-Basle  valait  16,000  livres  de  revenu.  La  com- 
munauté se  composait  d'un  prieur  et  de  huit  religieux.  Oo 
voit  sur  la  montagne ,  près  du  Faux ,  la  croix  marquant 
l'emplacement  de  la  grotte  où  mourut  saint  Basle.  Les  reli- 
ques de  ce  saint  sont  dans  l'église  paroissiale  de  Versy.  Da 
monastère  on  ne  retrouve  qu'un  clos  célèbre  et  quelques 
pans  de  murs. 

Ste. 'Claire.  Abbaye  de  filles,  ordre  de  saint  François,  ^ 
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Reims,  me  Neave.  L'établissement  de  ces  religieuses  à 
Reims  est  de  1220;  on  leur  concéda  un  terrain  qui  servait 
de  cimetière  aux  chanoines  de  St. -Denis,  et  que  ceux-ci  leur 
abaa  onnèrent  Cette  abbaye  comptait,  en  1790,  une 
{xienre  et  vingt-cinq  religieuses.  La  dernière  de  ces  reli- 
gieuses est  morte  il  y  a  peu  d'années ,  léguant  à  St -Maurice 
de  Rdms ,  sa  paroisse ,  quelques  reliquaires  provenant  de 
Tabbaye.  Aujourd'hui ,  une  filature  de  laine  et  la  maison  des 
FVères  des  écoles  chrétiennes  occupent  l'ancienne  abbaye  de 
Ste. -Glaire. 

SL'Dems.  Abbaye  d'hommes ,  génovéfains ,  érigée  en 
abbaye  par  Gervais,  en  1067.  L'église  fut  bâtie  à  la  même 
époque.  Le  grand-séminaire  est  placé  dans  l'ancien  couvent. 
Une  rue  (la  rue  de  Lidergier)  traverse  l'ancienne  église.  On 
vient  d'y  découvrir ,  il  y  a  six  semaines ,  plusieurs  tombes  en 
pierre  d'anciens  abbés ,  et  quelques  traces  de  carrelage  his- 
torié. Les  jardins  sont  occupés  par  de  magnifiques  habitations 
particulières. 

Si.'Éiienne.  Abbaye  de  filles,  ordre  de  saint  Augustin, 
établie  an  XIIP.  siècle.  L'enclos  de  l'ancienne  abbaye  sub- 
siste seul.  11  est  occupé  aujourd'hui,  en  grande  partie,  par  les 
religieuses  de  la  Visitation ,  rue  de  TÉquerre. 

Su^Nicaise.  Abbaye  d'hommes,  ordre  de  saint  Benoît, 
congrégation  de  saint  Maur,  célèbre  par  son  admirable 
église,  détruite  par  la  Révolution.  Il  ne  reste  rien  de  Tan- 
clenne  abbaye.  Une  pauvre  rue  et  de  misérables  masures 
recouvrent  l'emplacement  de  l'admirable  basilique. 

St.'Pierre-'leS'Dames,  Abbaye  de  filles ,  ordre  de  saint 
Benoit,  fondée  au  VI*.  siècle.  Abbaye  très-riche.  L'église , 
qni  était  moderne ,  a  été  détruite  ;  ta  rue  du  Levant  en  oc- 
<^pe  la  place.  Plusieurs  filatures  importantes  ont  été  con- 
sultes dans  l'enclos  du  monastère;  une  rue  a  été  ouverte 
sur  son  terrain.  Il  reste  encore ,  des  bâtiments ,  deux  por- 
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dons  considérables ,  rime  aux  dames  de  la  congrégatîoD  de 
Notre*Dame  et  Tautre  à  on  particalier. 

Su-Remy,  Archi-monastère  de  Tordre  de  saint  Benoît, 
congrégation  de  saint  Maur.  Son  origine  est  inconnue  ;  elle 
va  jusqu'au  V*.  siècle ,  au  temps  de  saint  Remy.  Il  en  reste 
l'église ,  les  bâtiments  et  l'endos  tout  entier,  formant  l'église 
paroissiale  de  St-Remy ,  que  plus  de  soixante-dix  diocèses 
de  France  envieraient  pour  leur  cathédrale.  Le  reste  est  oc- 
cupé par  l'Hôtel- Dieu  et  l'Ëcole  de  médecine.  Plusieurs  mes 
ont  été  ouvertes  au  travers  des  vastes  dépendances  de  ce 
royal  monastère.  Ce  qui  en  reste  suffit  pour  attester  sa 
splendeur. 

St 'Thierry,  Abbaye  d'hommes,  ordre  de  saint  Benoit, 
congrégation  de  saint  Maur ,  fondée  par  saint  Remy ,  réunie 
à  i'archevéohé  de  Reims ,  en  1696  ;  comme  dédommagement 
pour  la  perte  de  Cambrai  et  Malines,  autrefois  ses  sufiragants. 
Il  reste  aujourd'hui  l'endos ,  quelques  restes  des  bâtiments 
du  XII*.  siècle ,  une  portion  plus  considérable  des  magni- 
fiques châteaux  que  bâtissait  M.  de  Talleyrand  en  1790.  Le 
tout  est  une  propriété  particulière. 

Il  y  avait  encore  à  Reims  d'autres  maisons  oonventueUes, 
d'un  ordre  inférieur,  et  qui  n'avaient  pas  rang  d'abbaye  ;  ce 
sont  : 

1".  Le  Temple ,  rue  de  ce  nom ,  propriété  particulière,  U 
ne  reste  rien  d'ancien  ; 

2^  Les  Antonins,  rue  de  l'Université.  Reste  la  chapelle, 
aux  dames  de  la  Congrégation  ; 

3^  Les  Jacobins ,  rue  du  Couchant.  Fibtm^  importante. 
L'église  est  détruite  ; 

ti\  Les  CordeUers,  rue  de  ce  nom.  Maison  particuUère. 
Une  grande  partie  subsiste  encore  ; 

5^  Les  Augustins.  Le  petit-séminaire.  U  ne  reste  rîfen 
d'anden  ; 
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6'.  Les  Carmes.  ActueUement  caserne ,  bientôt  aux  Car- 
mélites. L*anden  couvent  subsiste,  moins  Tégiise  et  quelques 
dépendances  ; 

7^  Les  Minimes,  rue  Fery.  Reste  un  bâtiment; 

8**.  Les  Capucins.  Filature  ; 

9°.  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Filature  ; 

iO^.  Les  Longueaux.  Filature  ; 

11^  La  Congrégation.  Filature; 

i2^  Les  Carmélites,  rendues  à  leur  destination ,  mais  à  la 
?  cille  de  disparaître. 

&L  Tabbé  Pérard,  curé  de  St. -Loup  de  Châlons  ,  lit  une 
notice  sur  son  église,  visitée  deux  jours  auparavant  par  le 
Congrès.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup  d-attentiôn, 
et  des  remercimeuts  sont  adressés  à  M.  le  Curé  de  St.-iiOup 
par  i!iL  le  Président,  au  nom  du  Congrès. 

La  séance  se  termine  par  une  communication  des  plus 
curieuses,  de  M.  Canat,  de  Châlou-sur-Saône,  président  de 
la  dernière  séance  du  Congrès.  En  visitant  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Châlons ,  il  a  rencontré  sept  cartons 
de  grande  dimension,  couverts  de  feuilles  de  parchemin, 
qui ,  réunies ,  formeraient  un  volume  complet,  contenant  des 
documents  historiques  du  plus  grand  prix.  C'est  le  contrôle 
des  Comptes  de  Targenlier  de  Charles  VU  ,  Jacquet  de 
Caulx,  pour  les  dépenses  du  roi  et  de  la  reine,  durant  la 
moitié  de  Tannée  \hkh.  Garde-robe ^  Panneterie ,  Sellerie , 
Ecurie j  Courriers,  Habillements,  etc.,  etc. ,  tels  sont  les 
titres  des  divers  chapitres  de  ces  comptes.  Le  Congrès ,  par 
l'organe  de  sou  Président ,  émet  le  vœu  que  ces  feuillets 
soient  réunis  en  volume  et  étudiés  avec  soin.  De  vifs  remer- 
ciments  sont  adressés  à  M.  Canat. 

Le  Congrès  décide  qu'il  visitera ,  dans  la  journée  de  demain, 
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l'église  Notre-Dame-de-Lépine  et  le  lien  dit  Gimp  d'Attila.  Il 
ajoarae,  en  conséquence ,  sa  prochaine  séance  à  samedi  pro- 
chain. 
La  ^nce  est  levée  à  k  heures. 

Le  Secrétaire, 
V.  Tourneur. 


i'*.  Séance  dn  %B  mal. 

Présidence  de  M.  le  comte  db  Mbllbt,  Inspecteur  difisionnoire  de  la 

Société  française  d^archéologie. 

Prennent  place  an  bureau  :  MM,  de  Caumom ,  le  baron 
Chaubry  de  Troncenord ,  Gayot ,  de  Granna ,  Caquot  y 
Drauet ,  <et  Sellier ,  secrétaire-général. 

M.  Aniel,  membre  adhérent,  assiste  à  la  séance. 

M.  Louis  Paris  envoie  son  adhésion  au  Congrès,  en  expri- 
mant le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  ses  travaux  ;  il 
fait  hommage  à  l'Assemblée  des  trois  premières  livraisons  du 
Cabinet  historique  publié  par  lui. 

M.  de  Caumont  recommande  cette  excellente  publication. 
L'agence  instituée  par  M.  Louis  Paris  oiïre  les  plus  grands 
avantages,  puisque,  par  son  entremise,  il  est  facile  de  se 
procurer,  à  peu  de  frais,  la  transcription  collationnée  et 
certifiée  des  documents  compris  dans  son  catalogue,  et  que, 
de  plus ,  M.  Paris  se  charge  de  faire  ,  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  la  capitale ,  les  recherches  qui  lui  seront  deman- 
dées. Ses  bureaux  sont  établis  rue  d'Ângoulême-St. -Honoré, 
n».  27. 

Par  une  lettre  du  2k  mai ,  M.  le  baron  de  Roisin  annonce 
que ,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait ,  il  ne  pent  se  rendre 
dans  le  sein  du  Congrès  ;  il  fait  savoir  à  M.  de  Caumont  que 
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le  modèle  do  bel  aatel  exécuté  pour  l'église  Notre-Dame  de 
Trêves  est  encore,  eu  ce  moment,  dans  les  ateliers  de  M.  Di- 
droo ,  où  il  peut  être  visité. 

M.  Adrien  Mathieu ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impé- 
riale de  Dijon  ,  retenu  par  d'importantes  affaires  de  famille , 
informe  Tun  des  secrétaires-généraux  de  Fimpossibilité  où 
il  se  trouTe,.  à  son  grand  regret,  d'assister  aux  réunions  du 
Congrès. 

M.  Pestred ,  de  Vitry-le-François ,  annonce  un  fait  assez 
corieax ,  à  savoir  :  que  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  a  été  re- 
construite ,  sous  Louis  XIV ,  avec  d^  moulures  et  des  orne- 
ments du  style  ogival. 

M.  l'abbé  Hurault,  curé  de  St. -Alpin,  pour  satisfaire  au 
Toen  exprimé  par  M.  de  Gaumont  dans  la  séance  do  2U  de  ce 
mois,  met  sous  les  yeux  du  Congrès  les  inscriptions  de  vingt- 
deax  pierres  tombales  existant  dans  son  église: 

Pierres  tombales  de  l'église  St. -Alpin  de  Châlons, 

1.  Pierre  de  Tonnerre.  Un  personnage.  Inscription  en 
bordure. 

(Ci  gisi  maistre  Pt)ERES  :  lipines  :  QUI  fut  curez  : 

DE  SAIENZ  QUI  TREPASSA  EM   L'AN  DE  GRACE    :    M    :   CG   : 

ET  :  iiu'*  :  ET  :  I  :  EN  mois  :  de  mai  :  priiez  :  por  lui. 

Ce  qui  ot  en  iUliquet  a  été  suppléé. 

2.  Pierre  de  Tonnerre.  Ornements.  Personnages  effacés. 
Inscription  en  bordure. 

a  GIST  .  SIMONS  .  MAUFAIS  .  QUI  •  TRESPASSA  .  EN  . 
l'an  .  DE  GRACE  .  M  .  CC  .  IIIIXX  •  ET  .  XV  .  LE  .  JOUR  . 
DE .  PAQUES  .  PRIEZ  POUR  L'ASME  .  DE  LUI  .  QUE  DIE .  X  . 
L&SOILLE  .  AMEN. 
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3.  Pierre  de  Toonerre.   Sans  ornements.  loscripdoo  m. 
bordure. 

CI  GIST  MAITRE  RAVOOS  DE  BERUEREI  :  QUI  :  TRESPASSA  : 
AN  L*AN  :  DE   :   GRACE  :  M  :  II  :  c  :  ET  LX  :  ET  XII  :  EN  : 

MOIS  :  DE  :  JOING  :  priiez  :  pour  :  s.  asme  : 

6.  Pierre  de  Tonnerre.  Deux  personnages.  Inscription  en 
bordure. 

CI  gisent  sires  JEHAN   DE  DOMMARTIN   ET  DAME  H 

SA  FAMME  QUI  FURENT  ESPECIAL  AMI  ET  BIENFAITOR  DES 
FRÈRES  PRESCHEONS.    PRIEZ  POR  ZUX. 

Le  nom  de  la  défunte  est  effacé.  Cette  pierre  était  à  une  porte  dVotréc 

5.  Pierre  de  Tonnerre.  Mutilée.  Un  personnage.  Inscrip- 
tion en  bordure,  avec  une  maxime. 

CI  GIST  :  JAQUIERS  :  UTIES  QUI  TRESPASSA  .'  I  :  I  :  JOURS 

APRÈS  L*AME  MOULT  :  M  : (Le  reste  manque.) 

COMES  .  TES  :  TEIL  I  FUMES  NOS  TËIL  :  COMES  SOUMES  . 
TEIL  :  GERES  VOS  :  POR  AMOUR  DEU  :  PRIES  POR  NOS  .  SI 
AIES  MERCI  :  DE  VOS. 

6.  Pierre  de  Tonnerre.  Deux  personnages,  avec  oruemenU. 
CI  :  GIT  :  DAME  :  huydre  :  qui  :  fu  :  famé  :  Guillaume  : 

AUMASSUEZ  :  qui  :  TRESPASSA  :  l'an  :  DE  :  GRACE  :  M  :  ccc  : 
XXII   :    LE    :  DIMANGE    :   DE  :  VANT  :  LA  :  SAINT  :  MARTIN  : 

PRIEZ  :  POUR  Li  :  :  CI  :  gît  :  guillaumes  :  aumassuez  : 

qui  :  TRESPASSA  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  CCC  :  L  :  I  :  LE 
MERCREDI  :  APRÈS  :  FESTE  :  SAINT  :  REMI  :  ET  :  SAINT  : 
YLLAIRE  :  PRIES  :  pOUR  :  L*AME  :  DE  :  Ll  :  AMEN. 

7.  Pierre  de  Tonnerre. 

CI  GIST   :    AGNES   :   QUI    :    FUT   :    FEME    :   JEHAN  :   LE  : 
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PIGART  :  CXERG  :  VAND&I1R  :  DE  :  DRAPS  •*  A  :  DÉTAIL  :  LA  : 
QUELE  :  TRESPASSA  :  L*AN  :  DE  :  GRACE  :  NOTRE  :  «GNEUR  : 

M  :  ccG  :  XXXV  :  le  :  jour  :  de  .  feste  .  s  .  pierre  .  et  . 

s .  PAUL.  PRIEZ  .  POUR  .   LI  . 

8.  Pierre  de  Tonnerre.  Un  chevalier.  Inscription  en  bordure. 

a   GIT    :    HAISTRES    :    RAOULS    :    DE    :    MOULINCHAT  : 

QDi  :  TRESPASSA  :  l'an  :  DE  :  GRACE  :  M  :  ca:  :  XLiii  : 
LE  :  JOUR  :  DE  :  feste  :  sainte  :  agathe  :  priiez  : 
POUR  :  LUI  : 

9.  Tombe  en  pierre  de  Tonnerre.  Fond  très-orné.  Deux 
fMinonnages  :  ce  sont  les  denx  sœurs.  Inscription  en  bordure. 

Cl-GIST  .  marguerite  .  JADIS  •  FILLE  .  MIGHIEL  .  LE- 
SAYNE  .  QUI  .  TRESPASSA  .  L'AN  .  M  .  CGC  .  XL VII  .  LA  . 
VIGILE  .  DOU  .  S  .  SACREMENS  .  PRIIEZ  .  POUR  .  L'AME  . 
OE .  U  :  CI .  GIST  .  JANETTE  .  LA .  SAINESSË  .  FILE  .  JADIS . 
MICH^.  LE  .  SAINE  .  QUI  .  TRESPASSA  .  LE  .  VENDREDI  . 
O'aVAT  :  LA  .  SAÏtE  .  CROIS  .  EN  .  MOIS  .  DE  .  SETrBRB  . 
L*AN  .  M  .  CCG  .  XLIX  .  PRIEZ  .  POUR  .  L'AME  .  DE  .  LI  . 

10.  Tombe  en  pierre  de  Tonnerre.  Fond  orné.  Deux  per- 
sonnages :  le  mari  et  sa  femme.  Inscription  en  bordure. 

CIGIST  POINCINET  DE  JUVIGNY  ESGUYER .  JADIS  SBIGNSUR 
DE  MAIREI  EN  PARTIE  LEQUEL  TRESPASSA  LE  X*.  JOUR  DU 
MOIS  DE  JUILLET  LAN  M  .  CCCC  .  XIX  .  PRIEZ  DIEU  POlfE  SON 
AME  SIL  VOUS  PLAIST .  —  CI  GIST  DAMOISELLE  NICHOLE  LA 
BONTILLIE  :  E  DAME  DE  BAUNE  EN  PTIE  JADIS  FEME  DU 
DEVANT  DIT  POINCINET  DE  JUVIGNY  LAQUELLE  TRESPASSA 
LE  XXII*  JOUR  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  LAN  :  M  :  CCCC  . 
XXI  .    PRIES  A  DIEU  POUR  SON   AME  SIL  VOUS  PLAILT. 

U.  Pierre  de  Tonnerre.  Fond  :  deux  personnages,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  traits.  (>)loiinette8  à  docbetons,  fort 
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effilées  et  assez  élégantes.  Inscription  en  bordure  ;   entre 
chaque  mot  existe  an  ornement. 

CI  GIST  COLESSON  M  AN  RU  PEtICHEL  LEQUEL  TRESPA5SA 
l'an  de  GRACE  UIL  CCCC  XXXTJIJ  .  LE  YEREDl  .  Ull  . 
JO  .  D  .  JUILLET  .  PRIES  DIEU  PO  .  LUI  .  CI  GIST  UAR- 
GARITE  SA  FEME  LAQUELLE  TRBSPASSA  L*AN  DE  GRACE 
MIL  CCCC  ET  XIII  LE  III  JOUR  DU  MOIS  DAOUST  .  PRIES 
DIEU  POUR  EUE. 

12.  Petite  tombe  en  marbre  noir,  bien  modeste,  sans 
ornement. 

Cï  DEYAT  GIST  DAM<-u  RENÉE  DE  CHAMPAIGNE  VEFVE 
DE  FEU  GUILLAUME  DU  PUTS  ESCUYER  .  S"  DE  YOND.  FUXE 
DE  FEU  GUILLAUME  DE  CHAMP."'  ESCUYER  .  S«  DE  YARYMOT 
ET  DE  BLAYSE  CON»  DU  BOY  SECRETA     DE  SA  CBABRE  ET 

R»  gïîal  de  ses  finace  e  chap««  laq"*  Décéda  le  Yr 

DE  MARS  .    1608. 

Puisque  le  Créateur  de  la  machine  rode 
Sans  cesse  appelle  à  soy  toute  ame  vertueuse , 
La  tiene  ne  pouvoyt  •  o .  Dam^'*  heureuse. 
Faire  plus  long  seiour  e  ce  labile  mode. 

PRIEZ  DIEU  POUR  ELLE. 

13.  Petite  tombe  en  marbre  noir.  Quelques  ornements  et 
des  armoiries. 

CY  DEYANT  GIST  HONORABLE  HOM*  JACQUES  HORGUELIN 
YIYANT  MARCHANT  CHAUCETIER  DEM  A  CHAALONS  QUI  DÉ- 
CÉDA 14'  JOUR  DE  SEPTEMBRE  162/|. 

PRIEZ  DIEU  POUR  SON  AME. 

14.  Petite  pierre  noire. 

CY  GIST  DAMOIS.  CHARLOTTE  LE  BESGUE  FEME  DE  FEU 
PIERRE   BRAUX   ESCUYER   DEM   EN  CEST  YILLE  DE  CHAA£ONS 
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UQCELE  AAGÊE  DE  71  ANS  APAIÊ  LE  TRIBU  A  NATURE  LE  17 
DE  SEPr.»"  1626. 

PAUVRES  APFUGÊS  PRIÉS  DIEU  POUR  SON  AME.  ELLE  A 
EUED  SOIN  DE  VOUS. 

ET  PIERRE  BRAUX  ESGUTER  S'  DU  5URT0N  ET  DE  MARSON 
EN  PARTIE  LEUR  PETIT  FILZ  GON^'  DU  ROT  TRÉSORIER  DE 
FHANCE  ET  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  EN  CHAMPAGNE  QUI  DÉ- 
CÉDA LE  29*  JOUR  DE  JUIN  1650. 

ET  DAM*^*"  CLAUDE  HORGUELIN  SA  FEME  EN  PREMIÈRE 
NOPCE  ET  EN  SECONDE  DE  M'  NICOLAS  LE  TARTIER  ES*'  S' 
DE  GRIGNON  CON*'  DU  ROY  ET  TRÉSORIER  DE  FRANCE  EN 
LA   DITE  PROVINCE  LAQUELLE  DÉCÉDA  LE  2   DE  MAI  1656. 

15.  Grande  tombe  en  marbre  noir,  ayant  pour  ornements 
des  armoiries  aux  quatre  coins  et  entre  les  inscriptions.  La 
première  inscription  est  en  bordure,  les  autres  remplissent  le 
fond  de  la  tombe. 

CT  GIST  CLAUDE  DE  CUISSOTTE  VIVAT  ESCUYER,  SEIGNEUR 
DE  GIZAUCOURT  S.  MART  SUR  AULVE  ET  AULVE  CONC  DU  ROY 
TRÉSORIER  DE  FRANCE  ET  GNAL  DES  FINANCES  EN  LA  PVINCE 
DE  CHAMP*"*  AU  BUREAU  ESTaBLI  A  CRAAL'  FILS  DE  NICOLAS 
DE  CUISSOTTE  ESCUYER  S.  DE  BIERGES  ET  GIZAUCOURT  IV 
(lUHAMÉ)  ET  DE  DAME  MARIE  LALLEMENT  SES  PÈRE  ET  MÈRE 
QUI  DÉCÉDA  LE  26  SEP."»  1629  A  AGE  DE  27  ANS  PRIEZ  DIEU 
PODR  LUL 

Le  mot  placé  entre  parenthèse*  est  douteux. 

ICY  REPOSE  DAME  MARIE  DE  CUISSOTTE  DE  GIZAUCOURT 
DAME  DE  BAYARNE  ET  DE  SOULANGE  EPOUSE  DE  MESSIRE 
JEROME  DE  GOUJON  DE  THUISY  SEIGNEUR  MARQUIS  DE  THUISY 
DE  VRAUX  DE  S.  LORENT  LA  CROIX  EN  CHAMPAGNE  SAINT 
MAED  LE  ROUPFY  ET  AUTRES  LIEUX  SÉNÉCHAL  HÉRÉDITAIRE 
DE  REIMS  LAQUELLE   DÉCÉDA   LE  7  JANVIER  1638   ÂGÉE  DE 
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23  ANS  5  M01&   PRIEE  DIEU  POUR  &U.E  ET  POUR  SON  MARI 
DÉCÉDÉ  EN  1698  ET  AUSSI  ENTERRÉ  SOUS  CETTE  TOMBE. 

Y  RBPOtôKT  AUSSI  LEUR  FILS  JEROME  IGNACE  DE  GOUJON 
DE  THUIST,  MARQUIS  DE  THUISY,  COMTE  D'AUTRY,  SÉNÉCHAL 
HÉRÉDITAIRE  DE  RfiEIMS,  SEIGNEUR  DE  LUCHES,  ETC. ,  ETC . 
DÉCÉDÉ  LE  6  NOVEURRE  170^  ; 

ET  SA  PEMME  ANNE  FRANÇOISE  DE  NETTANCOURT—V  AUBE- 
COURT  —  HAUSSONVILLE ,  DAME  DE  PACY  EN  VALOIS  ET 
CHALEBANCE,  DÉCÉDÉE  LE  21  JUIN  1727.  PRIEZ  DIEU  POUR 
LEURS  AMES. 

Cette  tombe,  qui  était  dans  Téglise  des  Dominicains  de  cette 
Tille  et  qui  fermait  la  sépulture  des  de  Gizaucourt  et  des  de 
Thuisy,  a  été  transportée  ici,  en  1797 ,  par  les  soins  de  M.  le 
comte  de  Gizaucourt  et  de  M.  Lambert,  curé  de  cette  paroisse, 
ainsi  que  les  corps  qui  étaient  renfermés  dans  le  caveau, 
comme  il  est  constaté  par  les  procès-verbaux  de  la  fabrique. 

16.  Petite  tombe  noire. 

VIRO  NOBILI  CLAUDIO  DE  BAR  TAM  PIETATE  ET  ERUDI- 
TIONE  QUAM  VIRTCTE  INSIGNI ,  QUI  BELLI  ET  PAaS  TEMPO- 
RIBUS  REGI  ET  PATRIE  NUNQUAM  DEFUIT  ,  VSQUE  ADEO  UT 
IN  ACIE  PRINGIACENSI  26  VULNERIB'  ACCEPTIS  PARS  VIC- 
TORIiE  NiniLOMlNUS  FLERIT  ,  QUIQUE  SALARU  VECTIGALIS 
COACrOR  ANNL*,  DUX  SCLOPETARIORV  URBIS,  ET  DUCTOR 
PEDITUM  E  DELECTU  CIVIUM,  ITA  SE  GESSIT  IN  HIS,  ET  ALII5 
PRIMIS  MUNERIBUS  URBICIS  QUIBUS  PERFUNCT.  EST  LAUDA- 
BILITER,  UT  SINE  I NVIDIA  LAUDEM  INVENERIT.  ET  GDM  ANNI 
JETATIS  76  QUARTO  MENSE  IN  NON.  APRIL.  1636  JAM  PROAYCS 
RENE  SIBl  CONSCIAM  DEO  ANIMAM  REDDiDIT  ,  INSOLABILE 
SUI  DESIDERIUM  CUNCTIS  CI  VIRUS  QUOS  AMORE  CURA  ET 
STUDIO  COMPLEXUS  FUERAT  VIGTURUS  SEMPER  IN  GRATAA 
RECORDATIONE  RËLIQUERIT. 
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SUZANNA  LE  DUC  VIDUATA  OPTIMO  COJUGE  ,  PETRUS  DE 
BAR  ORBATUS  EXCELL»»  PATRE  »  ET  FILI^  DESOLAT^  HOC 
PIBTATIS  AMORISQUE  MONUMENTUM  POSIIERUNT. 

i7.  Grande  tombe  noire.  Armoiries  aux  coins.  La  pre- 
mière inscription  en  bordure ,  les  autres  au  fond. 

CY  6IST  NOBLE  HOE  PIERRE  COQUAAT  VIVANT  CONSEILLER 
£T  BOURGEOIS  DE  CHAAL.  Q.  DÉCÉDA  LE  2  JUIN  1660.  A  AGE 
DB  70  ANS. 

ET  DAM.  ANNE  BRISSIER  SA  FE.  Q.  DÉCÉDA  LE  9  NOV. 
1660  AAGÊE  DE  60   ANS. 

ET  NOBLE  HOE  NICOLAS  CiOQUART  LEUR  FILS  VIVANT 
AUSSI  CON.  ET  BOURiîEOIS  DE  LA  VILLE  QUI  DÉCÉDA  LE 
24  OCTOBRE  1663   AAGÉ  DE  ^9  ANS. 

ET  DAME  MARIE  COQUART  ÂGÉE  DE  66  ANS  VE  DE  LOUIS 
GOQUART  ES.    SB.  DE  LA  MOTTE  MAIDUI  ET  DE  CHE- 

VIGNT  BAILLI    DU    CONTÉ    DE  VERTUS  QUI  DÊCÉDDA  LE  23 
AVRIL  167/1. 

D*"*  ANNE  .  COQUART  .  FILLE  .  DU  .  D  .  P  .  DÉCÉDÉE  . 
LE.  7.  JUILLET.  1693. 

CT  M»  PIERRE  .  LEMOYNE  .  CON  .  Ï)E  .  LAD  .  VILLE  .  ET  . 
E5CBEVIN  .  MARY  .  DE  .  D»-»-»  CATHERINE  .  COQUART  .  QUI 
DÉCÉDA  .  LE  .  6  .  FEVRIER  .   1696. 

E .  LADITE  .  DAMOISELLE  .  CATHERINE  .  COQUART  .  QUI  • 
DÉCÉDA  .  LE  .  15  .  FEVRIER  .  1707  .  AAGÊE  .  DE  *  81  .  ANS. 

PRIEZ  .  DIEU  .   POUR  .  EUX  . 

18.  Petite  pierre  noire. 

GY  6IST  GUILLAUME  DE  CHAMPAGNE  ESCUTER  SEIGNEUR 
DE  VARRIMONT  £T  DE  BLAIZË  QUI  l^CÊDA   LE  22   JOUR  DE 

JANVIER  1687. 
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ET  DAMOISELLE  FRASOISE  ROGHEREAU  SA  FEME  QUI  DÉ- 
CÉDA LE  13  JOUR  d'aoust.  an  (effacé). 

HIC  QUOQ.  CLAUD.  DE  CHAPAIGNE  DIONYSII  NEPOS 
GYILLEL.  PRONEP.  INQUIETA  LUDOVia  PARENTIS  OSSA 
SEDIBUS  AVITIS  RESTITUIT. 

19.  Petite  tombe  en  marbre  noir. 

CY  GIST  SIMON  HENBAULT  MAISTRE  DRAPIER  :  QUI  DÉCÉDA 
LE  2  JANVIER  1674. 

ET  LOUISE  PICHOTEL  SA  FAMME  QUI  DÉCÉDA  LE  U  : 
FEVRIER   1699. 

PRIEZ  .  DIEU  .  POUR  EUX  . 

20.  Cette  pierre  tombale  est  la  même  que  le  n^  11.  L'in- 
scription suivante,  qui  nous  rappelle  plusieurs  membres  de 
la  même  famille ,  a  été  gravée  sur  le  fond  de  la  pierre  n^  10. 

CY  .  GIT  .  HONORABLE  .  HOMME  .  BASLE .  SACLET  .  BOUR- 
GEOIS .  DE  CHAALONS  .  QUI  DÉCÉDA  .  LE  .  DIXIEME  .  SEP- 
TEMBRE .  1709  .  ÂGÉ  DE  SOIXCENTE  .  ET  DIX  NEUF  .  ANS. 

PRIE  .  DIEU  .  POUR  .  EUX. 

ET  DAMOISELLE  .  BLANCHE  .  DE  .  MAROLLE  .  SA .  FAMME . 
DÉCÉDÉE  .  LE  .  12  .  AVRIL  .  1718  .  AAGÊE  .  DE  78  .  ANS. 

DONT  .  LEUR  .  ANCESTRES  .  QUI  .  SONT  .  BERTHELEMY  . 
LAMBERT  .  ET  DIDIER  SACLET .  ONT  .  FONDÉ .  A  PERPÉTUriÉ . 
UN  .  SERVICE  .  ET  .  VIGILE  .  QUI  .  SE  .  DOIT  .  DIRE  L'UN  LE 
DERNIER  JANVIER  .  L'AUTRE  .  LE  .  26  .  JUILLET. 

D.  O.   M. 

a  GIST  M*  PIERRE  LA  FOURNIÈRE  NOTAIRE  ROYAL  A 
CHAALONS".  QUI  DÉCÉDA  .  LE  3  NOVEMBRE  .  1731  .  ÂGÉ  DE 
50  ANS.  REQUIESCAT  IN  PAGE. 
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ET  DEMOISELLE  JEA19KE  SAGLET  ÉPOUSE  DUDIT  LA  FOUR- 
RIÈRE .  DÊGÊDÊB  LE  1*^  MAI  17Ù6  .  ÂGÉE  DE  74. 

ET  JOSEPH  MEMIE  JEROSME  DE  LA  FOURNIÈRB  .  SEIGNEUR 
DE  UARSON  .  ET  .  DE  MONGETS  EN  PARTIE  .  ET  .  G  .  AVOCAT 
£R  PARLEMENT  .  CONSEILLER  DU  ROY  .  UEUTENANT  HONO- 
BAIRE  EN  L'ÉLEGTION  DE  CETTE  VILLE  .  M  .  EN  CHARGE  DE 
CETTE  ÉGLISE  .  DÉCÉDÉ  LE  5  JUIN  .  1766. 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

21.  Petite  pierre  noire. 

CY  DEVANT  EST  INHUMÉ  LE  CORPS  D'HONORABLE  HOME 
lEAN  MOREL  MARCHAND  DE  CETTE  VILLE  DÉCÉDÉ  LE  6  JUIN 
1728  AGE  DE  63  ANS  LEQUEL  A  LÉGUÉ  A  CETTE  ÉGLISE  SA 
PAROISSE  PAR  CONTRAT  PASSÉ  CHÉ  FARON  NOTAIRE  DEUX 
PIÈCES  DE  TERRE  AU  TERROIR  DE  SARRY  POUR  UN  SALUT 
A  PERPÉTUITÉ  LE  2U  JUIN  JOUR  DE  SA  FESTE  AVEC  PROCES- 
SION ET  BÉNÉDICTION  DU  TRÈS  S*.  SACREMENT  ET  LE  LEN- 
DEMAIN UNE  MESSE  BASSE  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME.  IL 
ATTEND  LA  RÉSURRECTION  ET  VOS  PRIÈRES. 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

22.  Petite  tombe  en  marbre  noir. 

D.  0.  M. 

CY  GIST  HONORABLE  HOMME  MICHEL  GROJEAN  CONSEILLER 
DE  L'HOTEL  COMMUN  DE  CETTE  VILLE  ANCIEN  JUGE  CONSUL 
QUI  DÉCÉDA  LE  6  MARS  1752.  ÂGÉ  DE  72  ANS. 

PRIEZ  DIEU  POUR 
SON  AME. 

REQUIESCAT  IN 
PAGE. 
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Pierres  tombâtes  dr  régltse  SL-Loup  de  Châions, 

M.  Droiiet  met  soas  les  yeux  de  TAssemblée  les  inscrip- 
tions de  plusieurs  tombeaux  existant  dans  Téglise  St-Loup 
de  Chatons ,  et  présente  le  dessin  de  quelques-uns  de  ces 
tombeaux. 

J'ai  relevé ,  dit  M.  Drouet ,  les  inscriptions  du  plus  grand 
nombre  des  pierres  tombales  qui  font  partie  du  pavé  de  l'église 
SL-Loup  de  Ghâlons;  quelques-unes,  trop  usées,  sont  ou 
entièrement  illisibles  ou  presqu'effacées;  je  transcris  ici  celles 
que  j*ai  pu  déchiffrer  en  tout  ou  en  partie  : 

\\  CT  GIST  HONORAALE  AOIIIIBIACQOËS  VASSAL ,  NÂtlF 
ET  MAIRE  OE  VILLE  DE  t A  VILLE  DE  MAIEtÈRES ,  AAGÊ  DE 
ki  ANS,  QUI  DÉCÉDA  EN  CETTE  VILLE  22  NOVEMBRE  i6&9. 

CHARLOTTE  JACQUB  VEVFB  DE  M.  Y.  SE  DI  .  .  .  S  .  .  . 
V  ...  SS  ...  B  ...  QUI  A  FAIT  POSER  CE  MARBRE. 

REQmËSCAT  m  PACE. 

Cette  inscription  est  gravée  dans  un  ovale  tracé  par  une 
double  ligne;  aux  quatre  coins  est  une  tête  d'ange  sur  des 
ailes  éployées  ;  au  bas  une  tête  de  mort  sur  des  os  croisés  et 
entourée  par  des  ailes  de  chauve-souris. 

L'inscription  suivante ,  en  caractères  gothiques ,  se  lit  sur 
le  pourtour  d'une  pierre  en  forme  de  carré  long  déjà  usée];  elle 
porte ,  à  chacun  de  ses  angles,  une  espèce  d'écusson  où  l'on 
croit  reconnaître  des  têtes  de  bélier  : 

2°.  CY  GIST  DAM01SELLE  FANNIE  MAILLART  lADlS  FEMME 
DE  NOBLE  HOMME  JEAN  BILLET  SEIGNEUR  DE  FASNIÈRBS 
C*'  DU  ROY,  RECEVEUR  GÉNÉRAL  DU  THAILLON  EN  SA 
QUALITÉ  DE  ....  DES  ÉCIIEVINS  DE  CETTE  VILLE  DE 
CHAALONS  QUI  DÊi:ÉDA  LE 1595. 

NE  MEMINERIS  INIQUITATUM  NOSTRARUM. 
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3^  CY  «IST  DAME  MADAME  JEANNB  FRANÇOISE  œURTIN 
BSPOUSE  DE  MESSIRE  HUE,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  MI- 
ftOMtNIL,  TOUBVILLE,  BAUMETS,  SAINT-AUBIN,  LA  ROQUE, 
LA  LINGE  ET  AUTRES  LIEUX,  CONSEILLEE  DU  ROI  EN  TOUS 
SES  CONSEILS ,  MAITRE  DES  REQUÊTES  ORDINAIRES  DE  SON 
HOSTEl;  PRÉSIDENT  EN  SON  GRAND  CONSEIL,  CT  DEVANT 
INTENDANT  DE  LA  PROVINCE  DE  POITOU  ,  ET  DEPUIS  1673, 
DE  CELLE  DE  CHAMPAGNE,  EST  DÉCÉDÉE  EN  CETTE  VILLE 
LE  26  JANVIER   1682   ET  INHUMÉE  EN  CE  LIEU. 

AUX  quatre  ooini»  'de  ce  marbre  est  un  écosMo  géminé, 
portant  Tua  trois  croissants,  et  l'autre  trois  hures  de  sanglier 
regardant  à  droite. 

k\  CY  GIST  MESSIRE  JEAN  ANTOINE  DEBAR  DE  SAINT- 
MARTIN,  PRÉSIDENT  TRÉSORIER  DE  FRANCE  AU  BUREAU 
DES  FINANCES  DE  CHAMPAGNE,  DÉCÉDÉ  LE   iU  MARS  1768. 

5^  ICI  REPOSE  DAME  MADAME  MARIE  LOUISE  HOCQUART , 
ESPOUSE  DE  MESSIRE  LOUIS  FRANÇOIS  MBMMIE  HOCART , 
CHEVALIER  SEIGNEUR  DE  LANDRICOURT  ET  AUTRES  LIEUX , 
CONSEILLER  DU  ROT  EN  TOUS  SES  CONSEILS,  PRÉSIDENT 
A  MORTIER  AU  PARLEMENT  DR  METZ  ,  COMMISSAIRE  DE  LA 
NOBLESSE  DU  BAILLIAGE  DE  CHALONS  ,  DÉCÊDÉE  LE  1*'. 
SEPTEMBRE  1777,  AAGÊE  DE  21  ANS, 

PRIEZ  DIEU  POUR  ELLE. 

6^  ICI  REPOSENT  MESSIRE  LOUIS  HOCART,  CHEVALIER, 
SEIGNEUR  DE  LANDRICOURT  ET  AUTRES  LIEUX,  ANCIEN 
CAPITAINE  DE  CARABIMERS,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  ROYAL 
ET  MILITAIRE  DE  SAINT  LOUIS,  COMMISSAIRE  POUR  LA 
1<Î0BLESSE  DU  BAILLIAGE  DE  CHALONS  ,  DÉCÉDÉ  LE  29  DÉ- 
CEMBRE 1773,   ÂGÉ  DE   74  ANS. 

ET  DAME  ÊLIZABETH  AUBERTIN  SON  ÉPOUSE  DÉCÊDÉE  LE 
k  OCTOBRE  1771  ,    ÂGÉE  DE  68   ANS. 
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7^   CY  6IST  NOBLE  HOMME TULLIER  (OO  Bollier] 

VIVANT  BOURGEOIS  DE  CETTE  VILLE 

QUI  DÊCÊDA  LE  8  JUILLET  1676  ET  DAME  MARIE  LONGUET, 
FEMME  DU  DIT  TULLIER  LONGUET. 

Cette  inscription,  en  lettres  gothiques,  est  très-limée et 
presque  illisible. 

8".  D.  o.   M.   V.  Q.   M. 

CY  GISENT  OLIVIER  AUBERTIN  VIVANT  SEIGNEUR  DE 
MAVCOVY,  JONCHERY  ET  SOUAIN  EN  PARTIE,  QUI  DÊCÉDà 
LE  21  SEPTEMBRE  1624;  ET  DAMOISELLB  ANNE  LINAGE  SA 
FEMME  LE  15  FEBVRIER  1655;  CLAUDE  AUBERTIN,  LEDB 
HLS,  VIVANT  SEIGNEUR  DES  DITS  LIEUX  DÊCÊDA  LE  22 
JUIN  166& ,  LEQUEL  A  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  BASSE 
MESSE  PAR  CHACUN  JOUR,  A  LA  HN  DE  LAQUELLE  ON 
DOIT  DIRE  UN  DE  PROFUNDIS  SUR  SA  FOSSE  ;  TROIS  AD- 
VERSAIRES DE  VIGILE,  TROIS  HAUTES  MESSES  A  CHACUN 
SERVICE  ET  AVEC  PRIÈRES  ORDINAIRES,  LES  21  SEPTEMBRE, 
15  FEBVRIER  ET  22  JUIN.  IL  A  DE  PLUS  FONDÉ  POUR 
SATISFAIRE  AU  TESTAMENT  DE  DEFFUNTE  MAGDELAINE 
DE  SAINT  REMY,  VEUVE  DE  MESSIRE  NICOLAS  HAALE , 
DÉCÊDÊB  LE  28  AVRIL  1612,  UN  OBIT ,  LE  MÊME  JOUR, 
UN  AUTRE  LE  JOUR  DE  SAINTE  MARGUERITE,  UNE  MESSE 
BASSE  AVEC  LE  DE  PROFUNDIS  SUR  SA  FOSSE,  TOUTES 
LESQUELLES  FONDATIONS  ONT  ÉTÉ  ACCEPTÉES  PAR  CE  COU- 
VENT AINSI  QU*IL  PAROIST  PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ  PAB- 
DEVANT  LAGUILLE  ET  PIETRE,  NOTAIRES  ROYAUX  A  CHAA- 
LONS,  LE  16  JUILLET  1665,  ET  RECTIFIÉES  PAR  LE  CHA- 
PITRE PROVINCIAL  TENU  A  MONTOIR  LE  U  MAI  1668. 

ET  NICOLAS  AUBERTIN  AUSSI  FILS  DES  DITS  OLIVIER 
AUBEBTIN,  ET  ANNE  LINAGE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  AC 
BAILLIAGE  DE  CHAALONS,  PAIRIE  DE  FRANCE,  LEQUEL  DÉ- 
CÉDA LE  17   AVRIL  1683. 
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9*.  CT  GIST  ISAYE  BBSCHEFER .  YtYANT  CONSEILLER  DU 
BOY,  LIEITTENANT  EN  L'ÉLECTION  DE  CHAALONS,  LEQUEL 
FONDA  A  PERPÉTUITÉ  UN  OBIT  AYEC  3  HAUTES  MESSES 
AVEC  LES  VIGILES  LA  YEILLE  DE  SON  DÉCÈS  QUI  FUT  LE 
10"*.  JOUR  D*OCTOBRE  1605  ;  ET  DAMQISELLE  HENNEQUIN 
SA  FEMME  QUI  DÉCÉDA  LE  /i"**.  JOUR  D*AOUST  1667  ;  ET 
MESSIBE  PUBRRE  BESCHEPER  ,  CONSEILLER  DU  ROI ,  CON"'". 
ESLD  EN  L'ÉLECTION,  DÉCÉDÉ  LE  iW^.  JOUR  DE  SEP- 
TEMBRE 1662. 

10*.  a  o.  M. 

flic  JACET  REYERENDUS  ADMODUM  PATER  AC  DOMINUS 
GUIUELMUS  BAZIRE  EX  DICECESI  CONSTANTIENSI  OLIM. 

OMNIUM  HOMINUM  LABORIOSISSIMUS ,  BIS  AD  REDEMP- 
TIONEM  CAPTIYORUM  IN  AFRICAM  MISSUS,  IBIQUE  PER  SEX 
MENSES  DETENTUS,  MULTA  INCOMMODA  ET  OPPROBRIA  PA- 
TIENTER susTiNurr  ab  infidelirus  qui  confratrem  suum 

PBOPTER  FIDEM  IGNE  CRUDEL1TER  NECARUNT.  TER  PRO- 
TINCIAM  CAMPANL£  PERLUSTRAYIT  YISITATOR  YIGILAN- 
TISSIMUS  ELECrUS  A  CAPITULO  GENERALI  IN  YICARIUM 
GEKEEALEM  TOTIUS  0RD1N[S  TRINITATIS  ET  REDEMPTIONIS 
CiPTIYORUM  ,  CONFIRMATUS  A  REYERENDISSIMO  DNO  MA- 
JORE MINISTRO,  LITTERISQUE  REGIS  MUNITUS,  TOTAM 
FLANDRIAM  YISITAYIT ,  ALIASQUE  DOMOS  IN  ALIIS  PRO- 
mciIS,  MAXIME  PARISIENSI  ...  M  .  .  .  MULTA  ET  PRiE- 
CLARA  STATUIT  AC  DECREYIT  IN  FAYOREM  STUDIOSORUM 
QCOS  SEMPER  COLUIT  IPSE  LITTERATISSIMUS  ,  IN  ANTIQUA 
ET  AMABILI  DOMO  CUJUS  REDDITUS  AUXERAT  INDUSTRIA 
SUA  HORTUM  AMJINISSIMUM  EXPLANARAT  ET  PLANTAYERAT. 

m  BANC  URBEM  TRANSLATUS  iERARlUM  IN  JSDIFICANDO 
BOG   TEMPLO    ORNANDOQUE    CUM    STUDIO    INTEGRUM  CON- 

SDMPSIT INCULPATUS    HANC    DOMUM   RE- 

UQUIT   PATIENTER,    TANDEM    POST    DIFFICILEM    LAUDABI- 
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LEMQUB    ADIUNISTRATIONfiM    JXXU  ANNORUM ,   OC 

PRAGTUS  LABOBB    DIE  XXIY  MAtI  TU   III  PRIMU8   SEPOLTOS 
EST  AMNO  REPARAT^  SALUTIS  M.  DC.  XC  II ,  £TATIS  LTIII. 

REQUIESCAT   IN   PACE. 

Cette  tombe  est  en  pierre  de  liais. 

CY  GISENT  DESOVB  CETTE  TOBE  LES  COBPS  DE  DIDIER 
MASSON  VIVANT  M*««>  BOVBAC  QVY  DECEDA  LE  8  IVIN  1679 
ET  PERRETTE  MENON  SA  FEME  PETITE  FILLE  DE  FEV  DIDIER 
NOËL  LAON  ELLE  DECEDA  LE  26  MAY  1676  PRIEZ  POVB  LE 
REPOS  DE  LEVRS  AMES. 

CY  GIST  NOBLE  HOMME  DIDIER  NOËL  MARCHAND  ET  LA- 
BOUBEUB  :  DEM  A  CIIAALONS  Q.  TPASSA  M.  D.  LXJI  ET 
CLAUDE  BABELE  FEMME  DE  DiDIER  NOËL  QVY  TREPASSA  LE 
XXIX  DE  JUILLET  MIL-CINCQ-CENS  LXL 

iM.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  a  visité  les  inté- 
ressantes coUeclions  d'antiquités  et  d'objets  d'art  de  MM.  Ga- 
rinet  et  Picot ,  membres  du  Congrès. 

M.  Savy  présente  au  Congres  son  rapport  sur  les  chemins , 
camps  et  tumulus  romains ,  existant  dans  la  circonscription 
actuelle  du  département  de  la  Marne  ;  il  a  jouit  à  ce  rapport 
une  carte  des  voies  romaines  et  les  dessins  des  divers  tnmalus 
par  lui  décrits. 

Le  Congrès  décide  que  Timportant  travail  de  M.  Savy  sera 
publié  en  entier,  à  la  suile  du  procès-verbal  de  ses  séances. 

M.  Gayot  présente  une  observation  au  sujet  de  la  voie 
romaine,  dite  Chemin  de  César;  cette  voie  était  celle  de 
Reims  à  Rome ,  ou  plutôt  à  Lyon ,  par  Troyes;  elle  a  été  rem- 
placée par  la  route  impériale  n\  77 ,  comme  Ta  dit  M.  Savy. 
M.  Gayot  ajoute  que  cependant ,  entre  Troyes  et  Auxerre , 
la  route  actuelle  ne  suit  pas  exactement  Tancienne  voie  ronaine. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  a  visité ,  dans  la 
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jonrnte  d'hier ,  26  mai ,  le  liru  dit  Camp  d'Aaila.  Rica  de 


■   *  ■"      OLàN   BB   CIMP  d'iTTILjI. 

plos  important  que  le  c^mp  qn'on  désigne ,  on  ne  lalt  poiir- 
qooi ,  sous  cette  dénominition.  9 


130  CONGRES   ARCBÉOLOGIQUE   DE  PRA^T.E. 

Évidemment,  cette  enceinte  retranchée  do  premier  ordre» 
dont  le  vallum  colossal  est  encore  très-bien  conservé ,  malgré 
les  dégradations  des  riverains  qui  le  rognent  ponr  cultiver  un 
peu  plus  de  terrain ,  remonte  à  une  époque  bien  antérieure  à 
oelie  d'AttOa.  On  y  trouve  beaucoup  de  médailles  romaines  et 
de  médailles  celtiques  en  potin ,  dont  plusieurs  ont  été  re- 
mises au  Congrès  par  lesT  laboureurs  qui  les  avaient  décou- 
vertes. 

Le  plan  est  tellement  bien  tracé  par  le  vallum  et  les  fossés 
profonds  qui  entourent  ce  retranchement ,  qu'il  est  très-facile 
d*en  saisir  d*un  conp*d*œil  la  forme  et  l'étendue.  M.  de  Cau- 
mont  a  fait  sur  place  diverses  observations  qu'il  a  communi- 
quées à  ses  confrères;  il  a  comparé  l'enceinte  de  la  Cheppe 
aux  camps  romains  qu'il  avait  observés  et  étudiés  dans  d'au- 
tres localités,  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer  que  celui-là  est 
un  monument  plus  important  que  tous  les  autres  :  il  enclôt 
effectivement  environ  23  hectares.  La  nyière  voisine,  qaî 
baignait  d'un  côté  le  pied  de  ces  retranchements,  alimentait 
d'eau  les  fossés  profonds  qui  entouraient  les  antres  parties  de 
l'enceinte  ;  un  barrage  suffisait  pour  faire  monter  l'eau  dans 
le  fossé.  La  voie  romaine  de  Reims  à  Metz  passait  à  200 
mètres  du  camp. 

M.  Caquot  dépose  sur  le  bureau  un  plan  du  camp  dit 
d'Attila  et  d'une  sépulture  voisine  de  ce  camp. 

M,  Pestre  communique  au  Congrès  une  notice  sur  le 
camp  de  Louvières ,  qu'il  considère  comme  appartenant  à 
l'époque  gallo-romaine,  et  9ur  diverses  découvertes  d'anti- 
quités, faites  dans  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de 
Vitry-le- François. 

M.  de  Granrut  donne  lecture  au  Congrès  du  rapport 
dressé  par  lui,  sur  la  visite  de  l'église  Notre- Damc-de-Lépine, 
Ce  rapport  s'applique  à  l'un  des  plus  remarquables  édifices 
de  la  circonscription. 
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M.  Savy  lit  ensuite  one  note  sur  rorientation  des  églises. 

M.  Caquot  présente  au  Congrès  un  almanach  qui  paraît 
être  un  calendrier  perpétuel  ;  il  n*a  pu  encore  en  interpréter 
tons  les  signes;  il  en  présente  un  fac-similé. 

La  vingt-nnième  question  est  mise  en  discussion  : 

Quels  sont  les  principaux  châteaux  anciens  du  dépar- 
tement? Peut-Ctt  donner  une  idée  du  système  de  la  hiérar- 
chie féodale  du  pays  ? 

M.  le  comte  de  Mellet  signale  le  château  de  Montmort, 
qni  appartient  an  XVI%  siècle ,  et  qui  est  bien  conservé  ; 
c*est  un  très-beau  type  de  la  renaissance  ; 

Le  château  de  firugny  a  été  récemment  Tobjet  d'une  in- 
telligente restauration;  il  est  la  propriété  de  la  famille  de 
M.  le  comte  de  Clermont-Tonnerre ,  dont  la  mort  récente 
et  prématurée  a  afOigé  le  département  de  la  Marne. 

Le  château  de  Baye ,  dit  M.  le  comte  de  Mellet,  situé  dans 
rarrondissement  d'Epernay ,  est  moderne  dans  la  plupart  de 
ses  parties;  il  possède  cependant  encore  une  charmante 
chapelle  du  XIII*.  aècle ,  avec  fenêtres  décorées  de  vitraux 
de  cette  époque ,  presque  toutes  en  excellent  état  de  conser- 
vation. Une  monographie  complète  de  ces  vitraux  a  été  pu- 
bliée ,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Champagne  catholique. 
La  légende  de  saint  Jean  Tévangéliste,  les  principales  scènes 
de  la  Passion  et  autres  sujets  religieux  y  sont  représentés. 
La  chapelle  de  Baye  est  pavée  en  carreaux  émaillés  et  histo- 
riés, et  était  autrefois  surmontée  d'une  jolie  flèche  qui  a 
disparu  dans  les  vicissitudes  des  temps,  et  qu'on  retrouve 
encore  dans  d'anciennes  gravures. 

M.    Godart  ajoute  à  cette   nomenclature  le  château  de 
T  roissy,  dont  il  reste  une  tour  et  une  double  porte  ogivale. 

M.  Sellier  annonce  que,  suivant  l'opinion  de  M.  Didron, 
qni  a  visité  le  château  de  Troissy,  sur  la  demande  de  M. 
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fiourlon  de  Sarty ,  ancien  préfet  de  la  Maroc ,  les  débris 
encore  existants  de  Tancien  château  datent  du  XIV'.  siècle. 
La  tour  est  carrée ,  en  pierre  de  grès ,  à  large  appareil  jusqu'à 
la  moitié  inférieure  ,  en  petit  appreil  jusqu'au  haut .  où  des 
créneaux  décrépits  annoncent  une  destination  militaire.  La 
^rte  extéi'ieure  est  surmontée  de  deux  rainures  destinées  à 
loger  les  poutres  du  pont-levis  ;  l'intérieur  n'offre  qu'une  rai- 
nure pour  la  herse.  Entre  ces  portes  qui  se  doublent,  est  une 
voûte  à  nervures  abattues  aujourd'hui ,  mais  dont  on  voit 
encore  les  souches  que  portent  les  consoles.  A  la  lace  in- 
terne de  la  porte  intérieure ,  les  fenêtres  carrées  et  à  mou- 
lures Gnes  et  cylindriques  oot  convaincu  M.  Didron  que 
l'époque  par  lui  assignée  à  cette  construction  est  bien  exacte. 

M.  Godart  cite  encore  :  1°.  le  château  féodal  de  Boursault, 
dont  les  ruines  ont  disparu  ,  il  y  a  iioe  quinzaine  d'années , 
pour  faire  place  au  beau  château  actuel;  2^  les  roÎDCB  de 
l'ancien  château  des  sires  de  CbâtiUon ,  dont  il  subsiste  en- 
core un  pan  de  tour  de  10'".  environ  d'élèvalion  ;  ce  château 
a  été  ruiné  en  1575  ;  3^  le  château  de  Dormans ,  assez  bien 
conservé ,  qui  est  le  berceau  du  maréchal  de  Broglie  et  des 
autres  membres  de  cette  famille;  4^  le  château  du  Caoïois, 
à  Yaucienoes ,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines  ;  5°.  la  porte 
dite  de  Baudet,  à  Vertus,  restant  des  forlUkatîoos  élevées  par 
les  comtes  de  Champagne. 

M.  Sellier  présente  une  vue  de  la  porte  d'entrée  du  château 
de  Sarry,  qui  était  la  résidence  habituelle  des  évêques  de 
Châlons;  il  était  situé  à  h  kilomètres  de  cette  ville,  et 
s'y  reliait,  pour  ainsi  dire,  par  une  avenue.  Six  vues  de 
ce  château  sont  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  en  existe, 
d'ailleurs ,  trois  lithographies  et  un  plan.  Le  château  a  été 
détruit  à  la  première. révolution  et  le  terrain  en  a  été  vendu. 

M.  Sellier  appelle  ensuite  l'attention  du  Congrès  sur  la  famille 
de  CbâtiUon  ;  cette  famille  a  fourni  au  monde  catholique  un 
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pape  célèbre ,  Urbain  II ,  qui  proposa  la  première  croisade 
au  concile  de  Clermont,  en  1095.  Le  département  de  la 
Marne  doit  être  fier  de  lui  avoir  donné  le  jour,  et  le  Congrès 
ne  sera  pas  surpris  qu'un  habitant  de  la  ville  de  Châtiilon- 
sur-Marne,  M.  le  docteur  Remy,  adhérent  au  Congrès, 
émette  le  vœu  qu'un  monument  soit  élevé  à  cet  illustre 
pontife  dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître. 

Le  Congrès  décide  que  la  demande  de  M.  le  docteur  Remy 
est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

La  vingt-deuxième  question  a  pour  objet  l'indication  d'une 
localité  à  laquelle  se  rattache  un  fait  historique,  digne  d'être 
rappelé  par  un  monument. 

Diverses  propositions  faites  à  ce  sujet  sont  renvoyées  à  la 
Commission  des  vœux.  Il  en  est  de  même  d'une  demande 
de  M.  Pemot ,  qui  tend  à  faire  rétablir ,  à  SL-Dizier ,  dans 
une  petite  rue  du  faubourg  de  la  Noue ,  une  croix  en  pierre 
élevée  à  la  mémoire  du  prince  d*Orange  (  Jean  de  Châlons) , 
tué  en  iSkUt  pendant  le  siège  de  St.-Dizier,  devant  les 
murs  de  cette  ville.  Cette  croix  a  été  déplacée  et  transportée 
sur  un  chemin. 

Sur  la  vingt-troisième  question  relative  à  l'influence  des 
comtes  de  Champagne  dans  l'ancien  diocèse  de  Châlons, 
H.  Gayot  lit  un  mémoire  qui  sera  imprimé  à  la  suite  des 
procès-verbaux. 

M.  le  Président  met  en  discussion  la  vingt-cinquième 
question  : 

Châlons  a-t-^it  été  réellement  capitale  de  la  Champagne  ? 

M.  Gayot  demande  la  parole  pour  traiter  cette  question. 

M.  Sellier  obtient ,  à  son  tour ,  la  parole  pour  répondre  à 
M.  Gayot 

Les  deux  lectures  de  MM.  Gayot  et  Sellier  trouveront  leur 
pbce  à  la  suite  des  procès-verbaux  des  séances  du  Congrès. 
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La  Yîiigt-sixième  question ,  sur  les  établissements  des  or- 
dres do  Temple .  et  de  Malte ,  dans  le  département  de  la 
Marne,  n'a  pas  été  traitée. 

Les  vingt-septième  et  Tingt-buitième  questions  s'appli- 
quent à  la  bibliographie  historique  et  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Marne,  et  au  mouvement  archéologique, 
depuis  1830 ,  dans  le  même  département. 

M.  le  comte  de  Mellel  entre ,  au  sujet  des  deux  questions 
précédentes ,  dans  quelques  explications. 

La  séance  est  levée  et  continuée  à  2  heures  après  midi. 

Le  Stcréiaire-général , 
*  Sellier. 


%^.  Séance  da  90  mal. 

Présidence  de  BL  db  Gavhoiit. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  le  comte  de  JUellet; 
Chardon  du  Ranquet;  le  baron  Chaubry;  Gayot;  Caquot; 
Garinet;  Gaugain;  Drouetj  et  Sellier,  secrétaire-général. 

Outre  les  membres  dont  la  présence  a  été  signalée  dans  les 
précédentes  séances,  MM.  le  baron  de  Pinteville  el  Boruot, 
premier  adjoint  au  maire  de  Châlons ,  assistent  à  celle-ci. 

M.  GaussQD ,  artiste  dessinateur ,  à  Troyes ,  fait  hommage 
au  Congrès  des  vingt  livraisons  qui  ont  déjà  paru  de  son 
Portefeuille  archéologique  de  la  Haute  et  Basse^Cham- 
pagne.  Chaque  livraison  se  compose  de  deux  planches  in-(i°. 
hromo-lilhographiques ,  dont  les  membres  du  Congrès  ad- 
mirent la  perfection. 

M.  Gaussen  sera  remercié,  au  nom  du  Congrès. 

M.  de  Gaumont  a  reçu,  pour  le  Congrès,  l^  le  pro- 
gramme des  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  jubilé  de  Notre- 
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Dame  de  Chartres,  de  la  restauration  de  l'antiqae  chapelle 
de  la  crypte ,  etc.;  2*«  une  brochure,  par  M.  P.  Aabert, 
intitulée  :  Essai  sur  Farckéolagie  légendaire»  —  Notre- 
Dame  de  Chartres.  —  Le  château  de  Vlllebon. 

H.  de  Caumont  annonce  qu*il  a  visité ,  accompagné  de 
M.  Granrut,  la  cnrieuse  pierre  tombale  de  saint  Memmie, 
dans  la  chapelle  dédiée  à  cet  apôtre  de  Chftlons  ;  elle  est 
extrêmement  curieuse  comme  on  peut  en  juger  par  le  dessin 
qn*en  a  bien  voulu  procurer  M.  Barbât  :  c'est  nne  dalle  de 
marbre,  sur  laquelle  la  représentation  de  Tévéque  était  sculptée 
en  méplat  (voir  la  page  suivante).  Elle  a  été  considérable- 
ment détériorée  vers  le  centre  en  1814 ,  parce  qu'un  col)» 
de  Cosaques,  logés  dans  le  village,  avaient  établi  leur  cui- 
sine dans  la  chapelle ,  et  avaient  fait  de  la  pierre  tombale  le 
foyer  de  leur  fourneau. 

L'ordre  du  jour  appdie  l'examen  des  questions  comprises 
an  programme  supplémentaire,  présenté  par  M.  de  Caumont 
à  l'ouverture  de  la  session. 

La  première  question  est  ainsi  conçue  :       / 

Où  s'est  arrêtée,  en  France ,  dans  la  direction  de  l*Est 
à  COuest ,  l'influence  du  style  germano^roman  ? 

L'église  Notre-Dame  de  Ckâlons-sur-Mame  n'offres- 
elle  pas,  dans  la  disposition  de  ses  tours,  une  tmitation 
des  grandes  églises  du  style  allemand,  telles  que  Bamberg  ? 

H.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question  ;  il  a 
remarqué  effectivement  quelques  analogies  entre  les  grandes 
églises  Allemandes  et  l'église  Notre-Dame  de  Châbns ,  mais 
dans  la  disposition  des  tours  seulement  Les  détails  des  mou- 
lures n'ont  pas  de  rapports  absolus.  Il  a  reconnu  précé- 
demment que  le  style  germanique  s'étend  dans  la  Lorraine. 
L'objet  de  la  question  était  de  savoir  si  ce  style  s'étendait  plus 
loin ,  et  cet  examen  ne  peut  être  (ait  que  par  les  Antiquaires 
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de  la  Marne ,  qui  ont  le  loisir  d*observer  attentivement  les 
édifices  que  renferme  le  département. 

Deuxième  question  : 

N^est'il  pas  à  propos  de  faire ,  autam  que  la  chose  est 
possible  9  L'inventaire  des  monuments  funéraires  en  métal 
(brome,  cuivre  émaiilé )  qui  ont  existé  en  France  aux 
XIl\,  XIU\  et  XIV.  siècles? 

La  France  na^-t-^le  pas  été,  à  cette  époque,  d'une  richesse 
extraordinaire  en  monuments  métalliques?  Cette  richesse 
était'elle  comparable  à  celle  de  l*  Italie  et  de  l'Allemagne,  etc.  ? 

M.  de  Caumont,  en  regrettant  Tabsence  de  plusieurs  ar- 
chéologues étrangers  qui  n*ont  pu  apporter  leurs  lumières  au 
Congrès,  et  qui  lui  auraient  fourni  de  précieux  renseignements 
comparatifs ,  exprime  l'a^s  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de 
procéder  à  rinventaire  dont  parle  la  question  proposée.  Des 
documents  peu  connus  peuvent  fournir  des  renseignemeots. 
Il  demande  aux  membres  de  l'Assemblée  ce  qu'ils  ont  pu 
apprendre  sur  les  laits  qui  se  rattachent  à  celte  question. 

M.  Garinet  répond  qu'au  moyen-âge  c'était  l'usage  de 
faire  en  métal  les  tombes  des  évêqoes;  il  y  en  avait  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Ghâlons;  M.  Garinet  ne  connaît 
pas  au  juste  l'emplacement  qu'elles  occupaient ,  mais  l'ou- 
vrage du  chanoine  Beschefer  fournit  des  renseignements  qui 
permettraient  sans  doute  de  le  retrouver.  Des  inscriptions  de 
ces  tombes  ont  été  conservées  dans  le  Gallia  christiana. 

Un  monument  en  cuivre  ayant  une  autre  destination  exis- 
tait autrefois  dans  l'église  Notre-Dame  de  Ghâlons  »  pour 
constater  l'écroulement  de  la  chapelle  en  bois  qui  a  fait 
place  à  cette  église.  Cet  événement  avait  eu  lieu  le  16  jan- 
vier 1157 ,  sous  l'épiscopat  de  Boson  IL 

M.  Drouet  donne  le  texte  de  cette  inscription ,  qui  était 
en  effet  gravée  sur  une  lame  d'airain  et  attachée  à  Tun  des 
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mors  de  Téglise  actaelle.  Cette  inscription  était  ainsi  conçue , 
mais  rien  ne  prouve  qu'elle  fût  ancienne  : 

Perpétua  memoriœ  Maerum,  Ânno  1157,  mcMe  januaiio  decimo 
iexto  ealendoi  februani ,  in  festo  saiicti  Sulpicii ,  régnante  Ludovico 
septimo,  prœsidente  Bosone  episcopo ,  ecclesia  beat  et  Maria  de  Val" 
tibus ,  miseratione  divina ,  priiis  amotis  ufensHibus ,  campania  «ri- 
licet  g  vitreis  ac  tedîlibus ,  tam  mcdieinnli  lapsu  corruit ,  ut  quasi 
valefaciens  fXiis  suis  ,  nulti  damnum  •  vel  moicutiœ  ,  nisi  de  sut  ruina 
relinquerelur» 

Hoc  autem  primum  et  maximum  miraculum  nonnuUis  impossibile 
vel  inandibile  visum  est ,  cum  locu»  iste  tam  populoso  fréquent aretur 
aceessu  ,  quod  nocte  etiam  vacuu»  viatorum  vix  haberetur,  Anna 
ttutcm  1322  ,  die  dominicd ,  in  festo  DccoUationis  beati  Joanni»  Bap^ 
tistœ  ,  eadem  eeeUsia ,  multis  et  jnagnis  swnptibus  ,  à  longœvis  tem^ 
poribuâ ,  pulehro  ac  nolnli  opère  fabrieata,  à  Pctro  de  Latilliaeo  , 
miseratione  divine  CathaUxunensi  episcopo  ,  consecrata. 

LMnscription,  dont  le  texte  vient  d'être  cité  en  entier,  donne 
lien  à  une  observation  de  la  part  de  M.  Halat ,  de  laquelle  il 
résulte  que ,  si  Téglise  Notre-Dame  n'a  été  consacrée  qu'au 
XIVV  siècle ,  sa  réédification  n'en  remontait  pas  moins  à  une 
époque  bien  antérieure.  C'est,  au  surplus,  ce  que  prouve  l'acte 
authentique  de  consécration ,  déposé  dans  les  archives  de 
l'hôtel-de-ville. 

M.  Garinet  ajoute  qu'à  Notre-Dame  le  rétable  était  en  ar- 
gent doré  et  ciselé.  Tout  ce  qui  recouvrait  l'autel  de  la  ca- 
thédrale de  Cbâloos  était  en  métal.  Une  table  d'or ,  qui  exis- 
tait snr  on  autel  du  XIIK  siècle,  dans  cette  dernière 
église,  avait  été  donnée  par  Geoffroy,  ancien  abbé  de  St.- 
Médard-les-Soissons. 

L'opinion  de  M.  de  Canmont  est  que  les  tombes  en  cuivre 
n'ont  guère  commencé  à  être  employées  avant  la  fin  du  XII^ 
siècle,  et  qu'on  en  a  fait  usage  surtout  au  XIIK  et  au  XI  V^ 

Il  présente,  avec  d'autres  dessins,  celui  d'une  ancienne 
tombe  en  cuivre  émalllé  du  XIV*.  siècle  qui  existait  autre- 
fois dans  l'église  des  Chartreux  ,  à  Paris. 
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Une  troisième  question  était  celle-ci  : 

Les  hôtels-de-vilte  ont-Us  afpcté,  en  Betgique,  des  ca- 
raaères  particuliers  gui  tes  distinguent  de  ceux  de  la 
France ,  de  l'Allemagne  et  de  l' Italie? 

Ce  qui  distingue  les  hôtels-de-vijle  en  Belgique ,  suivant 
M.  de  CaumoDt ,  ce  sont  surtout  leur  grande  élévation  et 
les  flèches  éiancées  qui  les  surmontent.  Plus  on  s'éloigne  de 
ce  royaume ,  en  se  rapprochant  du  Midi ,  plus  ces  sortes 
d'édifices  s'éloignent  du  style  belge  et  du  style  germanique. 
L'ooTrage  de  M.  Verdier,  architecte,  déjà  fort  avancé,  don- 
nera sor  cette  question  d'intéressants  renseignements. 

M.  de  Gaomont,  passant  à  d*autres  considérations ,  ne 
saurait  trop  recommander  aux  archéoI(^ues  de  dessiner  les 
moindres  vestiges  des  édifices  monacaux.  La  description 
même  des  caisines  et  autres  communs  de  ces  anciens  éta- 
blissements peut  fournir  des  données  utiles. 

Une  seniblable  recommandation  est  faite  pour  les  mo- 
numents romains.  Il  en  est  de  niéme  des  inscriptions; 
c*est  ainsi  qu'à  Lyon  on  a  pu  faire  l'histoire  complète  de 
Tindastrie  de  cette  ville  sous  la  domination  romaine ,  en  rele- 
vant les  inscriptions  qui  se  rattachaient  aux  diverses  corpora- 
tions. 

D'ÎBléressantes  découvertes  sont  souvent  faites  dans  les 
anciens  remparts  des  vtHes.  M.  de  Caumont  pense  que  les 
manidpalités  ont  tort  de  négliger  les  objets  curieux  qui  se 
iroBvent  dans  les  démolitions  qu'elles  opèrent.  M.  Thiollet  a 
rendu ,  sous  ce  rapport ,  de  véritables  services  par  les  des- 
sins qu'il  a  faits  dans  diverses  villes ,  notamment  à  Besançon , 
Tours,  Poitiers  et  Sens. 

Enfin ,  M.  de  Caumont  ajoute  qu'on  ne  saurait  trop  étu- 
dier les  bordures  et  les  ornements  des  mosaïques  gallo- 
romaines  ,  afin  de  les  comparer  aux  motifs  sculptés  ou  peints 
qui  se  retrouvent  dans  les  édifices  du  style  roman. 


4/j2  congrès   archéologique  de   FRANCE. 

Cette  discussiou  amène  à  parler  des  toits  en  plomb  de 
rancienne  tour  de  Notre-Dame  de  Ghâloos. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Barbai  quelles  sont  les 
peintures  qui  paraissent  exister  sur  les  plombs  de  cette 
église. 

«  On  avait  prétendu,  répond  JVI.  Barbât,  que  diverses  scènes 
de  rbistoire  de  la  Sainte  Vierge  avaient  été  reproduites  par  la 
peinture  sur  chacune  des  faces  de  l'ancienne  flèche;  mais  cela 
était  inexact,  car  on  distingue  encore,  sur  Tun  des  côtés,  une 
scène  qui  paraît  se  rattacher  au  martyre  de  saint  Sébastien,  au 
moment  où  il  est  percé  de  flèches.  Ces  peintures  étaient  de 
diverses  couleurs.  La  partie  noire  semble  être  le  résultat  de 
l'oxydation.  » 

M.  Garinet  rappelle  au  Congrès  que  ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  flèches ,  mais  la  couverture  en  plomb  de  toute 
l'église  qui  étaient  ornées  de  peintures. 

M.  Barbât  confirme  cette  assertion  ;  il  reste  d'ailleurs  en- 
core des  traces  apparentes  de  peintures. 

M.  de  Caumont  regarde  ce  fait  comme  très-curieox ,  car 
les  couvertures  en  plomb  de  l'église  Notre-Dame  sont 
presque  les  seules  en  France  qui  exbtent  avec  des  ornements 
do  temps. 

M.  Gayot  annonce  qu'il  a  visité ,  avec  d'antres  membres 
dn  Congrès ,  le  cabinet  de  M.  Arnould  aîné ,  ancien  juge 
au  tribunal  civil  de  Cbâlons.  Cette  collection  peut  être  con- 
sidérée comme  très-curieuse;  elle  comprend  de  bons 
tableaux ,  de  précieuses  gravures ,  et  elle  est  très-nombreuse 
en  objets  de  conchyliologie  et  en  fossiles. 

La  collection  de  M.  l'abbé  Joannès,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Cbâlons ,  renferme  aussi ,  entr'autres  objets  cu- 
rieux ,  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  prix. 

M.  Gayot  lit  le  rapport  suivant ,  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  voeux. 
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«  Le  25  mai  1855 ,  la  Commission  spéciale,  nommée  dans  la 
séance  dn  21  mai,  s*est  réunie  pour  examiner  les  vœux  énus 
dans  le  cours  de  la  sessioa.  Après  avoir  délibéré  sur  chacun 
d*enx ,  elle  a  Th^Hmeur  de  proposer  au  Congrès  les  résolutions 
suivantes  : 

«  l^  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  qu'il  soit  créé  à  Châlons 
un  mosée  communal,  et  que  ce  vœu  soit  transmis  à  M.  le 
Maire  par  une  lettre  officielle  du  secrétaire-général  de  la 
session. 

*  2^  Qu'il  soit  écrit,  au  nom  du  Congrès,  aux  propriétaires 
des  terrains  renfennant  des  dolmens,  menhirs  ou  autres  mo- 
numents druidiques,  pour  leur  faire  sentir  l'importance 
historique  de  ces  monuments  et  les  engager  à  veiller  avec 
soin  à  leur  conservation. 

«  5^  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  la  seconde  flèche 
de  l'église  de  Lépine  soit  rétablie. 

«  k\  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  le  Gouvernement 
fasse  l'acquisition  des  retranchements  antiques  dits  le  Camp 
d' Attila  t  et  qu'on  assure  la  conservation  de  ce  monument  si 
curieux.  Le  Congrès  ne  ferait  ainsi  que  renouveler  la  de- 
mande faite  par  M.  de  Jessaint  à  l'empereur  Napoléon  P'. ,  à 
son  passage  à  Châlons,  le  25  octobre  1809. 

•  5**  Que  M.  le  Curé  de  Notre-Dame  de  Châlons  soit  prié , 
au  nom  du  Congrès ,  de  relever  et  d'incruster  dans  les  murs 
de  son  église  la  curieuse  pierre  gravée  représentant  saint 
Crépitt  dans  son  atelier,  laquelle  se  trouve  maintenant 
à  terre,  appayée  sur  l'un  des  piliers  extérieurs  du  grand 
portail. 

«  6^  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  qu'un  monument  soit 
élevé  à  la  mémoire  du  pape  Urbain  II,  à  Châtillon-sur-Mame, 
et  que  la  Société  française  d'archéologie  contribue  pour 
une  somme  de  100  francs  à  l'érection  de  ce  monument. 

«  V.  Que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  M.    le  Préfet 
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prenne  poor  les  Archives  de  la  Marne  un  abonnemeol  lu 
Cabinet  historique,  revue  trimestriellfi  fondée  par  M.  Loais 
Paris. 

€  %\  Que  M.  Symonet  soit  prjé ,  an  nom  du  Congirès,  de 
donner  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  pour  être 
conservée  dans  ses  collections/  la  statue  de  femme,  eo 
iwis ,  provenant  de  l'égiise  de  Binson ,  et  dont  il  est  posM»- 
seur. 

«  La  Commission  propose  au  Congrès  de  voter  les  aUoa- 
tiens  suivantes  : 

«  i''.  100  francs  è  M.  le  Curé  deJuvigay,  pour  l'aider  àla 
construction  d'un  autel  dans  son  église. 

tt  2^  200  francs  pour  les  réparations  de  l'église  de  Sept- 
Saulx ,  sous  la  direction  de  M.  Givelet 

«  3^  60  francs  ponr  réparations  urgentes  k  Sc-Snipice 
d'Ison  (Gironde). 

«  d^  20  francs  pour  incruster  dans  le  mur  de  l'église  St- 
Loup  la  curieuse  pierre  gravée  dite  de$  Vignerons. 

«  5^  100  francs  pour  l'église  de  Mouen  (Calvados). 

«  6^  100  francs ,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Tridoa, 
pour  aider  4  la  resuuration  de  la  chapelle  de  Notte-Dame- 
du-Château,  à  St. -Martin  de  Châtillon^saFwSdne. 

«  7^  200  francs  pour  aider  k  la  réparation  de  la  chapelle 
des  Arquebusiers  de  l'église  Sc-^ean  de  ChflkMM*  pour  es 
feire  la  chapelle  des  fonts  baptismaux. 

c  8^  20  francs  pour  replacer  dans  l'église  de  Fromencières 
les  volets  détachés  d'un  rétaUe.  Cette  réparation  sera  àite 
par  les  soins  de  M.  le  baron  Cbaubry  de  TroncenonL 

■  9^  2^0  francs  pour  lever  le  plan  des  camps  accessoires 
on  voisins  du  grand  camp  dit  d* Attila ,  à  savoir  :  les  enceintes 
ou  forts  de  Bussy-le-Château ,  Somme-Suippes ,  Sooisn, 
Suippes,  Nantivet,  Grand-St.-I]itaire,  Baconne,  SL-BeuH- 
sur-Bussy,  Baudement  et  Bulon  près  Lonvois.  Celte  opécation 
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serait  fiûte  sods  la  directkm  de  M.  Savy,  agent-voyer  en  chef 
do  départemenL 

«  10°.  50  francs,  sur  la  demande  de  M.  Pernot,  pour 
le  rétaUiflBeoient  »  à  St-Dizier ,  d'une  croix  commémorative 
de  la  mort  da  prince  d*Orange  (  Jean  de  Cbâlons) ,  tué  en 
15&Â  devant  tes  murs  de  cette  ville. 

«  11°.  50  francs  pour  la  restauration  d'une  verrière  de 
St -Alpin. 

«  12°.  100  fr.  pour  la  continuation  des  fouiOes  commencées 
à  Damery,  dans  un  ancien  cimetière,  à  la  condition  que  cette 
somme  sera  employée  sous  la  direction  exclusive  de  M.  Du- 
quenelle. 

«  La  Commission  propose  en  outre  d'approuver  le  compte 
rendu  par  M.  Gayot  de  l'emploi  des  sommes  confiées  à  la 
Commission  de  l'Aube  par  la  Société  française  d'archéo- 
logie, dans  sa  XX'.  session.  Il  résulte  de  ce  compte  que 
M.  Gayot  est  reliqoatairo  de  284  fr.  35c.,  qui  resteront  entre 
ses  mains  pour  continuer  les  fouilles  commencées  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube ,  et  notamment  à  Paisy-Gosdon.  » 

Le  Congrès ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  Com- 
mission ,  l'adopte  dans  toutes  ses  parties;  il  émet  en  consé- 
quence les  divers  vœux  qu'elle  lui  a  proposés  et  vote  les  diffé- 
rentes sommes  y  énoncées,  avec  les  affectations  qui  ont  été 
iodiqoées. 

Le  Congrès,  sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  décide 
qoe  des  médailles  d'argent  sont  décernées,  an  nom  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

i**.  A  M.  Y  abbé  Champenois,  curé  de  Notre-Dame  de 
Cbâlons,  pour  le  zèle,  le  dévouement  et  la  haute  intelli- 
geace  de  l'art  qu'il  a  déployés  dans  la  restauration  de  cette 
belle  église  ; 

2°.  A  M.  Barbai,  imprimeur-lithographe  en  la  même 

10 
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viUe ,  pour  ses  dessins  des  pierres  tomlMiIes  existant  dans  les 
^lises  de  Châlons. 

N.  Garinet  demande  qne  le  Congrès  contribue  i  la  restio- 
ralion  d*nne  croix,  dite  Croix  DonuGeorges,  ooBtroile  sons 
Lonis  XII ,  près  de  St -Mard 

Le  Congrès  vote ,  pour  cette  dépense ,  une  sotome  de  10 
francs. 

Plusieurs  membres  proposent  au  Congrès  de  voter  des  féli- 
citations k  M.  de  Granrut,  architecte,  à  Chaions,  Tun  de  ses 
membres ,  pour  les  restaurations  qu*ii  a  faites^e  plusieurs 
monuments  du  moyen-âge.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Des  remerclments  sont  également  adressés  aux  personnes 
qui  avaient  iait  au  Congrès  Tenvoi  de  divers  objets ,  qu*il  a 
pu  apprécier  pendant  la  durée  de  sa  session. 

M.  Aumignon  aiaé ,  médecin-vétérinaire ,  li  Châlons ,  met 
sotts  les  yeux  du  Congrès  un  pot,  un  anneau  en  cuivre  et 
des  débris  d'armes,  trouvés,  en  i8/i3,  sur  l'emplacement 
du  mouUn  à  vent  de  St-Germain*la- Ville  ;  il  dépose  égale- 
ment un  fossile  qui  parait  être  un  tibia  de  bœuf,  troavé, 
en  1856,  au  faubourg  St. -Jacques  de  Châlons,  à  9".  au- 
dessous  du  soL 

M.  Faure  fait  hommage  au  Congrès  de  diverses  bro- 
chures intitulées  :  1^  Monographie  de  Pacide  acétique; 
2^  Compte^rendu  des  travaux  de  la  Sociàé  (tagriculiurey 
commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne, 
pendant  l*année  académique  1865-1 8(i6;  3*.  Rapport  fait 
à  la  mène  Société  sur  un  appareil  destiné  à  concentrer  dans 
le  vide  les  extraits  pharmaceutiques. 

M.  Sellier  dépose  sur  le  bureau  sa  notice  biographique  sur 
M.  le  vicomte  de  Jessaini,  ancien  préfet  de  la  Marne  et  an- 
cien pair  de  France ,  membre  honoraire  de  la  Sodété  d*agri* 
culture,   commerce,  sciences  et  arts  du  même  départe- 
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Le  Congrès  vote  des  remerclmente  à  MM.  Aumignon, 
Faore  et  Sellier. 

M.  de  Gaumont  avertit  i' Assemblée  que  des  sessions  corn- 
plémeolalres  do  Congrès  archéologique  auront  lien,  cette 
année,  vers  le  1*'.  de  septembre,  dans  le  midi  de  la 
France,  à  Aix  et  à  Avignon.  Les  membres  du  Congrès  actuel 
pourront  £dre,  à  cette  nouvelle  réunion,  des  communications 
qui  seront  reçues  avec  intérêt 

U.  le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  annonce 
également  que  le  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra , 
cette  année,  au  Puy,  le  10  septembre,  et,  en  septembre  1856, 
à  la  Rochelle;  il  invite  les  membres  du  Congrès  archéologique 
à  assister  à  ces  réunions,  dans  lesquelles  seront  traitées  d'in- 
téressantes questions  sur  les  sciences  naturelles,  physiques  et 
mathématiques,  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  les 
sciences  médicales,  l'archéologie,  l'histoire,  les  beaux-^arts, 
la  littérature  et  la  philosophie. 

M.  de  Caumont  invite  en  outre  les  membres  du  Congrès 
à  assister  aux  réunions  de  l'Association  normande,  qui  auront 
lien  àCacn  et  à  Bayeux,  le  4  juillet  prochain  et  jours  suivants. 
Ces  réonions-seront  un  véritable  Congrès  agricole ,  industriel 
et  artistique,  à  l'imitation  des  réunions  anglaises  du  même  genre. 
Des  questions  y  seront  disculées  pendant  cinq  jours  ;  une 
exposition  artistique  et  agricole  sera  organisée  à  Caen ,  et  un 
grand  concours  provincial  de  bestiaux  se  tiendra  à  Bayeux  le 
7  du  même  mois.  Toutes  les  personnes  qui  voudront  assister 
anx  séances  y  seront  admises ,  sans  autre  condition  qu'une 
cotisation  de  5  francs. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse ,  au  nom  du  Congrès,  des  remercîments  à  tous  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  pris  part  à  ses  travaux  ;  à  Mi\L  les 
Secrétaires-généraux,  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  préparé 
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l'organisation  du  Congrès  et  rédUgé  ses  procès-Terbaux  ;  I  la 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne, 
avec  le  concours  de  laquelle  le  Congrès  s'est  réani  ;  à  l'Aca- 
démie impériale  de  Reims,  qui  s'y  est  fait  représenter  acti- 
vement par  plusieurs  de  ses  membres ,  notamment  par  son 
président  et  par  son  secrétaire-général. 

M.  le  Président  exprime  la  reconnaissance  de  l'Assemblée 
envers  l'Administration  départementale  et  l' Administration  mu- 
nicipale de  Châlons ,  qui  ont  prêté  un  concours  si  empressé 
à  l'organisation  et  aux  travaux  du  Congrès.  Il  regrette  enfin 
que  l'indisposition  de  Mg'.  l'Évéque  de  Châlons  ne  lui  ait  pas 
permis  d'honorer  de  sa  présence  les  réunions  de  l'Assemblée. 

M.  Sellier ,  l'un  des  secrétaires-généraux ,  prend  la  parole 
et  dit  que,  dans  ses  remerclments ,  M.  de  Caumont  n'a 
commis  qu'une  seule  omission ,  qui  doit  être  réparée. 

a  M.  de  Caumont  est  le  fondateur  de  la  Société  française 
«  d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
<.  riques;  cette  Société  compte  aujourd'hui  plus  de  vingt  ans 
«  d'existence,  et  il  serait  Impossible  d'énumérer  tous  les  mo- 
«  numents  précieux  qu'elle  a,  par  ses  soins  incessants,  ses 
c  encouragements  et  ses  conseils ,  sauvés  de  la  mutilation , 
M  de  la  destruction  ou  de  l'oubli.  M.  de  Caumont  a  fondé 
«  l'Institut  des  provinces ,  cette  réunion  des  hommes  les  plus 
«  distingués  des  départements  de  la  France ,  qui  ont  prouvé 
«  par  leurs  travaux  que  nos  départements  comptent  aussi 
R  des  savants  et  des  hommes  éminemment  utiles  à  leur  pays. 
«  Il  est  l'âme  des  Congrès  scientifiques,  archéologiques  et 
«  agricoles,  qui  vont  porter  successivement  la  lumière  sur 
«  tous  les  points  de  l'empire  ;  c'est  h  son  initiative  qu'est  duc 
n  la  réunion,  dans  la  capitale ,  du  Congrès  des  délégués  des 
<t  Sociétés  savantes  des  départements ,  dont  les  travaux  in- 
»  spircnt,  chaque  année,  tant  d'iniérél;  c'est  lui,  enfin,  qni 
n  a  trouvé  le  temps  nécessaire  \mur  parcourir  sau.s  n^lâchc 
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•  la  France  el  les  divers  états  de  FËurope,  et  en  rapporter 
0  ces  trésors  d'archéologie  qu'il  a  consignés  dans  ses  nom- 

•  breox  et  intéressants  ouvrages.  C'est  donc  à  M.  de  Caumont. 

•  lui-même  qœ  le  Congrès  doàt  adresser  l'expression  de  sa 
«  plus  vive  reconnaissance.  » 

Le  Congrès  s'associe  onantmement  à  la  proposition  de  sdn 
secrétaire^général ,  et  remercie  particultèremenl  M.  de  Cau- 
raooi  d'avoir  bien  voulu  proposer  la  ville  de  Châlons  pour 
le  lieu  de  ses  réunions  en  la  présente  année. 

iM.  le  Président  déclare  la  session  close  et  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire-général , 
Sellier. 


RAPPORT 

SUR  LA  VISITE  DES  ÉGLISES  S'.-LOUP  ET  S\-JEAN  DE  CUALOiNS, 

LE  SAMRDI   26  MAI   1855; 

Par  H.  de  GRANRCT. 

Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  des  résultats 
de  la  visite  faite  ^  le  22  mai ,  par  le  Congrès ,  dans  les  égUses 
St-Loup  el  St. -Jean  de  Châlons. 

M.  le  Curé  de  la  première  de  ces  paroisses  doit  vous  pré- 
mter  une  notice  irès^intéressanie  sur  le  monument  confié  à 
%s  soins.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  signaler  ce  qui  a  trait 
à  la  deuxième. 

L'église  St-Jean  est  le  plus  ancien  édifice  de  ce  genre 
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que  possède  la  ville  de  Ghftlons.  Suivant  les  chroniques  et  les 
traditions,  l'évêque  Memmie  aurait  fondé  la  première  cathé- 
drale du  siège  sar  le  mont  Sl -Pierre,  et  établi,  à  proxinnié, 
un  baptistère  qui  vivrait  encore  dans  une  partie  de  Téglise 
actuelle. 

Cette  opinion  ne  me  parait  pas  devoir  être  acceptée,  et  je 
pense  que  le  monument,  dont  nous  avons  parcouro  et  ob- 
servé les  diverses  parties,  date  seulement  du  XP.  sîède.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Roger  I*'.,  évèque  de  Ghâions, 
a  donné,  par  une  charte  de  lO^iS  ,  à  l'abbé  de  SL -Pierre , 
la  paroisse  St. -Jean,  ses  biens,  dîmes ,  etc. 

L'édiGce ,  qui  devenait  ainsi  une  dépendance  de  l'abbaye 
adjacente ,  ne  s'est  pas  long-temps  conservé  dans  son  état 
primitif. 

L'inspection  fait  reconnaître  que  le  sanctuaire  a  été  réé- 
difié  avec  une  partie  du  transept  dans  la  deuxième  moitié  du 
XIII*.  siècle  ;  que  l'autre  partie  qui  touche  à  la  nef  date 
tant  du  XIV*.  que  du  XVII*.  siècle ,  ainsi  que  l'indique  on 
millésime  ciselé  dans  un  cartouche.  La  tour,  qui  porte  sur 
les  piliers ,  à  l'intersection  de  la  nef  et  du  transept,  est  aussi 
de  cette  dernière  époque.  Il  en  est  de  même  des  bas-côtés. 

L'arcature  d'une  partie  du  transept  nord,  signalée  par 
M.  Viollet-Leduc  comme  datant  de  1220  k  1230  (1) ,  me 
paraît  un  peu  plus  moderne.  L'étude  que  j'ai  faite  des  ox>- 
numents  de  Ghâions  me  porte  à  croire  que  cette  arcature 
doit  être  attribuée  à  un  maître  des  œuvres  du  commence- 
ment du  XIV*.  siècle,  qui  aura  copié  le  style  d'un  de  ses 
devanciers.  Pareils  faits  se  produisent  souvent  dans  les  monu- 
ments de  Ghâions. 

La  nef  principale  et  les  collatéraux  comprennent  huit  tra* 

(4)  Dictionnaire  de  l'architecture  française  du  XI;  au  XVI*.  siéde, 
tome  I*'.,  page  93. 
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vées.  La  croisée  est  doable.  L*abnle  est  amortie  en  on  mor 
droit  perpendiciilaire  à  l'axe  longitudinal  ;  ce  mur  est  percé 
de  trois  baies ,  aujourd'hui  masquées  fkar  uu  tableau  qu'il 
conTîendrait  de  placer  ailleurs,  pour  rendre,  apt^int  que 
poanfaie ,  au  moaument  son  aspect  primîtil 

Quant  au  portail  occidental,  il  est  facile  de  reconnaître  son 
âge  sur  ses  parois,  ses  colonnettes,  les  sculptures  de  ses  cba- 
piteaux,  qui  sont  évidemment  du  X.iy*«  siècle;  onenlitd'ail- 
icun  h  preuve  sur  une  inscription  qui  se  trouve  à  droite  de 
l'entrée  de  ce  portail  et  près  d'un  des  faisceaux  qui  enca- 
drent la  baie.  On  déchiffre  les  mots  suivants,  dans  quelques 
caractères  heureusement  échappés  aux  marteaux  des  ou- 
vriers mis  en  réquisition  par  la  municipalité  de  Gbâions,  en 
juillet  17%,  poËiT  faire  disparatire  tam  les  symboles  de 
fanatisme  et  de  superstition  (1). 

LAH  :  HCCCLVl  :  !■  :  DIMAITGB  :  DBVAIfT  :  LA  T0U»AIKS  :  LI  :  TBISBB. 

AKT  :  Eic  :  DiBU  :  sbbvisb  :  fibbitt  : 

M  :  na  :  cbstb  :  bguse. 

AT CB8T  :  I TO09IOUB, 

LA  : B  :  •  .  Tc cccc  :  BT  :  u  2  ioubs. 

QDl  :  BVU  :  MVAIfT  :  SBARS  :  vbbat. 

Sor  le  flanc  droit  de  ce  portail  occidental  est  accolé  un 
édicole ,  de  la  fin  du  \V«.  siècle.  C'éUtt  autrefois  la  chapelle 

(1)  Cette  réquisition  fat  faite  par  ordre  du  représentant  Bonrbotte , 
qui  passait  à  Gliftkms  pour  se  rendre  en  Allemagne,  où  U  devait 
oeroer  la  mission  de  commissaire  de  la  Convention  près  d*ane  de  nos 
armées. 

Bonrbotte  menaça  les  autorités  de  celte  ville  de  les  traduire  devant 
ie  Tribunal  révolutionnaire  dans  le  cas  où,  à  son  retour,  il  retrouverait 
Iq  emblèmes  du  culte  catholique. 

Les  autorités ,  peur  échapper  h  la  guillotine  •  s^empressèrent  de  dé- 
^ènt  à  rinjonction  qu^elles  ^vaieot  reçue. 
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des  AN|iiebf»iers.  La  voôle  en  bois  de  l'édifice  a  été  con- 
slraile  en  1678 ,  au  moyen  des  libéralités  d'Agnès  M auderc 

Dans  son  état  actnel  et  malgré  de  nombreuses  disparates, 
Féglise  St-Jean  offre  encore  an  intérêt  sérieux. 

Les  baies  de  celle  église  ont  consenré  quelques  rares  spé- 
citnens  des  vewières  q«i  les  ornaient  jadis;  on  y  distingac 
des  grisailles  dn  XIV'.  siècle  et  quelques  débris  d'un  pan- 
neau du  XYP.  siècle. 

Dans  le  pavement  du  chœur,  on  retrouve  quelques-unes 
de  ces  dalles  à  la  fois  si  nombreuses  et  si  belles  qui  couvraient 
le  sol  des  ^lises  de  Ghâlons;  mais  la  plupart  sont  (pour 
me  servir  d'une  vieille  locution  )  si  démembrées  et  si  dérom- 
pues ,  qu'il  est  impossible  d'apprendre  les  noms  des  person- 
nages dont  elles  couvraient  les  restes. 

Une  d'elles  toutefois  est  bien  conservée.  On  lit ,  dans  la 
l^ndc  qui  la  borde  et  qui  est  ciselée  sur  un  cbanfrdn  ou 
biseau  : 

Cl  :  GIST  :  PERRESONS  :  DE  :  COURTISOUR  :  QUI  :  TRES- 

PASSA  :  l'an  :  H  :  ccc  :  xxv  :  le  :  samedi  :  avant  :  feste  : 

NOSTRE  :  DAME  :  EN  :  MI  *.  AOUST.  f  CI  :  GIST  :  lENNETTE  : 

sa:  FAME  :  QUI  :  trespassa  :  lan  :  m:ccc:xlix  :  le  :  vandredi  : 
APRES  :  feste  :  saint  :  pierre  :  et  :  saint  :  poul.  f  a  :  gist  : 

IBNSONS  :  ET  :  PAQUIERS  :  LOR  :  enfant  :  QUI  :  TRESPASSEIRE  : 

LAN  :  DESU  :  Dicr  :  le  :  luni  :  devant  :  la  :  madëlaike  : 

PRIEZ  :  POUR  :  EUL. 

Une  autre,  plus  ancienne,  garde  encore  les  traces  suivantes 
de  rinscription  : 

CI  :  GIST  :  DOMEINGE  :  DE  :  MARCON  :  qui  :  trespassa  : 

EN  :  LAN  :  DE  :  L'INCARNACION  :  DE  :  NOTRE  :  SEIGNEUR  : 

M.CC  ;  LXi  :  LE  :  sequont  :  lEUDi  : pouk  : 

LAME  :  DE  :  L|  :  QUE  :  DEX  :  LA801I»LE. 
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ËHlin ,  sur  une  troisième,  du  môme  temps ,  on  voit  aussi 

ces  mots  : 


DE  :  CHAA 
LIEMEB  :    .    . 


T  .    .    .    .  FRÈRES  :  SÉINT  : 


Peu  d'édifices  religieux  oui  conservé  leurs  antiques  char- 
pentes. A  SL-Jean  de  Châlons,  près  du  portail  occidental» 
trois  fermes  du  comble  mouireni  avec  quel  talent  les  ar- 
chitectes du  XIV«.  siècle  savaient  assembler  les  lïois ,  neu- 
traliser les  poussées ,  et  combiner  les  pièces  de  manière  à 
obtenir  le  maximum  de  résistance. 

J'ai  rbonneur  d'offrir  au  Coi^rès  un  dessin  de  ces  fermes, 
qoi  me  paraissent  fort  remarquables. 

Deuils  dfi  rentrait  et  du  poinçon. 

I 


^/'^V/A 


About  des  chevron».  Blochct  et  jambe  de  force. 
(  CBABPEIVTC  OE  L*É0LI5E   9AINT-JB4K   DE   CHALOWS.  ) 
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NOTICE  SUR  L'ÉGLISE  SAINT-LOUP  DE  CHALONS , 

Prâsest^  après  la  îisite  du  Congrès  arcbéologiiiQe  à  celte  église,  le  SS  mai  1855 . 
Par  M.  Tabbé  Pérard,  curé  de  cette  paroisse. 

En  visitant ,  mardi  22  mai,  l'église  SL-Loup  de  Châlons  , 
voas  avez  remarqué ,  Messieors ,  non^sealement  le  style  de 
Tédifice  et  la  régularité  de  son  architecture,  mais  encore  plu- 
sieurs objets  que  vous  avez  jugés  dignes  d'intérêt,  considérés 
au  point  de  vue  de  la  science  archéologique.  Vous  m'avez  chargé 
de  vous  transmettre  quelques  renseignements  écrits  sur  les 
dioses  qui  avaient  fixé  votre  attention.  Je  m'empresse  de  ré- 
poudre  à  vos  désirs,  quoique  bien  convaincu  que  je  ne  saurais 
justifier  votre  attente. 

Nous  n'avons  aucun  document  certain  sur  l'époque  précise 
de  la  fondation  de  l'église  St. -Loup.  Buirettede  Verrières, 
dans  son  Introduction  des  annales  historiques  de  Châlons, 
p.  166,  dit  qu'elle  fut  consacrée,  en  1380,  par  Tévêque 
Archambault  de  Lautrec;  mais  le  P.  Rapine,  qui  écrivait  en 
1636,  un  siècle  et  demi  avant  Buirette,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  consécration  dans  la  Vie  d' Archambault. 
Baugier,  D.  Lelong,  D.  François  et  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  Champagne  et  en  particulier  sur  Châlons,  gardent 
le  même  silence  ;  il  serait  donc  permis  de  révoquer  en  doute 
Tassertiott  de  Buirette ,  qui  ne  fait  pas  connaître  la  source  où 
il  a  puisé  ce  qu'il  avance,  si  vous-mêmes,  Messieurs,  après 
avoir  examiné,  ces  jours  derniers,  certaines  parties  de  l'abside, 
TOUS  n'aviez  considéré  cette  assertion  comme  très-probable  ; 
niais  il  est  certain  que  l'église  St. -Loup  existait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV*.  siècle ,  ainsi  que  nous  le  prouverons 
plus  loin. 
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Cette  paroisse  est  un  démembrement  de  celle  de  Notre- 
Dame-€n-Vaax.  Le  caré  de  St-Loup ,  jusqu'à  la  révolatîoa 
de  1791 ,  en  sa  qualité  de  chanoine  de  cette  collégiale,  en 
l)ortait  les  insignes,  ainsi  que  les  curés  de  Sl -Antoine  et  de 
Ste.- Marguerite  dont  les  paroisses,  supprimées  vers  la  fin  do 
siècle  dernier ,  avaient  également  fait  partie  de  la  collégiale 
de  Notre-Dame. 

Il  est  constant  que  Féglise  St. -Loup  a  remplacé  la  chapelle 
St. -Jacques  qui  existait  en  dehors  de  la  ville,  dans  le 
faubourg  qui  en  a  retenu  le  nom.  Cette  chapelle  fut  démolie 
en  1629  ou  1630 ,  à  Tépoque  de  Finvasion  des  Anglais,  qui 
inondaient  les  plaines  de  Châlons  et  avaient  tenté  d*escalader 
les  fortifications  de  cette  ville.  Quelques  personnes  ont  pensé 
que  la  fondation  de  Téglisc  St-Loup  ne  remonte  pas  au-delà 
de  cette  époque ,  je  veux  dire  au-delà  des  trente  premières 
années  du  XV^  siècle. 

Avant  de  vous  exposer  leurs  raisons,  permettez-moi, 
Messieurs,  de  dire  ici  un  mot  de  la  chapelle  St. -Jacques. 
Dans  des  temps  postérieurs ,  et  lorsqu'on  n*eut  plus  rien  à 
craindre  des  incursions  de  l'étranger,  cette  chapelle  fat 
reconstruite,  sans  doute  sur  remplacement  de  Tancienne, 
c'est-à-dire  sur  le  bord  de  la  route  actuelle  de  Lépine,  à 
Tangle  du  chemin  qui  communique  de  cette  route  à  la  rue 
d'Attila. 

Cette  chapelle,  située  dans  la  circonscription  de  la  paroisse 
SL-Loup,  a  existé  jusqu'en  1792,  où  elle  subit  le  sort  de 
beaucoup  d'autres  édifices  religieux.  Auparavant ,  elle  était 
le  but  d'un  pèlerinage  qui  avait  lieu  le  jour  de  Pâques.  C'était 
aussi  de  cette  chapelle  que,  le  1''.  mai ,  jour  de  de  la  fête  de 
saint  Jacques,  partaient  pour  Notre-Dame-de-Lépine  des 
pèlerins ,  avec  le  bourdon  et  le  large  chapeau  ;  ils  formaient 
une  confrérie,  et  parmi  eux  on  comptait  des  confrères  qui 
avaient  fait  le  voyage  de  Compostelle  en  Galice.  Je  doi^s  la 
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connaissance  de  ces  particularités  à  un  témoin  oculaire  dont 
00  ne  contestera  ni  les  lumières  ni  la  véracité  ;  ce  témoin  est 
M.  Millet,  enfant  de  la  paroisse,  officier  de  TUniversité ,  et 
aujoard'hni  vieillard  octogénaire. 

Ce  qui  semble  appuyer  Topinion  de  ceux  qui  pensent  que 
l'Oise  St-Loup  a  dû  être  fondée  dans  le  premier  quart  du 
W*.  siècle,  c'est  qu'en  faisant,  dans  Tannée  18/!i2',  une 
réparation  à  une  partie  du  mur,  à  gauche  du  sanctuaire, 
qoe  recouvre  le  lambris,  on  a  trouvé  dans  la  maçonnerie  un 
ba&-rdîef  qui  vous  a  été,  Messieurs,  présenté  ces  jours 
derniers ,  et  qne  vous  avez  jugé  digne  d'une  attention  toute 
particulière. 

Sur  ce  bas-relief  en  pierre ,  ûgurc  Tévêque  saint  Loup , 
présentant  à  l'autel  de  la  Vierge  Marie  deux  bienfaiteurs  de 
l'église.  Derrière  le  saint  prélat ,  est  un  personnage  à  genoux, 
soQtenant  nne  branche  de  vigne^  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
Tignerons  qui  ont  concouru  aux  frais  de  construction  du  sanc- 
tuaire; car  il  est  probable  que  celte  partie  de  l'égUse,  ainsi  que 
le  choeur,  fut  bâtie  d'abord  sous  la  direction  et  avec  les  deniers 
de  la  fabrique  de  la  paroisse  Notre-Dame,  dont  la  nouvelle  pa- 
roisse était  un  démembrement  ;  et,  ce  qui  appuie  ce  sentiment, 
c'est  que,  de  temps  immémorial,  et  jusqu'en  1791,  l'en- 
tretien des  murs  et  des  voûtes  était  à  la  charge  de  Mes- 
sieors  du  chapitre  de  la  collégiale  de  Notre-Dame.  C'est  un 
Ut  qu'attesteraient  au  besoin  les  archives  de  la  fabrique  St.- 
loop. 

Void  l'inscription  textuelle  qu'on  lit  au-dessous  du  bas- 
relief  qui  a  été  découvert  en  18/i2,  avec  les  mutilations  et 
les  lacunes  que  vous  avez  remarquées  : 

t  l'an.  m.  CCCC.  LV  LES.  CONFRÈRES.  VIGNERONS.  DE. 
LA.    PORTE,     SAINCT-JACQUES.     J>ONNARENT     PAR     DEVOEIO 

PO  MARrrE.  un.  lir.  t.  m  emploi er  a  faire  les  deux 
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FORMES.  DE  VERRIERES  ESTANS  AU  IIEUR  D'ICELLE  ESGUSE  , 
DE  BLAG  VERRE  ET  VIU  LID.  T.  POUR  AIDIER  A  B£FONDR£ 
LES  CLOCHES  DE  LA  OITTE  ESGLLSE.   ÉTAIENT  GODUEBN.... 

Il  résulte  de  cette  inscription  que  l'église,  ou  du  moins 
partie  de  Téglise,  existait  avant  1^55,  puisqu'alors  elle  avait 
ses  verrières  blanches  et  ses  cloches. 

ê 

Les  constructions  de  la  nouvelle  église  se  bornaient  alors 
au  sanctuaire  et  au  chœur;  et  c'était,  à  ce  qu'il  parait,  la 
tâche  qu'avait  à  remplir  le  chapitre  de  Notre-Dame,  qui, 
tant  qu'il  a  existé ,  n'a  pas  cessé  d'être  chargé  de  l'entretien 
de  ces  deux  parties.  La  continuation  et  l'achèvement  de 
l'édifice  furent  donc  abandonnés  à  la  bienfaisance  publique , 
à  la  piété  généreuse  des  particuliers  et  aux  œuvres  chari- 
tables des  corporations. 

Il  parait  que  celle  des  tonneliers  n'était  pas  sans  im* 
portance;  des  sculptures  représentant  les  attributs  de  leur 
profession  se  voyaient,  il  y  a  peu  d'années,  aux  façades  de 
vieilles  maisons  situées  près  de  la  rue  des  Meules,  et  attestent 
qu'ils  étaient  établis  dans  le  voisinage  de  la  porte  St -Jac- 
ques; leur  existence,  ainsi  que  celle  des  vignerons,  qui 
formaient  alors  une  nombreuse  et  riche  confrérie ,  suppose 
que  le  vignoble  du  Monl-Héry  avait  une  importance  dont  il 
est  bien  déchu. 

Ce  fut  en  l/i59  qu'on  repnt  les  constructions  de  l'église, 
qui,  jusque-là,  se  terminait  au  chœur,  et  ce  fut  aux  frais  des 
tonneliers  et  des  vignerons,  ainsi  que  le  constatent  deux 
inscriptions  sur  pierre ,  inscrustées  à  la  hauteur  de  2".  en- 
viron. 

La  première  se  lit  sur  un  pilier  qui  se  trouve  au  bas  du 
chœur ,  à  droite ,  en  allant  au  portail ,  elle  est  ainsi  conçue  : 

l'an  m  .  CCCC  .  LIV,  LA  CONFRARIE  DES  CUFEUS  (c'cst- 
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à-dire  cuveax,  od  fabricants  de  coves,  de  toimeaux)  Doann 

XI  LIB.   T.    POUR  FODER  CE  PILLE. 

La  deuxième  inscription  se  voit  sur  un  pilier  en  face  ; 
eUe  est  maintenant  cachée  par  la  boiserie  d*un  banc-d'œnTre; 
on  y  lit  ces  mots  : 

_L*AN  .  M  .  CCCC  .  LXI  .  LA  CONFRARIE  DES  CUFEUS 
DORA  XXIIII  L  T.  ET  LA  CONFRARIE  DES  VIGNEROS  DONA 
XXX  L,  T.  POR  CE  PILLE.    PRS  PO  EULX. 

Ces  deux  piliers  ont  donc  été  fondés  aux  frais  des  vignerons 
ce  des  tonneliers.  Les  denx  antres  piliers  qni  viennent  ensuite. 
Fur  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  sont  du  même  temps;  mais 
les  troisièmes  qni  suivent,  toujours  en  partant  dn  chœur, 
annoncent,  par  la  forme  des  tailloirs  et  des  astragales,  une 
interruption  des  travaux ,  dont  je  ne  puis  préciser  la  durée. 
Il  eo  est  de  même  des  quatrièmes  piliers  de  droite  et  de 
gauche,  qui  sont  les  premiers  en  entrant  dans  relise.  Leurs 
chapiteaux  offrent  encore  une  différence  dans  les  lailldrs  et 
les  astragales.  Le  même  style  règne  dans  les  cha[Mteanx  en- 
gagés dans  le  mur  du  portail.  Enfin ,  la  partie  extérieure 
da  portail  est  évidemment  dn  commencement  du  XVIK 
siecie. 

On  remarque  que,  par  des  proportions  d'architecture 
habilemeot  ménagée»,  les  voûtes  du  sanctuaire  et  du  chœur, 
quoique  beaucoup  plus  basses  que  celle  de  la  nef  principale, 
îont  se  relier  à  celle-ci  de  manière  à  faire  presque  entière- 
ment disparaître  l'inégalité  des  hauteurs;  l'exécution  de  ce 
travail  a  souvent  excité  l'admiration  des  observateurs.  Cette 
conadération ,  aussi  bien  que  le  mérite  architectural  de 
l'édifice,  figurait  au  mémoire  que  la  fabrique  de  St-Loup 
piésenta  au  Gouvernement,  en  1791,  pour  la  conservation 
de  son  église;  hnit  églises  paroissiales  de  la  ville,  qui  avaient 


« 
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aussi  pétitionné  dans  le  même  sens,  ont  été  moins  henreiises, 
car  elles  n'ont  pas  été  consenées. 

Chaque  partie  de  l'église   St. -Loup,  ou  plutôt  chaque 
époque ,  offre  une  différence  sensible  dans  romementation. 

Au  sanctuaire  et  au  chœur ,  ce  sont  les  feuilles  de  trèfle 
qui  dominent  dans  les  chapiteaux. 

Dans  ceux  des  deux  piliers  qui  suivent  à  gauche  et  à 
droite ,  ce  sont  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins  ;  rien  de 
plus  naturel  i  c'était  l'œuvre  des  vignerons  et  des  tonneliers. 
Il  est  probable  qu'ils  n'étaient  pas  restés  étrangers  à  la  con- 
struction de  plusieurs  autres  piliers  qui  suivent,  car  on  y 
retroufe  sur  la  feuille  de  vigne  les  escai^ots  et  le  m£me 
genre  d'ornementation  que  sur  les  piliers  qui  précèdent 

Dans  les  deux  premiers  piliers  que  l'on  rencontre  en  en- 
trant dans  l'église ,  de  même  qu'aux  piliers  qui  sont  engagés 
dans  le  mur  du  portail  •  on  voit ,  pour  ornementation  des 
chapiteaux ,  des  figures  d'hommes  et  d'animaux  «  caractères 
symbolique}  dont  on  cherche  è  s'expliquer  le  sens.  C'est 
ainsi ,  par  exemple ,  que ,  sur  un  des  chapiteaux  »  on  dis- 
tingue parfaitement  une  souris  qui  mord  audacteusement  à 
l'oreille  un  chat,  vieux  peut-être,  qui  subit  cet  outrage  d^ns 
une  attitude  tout-à-fait  débonnaire. 

Mais  ce  qui  paraît  surtout  extraordinaire ,  c'est  que  les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  figures  symboliques  qui  se  rapportentau 
culte  du  dieu  Bacchus.  Sur  l'un  d'eux,  on  reconnaissait,  il  y  a 
quelques  années,  le  triomphe  de  Bacchus,  représenté  par  trois 
figures.  Une  panthère  ouvrait  la  marche  ;  venait  ensuite  Bac- 
chus, symbolisé  par  un  animal  à  tête  humaine  ;  derrière,  était 
une  tête  de  Silène ,  reconnaissable  à  son  air  vieux  et  à  ses 
longues  oreilles.  Les  vignerons  et  les  tonneliers,  qui  avaient  lait 
une  partie  des  frais  de  la  construction  de  cette  église,  avaient 
|)eut-être  pensé  qu'il  fallait  représenter  le  dieu  des  vendanges 
qu'ils  chantaient  dans  leurs  repas  de  c/infréries.  Il  parait  que 
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ces  représentations  grotesques  ont  souvent  lieu  dans  les  vieilles 
églises  des  pays  vinicolcs. 

Je  ne  vous  parlerai  point,  Messieurs,  des  vitraux  de 
l'église.  Ils  ne  présentent  rien  de  bieu  remarquable.  (Cepen- 
dant, je  dois  dire  qu'un  vitrail,  au-dessus  de  la  chapelle  SL- 
Loup,  offre  le  millésime  de  15/i2.  Sur  plusieurs  autres ,  qui 
Ggnrent  dans  les  nefs  latérales,  on  trouve  une  nouvelle 
preuve  de  la  générosité  de  ceux  qui  cultivaient  la  vigne,  ou 
ao  moins  de  la  considération  dont  ils  jouissaient  Ici,  c'est 
on  vigneron  qui  foule  le  raisin  dans  la  cuve  ,  ou  qui  bêcbe 
la  (erre ,  ou  qui  taille  la  vigne.  Ailleurs ,  c'est  une  réunion 
de  plusieurs  serpettes ,  disposées  dans  un  certain  ordre , 
et  qui  montrent  aux  yeux  l'instrument  qui  sert  à  ce  dernier 
travail. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  parier,  Messieurs,  de  quel- 
ques objets  d'art  que  possède  l'église  St. -Loup ,  et  que  vous 
avez  jugés  dignes  d'intérêt,  dans  votre  visite  du  22  mai.  Ces 
objets  sont  : 

1^  Un  tableau  représentant  Ananie ,  qui  impose  les  mains 
à  saint  Paul  nouvellement  converti.  Cette  peinture  offre  un 
ensemble  de  composition  remarquable  sous  tous  les  rapports; 
il  se  distingue  principalement  par  la  fraîcheur  du  coloris  et  la 
correction  du  dessin  ;  il  appartient  au  XVIIP.  siècle; 

2^  Deux  autres  sujets ,  dont  l'un ,  la  Vocation  de  saint 
Mathieu,  est  beau  comme  coloris,  comme  dessin  et  comme 
expression  des  physionomies  (XVIIP.  siècle);  l'autre,  qui 
osl  une  Adoration  des  Bergers,  est  peint  sur  bols;  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  disposition  heureuse  du  groupe  des 
bergers; 

3°.  Une  sainte  Marie- Égyptienne.  Ce  tableau ,  peint  sur 
bois,  et  dont  l'auteur  est  inconnu ,  est  un  de  ceux  qui  vous 
ont  paru  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  ; 

11 
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ft^  Une  sainte  Madeleine  qae  deox  anges  aontiennent ,  an 
moment  où  elle  vient  de  mourir.  C'est  nn  original  de  Simon 
Vonêt,  peintre  du  XVII*.  siècle.  L'authenticité  de  cette 
peinture  est  consignée  au  r^tre  des  délibérations  du  Con- 
seil de  fabrique  »  sous  la  date  du  6  mai  1810  ; 

5^  Un  triptyque  sur  bois  »  qui  représente  FAdoration  des 
liages.  Cette  peinture  très-curieuse  a  du  mérite  sous  le 
rapport  du  odoris  et  de  l'attitude  des  figures.  Plosiears 
attribuent  ce  tableau  an  Prlmatice,  peintre  et  architecte^ 
né  à  Bologne,  en  1^90 ,  appelé  en  France  par  François  I*'. 
et  mort  à  Paris  en  1570; 

6^  Un  tambour  en  bois  de  cbéne,  appliqué  contre  la  porte 
latérale  d'entrée  de  l'église»  Il  paraît  certain  que  ce  tamboor, 
qui  a  deux  grandes  portes  battantes  sur  un  cadre  sculpté, 
était  autrefois  la  porte  de  la  salle  du  Conseil  des  arquebusiers 
de  Châioos.  Il  présente  une  autre  face  du  côté  droîL  Au- 
dessus  du  cadre  sont  placés ,  à  droite  et  à  gauche ,  deux  so* 
des  surmontés  de  vases  de  fleurs,  au  milieu  desquels  est  une 
Minerve  dont  la  tête  supporte  un  casque  avec  des  ornements 
de  fantaisie.  Les  deux  grandes  portes  sont  divisées  en  panneaux 
supérieurs  et  panneaux  inférieurs  :  les  panneaux  supérieurs 
sont  décorés  de  sculptures  représentant  des  feuilles  d'acanthe 
et  des  fleurs;  les  panneaux  inférieurs  sont  ornés  de  feuilles 
de  laurier  et  de  chêne  sculptées ,  sur  lesquelles  on  remaniue 
quelques  glanda.  Sur  le  côté  droit  du  tambour ,  un  des  pan- 
neaux sculptés  est  rempli  d'ornements  de  fantaisie  avec  deux 
têtes  d'anges  ;  l'autre ,  sculpté  à  jour ,  possède  les  mêmes 
ornements ,  et  le  tout  est  surmonté  de  guirlandes  de  fleurs  ; 

7^  Mais  de  tous  les  objets  que  possède  l'église  St.-Loop, 
le  plus  intéressant  et  le  plus  remarquable ,  à  votre  avis,  Mes- 
sieurs, c'est  la  statue  de  saint  Christophe;  comme  l'a  fait 
espérer  M.  de  Caumont,  elle  sera  gravée  pour  ce  compte- 
rendu.  Déjà  M.  Ingres,  visitant  cet  édifice ,  il  y  a  quelques 
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«mets»  aTait  hautement  manifesté  son  admiration  ponr  cette 
«atoe,  dont  le  mérite  est  incontestable.  Elle  est  en  bois  peint, 
et,  anf  qneiqnes  modifications,  semblable  à  la  gravure  en 
bois  de  1423,  conservée  an  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Conformément  à  la  légende  et  à  la  gravure 
de  U23 ,  saint  Christophe  a  des  proportions  colossales  ;  ses 
pieds  sont  engagés  dans  les  eaux  du  torrent.  Il  rassemble  ses 
forces,  et,  pour  les  doubler,  ses  mains  s'appuient  sur  Tarbre 
qQ*il  vient  de  déraciner.  Toutefois,  cet  arbre  est  entièrement 
dépoorvn  de  feuillage,  de  sève  et  de  vie,  tandis  que  la  légende 
et  la  gravure  nous  le  représentent  prenant  subitement  racine, 
aussitôt  qu'il  est  fiché  en  terre ,  et  développant  instantané- 
ment ses  branches  et  ses  fleurs.  Do  reste ,  les  poses  et  les  at- 
titudes sont  celles  qu'indique  la  gravure.  ^Sur  Tépaule  de 
Cfamtophe  on  Christopbore ,  repose  TEnfant-Jésus  qui  tient 
dans  sa  main  la  boule  du  monde  surmontée  d'une  croix.  A  la 
droite  du  saint,  sur  le  haut  de  la  ooontagne  au  bas  de  laquelle 
se  précipite  le  torrent  furieux ,  apparaît  l'ermitage ,  et ,  à  pen 
de  distance ,  l'ermite  qui  lui  a  donné  le  conseil  charitable  de 
porter  sur  ses  fortes  épaules  ceux  qui  se  présenteraient  pour 
le  passage.  A  sa  gauche ,  on  voit  également  la  chaumière 
qu'il  s'est  bâtie  sur  le  rivage,  afin  d'être,  nuit  et  jour,  à  la 
disposition  des  voyageurs  qui  auraient  besoin  de  ses  services. 
On  se  demande  seulement  conunent  le  sculpteur ,  contraire- 
ment à  la  légende  et  à  la  gravure ,  a  pu  commettre  un  ana- 
chronisme de  mille  ans,  en  attachant  un  chapelet  à  la  cein- 
twe  de  saint  Christophe,  qui,  selon  l'opinion  la  plus  corn* 
mnoe ,  fut  martyrisé  en  Lycie ,  durant  la  persécution  de 
Dèee ,  vers  l'année  251  ou  254. 

Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  quli  l'occasion  du  bas- 
relief  qoi  a  été  mis  sons  vos  yeux ,  un  membre  du  Congrès  a 
discuté,  en  votre  présence,  la  question  de  savoir  quel  patron 
mit  été  primitivement  donné  à  l'église  dont  je  viens  de  vous 
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parler.  Est-ce  saint  Loup,  évêque  de  Troyes;  est-ce  saint 
Loup,  archevêque  de  Sens,  qui,  dans  le  principe,  a?ait 
été  choisi  pour  patron  de  l'église  qui  porte  ce  nom?  M.  Ga- 
rinet  8*est  prononcé  en  faveur  de  la  première  de  ces  denx 
opinions,  et  tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  sens  de  son  ar- 
gumentation :  La  croix  des  archevêques  a  deux  croisillons , 
tandis  que  celle  des  évéques  n*en  a  qu'un.  Or ,  le  bas-rdief 
du  XV*.  siècle,  sur  lequel  figure  évidemment  saint  Loup, 
nous  montre  le  pontife  tenant  à  la  main  la  croix  formée  d*uD 
seul  croisillon ,  qui  est  l'attribut  des  évéques.  Donc ,  c'est 
l'évêque  de  Troyes  et  non  l'archevêque  de  Sens  qui  a  été 
donné  à  l'église  saint  Loup  pour  patron. 

A  cette  argumentation  j'oppose  celle-ci  :  Dans  une  cha- 
pelle des  nefs  latérales ,  on  voit  un  vitrail ,  également  do 
XV*.  siècle ,  qui  représente  des  vignerons  dans  l'exercice  de 
leur  travail ,  et  au-dessus  d'eux,  dans  la  partie  supérieure  du 
même  panneau  ,  un  pontife ,  qui  ne  peut  être  que  le  patron 
de  l'église,  laquelle  porte  partout  des  traces  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leur  générosité  ;  or,  ce  pontife  tient  d'une  main  la 
croix  des  archevêques,  c'est-à-dire  la  croix  avec  dooMe 
croisillon,  comme  symbole  de  sa  juridiction  spirituelle.  Dès- 
lors,  pourrai-je  demander  :  est-ce  le  sculpteur  qui  a  refusé  ï 
l'archevêque  l'attribut  de  sa  dignité  ?  est-ce  le  peintre-ver- 
rier qui  a  donné  à  l'évêque  un  insigne  de  juridiction  qui  ne 
lui  était  pas  dû? 

Peut-être  une  observation  que  j'ajoute  aidera-t-elle  à 
lever  cette  diflBculté.  Saint  Loup  de  Sens  vivait  en  623.  Or, 
le  titre  d'archevêque,  quoique  porté  pour  la  première  fois  par 
saint  Athanase,  au  IV'.  siècle,  était  peu  usité  avant  le  Vif. 
Il  ^'a  même  commencé  à  l'être  en  France  que  vers  l'an  76ft. 
Parmi  les  auteurs  et  les  artistes ,  les  uns  ont  donc  pu  donner 
à  saint  Loup  de  Sens  les  attributs  de  l'évêque,  puisque  celle 
ville,  k  l'époque  où  le  saint  en  occupait  le  siège,  n'était  en- 
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core  qu'un  évôché.  D'aaires ,  au  contraire ,  put  peut-être 
cru  pouvoir  lui  accorder  le  titre  et  les  insignes  de  Tarche- 
vêque ,  parce  que  la  wille  de  Sens  avait  été  érigée  en  arche- 
vêché dans  la  suite  des  temps.  En  tout  cas ,  la  liturgie  châ- 
ionnaisc  et  la  croyance  des  habitants  de  la  paroisse  ont ,  de 
ipmps  iinmcoiorial ,  placé  cette  église  sous  le  vocable  de 
saint  Loup ,  évêque  ou  archevêque  de  Sens. 


RAPPORT 

SUR  La  VISITB  FAITE  PAR  L£  CONGRÈS 

A  LA  CATIIÉDRAIE  ET  A  L'ÉGLISE  SAINT-ALPIN  DE  CHALONS. 

Le  23  mal  1855 . 

Par  M.  du 


Le  23  mai,  après  la  séance  du  soir ,  Texamcn  des  ques- 
tions du  programme  des  Assises  scientifiques  étant  terminé, 
les  membres  du  Congrès  ont  profité  des  instants  qu'ils  avaient 
(le  libi-es,  pour  continuer  la  visite  des  monuments  de  la  ville. 

Restait  à  voir  la  cathédrale  et  Su -Alpin.  Le  Congrès  s'est 
d'abord  rendu  dans  cette  dernière  église,  anciennement 
soDs  le  vocable  de  saint  André,  aujourd'hui  succursale. 
Quelques  auteurs  du  pays  veulent  faire  remonter  la  construc- 
tion d'une  partie  de  cette  église  jusqu'au  lemps  de  saint 
Alpin ,  mort  à  la  fin  du  W  siècle.  Il  est  bien  possible  que 
ce  saint  évêque  ait  construit  une  église ,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'on  puisse  attribuer  aucune  partie  de  celle  qui 
existe  aujourd'hui  à  une  époque  antérieure  au  XIP.  siècle , 
et  Geoffroy ,  désigné  comme  ayant  agrandi  l'église  qui  nous 
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occope,  CD  1156,  pourrait  très-bieD  avoir  oommenoé  par 
abattre  celle  qui  existait  alors  pour  mieai  l'agrandir,  ce  qui, 
malheureusement ,  se  voit  encore  de  nos  jours.  A  cette 
époque ,  le  caveau  renfermant  les  reliques  vénérées  du  saint 
était  sous  le  porche  de  l'église;  par  suite  de  la  nouvdie  con- 
struction, il  se  trouva  au  milieu  de  la  nef;  c'est  Ui  qu'il  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  Il  est  fermé  par  nne  grille  en  fer. 

L'église  actuelle  présente  les  caractères  de  la  période  ogivale 
primitive  dans  les  nefs  et  le  transept  Les  piliers  se  composent 
d'un  noyau  carré ,  contourné  de  quatre  colonnes  engagées  à 
moitié  ;  celle  qui  regarde  la  nef  principale  manque  alterna- 
tivement et  a  été  remplacée  par  une  colonnette  au  XIII*. 
siècle ,  laquelle  supporte  un  faisceau  de  trois  autres  colon- 
nettes  qui  arrivent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte.  CeOe-cî 
me  paraît  avoir  été  refaite  à  la  même  époque.  Les  fenêtres 
qui  éclairent  la  nef  principale  n'ont  pas  de  caractères,  et  un 
examen  attentif  fait  remarquer,  dans  les  cannelures  des  néb 
latérales,  une  reprise  du  mur  ati-dessns  des  voâtes.  Un  grand 
nombre  des  chapiteaux  ont  été  retouchés  ;  à  une  des  nefs 
latérales  ont  été  ajoutées  des  chapelles,  au  XVI\  siècle;  la 
date  i55A  se  trouve  à  l'extérieur,  sur  une  de  ces  chapelles, 
et  à  cette  occasion  l'on  a  refait  les  chapiteaux  et  les  bases  de 
ce  côté,  dans  le  goût  de  la  renaissance. 

La  voûte  de  la  croix  du  transept ,  qui  doit  être  do  XIII*. 
siècle,  n'est  pas  aussi  élevée  que  celles  de  la  nef  et  duchcnr 
et  supporte  un  énorme  et  maussade  clocher,  dont  la  con* 
stroction,  quant  à  la  partie  visible  à  l'extérieur,  doit  être 
de  la  même  époque  que  celle  des  chapelles;  une  partie  des 
chapiteaux  des  piliers  do  clocher  ont  été  refaits. 

D'un  côté,  le  transept  dépasse  à  peine  la  nef  latérale;  de 
l'autre ,  il  est  plus  prononcé ,  et  cette  partie  a  été  refaite 
postérieurement. 

Le  cbcBur ,  un  peu  court ,  peut  avoir  été  refaiit  an  XÎI*. 
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nède;  il  offire  cela  de  particulier  que  tes  eoloooes  qai  -Vea^ 
toomit  ne  màfeai  pas  l'alignemeot  de  cdies  de  h  nef,  el 
loi  donnent  nne  forme  OTale.  Son  axe  est  cependant  parfai- 
tement dans  te  prolongement  de  celui  de  la  nef  ;  un  déam-* 
bobtoîre  règne  autour  du  sanctuaire,  mais  point  de  chapdtes. 

La  porte  ouest  est  ogivate  primitive,  à  tores  ou  retraits 
soutenus  par  autant  de  colonnes.  Deux  espèces  de  niches 
ogivales  accompagnent  cette  porte  qui  est  surmontée  de  trob 
fenêtres  romanes  de  transition  ;  de  chaque  côté,  a  été  ajoutée 
one  porte  renaissance ,  atec  ornementation  de  l'époque  :  on  y 
?oit  la  date  1539. 

On  remarque,  dans  cette  église,  un  grand  nombre  de  belles 
verrières;  la  plupart  sont  du  XVI*.  siècle  ;  quelques-unes, 
vigoureuses  de  ton ,  dessinées  avec  soin ,  portent  les  dates 
de  1520,  1521, 1522;  une  a  particulièrement  attiré  votre 
attention  par  l'éclat  des  conteurs  et  l'heureuse  disposition  des 
sujets  ;  c'est  la  Tierge,  entourée  des  attributs  symboliques  de 
ses  vertus ,  consacrés  par  la  liturgie  :  Exeelsa  ut  sol ,  jndchra 
Vf  luna,  stelta  mortcttina,  hartus  conclususj  porta  ccAi,  virgm 
Jesie.  Puis  viennent  des  lis,  des  roses,  la  fontaine  jaillissante, 
le  miroir,  etc. ,  et  au-dessus ,  le  Père  éternel  avec  ces  mots  : 
Tota  pttlehra  es  amiea  mea,  macula  non  est  in  te.  Ge  pan- 
neau est  vraiment  admirable  et  mériterait  d'être  reproduit 

D'autres  vitraux  sont  des  grisailles  avec  date  1535,  1551. 
Celui  qui  est  dans  le  transept  sud  représente  les  Noces  de 
Cana ,  la  Multiplication  des  pains  et  l'Adoration  du  Saint- 
Sacrement 

Plusieurs  de  ces  verrières  ont  été  restaurées  ;  on  y  Re- 
marque des  têtes  gracieuses ,  bien  dessinées ,  mais  dont  te 
ton  s'accorde  peu  avec  le  reste  du  vitrail. 

Je  ne  puis,  dans  le  court  espace  de  temps  qui  m'est  donné, 
décrire  et  apprécier  ces  vitraux  remarquables  :  il  faudrait 
avoir  des  connaissances  spéciales  et  en  bire  une  étude  appro- 
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fondie.  Il  sérail  à  désirer  que  quelqu'un  de  la  localité  voulût 
bien  entreprendre  ce  travail  qui  aurait  beaucoup  d'intérêt 
-  Deux  tableaux  ont  attiré  spécialement  mon  attention ,  Fun 
est  un  Ecce^Hamo,  avec  la  date  1551;  on  y  remarque 
l'absence  totale  du  sentiment  religieux;  c'est  plutôt  une 
Académie  disposée  de  manière  à  en  faire  valoir  la  forme 
matérielle  ;  la  peinture  sèche  dans  ses  contours  a  été  retouchée. 
Le  dessin  laisse  à  désirer.  Au  bas  du  tableau,  sont  deux  petits 
personnages,  homme  et  femme,  vêtus  de  noir,  les  mains 
jointes,  avec  cette  légende  en  vers  : 

G  Trai  Rédempteur  des  humains, 
Je  te  requiers  à  jointes  mains , 
Qui  pour  nous  souffris  passion , 
De  mes  péchés  rémission. 

Antoine  Perot.  —  Rolet  Michel,  anno  1551. 

L'autre  tableau ,  à  fond  d'or ,  doit  être  un  peu  moins  ancien, 
il  a  aussi  été  retouché.  C'est  encore  un  Ecce-Homo,  accom- 
pagaé  de  deux  personnages  ;  il  m'a  paru  remarquable  par 
l'expression  vraie  des  figures  et  le  fini  de  la  peinture. 

Il  me  resterait  à  parier  des  nombreuses  et  belles  pierres 
tombales  qui  décorent  son  pavé  ;  elles  ressemblent  tellement 
à  celles  de  la  Cathédrale  que  ce  que  je  dirai  des  unes  s'ap- 
pliquera également  aux  autres. 

En  sortant  de  St -Alpin,  le  Congrès  s'est  transporté  à  la 
Cathédrale,  située  à  une  des  extrémités  de  la  ville.  C'est  un 
vaste  et  beau  monument,  des  XIII".  et  XIV'.  siècles,  avec 
quelques  parties  plus  anciennes ,  et  des  réparations  et  agran- 
dissements faits  à  diverses  époques.  L'ouvrage  intéressant 
de  Bl.  l'abbé  Estrayer-Cabassolle ,  imprimé  en   i6li2,  me 
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Iiermettra  de  loiu  douiier  quelques  dates  historiques.  Nous 
y  voyous  qu*en  1138  la  cathédrale  passait  pour  un  beau 
mouument  et  essuya  les  ravages  du  feu  du  ciel  Neuf  ans 
après,  elle  était  déjà  reconstruite  et  recevait  sa  dédicace  des 
mains  du  pape  Eugène  III,  en  1U7.  Un  Ubleau,  du  XVI*. 
siècle,  qui  pourrait  être  la  reproduction  d'un  plus  ancieu, 
rappelle  cette  consécration  ;  il  existe  encore  dans  Téglise.  £u 
1230,  elle  devint  encore  la  proie  des  flammes  ;  mais  la  tradi- 
tion et  quelques  manuscrits  constateraient  qu'une  partie 
notable  de  l'élise  aurait  été  consente.  Philippe  de  Nemours, 
évèque  de  Châlons  à  cette  époque ,  s'efforça  de  réparer  ce 
désastre.  Eu  1520 ,  la  tour  du  Nord ,  qui  passait  alors  pour 
la  plus  haute  de  France ,  fut  surmontée  d'une  flèche  de  US 
toises  de  hauteur ,  recouverte  en  plomb  et  enrichie  de  do- 
rures. £n  1624,  la  Cathédrale  fut  augmentée  de  deux  travées 
à  rOuest.  Cet  agrandissement  aurait  eu  lieu  pour  mettre  à 
l'abri  un  tombeau  qui ,  par  là ,  se  trouva  dans  l'enceinte  de 
l'église.  Cette  nouvelle  construction  nécessita  la  réédification 
du  portail  ouest  II  fut  élevé  en  1628. 

Le  19  janvier  1668 ,  vers  six  heures  du  soir ,  ce  monument 
iai  encore  visité  par  le  feu  du  ciel  ;  la  belle  flèche  de  la  tour 
2^'écroula  sur  la  voûte  du  sanctuaire  et  la  fit  écrouler.  La  char- 
pente fut  brûlée;  les  cloches  fondirent,  ainsi  que  les  plombs  ; 
l'autel  et  le  jeu  d'orgues  furent  détruits.  Vialard  de  Herse, 
occupant  alors  le  siège  épiscopal  de  Châlons,  déploya  beau- 
coup de  zèle  et  de  générosité  pour  la  restauration  de  sou 
église.  Il  fut  aidé,  du  reste ,  pai  la  munificence  royale  et  |)ar 
les  dons  de  ses  diocésains,  ce  qui  lui  permit  de  construire -un 
jubé  fort  riche ,  les  deux  flèches  du  clocher^  plusieurs  cha- 
pelles ,  particulièrement  les  trois  du  rond-point ,  derrière  le 
sanctuaire ,  sur  l'emplacement  d'anciennes  chapelles  appelées 
chapelles  des  Sybilles.  On  lui  doit  aussi  quatre  colonnes  du 
sanctuaire. 
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En  1686,  le  maître-autel  fat  reconstrait  En  1725,  ks 
parties  latérales  da  chœur  forent  remplacées  par  deux  autres 
ornées  de  belles  sculptures.  En  1758 ,  les  grilles  en  fer  cé- 
dèrent aussi  leur  place  à  d'antres.  Un  ouragan  terrible  fit 
tomber  la  rose  du  portail  sud;  en  1769,  une  en  fer  h  rem* 
plaça.  En  1802,  les  matériaux  du  temple  des  Sybilles,  serrant 
alors  de  sacristie,  aidèrent  à  se  procurer  des  ressources  pour 
la  construction  de  la  tribune  et  de  l'orgue  (1). 

Les  flèches  menaçant  mine  furent  refaites,  en  1821,  sur  le 
même  modèle  que  celles  du  XVII*.  siècle  qu'elles  remplaçaient 

C'est  au  vénérable  pasteur  qui  gooveme  actuellement  le  dio« 
cèse  que  sont  dues  les  belles  stalles  du  chœur,  copie  des  stalles 
anciennes,  et  beaucoup  d'autres  objets  qui  ornent  sa  Cathédrale. 

Telles  sont  les  dates  fournies  par  l'histoire  et  que  nous  allons 
chercher  à  appliquer  aux  différentes  parties  du  monument 

Nous  trouvons  dans  la  crypte  une  construction  antérieure 
à  1138  ;  elle  était  vaste.  Des  masses  de  maçonnerie  y  ont  été 
construites  pour  consolider  les  fondements  de  l'édifice.  Elle 
est  tellement  défigurée  qu'on  ne  peut  en  reconnaître  la  forme. 
On  y  remarque  des  piliers  à  chapiteaux,  ornés  de  feuiOes 
sans  relief,  De  chaque  côté,  s'aperçoit  encore  la  place  des 
portes  qui  devaient  sortir  vers  l'entrée  du  chorar.  On  y 
descend  aujourd'hui  par  une  ouverture  derrière  le  sanctuaire. 

La  tour  nord  romane  de  la  dernière  période,  doit  être  on 
reste  de  l'édifice  construit  en  1138  (et  non  du  IX^  on 
W  siècle,  comme  le  vent  la  notice).  Celle  du  Sud,  style 
ogival  primitif ,  serait  antérieure  à  l'incendie  de  1230 ,  ahs* 
traction  faite  toutefois  de  l'étage  supérieur  de  ces  tours. 


(1)  La  tradition  locale  donnait  à  un  édicule  adossé  à  la  Cathédrale, 
dans  Tangle  sud-est  du  transept  et  de  la  nef,  le  nom  de  temple  des 
àybilles.  Cette  contraction ,  dont  quelques  vestiges  sont  encore  appa- 
rents, datait  au  plus  de  la  fln  du  XVI*.  siècle.  (Note  tUMmdt  Grtmmu) 
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La  pins  grande  partie  de  l'église  actuelle  doit  être  de  la  recon- 
stmctîon  faite  après  1230,  particalièretnent  les  parties  basses 
de  la  nef,  du  iranscpt;  le  chœur,  le  sanctuaire,  son  triforium, 
la  rosace  du  Nord ,  Idoivent  être  de  la  fin  du  XIIP.  siècle. 

Primitivement  la  nef  n'avait  pas  de  chapelles  ;  elles  ont  été 
ajoutées  plus  tard. 

Quelques  autres  parties  sont  du  XIV*.  et  du  XV*.  siècles, 
particulièrement  l'intéressant  |x>rtaii  du  Nord ,  qui  était  orné 
de  bas-reliefs  et  d'un  grand  nombre  de  statuettes  :  il  parait 
être  du  commencement  du  XIV*.  siècle  ;  il  est  sensiblement 
motilé ,  surtout  dans  ses  sculptures. 

Les  deux  premières  travées  de  la  oef  auraient-elles  été 
ajoutées  en  162/i  ?  Quoique  l'imitation  faite  avec  soin  soit 
heureuse ,  on  remarque  cependant  quelques  moulures  , 
gaelqoes  feuillages,  qui  ne  sont  pas  de  l'époque  des  autres 
travées ,  surtout  à  l'extérieur. 

Le  portail  ouest,  bien  que  monumental ,  est  cependant  fort 
défectueux,  et  l'on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  les 
architectes  qui  mettaient  tant  de  soin  à  harmoniser  leur  travail 
avec  le  reste  de  l'église,  dans  les  travées  de  162&,  ont  pn, 
en  1628,  accoler  une  construction  qui  jure  d'une  manière  si 
choquante  avec  le  reste  du  monument. 

Noos  retrouvons  la  voûte  do  sanctuaire  évidemment  refaite 
maladroiiement ,  par  suite  de  l'accident  occasionné  par  la 
foudre  ;  cette  restauration  est  déplorable.  Nous  voyons  aussi 
les  colonnes  toscanes  qui ,  à  la  même  époque ,  ont  remplacé  les 
piliers  plus  anciens. 

L'architecture  des  trois  chapelles  absidales  ressemble  bean* 
coup ,  au  premier  cou[Hi'œil ,  à  celle  des  parties  plus  antiques 
de  l'église.  Cependant,  en  les  examinant  attentivement,  on 
remarque  quelque  chose  de  bâtard  dans  les  moulures,  dans 
l(^ar  disposition ,  surtout  à  l'extérieur.  De  plus,  le  chevet  du 
sanctuaire  n'a  pasd'arcs-bootants  pour  contre-bouter  la  voûte. 
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mais  de  simples  contreforts  à  ressaut  :  d*où  l'on  peut  condare 
que  Téglise  ne  se  prolongeait  pas  au-delà ,  et  n'avait  ni  cha- 
pelles absidales  ni  déambulatoire. 

Les  flèches,  refaites  en  1821 ,  sur  le  modèle  de  celles  du 
XVIP.  siècle ,  sont  en  pierres  délicatement  coupées  à  jour  et 
chargées  d'ornements  ;  leur  style  ne  s'harmonise  guères  avec 
celui  des  tours  et  du  reste  de  l'édifice. 

Le  transept  sud  vient  d'être  reconstruit  avec  intelligence, 
sous  la  direction  de  M.  de  Granrul,  de  Ciiâlons,  architecte 
et  archéologue  plein  de  zèle,  restaurateur  de  la  belle  église 
ogivale  de  Lépine.  La  rosace  ancienne  avait  disparu;  le  portail 
menaçait  ruine  :  il  a  eu  le  bon  esprit  de  le  refaire  tel  qu'il  était 
et  de  prendre  pour  modèle  de  sa  rosace  celle  de  l'autre  tran- 
sept. Nous  nous  sommes  arrêté  avec  plaisir  devant  les  jolies 
sculptures  en  haut  relief  dont  il  a  orné  le  tympan  :  elles  repré- 
sentent la  légende  de  saint  Alpin  ;  elles  sont  vraiment  char- 
mantes ;  nous  ferons  seulement  l'observation  que  les  crosses, 
que  portent  les  évêques  qui  ornent  l'archivolte,  ne  devraient 
pas  être  cambrées. 

En  résumé,  l'ensemble  de  la  cathédrale  de  Cbâlons  présente 
les  caractères  de  la  meilleure  é|)oque  ogivale;  sa  nef  surtout 
est  du  plus  bel  effet  Une  chose  m'a  frappé,  c'est  la  clarté  qui 
y  règne:  eu  effet ,  toutes  les  parois  en  sont  tellement  à  jour 
qu'il  n'y  a  plus  que  strictement  la  place  des  piliers  et  l'épaisseur 
des  voûtes  qui  fassent  obstacle  à  la  lumière  extérieure  ;  partout 
sont  de  larges  fenêtres,  dans  les  chapelles,  dans  les  nefs  latérales 
et  dans  la  nef  principale  ;  de  plus ,  la  paroi  extérieure  du  ui- 
forium  ne  consiste  que  dans  des  arcades  fermées  de  verrières, 
ce  qui,  je  crois ,  se  rencontre  rarement. 

La  longueur  totale  de  l'édifice,  prise  à  l'extérieur,  est  de 
96*".  60^;  la  largeur  des  nefs,  prise  aussi  extérieuremeoi, 
est  de  29°'.  50^  :  toutes  les  mesures  sont  données  avec  beau- 
coup de  détails  dans  la  Notice  de  1862. 
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Il  y  aurait  beancoap  à  dire  sur  les  intéressants  vitraux  qui 
décorent  les  fenêtres  :  ils  sont,  en  général,  du  X  V^  et  surtout  du 
XVP.  siècle ,  les  uns  en  grisailles ,  les  autres  éclatants  de  cou- 
leurs. On  en  remarque  quelques-uns  plus  anciens,  particulière- 
ment nn  panneau  ou  deux,  du  XIII".  siècle.  La  rosace  nord  est 
d'no  bel  effet.  Deux  chapelles  sont  ornées  de  Titraux  oiodemes. 

Parmi  les  grisailles ,  je  citerai  seulement  le  grand  vitrail 
représentant  la  Création  et  l'histoire  de  nos  premiers  parents. 
II  serait  à  désirer ,  tant  pour  les  vitraux  de  la  cathédrale  que 
pour  ceux  de  St -Alpin  ,  qu'un  archéologue  compétent  en  fit 
le  sujet  d'un  travail  spécial. 

H  me  reste  à  parler  des  nombreuses  pierres  tombales  :  les 
membres  du  Congrès  ont  été  surpris  de  la  quantité  considé- 
rable de  ces  monuments  qui  existent  dans  Châlons.  C'est  par 
centaines  qu'on  les  compte  encore  dans  les  églises  ;  aucune 
îille  de  France  n'est  aussi  riche  en  monuments  de  ce  genre  ; 
ia  série  dé  ces  pierres  tumulaires  comprend  le  commence- 
ment du  XIIP.  siècle  et  ne  unit  qu'avec  le  XYIIP.  Leur 
étude  fournirait  beaucoup  de  renseignements  utiles  sur  les 
costumes,  les  dates  historiques,  la  bic^aphie  des  personnages 
du  pays  ,  les  généalogies  particulières ,  sur  l'art  et  l'archéo- 
logie, pendant  toute  cette  période  :  je  me  bornerai  seulement 
à  dire  que  ce  sont ,  en  général ,  des  pierres  en  calcaire  très- 
fm  et  tendre  ;  le  plus  souvent  les  personnages  ont  été  gravés 
au  trait  avec  leurs  attributs  et  costumes  ^  et  entourés  de  l'or- 
nementation de  l'époque  avec  inscription  :  le  trait  a  souvent 
été  rempli  par  du  ciment  de  couleur  foncée.  D'autres  sont 
en  marbre  noir  :  celles-ci  sont ,  en-général ,  moins  anciennes 
et  ont  plus  rarement  des  personnages.  Le  Congrès  a  vu  avec 
peine  que  ces  pierres  aient  été  arrachées  des  tombeaux  qu'elles 
recouvraient  ;  qu'elles  aient  été  mutilées,  coupées,  partagées, 
afin  de  faciliter  leur  pose  comme  pavé ,  et  placées  dans  les 
endroits  les  plus  exposés  an  passage  des  fidèles. 
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Un  artiste  habile  de  Cbâlons ,  H.  Barbât  »  qui  déjà  a  mirité 
des  médailles  d*or  pour  ses  belles  lithographies ,  a  entrepris 
de  reproduire  ce  riche  musée  de  monuments  tomnlaires,  et 
les  quelques  belles  planches  qne  nous  avons  vaes  sont  un  sûr 
garant  de  la  bonne  exécution  de  ce  travail  Nous  rengageons, 
au  nom  du  Congrès ,  à  poursuivre  son  œuvre  avec  activité  et 
persévérance.  Ces  monuments,  placés  dans  les  circonstances 
les  plus  déplorables ,  s*effacent  et  disparaissent  peu  à  peu  ; 
déjà,  plusieurs  ont  perdu  tout  leur  intérêt,  et,  dans  un  délai 
trè8*prochain ,  une  grande  partie  aura  disparu.  L*bistoire  et 
Tarchéologie  seront  reconnaissantes  envers  M.  Barbât;  nous 
rengageons  à  publier  toutes  les  inscriptions. 

Je  signalerai  encore  des  peintures  murales  découvertes  sous 
le  badigecm ,  dans  une  des  premières  chapelles  à  gauche  :  elles 
peuvent  être  de  la  fin  du  XY1%  siècle  ;  on  y  remarque  qnd- 
ques  jolies  têtes,  très<-finies. 

Malgré  la  longueur  de  ce  rapport ,  je  suis  loin  d*avoir  in- 
diqué tout  ce  que  ces  deux  églises  renferment  d'intéressant: 
les  personnes  qui  voudront  connaître  la  Cathédrale  plus  en 
détail ,  pourront  consulter  avec  fruit  la  Notice  de  M.  Estrayer- 
Cabassolle. 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  CHAPELLES  ABSIDALES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHALÛKS. 

Pmr  U.  de  GRAlOiOT» 

J'avais  l'honneur  d'accompagner  le  Congrès  pendant  sa  visiie 
de  la  Cathédrale  de  Cbâlons,  et  quand  j'indiquai  les  diapeUes 
absidales  de  cet  édifice  comme  une  œuvre  datant  de  la  fin  do 
XVII'.  siècle ,  mon  assertion  parut  plus  qu'étrange  :  ici ,  des 
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ohsenntions  flanquées  de  sourires  ;  là ,  d'éaergiqoes  récbma- 
tk»s,  des protestatHHis  non  moins  énergiques,  accneiUirent 
mes  paroles. 

Des  chapelles  ogivales  construites  dans  le  XYII*.  siècle!!! 

Un  semblable  lait  paraissait  gros  d*hérésie  archéolo^ 
giqae. 

Cependant  il  est  certain  que  ces  chapelles  ont  été  édifiées 
soos  le  r^ne  de  Louis  XIV  ,  après  Tincendie  qui ,  le  19  jan- 
Tier  1668,  dévora  les  combles  de  la  Cathédrale  de  Gbâlons  et 
réduisit  en  cendres  la  belle  flèche  élevée ,  sur  la  tour  dn  Nord , 
par  Tévêque  Gilles  de  Luxembourg  ,  en  1520. 

G*est,  en  effet,  à  un  autre  prélat  du  siège  de  Châlons, 
Tialart  de  Herse,  qu'est  due  leur  fondation.  Sa  munificence 
est  rappelée  dans  l'inscription  gravée  sur  sa  tombe.  On  y  lit  : 
«  Banc  basilicam  elegaati  odeo  ornavit;  eamdem  incendio 
«  deformatam  refici  et  augert  coravit.....  « 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  savants  do  Congrès  que 
j'ai  rencontré  des  incrédules  sur  ce  point. 

Bon  nombre  d'archéologues  qui  m'ont  fait  l'honneur  de 
lae  demander  des  renseignements  sur  la  cathédrale  de  Châlons, 
Oflt  repoussé  tout  d'abord  mon  opinion. 

Il  n'est  donc  pas  Sans  intérêt  d'établir  par  des  preuves  cer- 
Uines,  de  fonder  sur  des  documents  incontestables  un  fait 
qui  parait  si  anormal 

Interrogeons  d'abord  le  monument 

Nous  voyons  que  l'abside  est  flanquée  à  l'extérieur  de  con- 
treforts adhérents ,  de  la  base  jusqu'au  sommet ,  au  corps  de 
la  muraille.  Si  les  chapelles  absidales  avaient  été  construites 
aDXIIP.  siècle,  en  même  temps  que  le  chevet,  ou  même 
postérieurement  dans  les  XIW  et  XV*.  siècles,  il  est  certain 
qu'on  eût  alors  établi  des  contreforts  isolés  de  l'édifice ,  et 
qu'on  les  eût  rattachés  aux  faces  qui  circonscrivent  l'abside  par 
<les  arcs-bouiants  destinés  à  neutraliser  la  poussée  des  voûtes. 
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Or,  au  commencement  du  XYIP.  siècle,  le  sommet  des 
contreforts  était  dans  Tétai  où  il  se  trouve  aajoord*haL  J'en 
puise  la  preuve  dans  une  gravure  de  1623,  représentant  U 
ville  de  Chaalons  en  Champaigne,  On  doit  donc  en  inférer 
qu'à  cette  dernière  date  les  chapelles  absidales  n'existaient 
pas  encore. 

Mats ,  si  on  poursuit  Texamen ,  si  on  étudie  avec  soin  tons 
les  détails ,  on  voit  qu'il  n'est  pas  un  agencement ,  un  pro6l 
dans  les  faisceaux  de  piliers ,  les  bases,  les  tailloirs  et  astra- 
gales des  chapiteaux,  dans  les  cordons,  les  meneaux,  les 
arcs-doubleaux,  les  ogives ,  les  nervures,  etc.,  qui  traduisent 
avec  pureté  les  types  du  XIV*.  ou  du  XV^  siècles.  On  re- 
marque au  contraire,  parmi  ces  détails,  certains  galbes  qai 
s'éloignent  complètement  de  tous  ces  types.  Si  quelques-nns 
paraissent,  au  premier  aspect,  s'en  rapprocher,  on  reconnaît 
bientôt  qu'ils  ne  peuvent  être  assimilés  qu'à  une  grossière  et 
maladroite  conti*efaçon. 

A  l'extérieur,  par  exemple ,  qu'on  jette  un  coup-d'cBÎl  snr 
les  contreforts ,  leurs  glacis ,  leurs  chaperons ,  et  principale- 
ment sur  la  corniche  qui  couronne  cette  œuvre,  l'iliusion 
qu'a  pu  faire  naître  un  premier  aspect  de  l'intérieur  se  dissipe 
bientôt 

J'ajouterai  que  les  quatre  colonnes  doriques  qui  supportent 
les  arcatures  de  l'abside  et  deux  gros  contreforts  qui  paraissent 
avoir,  avant  1668,  fait  partie  de  Textérieur,  viennent  en- 
core appuyer  mon  sentiment ,  ainsi  que  des  restes  de  ver- 
rières oà  on  voit  l'emblème  du  Grand-Roi  (le  soleil  cntonré 
de  rayons  et  cerné  par  la  légende  :  Nec  phtribus  impar). 

S'il  était  besoin  de  nouvelles  preuves  pour  dissiper  quelques 
doutes  obstinés ,  je  citerais  un  passage  de  l'auteur  des  Mi- 
moires  historiques  de  la  Champagne,  Baugier  publiait  cet 
ouvrage  en  1721,  et,  par  conséquent,  devait  être  parfaite- 
ment renseigné  sur  les  événements  dont  sa  ville  natale  venait 
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d*ètre  h  théâtre.  Cet  bistoriea  rapporte  qu'après  l'incendie 
de  1668 ,  »  Yialart  tronn,  en  fort  peu  de  temps ,  non  seule- 

•  ment  le  moyen  de  remettre  l'intérieur  de  l'égUse  en  i'état 
«  qu'il  était  auparavant ,  mais  encore  de  l'embellir  considé- 

•  raUement  en  faisant  construire  des  chapelles  à  côté  et 
c  derrière  le  chcewr^  qui  y  manquaient  auparavant  (1}«  t 

Je  mentionnerais  enfin  des  pièces  authentiques  qui  se 
trooTeot  dans  les  Archives  du  Chapitre  de  la  Cathédrale , 
coQsenrées  à  la  Préfecture  de  la  Marne.  Ce  sont  les  procès- 
^erbaox  d'évaluation  du  dommage  causé  par  l'incendie  de 
1668.  Là«  les  parties  de  l'élise  (ont  indiquées  avec  tons  les 
détails  que  comporte  on  véritable  état  de  lieux.  Mais,  des 
chapelles  absidales,  pas  un  mot 

n  me  serait  encore  facile  d'accumuler  d'autres  arguments, 
mais  je  crois  que  ceux  qui  viennent  d'être  produits  sont 
soffisammeut  concluants. 
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A  LEPINE  ET  A  LA  CHEPPE. 

Le  26  mai,  le  Congrès  archéologique  a,  selon  l'usage,  fait 
une  excursion  dans  les  environs  de  Châlons.  Des  omnibus 
oot  reçu  de  très-bonne  heure  les  membres  assez  nombreux 
qai  ont  pris  part  à  cette  promenade ,  et  l'on  arrivait  bientôt 
à  l'église  de  Lépine,  où  M.  le  Curé,  M.  le  Maire  et  plusieurs 
notables  ont  reçu  le  Congrès.  M.  de  Granrut,  architecte ,  a 
bien  voulu  conduire  les  visiteurs  et  leur  donner  toutes  les 
explications  qu'ils  ont  désirées;  ces  explications  verbales  ont 
été  résumées  dans  le  mémoire  suivant. 

(i)  Tome  II ,  p.  M. 
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NOTICE  HISTORIQUE  SUR  L'ÉGLISE  DE  LÉPINE , 
Par  M.  de  Gbanrut,  architecte. 

Au  commencemenl  du  XIIP.  siècle ,  sur  la  colline  où 
s*étend  aujourd'hui  le  village  de  Lépiae  et  son  admirable 
église,  il  n'existait  qu'un  petit  hameau  appelé  Ste. -Marie  et 
une  modeste  chapelle  sous  FinTOcation  de  saint  Jean-Baptiste. 
Le  domaine  qui  s'étendait  à  l'entour  appartenait  au  monastère 
de  Toussaints,  près  de  Châlons  (1),  et  aux  religieux  de  St- 
Jean  de  Laon. 

Deux  cents  ans  après ,  pendant  une  des  époques  les  plus 
déplorables  de  notre  histoire ,  lorsque  Anglais  et  Bourguignons 
déchiraient  la  France ,  à  côté  de  la  chapelle  dédiée  au  pré- 
curseur du  Christ,  une  vaste  église  sortait  de  ses  fondements. 
Animée  d'une  pieuse  ferveur ,  une  légion  d'ouvriers  mettait 
en  œuvre  les  matériaux  que  leur  apportaient  à  l'envi  les  ha- 
bitants des  communes  voisines. 

Quand  on  contemple  l'architecture  du  monument  fruit  de 
leurs  travaux;  quand  on  admire  les  richesses  qui  se  déploient 
sur  les  flancs  de  ses  nefs ,  qui  se  groupent  sur  ses  portails , 
qui  s'abritent  sous  ses  voussures  ou  jaillissent  de  ses  piliers , 
la  pensée  se  reporte  naturellement  vers  les  causes  qui  ont  pu 
amener  sa  fondation  dans  des  temps  où  la  Champagne,  comme 
le  reste  de  la  France ,  était  en  proie  aux  horreurs  de  la 
guerre. 

Interrogeons  à  ce  sujet  les  chroniques  et  les  traditions. 

Elles  nous  apprennent  que ,  le  2U  mars  de  l'année  iûOO , 
sous  le  règne  de  Charles  VT ,  des  bergers,  conduisant  sur  la 

(1)  Une  bulle  donnée  par  le  pape  Cëlestin  III ,  en  119tf ,  poar  con- 
firmer les  chanoines  de  Toussaints  en  la  possession  de  leurs  biens» 
mentionne,  cnlr^autres  «  ecriesia  de  Spina  et  altarc  de  Meletâ  ». 
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fin  dn  joar,  leurs  troupeaux  vers  le  hameau  de  Ste.  -Marie,  vi- 
rent près  de  la  chapelle  de  St. -Jean-Baptiste  une  statue  de  la 
Vierge  au  milieu  d*un  buisson  d'épines  resplendissant  d*une  vive 
lumière.  Eblouis  par  son  éclat  et  frappés  de  vertige,  ils  furent 
renversés;  les  montons  eOrayés  s'enfuirent  de  toutes 
parts,  tandis  que  les  agneaux  s'approchèrent  de  la  céleste 
image. 

Revenus  de  leur  terreur ,  ces  bergers  répandirent  dans  le 
hameau  de  Ste. -Marie  le  bruit  du  prodige  dont  ils  avaient 
été  les  témoins  ;  mais  déjà  la  disposition  des  lieux  avait  permis 
anx  populations  environnantes  d'apercevoir  la  merveilleuse 
lumière. 

Le  lendemain ,  une  foule  considérable  se  pressait  autour 
de  ce  buisson  pour  se  prosterner  aux  pieds  de  la  statue  de  la 
Vierge ,  et  remarquait  avec  étounement  que  le  feuillage,  qui 
d'abord  avait  paru  en  flammes,  avait  néanmoins  repris  toute 
sa  verdure. 

Informé  dn  miracle,  l!évêque  de  Châlons  vint  à  Ste. -Marie 
à  la  tête  de  son  Chapitre ,  auquel  se  réunirent  le  clergé  de  la 
ville  et  les  curés  de  Melette  et  de  Courtisols.  Il  enleva  du 
boisson  la  statue,  qu'il  plaça  dans  la  chapelle  de  St. -Jean- 
Baptiste. 

Bientôt,  grâce  à  l'affluence  toujours  croissante  des  pèle- 
rins, grâce  à  leurs  nombreuses  offrandes ,  les  marguilliers 
de  Melette  et  de  Courtisols  se  virent  en  possession  de  sommes 
considérables ,  qu'ils  résolurent  de  consacrer  à  la  construc- 
tion d'une  église  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  qui  venait  de 
lenr  donner  une  marque  si  éclatante  de  sa  faveur. 

L'officialité  de  Châlons,  avertie  de  leur  projet,  voulut,  dit 
Baugier  {i) ,  prendre  connaissance  de  l^ emploi  des  fonds; 
mais  elle  fut  déboutée  de  ses  prétentions  par  lettres-patentes 

(1)  Mémoires  historiques  de  Champagne ,  t.  1*'.,  p.  27i. 
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de  Charles  VI ,  à  la  date  de  l'année  1619 ,  qni  aotorisèreoi 
les  marguiiiiers  à  employer  à  la  constrnction  d*one  église  les 
dons  qu'ils  avaient  recueillis. 

Un  architecte  nommé  Patrice  vint  alors  leur  proposer  des 
plans  qui  furent  approuvés,  et,  par  un  traité,  il  s'engagea  k 
construire  le  portail  et  les  deux  tonrs ,  moyennant  la  somme 
de  deux  cents  écus  d'or  pour  ses  soins  seulement 

Patrice  était  anglais;  il  dot  fournir  pour  caution  deux 
bourgeois  de  la  ville  de  Châlons. 

Les  habitants  de  la  Champagne,  ceux  même  de  la  Lorraine, 
s'empressaient  d'offrir  leur  coopération  à  une  œuvre  qui  de- 
vait leur  mériter  des  indulgences  ;  les  laboureurs ,  abandon- 
nant les  travaux  des  champs ,  rivalisaient  de  zèle  pour  aller 
au  loin  chercher  des  matériaux  que  Patrice  faisait  disposer 
et  mettre  en  œuvre. 

En  1629 ,  le  portail ,  les  deux  tours  et  une  petite  partie  des 
basses-nefs  étaient  achevés. 

La  même  année ,  Charles  VII ,  à  la  tête  d'une  armée  que 
dirigeait  l'héroïque  Pucelle  de  Domremy,  pénétrait  en  Cham- 
pagne ;  déjà  Troyes  venait  d'ouvrir  ses  portes  au  roi  ;  Châlons 
se  disposait  à  rentrer  dans  l'obéissance  et  ï  expulser  les  Anglais. 
Patrice  prit  alors  la  fuite,  en  emportant  une  forte  somme 
d'argent  qui  lui  avait  été  confiée  pour  le  salaire  des  ouvriers. 
Le  roi  s'empressa  de  réparer  cette  perte,  et  fit  à  l'église 
de  Lépine  un  don  considérable  qui  permit  de  poursuivre 
activement  l'entreprise,  sous  la  direction  d'un  maitre-des- 
œuYres  français  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé. 
Par  lettres-patentes  de  1629,  il  déchargea  de  leurs  obligations, 
en  raison  de  la  force  majeure  ^  les  bourgeois  de  Châlons , 
qui  s'étaient  rendus  garants  de  Patrice. 

Les  tours  furent  alors  surmontées  de  deux  flèches;  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  munificence  du  roi  de  France , 
on  ceignit  la  plus  grande  d'une  couronne  fleurdelisée. 
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Les  npports  des  bîslorieiis  ne  concordent  pas  sur  l*état  de 
rédifiœ  au  moment  où  Patrice  en  déserta  la  direction.  Sui- 
Tant  les  uns,  Tone  des  flèches,  celle  du  Septentrion ,  était 
seole  acheTèe;  solvant  les  autres,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
la  coDstmction  ne  s'élevaît  qo*à  la  base  de  ces  flèches. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n*ait  pas  d'indications  certaines  à 
ce  sujet  La  flèche  dn  Septentrion  a  été  détruite ,  en  1798 , 
pour  l'établissement  d'un  télégraphe.  I^es  nuances  qui  se 
remarquent  entre  l'œuvre  de  Patrice  et  celle  de  ses  succes- 
seurs sont  assez  tranchées  pour  qu'il  eût  été  facile ,  avant  la 
démolition  de  cette  flèche,  de  faire  la  part  de  chacun  d'eux. 
Mais,  je  le  répète,  il  n'existe  aucun  document,  aucun  dessin 
qui  puisse  diriger  les  recherches  à  cet  égard. 

Belleforest,  dans  son  Histoire  générale  de  France ,  rap- 
porte qu'en  1431 ,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  fuite  de 
Patrice,  une  armée  d'Anglais  et  de  Bourguignons,  qui  te- 
nait la  campagne  autour  de  Ghâlons,  vint  menacer  l'église  de 
Lépine.  Hais  déjà ,  autour  de  ce  monument ,  s'était  groupée 
me  population  jalouse  de  conserver  k  fruit  de  ses  pieux  ef- 
forts. Les  habitants  du  nouveau  village,  qui  avait  pris  le  nom 
de  Lépine ,  à  cause  du  miracle  auquel  l'église  devait  sa  fon- 
dation ,  réclamèrent  le  secours  de  ceux  de  Molette,  de  Cour- 
Uaob,  etc.  Ils  construisirent  autour  de  l'église  de  fortes  pa- 
lissades et  défendirent  si  vaillamment  cette  espèce  de  forteresse, 
qu'ils  repoussèrent  Fennemi  après  lui  avoir  tué  bon  nombre 
dessiens. 

Anglais  et  Bourguignons  se  réfugièrent,  après  leur  défaite, 
dans  le  vlUage  de  la  Groisette,  situé  entre  Ghâlons  et  Lépine; 
mais  à  peine  avaient-ils  pu  se  mettre  à  l'abri ,  qu'ils  y  furent 
assaillis  non-seulement  par  ceux  qui  venaient  de  les  vaincre , 
mais  encore  par  une  autre  armée  de  quatre  mille  hommes , 
oommandée  par  le  sire  de  Barbazan,  capitaine  pour  le  roi  des 
pravinees  de  Champagne ,  de  Brie  et  de  Laonnois.  là,  s'en- 


182      CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FRANCE. 

gagea  une  horrible  mêlée,  à  la  suite  de  laquelle  left  ennemis 
furent  détroits  avec  le  village  qui  leur  avait  servi  de  re- 
traite. 

Qu'il  me  soit  permis  de  payer  un  juste  tribut  d*éioges  au 
brave  capitaine  qui  remporta  la  victoire  de  Groisette,  Armand 
Guilbem,  seigneur  de  Barbazan,  surnommé  le  chevalier  sans 
reproche,  ce  héros  dont  le  corps  fut  inhumé  à  St -Denis,  à 
côté  de  celui  de  Glisson  ;  ce  héros  qui ,  modèle  de  Gdélité  et  de 
vaillance,  fut  proclamé,  par  la  reconnaissance  du  roî,  res- 
taurateur des  royaume  et  couronne  de  France^  Hiéritait 
une  place  plus  honorable  que  celle  qui  loi  est  donnée  par  la 
plupart  des  historiens. 

Pour  conserver  le  souvenir  du  glorieux  exploit  que  je  viens 
de  retracer ,  la  fabrique  de  Lépine  donnait ,  tous  les  ans ,  le 
jour  de  l'Assomption ,  deux  épées  bénites  et  deux  paires  de 
gants  an  seigneur  du  lieu ,  qui  les  recevait  au  pied  de  l'autd. 
Il  les  remettait  ensuite  aux  jeunes  gens  de  Lépine  et  des  vil- 
lages voisins  qui  les  gagnaient  à  la  course  (1). 

Le  zèle  des  populations  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine 
et  la  faveur  libérale  des  pèlerins ,  semblaient  croître  en  raison 
des  obstacles;  malgré  le  malheur  des  temps ,  la  constructioa 
marchait  rapidement  vers  sa  fin  ,  et  bientôt  Tédifice  fut  ter- 
miné jusqu'à  la  chapelle  St. -Jean,  c'est-à-dire  jusqu'an-deb 
du  transept^ 

On  sait  que  l'église  de  I^épine  était  sur  le  domaine  du 
monastère  de  Toussaints.  Or ,  on  lit ,  dans  une  charte  datée 
de  1673  : 


(1)  Cette  usage  subsistait  encore  en  1790.  On  lit  sur  les  comptes  de 
la  fabrique  de  Tannée  1761  :  «  Tai  reçu  de  M.  Bayen,  marguillier  delà 
paroisse  Notre-Dame  de  Lépine ,  la  somme  de  trois  livres  cinq  sob  pour 
le  drap,  rubans,  gants,  épingles  et  livres  pour  lejoyap.  Ch4loiis,  li 
août  1761.  CoUet»  •  —  t  J'ai  reçu  de  M.  Bayen,  marguiUier  de  Notre- 
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«  L'abbé  et  les  religieux  de  Toussaiints ,  qui  prennent  et 
«  lèvent  certaines  portions  es  offrandes  du  baise-doigt  qui  se 
«  font  en  ladite  église  de  Lépine  tant  en  C autel  du  chœur , 
9  iju'aux  autres  autels  du  chœur  et  hors  le  chcsur  d^iceUe 
«  égUse,  pour  raison  des  dits  droits  ci-dessus  sont  tenus  et 
'  ont  accoutumé  de  toute  ancienneté  et  surtout  depuis  trente 
«  ans  et  autre  long  temps  de  bailler  et  fournir  pour  îcelle 
«  église  le  cierge  bénit  du  poids  de  cinq  à  six  livres  de  cire, 
«  du  moins  de  trois  à  quatre  livres ,  etc.  » 

N*est-il  pas  permis  de  conclure  de  cette  citation  que  Téglise 
de  Lépine  était  achevée,  au  moins  dans  ses  masses,  trente  ans 
avant  1473,  c'est-à-dire  en  16/i3? 

En  l/i59 ,  l'état  du  monument  était  tel  que  Pierre  Robert, 
religieux  du  monastère  de  Toussaints,  prieur  et  curé  de 
Mdette  (bénéfice  qui  comme  Lépine  dépendait  de  cette 
abbaye) ,  demanda  la  translation  de  l'église  de  Melette  en 
celle  de  Lépine.  Cette  demande  était  d'autant  mieux  fondée 
que  les  habitants  de  Melette  avaient,  pour  la  plupart,  aban- 
donné ce  village  pour  s'établir  à  Lépine. 

Le  pape  Pie  II,  par  une  bulle  de  1659,  autorisa  la  trans- 
lation, à  la  condition  toutefois  que  le  curé  de  Lépine  irait 
tous  les  ans,  à  Pâques  et  à  la  St -Léger,  patron  de  Melette, 
chanter  messe  et  vêpres  en  ce  lieu. 

Le  roi  Louis  XI,  pendant  sa  détention  à  Péronne,  fit 
on  vœu  à  Notre-Dame  de  Lépine  pour  obtenir  sa  délivrance. 
Il  vint  l'accomplir ,  en  1472,  et  déposa  sur  l'autel  1,200 
écQS  d'or  «  afin  que  le  service  divin  y  soit  mieux  et  plus 
«  solennellement  célébré,  et  continué  à  toujours  continuel- 
«  lement  et  perpétuellement  ».  Tels  sont  les  termes  de  l'arrêt 
da  Parlement  de  Paris  du  26  janvier  1474,   rendu  en 

Dame  de  Lépine ,  cinq  livres  pour  deux  épées  qui  doivent  être  donnée» 
le  jour  de  la  fêle,  il  août  17ei«  Derosne.  » 
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exécation«de  la  donatioii  du  roi  et  des  lettres-pateoies  do 
22  juin  de  la  même  aunée  confirmées  ao  Plessis-da-Panv-lès- 
Tours ,  le  l**.  août  saWaot.  Aa  moyen  de  ces  libéralités,  oi 
acheta  des  terres  qui  formèrent  le  domaine  de  la  cure. 

En  rapprochant  ces  documents,  qui  sont  d'ane  authentidié 
incontestable,  on  y  puisera  cette  conséquence  qn*en  1&59, 
si  ce  n'est  en  1443 ,  l'église  de  Lépine  édidt ,  comme  je  Tu 
dit ,  achevée  dans  ses  masses. 

Si  •  en  effet ,  l'état  de  ce  monument  n'eût  pas  été  voisiB 
de  son  achèvement ,  il  est  certain  qu'une  partie  au  moii» 
de  la  donation  de  Inouïs  XI  eut  été  appliquée  pour  le  pour- 
suivre. Or ,  il  existe  à  peine  quelques  fragments  qui  se  rap- 
portent au  règne  de  ce  monarque. 

Si ,  dans  un  temps  où  les  Anglais  portaient  la  guerre  et 
tous  les  fléaux  qu'elle  entraine  à  sa  suite  au  sein  de  la  Cham- 
pagne ;  si ,  dans  un  temps  où  ils  s'étaient  rendus  maîtres  des 
villes  de  Reims ,  de  Troyes  et  de  Ghâlons ,  il  a  été  possible 
de  construire  le  portail  et  au  moins  une  travée  de  l'édifice 
en  dix  années,  il  est  probable  que ,  dans  la  suite,  grâce  au 
calme  dont  la  France  commençait  à  jouir ,  les  travaux  ont 
dû  s'avancer  rapidement  et  qu'on  a  pu,  dans  une  période 
trois  fois  plus  étendue  (de  1429  à  1459),  conduire  ûcile- 
ment  l'œuvre  à  sa  fin. 

En  examinant  attentivement  l'architecture ,  on  reconnaît 
d'abord  l'œuvre  de  Patrice  ;  puis  vient  le  reste ,  qui  offre 
dans  toutes  ses  parties  des  caractères  assez  homogènes  pour 
qu'on  les  attribue  à  un  seul  architecte. 

Tout  concourt  donc  à  démontrer  ce  que  j'ai  avancé,  i 
savoir ,  qu'en  1459,  l'église  de  Lépine  était  terminée. 

Il  convient  toutefois  de  faire  exception  pour  les  sculptures 
dont  quelques  détails  sont  postérieurs  à  cette  date.  Il  est 
4'ailleurs  facile  de  voir  que  le  jubé ,  la  clôture  du  chœur  et 
de  la  si|cristie  sont  aussi  d'une  époque  plus  récente  que  le 
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corps  do  moDumeiit,  et  qu'ils  portent  Tempreinte  des  types 
de  Torigine  do  XYP.  siècle. 

l^ne  inscriptioo,  placée  aa  sommet  d'en  des  faisceaux  in- 
térieorsde  fabstde,  pronveen  partie  mon  assertion  ;  on  y  Ht  : 

l'an.  mil.  cinq  cent,  et  vingt  quatre,  anthoine 
guighaet.  tos.  catre.  nos.  a.  f£t. 

Accolée  ao  chapiteau ,  cette  inscription  n'indique  pas,  comme 
i'oDt  prétendu  quelques  historiens  de  l'église  de  Lépine ,  que 
cet  édifice  n'a  été  achevé  qu'en  152^.  Elle  exprime  seulement 
QQ  lait,  celui  de  la  sculpture  de  quatre  chapiteaux  par 
Fartiste  Guichart  dont  le  faire ,  tout  différent  des  ornements 
Toisios ,  se  distingue  facilement. 

Au  commencement  du  XVI".  siècle,  des  bourgeois  de 
Châlons  firent  présent  à  l'église  de  Lépine  de  belles  verrières 
peintes.  Une  légende,  qui  appartient  à  l'une  d'elles ,  est  ainsi 
conçue  :  Pierre  Mallet  marchand  à  Chaalons  et  Jacquette 
Jac(pielot  sa  femme  ont  donné  cette  verrière  en  1539. 

La  reconnaissance  des  habitants  de  Lépine  nous  a  conservé 
le  souvenir  d'autres  libéralités.  Sur  un  des  piliers  qui  flan- 
quent le  portail  méridional  du  transept ,  on  a  tracé  au-dessous 
d'an  bas-relief,  dans  lequel  un  mercier  fait  une  offrande  à  la 

Viei^,  l'inscription  suivante  : 

* 

l'an  M.  CGCC.  XXXIX  LES  MERCIER  DECHAALOS  FREQUETAS 
U  FESTE   DE    CETTE    VILLE.   OT.    DONË.    A  CESTE    ESGLISE 

XXIX  l'  d'offrÔdes,  leuvêes.  en.  leur  bTens  a  cause 

DB  LES  MARCHADISES  NO  ARDTER  (1)  A  PAR  FAIRE  CE 
pilier  y  CY.  et  se  SUI  et.  LES  :  NOS  :  §  A  DE  CHAPPY  ETC 
m  POUR  EUIZ. 

(1)  M.  Moft  de  la  Forte  Maison  a  lu  po  :  aidier  (Annuaire  de  la 
Maius,18A8-i8A9,  P.S70}. 
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Celte  inscription,  que  j*aurais  pent-être  dû  intercaler  daw 
les  documents  qui  se  rattachent  à  Tâge  du  monoment,  vient 
encore  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  à  ce  sujet 

Baugier  (1)  nous  apprend  que  le  duc  de  Lorraine  fit 
eiécuter,  à  ses  frais,  une  sonnerie  composée  de  six  docbes 
magnifiques  et  qu'il  en  fit  don  à  l'église  de  Lépine 

De  1562  à  1567,  les  sires  de  Cbatiilon  se  rendant  en  Alle- 
magne, à  la  tête  d'une  troupe  de  calvinistes,  pour  se  joindre 
à  leurs  co-religionnaires,  passèrent  à  proximité  de  Lépine. 
Ils  résolurent  de  piller  et  de  détruire  l'église;  mais  les  habi- 
tants ,  jaloux  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs  ancêtres, 
dressèrent  à  la  hâte  un  rempart  autour  du  monument  ;  ils  fi- 
rent si  bonne  contenance  que  les  réformés  n'osèi^nt  les  at- 
taquer, et  se  contentèrent  de  tirer  de  loin  des  arquebusades 
qui  mirent  eu  pièces  la  plupart  des  verrières.  Celle  qui  se 
trouvait  au  centre  de  l'abside,  et  sur  laquelle  était  représenté 
le  miracle  du  buisson  d'épiiic ,  demeura  seule  intacte. 

Baugier  prétend  que  c'est  à  la  suite  de  cet  événement  que 
l'église  de  Lépine  fil,  chaque  année,  au  seigneur  du  lieu 
présent  de  deux  épées  et  deux  paires  de  gant&  J'ai  rapporté 
plus  haut  une  autre  version  qui  rattache  cette  fondation  à  la 
bataille  de  la  Croisette.  Entre  ces  deux  opinions  je  serais 
porté  à  admettre  la  première.  Baugier,  auteur  très-|)eu 
érudit  d'ailleurs ,  s'est  trompé  en  relatant  que  la  verrière 
miraculeusement  échapée  aux  arquebusades  des  huguenots, 
était  dans  la  nef  du  côté  des  Minimes  (flanc  septentrional  de 
l'édifice).  Cette  verrière  a  toujours  été  placée  dans  la  chapelle 
centrale  de  l'abside  d'où  elle  a  été  enlevée  récemment,  lors 
de  la  réparation  de  la  baie  qui  l'encadrait. 

Â  partir  de  1529,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Lépine  ne 
mentionnent  qu'un  seul  fait  :  c'est  l'érection ,  en  1736 ,  d'on 

(i)  MénurireM  kUtoriqme»  de  Ckampagnu 
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nitel  k  la  romaine,  aax  frais  de  la  fabrique ,  et  la  refonte  de 
trois  docbes,  en  1756. 

On  De  sait  pas  dans  quelle  année  les  orgues  ont  été 
éuUies. 

Les  révolutions  et  plus  encore  le  mauvais  goût,  qui  ont 
détrait  tant  de  chefs-d'œuvre  des  arts ,  n'ont  pas  épargné  la 
belle  église  de  Lépine.  En  1793,  les  habitants  de  ce  village 
dépouillaient  les  portails  de  ces  statues  que  la  piété  de  leurs 
pères  avait  su  protéger  contre  iojute  atteinte,  et  la  municipalité 
d'alon  les  vendait  à  vil  prix.  Ce  précieux  travail  a  été  s'enfouir 
motilé ,  tronqué  par  les  mains  d'un  maçon ,  dans  les  fonde- 
ments d'une  maison  de  Ckiurtisols  où  Ton  distingue  encore. 
ses  tristes  débris. 

L'ingénieuse  invention  des  télégraphes ,  conmic  je  l'ai  déjà 
dit,  a  porté  on  coup  funeste  à  la  flèche  septentrionale,  celle 
qu'on  pourrait  attribuer  à  Patrice.  Pour  réaliser  une  économie 
déplorable,  l'administration,  en  1798,  la  fit  démolir  et  y 
plaça  une  machine  utile,  sans  doute ,  mais  qui  déshonore  le. 
monument  dont  elle  a  causé  la  mutilation. 

Espérons  qu'une  autre  invention  plus  récente  et  plus 
iogéoieuse  encore  que  celle  due  aux  frères  Chappe,  après 
avoir  amené  la  suppression  du  télégraphe  de  Lépine ,  permettra 
de  restituera  cet  édifice  un  de  ses  plus  beaux  amortissements. 

£n  1822,  le  fronton  de  la  porte  principale  du  portail 
occidental,  corrodé  par  l'action  du  temps,  menaçait  ruine  ; 
la  commune  ne  possédait  aucune  ressource  pour  parer  au 
mal;  mais  M.  le  vicomte  de  Jessaint,  préfet  de  la  Marne,  ami 
éclairé  des  arts ,  sut  intéresser  à  la  restauration  le  Conseil 
général  du  département.  Il  en. obtint  les  secours  néces- 
saires. 

Peu  après,  dans  la  nuit  du  9  au  10  Juin  182/i,  la  foudre 
vint  frapper  la  flèche  méridionale.  L'action  du  terrible  fluide 
fit  voler,  en  éclats  quelques  parties  des  branches  qui  se  ramifient. 


188      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

jusqu'au  sommcit  aio»  que  plusieurs  pinacles  et  arcs  qol 
s'articulent  à  ces  branches.  De  là ,  pénétrant  dans  l'édifice  et 
marquant  son  passage  par  l'ébranlement  des  piliers  de  la 
tour ,  il  se  subdivisa  en  deux  courants  dont  l'un  trouva  nae 
issue  par  la  grande  rose ,  à  laquelle  il  imprima  une  violente 
commotion ,  et  l'autre  par  une  baie  dont  les  meneaux  furent 
écrasés. 

Instruit  du  désastre ,  M.  Jessaint  s'empressa  d'en  appeler 
à  la  munificence  de  Louis  XYilI.  M.  le  duc  de  Laroche- 
foucault-Doudeauville»  à  la  mémoire  duquel  se  rattachent  tant 
d'actes  de  bienfaisance ,  voulut  .bien  présenter  au  roi  la  de- 
mande de  ce  magistrat.  Il  obtint  une  subvention  de  1,000 1. 
à  laquelle  il  ajouta  une  pareille  somme. 

J'ai  dit  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  sur  l'histoire 
de  la  belle  église  de  Lépine.  Pour  la  faire  connaître  com- 
plètement,  il  conviendrait  d'en  tracer  la  description  ;  mais  ce 
travail  qui  comporte  une  étendue  considérable,  ne  pourrait  être 
compris  qu'en  l'accompagnant  de  nombreux  dessins ,  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  le  cadre  des  travaux  du  Congrès. 

En  terminant ,  je  dois  mentionner  un  caractère  qu'offre 
l'architecture  de  l'église  de  Lépine. 

Au  premier  aspect,  l'archéologue  croit  reconnaître  un  édifice 
du  XIY*.  siècle  dans  le  profil  des  bases ,  des  colonnes ,  dans 
les  cordons,  les  nervures,  etc.  ;  mais  la  date  de  la  construction 
est  incontestable.  C'est  l'année  1/^00  qui  a  vu  jeter  les  fon- 
dations de  ce  monument  Le  Congrès  a  pu  remarquer ,  dans 
plusieurs  édifices  de  Châlons ,  dont  Vê%e  n'est  pas  moins 
certain  que  celui  de  Lépine ,  de  nombreux  emprunts  faits 
par  nos  architectes  aux  ouvrages  de  leurs  devanciers. 

Pour  classer  rigoureusement  les  ouvrages  du  moyen-âge 

dans  le  diocèse  dont  saint  HenHnie  fut  le  premier  prélat ,  il 

tant  faire  marcher  de  front  l'élude  des  monuments  et  celle 

*  des  titres ,  chartes,  etc. ,  qui  se  rapportent  à  leur  MbËs- 


EXCDBSIOM   ARGHÉ0L061QUB  A  LA  CHEPPE.  189 

sèment ,  à  peine  de  blre  iausse  route  en  se  laissant  guider 
par  les  caractères  généraux  du  style. 


CAMP  D'ATTILA,  A  U  CHEPPE. 

Après  aToir  pris  congé  de  M.  le  Maire  et  de  M.  le  Curé  de 
Lépine ,  le  Congrès  s*est  rendu  à  la  Cheppe ,  pour  y  visiter  le 
camp  d'Attila. 

M.  Sellier  avait  remis  an  Congrès  plusieurs  exemplaires  de 
Touvrage  publié,  il  y  a  quelques  années ,  sur  cette  enceinte^ 
par  feu  M.  Toumeux ,  alors  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  dans  le  département  de  la  Marne. 

Arrivé  à  la  Cheppe,  le  Congrès  s*est  immédiatement  rendu 
an  camp  dont  il  avait  aperçu ,  de  la  route ,  les  importantes 
circonvallations. , 

M.  I^taudin,  de  la  Cheppe,  ancien  instituteur,  qui  a  depuis 
trente  ans  vu  ce  qui  a  été  trouvé  dans  le  camp,  accompagnait 
les  membres  et,  arrivé  près  d'une  des  grandes  côtes  du  camp, 
il  a  la  la  note  suivante  : 

«  Il  existe  attenant  au  village  de  la  Cheppe,  près  et  à  droite 
de  la  rivière  dite  la  Noblette ,  d'anciens  fossés  ou  retran- 
chements ,  désignés  sous  le  nom  de  Camp  <C Attila;  comme 
noQs  savons  que  vous  connaissez  mieux  que  nous  ce  que 
noQs  pourrions  vous  dire  de  cet  ancien  monument  assez 
bien  conservé,  nous  nous  bornerons  à  vous  dire  que,  d'après 
les  opérations  cadastrales  faites  en  18/iO ,  la  surface  inté- 
rieure du  camp  d'Attila  est  de.  ...  21  h.  23  a.  17  c. 
celle  des  remparts  et  fossés,  mesurés 
horizontalement,  est  de. 8      liZ      67 

Total.     .     .     29  h.  66  a<  SA  c. 


190      CONGRÈS  ARHGÊOLOGIQUB  DE  PB  ANGE. 

«  Il  esl  à  regretter  qoe ,  chaque  fois  qae  l'on  a  lroo¥é  dans 
ce  camp  des  objets  qui  oot  rapport  à  ce  monoment,  od 
n*ait  pas  conservé,  transmis,  ou  du  moins,  donné  con- 
naissance à  Tautorité  supérieure  de  ces  différents  objets, 
qui  attesteraient,  encore  aujourd'hui ,  la  vérité  de  l'histoire 
et  de  la  tradition  de  ce  monument;  c'est  après  avoir  consolié 
les  personnes  qui  ont  découvert  ou  trouvé  ces  objets  que  je 
vous  dirai  : 

«  l^  Qu'en  1 790,  en  enlevant  des  terres  attenantes  à  l'ou- 
verture delà  porte,  à  l'Est,  de  ce  camp,  rive  nord,  les 
ouvriers  trouvèrent  un  reste  de  maçonnerie  en  gros  cailloux, 
entre  deux  desquels ,  joints  eusemble  avec  du  plâtre ,  passait 
l'extrémité  inférieure  d'une  crapaudine  en  fer  dont  l'oriGce, 
de  forme  circulaire ,  ayant  environ  30  à  (iO^  de  diamètre , 
reposait  sur  ces  deux  pierres-cailloux  qui  étaient  solidement 
maçonnées  sur  une  autre  beaucoup  plus  grosse ,  dans  laquelle 
était  incrustée  la  pointe  de  cette  crapaudine  qui  avait  35  à  ^0^ 
de  long,  à  partir  de  son  orifice.  Sur  cette  crapaudine  reposait 
le  pivot  de  la  porte ,  lequel  avait  environ  18  à  20^  d'ouver- 
ture, entre  ses  deux  branches,  dont  l'une  avait  environ  50^ 
de  hauteur  et  l'autre  80^  ;  leur  épaisseur  était  d'environ  5^  ; 
le  tout  d'une  force  et  dimension  proportionnées;  la  largeur 
de  chaque  branche  était  d'environ  16  à  18^  Le  tout  éuit 
tellement  rongé  par  la  rouille ,  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  (leu 
de  fer  naturel  au  milieu.  Ces  deux  pièces  ont  été  remises 
au  maréchal  du  lieu ,  qui ,  de  quelques  coups  de  marteau , 
les  réduisit  en  fragments.  A  côté  du  pivot  était  un  reste  de 
maçonnerie  en  gros  cailloux ,  d'environ  un  mètre  de  hauteur, 
à  compter  de  la  crapaudine.  Il  y  avait  en  outre  d'autres  petits 
cailloux  maçonnés  autour  de  ceux  qui  tenaient  la  crapau- 
dine. 

«  2^  Quelques  années  après  cette  découverte,  un  cultivateur 
labourant  une  pièce  de  terre  située  à  peu  près  dans  le  milieu 
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du  camp,  ses  chevaux  et  sa  charrue  tombèrent  tout^*Goop 
soDS  l'éboufement  des  terres  qui  recouTraîent  une  cavité  de 
forme  à  peu  près  circulaire ,  ayant  environ  h"",  de  diamètre, 
reoonverte  par  un  cintre  maçomié ,  en  terre  glaise,  qui  dans 
la  partie  la  plus  élevée  avait  environ  l"".  Après  avoir  déUayé 
les  terres  de  t'éboidement ,  parmi  lesquelles  il  y  avait  beaucoup 
de  petits  cailloux  qui  peut-être  avaient  servi  à  la  clef  de  la 
voûte,  on  trouva  dans  cette  cavité,  posés  à  côté  Tun  de 
Tautreet  très-bien  conservés,  deux  vases  de  terre  grise,  de 
la  forme  d'un  cône  tronqué ,  ayant  de  gros  bords  repliés  à 
plat  à  Textérieur ,  dont  l'orifice  pouvait  avoir  kO  à  /i2^  de 
lai^;  et  pouvant  contenir  chacun  20  à  22  litres;  dans  les- 
quels il  paraissait  y  avoir  eu  des  matières  animales  on  végétales 
qoi  se  trouvaient  réduites  en  cendres  ;  au  fond  de  chaque 
vase  recouvert  des  terres  de  l'éboulement ,  il  y  avait  aussi 
plusieurs  autres  morceaux  de  vases  de  même  matière.  A  côté 
de  ces  vases ,  on  trouva  des  mors  et  autres  parties  de  brides 
de  chevaux ,  des  étriers  dont  la  base  plate  ressemblait  un- peu 
à  une  semelle  de  soulier;  plusieurs  morceaux  de  fer  ayant 
servi  on  étant  destinés  à  divers  usages  ;  parmi  eux  il  s'en 
trouva  deux  d'environ  60^  de  long  ayant  à  l'un  des  bouts  une 
espèce  de  poûre.  On  a  présumé  que  c'étaient  des  massues;  il 
y  avait  beaucoup  de  morceaux  de  cette  dernière  espèce  ;  en 
ootre,  plusieurs  petits  fers  à  cheval  que  l'on  présuma  être 
pour  des  mulets,  ou  au  moins,  pour  de  petits  chevaux.  Tous 
ces  fers,  très-décomposés  par  la  rouille,  ont  été  remis  au  ma- 
réchal qui  n'a  pu  en  retirer  aucune  bonne  partie;  tous  ont  été 
perdas.  La  cavité  où  éuiient  les  objets  dont  on  vient  de  parler 
était  pavée  d'une  espèce  de  terre  glaise  ou  argile  résistant  au 
coap  de  pioche  ainsi  que  les  parois. 

<  Z\  En  1820,  en  déblayant  les  terres  d'un  chemin  que 
1*011  a  établi ,  au  Sud-Est ,  le  long  de  la  côte  du  camp,  on  a 
découvert  deux  tombeaux  renfermant  chacun  un  squelette 
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bamain,  recouvert  d'one  espèce  de  coayercle  ea  pllcie, 
^UMit  l'un  de  l'autre  d'envirou  5**. ,  et  à  tntee  men  au' 
sol  ;  l'on  de  ces  squelettes  était  d'une  haute  stature  et  l'aobc 
d'une  taille  médiocre,  ayant  tous  deux  la  tête  Ters  le  Couchaat 
et  les  pieds  au  Levant. 

«  4^  Dans  le  cours  d'avril  1842,  en  fouillant  des  terresao 
pied  du  petit  Châtelet  du  camp  d*Attila,  àenviron  50".  ao' 
Snd^Ooest  du  gros  Châtelet,  des  ouvriers  ont  trouvé  denx 
petits  fers  à  cheval  de  même  forme  et  dimension  que  les 
précédents. 

«  5^  Dans  le  cours  de  mars  1842,  par  suite  de  réboulemeot 
d'une  vieille  carrière  de  craie  située  à  environ  1,200  mètres 
au  Nord  du  camp  d'Attila ,  sur  le  sommet  d'un  monticule ,  oo 
a  découvert  à  côté  de  cette  carrière  un  squelette  humain  d'nne 
grande  taille,  enterré  à  5o^  de  profondeur,  la  tête  vers  le 
Couchant  et  les  pieds  au  Levant  A  côté  de  sa  jambe  droite, 
étaient  posés  deux  vases  de  terre  grise ,  dont  l'orifice  et  la 
base  étaient  de  même  diamètre  et  le  milieu  beaucoup  plus 
large.  Chaque  vase  pouvait  contenir  deux  litres;  l'un  a  été 
brisé  en  fouillant  près  do  squelette ,  et  l'autre  apporté  à  Ja 
Commission  d'archéologie ,  avec  un  morceau  de  fer  qui  pardt 
avoir  été  nue  espèce  de  couteau  de  table ,  que  l'on  a  trouvé 
près  des  deux  vases  dans  la  fosse  du  squelette.  » 

M.  Garinet ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
a  donné  ensuite  des  détails  anssi  intéressants  que  précis  sar 
le  camp  d'Attila  ;  voici  ce  qu'il  a  dit  : 

NOTE  DE  IL   GARINET. 

«  L'enceinte,  connue  sous  le  nom  de  camp  d'Attila,  est  siuiée 
commune  de  la  Cheppe  et  ï  peu  de  distance  de  cette  commune. 
Sanson ,  premier  géographe  de  Louis  XIII ,  dans  sa  carte  do 
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diocèse  de  Ghâlons ,  désigne  cette  eDceinte  sons  le  nom  de 
camp  d*  Attila,  et  tous  les  géographes,  depuis  lui,  ont  adopté 
son  seotimenL 

«  LecomtedeGaylu8,dan8  8oniiea/et7d'aita^tme«»  t  lY, 
in-ft^,  p.  S92-S93 ,  Paris,  1761 ,  a  donné  une  description 
de  ce  prétendu  camp  d'Attila.  La  planche  CXX  reproduit  le 
plan  de  ce  camp  avec  ses  abords.  Il  est  à  remarquer  que  cet 
emplacement,  Tulgairement  connu  sous  le  nom  decampd'Attila, 
est  appelé  par  les  habitants  de  la  Gheppe  et  des  villages 
Toisins  le  Vieux  ChâUms. 

«  Le  comte  de  Gaylus  ne  paraît  pas  avoir  visité  les  lieux  ;  il 
avait  demandé  à  l'Intendant  de  Ghampagne  des  renseignements, 
et  rifltendant  envoya  M.  Morla,  ingénieur  et  géographe  des 
poDts  et  chaussées  de  la  province  de  Ghampagne ,  qui  est  le 
véritable  auteur  du  plan  contenu  dans  les  Antiquités  du  comte 
de  Cayins. 

«  L'emplacement  du  camp  d'Attila  est  à  trois  lieues,  vers  le 
Nord  de  Ghâlons ,  près  du  village  de  la  Gheppe ,  sur  le  cours 
d'eau  de  la  Nobleite ,  prenant  sa  source  à  St-Remy.  Ce  camp 
n'est  ni  un  cercle,  ni  un  polygone;  c'est  une  sorte  de  demi- 
ellipse  irrégulière  du  côté  de  la  campagne ,  et  une  suite  de 
lignes  brisées,  sans  symétrie,  du  côté  de  la  rivière  dont  il  suit 
à  peu  près  les  développements. 

«  M.  Toumeux,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

dans  le  département  de  la  Marne,  a  reconnu  les  lieux,  en 

1832,  et  rectifié  en  plusieurs  points  la  description  qu'en 

donne  le  comte  de  Gaylus.  Gomme  M.  Toumeux  avait  des 

connaissances  spéciales  qui  manquaient  au  comte  de  Gaylus , 

son  travail  mérite  de  fixer  l'attention  ;  il  est  imprimé  dans 

une  brochure  in-8^  ,  à  Paris,  en   1833,  avec  des  plans 

dressés  par  l'ingénieur  (voir  la  note  10,  p.  30>33).  Le  Gongrès 

a  reconnu  que  l'état  des  lieux  est  bien  celui  que  M.  Tourneux 

a  décrit,  en  1832. 
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«  Le  plus  grand  axe  de  terre-plein  de  Tenceinte  a  environ 
556"*.  de  longueur ,  et  le  plus  petit  /liGO"*.  On  n'aperçoit  dans 
rintérieur  aucun  vestige  de  fouilles ,  d^excavations ,  ni  de 
constructions  ;  cela  ne  veut  pas  dire  d'une  manière  absolue 
qu'il  n'y  a  pas  eu  en  ce  lien  des  excavations  et  des  con- 
structions; ce  qui  prouve  qu'il  y  en  a  eu,  c'est  que,  suivant 
la  déclaration  qui  a  été  faite  au  Congrès  par  l'instituteur  pri- 
maire de  la  Gheppe,  vers  le  point  milieu  de  l'enceinte ,  il  y  a 
environ  dix  ans,  un  laboureur  qui  cultivait  son  champ  a  été 
entraîné,  avec  son  cheval  et  sa  charrue,  dans  une  excavation 
qui  a  été  reconnue  être  une  cave  portant  évidemment  des 
traces  du  travail  des  hommes ,  et  dont  le  terrain  avait  été 
approprié  en  forme  de  ce  que  vulgairement  on  appelle  terri; 
c'est  un  mélange  dé  craie  pulvérisée,  tassée,  au  moyen  de 
l'emploi  de  l'eau. 

«  Quelle  a  été  la  destination  primitive  de  celte  enceinte? 
Est-ce  un  camp  romain  T  Attila  a-t-il  trouvé  celte  enceinte 
toute  faite  dans  son  invasion  des  Gaules ,  en  ù51  ?  A-t-il 
exécuté  des  ouvrages  ajoutés  à  l'enceinte  primitive?  Cette 
enceinte  ne  peut-elle  pas  être  celle  d'une  forteresse  gauloise, 
avec  des  habitations ,  antérieurement  à  la  conquête  romaine  ? 
Vers  quel  temps  tout  vestige  de  construction ,  à  l'intérieur 
de  l'enceinte ,  a-t-il  disparu  7 

«  La  destination  primitive  de  cette  enceinte  paraît  avoir  été 
consacrée  à  une  défense  militaire,  à  une  époque  très-ancienne 
et  qu'il  est  impossible  de  préciser ,  mais  qui  est  antérieure 
à  la  conquête  romaine  des  Gaules,  par  Jules  César.  Cette 
enceinte  a  d'abord  été  occupée  par  des  habitations  gauloises; 
on  y  trouve  fréquemment  des  monnaies  de  potin  gauloises , 
d'un  type  très-ancien  :  trois  nous  ont  été  présentées  dans  la 
visite  du  Congrès;  on  y  trouve  aussi  quelques  petits  bronze 
de  monnaies  romaines  du  Haut-Empire,  ce  qui  indique 
qu'après  les  Gaulois  les  Romains  ont  habité  en  ces  lieui. 
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ToQtes  ces  monnaies  sont  antérieures  au  Y*,  siècle.  Il  est  à 
remarquer  que  cette  enceinte  fortifiée  est  peu  distante  du 
fanum  Mtnervœ  des  anciens  itinéraires;  qu'elle  touche  à  la 
grande  route  de  Gatturgies  (Bar-le-Duc),  à  Durocort  (Reims), 
et  que  cette  route  gauloise  a  été  convertie  en  voie  romaine 
après  la  conquête  des  Gaules;  que  les  Barbares,  dans  leurs 
ioTasions  successives ,  ont  dû  occuper  cette  enceinte.  Il  est 
présumable  que  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  Tempire 
romain  entre  Anrélien  et  Tétricus,  en  Tan  275,  et  livrée 
entre  Reims  et  Cliâlons,  a  pu  causer  la  ruine  de  celte  forteresse. 
Il  est  possible  encore  que  cette  forteresse ,  située  aux  confins 
des  territoires  des  Cathatauni  et  des  Rémi ,  ait  été  négligée , 
puis  abandonnée  par  les  Caihalaunx,  comme  étant  sans  desti- 
nation par  suite  de  la  réduction  du  pays  en  province  romaine. 

«  II  est  certain  que  les  lignes  de  Tenceinte  qui  existent  ne 
sont  pas  les  lignes  ordinaires  d'un  camp  romain ,  toujours  de 
forme  carrée ,  quand  la  disposition  du  terrain  ne  forçait  pas 
à  introduire  des  modifications  dans  cette  forme. 

«  Il  suffit  de  considérer  l'état  actuel  des  lieux  pour  voir 
que  les  terrassements,  les  fossés,  ont  été  remaniés  à  diverses 
reprises,  et  que  la  dernière  fois  ne  peut  être  [laée  après 
Tinvasion  d'Attila,  suivie  de  très-près  par  l'établissement 
définitif  des  Francs  dans  notre  pays. 

«  M.  Toumeux  entre  dans  des  détails  de  travaux  exécutés 
par  les  Huns ,  qui  se  retranchèrent  en  ce  lieu  ;  on  lui  a 
reproché  d'être  trop  précis ,  trop  circonstancié ,  mais  per- 
sonne n'a  imaginé  qu'il  fût  possible,  eu  admettant  la  présence 
d'Attila  et  des  Huns  en  ce  lieu ,  de  faire  mieux  que  l'hono- 
rable ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  dépar- 
tement de  la  Marne. 

«  Ce  rapport  ne  paraît  pas  devoir  contenir  de  plus  longs 
détails  :  les  études  sur  ces  questions  ne  sont  que  posées ,  et 
elles  semblent  mériter  un  examen  sérieux  qu'il  est  impossible 
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de  faire  dans  un  Congrès ,  toujours  pressé  de  passer  d'une 
question  à  une  autre.  H  pourra  être  repris  par  la  Société 
académique  du  département  de  la  Marne. 

M.  Boitel ,  curé-doyen  de  Montmirail ,  croit  au  contraire 
que  le  camp  de  la  Cheppe  est  un  camp  construit  par  Attila. 

Attila ,  quoique  barbare ,  connut  toute  la  théorie  de  la 
guerre  qu'il  avait  étudiée  chez  les  Romains,  et  dont  il  se 
,  senit  si  habilement  contre  eux.  Tant  qu'il  fut  victorieux ,  son 
nom  seul  était  pour  lui  un  rempart  inexpugnable.  Mais  quand 
il  eut  éprouvé  des  défaites ,  et  qu'il  se  vit  poursuivi  par  des 
ennemis  nombreux ,  puissants ,  aguerris  et  acharnés ,  il  com- 
prit qu'il  devait  déployer  tous  les  moyens  de  défense.  Il 
choisit  le  lieu  le  plus  convenable ,  et  établit  son  camp  au  nord 
de  la  Cheppe  ,  sur  les  bor^.s  de  la  Noblette ,  au  midi  du  Mont- 
des- Vignes  qui  s'élève  de  163*".  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ,  et  au  milieu  d'une  plaine  immense. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'empara  d'un  ancien  camp 
romain ,  et  qu'il  l'adapta  à  son  usage.  Ce  camp  n'a  aucun 
rapport  avec  un  camp  romain.  Sa  forme  est  celle  d'un  cercle 
aplati.  Ce  n'est  point  un  polygone  ,  mais  une  suite  de  lignes 
brisées,  qui  suivent,  au  Midi  et  à  l'Ouest,  toutes  les  sinuosités 
de  la  rivière.  On  voit  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  tracer  un 
plan  régulier. 

Le  Vieux  Châions  a  bien  quatre  portes ,  mais  aux  quatre 
points  cardinaux,  et  de  plus  une  cinquième  au  pied  du  grand 
Châtelet  pour  communiquer  au  petit  Châtelet,  comme  on  les 
appelle  vulgairement  dans  le  pays.  C'est  ce  qui  n'existe  pas 
dans  les  camps  romains ,  dont  les  quatre  portes  sont  toujours 
placées  une  sur  chaque  face. 

Les  dimensions  des  deux  camps  sont  encore  plus  différentes. 
Le  camp  romain  avait  33  toises  de  longueur  sur  autant  de 
largeur,  et  le  double  en  longueur,  quand  le  camp  était  fait 
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pour  deux  consuls.  Le  Vieux  Châlons  a  272  toises  sur  250 
toises.  Expliqnonfr-Dous  d'une  autre  manière.  Le  plus  grand 
axe  de  terre-plein  de  l'enceinte  a  environ  554"*.  de  lon- 
gueur,  et  le  plus  petit  /liGO".  Le  camp  romain  contenait 
2  arpents  de  terre  pour  un  consul  et  U  pour  deux  consuls. 
Le  Vieux  Châlons  renferme  69  arpefits.  Le  pourtour 
d'un  camp  romain  était  de  133  toises  pour  un  consul ,  et  de 
198  toises  pour  deux  consuls.  Le  Vieux  Châlons  a  788 
toises  de  circonférence. 

Les  fossés  du  camp  romain  avaient  peu  de  profondeur  et 
régnaient  tout  autour.  Ceux  du  Vieux  Châlons  ont,  dans  leur 
partie  la  plus  basse,  6".  50^  (20  pieds)  de  profondeur.  Leur 
largeur  dans  le  fond  est  également  de  6*".  50^  (20  pieds) , 
et  leur  largeur  au  niveau  du  sol  est  de  26'".  (  80  pieds) , 
OTusés  dans  la  craie.  Depuis  la  porte  sud ,  destinée  à  maintenir 
la  communication  avec  la  Cheppe,  ou  Fanum  MinervcB,  dans 
les  itinéraires  romains,  il  n*y  a  point  de  fossés  jusqu^à  la 
dnqnième  ouverture  au  pied  du  grand  Ghâtelet  Le  boulevard 
lui-même  est  peu  élevé.  On  voit  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de 
faire  une  entière  circonvailation  ;  il  manque  661*".  de  con- 
tiouité. 

Tout  prouve  que  ce  n*est  pas  là  un  camp  romain. 

Est-ce  une  cité  gauloise  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Donnons 
nos  raisons  :  une  cité  gauloise  était  environnée  de  fossés  et 
de  boulevards  continus.  Car  s'ils  eussent  été  interrompus,  à 
quoi  auraient-ils  pu  servir ,  puisqu'ils  laissaient  la  cité  sans 
défense  sur  une  grande  étendue  ?  Or ,  il  manque  661".  de 
continuité  aux  fossés  du  Vieux  Châlons.  Ce  n'est  donc  point 
une  cité  gauloise. 

Quand  on  construit  les  boulevards  d'une  ville ,  on  suit  un 
plan  symétrique.  Mais  daus  le  Vieux  Châlons  on  ne  remarque 
rien  de  régulier.  Ce  ne  sont  que  des  lignes  brisées  suivant 
le  cours  capricieux  de  la  rivière.  Tout  a  été  fait  avec  préci- 
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pitation.et  l'ou  ne  songeait  qn'k  creuser  des  fossés  et  i  ikurr 
des  remparts  le  plus  prompteraent  possible. 

Diverses  réponses,  qu'il  serait  trop  looB  d'énnmérer ,  soDt 
faites  â  M.  l'abbé  Boitel,  dont  l'assemblée  ne  partage  nulle- 
ment les  opinions. 

H.  de  Caumont  et  plusieurs  autres  membres  oot  ëmb 
l'opinion  que  le  camp  de  la  Cheppe,  s'il  a  servi  k  Attila, 
n'avait  pas  été  établi  par  lui ,  mais  était  de  beaucoup  anté- 
rieur ;  on  y  a  trouvé  des  quantités  considérables  de  médailles 
celtiques;  on  en  a  oiïert  même  plusieurs  qui  furent  achetées 
par  divers  membres  du  Congrès,  au  moment  oii  la  discussiiMi 
était  engagL-e;  des  médailles  romaines,  de  différents  types,  y 
ont  également  été  recueillies  :  il  est  donc  probable  que  le  camp, 
soit  qu'il  soit  d'origine  romaine,  soit  qu'il  soit  plos  anciea 
encore ,  ne  doit  pas  son  origine  â  Attila  ;  il  ne  se  trouve 
qu'ï  300  métrés  de  la  voie  romaine  de  Reims.  M.  de  Caumont, 
en  tout  cas ,  a  insisté  sur  i'impwtance  de  ce  monamenl  ;  il  ne 
connaît  aucun  aucit-n  camp  plus  intéressant  qne  celui-lk. 
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DESCRIPTION 

d'une 

CAVERNE  PRÉSUMÉE  GAULOISE, 

découverte  9  en  iSSl, 

SDR  LB  TERROIR  DB  CHOUILLY  ,  DANS  LA  MONTAONB 

0B   SARRAN  ; 

Par  H.  I.  «ODART , 

Suppléant  du  juge  de  paix ,  à  Éperuay. 


A  quatre  kilomàtres  (Snd-Est)  d'Épernay ,  se  rencontre  la 
montagne  de  Sarran. 

Â  mi-côte  (Nord-Est)  de  cette  montagne ,  est  une  contrée 
de  Tîgnes ,  désignée  depuis  un  temps  immémorial  sons  le 
nom  de  TambeatL 

Cette  contrée  a  très-probablement  pris  ce  nom  par  snite 
de  découvertes  déjà  fort  anciennes  et  analogues  à  celle  dont 
je  vais  parler. 

Yoid  la  description  du  caveau ,  taillé  en  pleine  craie ,  sur 
lequel  j'appelle  l'attention  du  Congrès  : 

Un  trou  rond ,  semblable  à  celui  d'un  puits ,  mais  de  peu 
de  profondeur ,  était  creusé  en  avant  ;  0  était  recouvert  de 
pierres  plates  et  renfermait  deux  squelettes. 

Ce  trou  communiquait  avec  le  caveau  principal  par  une 
ouverture  taillée  en  pleine  craie ,  parfaitement  arrondie  , 
ayant  30*.  de  diamètre  et  90\  de  longueur.  Cette  ouverture 
était  f«Tnée  par  une  pierre  maçonnée. 

Le  caveau  principal  est  de  forme  elliptique  ;  il  a  6".  20''. 


200  C0N6BËS  &RCHÈOL0GIQDE  DE  FRANCE, 

à  SOD  grand  diamètre,  perpendiculaire  i  l'entrée ,  et  3°.  h». 
k  son  diamètre  le  plus  petit  ;  sa  hauteur  est  de  t".  W.  ;  il 
ressemble,  par  conséquent,  h  un  four. 

LespariHS,  taillées  en  plaine  craie,  sont  assez  unies,  ki 
squelettes  ,  en  grande  |>artie  de  femmes  et  enfauis  ,  jetés 
pêle-mêle ,  meublaient  ce  caveau  ;  l'un  de  as  squelettes 
avait  l'avant-bras  coupé. 

Trois  vases  en  terre  cuite ,  et  calcinés,  êuient  aa  milieu 
de  cet  ossuaire,  ainsi  que  quelques  bâches  et  autres  instru- 
ments en  silex. 

Les  vases  n'avaient  point  été  tournés  ;  ils  étaient  tàçonoés 
à  la  main. 

On  ne  remarqua  aucune  trace  de  débris  métaUiqoes. 

Une  découverte  à  peu  près  semblable  a  été  faite ,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années,  tout  près  de  celle-ci. 

Les  dimensioas  du  caveau  étaient  un  peu  plus  grandes  ; 
aussi  <»  avait  laissé  au  centre  un  massif  de  craie.  Il  renfer- 
mait une  trentaine  de  squelettes  d'hommes. 

En  remeitani  la  notice  ci-jointe ,  je  viens  exprima  le  désir 
de  voir  se  créer,  dans  chaque  canton ,  une  agence  chargée 
sinon  de  recueillir  le  produit  des  fouilles,  du  moins  d'en 
dresser  nu  état  descriptif  très-exact. 

Notre  pays  possède  beaucoup  de  monuments  anciens,  et 
les  grands  travaux  eiéculés ,  depuis  quelques  années ,  ont 
mis  ï  découvert  de  nombreuses  richesses  dont  rien ,  an  point 
de  vue  de  la  science ,  n'a  coustaié  l'existence ,  et  qui  la  pla- 
.  part  ont  été  disséminées ,  parce  que  personne  ne  s'est  occupé 
de  les  rallier. 

Ainsi ,  je  pourrai  citer  : 

1818  i  1822.  —  Plusieurs  vases  antiques  et  lacrymaloires , 
tronvés  !i  Dizy  ; 

1823. — Une  grande  amphore  Irouvéc  i  Hareuil-snr-Ay . 
en  construisant  le  pont  ; 
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1829  à  1830.  —  Baios  trouvés  à  Damery ,  dans  Tatelier 
mouétaire.  M.  A.  Hyver  eo  a  donné  la  description ,  t  H  de 
la  Chronique  de  Champagne.  —  Plus  de  800  monnaies  ro- 
maines et  autres  objets  ; 

1833.  —  Des  monnaies  aux  effigies  de  Tétricus  et  de  Gal- 
lien ,  trouvées  à  Tours-sur-Mame  ; 

1837.  —  Un  grand  nombre  de  monnaies  d'or ,  des  règnes 
de  Philippe  de  Valois ,  Jean-le-Bon ,  Charles  V  ,  trouvées  ï 
Monthelon  ; 

18/^0.  — Des  monnaies,  des  poteries,  des  armures,  dé- 
couvertes à  Mareuil-sur-Ay  •  en  creusant  le  canal  ; 

18^5.  — Une  vieille  épée,  trouvée  à  Monthelon; 

18^7. — Un  cimetière  gallo-romain  ,  découvert  dans  la 
commune  de  Damery  ;  des  vases  trouvés  dans  cinq  sépultures 
ex|)loitées  ; 

1856. — Des  tombeaux  en  plomb,  rencontrés  dorant  les 
mêmes  fouilles ,  dans  le  même  cimetière ,  avec  un  très-grand 
nombre  de  vases,  de  toutes  formes,  dont  la  plupart  ont  été 
transportés  à  Reims. 

Beaucoup  d^autres  objels  sans  doute  ont  été  trouvés ,  sans 
que  j'en  aie  eu  connaissance  ;  toutefois ,  on  peut  juger ,  par 
cet  aperçu ,  de  la  richesse  archéologique  de  notre  soi 


M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  les  espèces  de  mou- 
lures en  creux  que  l'on  voit  à  l'intérieur  de  la  cavité  précé- 
dente., et  que  l'auteur  de  la  note  qualifie  de  grotesques  dans 
l'explication  de  son  plan,  ressemblent  à  celles  qu'on  distingue 
dans  la  cavité  centrale  du  tumulus  de  Gavamis  (  Morbihan), 
et  qui  sont  faites  dans  le  granit;  il  pense  donc ,  si  le  dessin 
présenté  est  exact ,  qu'il  pourrait  y  avoir  quelque  rapport 
d'origine  entre  les  deux  monuments. 


NOTICE 

SUR  LES 

mmn,  CAMPS  ET  TI1NI1LI1&  K0NA1N& 

DU  DÉPARTEllEiNT  DE  U  MARNE , 

aa  Congrès  areMologii|ae  de  Pranwe 

Par  m.  SAVY, 

Agenl-voyer  en  chef»  à  Ch&lons-sar-Marne. 


La  5'.  question  soumise  au  Congrès  était  celle-ci  : 
Quelles  sont  les  principales  voies  romaines  du  dépar- 
^etneni  de  la  Marne,  principalement  en  dehors  de  l'arron- 
dissement de  Reims  ?  A  quel  système  se  rattachent-elles  ?  A 
ffàd  endroit  doit-on  placer  le  lieu  dit  Axuenna  sur  la  voie 
de  Reims  à  Verdun ,  qui  est  généralement  attribué  à  Vienne^ 
iA'Viile,  près  Ste.-Ménehould? 

Dans  sa  séance  du  25  mai ,  le  Congrès  a  en  outre  exprimé 
le  désir  d'avoir  une  carte  de  ces  voies  et  des  camps  romains, 
ainsi  que  les  dessins  des  principaux  tumulus  qui  existent 
dans  le  déparlement. 

Nous  menons  donner  les  renseignements  que  nous  pos- 
sédons sur  cette  question  et  sur  ces  monuments. 

Noas  pourrions,  à  l'occasion  des  chemins  construits  par 
les  Romains ,  parler  de  la  grandeur  de  ce  peuple  dont  tous 
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les  actes  révélaient  celte  volonté  forte  et  puissante,  ces  vues 
élevées  et  dominatrices  qui  devaient  le  faire  passer  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée.  En  effet,  rétabiissemeni  des  grandes  foics 
militaires  de  TEmpire  n*était  pas  seulement  remarquable 
au  point  de  vue  politique  et  stratégique,  mais  encore  comme 
résultat  d'un  immense  travail  matériel.  Mais  nous  affaiblirioos 
ce  sujet,  déjà  tant  de  fois  et  si  savamment  traité.  Nous  ooos 

» 

bornerons  à  exprimer  notre  admiration  pour  ce  peuple  géant 
et  pour  la  création,  qu'il  a  faite,  à  travers  les  vallées,  lesrooois 
et  les  forêts ,  de  ces  belles  et  grandes  voies  qui  Taidaieut  si 
puissamment  à  conserver  l'empire  du  monde. 

VOIES. 

ITlNÉKàlRBS. 

Nous  nous  occuperons  tout*  d'abord  des  itinéraires  de 
nos  voies  romaines,  et  pour  cela  il  nous  faut  dire  un  mot 
des  documents  sur  lesquels  ils  s'appuient  Antonin  fit  me- 
surer toutes  les  voies  de  l'Empire  (1),  et  l'itinéraire  qu'il 
en  fit  faire,  et  qui  a  conservé  son  nom,  indique  les  lieui 
situés  sur  ces  voies  et  les  distances  de  l'un  à  l'autre.  Pour 
les  Gaules,  ces  distances  sont  marquées  en  milles  romains 
ou  en  lieues  gauloises.  Vint  ensuite  la  carte  attribuée  à  un 
savant  d'Augsbourg,  appelé  Peutinger,  et  qu'on  nomme  aussi 
carte  Tbéodosienne ,  parce  qu'elle  indique  des  lieux  qui  ne 
furent  connus  que  du  temps  de  Théodose  ;  elle  figure  ces 


(i)  On  croit  généralemenl  que  c'était  sous  le  consulat  de  César  et 
d'Antoine,  époque  où  le  sénat  ordonna,  par  un  décret,  qu'un  mesoragc 
ou  arpentage  général  serait  fait  de  tout  TEmpire.  Trois  perscoDage 
furent  nommés  pour  Pexécation  de  ce  décret,  l'un,  Theodotus,  mesan 
la  partie  septentrionale  dont  l'Europe  faisait  partie  ;  il  y  mit  S9  ans  10 
mois  et  8  jours  (Bergier,  p.  S17  4  8S0  ). 
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voies  par  de  simples  lignes.  Ces  précieux  documents ,  com- 
parés avec  les  citations  des  anciens  historiens,  notamment  atec 
les  Cmmemaires  de  César ,  ont  constamment  servi  de  base 
aux  géographes  pour  placer  sur  les  cartes  le  tracé  des  voies 
romaines  et  les  lieux  où  elles  passaient.  Nous  avons  dû  con- 
sulter aussi  les  itinéraires  modernes ,  mais  nous  ferons  re- 
marquer que  la  plupart  ont  établi  des  confusions  difficiles  à 
reconnaître  lorsqu'on  ne  possède  pas  les  notions  nécessaires 
poor  comparer  et  vérifier  les  cartes  :  les  uns  indiquent  des 
milles  romains  pour  des  lieues  gauloises  (1)  ;  les  autres  font 
ie  contraire  ;  il  y  a  aussi  des  auteurs  qui  ne  se  sont  point 
aperça  que  certaines  mesures  de  l'itinéraire  d'Antonin ,  pour 
b chemins  d'embranchement,  partaient  de  la  bifurcation  de 
ces  embranchements  avec  d'autres  voies  et  non  du  commence- 
ment de  celles-ci.  Bergier,  d'Aiiville ,  de  Valois  sont  dans  ce 
cas;  nous  avons  rectifié  ces  erreurs.  Nous  avons  d'ailleurs, 
pour  déterminer  l'emplacement  des  stations  indiquées  aux 
anciens  itinéraires,  un  avantage  que  ces  géographes  n'avaient 
pas  :  ils  ne  connaissaient  pas  les  lieux,  et  les  cartes  d'alors  ne 
figuraient  qu'imparfaitement  le  tracé  des  voies  romaines  ; 
souvent  même  elles  étaient  muettes  à  ce  sujet.  Nous  connaissons 
personnellement  le  tracé  de  toutes  les  voies  romaines  du  dé|iar- 
tement  de  la  Marne  et  la  magnifique  carte  levée  récemment  par 
les  officiers  d'État-major  indique  avec  toute  l'exactitude  dési^ 
rable  les  voies  dont  le  tracé  s'est  conservé  ;  une  seule,  celle  de 
Reims  par  Fismes  à  Amiens  (de  Durocartorum  à  Âmbianis) 
ne  laisse  plus  de  traces  certaines  ;  nous  ne  parlons  pas  de 
celles  qui  ont  pu  exister  aux  environs  de  Sézanne  et  pour 
lesquelles  nous  n'avons  aucun  renseignement  positif. 

(i)  La  valeur  du  mille  romain  est  de  l,â81  mètres  (75*.  partie  d'an 
degré).  La  lieue  gauloise  contenait  4,500  pas  romains  ou  un  mille  et 
demi  (},222  mètres). 
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On  ne  peut,  pour  le  département  de  la  Marne,  établir 
utilement  les  itinéraires  des  voies  romaines  qu'en  les  faisant 
commencer  à  Reims ,  cette  capitale  de  la  seconde  Belgique , 
où  ces  Toies  Tenaient  converger.  Aussi  est-ce  là  que  nous 
placerons  le  point  de  départ  de  nos  itinéraires  comme  oo  le 
faisait  à  Rome  pour  les  voies  principales  de  l'Empire.  Mais 
par  rapport  à  la  cité  elle-même ,  ce  point  doit-il  être  pris  an 
centre  ?  doit-il  être  pris  aux  portes  ?  A  Rome,  toutes  les  voies 
ne  partaient  pas  de  la  colonne  milliaire,  miUiarium  aureumy 
placée  au  centre  de  la  ville  ;  il  y  en  avait  qui  partaient  des 
portes,  et  «  c'était  le  propre  des  arcs-de-triomphe,  a  dit 
Bergier ,  d'être  placés  aux  chefs  et  commencements  des  voies 
militaires  »  (1).  Or,  nous  nous  sommes  demandé  si,  pour 
Reims  ,  nous  devions  faire  partir  nos  mesures  de  la  place 
Royale ,  centre  de  l'ancienne  Durocortorum ,  ou  des  portes 
de  la  ville.  Nous  avons  vainement  essayé  de  nous  fixer  sur  ce 
point,  par  la  comparaison  des  distances  existant  aujourd'hui 
avec  les  mesures  indiquées  aux  anciens  itinéraires  entre  Reims 
et  les  pi^mières  stations;  ces  mesures  ne  comprenaient  pas 
de  fractionne  mille,  et  la  faible  distance  qui  existe  entre  le 
centre  et  les  entrées  de  la  ville  modifie  trop  peu  sensiblement 
les  résultats  comparatifs.  Nous  dirons  cependant  que  ces 
résultats  placent  plutôt  le  point  de  départ  au  milieu  de  la 
ville.  Mais  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  à  ce  sujet ,  nous 
indiquerons  à  la  fois ,  pour  chaque  route ,  les  distances  en 
partant  du  centre  et  des  portes  (2). 

Ces  explications  données ,  nous  allons  faire  la  description 
de  ces  voies,  et  pour  l'intelligence  de  cette  description,  nous 

(1)  Histoire  de»  grands  chemins  de  C Empire  romain  (  4625). 
lif.  III,  chap.  xxiix. 

(3)  Les  distances  qai  séparent  la  place  Royale  des  trois  portes  d*oA 
partaient   les  voies  romaines    sont:  pour  la  porte  de  Mars,  650".: 


L 
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joignons  à  cette  notice  une  petite  carte  du  département  sur 
laquelle  elles  sont  figurées. 

Hoit  voies  romaines  traversaient  le  département  de  la 
Marne  (i);  cinq  sortaient  de  Aeims  et  trois  s'embranchaient 
sur  celles-ci.  Leur  étendue  totale  était  de  3/il  kilomètres 
(230  milles  romains  ou  153  lieues  1/2  gauloises).  Nous  allons 
donner  l'itinéraire  de  chacune ,  avec  son  état  actuel  ou  la 
transformatîou  qu'elle  a  subie. 

Voie  de  César.  Cette  voie  construite,  comme  tous  les 
grands  chemins  de  la  Gaule,  par  Agrippa  (gendre  d'Auguste), 
était  la  plus  grande  de  toutes  celles  de  cette  province  ;  elle 
prenait  son  origine  en  Italie  et  traversait  la  Gaule  sur  une 
étendue  de  914  milles,  depuis  Milan  jusqu'à  Boulogne,  où 
était  le  fiameux  port  appelé  par  Jules-César  Ictius,  et  depuis 
Gessoriacus.  Nous  la  séparerons  à  Reims,  comme  les  anciens 
aotears,  en  deux  parties ,  en  n'indiquant  toutefois  que  l'iti- 
néraire particulier  à  notre  sujet. 

I.  Rouie  de  Darocortorum  fReimfJ  à  Augustodunum  fAniunJ. 

Elle  sortait  de  Reims  par  la  porte  Collatice ,  suivait  la  di- 
rection qu'a  aujourd'hui  la  rue  du  Barbâlre  (2) ,  passait  par 
Sillery ,  Cbâlons ,  Arcis-sur-Aube  et  Troyes.  Elle  est  rem- 


poar  la  porle  de  Trêves ,  aujourd'bai  porte  Céré» ,  350".  et  pour 
la  porte  CoUatiee,  appelée  plus  tard  porte  Bacchus ,  porte  Basilica , 
«1  par  corruption  porte  Basée,  350".  Celle  porte,  qui  était  placée  où 
commence  aujourd'hui  la  rue  du  Barbùtre,  n'existe  plus. 

(1)  La  presque  totalité  de  ce  département  était  comprise  dans  la 
seconde  Belgique;  une  faible  partie  du  canlon  de  Sompuis,  au  Midi, 
(iêpendait  de  la  quatrième  Lyonnaise. 

(3)  Geruset ,  Description  de  Reims  ^  U  II ,  p.  dàO ,  dit  que  cette  rue 
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placée,  entre  Reims  et  Châlons,  par  la  route  impériale 
n^  kh ,  de  Châlons  à  Cambray  ,  et  entre  CliâloDS  et  Troyes, 
par  la  route  impériale  n°.  77 ,  de  Ncvers  à  Sedan.  Ces  routes 
ont  dû  apporter  très-peu  de  modiûcations  dans  le  tracé  de  la 
voie  romaine ,  si  ce  n'est  :  1^  entre  l'ancienne  porte  Si- 
Nicaise ,  à  Reims ,  et  le  premier  coude  de  la  route  n^  hk , 
sur  environ  700"*.  de  longueur  ;  la  npuvelle  route  a  aban- 
donné cette  direction  de  la  voie  romaine  pour  entrer  par 
la  porte  Dieu-Lumière;  2".  à  Sillery,  où  la  voie  romaine 
devait  aller  directement  de  l'auberge  dite  d'Alger  à  Bean- 
mont  (1).  L'établissement  du  domaine  important  de  Sillery  à 
sans  doute  été  la  cause  de  la  déviation  qu'on  a  fait  subir  à  la 
route  nouvelle. 


se  nommait  via  Barbarorum,  roule  des  Barbares,  d*où  Barbàtrt* 
Nous  ne  connaissons  aucune  autre  élymologie  de  ce  mot,  et  nous 
croyons  trouver  une  application  à  celle-ci  dans  cette  droonstance  que 
Attila  venant  de  Meti  4  Reims  avec  son  armée,  a  dft  suivre  le  cbe- 
roin  qui  reliait  ces  deux  villes  et  entrer  dans  cette  dernière  par  la  porte 
Gollatice,  que  précède  la  rue  du  Barbâtre.  Nous  ferons  toutefois  re- 
marquer cette  singulière  coïncidence  qu*è  Rome  la  rue  qui  précède  la 
voie  de  César,  s*appelle  aussi  rue  du  BariMitre.  {Dictiannairt  éit 
antiquitéê  romaine»,  par  Samuel  Piliscus,  V.  via  Casarea,) 
(I)  C*est  aussi  ce  que  dit  Bergier ,  chap.  xxxiXé 
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2.  Route  de  Durocortorum  ^ Reims J  à  Ambianis  ^AmiensJ, 
par  Fismes  el  Soissons,  ^Suite  du  précédent.J 

«  Ce  chemin ,  dit  Bergier ,  prenait  son  origine  à  la  porte 
de  Mars;  il  tirait  à  droite  à  travers  la  rivière  de  Vesles,  droit 
au  village  de  Champigny ,  de  là  à  Fismes.  »  Il  n'en  reste 
aujourd'hui  que  très-peu  de  traces.  Toutefois ,  en  consultant 
les  lieux ,  les  cartes  et  l'indication  ci-dessus ,  voici  ce  qoi 
parait  le  plus  vraisemblable.  Ce  chemin  devait  se  diriger  en 
ligne  droite  de  la  porte  de  Mars  à  Textrémité  sud  du  village 
de  Muizon ,  au  point  où  la  voie  dite  de  la  Barbarù  s'em- 
branche sur  la  route  impériale  n^  31 ,  de  Rouen  à  Reims;  il 
suivait  ainsi  le  chemin  actuel ,  entre  Courcelles  et  St-Brice^ 
traversait  la  Yesle  près  du  moulin  de  l'Archevêque,  et  passait 
à  l'extrémité  sud  des  villages  de  Champigny  et  Muizon ,  par 
un  chemin  qui  existe  encore.  A  partir  de  ce  point ,  nous  ne 
saurions  dire  s'il  allait  à  Fismes,  selon  le  tracé  actuel  de  la 
route  impériale  n^  31 ,  ou  s'il  ne  traversait  pas  de  nouveau 
la  Yesle ,  entre  Muizon  et  Courlandon ,  pour  aller  de  ce 
dernier  village  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Fismes,  appelé 
Fismettes;  un  tracé  d'une  route ,  dite  chaussée  de  Brune- 
haut  (1) ,  existe  encore  entre  Courlandon  et  la  limite  des 
départements  de  la  Marne  et  de  l'Aisne ,  à  2  kilomètres  de 
Fismes. 

L'itinéraire  d'Antonin  indique  ad  fines  (  Fismes)  comme 
station  la  plus  rapprochée  de  Reims ,  et  porte ,  pour  la  dis- 
unce ,  18  milles  (26,658".  )  ;  il  y  a  27,000"*.  du  milieu  de 
Reims  à  Fismettes ,  en  passant  par  Muizon  et  Courlandon , 
et  26,350"*.  à  partir  de  la  porte  de  Mars. 


(1)  Femme  de  Sigebert,  roi  d*Austrasie.  On  sait  que  l'érection  de 
plusieurs  voies  romaines  a  été  attribuée  à  cette  reine,  et  qu*on  appelait 
ces  voies  ehausséea  de  Brunehaut, 
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3.  Route  directe  de  Durocortorum  à  Divodurum  (MetxJ , 

par  Verdun, 

Cette  route  s'embranchait  sur  la  voie  de  César  (  aujourd'hui 
route  impériale  n''.  i^i^  ),  où  est  l'auberge  dite  d'Alger,  à  8, 300". 
(Sud-Est)  de  la  place  Royale,  et  à  2,400°>.  (Nord-Ouest) 
du  petit  Sillery  ;  de  ce  point ,  jusqu'à  3  kilomètres  avant 
d'arriver  à  St-Hilaire-le-Grand ,  son  tracé  a  été  pris  par  la 
route  départementale  n^  16  de  Reims  à  St*.-Ménehould; 
de  ]à,  au  petit  bois ,  dit  de  la  Charmeresse ,  situé  h  la  limite 
des  territoires  de  Berzieux  et  de  Vienne-la- Ville  ,  où  il 
retoame  brusquement ,  ce  n'est  plus  qu'un  chemin  de  tra^ 
terse,  servant  de  limite  à  des  territoires  communaux  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  du  bols  de  la  Charme* 
resseà  Vienne-la-Ville,  on  le  convertit,  en  ce  moment,  en 
an  chemin  vicinal  d'intérêt  commun ,  portant  le  n^  27  ;  en- 
fin, de  Vienne-Ia- Ville  à  Lochères  (  Meuse) ,  c'est  un  simple 
chemin  à  travers  la  forêt  de  l'Argonne.  Primitivement ,  la 
Toie  romaine  croisait  le  ruisseau  de  Biesme ,  sur  un  pont  dit 
da  Verdunois ,  à  800".  environ  au  Sud  du  village  de  la 
Chalade  ;  mais  la  pente  rapide,  que  présente  le  revers  ouest 
de  la  forêt ,  a  fait  dévier  le  tracé  ;  le  chemin  passe  maintenant 
dans  le  village. 

(Voir  l*itiDéraire,  page  suivante.) 
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Basiua.  Oa  voit  qae  la  distance  iodiqaée  dans  Titinéraire 
d*AiiloDiQ  existe  dir  point  de  biftircation  sur  la  voie  de  César 
i  la  rivière  de  Saippe ,  tandis  qae,  si  elle  partait  de  Reims, 
comme  le  laisse  croire  cet  Itinéraire,  on  aurait  SCnSSO"*.  Mais 
est-ee  à  Aabérive,  est-ce  à  St-Hilaire-le-Grand qa*était  l'an- 
cienoeBasilia?  Nons  ne  saurions  nous  prononcer  absolument, 
ces  deux  villages  étant  environnés  de  fossés  et  se  trouvant 
um  deux  sur  la  rivière  de  Suippe,  Tun  en  amont ,  l'autre 
en  aval  de  la  voie  romaine  et  à  égale  distance  (2  kilomètres  ) 
do  passage  de  cette  voie  sur  la  rivière  ;  peut-être  même  ces 
deax  localités  n'en  faisaient-elles  qu'une  autrefois;  dans  le 
cas  contraire,  plusieurs  considérations  nous  font  pencher 
pour  St.-Hilaire  :  l^  il  est  au  confluent  de  la  Suippe  et  du 
ruisseau  de  Souain ,  ce  qui  était  avantageux  pour  remplace- 
ment d'une  station  ;  2^  plasienrs  tumulus  y  existent  encore  ; 
3*.  Taquéduc  qui  conduisait  les  eaux  de  la  Suippe  à  Reims 
prenait  son  embouchure  près  de  ce  village. 

ÂXUENNA.  La  plus  grande  différence  que  nous  ayons  trouvée 
eotre  toutes  les  mesures  que  nous  avons  déterminées  et  celles 
de  Titinéraire  d'Antonin ,  la  seule  même  qui  soit  appréciable 
[kMk'^.  ou  2  lienes  gauloises)  s'applique  à  la  distance  entre 
Sl-Hilaire-le-Grand  {Basilia)  et  Vienne-Ia- Ville  sur  l'Aisne 
oà  DOQs  plaçons  Axuerma;  devrons-nous ,  pour  cela ,  mettre 
ailleurs  cet  ancien  lieu  romain  T  Non ,  et  voici  les  motifs  que 
nous  en  donnons  : 

l^  Presque ,  sans  exception ,  les  stations  indiquées  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  sont  sur  des  cours  d'eau  ;  on  comprend, 
en  effet,  dequelle  importance  était  cette  position  surtout  pour  des 
passages  de  troupes  ;  or,  il  n'y  a  entre  la  Suippe  et  l'Aisne  que 
le  faible  ruisseau  de  la  Tourbe  qui,  à  cause  de  la  proximité  de  sa 
source,  est  sans  importance  au  point  où  le  coupe  la  voie  romaine. 

2*.  Âxuenna,  placée  à  l'entrée  de  la  forêt  de  l'Argonne, 
était  parfaitement  située  pour  défendre  le  passage  de  cette  forêt. 

^^  Nul  doute ,  d'ailleurs ,  que  cette  ancienne  cité  devait 
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s'étendre ,  ï  caasc  du  peu  de  largeur  de  la  vallée  de  l'Aisne , 
en-defi  da  Tillage  actuel  de  Vienne-la-Vilie;  leboisd'Hadiy, 
sitaé  de  ce  côté,  recèle  beaucoup  de  restei  de  constracinDi 
.  «Dtiques  ;  ou  y  foil  encore  les  vestiges  d'un  chltean  dit  de 
Cbariemagne,  et  le  coude  très-brusquequefiîtlavoieroiDaiBe 
au  petit  boii  de  la  Charmereste  peut  faire  supposer  qnec'étnt 
b  que  commençait  l'ancieane  Aruenna;  dans  ce  cas,  Udis- 
unce  que  nous  donnons,  et  qui  a  été  calculée  depais  la  Snippe 
yuifx'd  ia  rivière  d'Aimé ,  serait  moins  grande  et  se  nniro- 
cherait  ainsi  de  celle  indiquée  dans  l'itinéraire  d'Antooia. 

A*.  La  distance  que  porte  cet  itinéraire  entre  Amenda  «t 
Virodtmum  est  sensiblement  la  même  que  celle  qui  exiite  entre 
Vienne^a-Ville  et  Verdun  ;  il  n'y  a  qu'une  denû-iieue  gauloise 
de  différence. 

S*.  En6o ,  le  nom  latin  de  la  rjTiëre  d'Aisne ,  autreti» 
Aixae,  sm  laquelle  Vienne-la-Vilie  est  assise ,  est  Âxtma ,  et 
Boirelte  (1)  dit  qu'en  1300,  Vienne-ta- Ville  s'écrivait  Vioxw, 
de  ViaAxona  (Bonrg-sar-Aisne). 

Par  tous  ces  motib  nous  concluons,  sans  aucun  doute, 
que  Vieone-la-Ville  est  l'ancienne  Aiuenna. 

4.  3".  routa  de  Durocortomta  à  Divodurum  ,  par  Bar- 
le-Bue  tt  Tùul. 

Celte  route,  ainsi  que  l'indique  la  carte  de  Cassini ,  s'em- 
branchait  sur  la  précédente ,  an  lieu  dit  les  Deui-Maisons,  ï 
k  kilomètres  da  point  où  commence  celles  ;  on  en  a  fait, 
en  1811 ,  la  route  départementale  n°.  5  de  Reims  à  Bar-le- 
Duc ,  en  reportant ,  toutefois ,  le  point  de  bifurcation  dont  il 
vient  d'être  parlé,  à  3,200"  vers  Prosnes;  mais,  en  1S50, 
on  a  détourné  la  route  départementale  â  prtir  de  la  Cheppe 
pour  b  diriger  au  mont  de  Billy ,  et  la  portion  de  l'andeDoe 
voie  romaine  comprise  entre  ce  point  de  bifurcation  et  h 
Che|^  est  radevenue  nn  simple  chemin  de  traversa 

(1)  HUioirt  tU  la  ntlt  de  S-.-UénehitiUI  4i  de  ta  MvirMU  (iu7). 
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La  positioD  de  Fanum  Mxnerva  (lemple  de  Minerre)  i  ink 
divenemeiit  ioterprétée.  Les  uns,  qc  coaoïîssiDt  pas  les 
lieai,  l'OQt  placé  i  Dampierre  ou  Temple,  àtai  à  plas  de 
5  kilomètres  de  la  vote  romaine,  sans  doute- i  cause  de  h 
dénomination  de  ce  tillage  due  ï  l'existence  en  cet  endroii 
d'une  commanderie  du  Temple;  d'autres  l'ont  placé  an-deb 
ou  en-deçà  de  la  Cheppe  ;  d'autres ,  enfin ,  à  Saippe. 

L'auteur  H Attila  dont  les  Gmdes  place  Fantm  Mituna 
sur  la  \ole  romaine,  dans  un  fond  en  face  de  Vadenay,  à  8  ki> 
lomiues  environ  de  la  Cbeppe;  mais  il  ne  s'est  point  aperça 
1°.  que  les  nombres  de  l'itinéraire  d'Antooin  qu'il  a  pris  pour 
des  milles,  sont  des  lieues;  3°.  qu'ib  partent  de  la  bifur- 
catioD  du  chemin  n°.  3  sur  la  voie  de  César ,  et  non  pu  de 
Reims;  de  li,  son  incertitude  pour  placer  Faiumtil/ÙMreo  et 
Ariola. 

M.  Walckenaer ,  historien  et  géi^rapbe  remarquable  tout 
à  la  fois ,  et  qui  s'est  le  plus  occupé  d^  compulser  les  carta 
anciennes  et  de  rétablir  la  vraie  position  des  lieux  cités  dans 
l'histoire ,  a  reconnu  l'erreur  où  étaient  tombés  certains 
auteurs  qui  ont  pris  des  milles  pour  des  lieues,  et.ponrpoiDl 
de  départ  des  chemins  d'embranchement,  l'endroit  où  com- 
mençait la  ligne  principale ,  an  lieu  du  point  de  bifurcatioa. 
Aussi,  dans  sa  Géographie  des  Gaules,  L  III ,  ajoule-i-il 
aux  anciens  itinéraires  la  distance  que  les  chemins  n°*.  3  etA 
ci-dessus  empruntent  â  la  voie  de  César,  et,  comme  nous, 
place-t-il  Fanum  Minervte  i  la  Cheppe.  A  l'^rd  d'Aru»^. 
il  le  place  â  Montgarni,  qui  est  une  simple  ferme  dépendaol 
de  ta  commune  de  Charmont  ;  son  défaut  de  connaissance  des 
lieux  et  la  non-existence  de  la  carte  du  dépAt  de  la  guerre, 
à  l'époque  où  il  a  publié  soa  ouvrage ,  l'excusent  d'autant  plus 
que ,  comme  nous ,  il  trouve  24  milles  entre  la  Cbeppe  et  ft 
position  A'Ariola.  Or,  ces  2(ï  milles  s'arrêtent  aussi  bien  an 
village  de  NetUncourt  qu'au  hameau  de  la  maison  du  Vil , 
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presque  contigu ,  et  tous  deax  situés  sar  le  raisséao  de  la 
Chée ,  nuis  non  à  Mon^arni ,  qui  est  à  3  kilomètres  de  la 
f oie  romaine,  Ariola  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs  dans  la  Table 
Théodosîenne,  peut-être  était-ce  une  simple  numsio^  ou  sta- 
liofl  de  peu  d'Importance. 

A  Fappui  de  notre  opinion  sur  la  position  de  Fanum  Mi- 
wrtœ  \  la  Cbeppe ,  et  à' Ariola  à  Nettancourt ,  nous  ferons 
les  observations  suivantes  : 

1^  Comme  Axuenna,  la  Gheppe  et  Nettancourt  sont  sur 
des  cours  d'eau  ; 

2^  La  dénomination  de  la  Cbeppe  {capella,  chapella , 
église  (1)) ,  ne  viendrait-elle  pas  de  l'existence,  en  cet  en- 
droit ,  de  l'ancien  fanum  Minerva ,  temple  à  Minerve  ? 

3^  L'établissement  d*un  ancien  camp  ou  station  militaire 
n'était-îl  pas  aussi  dû  à  ce  temple  ?  Les  troupes ,  au  passage , 
n'y  séjournaient-elles  pas  quelques  instants  pour  rendre  le  culte 
^  la  déesse  ?  Ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après ,  cette  simple 
observation  n'inGrme  d'ailleurs  en  rien  l'opinion  reçue  que  ce 
camp,  antérieur  à  la  venue  d'Attila,  a  pu  être  occupé  par  lui  ; 

6*.  EnGn,  et  cela  est  important  à  noter,' les  distances 
portées  dans  l'itinéraire  d'Antonin  coïncident  presque  rigou- 
reusement avec  les  nôtres ,  et  nous  ne  pensons  pas  que , 
nulle  part ,  on  soit  arrivé  à  une  aussi  parfaite  concordance. 
Cependant ,  s'il  était  possible  de  justiGer  par  une  précision 
plos  rigoureuse  encore  la  faible  différence  (  1/2  lieue  gauloise 
on  1//i  de  lieue  actuelle  )  qui  existe  entre  les  sations  du  lieu 
dit  Fanmn  Minervœ  et  Ariola,  nous  dirions  :  les  points  que 
nous  avons  pris  pour  nos  mesures  ,  sur  les  deux  cours  d'eau 
qui  passent  à  la  Cbeppe  et  à  Nettancourt ,  peuvent  n'être  pas 
exactement  les  points  décentre  des  stations  signalées;  d'un 

(1)  Dictionnaire   statistique  du  département    de  In    Marne  ,  par 
ChaleUe,  p.  107. 
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autre  côté ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  »  les  distaaccs  de 
ritinéraire  étant  mises  en  nombres  ronds  et  en  Ueaes,  oa  i 
dû  mesurer  ces  stations  par  la  lieue  qui  en  était  le  plos  rap- 
prochée. 

5.  Route  de  Durocortonim  à  Augusta  Treviorum  ^TVhetJ. 

Elle  sortait  de  Reims  par  la  porte  de  Trêves ,  aiqoiird'hai 
porte  Gérés.  La  route  impériale  n^  51  de  Givet  à  Orléans 
occupe  maintenant  son  emplacement  «  sur  une  longueur  de 
6,200"*.  entre  la  place  Royale  et  un  point  situé  à  1  kilomètre 
avant  d'arriver  à  Wilry-les-Reims;  à  partir  de  ce  point,  la  vote 
ancienne  n*est  plus  qu'un  chemin  de  traverse  «  qui  se  dirige 
dans  les  Ardennes  par  Yaudetré«  hameau  sur  la  Suippe  et 
dépendant  des  communes  de  HeutrégiviUe  et  Warmériville 
(  Marne  )  «  et  par  Bignioourt  (  Ardennes  ). 

L'itinéraire  d'Antonin  n'indique  «  pour  cette  route,  aucune 
station  dans  le  dép..>teaient  de  la  Marne.  La  première  station 
signalée,  en  sortant  de  Reims,  est  Vtmgo-Viau,  à  22  lieues 
(  /i8,862'".  ) ,  que  Walckenaer  indique  être  Yoncq-sor-Aisne 
(Ardennes).* 

L'étendue  de  cette  route  sur  le  département  de  la  Marne 
était  de  20,700". 

6.  Route  de  Bagacum  fBavay  en  HainaultJ  à  Durocortonim. 

Cette  route  sortait  de  Reims  par  la  porte  de  Mars,  et 
passait  par  le  hameau  de  Pontgivart,  dépendance  de  la  Marne 
et  de  l'Aisne ,  et  par  Neufchâtel  et  Evergnicourt  (  Aisne) ; 
c'est  aujourd'hui  la  route  départementale ,  n^  7 ,  de  Reims  ï 
Neufchâtel 

La  station  signalée  dans  l'itinéraire  d'Antonin  comme  la  plus 
rapprochée  de  Reims  est  Amienna  ou  Axuennam,  à  une  distance 
de  10  lieues  (  22,222°*).  Il  y  a ,  de  la  place  Royale  à  Evergoi- 
court,  21,500°*. ,  soit  9  lieues  2/3  gauloises  (en  nombre  rond, 
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K^Kenes  ).  Evergnicoart  serait  donc  rancienne  Apcyetma  ;  ce 
Tfllage  est  d'ailleurs  sitaé  snr  la  rivière  de  l'Aisne ,  dont  le 
nom  latio  Axana  vient ,  comnie  ponr  Yienne-Ia- Ville,  qui  an* 
rait  porté  le  même  nom  (route  n'.  3),  confirmer  cette  assertion. 

Cependant  Walckenaer  place  Âxuenna  à  Mamemlle,  qui 
est  ainsi  sor  l'Aisne;  mais  ce  village  est  situé  à  2,500"'.  de 
la  voie  romaine.  La  seule  objection  qui  nous  paraîtrait  ac- 
ceptable, c'est  que  Neufchâtel  et  Evergnicourt  n'étant  qu'à 
1  kilomètre  l'on  de  l'autre  et  tous  les  deux  sur  i'Âisne,  on 
pourrait  peut-être  placer  Axuenna  aussi  bien  dans  l'un  que 
dans  l'autre  de  ces  lieux.  Nous  dirons  toutefois  que  Neuf- 
châtel n'est  qu'à  20,500*".  (  9  lieues  1/2  )  de  Reims ,  au  lieu 
de  10  lieues  citées  dans  l'itinéraire. 

Ces  six  routes  sont  les  seules  dont  parle  l'itinéraire  d'Anto- 
oin ,  sans  doute  parce  qu'elles  étaient  les  seules  grandes  voies 
militaires  qui  traversaient  la  partie  des  Gaules  que  nous  habi- 
tons; mais  il  y  en  avait  encore  deux  autres  que  nous  allons 
signaler  :  la  première  se  trouve  dans  la  Table  Théodosienne  ; 
noQs  n'avons  vu  la  deuxième  indiquée  nulle  part  ;  cependant 
die  est  bien  connue  sous  la  dénomination  de  voie  romaine. 

7.  Route  de  Durocortorum  à  Andomatunum  fLangreiJ. 

Cette  route  prenait  sur  la  voie  de  César ,  aujourd'hui  route 
impériale  n""  77  de  Nevers  à  Sedan  ,  à  1,700°>.  du  centre 
de  l'aocienoe  cité  châlonnaise ,  au  lieu  dit  le  MontSt.-Mîchel, 
anciennement  Mons  Jovis  ;  elle  se  dirigeait  vers  Langres ,  en 
passant  snr  le  pont  de  Coolus;  puis  à  Yesignenl,  à  Goole, 
Hombeauville,  le  Melx-Tiercelin  etCorbeil  (Marne) ,  Bali- 
gnîcoort  »  Yèvres  et  Bar-sur-Aube.  Aujourd'hui ,  elle  est 
convertie  en  un  chemin  de  grande  communication,  classé 
sons  le  n^  9,  de  Gbâions  à  Blacy ,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 3,500«.  depuis  le  mont  St -Michel  jusqu'à  300*".  au- 
deb  de  la  rivière  de  Coole  ;  de  ce  point ,  ce  n'est  plus  qu'un 
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chemin  tantôt  ▼iciaal ,  tantôt  rnral ,  à  Texception  seolement 
de  2,800*".  depuis  l'entrée  de  Hambeaaville  jusqu'à  la  sortie 
de  Meix-Tiercelin ,  qui  font  partie  du  chemin  de  grande 
coumiunication ,  n^  25 ,  de  Huiron  à  Dampierre. 

La  seule  station  que  la  Table  Théodasienne  indique ,  dans 
le  département  de  la  Marne ,  est  Corobilium  y  aujourd'hui 
Gorbeil,  que  la  Table  met  à  57  milles  de  Reims  (Sa^SSl".);  il 
y  a,  en  effet,  85,300">.  de  Reims  à  Gorbeil  (en  nombre  rond, 
57  milles,  comme  le  porte  la  Table). 

8.  'Route  des  Romains  allant  de  Reims  à  Charîeville ,  d'après 
Cassini,  et  de  Reims  à  Château-Porcien,  daprès  la  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre. 

Cette  route  existe  encore  en  sou  entier  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne  ;  elle  prend  à  Reims ,  à  la  porte  Cérès ,  et 
▼a  droit  à  Boult-sur-Snippe ,  en  passant  à  l'Est  de  Bétheny  ; 
de  Bottlt,  elle  se  continue  dans  les  Ardennes,  par  Roisy. 
La  partie  comprise  entre  Reims  et  la  Groix-Godinot,  située 
à  S,/i00<".  de  Boult,  est  un  simple  chemin  de  traverse; 
mais  de  cette  croix  à  Boult  la  voie  vient  d'être  remplacée 
par  le  chemin  de  grande  communication  n^  19  de  Fismes  à 
Pontfaverger. 

La  distance  prise  de  la  place  Royale ,  à  Reims ,  au  passage 
de  la  rivière  de  Suippes  à  Boult  est  de  15,000*". 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  restes  des  bornes  milliaires 
qui  devaient  exister  sur  le  bord  de  ces  routes  ;  nous  l'avons 
vivement  regretté  :  elles  eussent  été  des  repères  précieux. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  carte  ci-jointe ,  comme 
nous  on  sera  surpris  de  ne  voir  aucune  route  entre  la  voie  de 
Reims  à  Autun  et  celle  de  Reims  à  Amiens  :  sans  doute  il 
devait  en  exister  ;  mais,  malgré  nos  recherches ,  les  lieux,  ni 
les  auteurs ,  ne  nous  ont  rien  révélé  de  certain  à  ce  sujet 
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Noas  aYoos  seolement  In ,  dans  le  Diaionnaire  de  ta  France  ^ 
par  Giranlt  de  Saint-Fargeau,  qa*il  y  avait  nne  ronte  de 
Lmum  (Meaux)  à  Reims;  mais  nous  n'en  connaissons 
aocone  irace  dans  le  département  de  la  Marne.  On  voit  aussi 
sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre  Findication  de  vestiges 
d*one  voie  romaine ,  sur  environ  2,500">.  an  pied  sud-est  du 
mont  Août ,  à  5  kilomètres  nord-ouest  de  Fère-Cbampeooise. 
Ge  tronçon  pourrait  bien  se  rattacher  à  des  chemins  appelés 
dans  la  contrée  Barbarie  ou  chemins  romains,  et  qui  se  di- 
rigent sur  Sézanne ,  en  passant  entre  Péas  et  St-Loop. 

On  retrouve  encore  des  traces  de  ces  mêmes  chemins ,  en 
sortant  de  Sézanne  :  Ton  se  dirige  vers  Plancy ,  en  passant 
par  Ghichey  et  Vooarces;  un  autre»  vers  Pont- sur-Seine, 
par  Chenevières ,  Nuisy ,  Charmoye  et  le  moulin  du  Perrey , 
commune  de  Lurey.  Sur  ce  dernier  s'embranchait ,  près  de 
St -Quentin,  un  autre  chemin  allant  .à  Troyes,  par  Baude- 
meot,  St.-Just,  Bagneox,  Etrelles,  Longueville  et  Rhèges. 

Des  restes  de  chaussées  sur  plusieurs  points  ;  des  vestiges 
de  pont  entre  Baudement  et  St.-Just;  un  tumulus  remar- 
quable à  Baudement  ;  des  fers  trouvés  en  grande  quantité , 
d'une  très-pétltc  dimension ,  et  percés  de  trous  de  clous  de 
forme  oblongue  ;  tous  ces  indices,  joints  à  la  tradition,  sont 
favorables  à  l'opinion  que  ces  chemins  étaient  des  voies  ro- 
maines ,  et  que  Sézanne  est  une  ancienne  cité. 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner  sur  les 
chemins  des  environs  de  Sézanne  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Pergant,  agent-voyer,  à  Pleurs.  Ils  nous  ont  suggéré 
ridée  que  le  chemin  dit  de  la  Barbarie ,  qui ,  après  sa  sortie 
de  Sézanne  par  Péas  et  St. -Loup,  venait  contourner  le 
mont  Août ,  devait  se  rattacher  à  Billy  à  une  autire  vole  dite 
aussi  la  Barbarie,  en  passant  par  Vertus,  Plivot ,  Tours-sur- 
Mame  et  Ambonnay.  A  partir  de  Billy ,  cette  voie  existe  en 
son  entier ,  mais  sur  une  largeur  qui  n'excède  pas  6*».  ;  elle 
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sait  le  pied  de  la  mmitagne  de  Reims  en  pissant  diH  Viflof- 
Hamiery,  puis  aa-dessoas  de  Veny,  Terzeiuy,  Kit], 
SmBÎetv,  Vitledommange ,  Vrigny,  et,  eafin,  ÏGaesipooi 
aUers'embrancberàMaiioa,  en  lace  do  moalio  deConrani, 
sur  la  rame  de  Reims  h  AinieoB. 

Pourquoi  cette  dénomination  de  la  Barbarie?  Était-«Ae 
due  an  patsage  des  Hnns  par  cette  voieT  Ponrqnoi  ami  b 
Ixfnrcatioa  de  celte  voie  i  Hniion ,  ce  qui  pennettait  d'ériter 
ainsi  le  passage  par  Reims  !  Nous  ne  Basons  rien  ti  ce  nijei 
et  nous  seriooB  beoreox  qae  le  Congrès  pAt  obtenir  des  rea- 
teignements  pour  comUer  la  lacune  que  notre  notice  prtente 
«cepoinL 

La  carte  ci-jointe  figure  par  des  lignes  les  huit  roaies  que 
nous  avons  décrites  ;  celles  dites  de  la  Barbarie  et  des  envirou 
de  Sézaoae ,  sor  lesquelles  nous  n'avuDS  aucun  rensognc- 
ment  ceruin ,  ne  sont  que  poacluées. 

DIUBKSIOKS    DBS   TOIBS    BT    DBS  CBAUSSÉBS. 

Il  nous  reste  maintenant  i  parler  de  la  largeur  de  ces  làa 
et  de  la  composition  de  leur  chaussée. 

Les  plus  importantes  étant  coaierties  en  routes  impéhilei 
et  départementaks,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  u»ir 
quelles  étaient  leurs  dimensions  primitives,  nous  n'aTooi  po 
prendre  des  mesures  et  ïure  des  sondages  que  dans  les  parties 
des  chemins  n"-  3  et  ù  de  Reims  i  HeU  et  n°.  7  de  Reims  i 
Langres,  qui  ne  sont  pas  occupées  par  de  nouvelles  routes. 

Presque  partout,  selon  le  système  romain,  ces  cbemios 
étaient  en  relief  de  50  à  80°.  sur  les  champs  voisios;  leur 
largeur  et  la  composilion  de  leur  chaussée  variaient  beaucoop: 
dans  les  bas  fonds  on  trouve  des  chaussées  qui  ont  plus  de 
1".  50°.  d'épaisseur ,  tandis  que  sar  les  sommets  cette  épais- 
seur est  presque  UHijouts  très-faible;  il  y  a  même  quelquefois 
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absence  de  cbaossée.  Peut-on  admettre  que  les  eaux ,  par 
leur  actiofi  contioneile  «  aient  descendu  dans  Jes  fonds  les 
chaussées  des  parties  supérieures?  Cela  a  certainement  eu 
lieu  pour  les  terres  qui ,  en  plusieurs  endroits ,  recouvrent 
les  chaussées  basses  sur  plus  de  l*".  d'épaisseur  ;  mais ,  sauf 
de  ti:ès-rares  exceptions ,  nous  croyons  qu'il  n'a  pas  dû  en 
être  de  même  pour  les  matériaux.  Nous  pensons  que  la  forte 
épaisseur  des  chaussées  dans  les  parties  basses  n'avait  d'autre 
but  que  d'obtenir  plus  de  solidité  sur  ces  points  dont  le  sol  est 
sooveDt  humide  ou  peu  résistant,  tandis  que  le  sol  des  faites, 
dans  noUre  Champagne  surtout  où  la  craie  est  à  la  surface, 
aura  paru  suffisamment  solide  par  lui-même. 

Yoid  en  moyenne  les  dimensions  des  voies  romaines  n""'. 
3,/»  et  7. 

Largeur  totale  de  la  voie,  10  mètres. 

Chaussée  empierrée  :  largeur,  6"*.  ;  épaisseur  70^  ,  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : 

1**.  couche,  ou  couche  inférieure.   Fragments  de  craie 
compacte,  appelée  tuf,  cassés  à  12^  de  grosseur.   .     30^ 

2«.  couche.  Gravier  calcaire  extrait  des  rivières 
ou  des  terrains  d'alluvion  (le  département  en  fournit 
sur  plusiears  points) 10^ 

l\  couche.  Craie  compacte  cassée  en  fragments 
DKHos  gros  que  la  première  couche ,  ou  cailloux  sili- 
ceax  amenés  souvent  de  pIusieuA  lieues. 30^ 

70«. 
On  trouve  aussi  sur  quelques  points  des  pierres  siliceuses 
d'anc  assez  forte  dimension  (20  \  25*) ,  posées  à  plat  en  pre- 
mière couche. 
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CAMPS  9  BNCEIHTES  FORTIFIÉES  ET  TUMDLUS. 


9.  Camps,  —  Nous  ne  cooDaissons ,  dans  le  département 
de  la  Marne ,  d'autres  restes  de  camps  que  ceux  do  camp 
de  la  Ghcppe  {fanum  Mmerva) ,  que  la  tradition  attriboe^ 
Attila.  Nous  avons  visité  ce  camp  dans  toutes  ses  parties  e( 
nous  pourrions  en  faire  la  description ,  mais  elle  a  été  donnée 
avec  soin,  ainsi  que  les  dessins,  dans  Touvrage  intitulé: 
«  Aitila  dans  les  Gaules  k  publié ,  en  1S33  ,  par  un  ancien 
élève  de  TÉcole  polytechnique ,  et  nous  le  rapportons  id. 
«  C'est  un  vaste  camp  retranché  pouvant  contenir  une 
garnison  de  8  à  10  mille  hommes ,  qui  s'appuie  à  l'oaest  ï 
la  Noblette  (rivière)  qui  en  forme,  de  ce  côté,  l'avant- 
fossé  ;  sa  forme  est  celle  d'un  cercle  aplati  de  300  toises 
de  diamètre  ;  un  fossé  de  80  pieds  de  largeur  et  de  20 
pieds  de  profondeur  dont  les  terres  sont  amoncelées  en 
forme  de  parapet,  complète,  du  côté  de  la  campagne, 
son  investissement  Trois  issues  sont  ménagées  à  travers  le 
fossé,  l'une  à  l'Est,  pour  maintenir  la  communication 
avec  Mauriac  (la  Cheppe)  ;  l'autre  à  l'Ouest,  pour  fadliier 
les  sorties  et  assurer  la  défense  des  inondations  ;  la  troi- 
sième, au  Nord,  pour  lier  la  garnison  du  camp  avec  le 
corps  de  bataille;  enfin,  une  quatrième  issue  donnant  sur 
la  Noblette  devait  servir  aux  besoins  de  la  garnison.  Une 
digue  jetée  sur  la  Noblette ,  à  l'extrémité  nord  de  cet  ou- 
vrage ,  soulevait  ce  ruisseau  à  6  pieds  au-dessus  de  son 
niveau  ordinaire  et  devait  tendre  une  inondation  de  100 
pas  de  largeur  en  avant  de  l'enceinte  du  camp.  Un  cavalier 
«  battait  au  loin  ses  approches,  ainsi  que  celles  de  la  digoe^ 
«  dont  il  assurait  la  conservation.  »  (  V.  page  50.  ) 

«  Le  pourtour  de  cet  ouvrage ,  dont  l'irrégularité  même 
«  prouve  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  été  établi,  est  de 
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•  1,765°'.  mesDrés  sor  la  crête  des  épaulements.  Creusés 
«  daos  la  ci*aie ,  le  temps  n*a  fait  subir ,  pour  ainsi  dire , 

•  aucune  altération  aux  fossés.  Le  cube  de  leurs  déblais  est 

•  d'euTÎron  iOO  mètres  par  mètre  courant 

•  Les  pièces  de  monnaie  qu'on  y  a  trouvées ,  à  différenteb 
«  époques,  sont  ton  les  antérieures  à  Tan  650  de  notre  ère.  » 
(V.  p.130). 

Nous  ajouterons ,  pour  compléter  cette  description  :  l^  la 
sQr§Ke  du  camp ,  fossés  compris ,  est  de  29  hectares  67  ares  ; 
2*.  son  plus  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  méridienne  ; 
5*.  ce  camp  est  oontigu  à  Fanum  Minervœ  (  aujourd'hui  la 
Cheppe)  (i)  et  à  l'ancienne  voie  romaine  de  Reims  à  Metz 
par  Bar«le-Duc  et  Tool  (200  mètres  seulement  l'çn  se- 
parent). 

Or ,  était-ce  là  un  camp  romain  ou  un  poste  militaire  per- 
manent pour  le  service  de  cette  voie  et  qui  aurait  été  mis 
aous  la  protection  de  Minerve?  Est-ce  on  camp  construit  par 
Attila,  ou  bien,  ayant  trouvé  cet  ouvrage  éUibll,  l'aurait-il 
occupé?  Nous  laissons  ces  questions  à  décider  à  ceux  qui  ont 
des  données  plus  certaines  que  nous  sur  la  forme ,  les  dispo- 
sitions et  l'emplacement  des  camps  romains.  D'après  l'auteur 
de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  ce  camp  et  les  en- 
ceintes de  Bussy-le-Château  et  St.-Remy ,  villages  situés  près 
de  la  Cbeppe ,  et  celle  de   Nantivet  près  Suippes  seraient 
l'oeavre  d'Attila.  Ce  farouche  guerrier,  venu  à  la  tête  de 
350,000  Buns  pour  ravager  la  Gaule ,  les  aurait  établis  lors 
de  la  sanglante  bataille  qu'il  livra  dans  cette  plaine ,  en  &51 , 
aux  Romains  et  à  leurs  alliés  commandés  par  Aétius  ;  ba- 
il) La  Cbeppe  est  située  au  nord-est  de  Chàlons,  à  iU  kilomètres, 
en  ligne  droite,  de  la  place  de  THôlel-de- Ville.  On  y  va  par  la  route 
impériale  de  Nevers  à  Sedan,  que  Pon  quitte  à  3  kilomètres  I72,  au-delà 
de  SC-Êtienne-au-Temple,  pour  prendre  à  droite  la  route  départementale 
de  Reims  à  Bar-le-Duc  ;  la  distance  par  ces  routes  est  de  16  kilooiètres. 

15 
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uiUe  mémorable  dans  iaqDelIc  nuninit  Tbéodoric,  ni  des 

'Wisigoths,  et  qui  eut  pour  rémiltat  la  défaite  d'AltUa. 

Etuxintet  foriifiéet.  —  Le  Congrèt  a  eiprimé  le  désir 
d'avoir  les  plans  et  dessins  de  ce  camp  et  des  enceintes  forti- 
fiées de  Bnasy,  SL-Remy  et  Nantivel;  il  lestronvera  fignrfs, 
avec  Térilé,  dans  l'ouvrage  d'Attila  dans  tes  Gaules,  ht 
Congrès  a  aussi  exprimé  le  désir  d'annr  les  plans  des  aoim 
villages  loisins  entourés  de  fossés;  mais  presque. tous  ces 
villages  ont  des  enceiates,  et  pins  de  vingt  lieraient  i  lever; 
outre  St-Remy  et  Bussy,  Saippes,  Soimne-Sui[^>es ,  €er- 
Day-en-Dormois,  Sommepy,  Sonain,  Joncbery-snr-Sni|^)es> 
SL-Htlaire-le-Grand  ,  Aoberive  ,  SL-Souplet ,  BacoKnes, 
Reine,  Epoye,  Pontfaverger,  Ronr^t^e,  Cormicy,  etc., 
sont  entourés  de  fossés  souvent  irès-profoods.  Ces  fossés  ODl- 
ils  été  creusés  pour  la  défense  personnelle  des  seigneurs  de 
moyeii-lgeT  L'ont-ils  été  lors  des  guerres  des  Armagnacs 
contre  les  Bourgoignoos  T  Ou  encore  lors  des  guerres  des 
Aoglab  sons  Charles  VII;  de  Cfaarles-Qnintsons  François  f.T 
Doit-on  les  faire  remonter  !i  des  temps  plus  recnlésl  Noos 
ne  saurions  répondre  i  ces  questions. 

TumsUut.  —  Hais  »  nous  ne  pouvons  (lier  l'ige  de  ces 
importants  travaux ,  noas  ne  poarrious  trop  les  signaler  ani 
amateurs  d'autiquités ,  et  les  eugager  b  visiter  ce  camp  de  b 
Uie[^,  ces  travaux  de  Bnssy,  où  trois  énormes  tumului, 
dont  nn  ne  contient  pas  moins  de  22,000  métrés  cubes  de 
terre,  se  dressent  comme  des  montagnes  élevées  par  des 
Titans.  On  s'incline  devant  ces  gigantesques  monumeois  qni 
portent  i  la  postérité  le  dernier  adieu  d'une  armée  ii  ses 
illustres  morlsl  Construits  sur  le  lien  même  od  moururent  les 
soldais,  avec  la  lem  qu'ils  baserait  de  leur  sang,  sans 
faste ,  mais  redoutant  peu  les  injures  du  tempe ,  ces  mono- 
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meots  n'ont-ib  pas  on  caractère  plus  sacré ,  plus  grandiose 
et  pfais  durable  que  les  nôtres  7  Pour  moi ,  j'avoue  que  h  irae 
de  ces  hauts  monticules ,  élevés ,  il  y  a  quinze  siècles ,  pour 
perpétuer  le  lien  et  la  mémoire  d*une  grande  bataille»  et 
serrir  de  nécropole  aux  mânes  des  guerriers  tombés  sur  le 
champ  d'honneur ,  m'a  profondément  impressionné  I...  Mais 
ilpTeoons  à  notre  sujet 

Nous  avons  mesuré  noos-méme  le  plus  grand  des  tumulns 
de  Bussy,  et  nous  avons  donné  des  instructions  précises  pour 
que  ceux  de  Poix ,  de  Yesîgneul-sur-Goole ,  de  Beaudement 
et  de  Prouilly  fussent  mesurés  avec  exactitude  ;  nous  pensons 
qu'ib  sont,  avec  les  tombelles  moins  importantes  de  laCheppe 
et  de  la  Croix-en-Ghampagne ,  décrites  dans  Aitila  dans  les 
Godes  y  les  seuls  qui  existent  dans  le  département  ;  nous  les 
avons  dessinés  sur  une  même  feuille  et  sur  une  même  échelle, 
avec  leur  direction  méridienne ,  afin  qu'on  pût  mieux  com- 
parer leur  forme  et  leurs  dimensions,  et  juger  de  leur  orien- 
tation. Nous  allons  présenter  quelques  détails  sur  chacun  d'eux. 

1.  Grand  iumulus  de  Bussy-le-Château,  village  situé  à 
3  kilomètres  Ifi  de  la  Cheppe, 

Trois  tumuios ,  très-rapprochés  l'un  de  l'autre ,  existent  à 
Bossy ,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  appelée  la  Noblette  ;  on 
a  enlevé  une  grande  partie  de  celui  qui  est  le  plus  à  l'Est, 
pour  y  placer  un  moulin  à  vent  ;  les  sommets  des  deux  autres 
ODt  aussi  été  détruits ,  pour  y  élever  des  tours  qui  n'existent 
plus  et  qui ,  sans  doute ,  défendaient  l'ancien  château  dont 
remplacement ,  près  du  premier  tomulus  ,  se  voit  encore 
entouré  de  fossés.  Le  dessus  et  les  revers  de  ces  deux  der- 
niers tumnlus  sont  plantés  de  sapins.  Celui  qui  est  le  plus  à 
rOuest  est  le  plus  entier;  il  a  une  base  de  forme  circulaire, 
dool  le  diamètre  est  de  62*".  ;  le  sol  sur  lequel  il  s'élève 
est  légèrement  incliné  ;  sa  hauteur  actuelle ,  du  côté  de  la 
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rivière,  est  de  20-.  ;  elle  n'est  que  de  il".,  du  côté  op- 
posé; il  devait  Un  ppmitivenieiit  de  3".  plus  bwt,  ceq« 
dwinail  un  cube  de  22,000°'. 

Noos  n'avons  point  appris  que  des  objets  d'antiquités  mM 
été  trouvés  près  de  cestumulus;  aucune  fouille,  d'ulkon, 
n'a  été  faite  dans  leur  intérieur. 

2  Tumului  de  Poix,  villeuie  tittU  à  i'eil  de  Châiont.  à  19  Ù- 
lomitTtS  en  ligne  droite  rt  21  kilométra  en  suivant  let  ehtmmi 
par  Lépitte,  Cota-lisoli  et  Somme-Vesle. 

Ce  tomulus,  situé  près  et  au  Sud  du  village,  n'est  ptai 
entier;  il  a  été  fouHIé,  en  ISfiO,  dans  le  flanc  sud-eat,  tout 
non  jusqu'au  centre  ;  un  petit  bâtiment  rural  occupe  rem- 
placement de  ces  fouilles.  Le  sommet  aussi  a  été  enlevé ,  il  T 
a  quelques  années ,  pour  y  construire  une  tonr  habitée  ai 
ce  moment  par  nn  garde-forestier  et  qui  a  près  de  Ik".  ik 
hauteur.  Se§  revers  sont  partout  plantés  de  sapins. 

Ces  fooiltes  ont  fait  reconnaître  que  ce  tamulos  avait  ètf 
élevé  au  mojen  de  couches  successives  de  craie  et  de  tem 
superposées  suivant  l'inclinaison  des  côtés  du  cône  et  non  pis 
horizontalement.  L'addition  de  la  terre  ,  dans  ce  lieu  oà  le 
sol  est  composé  de  craie  pure ,  a  dâ  avoir  pour  but  d'«Dpè- 
cher  l'éboalemenl  des  rooSUons  de  craie. 

La  base  du  tumnlns  est  un  ovale  parûit ,  dont  le  grand  ue 
M  dirige  vers  l'Orient  Des  enlèvements  de  terre  pratiqués 
au  pourtour  ont  restreint  cette  base  :  le  grand  aie  n'a  ^us 
aujourd'hui  que  70°>. ,  tandis  qu'il  avait  83".  lorsqu'il  fol 
mesuré  ,  en  1833,  par  l'auteur  d'Attila  dans  tes  GmiUi;  » 
hauteur  actuelle  est  de  11".,  elle  devait  être  primitivemest 
de  13  à  là".,  ce  qui  donnait  un  cube  de  terre  de  15,000*. 

La  tradition  vent  que  ce  soit  le  tombeau  de  Théodoric,  ce 
vaillant  roi  des  Wisigoths,  qui  fut  tué  dans  la  fomeuse  batnie 
contre  les  Huns,  en  àSl. 
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On  a  tronfë,  dans  les  Ibuilles  dont  nous  Tenons  de  parler, 
des  débris  de  tuiles  romaÏDes  et  des  médailles  dn  règne  de 
Constantin-le-Grand  ;  il  est  bien  regrettable  <pie  ces  fouilla 
n'aient  pas  été  poussées  jusqu'au  centre  du  tnmulus. 

3.  Tumului  de  Vttigneul-rur-Coote  ,  village  tilvJ  au  tud  dt 
Chdlont,  à  19  kilomitrei  en  lignt  droite ,  et  à  33  en  luinini 
Itt  cKemitu  par  Ecury-le-Repot  tt  la  valUede  ia  Conie. 

Ce  tpmalus  est  à  1  kilomètre  à  l'Onest  du  village ,  tar  Ii 
crête  d'une  colline  élevée  de  35".  an-dessus  de  la  vallée  de 
la  Coole  ;  ta  partie  supérieure  a  été  détruite  et  des  fouilles  t 
ont  ët£  faites  il  y  a  quelques  années  ;  trop  promptemeni 
abandonnées ,  elles  n'ont  produit  aucun  résuiut.  De  beiui 
sapins  couronnent  le  sommet  ;  au  pourtour  sont  plantés  da 
bois  taillis. 

La  base,  assez  irrégulière,  affecte  la  figure  d'uoe  dlipse; 
son  grand  axe ,  qui  a  96*>.  de  longueur .  se  dirige  au  Nord- 
Ouest  ;  sa  hauteur  est  de  IS".  20°.  Elle  a  dû  être  primitiTe- 
ment  de  16".,  ce  qui  donnait  nu  cube  de  plus  de  30,000'. 
et  élevait  le  tnmulus  de  |dus  de  50°*.  au-dessus  de  la  vallée. 

Ce  tufflulus  est  appelé  dans  la  contrée  le  tonneau  (CAaiia. 

Cens  qui  pensent  que  la  bataille  de  Maariac  a  dû  se  livrer 
k  Hairy-sur-Harue ,  trouveraient  peut-être  dans  la  présence 
de  ce  tnmulus  situé  seulement  ï  10  kilomètres  1/2  de  Hairy, 
dans  la  colline  dont  il  occupe  le  faite  et  dans  le  mtsseaa,  au 
petite  rivière,  de  Coole,  quelques  indices  précieux  poorleur 
thèse.  Us  remarqueront  aussi  que  Vesigneul  est  sur  la  vote 
romaine  de  lleims  i  Langres. 

4.   Tumalut  de  Baudement,  oillage  tilvé  rur  fa*  bordi  de  la 
riBiire  d'Aube,  à  ^kilofoitret  àl'ouatd'AngUire. 


Ce  tumnlus  te  trouve  à  l'entrée  du  village  de  E 
du  d5té  de  l'Est,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Aube  et  an  pied 
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d'one  petite  colline  qui  présente  en  eel  endroit  une  forte  dé- 
cli?ité  ;  on  Ta  planté  de  bois  et  on  en  a  fait ,  aa  moyen  de 
petites  allées  qoi  le  contournent ,  nn  lien  d'agrément  ;  le 
sommet,  poor  cette  cause ,  a  été  déprimé. 

En  plan,  sa  figure  est  celle  d'un  cercle  l^èrement  aplati , 
dont  le  diamètre  a  56*".  1  /2  ;  sa  hauteur ,  du  côté  de  la  ri- 
fière,  est  de  17"".  35^;  elle  n*est  que  de  lO*».  30«.  du  côté 
de  la  colline  ;  primitivement ,  elle  devait  être  d'environ  3". 
plus  grande,  ce  qui  portait  l'élévation,  du  côté  de  l'Âube,  à 
20".,  et  le  cube  de  la  masse  de  terre  à  plus  de  10,000°*. 

Ce  tumulns  n'a  jamais  été  fouillé  ;  on  dit  que  c'est  le 
tombeau  d'un  officier  romain  du  nom  de  Cireneus.  Il  se 
trouve  à  l'endroit  où  la  voie  de  S^nne  à  Troyes  traversait 
la  rivière  d'Âube.  Noos  ajouterons  aussi  qu'il  est  situé  à  10 
kilomètres  1/2  de  Méry-sur- Seine ,  où  certains  historiens 
placent  le  ehamp  de  bataille  de  Mauriac. 

5.  Twnmhu  de  Prouilly ,  village  ntué  entre  Reimt  et  Fûmes  , 
freique  à  égale  distance  de  ces  deux  villes  ^  et  à2  kilomètres  1/2 
au  nord  de  la  route. 

Placé  au  sommet  d'une  montagne  qui  domine  la  rivière  de 
Veslede  125™.  et  qu'il  surmonte  encore  de  lO"*.,  ce  tumulus 
s'aperçoit  de  toute  la  vallée ,  qu'il  parait  commander.  Il  est 
sitbè  à  1  kilomètre  à  l'Est  du  village  de  Prouilly.  Sa  base 
est  mie  ellipse  un  peu  renflée ,  dont  le  grand  axe ,  qui  a  59°*. 
1/2 ,  se  dirige  vers  l'Orient  ;  sa  hauteur  a  été  de  beaucoup 
diminuée  par  suite  de»  fouilles  dont  nous  allons  parler  ;  elle 
est  de  10"*. ,  mais  elle  a  dû  être  primitivement  de  15"*.  et  le 
volume  des  terres  de  plus  de  12,000"". 

Partout  des  sapins  croissent  sur  ce  tumulus. 

En  1836  et  1837 ,  M.  Lécrivain,  propriétaire  à  Jonchery- 
snr-Vesle ,  le  fit  fouiller  ;  voici  ce  qu'il  nous  a  écrit  à  ce 
SQJet  :  «  J'ai  reconnu    qu'on   avait  d'abord  construit  une 
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■  espèce  de  toar  carr^  en  moëlloiu ,  qa'on  aniE  euiite 

■  épaulée  par  des  terres  ,  de  manière  ii  produire  ope  boite 

■  Je  l'ai  ibaiilée  josqQ'ï  la  bue  et  même  plus  avant ,  nuii 

■  sans  résultai  ;  on  avait  établi  au  fond  un  condnit,  une  espto 
> .  d'aqoéduG  en  pierres  uillées  assez  grosstèrement  ;  il  pactail 

•  dn  centre  et  se  dirigeait  vers  le  Midi  et  parainait  aTotr  en 

■  pour  objet  l'écoulement  des  eanx  plnviales  qui  deraient  le 

■  réunir  an  point  où  existe  la  batte ,  point  présentiDi  ao 

•  i^an  un  peu  concave.  Sans  doute  on  craignait  qne  ta  n- 

■  gnalion  de  l'eau  tà,  en  détrempant  le  sol ,  n'ameait  de 

■  l'affaissement  ou  quelque  dérangement  dans  la  conslruction. 

■  Les  eaui ,  en  coulant ,  avaient  déposé  un  sédiment  dans  ce 

•  conduit,  qui  avait  fini  par  l'obstruer  tout-ii-falt 

•  Je  n'ai  rien   trouvé,   sauf  une  espèce  de  petite  mé- 

■  dailk  ou  monnaie  du  règne  de  Constantin  Junior,  ceqni 

•  peut  faire  présumer  que  l'origine  de  cette  butte  renaonle- 

■  lerail  à  ce  règne  (330  h  340 ]  ;et  quelques  dalles,  quioel 

•  pu  appanenir  â  un  gradin  ou  escalier.  J'ai  trouvé  aussi 

•  dans  les  matériaux  une  motte  de  plâtre  dans  laquelle  était 

•  eng^é  un  anneau  de  fer  rongé  de  rouille.   ■ 

Cette  boite  porte  le  nom  de  Tombeau  de  Pharamoiid. 

Nous  avons  épuisé  les  renseignements  que  nous  poun») 
fonniir  au  Congrès  sur  les  voies,  camps  et  tnœnlus  roroum 
qui  se  ironveot  dans  le  départemcot  de  la  Marne  :  puisseM- 
ib  lui  paraître  suffisamment  intéressants!  Noos  serions  snruwt 
heureux  que  sou  savant  et  éminent  Directeur  vil,  dans  cette 
notice,  le  faible  tribut  de  notre  hommage  poUr  l'œuvre  ii»- 
mense  qu'il  a  entreprise  et  qui  sera  la  gloire  de  notre  pajvt 


NOTICE 


SUR 


LE  CAMP  DES  LOUVIERES 

ET  QUELQUES  ANTIQUITÉS  DU  PERTHOIS , 
Par  m.  PESTRE, 

Sculpteur  ft  Vitry-le-François. 


Le  camp  des  Lonvières  est  situé  snr  le  territoire  de  Vitry- 
en-Pcrthois ,  à  2  kilomètres  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom ,  et 
à  i  kilomètre  et  demi  de  Vîtry-le-Françoîs.  Il  occupe  l'extré- 
aiiié  sod-ooest  d'un  plateau ,  de  50".  an-dessus  des  prairies, 
▼ers  lesquelles  il  descend  par  une  pente  très-rapide.  Deux 
riYières ,  la  Marne  et  la  Saulx ,  qui  coulent  au  pied ,  et  la 
npidHé  du  versant ,  servaient  de  défense  à  ce  côté  du  camp , 
qui  était  protégé,  du  côté  des  teires,  par  une  enceinte  re- 
tnifldiée. 

Le  camp  n'a  pas  la  forme  du  carré  long ,  généralement 
aA)ptée  par  les  Romains  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire. 
Cest  plutôt  un  losange  îrrégulîer,  dont  l'un  des  côtés  (celui 
do  Nordl  est  fenné  par  un  quart  de  cercle.  Sa  plus  grande 
tottgueur,  mesurée  diagonalement,  est  de  500". ,  et  sa  largeur 
de  190*  II  couvre  une  surface ,  à  l'intérieur  des  retranche- 
ments, de  six  hectares,  environ  douze  arpents. 

Les  terres  provenant  des  fossés  ont  été  rejetées  du  côté 
du  camp,  mais  non  pas  toujours  en  face.  Elles  ont  été 
reportées ,  selon  les  besoins ,  sur  toute  la  ligne  des  épaule- 
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ments.  Au  nord  ,  où  les  ouvn^es  sont  ud  peu  plot  r^olien, 
ils  ont  2".  de  profondeor  sor  8  de  lai^eor.  Au  Nord-Est, 
près  de  la  porte  du  milieu ,  le  fossé  a  fi",  de  pn>f<»deor , 
d'oiï  il  diminue  progressivement  dans  la  direction  dn  Sud, 
en  se  raccordaDt  au  terrain  qui  n'est  pas  fouillé  sur  une 
faible  étendue ,  et  â  la  suite  duquel  se  trouve  une  fosse  fm- 
fonde,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Fosse-aoï- 
Ermiles. 

A  l'inlérienr  du  camp;  le  sol  décline  légèrement  du  Sod 
an  Nord.  An  point  le  flaa  bas  et  dans  rèpaolemeni,  se 
trouve  nne  cavité ,  profonde  de  5".  environ  el  de  la  fonne 
d'oo  entonnoir,  dont  le  bord  supérieur  a  6".  de  diamètre. 
On  arrive ,  par  une  rampe  pratiquée  dans  le  talus,  au  (Mid 
de  cette  espèce  de  citerne ,  qui  a  dA  recevoir  les  eaux  plu- 
viales dn  camp ,  et  fournir  les  terres  aux  retraDchemeots. 
Elle  est  couverte  de  broussailles ,  dont  la  crwasance  a  été 
favorisée  par  l'humidité  qui  y  sèjonrae.  Le  sol  n'a  jamais  éti 
fouillé ,  et  j'ai  trouvé  i  sa  surface  qaelqnei  débris  de  tuile 
plate  è  rebord ,  épaisse  comme  la  tuile  romaine ,  el  on  frag- 
ment de  poterie ,  rougie  à  l'extérieur  par  une  mauvaise  cois- 
•on,  dont  l'épaisseur  conserve  la  couleur  terreuse  de  l'argile. 
Tous  ces  ouvrages  ont  ét^  faits  avec  une  grande  précipita- 
tion ,  mais  de  manière  i  utiliser  la  disposition  du  terrain  et 
les  moyens  naturels  de  défense.  L'enceinte  qni  protège  le 
camp,  du  cAté  de  la  plaine,  a  dit  être  commencée  sur  pla- 
ceurs poioui ,  et  pent-étra  sur  tous  en  même  temps. 

Indépendamment  de  la  terre  des  fossés,  on  en  a  empnmté 
parAiis  il  l'intérieur  du  camp  ponr  faire  les  reiranchemmts. 
qui  n'ont  pu  être  achevés  sor  nne  longueur  de  80^.  C'est  an 
milieu  dn  camp .  dans  la  partie  où  il  domine  un  petit  vallon 
de  S  il  A",  de  profondeur  sur  UO".  de  bi^eur. 

Le  camp  avait  trois  portes  :  une  au  milieu ,  une  à  cbaqne 
extrémité.  Un  chemin ,  qui  le  traverse  du  Conchant  an  Le- 
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Tant,  aboutit  à  la  porte  du  milieu,  et  le  partage  en  imi 
parties  à  peu  près  égales.  Chaqne  porte  commuuiquait  i  w 
chemiti  qui  ne  se  présentait  pas  eu  face ,  mais  qui  arrinti 
perpendiculairement  à  l'enceinte.  De  la  porte ,  on  arriiail  in 
chemin ,  par  on  détour  de  ItO".  latéral  &  l'enceinte. 

La  porte  du  Uidi  condoisaitâ  no  chemin  qui  descend  ym 
la  prairie  et  la  rivière  de  Sauli. 

Ce  diemin ,  dont  une  partie  a  disparu ,  a  conservé  le  Dom 
de  ruelle  des  Barbatiei  ou  des  Barbares.  Il  devait  servir  ï  11 
cavalerie  pour  les  approvisionnements  de  fourrage ,  et  pour 
conduire  les  chevaux  à  l'abreuvoir. 

Le  chemin  du  milieu ,  qui  conduit  i  Viiry-en-Perthois,  et 
qui  se  relie ,  à  nn  kilomètre  du  camp ,  ï  nne  bifurcatioa  de 
la  roelle  des  Barbaxtes ,  servait  de  communication  entre  ce 
deai  places. 

Il  prend  soccessivemenl ,  en  partant  du  camp ,  les  noms 
de  melle  du  Coq ,  ruelle  des  Biaumes  et  de  melle  des  Bm- 
éettet. 

Le  chemin  da  Nord  conduit  i  nn  tumulus  bien  coddd 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  lomelle  ou  tombelle  de  CouTrot. 
qui  est  situé  au  sommet  de  la  cftle  de  ce  nom ,  d'où  il  do- 
mine le  village ,  ao  Nord  et  ï  1  kilomètre  du  camp.  La  to- 
melle  de  Couvrot  a  d»  servir  comme  poste  d'observadon  ei 
pour  proléger  une  colonie,  qui  a  probablement  précédé  le 
vill;^  situé  au  pied  de  la  côte. 

En  18a&  ,  on  y  a  fait  des  fouilles  (imparfaites ,  il  est  vrai) 
et  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  sépultures.  Le  lumalas 
était  en  communication  avec  le  camp  par  le  cbenin  de 
Châieliers,  et  avec  la  ville  par  un  chemin  qui  passait  au  pied 
du  mont  de  Fonrche  et  se  reliait  au  grand  chemin  du  camp  ) 
la  ville.  Au  pied  du  mont  de  Foarcfae  et  non  loin  de  ce 
chemin  ,  ou  a  trouvé,  il  y  a  soixante  ans,  en  /açouDint  une 
vigne,  des  armes,  des  ossements  et  du  charbon. 
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Le  camp  des  LouTières  est-il  un  camp  romain  et  se  rat- 
tache-t-il,  par  on  système  de  défense  commune»  au  camp 
d'Attila  et  à  ceux  qu'on  trouve  sur  la  frontière  de  la  Belgique 
gauloise  :  les  camps  romains  de  l'Argonne ,  celui  de  Fains 
et  oeloi  du  Châtelet ,  entre  St-Dizier  et  Joinville  ? 

Son  existence  est  généralement  ignorée  ;  aucun  des  objets 

qu'on  y  a  trouvés  n'a  été  conservé;  ce  sont  des  armes 

.  dont  on  ne  oonnatt  |rius  la  forme ,  et  des  monnaies  dont  on 

n'a  conservé  ni  les  dates  ni  les  indices  qui  auraient  permis 

d'en  reconnaître  Forigine. 

L'histoire  n'a  conservé  aucun  fait  relatif  aux  ruines  dont 
j'entreprends  la  description.  M.  de  Torcy ,  dans  une  notice 
sor  Vitry-ea-Perthois,  et  après  lui  M.  l'abbé  Boitel,  attri- 
boenl  l'origine  de  cette  ville  à  quelque  légion  romaine  qui 
anrait  établi  son  camp  dans  le  voisinage.  C'est  tout  ce  qu'ils 
disent  du  camp,  dont  ils  paraissent  pressentir  l'existence  sans 

l'indiquer. 

C'est  donc  avec  le  seul  secours  des  objets  qui  ont  été 
troQvés  dans  l'emplacement  du  camp  et  dans  les  environs , 
et  par  l'andogie  des  ruines ,  des  chemins  et  des  établisse- 
ments qui  avoisinent  le  camp,  que  nous  allons  essayer  d'en 
rechercher  l'origine. 

Le  camp  est  assis  ausonkmet  d'un  plateau  qui  domine  deux 
rivières,  les  prairies  et  les  plaines  qui  s'étendent  au-delà.  Son 
occupation  devait  convenir  comme  poste  d'observation.  Les 
chemins ,  qui  communiquent  avec  Vitry-en-Perthois  et  les 
étabFisaemeuts  voisins ,  me  paraissent  indiquer  sufiisamment 
qu'il  a  dû  être  occupé  pendant  un  assez  long  temps  ;  et  ce, 
depuis  la  fondation  de  la  ville,  ou  au  moins  du  château  de 
Vitrv, 

Ces  preuves  d'occupation  permanente  me  porteraient  à 
croire  que  ces  ouvrages,  malgré  leur  imperfection ,  ont  dû 
être  faits  par  les  Romains,  pour  protéger  les  établissements 
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voisins  et  les  Erontiëres  de   leurs  posiessioiis   contre  ane 
altaqne  subite  des  barbares,  lors   des  invasiofu  ia   V. 
siècle. 

Les  noms  des  chemiiu.  consolés  par  la  tradition ,  neo- 
neot  il  l'appui  de  cette  conjecture.  On  sait  que  les  Romiiu 
divisaient  leors  troupes  en  légions,  et  ces  dernières  en  co- 
hortes et  en  manipules.  Cfaacan  de  ces  corps  militaires  avail 
un  ngne  qni  le  faisait  reconnaître ,  et  ces  signes  étaient  com- 
posés d'êtres  chimériques  et  d'animaux.  Au  nombre  de  ces 
derniers  étaient  l'aigle ,  la  louve,  le  sanglier ,  le  cbe*al,  etc. 
Or,  les  cohortes  qni  aiaient  pour  enseigne  la  louve  ont  pe 
s'appeler  les  Louviëres ,  et  si  le  camp  était  confié  i  lesi 
garde,  on  si  elles  s'y  sont  signalées  par  un  acte  d'écbt,  ellei 
ont  dû  donner  leur  nom  ï  cet  établissement ,  comme  b  l^sira 
la  Virtorictae  avait  donné  le  sien  à  la  ville  de  Vitry.  Les  nu- 
nipules ,  qui  avaient  la  garde  du  châieao ,  ont  pu  prendre  le 
nom  des  ChUteliers  et  le  donner,  par  suite,  au  chemin  dont 
ils  faisaient  leur  passage  babiluel  en  se  rendant  de  la  ville  m 
du  camp  an  tumuins. 

Les  noms  des  autres  chemins  et  des  lieux  voisins  g'eipli- 
qnerùent  de  la  même  manière ,  par  le  paisa^  bablLMl  da 
troupes, ou  prie  Bonvenir  de  leur  courage  dans  tesnombreni 
combats  qui  mit  en  lieu  autour  de  la  ville. 

Trois  témoignages  attestent  l'opiniaireié  meurtrière  de  cei 
combats.  Le  premier,  au  pied  du  mont  de  Fourche ,  au  U» 
dit  les  Patkes  ou  les  Partkes  .-  on  y  a  trouvé  des  osseraeoU, 
des  armes,  du  charbon.  Ix  second,  près  du  themin  qni  eaa- 
duit  de  la  ville  au  camp ,  et  ï  1  kilomètre  de  Vitry-en-Per- 
ihois.  Depuis  quelques  années,  ou  y  prend  une  terre  bboche 
et  onctueuse  pour  les  bâtisses  des  pays  voisins  ;  en  faistat 
les  fouilles,  on  trouva,  dans  une  couche  peu  profonde  de 
remblais,  une  quantité  considérahle  d'ossements  jetés  en  dé- 
sordre :  les  hommes  auxquels  ils  avaient  appartenu  avaieni 
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été  jetés  là  dans  tons  les  sens  »  les  uns  droits ,  les  antres  re- 
pliés sur  le  côté  ;  on  y  a  trouvé  un  os  de  la  cuisse  (le  fémur) 
qui  avait  été  fracturé  et  qui  s'était  ressoudé  par  un  nœud  à 
la  place  de  la  fracture  ;  les  têtes  qu'on  y  a  trouvées  avaient 
conservé  toutes  leurs  dents  ;  elles  avaient  dû  appartenir  à  des 
hommes  jeunes  encore;  on  y  a  trouvé  aussi  des  armes  de 
même  grandeur  et  de  même  forme  qne  celles  des  tombeaux 
da  mont  Bei^geon;  une  grosse  boucle  et  divers  objets  d'équi- 
pement. Le  troisième  au  fossé  des  Sarrazins ,  lieu  situé  au 
bord  de  la  Saulx ,  à  500"*.  du  camp.  C'est  un  petit  vallon , 
oa  phtôt  un  ravin ,  où  on  a  trouvé  aussi  depuis  long-temps 
des  armes»  des  ossements  et  quelques  monnaies  qui  n'ont 
pas  été  conservées. 

A  1  kilomètre  et  au  Midi  du  camp ,  sur  la  rive  opposée  de 
l'ancien  lit  de  la  rivière,  existait  une  colonie  qui  était  en 
communication  avec  le  camp  par  un  gué  et  la  rueUe  des 
Barbaites.  Cette  colonie  devait  avoir  de  l'importance,  car 
00  retrouve  des  traces  de  son  existence  sur  une  étendue  de  2 
kilomètres»  à  partir  du  mont  Bcrgeon  et  jusqu'aux  faubourgs 
de  Yltry-Ie-François.  A  différentes  époques  et  depuis  deux 
siècles,  on  a  trouvé,  de  ce  côté  de  la  ville,  des  ruines  qui  ont 
fait  supposer  que  celle-ci  avait  une  plus  grande  étendue  et 
ane  population  plus  nombreuse ,  qu'on  évaluait  à  12,000  ha- 
bitants. 

Du  mont  Bergeon ,  où  était  le  cimetière ,  aux  Marvis,  à  la 
Baate-Bande  et  jusqu'au  chemin  de  la  Marmotte ,  la  couche 
de  terre  végétale  est  peu  profonde.  Elle  couvre  une  couche 
de  gravier  qui  a  été  fréquemment  fouillée  pour  l'entretien 
des  routes,  et  ces  fouilles  ont  fait  découvrir  des  traces  d'ha- 
bitations pauvres  et  probablement  en  bois.  Les  fondations 
soot  indiquées  par  de  petites  tranchées  pratiquées  dans  la 
couche  de  gravier  et  remplies  aujourd'hui  par  une  couche 
de  terre  noire  et  fine  ,  mélangée  à  des  blocailles  en  pierres 
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de  toote  nature.  On  ?  trouve  des  grès  et  des  ptern»  de  roche 
provenant  de  la  Haute-Marne ,  des  pierres  cakaires  de 
Cbaocenay ,  de  la  meulière  et  quelques  gi-aniis  comote  cmi 
de  la  Bretagne.  Ces  imtériaux  étaient  maçonoès,  sans  uillc 
préparatoire ,  avec  un  mauvais  béton  composé  de  chaux  e(  de 
briques  concassées.  Quelques  babiiations  étaient  couvertes  en 
tuiles  courbes  et  quelquefois  peintes  ;  le  reste  était  sans  dooie 
couvert  en  bois ,  en  paille  ou  en  lerre.  Les  uiileam  mit 
très-rares  et ,  là  où  «n  les  trouve ,  ils  sont  accompagoés  de 
froments  de  vases  et  de  poterie  d'une  terre  plus  bae  ei 
d'une  plus  belle  forme  qne  partout  ailleurs.  Oa  trouve  dan 
toute  l'étendue  de  la  colonie  des  débris  de  poierie  coromuc 
et  mal  cuite ,  des  fragments  de  meule  de  moulin  à  farts,  dei 
patères,  des  coupes  en  terre  Goeet  d'on  beau  rouge,  de 
ustensiles  de  ménage,  des  couteaux.  J'y  ai  trouvé  un  iastnt- 
ment  qui  a  de  l'analogie  avec  nos  fourchettes  :  il  est  com- 
posé de  trois  dents  faisant  pièce  avec  un  manche  cane  et  Ifr 
gèrement  tordu  en  spirale ,  comme  les  ferronneries  du  XV'. 
siècle.  On  y  trouve  encore  des  morceaux  de  silex ,  quelque 
coquilles  d'bultres  et  quelques  monnaies  impériales  de  Trijai 
à  Constantin.  On  y  trouve  aussi  des  puits ,  qni  n'ont  pas  éti 
murés  et  dont  l'eiistence  se  révèle  par  les  remblais  et  pa: 
l'abondance  des  sources  qui  j  aillissen  t  à  leur  emplaceoieiU,  de 
qu'on  y  fouille.  Près  de  l'un  de  ces  puits,  on  a  trouvé  u» 
petite  auge  en  pierre,  de  5t)'.  de  louguenr  sur  30".  di 
laideur ,  et  quelques  coquilles  d'huitre. 

L'aire  de  ces  habiutions  était  pavée,  dans  quelques  par 
ties ,  avec  des  lames  de  pierres  sciées ,  de  27  miUimètrt 
d'épaisseur.  On  trouve  aussi  des  grandes  tuiles  pbles  à  rebord 
Une  grande  parLe  des  pierres  tendres  est  noircie  et  caldoée 
et  je  pense  qne  la  colonie  aura  été  détruite  et  incendiée  toi 
des  invasions.  On  n'y  trouve  pas  de  cendres,  il  est  mi 
mais  la  terre  végétale ,  qui  a  peu  d'épaisseur,  a  été  fréqoea 
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ment  retournée  par  l'exploitation  des  caltnres  ;  les  cendres 
mélangées  à  la  terre  ont  dû  se  décomposer  à  la  suite  des 
temps. 

Panni  ces  ruines,  on  trouve  quelques  ossements  d'hommes 
qui  auront  péri  lors  de  la  destruction  de  la  colonie ,  et  peut- 
être  en  la  défendant  Une  dernière  circonstance  me  parait  - 
démontrer  d'une  manière  incontestable  que  ces  habitations 
ont  été  surprises  par  une  attaque  soudaine.  C'est  une  très- 
grande  quantité  de  trous  dans  le  sol  des  habitations,  sort^ 
de  cachettes  peu  profondes ,  de  toutes  formes ,  cylindriques 
ou  coniques,  et  dans  lesquelles  on  trouve  divers  objets,  et 
surtout  des  vases  en  poterie  commune ,  contenant  des  osse- 
ments de  volaille  et  de  petits  animaux  qui  servaient  à  la  vic*- 
toaille  de  ces  populations. 

En  renMmtant  le  littoral  de  la  Saulx  jusqu'au  village  de 
Merlant,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  6  kilomètres,  on 
trouve  des  débris  de  poterie  de  même  espèce  que  les  précé- 
dentes ,  provenant  sans  doute  des  populations  du  Perthois , 
qui,  lors  de  l'invasion,  sont  venues  camper  en  ces  lieux, 
sons  la  protection  de  la  forteresse  et  de  la  ville  de  Vitry-en- 
Perthois. 

Le  cimetière  de  la  colonie  avait  une  étendue  en  rapport 
avec  cet  établissement.  Sa  longueur  était  de  ^00°*.  et  sa  lar- 
geur de  150. 

Les  tombeaux  y  sont  placés  avec  ordre  ;  ils  sont  générale- 
ment orientés  du  Nord  au  Midi  et  quelquefois  du  Couchant 
an  Levant.  Les  objets  trouvés  dans  les  tombeaux  sont  de  peu 
de  valeur,  et  ont  dû  appartenir  à  des  personnages  de  médiocre 
condition. 

Ce  sont  des  bracelets  en  verre  bleu ,  pénétrés  de  quelques 
filets  blancs  ondes  ;  des  bracelets  en  cuivre  de  différentes 
Wmes;  quelques-uns  en  fil  de  laiton,  faisant  deux  tours; 
d'auvrps,  composés  de  dix  demi-perles  saillantes  au  dehors  , 
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poQTant  s'ooTtir  par  nne  cbarniëre.  Ces  derniers  éukil 
portés  au  bra>,  à  la  haateur  do  biceps  :  j'en  aj  acquis  b  prentt 
par  on  08  du  bras  (  l'hnmÉms)  qui  était  péaétré  de  vol-de- 
gris. 
Od  y  trouve  aussi  des  vases  funéraires  en  terre  bbnche  et 
'  fine ,  comme  les  poteries  et  les  terres  cuites  de  Méiiéres  ;  des 
armes,  de  longues  épées  (de  80*.  de  longueur)  i  deu 
tranchants,  avec  arête  au  milieu,  et  dont  les  fourreani  éiaieot 
en  fer ,  et  quelques-nos  eu  cuivre ,  mais  pour  des  épées  plot 
petites  ;  des  fers  de  lances ,  de  framées  et  de  javelots  ;  les  il- 
tacbes  en  fer  d'un  bouclier  en  bois  :  la  rivure  des  attacbes 
indique  l'épaisseur  des  planches  qu'elles  iiaisonnaient  ï  l'aide 
d'un  couvre-joint  aussi  en  fer  ;  l'épaisseur  des  plancbes  éuil 
de  27  ï  30  millimètres  ;  le  couvre-joiol ,  eu  s'oiydaDt,  i 
conservé  l'empreinte  des  filaments  dn  bois.  On  7  a  trouvé 
aussi  le  crâne  d'un  grand  enfant ,  sur  lequel  adhérait  une  ap- 
parence de  chevelure,  retenue  par  un  galon  en  cuivre  qui 
enveloppait  la  téie  par  deux  tours,  de  haut  en  bas,  croisés 
an-dessas  du  firont,  et  un  fragment  de  toile  ou  de  linceul  re- 
couvrant le  tout  Le  crSne  était  imprégné  de  ven-dc-gris ,  et 
c'eat  probablement  à  celui-ci  qu'on  doit  la  conservaiioa  de 
Ces  objets. 

Parmi  les  sépultures  se  trouve  uiic  grande  fosse,  dont  le 
fond ,  formé  d'une  couche  de  cbaui ,  a  conservé  l'empreiate 
d'une  grande  quantité  d'ossements ,  qui  y  sont  mélangés  et 
réduits  en  pondre.  Le  fond  des  autres  sépultures  est  aass 
formé  d'une  couche  de  chaux  moins  épaisse .  qui ,  en  péné- 
trant dans  le  gravier ,  a  formé  un  béton  imparfait.  Quelques- 
unes  des  sépultures  renfermaient  descharbotts  entre  des  tuib 
couriies ,  de  même  genre  que  celles  trouvées  dans  les  iviaes 
de  la  colonie. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps  »''*'' 
amené  la  découverte  d'aacnnc  pièce  de  monnaie  ;  <>u>^  ^ 
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iM,  CD  façonnant  une  vigne,  à  100^.  des  remparts  de 
Vitry-le-François ,  on  a  UrooTé  des  tombeaux ,  des  armes  et 
DoemédaiJJe,  qui  ont  été  recueillis  par  M.  de  Salligny.  Les 
tombeaux  étaient  en  pierre  ;  l'un  d'eux  portail ,  sur  le  côté, 
Doe  inscription  ("Cen^ortjit  C,  R).  Ils  contenaient  des  dagues, 
des  haches ,  des  jarelines,  des  lampes  et  des  vases  funéraires, 
enfin  une  médaille  de  Fempereur  Gratien,  propre  à  être  portée 
m  coL  Sur  la  face  était  la  tête  de  l'empereur  ,  et  au  revers 
on  homme  relevant  une  vierge ,  avec  cette  légende  :  Reipu^ 
bim  renmxnio. 

En  remontant  le  Perthois,  on  trouve  de  nombreuses  ruines, 
dont  je  vais  esquisser  la  description  ,  à  Pargny ,  à  Sermaize , 
à  Blesmes,  à  Scrupt  et  autour  du  village  de  Maurupt 

Pâb^it-SIIR-Saulx.  a  1  kilomètre  et  au  Levant  de  Pargny, 
sur  on  des  points  culminants  de  la  plaine,  on  a  fait,  en  1850, 
pour  rétablissement  du  chemin  de  fer,  une  tranchée  qui  a 
mis  à  découvert  des  fondations  et  des  traces  d'habitations  de 
même  genre  qu'à  la  colonie  du  m'ont  Bergeon.  L'aire  des  ha- 
bitations était  en  contre-bas  de  l'ancien  sol,  et  formée  d'une 
coQche  de  gravier  serré  de  10^  d'épaisseur.  L'aire  et  les  fon- 
dations sont  couvertes  d'une  couche  de  cendres  de  20^ 
d'épaisseur,  mélangée  à  des  charbons  et  \  des  tuileaux.  On  a 
troové  dans  la  cooche  de  cendres  un  grand  nombre  d'osse^ 
ments  humains  et  d'animaux ,  des  cornes  de  bœufs  et  de  tau- 
naox.  Cette  circonstance  me  fait  supposer  que  l'établissement 
a  été  détruit  et  incendié  ^  la  suite  d'une  attaque  qui  n'a  pas 
pernjis  aux  habitants  de  fuir ,  et  contre  laquelle  ils  se  sont 
probablement  défendus. 

Dans  toute  l'étendue  du  monticule,  le  sol  est  couvert  de 
tail^  plates  à  rebord.  La  plantation  de  quelques  vignes  en  ce 
lien  a  (ait  découvrir  des  tombeaux  :  dans  l'on  d'eux ,  on  a 
trouié,  en  1775 ,  les  ossements  de  deux  grands  corps  et  d'un 
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enfant  adulte ,  placé  entre  les  deas ,  la  tête  ans  piedt ,  et  dd 
oontean  de  chasse  d'un  beau  xnnil ,  mais  déformé  pir  li 
rouille,  qui  a  Sié  remis  au  prieur  de  l'abbaye  de  Cbemiaon.  On 
a  aussi  trouvé,  dans  les  fouilles  du  chemiu  de  fer,  sepimar- 
cbes  d'un  escalier  en  pierre ,  fort  usées. 

La  colonie  était  traversée  par  une  voie  qui  a  biné  »o 
Dom  à  la  contrée  (  la  voie  la  Colunne).  Elle  a  dispini  en 
cet  endroit;  mais,  à  SOO".,  il  existe  encore  an  chemin  qui 
détail  y  faire  suite  et  qui ,  probablement ,  avant  l'étaUtse- 
ment  de  la  grande  roule ,  conduisait  i  Sermaize  et  i  l'éublit- 
sèment  thermal.  La  colonie  était  alimentée  par  une  fonlaioe. 
dont  les  eaux  abondantes  sont  encore  recherchées  par  la 
moissonneurs.  Elle  est  indiquée  aux  plans  du  cadastre  ans 
le  nom  de  fontaine  du  Château.  Près  de  la  fontaine,  une  en- 
ceinte de  fossés  indique  la  place  de  l'ancien  chltean.  Us 
fossés  sont  peu  profonds;  les  terres  des  cdtés  s'y  sont  aann- 
ceiées  à  la  snite  des  temps  ;  elles  sont  couvertes  aujoonl'biii 
de  broussailles  et  de  plantatitma. 

Les  travauz  du  chemin  de  fer  ont  été  conduits  aoec  nne 
grande  célérité.  Les  ouvriers  occupés  aux  fouilles ,  qa'ib  Sù- 
saienlàb  tScbe,  ne  se  sont  point  attachés  !i  rechercher  le 
objets  enfouis  dans  le  sol,  et  qui  aideraient  aujourd'hui  ï  dé- 
terminer l'époque  de  ces  ruines.  On  peut  supposer  néanmoins 
que  les  monnaies  étaient  rares  en  cet  endroil ,  cwmne  partooi 
où  on  a  trouvé  des  antiquités  dans  le  Fertbois. 

Les  seuls  objets  qui  puissent  imprimer  un  caractère  1  ce 
raines  sont  les  tuiles  à  rebord ,  généralement  admises  comme 
toiles  romaines;  et  les  morceaux  de  pierre  sciée  ,  mmce  et 
d'égale  ^isseur(35  â  27  millimètres),  comme  au  montBer- 
geon.  Ces  pierre»  proviennentdes  carrières  de  Ville-aar-Sioh. 
L'analofpe  de  c«3  lames  de  pierre  ri  des  fondations,  jtcc 
celles  trouvées  près  de  Viiry ,  me  fait  supposer  que  ces  dw» 
établissements  ont  été  détruits  en  uiéme  temps. 
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La  destioadoD  des  mêmes  lames  de  pierre  a  été  long-temps 
l'objet  de  mes  recherches;  le  rapport  de  leor  épaisseur  avec 
la  tnOe  plate  de  Pai^y,  qu'on  trouve  aussi,  mais  trèsnrare- 
ment,  an  mont  Bergeon  et  au  camp  des  Loufières ,  m'a  fait 
croire  un  instant  qu'elles  servaient  coUectNement  aux  cou- 
vertores;  mais  on  les  trouve  relativement  en  si  petite  quan- 
tité, qne  j'ai  renoncé  à  cette  conjecture;  de  plus,  on  en 
tnmf e  dans  les  tombeaux ,  où  elles  étaient  probablement 
placées  sous  les  vases  funéraires. 

SBRiiAXze.  Cette  localité  fournit  aussi  son  contingent  d'an- 
tiquités. Bn  1851 ,  en  faisant  des  fouilles  pour  l'agrandiase- 
meot  de  la  fontaine  minérale,  on  a  trouvé  des  bijoux ,  des 
dieux  lares  et  des  monnaies  impériales,  de  Néron  à  Constantin, 
qui  ont  été  décrits  dans  un  opuscule  par  M.  Bénard,  qui 
pense  que  les  habitants ,  surpris  par  une  invasion  barbare, 
ODt  caché  là  leurs  trésors. 

La  fontaine  de  Sermaize  a  porté  jusqu'à  nos  jours  le  nom 
de  fontaine  des  Sarrasins.  Au  siècle  dernier ,  on  y  a  trouvé 
des  vases  en  bronze ,  et  on  y  trouve  encore,  en  fouillant  pro- 
fondément la  terre,  des  fragments  de  meules  de  petits  mou- 
lins et  divers  objets ,  mais  surtout  de  grandes  tuiles  plates  à 
rebord.    . 

ScacpT  et  Blesmes.  Lors  de  rétablissement  du  chemin  de 
fer  de  Blesmes  à  St-Dizier,  on  a  trouvé,  sur  les  territoires 
de  Blesmes  et  de  Scrupt,  des  ossements  humains,  des  armes, 
de  petits  fers  de  chevaux  ou  de  mulets ,  des  bracelets  en 
broQze  d'un  beau  travail  et  quelques  monnaies.  Ces  objets 
OQt  été  dispersés.  Cette  année  y  un  vigneron ,  en  fouiUant  la 
terre ,  a  trouvé  un  puits  parfaitement  muré  en  appareil  ré- 
guHer.  Le. puits  était  comblé ,  et,  en  retirant  les  terres,  on  a 
trouvé  un  petit  bnste  en  bronze ,  une  pièce  de  monnaie  et  le 
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oooTerde  cTan  tase.  A  Perthes ,  ancienne  viUe  qui  a  doiroé 
son  nom  an  Pertbois ,  on  trouve  à  chaque  instant  des  objets 
dn  même  genre  et  qoi  caractérisent  bien  répoqne  gaOo- 
romaine. 

Mes  întestigations  ne  se  sont  pas  étendues  an^eft  de 
l'arrondissement  de  Vitry  ;  mais  j'ai  été  frappé  de  cette 
longue  trace  de  destruction  qui  passe  sur  tout  le  Peitbois, 
de  Sçrmaize  à  Pargny,  à  Biesmes  et  Scrupt,  à  Perthes,  i 
Reims-la-Brûlée,  dont  le  nom  rappelle  le  soutenir  de  sa 
destruction,  et  sur  tout  le  littoral  de  la  Saulx  qui  atoisineVitry- 
en-Perthois,  qu'on  appelait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  Titry- 
le-Brûlé.  Et  parmi  ces  ruines,  quand  on  troute  quelque  objet 
(comme  les  monnaies,  par  exemple)  qui  puisse  indiquer 
une  date  ou  une  époque ,  on  voit  que  l'existence  de  ces  éta- 
blissements et  de  ces  villes  s'arrête  au  règne  de  Gonstantin. 
C'est  donc  après  la  mort  de  ce  prince  et  à  la  suite  de  quel- 
ques grandes  invasions,  que  tous  ces  établissements  auront 
été  détruits.  Or,  l'événement  le  plus  important  de  ce  genre 
se  rapporte  à  l'invasion  d'Attila  ,  en  651.  Le  pillage  et  l'ia- 
oendie  étaient  assez  dans  les  habitudes  de  ce  farouche  con- 
quérant pour  qu*on  puisse  lui  attribuer  les  ruines  du  Pertbois. 

On  s'est  beaucoup  occupé  ,  dans  ces  derniers  temps ,  do 
lieu  où  s'est  livrée  la  bataille  qui  a  sauvé  les  Gaules  des  fo- 
reurs d'Attila.  Il  parait  bien  étabK  que  cette  mémorable  ba- 
taille s'est  livrée  dans  les  plaines  de  Gbâlons. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  de  la  bataille  ont  donné 
la  description  des  ouvrages  de  la  Gbeppe  et  l'itinéraire  suivi 
par  Attila  dans  les  Gaules  ;  je  m'étonne  qu'aucna  d'eux  ne 
se  soit  occupé  de  Yitry-en-Perthois  avant  la  bataille.  Son  oc- 
cupation devait  avoir  quelqu'importance  pour  les  événements 
qui  se  préparaient  Attila  n'aurait  pas  laissé  derrière  lui  ou 
sur  son  flanc  uae  place  fortifiée  au  ponvoir  de  ses  ennemis. 
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Il  fant  inea  admettre  qoe,  comme  tontes  les  vOles  ifoisines, 
eUe  devait  être  en  sod  pouvoir.  Mais  comment  et  à  quelle 
époque  s'en  était-il  rendu  maître? 

Je  pease  avec  M.  Liénard,  auteur  d'une  notice  sur  le 
camp  romain  de  TArgonne,  qu'après  avoir  abandonné  la  ligne 
do  RUn ,  dont  les  barbares  avaient  forcé  le  passage  «  les 
Romains  durent  faire  un  dernier  effort  pour  maintenir  leur 
domination  dans  les  Gaules,  et  qu'ils  établirent  alors  les  camps 
de  l'Argonne ,  du  ChStelet ,  de  Fains ,  de  Yitry  et  de  Ghâ- 
Ions,  les  rattachant  à  un  système  commun  de  défense. 

L'auteur  d*  Attila  dans  les  Gaules  nous  apprend  qu'après 
le  siège  de  Metz  et  le  sac  qui  suivit,  Attila  partagea  son  armée 
en  trois  colonnes;  que  celle  de  gauche ,  sons  le  commande- 
ment de  Wolomir ,  fut  chargée  de  compléter  la  soumission 
de  la  première  Belgique.  Ce  corps  d'armée  se  rendit  à  Toul , 
puisa  Nah  (Nasium),  qui  fut  saccagée  et  incendiée.  De  là 
il  dut  attaquer  une  partie  des  ouvrages  de  défense ,  les  camps 
do  Ghâtelet  et  de  Fains  ;  suivre  la  vallée  de  la  Saulx,  dont 
les  abondants  pâturages  pouvaient  pourvoir  au  ravitaillement 
d'une  nombreose  cavalerie ,  et  attaquer  Vitry.  Ces  événe- 
ments devaient  concorder  avec  l'entrée  d'Attila  à  Reims ,  vers 
Iei5mai/ï5i. 

A  cette  époque  de  l'année,  la  Marne  est  guéable  au-dessus 
de  Yitry ,  et  les  troupes  d'Attila  ont  dû  la  traverser  sur  plu- 
sieurs points  en  se  rendant  par  Troyes  à  Orléans. 

Après  nne  première  défaite  essuyée  par  Attila  au  siège  de 
cette  ville 9  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'Attila  se  re- 
tira dans  le  camp  ou  dans  les  plaines  de  Mauriac ,  pour  s'y 
préparer  à  une  bataille. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  événements 
ont  cherché  à  expliquer  le  nom  de  Mauriac  ou  Mauriacus , 
donné  à  la  bataille  par  Jomandès,  Grégoire  de  Tours  et 
Grosley.  Qnelqnes-uos  l'ont  attribué  à  Maurupt ,  sans  doute  à 
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cause  de  sa  position  au  milieu  d'une  grande  phtne.  (ta  a  rt- 
jetë  cette  conjecture ,  parce  qu'alors  on  n'avait  tronvé  pris 
de  ce  village  ancun  indice  des  combats.  Examiaorn  ce  qa'ék 
avait  de  fondé. 

Attila ,  dans  sa  retraite  au-delà  de  Hanie ,  ariit ,  aprtt  a 
défaite  devant  Orléans ,  essuyé  des  pertei  conùdérdiles  m 
combats  de  Uéry  et  de  Pont-snr-Seine  ;  il  avait  dft  perdre  de 
sa  présomption ,  et  il  dot  songer  ï  chercher  one  pontioa 
Don-seulemeni  assez  grande  pour  y  développer  sa  nombreese 
année ,  mais  qoi  fât  encore  couverte  de  positions  dont  b 
protection  lui  permit  d'appeler  i,  lui  et  de  réunir  ï  son  armée, 
fort  décimée ,  les  garnisons  et  les  tronpes  qu'il  avait  laissée» 
dans  la  Saxe ,  la  Lorraine  et  les  pays  conquis. 

Or ,  il  était  peu  de  pays  aussi  fàvoraUes  à  ces  opëratiooi 
que  ks  ]daines  du  Perthois  ;  bien  mieux  que  la  Cbamp^K , 
elles  devaient  pourvoir  aux  approvisionnemenls  de  Ibarragei 
et  de  toute  nature  d'une  nombretne  année.  I.a  Seine,  puis 
les  terrains  arides  alors  de  la  Champagne,  et  enfin  la  Uane, 
le  séparaient ,  de  ce  cAté,  de  ses  ennemis  ;  d'un  antre  côté, 
la  ville  de  Vilry  ,  les  camps  de  ChSloas ,  de  l'Argonne ,  de 
Fains  et  du  ChSlelet  formaient  une  ligne  de  ceintnie  dont 
Maurupt  occupe  le  centre  et  d'oCt  il  pouvait ,  selon  les  be- 
soins ,  distribuer  ses  forces. 

Tous  ces  ouvrages  devaient  être  en  son  pouvoir;  ii  n'était 
éloigné  de  chacun  d'eux  que  d'une  journée  de  marche  ;  pré- 
voyant qu'il  serait  attaqué  du  cAté  de  ChSlons,  il  a  pu  ajouter 
aux  ouvrages  de  défense ,  y  porter  la  pins  grande  partie  de 
son  armée  et  y  attendre  Âétius  et  ses  alliés .  laissant  ke  ba- 
gages, les  femmes  et  le  butin  sous  la  protection  de  la  place 
de  Vitry  et  d'un  corps  de  réserve ,  penl-ëire  au  camp  des 
Louvières. 

An  momenl  de  la  bataille  ,  qni  a  duré  quatre  jours  (dn  10 
lu  13  s^rtembre  &51  ) ,  l'armée  d'Allila  était  c 
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230,000  hommes;  il  avait  eo  face  l'année  d'Aétîm  et  de  ses 
alliés,  forte  de  193,000  hommes,  qai  arrivait  par  Reims  et 
qai,  après  la  prise  des  OQvrages  de  Nantivet  et  de  St-Remy, 
a  dû  lai  couper  la  retraite  par  la  roule  de  Metz  et  par  la  voie 
romaine  de  Bar  et  de  Naix  (Nasium),  et  le  séparer  des 
camps  de  l'Argonne  et  de  Fains. 

Eq  quatre  jours  de  combats  ,  des  armées  aussi  considé- 
rables doivent  effectuer  des  mouvements  de  terrain  d'une  assez 
grande  étendue.  Après  la  prise  des  ouvrages  de  la  Cheppe, 
Attila  a  pu  se  porter  au-4elà  de  la  Saulx,  s'y  reformer  sous 
la  protection  de  la  place  de  Vitry  et  y  tenter  un  dernier  ef- 
fort dans  les  plaines  du  Perthois. 

Si  on  admet  cette  conjecture  et  qu'il  ait  essuyé  là  une 
dernière  défaite,  la  convention  intervenue  entre  lui  et  Aétins, 
le  quatrième  jour ,  a  pu  prendre  le  nom  du  lieu  où  elle  aura 
été  contractée,  et  le  nom  de  Mauriac  indiquerait  suflfisamment 
que  Mannipt  doit  être  le  lieu  où  se  serait  terminée  cette  guerre 
d'extermination,  qui  avait  menacé  la  civilisation  des  Gaules  et 
leor  existence. 

Je  me  suis  proposé,  dans  ce  travail,  de  recueillir  les  maté- 
riaux qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de  mon  pays ,  et  de  les 
livrer  à  l'appréciation  des  hommes  éclairés  qui  s'occupent  de 
DOS  antiquités  nationales.  J'ai  cru  devoir  les  compléter  par 
quelqnes  conjectures  résultant  de  mes  impressions  en  face 
des  objets  que  j'ai  pu  découvrir ,  et  dont  une  partie  échappe 
toujours  à  la  description.  Je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
susceptibles  de  réfutation,  mais  je  n'en  aurai  pas  moins  atteint 
mon  but,  si  j'ai  pu  provoquer  quelque  éclaircissement  sur  les 
faits  historiques  qui  intéressent  notre  localité. 


MONOGRAPHIE 

DE 

L'EGLISE  UBITULE  DE  lOHTIEBEllDEl, 

Par  m.  l'abbé  R.-A.  BODILLETATIX  , 

Cat  *  Mka.  cim^Nlul  tt  Ittièn  k  l'iMiHiN  |Mpe,  ■*( 
*  l'IcHMt  It  Um,  ch. 


El   niinni  in  (m  latmiU  ehWi 
CuBiBcnt  •*  f>it-il  que,  duu  6» 

Ed  entrant  dans  l'élise  de  Hontierender ,  aoe  des  jim 
belles  et  des  ploa  iniéressanies  de  l'ancien  diocèse  de 
CbMoDS ,  on  épronve  cette  sainte  émotion  qni  porte  an 
■entiments  pieai  et  qni  élève  vers  le  créateur  l'ime  capable 
de  réfléchir. 

Cette  ^ise  n'est  paroisNale  qae  depuis  suxante  ans. 
Autrefois ,  enclavée  dans  le  monastère ,  elle  serrait  esclo- 
nvement  anx  rdigiens.  Lors  de  sa  première  constnictioa . 
elle  anit  été  dédiée  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  elle 
passa  easuile,  su  XIV*.  siècle,  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  en  son  Assomption  ;  elle  conserva  ce  vocable  jnsqn'i 
la  suppression  des  ordres  monastiques,  eo  1791.  Alors, 
00  plutôt  au  rétablissement  do  culte,  l'église  abbatiale 
remplaça  celle  de  la  paroisse,  qui  fut  détruite.  Elle  prit 
le  nom  de  St-Romi.  C'est  sous  l'invocation  du  saint  ar- 
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beTâqse  d«  Reiau  qu'en  701  l'église  paroissùle  avait  é(é 
wtiacrée. 

Noos  coDDaimoDs  l'origioe  du  sancloaire  élevé  par  nint 
lenfatire  ea  rhonnear  de  Oiea  et  des  saints  apfttres.  Celait 
en  l'an  660.  Le  saint  abbé  d'HaniTilierti ,  enflammé  de  lèie 
oor  la  gloire  de  md  Maître ,  vint  fixer  sa  c^ale  an  milieu  dn 
1er  e[  élever  un  oratoire  où  sons  voyons  anjourd'hoi  notre 
ujestneuee  basilique  ;  mais  c'est  une  erreur  de  croire  qne 
otre  saint  iondateor  consiruisît  le  monament  qui  fait  l'objet 
e  celte  notice  (1  ). 

Ce  fut  vers  980  que  les  ncli ,  eDCore  debout,  furent  éle- 
éei  Elles  sont  l'œuvre  d'Adson ,  qui ,  par  son  inteehrùt , 
vait  ramené  uo  peu  de  coorage  au  cœur  de  l'humanité.  De- 
lat  rimmiDence  de  la  Gn  du  monde ,  les  grands  travaux 
nientcessé.  Adson,  Toalanl,  par  dt^s  actes  visibles  aux  yeus 
e  ions,  cranballre  celte  idée  que  l'an  1000  devait  Ctre  le  si- 
Di]  de  la  fin  des  temps,  se  mit  à  l'œuvre.  Les  églises  de 
')U>a;e  da  Der,  de  Notre-Dame  de  Vasty ,  da  prieuré  de 
'ilte^n-Blaisois  et  d'Ambrières  furent  commencées,  cl  des 
entimeots  de  joie  et  d'espérance  àuccédËrent  k  la  tristesse  et 
D  désespoir  (2).  La  mort  vint  surprendre  Adson  en  993. 
lérenger,  son  successeur,  conlinna,  mais  sur  un  autre  plan, 
lii  une  chronique,  la  grande  ouivre  de  l'illDstre  abbé.  On  a 
»ocId  de  fi  que  le  chevet  et  les  chapelles  rayonnantes 
itiicDt  son  ouvrage.  Cette  opinion  ne  peut  être  admise ,  car 
1  est  certain  qne  celte  partie  de  l'édifice;  accuse  le  style 
igival  du  Xlll'.  siècle.  Bérenger  a  pu ,  comme  on  le  voit  i 
l^ignory,  élever  on  sanauaire  voAlé  en  berceau;  mais  la 
nnstmctioD  des  voûtes  au  X*.  siècle  était  encore  dans  l'en- 
auce ,  quant  a  la  résistance  et  à  la  poussée.  Il  n'est  donc  pas 


(1)  Vajei  Let  nurina  da  Der ,  fat  VMii 
W  Vùjtiid.,1^  106. 
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étoooant  qae ,  bâtie  snr  an  sol  aussi  hnmide  que  l'est  cdui 
de  Montîereoder ,  l'œnifre  de  Béreoger  ait  duré  peu  d'an- 
nées. Détruit  après  deux  cents  ans  d'existence ,  le  sanctnaire 
de  Bérenger  fut  relefé  tel  que  nous  le  voyons  aujoar- 
d'hui  (1). 

Quel  fut  l'abbé  qui  traça  le  plan  de  cet  édifice ,  dont  la 
disposition  générale  est  si  grande  et  si  noble  ?  Quds  sont  les 
artistes  qui  élevèrent  ce  chevet,  si  remarquable  par  sa  voûte 
majestueuse,  par  ses  admirables  proportions,  par  ses  belles 
galeries  et  par  ses  chapelles  absidales?  Nous  ignorons  leors 
noms  :  jadis  connus  seulement  de  leurs  frères  en  religion,  ik 
gisent  peut-être  sous  les  froides  et  silencieuses  dalles  de  l'édi- 
fice. Quelques  privilèges ,  accordés  par  l'abbé  Rodolphe,  de 
1220  à  1236 ,  aux  habitants  de  NuUy  et  de  Tremilly,  soas 
la  condition  expresse  qu'ils  amèneront  des  pierres  pour  con- 
struire l'église  ,  semblent ,  il  est  vrai ,  nous  donner  qudqne 
satisfaction.  Du  reste ,  ici ,  rien  ne  doit  nous  étonner ,  quand 
nous  lisons  le  chapitre  lvii.  De  arnfiétbuSf  de  la  règle  de 
saint  Benoit ,  où  le  saint  patriarche  recommande  aux  artistes 
des  monastères  de  son  ordre  d'exercer  leur  art  avec  humi- 
lité (2). 

Ce  monument ,  trop  long^temps  méconnu ,  a  enfin  attiré 
l'attention  do  Gouvernement.  Une  restauration  intelligente, 
exécutée  par  M.  Boeswilvald ,  architecte  des  plus  distingués 
de  notre  époque ,  va  faire  disparaître  toutes  les  espèces  de 
vandalisme  que  signalait,  il  y  a  quelques  années,  M.  le 
comte  de  MontalemberL  Bientôt  il  ne  restera  plus  trace  des 
mutilations ,  des  réparations  qui  déshonorent  cette  église ,  ni 
des  ornements  même  dont  on  avait  prétendu  l'embellir.  En 

(i)  Une  tradition,  depuis  long-temps  accréditée,  fiiit  croire  que  cette 
église  Alt  fondée  sur  pilotis. 
(2)  Régula  sancti  Bénédictine  93. 
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endant  t  toaUs  les  parties  de  l'architecture  lenr  ancien  < 
actire ,  on  leur  rendra  leur  premitoe  beauté. 
L'élise  de  MootiereDder ,  par  la  réunion  de  divers  geni 
'archilectore .  t^ra  à  l'arcbëologae  ud  {h^bux  «a 
'étude.  Deox  parties  principales  la  composent  :  la  nef  ce 
'aie  et  ses  ailes  jusqu'au  sanctuaire  sont  de  l'époque  ronaai! 
icberet,  les  chapelles  qui  l'environnent  et  la  tour  dure 
In  construits  vers  la  première  moitië  du  XIII*.  siècle.  A 
iKe  que  devait  occuper  le  bras  septentrional  du  transqi 
mt  on  commença  senlement  les  mur«,  on  construisit, 

IV'.  sicle,  une  travée  sur  laquelle  s'ouvre  paraUèlement 
Sambalatoire ,  une  chapelle  abeidale  où  sent  maintenant  I 
mis  baptismaux  (1).  Les  sacristies  contiguës  i  cette  ch 
iUe  et  ta  salle  capilulaire  sont  do  même  style.  Si  no 
ontons  que  le  poruil  fut  réédilïé  au  commeocement  t 
VI'.  siècle,  nous  connaîtrons  l'&ge  de  toutes  les  parties  • 
idillce. 

L'ë^ise  de  Sfontiercader ,  dont  le  chevet  est  parfaiteme 
ienlè,  présente,  pour  dimension  principale ,  dans  ceuvrt 
M  longueur  de  71".  26'. ,  sur  une  largeur  de  SO". ,  sans 
nipreudre  la  chapelle  du  baptistère.  L'élévation  des  pli 
istes  vodtes,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  clef,  est  de  21".  I 
'geor  de  la  façade,  y  compris  les  conlrebrte  des  faces  lai 
le  et  la  tour,  est  de  21".  ùO'.  Le  clodier  s'élève  i  ni 
□leur  deeti".  Les  matériaux  qui  entrent  dans  la  constrw 
m  des  neb,  sont  le  petit  appareil  et  un  bloc^  noyés  dai 
I  mortier  très-dur.  L'extérieur  de  ces  nefs  n'olfre  rien  i 
rticDlier.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  chevet  de  l'édifice 
présente  un  coup-d'ceil  grandiose  :  on  croirait  voir  nu 
ite  cathédrale.  Tout  entier  bâti  en  grand  appareil ,  il  l'e) 

l]  Ad  XVI'.  liMe,  on  fut  oblige  de  relever  cette  tniTie,  qui  Ion 
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ception  de  qnelqnes  pirtics  des  imin  des  gâterie» ,  il  a,  jiB- 
qa'au  sommet  da  loit,  33*.  d'élintioD.  Les  aro-boaum 
qui,  partant  des  conlrefons  intérieurs,  vieimeiit  le  «mire- 
bater  en  offrant  des  baies  de  communication,  et  les  Bombreoi 
contreforts  qui  soniimnent  les  Tnûtes  des  chapelles  absidales, 
ne  cootribnent  pas  peu  à  [Hxiduire  cet  effet 

Sanctuaire.  Le  sanctaaire ,  dont  la  longueur  est  de  13". 
50°.  et  la  largear  de  9-.  ,  sur  une  élération  de  21~. ,  ne 
le  cède  i.  aucun  autre  du  même  temps  en  magnîBcence  et 
va  bardieste.  Le  XIII*.  siècle  n'a  rien  produit  de  plus  beaa 
On  peut  mfime  y  remarquer  quelques  particularités  ardiitec- 
lurales  peot-étre  uniques  ^i  leur  genre  et  d'nne  inaHiieufate 
perfection. 

L'entrée  du  sanctuaire  est  soatenne  par  deux  énormes  pi- 
liers, SQtour  desquels  se  groupent  en  faisceaux  de  gracienses 
colonnetles  de  différentes  grosseurs.  Ces  piliers,  qui  ont  T. 
80'.  de  tour ,  se  rattachent  \  la  nef  par  un  pilier  rotnan  de 
la  consiruction  primitive  ;  ils  séparent,  avec  six  grosses  co- 
lonnes accouplées ,  lés  sept  pans  du  sanctuaire.  Ces  cutonucs 
ont  chacune  3".  ZV.  de  tour.  Les  arcs  aigus  qui  prennent 
leur  point  d'appui  sur  elles,  ont  pour  archivolte  deux  torts 
presque  comfriëtemmt  détachés  du  mur;  ils  sont  s^rmoatéi 
d'un  cordon  nmfde  en  demi-ellipse,  circulant  dans  l'ahakle  et 
au-dessus  duquel  on  voit  de  vastes  galeries  dans  le  genre  de 
celles  de  Nuire-Dame  de  Châlons  et  de  St-Remy  de  Reims. 
Chaque  arcade  de  ces  galeries  est  divisée  en  deox  baies  en- 
fermées dans  une  grande  ogive,  ayant  i  son  tympau  un  ocnin 
entouré  généralement  d'une  guiriande  de  feuilles  de  lierre  ou 
de  vigne  pour  tont  ornemenL  Ces  haies  et  ces  arcades  sont 
soutenues  en  dedanset  en  dehors  par  sept  colonnettei,  coiffées 
d'un  chapiteau  caractéristique  de  la  première  époque  ogivale. 
Deux  escaliers ,  montant  autour  d'un  noyau  perpendiculaire 
ei  pratiqués  dans  les  murs  des  nefs  latérales,  c 
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leries ,  dent  la  profoodear  égaie  II  ia^nr  de  ces  neb,  et 
ollïbaaieur  soas  clef  de  voQie  est  de  h".  Ces  galeries. 
:\Bts  d'él^ance ,  étaient ,  il  y  a  du  an ,  dans  le  plus  com- 
:l  d^brement.  Sur  la  Gn  du  XVII*.  siëcte  ,  on  les  avait 
idoet  aveugles  en  les  fermant ,  ans»  bien  qne  les  arcades 
Il  nef,  par  un  mur  en  briques  ;  aussi ,  dans  l'intërienr 
l'Oise,  n'aperccvait-on  qne  la  forme  des  arcatnres. 
Si  Doos  portons  nos  yeux  au-dessus  des  galeries ,  noua 
rons  un  cordon  du  même  genre  que  cetni  qui  circule  an- 
3003  des  baies  du  iriforium ,  et  immédiatemeut  ao-detms 
litres  galeries  du  jUaa  beau  style ,  qui  ne  contribuent  pas 
i  i  relever  la  beauté  de  l'édifice. 

Chique  pan  est  orné  de  trois  arcades  trilobées,  assises  sor 
■Ire  cdoonettes  trés-légëres ,  adossée*  i  un  jambage  pres- 
imperceptible.  Des  lobes  de  ces  arcades  descendent  d'au- 
)  tobes  qui  retombent  à  la  hauteur  des  chapiteaui  en  forme 

feslODS. 

An  milieu  du  pan  coupé  qui  termine  le  rond-point , 
unit  une  colonne  beaucoup  pins  grosse  que  les  autres, 
tiaée  â  soulenir  le  grand  mor  du  chevet.  Les  lobes  des 
«les  sont  ici  décorés  de  petites  dentelnres  en  feoilles 
lierre, 

arrivons  ï  la  claire-voie  :  id  le  cordon  qui  la  «épare  des 
mes  sopérienres  est  un  vaste  réseau  de  feuillea  de  lierr& 
I  fenêtres  qui  le  surmoDient  sont  très-étroites  et  géminées, 
Jicetles,  encadrées  dans  un  grand  tore  cintré.  Les  archi- 
Iode  ces  fenêtres  retombent  sur  trois  colonnettes,  dont 
i s'appuie  sur  le  trumeau  du  milieu,  commun  aux  deux 
es.  Enfin ,  le  grand  tore  en  cintre  qui  les  embrasse  se  ter- 
K  lu  niveau  de  la  corniche  des  chapiteaux  des  colonnettes. 
outre  de  ces  grandes  verrières,  les  travées  qui  se  font 
e  ï  l'entrée  du  cbevet  sont  percées  chacune ,  i  cause  de 
r  lai^or ,  d'une  fenêtre  ï  sim[rie  baie. 
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ChacDoe  des  travées  dn  suclDaire  «st  Béparfe  de  l'inti 
par  aoe  grande  coloanette  ornée  d'tm  cbapiieaaqoi  reçoit  t 
arêtes  et  les  nervures  des  voûie&  Ces  colonoettes ,  nxmoq 
lindriques,  qui  autrefois  devaieut  descendre  sur  la  cocnicl 
des  colonoes  géminées  où  une  cariatide  ou  E^re  gricufaD 
les  attendait,  se  lenninest  aujourd'hui  en  dais,  ï  &~.  d 
colonnes,  i  peu  prés  au  niveau  des  galeries  dn  triforimE 
ces  dais,  séparés  en  bois  parties ,  sans  être  lout-^-lait  pare 
dans  leurs  découpures ,  ressemblent  assez  i  on  édifice  flaoqi 
de  deux  tourelles.  Ils  sont  loin  d'être  travaillés  avec  la  délie 
tease  qui ,  dans  les  siècles  suivants ,  rendra  ai  admirables  I 
Jérusalem  célestes;  c'est  l'art  dans  son  enfance,  mais  i 
prévoit  déjà  que  )dus  tard  cette  partie  de  l'oraeiuratatii 
sera  l'objet  d'un  goût  exquis  de  la  part  des  artistes.  No 
avons  encore  i  signaler  dans  les  colonneUes  dont  nous  vem 
de  parler ,  une  particularité  trés-caractéristiqne  de  l'arcti 
lecture  du  XIII*.  siècle;  c'est  que  ces  cobnnettes  do  clxni 
comme  tontes  les  autres  de  l'église ,  excepté  celles  des  arc 
tures  et  des  galeries ,  ont  leur  lùl  coupé  en  deux  ou  tn 
parties  par  des  anneaux  de  pierre  de  forme  pri^nutiqoe,  q 
semblent,  comme  des  crampons,  les  rattacher  énergiquefne 
an  mnr.  Deux  de  ces  caloDaette» ,  retombant  à  peu  près  da 
le  milieti  de  la  première  travée  du  choeur  et  portant  un  u" 
doubleau.  partagent  en  deux  parties  les  vodtes  de  cet 
travée.  Elles  viennent  s'asseoir  sur  deux  têtes  grimaçiote! 
l'une  d'bomme  et  l'autre  de  bœuf^ 

La  voQIe  do  sanctuaire  se  recommande  par  son  eiiréu 
légèreté  ;  elle  est  divisée  par  buit  longues  arêtes,  doal  I 
nervures  figurées  en  tore  commencent  à  se  séparer  en  dei 
par  une  ligne  peu  profonde  et  accompagnée,  de  chaque  côi 
d'une  petite  scotie.  La  clef  qui  les  nuit  est  sans  omemeiit 

Nefprine^HïU.  La  nef  centrale  est  un  parallékigraoïsK 
dont  la  longueur  est  de  39".  U9'.  et  la  largcnr  de  10".  Li 
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ira  en  «ni  peut-être  na  pea  nos ,  mais  la  hardieage  de 
ir  fHi^ciHm  foit  oublier  la  sévérité  de  leur  aspect  ;  ih 
lèient  ï  31'°.  et  sont  scateous  par  seize  piliers  carrés  de 
'.  de  largeur  sur  chaque  bce. 

Oes  piliers  sont  sans  base ,  au  moins  vbibie ,  car  elle  pour- 
it  être  perdue  sods  le  dallage  II»  u'offrent  pour  tout  onie- 
mi  qa'une  simple  moulure  en  forme  de  corniche ,  qui 
Ht  Heu  de  chapiteau.  L'arcade  )  plein-cintre  qui  les  sur- 
DDie  dans  le  sens  parallèle  de  l'axe ,  est  i  vive  arête  et  sans 
ooluns.  Ces  piliers  sont  contre-butés  par  des  arcs  i  plein- 
Dire  en  fwme  d'arcs- boutants  ,  qui  ont  ponr  appuis  des 
iasires  engagés  dans  les  murs  latéraux. 

Au-dessous  des  arcades,  auxquelles  les  piliers  serrent 
appuis,  ri^e  dans  toute  la  longueur  du  mur  un  cordon 
imposé  d'une  baguette  et  d'an  ulon  renversé.  C'est  an  ni- 
90  de  ce  cordon  que  s'ouvrent  les  baies  géminées  dn  trifo- 
m ,  dont  la  hauteur  est  de  3".  ;  la  grande  arcatare  qui 
i  encadre  n'a  pas  moins  de  W.  de  banteur  ;  le  large  tympan 
u  en  remplit  la  partie  supérieure  est  écbancré  par  des  arca- 
oles  dont  les  picda-droils  reposent  sur  des  colonnettes  ac- 
nplées,  placées  dans  l'axe  des  baies,  (^est  par  ces  arcadinles, 
ijourd'hui  aveugles ,  que  le  jour  de  la  nef  centrale  pénétrait 
'ta  la  galerie  dn  Eriforium.  Les  chapiteaux  de  ces  col(»ines 
nt  de  forme  cubique  ;  quelques-uns  présentaient  antrefob 
s  traces  de  peinture.  Ou  en  voit  aussi  sur  les  chapiteaux 
5  chapelles  absidales.  A  prés  de  S"",  de  ces  arcades ,  au- 
»sus  d'an  espace  complètement  uni ,  s'onvrcnt  les  fenêtres 
oiaDeg  k  plein-ciotre  et  légèrement  ébrasées  de  biais;  elles 
it  environ  3".  de  hauteur  sur  une  largeur  de  1".  50°. 

La  nef  centrale  est  couverte ,  depuis  trois  cents  ans ,  d'un 
nd  ciatré  en  planches,  établi  entre  les  entraits  et  les  faux 
traits,  de  sorte  que  les  entraits  paraissent  sous  cette  voûte, 
itrefais,  dans  presque  tomes  les  nefs  des  églises  romanes , 
I  voyait  la  cbarpenle.  17 
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Nt^  (atéraUs.  Les  nefe  btÉnles  ont  chacnne  de  loogtMi 
31".  S5*.,  et  de  largeur  A".  70°.  Elles  préaenteot  peu  d'ir 
t£r£l  et  n'offrent  que  l'aspect  des  allées  d'une  cave  sombi 
et  faumide.  Les  fenélres  qui  antrefoLs  les  ëcbiraîent  sonl  mi 
rées  ponr  la  plupart  SI  l'on  excepte  inns  travées  de  l'ai 
septentrionale,  qui  présentent  les  caractèreii  du  style  du  X11I 
siècle,  toutes  les  voâles  construites  au  XVI*.  sont  à  oer?tir 
prismatiques.  La  pinpart  des  clés  portent  des  écusmns  do 
les  armes  ont  dispam  sons  le  marteau  révotutionnaire.  C 
voit  encore,  dans  l'aile  septentrionale,  ï  la  première  tnfi 
et  â  la  demrëre ,  le  contour  de  deux  portes  qni  corresponde 
aux  cloîtres  ;  c'est  par  là  que  les  religieux  venaient  ordiiu 
renient  I  l'élise  et  faisaient  la  processiou ,  comme  cela  '■ 
pratique  eucore  dans  les  monastères  de  leur  ordre.  Ceci  n 
garde  seulement  les  collaiérani  parallèles  ï  la  nef  romane. 

Le  prolongement  de  ces  nefs,  qui  forme  le  déambulaloin 
doit  attirer,  ainsi  que  les  chapelles  absidales ,  tonte  l'actentic 
de  i'archéol(%ue. 

Le  pourtour  du  sanctuaire  a  de  longueur  Ui".,  de  laign 
3".  30*. 

Autour  du  probngement  des  nefs  latérales  qui  envdopi 
te  saocinaire,  rayonnent  cinq  chapelles.  Celle  placée  i 
chevet ,  plus  grande  que  les  antres  et  plus  somptueusemei 
décorée ,  est  dédiée  i  la  Vierge  mtre.  Sa  dîmnuion  est 
considérable  qu'elle  parait  en  quelque  sorte  une  ^lise  accok 
il  une  antre  église.  Sa  longueur  dans  œnvreest  de  10~.  SC. 
sa  targeor  de  6".  8ii°.,  et  sa  hauteur  de  7*°.  Sept  pai 
conpés ,  tons  séparés  par  des  colonnetles  de  la  même  ixm 
que  celles  do  sanctuaire,  sept  fenêtres  géminées,  i  lancette! 
couronnées  d'un  tore  qni  en  renferme  les  baies  et  se  lermiD 
en  tète  d'aide;  des  arcatures  trilobées  du  plus  bel  eOiet  ;  tell 
est  la  construction  générale  de  cette  chapelle,  d<xil  l'ircfai 
tectnre  est  parfaite  en  son  genre. 
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Les  amna  chapeUei ,  formées  de  trois  pana ,  »Dt  éctait 
ir  trois  fenSlres  à  ogive,  ï  pea  prte  éqnilatérales  et  foi 
■rat  ébnsées  ;  les  ircbiTollet  de  ces  baies  sont  composées 
xt  tons  retombant  snr  deux  cotonoeCtes  en  retraite 
laqoe  cAté  ;  elJes  sont  il  one  senle  baie.  Au  bas  de  l'^i 
:  ces  fenêtres ,  circnle  nn  large  cordon  qui  reçoit  les  | 
sudi  des  colonnettes,  et  in-desuus  de  ce  cordon  s'< 
tm  des  arcaiures  h  trois  et  ii  deux  lobes. 
Les  mûtes  de  ces  chapdks  sont,  comme  daiu  le  sanctoai 
fétoes  de  nervores  i  tore  campées  sur  denx  petites  sooti 
s  fenêtres  d'one  des  chapelles  méridioiiales  ont  sur  It 
Jibelte  DU  réseau  de  fleurons  crncifères. 
CescfaipeHes  étaient  placées  sous  l'inTocation  dessalais  di 
btnye  possédait  les  reliques  insignes.  Deux  aoiela,  dont  1' 
lit  dédié  i  saint  Bercbaire ,  fondateur  da  DMiustère . 
aire  k  sainte  Tbéodosie ,  disparurent  il  ;  a  plus  de  trei 
I,  pour  Caire  place  ii  detfx  coafessionnani.  Dans  le  déai 
bloire,  on  doit  remarquer,  en  face  des  colonnes  accou[di 
i  mutieunent  les  mnrs  du  sanctuaire,  et  aux  angles  i 
ipelles,  d'autres  colonnes  monocytiodriques  séparées  i 
n  de  l'espace  de  l".  enTiron,  et  se  rattachant  a 
;lei  des  diapelles  pr  une  petite  arcade  ogivale.  Elles  su 
tent  JQsqa'i  neuf  on  dix  nemires.  loit  des  neb  latérak 

des  chapelles.  Toutes  ces  arcades ,  une  seule  excepté 
ient  été  remplies  par  une  mafonnerie,  il  y  a  cinqnai 
.  pour  empêcher  la  descente  des  ctaveanx ,  et  ainsi  '. 
pelles  no  poavaient  (rios  communiquer  cntr'ellesL 
.e  mur  de  la  première  travée  de  l'aile  méridionale ,  q 
face  an  premier  pan  du  sanctuaire,  est  percé  par  u 
!  toute  simple  de  l"*.  1/2  de  diamètre;  elle  est  environn 
1  tore  ;  à  l'extérieur ,  l'encadrement  est  formé  par  d 
iltes  cyltndriqoefi ,  espacées  également;  c'est  là  seuleme 

se  irouTe  cette  espèce  d'ornemaitatioa.  Au-dessous  < 
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cette  rose ,  mais  non  dans  son  axe ,  sont  percées  deox  petit» 
baies  dont  les  arcs  en  i^ive  sont  soutenus  par  descolonnettes. 
Là  aussi  »  on  remarquera  un  anneau  d'une  grosseur  déme- 
surée, qui  presse  la  colonne  au-dessous  du  chapiteau.  H 
existe  dans  le  déambulatoire  quelques  figures  grimacanles  et 
de  petites  niches  renfermant  des  tètes  de  moines. 

Portail,  Le  portail  ne  présente  qu'une  entrée,  dont  U 
largeur  est  de  3"\  i!i5^  Il  se  compose  du  pignon  de  la  oft 
romane  et  d'une  tour.  Ce  pignon  fut  rebâti  par  l'abbé  de 
Deinte¥iUe,  dans  les  premières  années  du  XVI*.  siède.  Une 
immense  fenêtre  s'ouvre  sur  la  nef  centrale;  elle  est  sans 
grâce  et  coupée  par  un  meneau  supportant  deux  ogives  flam- 
boyantes ,  surmontées  d'un  écusson  où  autrefois  on  voyait,  en 
vitraux  historiés,  les  armes  de  la  maison  de  Deinteville.  Cette 
immense  baie  ne  se  trouve  pas  dans  l'axe  du  pignon;  ce  fot 
sans  doute  en  vue  d'une  meilleure  distribution  de  lumière. 
La  porte ,  en  plein-cintre ,  est  ouverte  dans  une  archivolte 
formée  de  trois  tores  prismatiques.  De  chaque  côté ,  tom 
près  des  jambages  ,  s'élèvent  deux  pilastres  surmontés  de  pi- 
nacles â  crochets.  Il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  le  cintre  de 
la  porte  était  couronné  par  un  grand  arc  en  accolade ,  décofé 
de  crochets  en  feuilles  de  choux  très-élégantes.  Cet  arc  se 
terminait ,  peu  au-dessous  de  l'appui  de  la  fenêtre ,  par  m» 
pédictile  et  un  large  bouquet  qui  venait  s'épanouir  entre  les 
deux  pinacles.  De  chaque  côté  du  pédicule  se  trouvent  deux 
niches  qui  renfermaient  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  couronnées  de  Jérusalem  célestes  et  chaussées  d'un  cul- 
de-lampe  formé  par  les  crochets  allongés  du  fronton.  Les  Jéru- 
salems  célestes ,  le  trumeau  et  la  statue  de  Notre-Dame  qoi 
l'ornait,  tout  a  disparu. 

Le  clocher.  Le  clocher  ne  se  fait  remarquer  que  par  de 
hauts  et  larges  contreforts  à  cinq  redent^,  et  quelques  rares 
baies  ogivales  très-étroites ,  ornées  de  deux  colonnettes  por- 
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iDi  le  lore  de  riguenr  et  disposées  sur  deux  étages,  à  envinHi 
5".  da  sot.  Ls  tonr  est  en  pierre  jnsqn'au  dernier  étage  et 
Q  même  style  que  te  MitctDaire  et  les  chapeiles  nyonoantes. 
Ile  est  cDoronnée  par  une  cage  ou  lanterne  carrée,  en  bois, 
UB  laqneUe  sont  suspendues  trois  belles  et  bannonieuMS 
ocbes.  Cette  lanterne-,  dont  le  sommet  s'amortit  hrosqoe- 
lent  en  pyramide ,  sert  i  son  lour  de  support  â  une  cam- 
miOeaosBi  ea  bois,  dans  laquelle  s'agitent  les  timbres  de 
Ixirioga  La  tour  était  sans  doute  destinée  â  porter  dans  les 
raone  autre  flécfae  en  pierre,  au  lieu  de  celte  cage  dont  elle 
u  maigrement  couronnée  ,  car  elle  est  d'une  conslrnctioo 
iHDassive ,  mais  cette  flèche  ne  fut  jamais  commencée  (1). 
1  partie  basse  du  clocher  conlient  une  salle  carrée  dont  les 
lûtes,  d'ane  extrême  solidité,  letombent  dans  le  milieu 
irle  moyen  de  quatre  arcs-doubleani  et  de  quatre  nemireg, 
ir  noe  grande  cotonne  polygone  qui  s'enfonce  dans  le  mL 
«  relig^eus  avaient  séparé  cette  salle  en  deux ,  dans  le  sens 
le  11  hauteur.  C'est  dans  la  partie  siipérieure  qa'éuient  con- 
inées  les  arcfaifes  do  monastère.  U ,  elles  étaient  plus  en 
irelé  que  partout  ailleurs  contre  le  pillage  et  l'incendie.  Cette 
■Ile  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ^alle  des  Archives. 

Avant  de  parler  de  l 'orne nienia lion  ,  il  nons  reste  a  dire 
Delqnes  mots  de  la  chapelle  du  baptistère ,  de  la  chapelle 
rdente  et  des  crédences. 

Chapelle  du  baptùtère.  Placée  au  nord  de  la  ner  sepien- 


(1)  L(  tnditkm  rapporte  qo'aulnilbls  cinq  clachen  s'AlCTaienl  n 


I  parler  de  celui  que  nous 
I  celui-ci  ;  il  fui  détruit  sous 
Lait  dans  la  première  traiée 
ici  des  Iruces  certaines  de 
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trioDale ,  elle  s*ouTre,  comme  noas  l'avons  dit  plus  haui,  sur 
ane  travée  qui  fait  commoniquer  l'église  aux  sacristies.  Si 
construction  remonte  aux  premières  années  du  XIV*.  siècle; 
elle  est  à  cinq  pans  coupés,  mais  deux  fenêtres  seulemeat 
l'éclairent;  les  trois  autres  pans  sont  aveugles  et  présentent 
seulement  les  contours  des  baies,  dont  l'ogive  est  plus  aigoë 
que  dans  le  reste  de  l'église. 

Les  colonnettes  de  cette  chapelle  sont  plus  oombrenses  et 
plus  légères  que  celles  de  l'église  ;  leurs  chapiteaux  sont  ornés 
de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits ,  se  rapprochant  beaocoap 
plus  de  la  nature  que  dans  le  reste  de  l'édifice. 

Au-dessous  des  baies  sont  pratiquées,  deux  à  deux ,  des  ar- 
catui^es  ogivales  trilobées. 

C'est  dans  cette  chapelle  qu'en  face  de  l'arcade  romane 
voisine  de  l'arc-de-triomphe ,  à  2  ou  3*".  au-dessus  de  la 
porte  de  la  première  sacristie ,  on  voit  une  ouverture ,  au- 
jourd'hui murée  ;  c'est  de  Ui  que  descendait ,  en  s'attacbant 
à  des  piliers ,  le  grand  et  bel  escalier  tournant  à  l'usage  des 
religieux.  Il  occupait  presque  toute  la  chapelle  du  baptistère 
et  communiquait  au  premier  étage  des  bâtiments  claustraai. 

Chapelle  ardente.  ïa  cinquième  travée  de  l'aile  septen- 
trionale fut ,  au  XIIP.  siècle ,  décorée  avec  quelque  luxe. 
EUe  était,  pour  les  religieux  qui  venaient  de  mourir ,  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  chapelle  ardente. 

C'est  une  niche  construite  dans  la  muraille,  à  1"*.  du  sol; 
sa  profondeur  est  de  50^,  sa  hauteur  de  1™.  30^,  et  sa  lon- 
gueur de  1°*.  85^  Les  pieds-droits  de  cette  niche  sont  garnis 
de  cokmnettes.  Au-dessus  s'ouvre  une  fenêtre  géminée,  et  en 
face  du  meneau  s'élève  une  curieuse  colonneite ,  dont  le  fût 
représente,  dans  la  partie  supérieure,  un  tronc  d'arbre  privé 
de  ses  branches.  On  plaçait  le  corps  dans  un  cercueil  sans 
que  la  face  fût  couverte  du  linceul,  puis  on  le  déposait  daas 
l'ouverture  pratiquée  dans  la  muraille ,  entre  le  cloilre  et  le 
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collMéfil  ;  il  resuit  dins  cette  espèce  de  toœbein ,  qui  est 
hiotev  d'appoi,  jusqu'au  momeDt  <la  serrice.  En  face  i 
ceOe  invëe ,  dans  le  mur  de  l'aile  mérîdioiiale ,  il  y  avi 
aussi  Due  ouverlure  semblable ,  dans  laquelle  on  plaçait 
cercueil,  et  les  fidËles  du  dehors,  qoi  ae  pouvaient  entr 
dans  le  miuuttère ,  Tenaient  oITrir  â  Dieu  leurs  prières ,  e 
de  l'eitérietir ,  ils  jetaient  de  l'eau  bénite  sur  le  mort,  Cel 
dernite  ouverture  est  fermée. 

Cràiêneet.  Chacune  des  chapelles  absidales  possède ,  à 
droite  de  son  autel ,  une  crédence  destinée  à  recevoir  1 
lises  et  la  matière  du  sacriGce.  Celle  de  la  chapelle  de  Notr 
Dune  est  très-curieuse;  creusée  profondément  sons  dei 
arcatores,  elle  contient  deux  cuvettes  perforées  traversant 
mnr  de  l'église. 

Omemetuation.  Pour  ne  point  embarrasser  notre  descri 
lion ,  nons  avons  cru  devoir  renvoyer  ici  quelques  détails  si 
l'ornementation  prodaite  par  les  arcatures ,  les  dés  de  voût 
la  chapiteaux  et  les  corniches.  Les  arcatures ,  taillées  pn 
Aiadément  dans  la  muraille,  régnent  tout  autour  du  sanctuair 
duu  les  chapelles  absidales  ;  elles  ont  2°'.  25'.  de  haulenr , 
root  trois  i  trois  dans  chaque  pan  de  Notre-Dame.  Rien  < 
■nleoi  dég^é,  de  plus  fortement  accentué  que  ces  lobes  omi 
lie  plosîenrs  moulures  et  supportés  par  de  gracieuses  coloi 
oeun;  rien  de  charmaDt  comme  ces  fleurons  piqnés  eoti 
cfaaque  arcatore  et  découpés  de  mille  manières;  rien  de  ph 
iiéguit  que  ces  chapiteaux  taillés  avec  un  soin  minutieux ,  < 
attestant  le  travail  d'ouvriers  savants  et  exercés;  tout  e 
siaiple  et  sans  recherche,  mais  d'une  variété  remarquable 
pas  DU  chapiteau,  pas  un  fleuron  ne  se  ressemblent,  et  i 
sont  pourtant  presque  toujours  les  mêmes  feuiUes  qu'on  r 
présente  étalées,  inclinées,  contournées,  entablées  avec  ui 
pke  infinie  ;  et  dans  cette  variété  règne  un  ensemble  ,  ui 
hvtDODie  indéfinissaUes.  Chacune  des  cotonnetlcs  est  adusai 
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il  un  trumeau ,  lai-iiiéQie  orué  d'un  chipiteau  on  pImiH 
ordinairement  d'une  feuille  de  cbëne  qui  va  s'unir,  »  eu- 
rier  ani  autres  feoiUes  de  ta  colonnette.  Dans  les  deoi  pre- 
mières travées  de  l'aile  septentrionale,  on  rMoanjoe  dm 
nouvelle  variété  :  ce  sont  des  trilobnres  d'une  antre  esptce , 
où  les  deux  première  lobes,  s'ils  méritent  ce  nom ,  se  bri- 
sent dans  leur  miKen  pour  faire  un  angle  et  un  [^db  gnad 
nombre  d'arcades  bilobées.  Le  beau  Oenron  ï  dnq  feuilles, 
enioaré  d'une  riche  guirlande  de  feuillesde  chêne,  qni  fonoe 
lacK  de  la  voûiede  Notre-Dame,  mérite  d'être  vu.  Lesdésdes 
antres  chapelles  sont  curieuses  aussi  ;  deux  d'entr'eiks  mat 
accompagnées  d'an  petit  monstre  ï  figure  grotesque ,  ayini 
la  tournure  d'an  singe,  et  qui  semble  vouloir  les  embrassef 
ou  se  rattactier  i  la  guiriinde  qui  les  environne ,  de  peur  M 
tomber. 

Toutes  les  corniches  méritent  ane  attention  spéciale;  celle 
da  grand  comble  sont  soutenues  par  des  modillons  coosisUDl 
en  un  sim|de  clianfrein  ou  en  diverses  moulures ,  ou  en  tête 
declousilesantressontoméesderiches  et  curieux  modilloos, 
qui  présentent  les  formes  les  |dus  variées  :  ce  sont  des  téie 
d'bommes  et  d'animaux,  des  têtes  de  n>oines  coiffés  de  leur 
capuchon,  des  têtes  d'auges,  des  oiseaux,  des  têtes  de  chien, 
de  renard,  de  loup ,  de  lion  ;  enfin ,  des  figures  faDiastique 
et  grimaçantes.  Dans  tout  cela ,  on  remarque  de  la  gaieté , 
de  la  paix,  de  la  tristesse  et  de  la  douleur.  Il  y  a  dans  cetb 
variété  des  l^res  admirables,  que  les  artistes  de  ooln 
époque  sont  loin  de  dédaigner. 

Toutes  les  ïenétres  de  l'extérieur  sont  revêtues  de  coloo- 
oettes  annelées,  comme  celles  de  l'intérieur,  ainsi  que  k 
trumeau  des  baies  géminées. 

Au  chevet,  des  têtes  monstrueuses  de  lion ,  de  taureau, 
etc.,  servent  de  bases  aux  colonneiies  adossées  au  tnimeu 
des  fenêtres.  Les  arcades  des  fenêtres  de  la  chapelle  de  Nom:- 
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ne  SMI  ornées  de  gnwiem  riiiGeiiii,  paraissant  form^  de 
illes  de  vtgue. 

)n  pcfUdire  que  les  cokmnes  ei  «^nettes  s'élèrent  en  pro- 
ioD  dans  la  partie  absidale  de  l'église  de  MoDtierendcr , 
lique  l'espace  soit  anez  resireint.  Od  compte)  tant  dans  le 
id-poiDt  que  dans  les  tribanes  et  chapelles ,  à  rialérienr  et  i 
iiérienr,  cinq  cent  quatre-vingts  colonnes  et  cobnnettes, 
s  départies  :  quarante-cinq  ponr  le  sanctnaire  et  les  f  oûtes, 
itre-vingt- quinze  pour  les  tribunes ,  quarante- trais  pour 
pleries,  vingt-cinq  pour  la  claire-voie,  wiiante-dix poor 
:lHpetle  de  Notre-Dame ,  cent  soixante-seize  poar  les  cba- 
Us  atlenanles  et  nefs  colbtérales  ;  odOd  ,  soixante  pour  la 
ipelle  des  fonts  :  l'eitérieur  en  a  aoiunte-dix  pour  sa  part 
lérilé ,  on  s'y  méprend  ;  c'est  une  forêt  où  croissent  toutes 
les  d'arlH^  grands  et  petits.  Presque  toutes  attachées  au 
desial  par  quatre  griffes  qui  les  enracinent  an  sol,  cha- 
M  de  ces  cokmnes  est ,  pour  ainsi  dire ,  revêtue  de  sou 
dhge  particulier.  Une  essence  pourtant  tend  â  dominer, 
DHoe  dans  le  Der  ;  c'est  le  cbCne ,  dont  on  reconnaît  faci-r 
KQl  la  feuille  aux  lobes  arrondis ,  et  qui  offre  à  l'ceil  une 
riélé  de  positions  remarquable.  Ensuite  apparaît  trës-soo- 
il ,  mais  toujours  comme  une  réminiscence  de  la  feuille 
tcanthe ,  la  feuille  à  crocbeta  finissant  en  pointe  insensible- 
nt  recourbée  ou  se  terminant  plus  souvent,  comme  son 
m  l'indique ,  en  crochet.  Il  y  en  a  plusieurs  dont  les  cro- 
eb,  s'éraçant  ii  leur  tige ,  s'entr'ouvrent  poar  laisser  aper- 
toir  un  fruit  ou  une  grappe  de  semence.  Les  chapiteaux 
)  cokmnes  géminées  du  sanctuaire  sont  formés  de  ces 
lilles  largement  creusées  en  éventail  et  portant  leurs  cro- 
els  recourbés  jusqu'à  la  coroiche  ;  d'autres  sont  alternés 
ec  une  )dus  petite  qui  se  roule  vers  le  milieu  des  cha|H- 
r  la  recourburo 
de  la  colonne , 
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en  retombant  en  gniriande  soos  les  ai^es  de  !■  coroiebe ,  i 
rangée  de  perles  ou  de  petites  fleon  et  de  feuiUes.  D'aal 
feuilles  enfin,  après  s'être  nn  peu  coniMes,  remontent 
Tienneat  s'aplatir  en  pointe  contre  les  angles.  La  feniUe 
lierre  se  trouve  aussi  presque  panoui,  mais  tonjonrs  dispos 
soit  en  gniiiande  daos  le  diapiteao  on  sa  oomicbe ,  loit 
collier  au-dessosde  l'astri^le.  Ponr  le  reste,  on  Toit  ci  e 
d'antres  fenilles  du  pays  chercher  une  place  dont  bieniOt  e 
seront  maîtresses;  c'est  la  feuille  de  rigne  avec  ses  ma 
la  feuille  de  cerisier ,  de  pommier ,  de  chou ,  d'eaa  ;  trois 
quatre  chapiteaux  sont  composés  de  fenilles  d'eau  ayni 
forme  d'un  fer  de  lance ,  et  que ,  pour  cela ,  m  a  appdé  I 
cbièra.  Hais  revenons  nn  instant  k  la  feuille  de  cbéne  ;  oc 
ambiliense  semUe  vouloir  à  toute  force  s'établir  pirto 
presque  point  de  cbapiteau  sur  lequel  elle  ne  cbercb 
grimper  :  tanlOl ,  hnmble  et  petite ,  elle  se  cMe  an  trami 
d'une  colonneite,  et  s'eHbrce,  en  s'abaissant  comme  pt 
demander  protec^n ,  de  loacher  le  cbapitean  de  feoille 
crochet ,  dont  le  règne  date  déjk  de  loin ,  et  dont  la  poissai 
est  parvenue  i  son  apogée  ;  lantfil ,  plos  hardie ,  die  w 
s'établir  droite  et  fière  sur  un  chapitean  i  feuilles  d'acandi 
devenues  rares  et  bonteuses  de  leur  isc^ement ,  comme  po 
réclamer  avec  justice  une  place  que  ne  doîl  plus  occnp 
nne  plante  eiotique  ;  Uot&t  enfin ,  triomphant  de  ses  rinle 
et  prenant  des  dimensions  plus  que  naturellei: ,  die  s'élan 
sur  deoi  rangs  jusque  sous  le  uilloir ,  sous  leqoel  elle  s'e 
ubie  et  se  recourbe  en  volnle.  Enfin ,  sQre  d'une  posiiii 
qui  iw  lai  sera  plus  disputée .  supportée  par  des  feailki 
crochet,  ses  servantes ,  elle  étale  moHement  ses  )obet  pirfi 
tement  évidés ,  puis  se  plie  et  relombe  de  tonte  si  moiti' 
comme  agitée  par  le  vent ,  après  quoi  elle  dierche  qndqw 
fois  k  se  redresser ,  comme  on  le  voit  dans  quelques  clia|i 
teaox  des  galeries.  Dans  la  chapelle  des  fonU  et  dui  < 
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aaxjre ,  on  Mlmire  d'autres  diapiteaai  d'une  époque 
téneun  :  ce  sont  des  pampres  on  brandies  de  vigne , 
ompagnées  de  leurs  feuilles  et  fruits  ;  ce  sont  tontes  sortes 
Deors  prises  dans  la  campagne ,  car  la  nature  puissante  et 
Doreuse  des  lieui  où  s'âèveat  les  é^iaes  gothiques  sera 
onaaia  la  source  féconde  dans  laquelle  l'art  chrétien  ira 
Ber  ses  inspirations  et  ses  types.  Mais  h  parole  se  refuse  i 
le  description. 

knnl  de  terminer  celte  notice ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
;  qnelqoes  mots  sur  les  restes  d'une  partie  de  l'abbaye, 
.'aile  orientale ,  qui  est  contignê  à  la  chapelle  du  baptis- 
'.  Kiuel ,  est  du  XIV*.  siècle  et  d'un  immense  intérêt. 
if  coDtreforts  d'un  cÔtë,  et  de  l'autre  des  arcades  du  cloître 
wareot  la  solidité.  Ce  bâtiment,  dont  il  ne  reste  plus  que 
nojtié,  et  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  68*".,  ren- 
ne les  sacristies  e(  la  salle  capilulaire. 
Virehitecture  des  sacristies,  digne  de  celle  de  l'église,  fut 
■^  en  partie  par  des  boiseries  d'aa  beau  travail ,  il  est 
j,  mais  ici  un  vrai  boDMi'œuvre. 
A  salle  capilulaire  est  aujourd'hui  très-endoinmagée ,  ei 
l'est  encore  que  par  un  effet  d'imagiuatioa  qu'on  se  rend 
ipte  de  son  ordonnance.  On  l'a  séparée  par  des  cloisons 
pluBieurs  parties  ;  un  en  a  fait  nne  remise,  un  hangar, 
bûcher ,  et  pour  tout  dire ,  un  poulailler.  Telle  qu'elle 
,  n^nmoins ,  on  peut  s'en  fûn  une  idée  par  les  débris 
ore  subsistants  de  son  ancienne  magnihcence.  Elle  rece- 
intrefois  le  jour  par  quatre  baies,  richement  décorées  et 
nies  de  splendides  verrières.  Une  seule  de  ces  fenêtres  a 
lin  point ,  par  l'ignorance  et 
offie  dont  les  faces ,  profon- 
de pluueurs  rangs  de  mou- 
8t  rempli  par  deui  arcades 
se  de  tympan,  une  rose  i  six 
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feuilles,  encadrée  dans  un  cercle  de  pierre.  Gbacone  deces 
arcades  présente  une  image  réduite  de  i'eoseml)le;  l'une  ei 
l'autre  servent  de  cadre  à  deux  arcadioles  surmontées  d'oo 
quatre-feuilie  à  bordures  circulaires.  Il  est  inutile  d'ajouUir 
que  les  vitraux  n'existent  plus.  La  voûte,  construite  en  tiers- 
point  ,  s'appuie  du  côté  du  clottre  sur  un  mur  soutenu  par 
six  piliers  massifs  ;  elle  est  maintenue  par  un  réseau  de  ner- 
vures qui  sont  reçues ,  les  unes  par  un  rang  de  colonnes  mo- 
nocylindriques  placées  au  milieu  de  la  salle ,  les  autres  par 
des  colonnettes  groupées  autour  de  six  piliers.  Disons  ici  que 
l'entre-denx  de  ces  piliers  était  fermé  par  des  portes,  enhar- 
monie avec  l'architecture. 

Le  clottre,  assez  bien  conservé,  est ,  comme  presque  tou- 
jours, un  grand  parallélogramme;  il  touche  d'un  côté  à 
l'église ,  avec  laquelle  il  communique  par  le  moyen  de  deax 
portes;  du  côté  de  l'Est,  il  touche  au  chapitre;  du  côtéda 
Nord,  au  réfectoire,  et  du  côté  du  Midi,  aux  caves  de  l'ab- 
baye; les  voûtes  du  cloître,  construites  en  1750 ,  s'appoieot 
en  dehors  sur  de  minces  piliers  renforcés  de  solides  contre- 
forts. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  greniers  du  monastère  :  noos 
n'avons  jamais  vu  de  charpente  plus  belle  et  plus  légère.  Ce 
sont  les  pièces  qui  composent  ordinairement  les  combles  da 
XV^  siècle,  mais  elles  sont  assemblées  avec  un  art  remar- 
quable. Un  grand  nombre  de  petites  fermes,  établies  ï  pen 
de  distance  du  toit ,  qui  est  très-aigu ,  soutiennent  dans 
toute  la  largeur  des  bâtiments ,  sur  leurs  entraits  recourbés, 
une  immense  poutre ,  ornée  de  pendentifs.  Sur  cette  poutre 
s'appuient  des  poinçons,  qui  supportent  à  leur  tour  une  autre 
pièce  de  bois  longue  et  ornée  comme  la  première.  Enfin,  uœ 
troisième  poutre ,  soutenue  par  le  même  artifice,  sert  de  cou- 
ronnement à  l'œuvre  et  forme  le  sommet  du  toit 

Tout  le  reste  du  monastère  mérite  peu  d'attention  au  point 
de  vue  de  l'art. 


NOTE 

SUR 

LES  TOMBEAUX  CHRÉTIENS 

DE  POGNY; 
Par  m.  PESTBE. 


Lg  TÎIbge  de  Pc^y  est  siiaé  sur  la  nie  droite  de  la  Marne, 
ireChâlonsetVilrj,  il  pea  pr^i  ^tc  distance  de  chacnne 
us  Tilles. 

L'église ,  en  grande  partie  du  XII'.  sifecle ,  est  placée  sur 
Kàninmce  ;  elle  est  entourée  par  le  cimetière  dans  lequel 
Iroaie  depuis  long-temps  des  tombeaux  chrétiens  de  dif- 
tntes  formes,  et  qui  s'étendent  dans  un  rayon  de  100™. 
H  les  habitations  et  les  jardins  voisins. 
La  plupart  des  tombeaux  sont  creusés  daus  le  banc  de 
ie ,  en  forme  de  gaînes  étroites  aux  pieds  ;  l'emplacement 
la  léle  et  des  épaules  est  chaiiioumée  d'après  les  Tonnes 
corps  humain. 

L'intérieur  de  ces  espèces  de  formes  est  revêtu  d'un  en- 
imposé  de  plusieurs  pierres 
liltés  et  joignant  faerméli- 
is  pierres  sont  séparées  par 
eur  du  couvercle, 
en  pierre  d'un  seule  pièce, 
le ,  et  dont  le  couvercle , 
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d'ooc  OU  de  plusiears  pièces,  est  chanfreiné  sur  IcscAt^et 
sur  les  bouts ,  et  porte  aue  arête  an  milieu. 

Dans  tes  travaui  de  restauration  qae  l'on  fait  en  ce  mo- 
meut  à  l'église  de  Maisons  près  de  Vitry-le-François ,  m  i 
découverl ,  sous  l'alnide ,  des  lombeaux  de  miaie  gatt. 
orientés  au  Levant. 

Od  n'a  rien  trouvé  dans  tous  ces  tombeaux,  et  les  osât- 
ments  qu'ils  avaient  contenus  étaient  décomposés. 


NOTES 

SUR  LES  ABBAYES 

)E  ST.-PIERRE-All-HONT  ET  DE  TOlISSlIItTS 

Par   m.   DROOET, 
GiflTtPT  du  Tribunal  citil  de  CbSloiH. 

8AIHT-PIEBRE-AU-H0NT. 

Dans  le  cours  du  III*.  »ëde ,  saint  Memmie  lit  construire 
Drl'emidaceiDeiitdtiteiDpled'Apollon.tuiecbapellequ'ildédi 
I  Sl-Pierre  ;  des  cénobites  s'établirent  prËs  de  là  et  eureo 
wr  chef  Âmandimu,  qui  fut  le  neuvième  évCque  de  Châlonc 

LïTêqne  abandoima  SL -Pierre  à  des  religieux  de  Lérin 
Bi  660,  leur  imposa  la  règle  de  saint  Benoit  et  leur  céd 
>  loule  proi»iété ,  ban ,  justice  et  seigneurie ,  le  bourg  ( 
sdépenduces ,  comprenant  la  partie  de  la  ville  entourai] 

monatlëre  et  séparée  du  reste  de  la  cité  par  des  fossés  qu 
ireat  comblés.  L'évécbë ,  qui  était  près  de  la  cbapelle  SL 
wrre ,  fut  transféré  près  de  SL -Etienne  après  la  construc 
m  de  cette  cathédrale. 

En  lQ2fi ,  des  religieux  de  SL -Vannes,  de  l'ordre  de 
bédictins,  y  furent  placés  par  Rt^r  I".,  qui  agrandit  1 
onastÈre  et  restaura  l'église;  il  leur  donna  des  biens  con 
dvrabies  et  des  privilèges  qui  furent  coofirroés  par  le  1*0 
F^KTt ,  en  1 0 J8 ,  et  enanite  par  Henri  1". ,  qui  reconnut  : 
ibbaye  la  posseisioa  des  églises  SL-iean  et  St. -Alpin,  di 
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boui^  ei  du  droit  de  forage.  En  1049,  ie  pape  Léoo  V. 
doDoa  également  son  approbation.  Les  religieux  devaieDl  Icni 
les  écoles,  et  conservèrent  ce  privilège  jusqu'au  XII*.  siècli 
époque  où  les  chanoines  de  Notre-Dame  ouvrirent  un  collège 
ce  droit  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre  III. 

Vers  1050,  Roger  II  consacra  l'église  et  fit  rendre  li 
propriétés  usurpées.  Le  couvent  de  St -Pierre  fut  plus  lar 
érigé  en  abbaye.  L'abbé  et  les  religieui  eurent  la  seigneori 
d'une  partie  de  la  ville  dite  le  Ban  Si, -Pierre,  comprenai 
cinq  cents  feux  ;  ils  y  exerçaient  le  droit  de  hiuie ,  moyenn 
et  basse-justice ,  droit  qui  fnt  coafirmë  par  arrêt  dn  Coose 
du  roi,  du  &  mai  1700.  Ils  exerçaient  encore  divers  anbt 
droits  ;  ainsi  :  ils  nommaient  au  tiers  des  charges  de  porte 
faix ,  mesureurs  de  charbon ,  boix ,  grains;  ils  Dommaieni  I 
maître  d'école  de  la  paroisse  St. -Jean ,  qui  était  tenu  d'ios 
tniire  gratuitement  un  enfant  (Titresde  1446, 1519  et  1636) 
ils  lui  fournissaient  une  maison  (  Couirai  du  6  décembre  1636 
Capimlaire du  7  janvier  1701);  ils  recevaient  et  appronvat«i 
les  comptes  de  la  fabrique  Si.  -Jean ,  et,  de  temps  imménto 
rial ,  ils  nontmaieiit  les  marguilliers  de  cette  paroisse. 

Louis  VII  octroya  deux  chartes  h  cette  abbaye  :  par  la  pn 
mibfe  (11&2) ,  il  approuva  ses  biens  et  la  reconoot  libre  d 
tout  bau ,  exempte  de  la  puissance  du  comte  de  Chan> 
pagne  et  relevant  du  roi  seul  ;  par  la  deuxième  (1157).  i 
confirma  ses  libertés ,  son  alTranchisseuient  de  tonte  aulo^ 
rite  séculière ,  coutumes ,  tailles ,  et  déclara  que  tout  bonr 
geois  de  Châlons ,  après  un  an  de  résidence  en  b  ville,  m 
pouvait  passer  dans  le  Ban  de  Sl  -Pierre  que  par  mari^  e 
réci[mx]uement,  mesure  qui  n'éuit  pas  applicable  aux  ooirien 
et  mercenaires, 

Une  bulle  du  10  mai  iiGli  mit  l'abbaye  sous  la  protection 
du  Saint-Siège;  en  1166,  Henri,  comte  de  CbampigiM, 
donna  un  sauf-conduit  général  aux  hommes  dn  Ban  de  SL- 
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ini  foires  de  Troyes , 
on  les  bourgeois  de 
ccesseur,  accorda  sa 

de  Reims  el  de  Chl- 

le  pas  avoir  le  droit 

1256,  1317.  1325). 

lus  grands  buanears  ; 

KessioDnellemeai  à  h 

iode  porte ,  l'abbé  le  saluait  jusqu'ï  terre ,  l'eaceosait  et 

doDuait  il  baiser  le  livre  des  évangiles. 

L'ibbaye  était  exempte  des  impôts  de  guerre  (chartes  de 

13,  132&,  13&5,  1383,1388;  lettre  de  Cbarles  V,  du 

:  mai  1368  :  letlres-palenles  de  Cbarles  Vil ,  du  18  janvier 

S$,  qui  déclareot  que, quoique  l'abbaye  luiait, avec  l'étfique 

le  cliapiire ,  fouroi  un  chariot  attelé  de  cioq  chevaux  pour 

D  voyage  eo  Allemague,  elle  n'y  était  pas  tenue);  elle 

oiribuait  pour  1/12  dans  les  frais   des  fortifications   de 

bâIoDS. 

Comme  seigneur  temporel  du  ban ,  où  il  exerçait  le  poa- 
ir  souverain  concédé  par  l'évfique  au  XI*.  siècle ,  l'abbé  fut 
ivent  en  lutte  avec  le  vidame  et  en  sortit  vainqueur  ;  en 
1x2,  Hugues  de  Bazoches,  après  nue  longue  résisunce, 
diqna  ses  droits  et  le  déclara  solennellement  en  présence  de 
iteU  coar  de  l'évéqae;  en  12A6 ,  le  vidame  Hugues  II  fnt 
communié  ponravoirrefuséde  payer  une  rente  due  ï  l'abbé. 
L'abbé  avait  le  privilège  de  célébrer  la  messe ,  en  cas  d'ex- 
mmanication ,   li   voix  basse,  les  portes  fermées  et  sans 
lelle  le  pape  In- 
dans l'église  du 
.  et  d'asile  ). 
mr  maison  con- 
1 695,  confirmé 
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par  lettres-patentes  dé  janvier  1696.  Ils  avaient  un  biJlli, 
an  Ueateaani,  un  procureor  fiscal,  un  mayeur,  des  ëchcTiiB. 
un  prévôt  et  d'autres  officiers  nommés  par  l'abbé  ;  le  beden, 
qui  était  sei^nt ,  était  nommé  par  les  religieux  ;  les  nobles 
étaient  jugés  par  le  prévAt ,  et  les  boni^^eois  par  h  mayear. 
Les  amendes  des  cas  civils,  lorsqu'elles  excédaient  3*,  leur 
appartenaient. 

L'abbaye  fui  reconstruite  en  1715,  sur  les  ruines  del'u- 
cien  monastère  ;  abandonné  pendant  la  tempête  réTolalion- 
oaire,  ce  couvent  demeura  inhabile  pendant  longues  annéeseï 
subit  de  grandes  dégradations;  en  ISIùet  1815,  pendant  l'in- 
vasion de  la  France  par  les  armé»  coalisées  de  l'Europe,  il  (ul 
converti  en  hôpital  militaire;  sous  la  Restauration  et  depnis,il 
est  devenu  quartier  de  cavalerie  ;  enGn,  en  1  S&6,  il  fut  démoli 
et  reconstruit  sur  uu  plan  approprié  ï  sa  noovelle  destination. 

L'abbaye  possédait  des  droits  scigoeuriaui ,  des  terres. 
prés,  bois,  vignes,  rentes,  etc.,  dans  un  grand  nombre  de 
oommunes. 

TOUSSAUiTS. 

Dans  le  milieu  du  \I*.  siècle ,  l'évoque  Roger  II  fond), 
dans  nne  Ile  du  faubourg  de  Marne ,  nne  église  et  un  hApttal 
en  rbonneur  de  tous  les  Saints  ;  il  y  plaça  des  serritenrede 
l)ien  (  xrvot  Dei)  pour  prendre  soin  des  pestiférés  ;  ces  re- 
ligieux suivaient  la  règle  de  saint  Augustin  ;  celte  abbaye 
était  richement  dotée  :  elle  possédait  deux  fermes,  dont  l'une, 
dit  la  chnmique,  i  la  pone  occidentale  de  la  ville ,  près  de 
la  maison  du  vidatne ,  et  en  outre  le  ban  de  l'Ile  et  la  cure 
de  St-Snipice,  qui  lui  fut  disputée  sans  succès  par  lecbapitre. 

Innocent  II  (1131),  Louis  VII  (1151),  Adrien  IV  (im), 
Célestin  III  (1196)  confirmèrent  cette  abbaye  et  lui  recoo- 
nureni  la  possession  des  églises  de  Lépine  et  de  Hetelte. 

En  1153  ,  Henri,  comte  de  Champagne,   augmenta  s» 
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iens  ;  en  1185,  le  vidame  déclara  francs  et  libres  de  sa 
aissaace  l'tle  et  le  pont  qui  joignait  l'abbaye  i  la  lille; 
'onssainte  fut  encore  enriclii  par  les  comtes  de  Dampierre  et 
leVitry,  les  évoques  de  Troyes  el  deSoissons;  en  13&9, 
'bâpjial  fu[  rËfonné  et  le  senice  en  fut  confié  à  une  supé- 
ieurcasiiistée  de  quatre  sœurs;  eu  15ùû  ,  l'abbaye  de  Tous- 
jjnis  fut  reportée  inira-muroj,  et  un  siècle  plus  tard,  en 
I6fi& ,  elle  fut  donnée  aux  chanoines  réguliers  de  France. 

Le  23  octobre  1553,  l'évéque  Pbilippe  de  LenoncourI 
^oiuacra  l'église  de  cette  abbaye. 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Toussainis  avaient  droit  de 
lante,  moyenne  et  hasse-justice  ;  ils  étaient  seigneurs  du  ban 
ie  ce  nom,  comprenant  cent  quarante  feux,  et  de  plusieurs 


Snr  la  demande  de  U.  Toussaint  Lemaitre ,  grand-vicaire 
1d  diocèse  de  Châlons ,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de 
Twissaints,  des  lettres-patentes  du  ni,  du  25  mars  1763  , 
ordonnèrent  la  suppression  de  la  maison  abbatiale  de  Tous- 
uiats ,  en  autorisant  la  démolition  et  l'emploi  des  matériaux 
m  acquisition  de  rentes  permises  aux  gens  de  main-morte,  au 
profil  dudit  abbé  et  de  ses  successeurs;  une  enquête  fut  faite 
»r  le  lieulraiant-général  au  présidial,  et  les  matériaux  estimés 
Mr  Claude  Rogé,  charpentier,  à  ta  somme  de  S.SS'i''''  12  s. 

Eu  lfi31  ,  les  Anglais  brûlèrent  le  monastère  extror- 
miros  (1). 

(1)  En  ISie ,  en  creuMOt  le  canal  latéral  â  li  Mame,  oa  reUvuva 
1 —  III.  1 .  —  u_: . — :i_  jg  randïnm  église  de  TouuaiDlt 


le,  rut  déiruite  pendant  la  Révolu- 
liai  de  logemenl  an  Directeur  de 


WOTE 


L'ORIENTATION  DES  ÉGLISES, 

Par  m.  SATT. 

Agenl-TOTET  en  ciel ,  à  Cfaalcia»4iir-HanK^ 


Les  rè(^  ecclésiastiques  prescrivent  de  tounier  le  clmel 
des  églises  vers  l'Orient  ;  or,  en  astronomie  comme  en  géo- 
graphie ,  on  fixe  rorieni  an  point  de  l'horizon  où  le  solàl  §e 
l6Te  le  jour  des  éijmnoxes.  Itlais  celte  prescription  ne  dods 
parait  pas  absolue  en  ce  sens  que  le  grand  axe  de  l'édiGcc 
doive  se  diriger  exactement  vers  ce  poiat  ;  du  moins ,  noas 
n'afODS  rien  trouvé  qui  l'indique  daus  les  ouvrées  spécial 
que  nous  avons  consultÉs. 

A  l'appui  de  celte  opinion  et  dans  la  pensée  que  notrecon- 
manication  peut  avoir  quclqu'iiitérét,  nous  donnons  ici  l'orieo- 
lation  des  églises  de  Châlons,  de  Lépine  ,  de  la  métropcde  et 
de  SL-Itemy  de  Reinis,  que  nous  avons  nous-mème  relevée. 
Dans  cette  nomenclature ,  les  églises  sont  placées  dans  l'ordre 
croissant  de  leur  angle  d'inclinaison  avec  la  ligne  Est-Ouat. 
Notre-Dame-de-Lépine.  Le  grand  axe  incline  vers  le  Nord 

de 12"  15' 

SL -Alpin  de  CbSbns. Id.         ltf>  15' 

Notre-Dame  de  ChSIons. Id.        16°  15' 

St.-Étienne  ou  cathédrale  de  Châbns.  .     Id.        17*  00' 

SL-Remy  de  Reims. Id.        20*  15' 

SL-Jean  de  Châlons. Id.         28°  30' 

Notre-Dame  ou  métropole  de  R«ins.    .     Id.         31°  15' 
St. -Loup  de  Chllons Id.         U'  65' 


VOTE  SUR  L'ORIENTATION  DES  ÉGLISES. 
NoDs  ferom  remarquer  que  toutes  ces  églises  iDClinenl 
!  Nord,  et  que  le  point  de  l'horizon  où  se  dirige  leor  ( 
ce  est  loujoars  compris  entre  le  levant  du  soUtice  d'été 
mat  des  équinoxes  ;  aucDoe  n'incline  vers  le  Midi.  Y 
I  nite  came ,  on  bien  est-ce  l'effet  du  hasard  T  Et  d'aill 
Dorquoi  ces  directions  ne  correspondent-elles  pas  lool 
lême  point!  Aurait-on  voulu  diriger  le  grand  axe  de  !'< 
m  le  lieu  de  l'horizon  où  le  soleil  se  levait  le  jour 
ose  de  la  première  pierrel  Ou,  ce  qui  est  pins  vraisembl 
laii-on  guidé  par  la  disposition  du  terrain  sur  lequel  on 
misait,  à  la  condition  toutefois  de  ne  pas  dépasser  cei 
oiile  d'orientation  T  Quelle  que  soit  l'hypothèse  admis 
isollais  que  nous  venons  d'énoncer  autorisent  !i  penser  i 
'est  pas  rigoureusement  astreint  i  diriger  le  graad  aie  < 
^  selon  la  ligne  Est-Ouest ,  mais  que  sa  déviatior 
iDtr  pour  limites  les  points  aolsticiaux  placés  pour  noli 
Inde  ï  38°  du  point  équinoxial  an  solstice  d'été  et  à  36 
I  lolslice  d'hiver,  de  manière  que  la  fenêtre  du  i 
eTabside  puisse  recevoir,  en  face,  pendant  au  moins 
Ks  instants ,  les  rayons  du  soleil  k  son  lever  (1). 
Nous  ajouterons  que ,  d'après  tes  règles  ecclésiastii 
disposition  que  l'on  se  propose  de  donner  à  l'édirici 
préalable,  h  l'évéque  diocésain. 


(<]  A  Rome,  M  n'j  ■  guère  que  let  ëglisei  de  Ste.-Marie-Maj( 
I  Vilkaa  qui  «oleot  euclcmcnt  aneMées  (  EUmmttt  dfanhéù 
rBativier,  pa^36fl]. 


MEMOIRE 


DE  M.  A.  GAYOT , 

SUR  Lk  VINGT-CINQUIÈME  QUESTION  : 

CHMiA^MS  ii-T-II.  ÉTÉ  RÉELIEMBMT  lA  CMPBTMIK 

DE  JLf  CHiilf  Pii«iVC  r 


Messieurs  , 

J'éprooTe  quelque  embarras,  je  ne  saurais  le  dissimuler ,  à 
traiter  la  vingt-cinquième  question  inscrite  au  progranune  da 
Congrès.  Quoique  j*aie  la  main  pleine  d'arguments  ioTin- 
cibles  et  de  faits  péremploires  pour  repousser  les  prétentions 
de  Cbâions  à  la  capitalité  de  la  Champagne ,  un  sentiment  de 
reconnaissance  et  d'affection  pour  ses  habitants,  si  hospitaliers 
et  si  bienveillants ,  a  failli  m'imposer  silence  et  retenir  le  cri 
de  ma  conviction.  Mais  j*ai  dû  me  rappeler  que  j'avais  on 
autre  devoir  à  remplir;  qu'en  ma  qualité  de  délégué  de  la 
Société  académique  de  l'Aube,  je  ne  pouvais  laisser  passer 
une  erreur  que  l'acquiescement,  ou  même  le  simple  silence 
du  Congrès,  pouvait  accréditer.  Habitant  de  Troyes,  je  ne 
pouvais  assister  en  silence  à  la  tentative  faite  pour  dépooiller 
du  plus  glorieux  de  ses  titres  ma  ville  natale,  déjà  privée, 
par  les  événements  du  dernier  siècle ,  de  tant  de  splendeurs 
monumentales  et  artistiques.  Je  combats  ici  pro  arts  et  focù; 
c'est  l'excuse  que  j'invoque  auprès  des  habitants  de  Cbâions 
et  que  je  les  prierai  d'avoir  présente  à  la  pensée,  lorsque, 
toul-à-l'heure ,  ils  trouveront  peut-être  que  j'ai  trop  raisoo. 

Je  ne  veux  point ,  Messieurs ,  abuser  de  votre  patience  ni 
dépenser  des  paroles  inutiles  pour  prouver  une  vérité  incon- 
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sUUe  et  iocoBtciitée ,  à  savoir  :  qae  Troyea  éuii ,  aou 
■mies  de  CtumptgDe ,  la  caiMlate  de  ]a  proTince.  Perst 
»  jamais  nié  ce  fait;  si  quelqu'un  s'avisaii  de  le  faire,  il 
it  démenti  par  toutes  les  voix  de  l'hisloire ,  et  les  pic 
Jme  crîeraieiii  contre  lui.  J'invoquerais  au  besoin  | 
imia  la  porte  romane  du  vieux  cbâieao  de  la  Tour,  de 
ifoel  tous  les  vassaux  de  (Ihampagne  et  de  Brie  ven< 
adre  foi  ei  hommage.  Je  cite  en  particulier  ce  monom 
irce  qu'un  sestiment  de  reconnaissance  me  rappdle 
lus  en  devfMU  la  conservation  i  la  sollicitude  et  îi  la  mu 
iK«  de  b  Société  française  d'archéfdc^ie  pour  la  couse 
m  des  monuments  historiques. 
Je  ne  m'étendrai  même  pas  sur  les  premiers  temps 
irirent  la  réuDÎou  de  la  Champagne  i  la  couronne 
ince ,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne ,  reine  de  Nava 
tnière  comtesse  de  Cbaïupagne  et  de  Brie ,  avec  Pbili| 
-M  Je  dirai  seulement  qu'en  1367,  en  137fi  et  en  13 
Hs  Charles  V,  la  cour  sauf  eraiae,  appelée  les  GraiHts-J< 
!  Troyes .  tint  ses  assises  dtos  cette  ville  ;  il  en  fut  de  m 
tu  Charles  VI ,  en  1391  et  en  1395  ;  de  marne  en  lit 
I  làO& ,  eu  1Ù09  ;  de  tnême  sous  François  1". ,  ca  152 
1535.  fies  Graods-Jours  se  tenaient  à  Troyes ,  cod 
Ds  la  fille  capiiaie  de  la  Champagne.  Les  leltrei-pate 
00»  rois  le  disaient  expressément.  Celles  du  8  aoilt  15 
nuées  pour  le  même  objet  par  Henri  111,  disent  en  pro; 
mes  :  ■  Avons  ordonné  et  ordonnons ,  voulons  et  i 
plait,  la  dite  cour  et  juridiction ,  vulgairement  appelé* 
lercée  cette  présente  ani 
ime  première ,  principal 
::hamp^ne,  etc...  ' 
innaiif  de  plusieurs  sentei 
s  du  ressort,  il  s'en  tra 
.  do  bailli  de  Verniandoi 
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dD  Heatenaoï-crimiDel  de  Reims,  d'où  il  suit  que  S«s, 
Reims  et  CbHoas  relevaient  de  la  jaridiction  soaferaine  des 
Grands-Joan  de  Troyes. 

Je  citerai  encore,  ea  coDrant,  les  lettres  de  lùlfietde 
1&19  ,  dam  lesquelles  Charles  VI  appelle  Troyes  diè  et 
ville  a^Uaie  lie  notre  comté  de  Ckampagne  ;  Charks  VU, 
dans  celles  de  lfi29 ,  dit  :  noire  bonne  ville  de  Troyes ,  eUf 
et  ehief  capùoA  de  notre  comté  de  Champagne.  Il  emploie 
les  mêmes  termes  dans  sa  charte  confirmatiYe  des  foires  de 
Troyes,  et  date  du  19  juin  1U5.  Louis  XI,  son  fils,  en 
lù70;  Charles  VIII,  le  7  novembre  lfi86,  le  31  fénier 
1A87,  le  26  février  1Ù88,  appelleoi  Troyes  chef  et  vitU 
tapitfUe  de  notre  pays  de  Champagne.  ' 

Je  néglige  bien  d'autres  documents  pour  me  bâter  d'arrÎTer 
i  l'aoDée  1589,  époque  i  laquelle  tes  seuls  adversaires  qoc 
nous  ayons  fixent  le  momenl  où  Chàloiis  succéda  à  Troyes 
dans  le  titre  et  les  prérogatives  de  capitale  de  la  Champagne. 
Ici,  Messieurs,  je  ne  puis  m'empécher  de  regretter  l'absenct 
de  mon  adversaire  principal ,  H.  Edouard  de  Barthélémy. 
C'est  lui  qui ,  dans  son  Histoire  de  Chdlons,  publiée  eo  ISSA, 
a  ravivé  cette  querelle  et  ranimé  ces  prétentions.  J'auni 
beaucoup  à  le  combattre  ,  un  peu  i  le  critiquer  ;  j'eusse 
mieai  aimé  le  faire  en  face.  Son  absence  sera  une  raison 
pour  que,  tout  en  ne  cédant  en  rien  sur  ce  que  je  crois  ftre 
la  justice  et  la  vérité ,  j'apporte  une  plus  grande  réserve  daa» 
mes  appréciations. 

H.  de  Barthélémy,  dans  trois  passages  de  son  Hislnrc, 
articule  nettement ,  et  avec  une  assurance  digne  d'une  meil- 
leure cause  qu'en  1589,  le  27  mars,  par  un  édit  daté  de 
Tours,  Henri  IV  confère  k  Châlons  le  titre  de  capitale  de 
la  Cbamp<^)e.  Dans  la  crainte  qu'on  ne  m'accuse  d'alténr 
le  texte ,  j'en  donne  la  lecture  dans  le  livre  même;  à  la  page 
20a,  voici  ce  que  dit  U.  de  Barthélémy  : 
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I  C'est  Ters  celte  époque  que  CbSlons  commença  i  jon 
in  itie  impoTtani  dans  la  province ,  au  point  de  vue  adn 
iistratif;déjàeii  1543,  François  I".,  en  divisant  les  gran 
laiUîiges,  a?ait  érigé  dans  ses  mnrs  do  siège  parlicuU 
le  relot  de  Vermandois;  en  1551,  un  bailliage  et  sié 
résidial  lui  fut  substitué.  Peu  d'années  apris ,  un  bure 
b  finances  devait  y  être  également  institué  pour  tonte 
limpagoe  (  1571  )  :  ces  diverses  juridictions  étaient  d< 
inécs  i  assorer  par  la  snite  à  notre  ville  U  titre  de  capiii 
tu  Hirnt  verront  Henri  IV  lui  accorder  o/peietlement. 
l  la  page  218 ,  il  dit  encore  :  ■  Enfin ,  un  édii  daxé 
ronri  reconnnt  Châlons  comme  la  principale  cité  de 
i^lumpagne  (  27  mars  1589  ).  ■ 
L  U  page  Ihk,  en  parlant  de  la  contesiation  élevée 
n  de  LoDis  XV,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ,  il 
an  :  ■  t]ne  contestation  de  la  part  des  députés  de  Tro 
nail  failli  empêcher  cette  présentation  :  ceux-ci  voul 
On  les  premiers  admis  â  complimenter  le  roi ,  tandis  < 
usi  de  Châlons  réclamaient  ce  privilège,  en  vertu 
IttlTts  de  Benri  JV,  du  27  mars  1589,  qui  déclarai 
'enr  ville  capitale  de  la  CAiim;Hi^ne,'le  marquis  de  Dre 
;niKl-maItre  des  cérémonies ,  dut  intervenir ,  et  fitpoi 
kl  Chàloimais  lei  premiers ,  tout  en  donnant  acte 
parties  pour  faire  régler  ultérieurement  leur  dHTérei] 
»  fui  eut  lieu  en  faveur  de  notre  cité,  i 
Commençons  par  une  observatioa  purement  hisloriq 

j.  ...^L,, — ■    ._.   -1 — .:i__  niéprisc  , 

Me  27  n 
irs;  Henri 
jues  demi 
d'une  plt 
eux  re[>ra 
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En  eOel,  Hessieurs.  les  termes  de  M.  de  Barth^my  ami 
formels  ;  il  s'y  plas  à  en  douter.  Lex  citations  qne  je  tous 
ai  lues  ëtabliBsent  que  des  letires-palentes ,  bien  mteai ,  on 
édit  de  ReDri  III ,  déclarent  direclemenl,  spécialonent  Cbl- 
lons  capittUe  de  la  Cbampape. 

J'avoue  que  cette  déconrerle ,  annoncée  avec  une  n  mer- 
veilleuse assurance,  m'a  singulièrement  impressionné,  et 
que ,  dès  l'abord ,  je  craignis  d'être  forcé  de  reconnattre  qne, 
momcflianément  an  mwns,  Chaions  avait  été  investie  des 
prérogatives  et  du  lilre  de  capitale  de  la  Champagne ,  ini 
dépens  de  la  ville  de  Troyes.  Je  maudissais  la  versatilité  de 
Henri  III  qui,  comme  nons  l'avons  vu,  par  ses  lettres- 
patentes  ,  données  six  ans  auparavant ,  déclarait  Tivyes  ville 
première,  principale  et  capitale  de  la  Champagne.  Je  miu- 
dissais ,  dîs-je ,  celte  inconstance  des  cours,  mais  je  m'iii- 
clinais  devant  la  foudroyante  révélation  de  M.  de  Barthéleni)- 

HoD  premier  mouvement  fut  de  cbercber  le  moDiiiiMot 
de  noire  condamnation  dans  les  pièces  justificatives  anneite 
par  l'auteur  à  son  Histoire.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonneawDi, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  ces  pièces,  d'an  intérêt  fort 
contestable,  de  ne  point  trouver  les  lettres-pateaics,  ott  l'édit 
si  important  cité  par  M.  de  Barthélémy  !  Je  dos  me  procDirr 
ailleurs  cette  pièce,  et  sa  lecture  me  convainquit  lri«Blôt 
qu'au  lieu  de  lettres-patentes  ou  même  d'un  édit,  je  n'avais 
sous  les  yeai  qu'une  lettre-missive  qni  n'a  aucun  rapport 
avec  la  capitalité  de  la  Champagne ,  et  que  toute  l'ai^iuea' 
tation  qu'on  eu  tire  roule  sur  une  éqnivoque  touchant  le 
mol  principale;  appliqué  par  le  Roi  ii  la  ville  de  Châlons. 

Nous  pensons  qu'il  est  utile  de  réparer  l'omission  bite  pir 
M.  de  Barlhélemy ,  cl  de  transcrire  ici  celle  fameuse  lettre 
du  13  mars,  insérée  daus  les  Mémoires  kiuorûpKi  de  ta 
province  de  Champagne ,  par  Baugicr ,  t.  1".,  p.  238  e( 
339.  La  voici  tout  entière  : 
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Mr  votre  lellre 
irt ,  le  beioia 
-e  conserratioD 

et  repoz  de 
t  de  notre  ville 
dn  dit  pals ,  et 
lécessaire  pour 
poissions  aller 
faire  bientost; 
!rs,  gouverneur 
I  notre  Tille  de 
I  présenœsera 
.  que  pour  cest 
ra,  et  afin  qu'il 
moindre  foule 
s  luy  mandons 
int  des  uilles 
eplé  la  partie 
ivons  ordonné 
les  Suisses.  La 
m  portez  et  les 
seurince  qu'en 
mt  ce  qui  dep< 
isin ,  en  ce  qui 
I  pouvet  croire 
gratiifier  en  ce 
croissement  de 

jour  de  mars 
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5  aïril  1589.  •  Et  au  dos  est  écrit  :  >  A  nos  cbos  et  hûii 

aînés  les  écbevins  et  habitants  de  notre  ville  de  Cbulons.  • 

L'original  de  celle  ietu«  est  dans  les  archives  de  celte  Tille 
(Cbaloiis). 

Voilà,  Messieurs,  tes  Ultrei-patmues ,  TOiU  Cédit<jm  dé- 
clare CbUons  octale  de  la  Champagne,  Vous  voyeidio) 
quelle  circoastaace  cette  lettre  tnissife  d'Henri  111  a  Hi 
écrite.  Les  habitanu  de  Châlons,  craignant  les  entreprises  Aa 
ligueurs,  demandent  des  secours  au  roi.  Le  nnoarqae, 
touché  de  leur  6délité ,  sentant  le  besoin  de  l'assurer  eaam 
davantage,  les  récompense  par  de  bonnes  et  flatteoses  paroles, 
par  des  mois  alTectueut ,  et  donne ,  en  passant ,  ï  leur  âii 
l'épithète  de  ville  principale  du  pays  de  Champagne,  Pour- 
quoi donc  évite-t-il  le  mot  propre,  le  mot  officiel,  le  moi 
consacré  de  capitale?  C'e^l  qoe  son  inteniion  n'était  pu  di 
le  conférera  Châlons;  c'est  que  ce  n'était  ni  la  Ibnne,  aik 
mode ,  ni  le  cérémonial  en  usage  pour  accorder  one  inm 
de  cette  importance  ;  c'est  qne  tout  concourt  à  prouver  qw 
ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  Henri  III ,  en  écrivant  cetu 
lettre. 

Après  cette  citation  malheorense  de  la  lettre  de  1589 ,  H. 
de  Barthélémy ,  sans  plus  a'iaquiéler  de  la  capitalité  de  CU- 
Ions ,  sans  tenter  de  montrer  dans  les  faits  et  les  événement 
suivants  l'application  et  l'exercice  de  cette  nouvelle  dignité 
se  transporte  d'un  bond  ï  deux  siëcles  de  distance,  au  ocr 
de  Louis  XV ,  en  1722.  Nous  vous  demandons  la  permissioi] 
de  ne  pas  faire  de  si  longues  enjambées  que  Ini  i  trsicR 
l'histoire ,  et  de  prouver  que ,  durant  cet  intervalle  ,  Tn>ye 
ne  perdit  pas  on  seul  instant  le  titre  et  les  privilèges  de  <a- 
IMtale. 

Je  commence  par  citer  un  titre  d'une  valeur  toute  puti- 
calière  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  en  ce  qu'il  fixe  le  rm 
de  tontes  les  villes  de  la  province,  et  qu'il  fut  rendu  en  partie 
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pour  l'entretien  et  la  nourriture  des  pauvres ,  dit  :  «  Nos 
«  sujets  les  habitants  de  notre  bonne  ville  de  Troyes ,  capi- 
€  taie  de  la  Champagne,  désirant  donner  bon  exemple  aax 
«  autres  villes  de  la  province,  etc,  etc » 

Mais  voici ,  Messieurs ,  une  circonstance  plus  signiGcative 
encore,  c'est  la  ville  de  Châlons  déclarée,  disait-on,  en 
1589,  capitale  de  la  Champagne,  qui  reconnaît  elle-même 
hautement  le  droit  de  la  ville  de  Troyes  à  la  capilaiité,  par 
une  lettre  de  MM.  les  lieutenants ,  gouverneurs  et  geas  do 
Conseil  de  la  ville  de  Châlons,  en  date  du  13  avril  1652,  à 
MM.  les  maire  et  échevins  de  Troyes. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 


«  Messieurs, 

(•  Nous  avons  reçu  celle  qu1l  vous  a  plu  nous  écrire ,  en- 
semble celle  de  MM.  de  Reims ,  de  Vitry  et  de  Saint  Di- 
zier ,  qui  nous  ont  assuré  que  leurs  députez  se  trouveront 
en  cette  ville  an  jour  qui  seroit  destiné  suivant  l'avis  qui 
leur  en  seroit  donné.  Nous  leur  avons  écrit  avec  prière  de 
faire  en  sorte  que  leurs  députez  puissent  être  ici  vendredi 
prochain  19  du  courant,  pour  conférer  le  lendemain  sur 
les  affaires  urgentes  et  trouver  les  moyens  les  plus  confe- 
nables  pour  la  récolte  des  moissons  prochaines.  Nous  croi- 
rons que  vous  contribuerez  volontiers  à  notre  dessein,  doDt 
l'issue  ne  peut  être  que  proûtable  à  toute  la  Champagne. 
Vous  nous  obligerez  extrêmement  de  députer  pour  le  dit 
jour,  au  quel  les  députez  des  autres  villes  se  rendront  id 
Ce  sera  un  surcroit  de  toutes  les  obligations  que  nous  tous 
avons  d'ailleurs  :  excusez  la  peine  que  nous  vous  donnons, 
c  Nous  savons  fort  bien  que  l'assemblée  se  devrait  faire 
en  votre  ville;  mais  comme  les  autres  villes  ont  jogé  i 
propos  qu'elle  se  fasse  à  Chaalons,  pour  la  comnoodité  de 
tous  les  députez,  comme  étant  le  centre  de  la  profince, 


e 
« 
« 
tt 

« 
« 
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a 
tt 
« 
« 
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Nous  Toici  arrivé ,  Messieurs,  comme  M.  de  Barlbélemi. 
au  sacre  de  Louis  XV ,  moins  vile  que  Ini ,  il  est  vrai  ;  nub 
nous  crofODs  que  les  élapes  que  nous  avons  faites  en  route 
n'ont  pas  Été  inutiles  h  notre  cause. 

Hâtons-nous  de  lerminer  ce  trop  loi^;  méaioire  et  de  lidu 
cet  incident  du  sacre. 

lU.  E.  de  Barthélémy  s'exprime  ea  ces  termes .  pages  2hl 
22&  de  son  Histoire  : 

■  La  cérÉmonie  du  sacre  de  Louis  XV  s'accomplît  )  Reims 

■  et  ta  ville  de  Châluns  y  fut  dignement  représentée  (1732) 
«  Le  conseil  choisit  i  cet  effet  MIM.  fiaugier  de  B^pont 

•  Don  ,  de  Piateville,  de  Honcelz  «t  Blandin  ,  etc..  • 
«  M.  Baugier  porta  la  parole,  elc 

■  Une  contestation  de  la  part  des  députés  de  Troycs  ani 

■  failli  empêcher  cette  présentation  :  ceui-ci  voulant  étr 
>•  les  premiers  admbi  ï  complimenter  le   Itoi,  tandis  qu 

•  ceux  de  Châbos  réclamaient  ce  privilège  en  vertu  de 

■  lettres  de  Henri  IV,  du  27  mars  1589,  qui  déclaraiei 
'  iear  \\\k  capitale  de  la  Champagne.  Le  marquisdeDreo] 

■  grand-maitre  des  cérénwnies ,  dut  intervenir  et  fit  pasu 
I  Ut  Châiotmais  les  premiers,  tout  en  donnant  acte  in 

•  parties  pour  faire  régler  ulténeorement  leur  différtod 
t  ce  qui  eui  lieu  en  faeeur  de  notre  cité.  ■  (Quaod,  cwc 
ment  et  par  qui  T  C'est  ce  que  l'auteur  omet  de  dire ,  et  pw 
cause.) 

Il  est  évident  que  H.  àe  Barthélémy  n'a  rendu  compte  i 
cette  contestation  que  d'après  des  documents  erronés  r 
falsifiés,  car  il  fait  dire  i  Baugier  le  contraire  de  ceqa'j] 
écrit;  et,  pour  démontrer  ce  que  imus  avançons,  il  noi 
suffira  d'opposer  an  récit  qui  précède  celui  que  nous  a  dmE 
Baugier  lui-n:>éine  dans  sa  seconde  lettre  à  M.  le  Maire  c 
Troyes,  du  25  novembre  1733,  insérée  dans  IcJoumlt 
Verdun,  du  mois  de  février  172^. 
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Voici  ce  document  : 

La  ville  de  Troyes,  ne  voulant  pas  voir  se  renouveler  an  sacre 
de  Louis  XVI  les  scènes  du  sacre  de  Louis  XV ,  demanda  an 
roi  Louis  XVI  de  décider  la  question.  Elle  fut  alors  maintenue 
dans  la  prérogative  de  ville  capitale  de  la  province  de  Cham- 
pagne, par  une  décision  spéciale  du  Conseil  du  roi  donnée  an 
Amis  de  mai  1775  ;  et  bien  plus ,  ses  députés  s*étant  rendus  à 
Reims,  au  mois  de  juin  suivant,  M.  Tillet,  comme  député  de 
la  capitale  de  la  Champagne,  chevalier  de  Tordre  du  Roi, 
ancien  directeur  de  la  Monnaie  à  Troyes ,  6t  frapper  deux 
médailles  dont  le  revers  porte  une  inscription  qui  lie  la 
cérémonie  du  sacre  avec  la  confirmation  du  droit  de  la  ville 
de  Troyes. 

Cette  médaille  porte  pour  exergue  :  Urbis  primariœ  deau 
firmaium  Treds  a  Ludnvico  XVI ,  signante  Deo  Chrùtum 
suum,  ùvante  GaUÙL  il//)  CCL  A  A  F;  c'est-àniire  :  «  Troyes 
tt  confirmée  dans  sa  dignité  de  ville  capitale  par  Louis  XVI , 
«  au  moment  où  il  est  sacré  par  Dieu ,  comme  son  envoyé , 
«aux  applaudissements  de  la  France.  » 

Le  roi  daigna  recevoir,  le  17  février  1776,  deux  de  ces 
médailles  frappées  en  or ,  qui  lui  furent  offertes  par  les  dé- 
putés de  notre  ville ,  ayant  à  leur  tête  M.  Rouillé  d'OrfeuA^ 
intendant  de  la  province  de  Champagne,  et  étant  présentés 
par  M.  Rertin,  ministre  et  secrétaire  d*État,  ayant  le  dépar- 
tement de  cette  même  province. 

Je  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires  du  fac-similé 
de  cette  médaille  et  la  médaille  en  bronze  elle-même.  Ce 
sont  là  des  témoins  que  personne  ne  pourra  récuser ,  et  qui, 
joints  à  tous  les  autres  que  j*ai  déjà  cités ,  attestent  que  de- 
puis la  mort  de  Jeanne  jusqu'au  sacre  de  Louis  XVI,  c'esi4- 
dire  jusqu'à  la  veille  de  la  révolution  de  1789 ,  la  ville  de 
Troyes  a  été  maintenue  dans  ses  anciennes  prérogatives. 

J'ai  fini.  Messieurs.  Je  crois  avoir  prouvé  surabondamment 
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'  droit  exclusif  et  constant  de  la  ville  de  Troyes  aa  titre  de 
ipiule  de  Ji  Champagne.  J'espère  l'avoir  fait  en  restant  daos 
s  termes  d'une  saioe  critiqae ,  en  m'appuyant  ^r  des  litres 
illKDtiqnes  elioconiesubles,  et  en  me  maintenant  dans  une 
lodéfatton  de  langage  qu'i  défaut  de  bon  goOt  m'aurait  ios- 
rée  ma  reconnaissance  pour  les  habitants  de  ChSIons  et  mon 
lime  poar  l'auteur  que  j'ai  eu  principalement  !i  combattre. 

D'aillevrs ,  i  quel  litre  et  dans  quel  but  la  passion  pour- 
lit-elle  se  glisser  dans  la  discussion  de  pareilles  questions? 
épais  loi^-tenips  elles  sont  chassées  dn  domaine  des  intéréb 
'  des  bits  pour  entrer  dans  celui  des  traditions  et  des  sou- 
aiirs  historiques.  Le  niveau  administratif  a  passé  sur  nos 
iciennes  divisions  géographiques  et  a  dépouillé  nos  provinces 
'■  DOS  cités ,  non-seulement  de  leurs  antiques  privilèges  cl  de 
ors  anciennes  dénominations ,  mais  encore  de  la  possibilité 
'avoir  désormais  une  histoire  particulière.  Tout  se  transforme, 
uts'eflace,  tout  tend  i  se  fondre  dans  une  seule  unité, 
tiapire  français;  et ,  malgré  les  résistances  encore  apportées 
ce  grand  travail  de  centralisation  par  les  mœurs,  les  usages, 
i  génie  et  même  le  langage  particulier  des  peuplades,  autre- 
m  si  tranchées  dans  leurs  différences  caractéristiques ,  le 
nment  approche  oii  ces  différences  auront  complètement 
ispara  et  où  le  grand  tout  sera  complètement  assimilé  ii 
raies  les  parties  qu'il  a  successivement  absorbées. 

la  pari  réservée  i  la  ville  de  Chaions,  dans  cette  transfor- 
lation ,  loi  promet  nn  avenir  aussi  brillant  que  son  passé  a 
té  glorienx.  Assise  à  la  fois  sur  un  de  nos  principaux  fleuves 
t  sur  l'ane  des  plus  importantes  de  nos  voies  de  fer ,  sa  si- 
sation  lui  assure  nne  participation  !ai^  et  facile  au  grand 
lontement  industriel  et  commercial  qui  entraîne  les  généra- 
ions  contemporaines.  Sa  position  stratégique  lui  donne  onc 
mportance  militaire  qne  n'ont  pas  bien  des  villes  hérissées 
le  fortifications. 
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J'ajoute  que  le  Congrès  ircbétdogiqne  noos  a  prouvé  qm 
h  Tille  de  Cbllou  renferme  dans  son  seio  des  hommes  qni 
prennent  une  part  active  an  monvement  inteUecloel  de  notn 
siècle;  et  si,  par  respect  pour  l'inlorité  bistoriqne  et  poar 
l'autorité  des  fidts .  j'ai  dû  refuser  k  ceUe  cité  le  titre  de  ca- 
pitale féodale  et  politique  de  la  Champagne ,  je  ne  leni  ni 
moins  courtois  ni  moins  juste  que  le  roi  Benri  III ,  et  je 
m'empresse  de  la  reconnaître  comme  l'une  des  villes  printi- 
palet ,  oon-sealement  du  pays  de  Champagne ,  nuis  de  II 
France  entière ,  sons  le  n|^rt  dn  savoir,  de  h  petitesse  et 
do  bon  goûL 


REPONSE 

DE  M.  3ELUEE 
A  FsplatoB  é^lac  par  M.  Ca/vt . 


Une  qoestiOD  rétroqweiiie ,  celle  de  savoir  si  la  ville  de 
"kùiau  a  été  réelUmetit  la  eapùtde  de  la  Champagne,  a 
iié  inscrite  an  programme  dn  Congrès.  Déjà  elle  avait  été 
^lée  dans  dens  cîrconsUnces  importantes ,  où  il  s'agissait 
le  UToir  qoelte  serait  celle  des  denx  villes  de  Chilons  od 
ie  Troyes  qui  annût  la  préséance  anx  sacres  de  Louis  XV  et 
le  Lonis  XVI.  La  discnasion  ii  laquelle  vient  de  se  livrer 
V.  Gajot ,  ansd  remarqnable  par  la.  ftxxe  do  raisonnenient 
pM  par  le  ton  de  convenance  et  de  courtoisie  qni  y  règne , 
mdrait  difficile  la  Ucbe  de  celui  qui  voudrait  Inttercontie  tout 
»  u^uoents  a  l'aide  desquels  a  été  combattae  l'ancienoe 
féteotion  de  aotre  ville  A  qooi  boa ,  au  suri^us ,  soutenir 
«leord'hai  on  titre  qui  n'existe  plus ,  ni  pour  la  ville  de 
^lons ,  ni  pour  la  ville  de  Troyes ,  puisqn'elles  occupest 
Hies  deux  le  même  rang  dans  la  nouvelle  division  adminis- 
raiive  de  ta  France  î  Hais,  si  l'intérêt  honorifique  a  disparu, 
importance  de  la  question,  au  point  de  vue  historique,  subsiste 
MjoQis  ;  et  je  n'ai  d'antre  but ,  en  prenant  la  parole ,  que 
fi  rappeler  ici  le  rang  que  devait  tenir ,  et  que  tenait  réel- 
vaa  la  ville  de  CfaSlons  dans  l'ancienne  province  de 
Champagne. 

SI,  an  moment  de  la  réuaion,  en  128Ii,  du  comté  de 
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Champagne  à  la  couronne  de  France  par  suite  do  mariage  de 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  dernière  comtesse  de  Cham- 
pagne el  de  Brie ,  avec  le  roi  Philippe-le-Bel,  ce  comté  eût 
compris  toutes  les  villes  qui  ont ,  postérieurement  à  cette 
époque ,  constitué  la  province  de  Champagne  et  la  Généralité 
de  Châlons ,  il  est  hors  de  doute  qu'il  eût  été  impossible  de 
contester  à  la  ville  de  Troyes ,  capitale  du  comté,  le  titre  de 
capitale  de  la  Champagne ,  devenue  province  du  royaume  de 
France.  MaisTAi^nne,  le  Yallage,  le  Bassigny,  le  Séno- 
nois ,  le  Rémois  et  le  Châlonnais  ne  faisaient  pas  partie  da 
comté  de  Champagne.  Chacun  de  ces  pays  avait ,  en  effet , 
ses  comtes  on  ducs  particuliers,  seigneurs  de  Reims,  Châ- 
lons, Langres,  etc.,  qui  jouissaient  de  leurs  villes  et  dépen- 
dances, avec  titres  de  pmries,  principautés  et  Thommage-lige  i 
nos  rois  ,  auxquels  ils  fournissaient  leurs  dénombrements. 
Sous  ce  rapport ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  souverains ,  ils  se 
trouvaient  sur  la  même  ligne  que  le  comte  de  Champagne, 
avaient  les  mêmes  droits  que  lui ,  et  étaient  toot-à-fait  indé- 
pendants de  son  autorité;  car  ils  ne  reconnaissaient  d*autre 
seigneur  dominant  que  le  roi.  Chacun  d'eux ,  enûn ,  avait  sa 
ville  capitale.  Ainsi ,  la  ville  de  Châlons  était  alors  la  capitale 
du  comté*pairie  ecclésiastique  de  Châlons ,  coomie  celle  de 
Troyes  était  la  capitale  du  comté  de  Champagne. 

Depuis  128/1 ,  les  différents  pays  que  je  viens  de  désigner 
ont  été  réunis ,  tant  pour  les  impôts  que  pour  le  gouverne- 
ment et  Tadminlstration ,  et  connus  sous  la  seule  dénomina- 
tion de  Province  et  frontière  de  Chantpagne  et  généraUti 
de  Châlons» 

«  L'histoire ,  ni  les  archives  des  villes ,  comme  le  disait 
«  M.  Rouillé  d'Orfeuil,  dernier  intendant  de  Champagne, 
ff  dans  une  lettre  que  je  citerai  plus  loin ,  ne  donnent  pas  à 
«  connaître  comment  ces  différentes  réunions  ont  eu  lieu ,  et 
<  il  paraît  qu'elles  n'ont  été  que  la  suite  des  guerres  qui  ont 
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dite  province f  à  ceox  de  Reims,  poor  la  considératioQ  da 
sacre  des  rois  de  France  ;  et  à  ceux  de  Laogres ,  Chàlœu, 
Cbaumont-eD-Bassigoy ,  St.-Oizier  et  Mézières,  comme vtUes 
frontières»  etc.  Il  faut  remarquer  toutefois ,  comme  le  disût 
M.  Baugier,  dans  sa  lettre  au  Maire  de  Troyes,  insérée  aa 
Journal  de  Verdun  ,  en  février  il2U ,  que  cet  arrêt  n*a  pas 
été  rendu  conlradictoirement ,  mais  bien  sur  simple  requête. 
La  ville  de  Châlons ,  pour  obtenir  l'exemption  qu'elle  demiih 
dait,  n'avait  pas  eu  besoin  d'invoquer  son  titre  de  capitale, 
mais  seulement  sa  fidélité  inviolable  au  trône ,  prouvée  par 
des  titres.  On  devrait  ajouter  encore ,  s'il  faut  l'en  croire, 
que  les  députés  de  Troyes  ont  seuls  poursuivi  l'obtention  de 
cet  arrêt  et  ont  par  conséquent  pu  prendre ,  pour  leur  viDe, 
la  qualification  qui  leur  a  convenu.  On  pourrait  enfin ,  avec 
plus  de  raison  peut-être,  dire  que  l'arrêt  de  1600  n'a  pas  été 
rendu  pour  faire  juger  une  question  de  préséance,  qui  n'était 
pas  même  alors  soulevée. 

Il  semble  donc  qu'à  cette  époque  la  question  restait  en- 
tière. Aussi ,  dans  son  Histoire  de  la  métropole  de  Reims, 
D.  Marlot  s'exprime-t-il  ainsi  : 

Trecensi  quidem  dvitati  rationes  non  désuni  et  quidem 
efficaces  n  quitus  sibi  prœcedemiam  arroget,  quod  Comitum 

Campania  sedes  fuerit Verum  distingui  hic  débet 

Comitatus  (  cujus  Treca  eaput  )  a  proeinda  tota ,  quanta  est 
cui  Campaniœ  nomen  inditum.  {Metrop.  Remens,  hisu, 
t  II ,  lib.  IV ,  cap.  XXXVI ,  p.  722.  ) 

C'est  ce  que  dit  également  Baugier,  dans  ses  Mémoires 
historiques  de  la  proinnce  de  Champagne  : 

«  Il  est  ceruin  que  Troyes ,  sous  les  comtes  de  Champagne, 
n  y  tenait  incontestablement  le  premier  rang,  puisque  ces 
«  princes  y  faisaient  leur  séjour  le  plus  ordinaire,  et  qu'ils  y 
«  tenaient  leurs  Grands-Jours,  avec  les  sept  comtes,  pairs  de 
«  Champagne,  pour  y  rendre  la  justice  à  leurs  sujets; 
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pas  sa  capitale  ?  L'expression  principale,  appliquée  à  la  ville 
de  Ghâlons,  peot-elle  avoir  un  antre  sens?  Si  Henri  III, 
en  remployant ,  n*a  pas  désigné  la  capitale  de  la  province  de 
Champagne ,  quelle  idée  a-t-il  entendu  exprimer  ?  Il  n*a  pas 
voulu  sans  doute  parler  de  la  ville  la  plus  importante  en  po- 
pulation, puisque  la  ville  de  Châlons,  sous  ce  rapport,  cédait 
alors,  comme  aujourd'hui  elle  cède  encore  le  pas,  non-sen- 
lement  à  la  ville  de  Reims,  mais  à  la  ville  de  Troyes  elle- 
même,  qui  comptait  le  double  d'habitants.  La  ville  principale 
de  la  Champagne ,  dans  la  seule  acception  qu'il  soit  possible 
de  donner  à  la  missive  royale ,  en  était  donc  la  capitale ,  et 
c'est  à  la  ville  de  Châlons  que  ce  titre  était  déféré. 

Quand  bien  même  cette  lettre  ne  serait  pas  un  édit,  disons 
donc  qu'elle  suffirait  pour  constater  le  droit  de  notre  dté, 
si  rien  n'était  venu  détruire  les  conséquences  que  le  bon  sens 
permet  d'en  tirer. 

Mais  je  dois  disculper  ici  le  nouvel  historien  de  la  ville  de 
Châlons  du  reproche  d'inexactitude.  Si,  à  la  p.  2/i&  de  son 
ouvrage,  la  lettre  du  27  mars  1589  a  été  attribuée  à  Henri  TV, 
qui  ne  prit  possession  du  trône  qu'après  l'assassinat  du  dernier 
des  Valois,  arrivé  seulement  le  2  août  de  la  même  année, 
cette  erreur  est  évidemment  le  fait  du  typographe,  puisqu'à 
la  page  218,  l'auteur  donne  à  la  lettre  du  27  mars  1589  noe 
date  antérieure  à  l'avènement  du  roi  de  Navarre  au  trône  de 
France. 

Je  reconnais  que  plus  tard ,  dans  diverses  lettres-patentes, 
Louis  XIII ,  Louis  XIV  et  Louis  XV  ont  donné  à  la  rille  de 
Troyes ,  tantôt  la  qualification  de  capitale  de  Champagne, 
tantôt  celle  de  capitale  de  la  province  de  Champagne ,  on  de 
la  province  de  Champagne  et  de  Brie.  Tout  ce  que  je  pois 
dire  à  ce  sujet ,  c'est  qu'aucune  de  ces  lettres  n'avait  poor 
objet  de  statuer  sur  une  question  de  préséance  entre  la  viU^ 
de  Châlons  et  la  ville  de  Troyes.  La  ville  de  Châlons  cU«- 
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duc  d'Enghien ,  deTena  depois  le  Grand'Camdé,  fut  nommé 
goareraear  et  lieoteoant-général  en  Champagne  (1). 


..P  ,'! 


•  I' 


M'  iilt^'- 


(i)  Il  n*e9t  pas  hors  de  propos  de  faire  oonnaStre  les  motils  qui 
ayaient  déterminé  ce  choix,  si  honorable  poar  le  pays,  à  la  tête  doqnd 
était  placé  ce  jenne  prince ,  déjà  célèbre  par  une  mémorable  Ticftaire. 
•  La  suite  des  belles  actions  qui  ont  été  entreprises  par  notre  très- 
cher  et  très-amé  ooudn ,  Louis  de  Bourbon ,  duc  d*Enghien ,  oot 
fiiit  Yoir  au  public  que  le  choix  que  le  déftint  roi  notre  trèa4ionoré 
seigneur  et  père  avait  ihit  de  sa  personne  pour  lui  donner  te  oon- 
mandement  de  son  armée,  était  un  effet  de  Textraordinaire  coognois^ 
sance  qu'il  avait  de  la  valeur  et  mérite  des  hommes  ;  dans  te  même 
moment  que  nous  fusmes  eslevé  sur  le  trosoe,  il  nous  rendit 
triomphant  et  victorieux  de  nos  ennemis  lesquels  avaient  mis  le 
siège  devant  Rocroy  pour  engager  un  combat  général  dont  ib  te- 
naient te  gain  si  asseuré  qu'ils  appréhendaient  qu*on  n*eo  voulnst 
pas  tenter  te  sort.  Néanmoins  la  prudence  et  le  cœur  de  notre  d. 
cousin  le  porta  ft  leur  livrer  la  batailte  où  il  Itat  long-temps  ooa- 
battu  avec  une  égalle  crainte.  La  victoire  balançant  pour  dooDer 
plus  de  gloire  au  vainqueur ,  et  cet  intervalle  de  temps  donna  cdm 
de  fiiire  voir  à  notre  armée  la  grandeur  du  courage  et  la  suffisance 
de  son  général.  Enfin  il  défit  les  vieilles  troupes  espagnotes  qui 
s'attribuaient  la  gloire  d*avolr  assujetti  les  Flamans  et  porté  la 
terreur  par  toute  TEuropc.  Les  advantages  en  furent  merveiUevi 
par  le  grand  nombre  des  morts ,  des  prisonniers,  la  perte  entière  de 
leurs  bagages  et  du  canon ,  et  cette  victoire  tant  signalée  nous  fut 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  fut  remportée  par  un  prince  de  notre 
sang.  Les  fruits  qui  l'ont  suivie  a  été  l'affermissement  de  notre  ao- 
thorité  et  celle  de  la  reyne  régente,  notre  très-honorée  dame  et 
mère,  te  prise  de  Thfonville  et  le  repos  de  notre  province  de  Cham- 
pagne ,  et  n'ayant  peu  consentir  que  la  récompense  d'une  action  si 
mémorable  fust  seulement  la  gloire  qu'il  s'y  est  acquise,  et  jugeait 
qu'il  était  de  notre  obligation  de  lui  fiiire  sentir  les  elKects  de  ootre 
bienveillance ,  Nous  avons  résolu  de  lui  donner  le  gouvememeotde 
te  même  province  qu'il  a  préservée ,  et  dont  notre  cher  et  bien  aiaé 
cottstn  te  maréchal  de  L'HospItal ,  qui  en  était  gouverneur,  s'etf 
démis  en  nos  mains,  sachant  bien  que  nous  ne  pouvons  fiûre  m 
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Louis  XIII ,  pensaat  que ,  pour  le  bieo  et  le  soataf 
ses  sDJets ,  il  était  besoin  d'éuMir  un  ioleadant  île 
police  et  finances  en  sa  province  de  Champagne ,  p 
ministrer  la  justice  et  veiller  i  la  coDserrarion  de  ! 
conféra-t-il  ce  titre  par  ses  lettres-patentes  du  19  . 
i  M.  de  Mesgrigny ,  qui  fui  ainsi  le  premier  ini 
Champagne.  L'une  de  ses  attributions  était  ttetttr 
et  présider  es  sièges  présidiaux ,  bailliages ,  tinét 
bureaux  de  finances  et  autres  juridictions ,  toutes 
fois  botflui  semblerait  et  qtfil  le  jugerait  nécetsa 
inutile  de  dire  que  le  siège  de  ses  fouctions  était  : 
et  que  jamais  ni  lui,  ni  ses  successeurs,  n'ont  < 
résidence.  Aussi  ses  lettres  de  commission  farent-i 
gigirées  en  cette  ville,  par  le  bureau  des  finances, 
lembre  suivant ,  toutefois  avec  une  proiesIatioD  com 
conféré  i  l'intendant  de  présider  le  bureau.  Je  ne  < 
en  passant,  que  pour  rappeler  ici  que  le  bureau  de 
institué  pour  toute  la  pravince  de  Cbampagne, 
Châlons ,  et  que  si ,  en  1 58/i ,  ce  bureau  et  b  rec 
raie  des  Gnances  avaient  été  transférés  ï  Troyes, 
cernent  n'éuit  dû  qa'&  la  présence  des  gens  de 
la  première  de  ces  tilles.  Cet  état  de  choses  du 
tempe,  au  surplus,  car  le  r^istre  tenn  b  Chai 
bureau  des  finauces  remonte  !i  t590,  et  y  a  él 
sans  interruption  jusqu'à  la  Révolution,  qui  a  supi 
institution. 

J'ai  dit  que  M.  de  Me^gny  avait  été  lepremie 
de  Champagne,  car  M.  de  Cboisy  n'avait  reço* 
ccHijoiniement  avec  M.  de  Lormier,  d'autre  missio 
de  procéder  au  juste  régalement  des  uilles  et  à  \i 
de  ceux  qni  s'en  exemptaient  indûment 

La  première  contestation  sérieuse  qui  ait  eu  lie 
villes  de  Chïlons  et  de  Troyes ,  au  sujet  du  litre 


CHALOMS  A-T-IL  ÈTË  LA  CAPITALE  DE  LA  CRAHPAGNET  SOS 
tontes  deux ,  remonte  ï  l'Ëpoqae  du  sacre  de  LoDis  XV. 
fant  «1  croire  M.  Baa^er  de  Bignipont ,  lieutenant  de 
et  de  la  ville  de  Chaioos ,  qni  en  présidait  la  députation , 
leTilIen'avaiieaToyédesdéputés  au  sacre  qu'après  enaioir 
eon  la  permissiou ,  tandis  que  les  députés  de  Troyes  y 
ieot  lenns,  noo-senlement  sans  permission,  mais  iprH 
elle  leur  avait  été  refusée ,  et  que ,  si  la  grâce  de  faire  lear 
npUment  lenr  avait  été  accordée ,  c'était  seulement  à  la 
édition  que  les  frais  de  leur  voyage  seraient  aux  dépens  de 
Goaault ,  maire,  et  de  M.  Dufour,  son  collègue.  C'est  ce 
e  H.  Gonault  lui-même  avait  dit  au  président  de  la  dépu- 
ion de  Chaions.  {Journal  de  Verdun,  avril,  1723,  p.  261.) 
M.  Gayot ,  avec  la  loyauté  qui  le  caractérise ,  a  pris  soin 
rappeler  lui-même  le  passage  d'une  seconde  lettre  de 
Baugier  du  25  novembre  1723  (même  journal,  172fi, 
Sli),  duquel  il  résulte  qne,  lors  de  la  présentation  faite 
roi,  les  députés  de  CbSlons  avaient  été  appelés  les  premiers, 
is  que  ceux  de  Troyes  qui  étaient  au-devant  de  la  porte, 
avaient  empêchés  d'entrer ,  et  que  le  bruit  fait  par  eux  étant 
Tenu  jusque  daus  le  cabinet  du  roi ,  on  avait  accordé  ï  ces 
raiers  la  Provision ,  pour  ne  pas  troubler  la  cérémonie , 
lit  sans  préjudicier  à  l'avenir.  C'est  alors  que ,  dans  sou 
mpliment,  H.  Gouault  prit  pour  la  ville  de  Troyes  le  titre 
■-  tapitale  de  la  Champagne ,  ce  qui  donna  naissance  à  la 
'témique  engagée  dans  le  Journal  de  Verdun. 
Dans  nne  demiëre  réplique  i  M.  Baugier ,  le  maire  de 
oyes  annonce  que ,  si  les  dépotés  de  Chilons  avaient  été 
pelés  les  premiers,  ce  ne  fut  que  par  mégarde  ou  surprise, 
que  la  contestation  fut  jugée,  le  soir  même,  dansl'appar- 
nent  du  roi ,  en  présence  de  sa  Majesté ,  en  faveur  de  la 
le  de  Troyes ,  dont  les  dépntés  lai  furent  encore  présentés 
I  premiers  pour  lui  rendre  hommage  au  nom  de  la  capitale 
la  province.  Ce  dernier  fait  n'a  été  ni  avoué  ni  contesté  ;  mais. 
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qadqne  daos  cette  seconde  circonstance  il  n*eût  pas  é(ê, 
suivant  le  maire  de  Troyes ,  parlé  de  provision ,  il  est  évident 
que  la  réserve  faite  le  matin  devait  subsister  encore  pour  b 
présentation  du  soir. 

Les  occasions  qui  pouvaient  donner  lieu  à  disenter  b 
préséance  entre  les  deux  villes  se  présentaient  rarement; 
aussi  ne  songea-t-on  à  faire  décider  souverainement  b 
question  qu'à  Tépoque  où  le  sacre  du  roi  Louis  XVI  ramenait 
tout  naturellement  le  débat  dont  la  solution  avait  été  suspendue 
en  1722.  La  ville  de  Troyes  présenta  alors  au  roi  un  mémoire 
qui  fut  communiqué  par  Tintendant  de  Champagne  au 
maires  et  écbevins  de  la  ville  de  Châlons ,  le  20  février 
1775.  Ceux-ci  y  répondirent  le  22  mars  suivant.  Deux  autres 
mémoires  en  réplique  furent  successivement  produits  et 
envoyés  le  10  mai ,  avec  Tavis  de  l'intendant  «  i  M.  le  ministre 
Bertin.  Les  originaux  on  les  copies  de  ces  mémoires  ne  se 
sont  retrouvés ,  ni  dans  les  archives  de  la  ville  ou  de  rioteo- 
dance,  ni  dans  les  anciennes  archives  du  royaume.  Les 
recherches  que  M.  Louis  Paris  a  bien  voulu  faire  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  sont  également  demeurées  infructueuses. 

L'avis  de  l'Intendant  était  ainsi  conçu  : 

«  Tout  me  parait  concourir  à  conserver  à  la  ville  de  Troyes 
«  la  qualité  de  capitale  du  comté  de  Champagne,  dont  elle 
«  a  joui  de  toute  ancienneté;  mais  la  Généralité  de  Châltms, 
«  connue  sous  le  titre  de  province  et  frontière  de  Chatnpajne. 
«  contenant  aujourd'hui  beaucoup  de  pays  (et  notamment  le 
«  Châlonnais  ) ,  qui  étaient  tout-à-fait  indépendants  do 
c  comté  de  Champagne,  je  crois  que  la  ville  de  Châlons  est 
«  bien  fondée  à  ne  reconnaître  à  celle  de  Troyes  ancooe 
«  supériorité ,  et  qu'elle  pourrait  prendre  le  titre  de  capitale, 
c  non  de  la  province,  mais  de  la  Généralité  de  Chatons  ;  et  ï 
«  l'égard  de  la  préséance  pour  rendre  au  roi  les  horomages 
«  ordinaires,  en  toutes  occasions  quelconques  où  elles  se 
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iroaTenùent  réouies.  Sa  Majest^  ponmil  décider  qne 
chacane  de  ces  dem  villes  aarait  préséance  il  mn  tour  et 
qne,  pour  la  détenniner,  i  commencer  aa  sacre  prochain, 
les  députés  des  deui  villes  seraient  obligés  de  lirer  ao  sort 
par  devant  M.  le  Grand-Maître  des  cérémonies  *.  H.  l'io- 
dant  Ronillé  d'Orfeoil  ajoaiait  qne ,  quelle  qoe  fdt  la  déci- 
n do  roi,  il  serait  nécessaire  de  la  faire  connaître  i  Uff. 
dac  de  Bourbon ,  gonvenieur  de  Champagne ,  et  k  H.  le 
irqiiis  de  Dreai .  afin  d'éviter  les  dUcuuwus  et  contena- 
nt fut  ornirat  eu  lieu  au  sacre  ite  Louis  X  V,  et  qui  furent 
noleiuet  qu'on  fit  usage  de  part  et  d'autre  de  voies  de  fait. 
Celte  dernière  partie  de  la  lettre  de  l'Intendant  prouve  la 
it£  de  l'assertion  de  M.  Bangier,  non  déniée  au  surplos 
:  la  ville  de  Troyea  ;  et  il  faut  de  pins  recoanailre ,  dans 
itérét  des  députés  de  Cblkina,  que  si  des  voies  de  fait  ont 
lieQ ,  elles  ont  dû  venir  de  la  part,  non  des  dépotés  qui 
lient  été  appelés  les  premiers,  mais  bien  de  ceux  qui  ont 
lin  prendre ,  et  qui  ont  pris  leur  place. 
L'avis  de  riniendaat  de  Champagne  semblait  dicté  par 
iprédation  la  plas  juste  du  rdle  que  devaient  jouer  les 
II  villes  de  Cbilons  et  de  Troyes  dans  la  province  de 
ampagne.  Queb  qu'eussent  été  les  faits  anciens,  il  fallait 
xssairement  tenir  compte  des  cbai^ements  qui  s'étaient 
Srés  depub  plusieurs  siècles  dans  le  gonvemement  et  l'ad- 
listration  de  la  province ,  et  les  préieniions  de  la  ville  de 
lyes ,  toutes  rétrospectives ,  semUaieni  devoir  être  répons^ 
s.  Il  n'en  a  cependant  pas  été  ainsi  ;  car ,  par  une  lettre 
ée  de  Versailles,  le  22  mai  1775,  H.  le  ministre  Bertia 
lonce  ■  qn'il  a  rendu  compte  au  Roi  des  mémoires  pré- 
leatés  par  les  officiers  municipaux  delà  ville  de  Troyes  et 
par  ceux  de  la  ville  de  ChUons,  sur  te  droit  qne  chacune  de 
ixs  villes  prétendait  d'être  admise  la  première!)  complimenter 
Sa  Majesté.  Après  un  mâr  examen  des  mémoires  fournis 
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*  reqwcti*eiDent ,  dit-il ,  Sa  Idajesté  a  ordoané  qa'il  a 

■  sérail  tué  comme  ea  1722,  et  qae  1»  dépotés  de  b  nlli 

■  de  Troyea ,  à  laquetie  il  parait  qu'tm  tu  pntf  rtfiàtt 
c  d'être  ta  capital*  <U  la  province,  seroat  admis  ituI  le 

•  députés  de  la  TiIle  de  Chaiom.   ■ 

Il  est  ï  regretter  qae  la  décisioa  royale  n'ait  p»  été  k 
compagnée  des  motif)  qai  l'avaieat  dictée;  mais  il  fithit  bie 
se  soumettre  a  la  lolonté  dn  souTerain ,  et  les  dépotés  de  I 
Tille  de  c:h3loDs  dorent  ne  [M-ésenier  lenn  hooimaga 
Loois  XVI  qa'après  ceox  de  la  ville  de  Troyes. 

Ce  n'est  pas  loatehis  sans  ooe  sorte  de  protestalioa  qnl 
prirent  cette  ré8olalioo,car  H.  Ganthier,  trésorier  de  Fnna 
chargé  par  l'Intendant  de  Champagne  des  dispwitioiu  nJi 
tives  i  la  cérémonie  du  sacre,  avait  fait  préparer  k  Ràa 
une  maison  destinée  ï  recevoir  les  d^tés  des  deux  villa 
et,  par  sa  lettre  da  31  mai,  il  avertissait  le  maire  de  CUin 
que,  dans  cette  maison,  située  me  Bartin,  près  la  plit 
Royale  ,  les  li^ements  étaient  ainsi  marqués  :  aa  m-dc 
chaussée,  une  pièce  commune  ponr  les  gens  des  députés  < 
valets  de  ville ,  mais  où  ils  ne  coucheraient  pas  ;  ï  l'entresci 
une  salle  i  manger  et  une  chambre  ponr  servir  d'office;  i 
1".  étage ,  une  ^amire  doiuuMiU  tar  la  cour  pour  la  wiH 
de  ChdUtm ,  et  deux  awret  sur  la  rue  pour  celte  de  Troye. 
an  3*.  élage ,  une  chambre  tur  la  cour  pour  MM.  de  Tm/i. 
tl  àem  ehambret  tur  la  rue  pour  MM.  de  CMtowjpInsn 
grenier  immense  pour  coocber  tons  les  gens  et  valets  A 
deux  vitlcB.  H.  Gauthier  annonçait  en  outre  que  les  dépoli 
de  Troyes  et  de  ChSIons  pourraient  vivre  i  la  méow  tabk 
s'ils  le  jugeaient  convenable. 

La  ville  de  ChUona ,  je  dois  le  reconnaître ,  téfooigi 
quelque  rancune ,  car  le  Maire  répondit  : 

<  Je  vois  que  la  préséance  a  été  encore  observée  dans  I 
logement  ;  nous  n'en  sommes  pas  jaloox ,  et  nous  nous  iroo 
verons  toujours  bien  cnnme  nous  serons. 
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Noas  DOttt  proposons  de  vifre  dani  la  pins  grande  hoa- 
tË  avec  HH.  de  Trayes  ;  mais ,  poor  leur  liberté ,  comine 
r  la  nAtre ,  nous  désirons  ardemment  de  manger  sépa- 
«nt ,  et  c'est  notre  projet  ;  chacun  chez  soi.  • 
I  s'agissait  anssi  de  savoir  si  des  présents  seraient  faits  k 
asioa  ûa  sacre ,  et  M.  Caothier  en  avait  adressé  la  qoes- 
I  ID  maire  de  Châlons,  qai  répondit  d'abord  qu'après 
ir  compulsé  de  nouTeau  les  retires  de  la  lille  aux  époques 

sacres  de  Louis  XII ,  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV ,  il 
itèié  vérifié  qu'on  n'avait  jamais  lait  de  [H-ésents,  et  qu'en 
séquence  on  se  conformerait  à  cet  usage  qu'il  n'y  avait 
de  raison  de  changer.  Néanmoins ,  dans  une  lettre  du  2 
I ,  H.  Le  Goriier  explique  que  •  si  la  ville  n'a  rien  offert, 
l'est  à  cause  de  l'impuissance  où  elle  éuit  de  trouver  k 
iJUlons  quelque  diose  d'iionnéte  et  qni  pût  être  présenté; 
lae  cependant  elle  a  autorisé  les  députés  ï  chercher  ce 
lui  pourrait  être  convenable.  ■  U.  Ganthier  est  ensuite 
i,  an  nom  de  la  ville,  de  faire  lui-même  à  ce  sujet 
slqnes  démarches  à  Reims,  pour  l'achat  de  deux  corbeilles, 
itenlion  de  l'adminutration  étant  de  faire  les  choses  con- 
ublement. 
Les  députés  de  Chilong  étaient  :  HH.  Le  Goriier,  maire; 

Li  Tour ,  Jourdain   et   Gnillemin  ;   ceux  de  Troyes  : 
I.  Dereins,  maire;  Doé,  Gouault  et  Ruez  ,  échevins,  et 

Frouageot,  procureur-syndic 

Tels  sont  les  faits  qui  se  rattachent  i  la  question  qui  a 
I  soulevée  de  nouveau.  Si  j'avais  ï  choisir  entre  l'avis  de 
l'intendant  Rouillé  d'Orfeuil  et  la  décision  royale ,  je 
lÊsite  pas  à  dire ,  i  part  l'intérât  local ,  que  je  donnerais 
préférence  i  l'opinion  de  l'intendant  qni  semblait  concilier 
1  suscqitibilités  et  les  droits  de  chacune  des  deux  villes, 

déterminant  la  part  qu'elle  devait  avoir  dans  les  prén^- 
les  et  honneurs  respeciivemenl  réclamés. 
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Ont,  Troyes  a  été  la  capitale  du  comté  de  Champagne;  ce 
titre  ne  peut  lui  être  contesté;  mais  qu'aiait-eile  couerré <k 
la  pofiilion  ëletée  qu'il  lui  doutait  à  l'époque  où  elle  était  b 
résidence  des  anciens  comtes  souverains  de  la  Cbamp^ne! 
Bien  i  peu  près ,  si  ce  n'est  le  souvenir  de  cette  positioa,  H, 
avec  cela,  le  siège,  à  des  distances  éloignées  et  dans  an  lonpi 
déjà  très-reculé ,  d'une  haute  cour  de  justice ,  dont  il  n'ai 
pas  même  prouvé  que  la  juridiction  s'étendît  sur  les  uOnt 
parties  de  la  province  de  Champagne.  Je  ne  parle  pis  d'un 
hôtel  des  Monnaies,  qu'elle  n'a  pas  toujours  eu,  etqaipouTUi 
être  placé  partout  ailleurs  que  dans  une  capitale. 

Quant  à  la  ville  de  ChAbns ,  en  admettant  qu'elle  n'ait  pu 
été  de  droit  capitale  de  la  Champagne,  elle  l'était  ir/ôû, 
et  sa  position  ,  sous  ce  rapport ,  me  semUe  préférable  i  bm 
position  purement  honorifique. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  lettre  de  Henri  111 ,  da  !? 
mars  15S9;  je  ne  citerai  qu'en  passant  une  assemble  des 
dépotés  de  tontes  les  villes  de  la  province ,  qni  se  tint  1 
GbMons,  en  1625 ,  par  les  ordres  du  roi  et  &  laquelle  préiidi 
le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Champ^ne;  je  ne  dini 
enfin  que  denx  mois  de  la  translation  qui  a  été  ïiite  iua 
la  ville  de  Cbilons,  en  1589,  de  l'une  des  chambres  da 
Parlement  de  Paris  qui  y  prouva  son  dévouement  k  la  came 
de  Henri  IV.  Les  198  lettres  de  divers  rois  de  France, 
depuis  Charles  VI  jusqu'à  Louis  XIV ,  qui  aoai  conservées 
dans  ses  archives,  et  dont  soixante  et  une  émauent  du  bon 
Roi,  témoignent  assez  de  la  confiance  que  nos  concitoyens  ont, 
de  tout  temps ,  inspirée  à  leurs  souverains  et  de  la  fidélité 
qu'ils  leur  avaient  vouée. 

Hais  la  ville  de  Chaions  ne  jouissait-elle  pas  de  Ions  les 
avantageselde  toutes  les prén^tives  des  capiules de  province? 
N'était-elle  pas  la  résidence  des  gouverneurs  de  la  Champagne, 
lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  leur  gouvernement  I  N'éiait-dle 


CHALONS  A-T-IL  ÉTË  LA  CAPITALE  DE  LA  CHAMPAGNET  309 
is  le  si^  d'oiie  géoénlili  T  Comment  dcmc  admettre 
u'dle  n'ait  pu  été ,  en  réalité ,  la  capitale  du  pays  qui 
wtait ,  en  même  temps  que  le  nom  de  province  et  fron- 
Ëre  de  Champagne,  celui  de  généraliti  de  Ckâlom?  Le 
orean  des  finances,  dont  la  hante  juridiction  s'étendait 
ir  tonte  la  prorince,  n'a-t-il  pas  toujours  siégé  et  Ibnc- 
oDué  dans  la  même  lille  T  Quoi  que  fasse  et  prétende  la 
iUe  de  Troyes,  elle  dépendait  de  la  Généralité  de  Cbàlons 
t  était  soumise  â  tous  les  ordres  qui  lui  arrivaient  de  la 
ille,  ta  riiaie.  C'est,  eo  effet ,  à  Chllons  que  les  ioten- 
anis  de  Champagne,  dont  les  pouvoirs  si  étendus  com- 
reaaientla  justice,  les  ûnauces,  la  police,  c'est-!t-dire  tout 
e  qui  se  rattachait  à  l'administration  de  la  province ,  avaient 
Q,  depuis  la  date  de  leur  insijiulion,  fixer  leur  séjour. 
\a  sait  que  ces  hauts  fonctionnaires  avaient  fini  par  acquérir 
jie  autorité  qui  n'a  plus  d'^ale  aujourd'hui  et  qu'ils  étaient 
evmus,  pour  ainsi  dire,  de  petits  souverains  dans  leurs 
rorinces;  si  donc  la  capitale  d'un  pays  est  la  ville  habitée 
ai  celui  qui  la  gouverne ,  la  ville  de  ChAlons  pouvait  hien 
éder  k  la  ville  de  Troyes  le  titre  nominal  et  purement  ho- 
KHÎfiqne  de  capitale ,  en  gardant  pour  elle  tout  ce  qui  con- 
litne  la  capitale  proprement  dite ,  sans  en  avoir  le  nom. 

J'ai  dit  que  la  question  discutée  par  M.  Gayot  et  par  moi 
uit  devenue  sans  intérêt  aujourd'hui.  Je  suis  heureux  ce- 
■eodant  de  profiter  de  l'occasion  qni  m'est  offerte  de  faire 
«ssortir  l'importance  de  ma  ville  natale.  Les  cités  ont  ans» 
enrs  titres  de  noblesse,  et  ceux  de  la  ville  de  ChSIons  sont 
rop  glorieux  pour  que  je  les  aie  passés  bous  silence.  Il  est 
nu  d'ïillenrs,  dans  certaines  circonstances ,  de  rappeler  le 
3ng  qa'nne  ville  a  toujours  tenu ,  pour  que  des  motifs  de 
ivalitë ,  bien  ou  mal  fondés,  ne  l'en  fassent  pas  déchoir. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  ces  dernières  paroles  n'ont  au- 
:nne  application  ï  la  ville  de  Troyes  dont  je   respecte  la 
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dignité  biitoriqae,  connue  je  renda  hommige  an  taleol  tl  I 
Il  loyauté  de  l'bibile  dëlénsear  de  ses  prérogatiieiT  Qn'i 
me  pennetie ,  i  celte  occasion ,  de  rendre  un  bcnum^ 
mérité  i  b  Tille  qui  le  compte  an  nombre  de  ses  dto;(m 
et  1  U  Société  académique  qui  ne  pouvait  choisir  do  itfrt 
soitanl  |duB  digne  et  plus  éclairé. 

P.  S.  t«  trarail  de  M.  Sellier ,  n'ajaDt  pu  itn  lédijt 
qu'après  la  clAture  de  U  session  du  Coagrès,  n'a  pu  donne 
lieu  en  Béaace  à  un  débat  conlradicloire  entre  ce  dernier  i 
U.  Gajot. 


NOTE 

LES  TRAVAUX  DE  RESTAURATION 
DE  L'iGUSE 

Il  lOTBE-IlIE-n-TlIlI  (gmium)  DE  CEILOIS, 

Sni  la  dincûm  da  H.  Lum ,  arduUcli  dn  Gounnsmani  (1|  : 

Wmr  m.  l'«bM  CMAHPEIIMS, 
Cnré  de  cctu  parafMfc 


Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  traTanx  exécQlés  i  Notre- 
Dune  de  Chlions,  il  ne  sera  pas  sans  ndlilé  de  dire  an  mot, 
mais  un  mot  seulement ,  snr  ce  beau  monumenL  Réunissant 
les  éléments  nécessaires  pour  l'histoire  de  cet  important  édi- 
fice ,  considéré  a  tons  ses  points  de  vue,  je  regarderais  comme 
téméraire  d'avancer  maintenant  des  assertions  on  de  porter 
des  jugements,  qui  ne  seraient  guère  que  la  reproduction  des 
anoiions  on  jugements  d'auteurs  plus  ou  moins  exacts ,  et 
qui ,  la  plupart  du  temps ,  n'ont  fait  que  se  copier  les  uns  les 
iDtres.  D'aiUears ,  les  documents  sont  très-peu  nombreox  : 
les  archÎTes  paroissiales  n'existent  plus;  le  vandalisme  révo- 
tntîonnaire  a  tout  détruit,  les  pafrïers  comme  les  pierres;  le 

(1)  CeftrmnioatétéeitcatfadepiiiikiiKrit  deinaniSSl  juaqu'ou 
misdiBiilSSSa  Noiiilhtickiobiemr,laateUf,ipieqaelquaouTrteTi 
Mul^MDl  ont  <té  rtfttWnnMDt  Mcnpéi  pendut  !■  dmiMre  umic 
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pen  qui  reiie  de  ces  archives  se  trouve  pCle-mèle  dini  tes 

combles  de  la  Préfecture  et  de  l'HOtel-de-VilIe. 

Il  faudrait ,  du  reste ,  des  loisirs  que  les  occupatioas  m^ 
multipliées  du  saint  miatuire  ne  laissent  pas ,  des  momoiB 
que  la  sollicitude  générale  de  toute  la  restanratira  Ktocfie 
ibsorbe ,  pour  faire  les  recherches  nécessaù^ ,  pour  étudier 
i  fond  le  monument ,  recueillir  tes  traditions  du  passé,  coot- 
parer  et  coordonner  toutes  choses  avec  justesse.  Je  am 
donc  ,  dans  l'intérCt  dn  vrai ,  devoir  m'abstenir,  poor  k 
moment,  de  donner  au  Congrès  archéologique  une  notice 
aussi  étendue  qu'il  le  désirerait  sur  Noire-Dame  de  ChlIooL 
Je  répèlerai  seulement  c«  que  j'ai  dit  dans  une  antre  dmo- 
sbmce  : 

■  Au  témoignage  des  hommes  les  |dus  distiognés  dans  ks 
coimaissances  archéol(^qnes ,  l'église  Notre-Dame  de  Cht- 
loos ,  par  l'antiquilé  de  son  origine ,  par  la  régularité  de  son 
plan ,  par  la  pareté  de  son  slyle ,  par  la  grlce  et  la  mijoté 
de  ses  formes ,  figure  avec  honneur  panai  les  édifices  les  plm 
remarquables  que  possède  la  France, 

<  Cette  belle  ^lise ,  de  l'époque  romaoe  et  dn  XII*.  siède 
(1157),  mats  de  iransilion  entre  le  ctalre  et  l'ogivei  ofre 
dans  tous  ses  détails  les  richesses  les  plus  étonnantes  et  ks 
plus  variées.  Piliers,  colon  ne  lies  ,  chapiteaux,  tiiboKi. 
galeries ,  ahsides ,  rosaces ,  verrières ,  tout  y  est  beau ,  Ml 
y  est  grand ,  tont  y  est  digne  des  imatortels  cheb-d'œnrte 
du  moyen-Sge.   ■ 

En  effet ,  saus  parler  de  l'extérieur  de  l'égliae ,  de  «• 
qnaLre  tours  puissantes ,  de  ses  flèches  aériennes ,  de  ses 
fugnons,  si  riches  de  sculptures;  de  son  portail  sud,  jadit 
orné  de  plus  de  cent  quarani£  statues;  de  son  incomparable 
abside ,  etc. ,  que  de  magnificences  intérieures  se  révèleal 
sons  ses  voûtes  antiques  I  Plus  de  cent  soixante  fatètres, 
I  qileiididea ,  trois  centt  arcades ,  mille  co- 


BESTACUTION  DE  NOTBE-DUIE-EM-VAUX.  SIS 

tonnea,  lotaot  de  bases  et  de  chapîleaox  de  la  plos  grande 
beauté ,  sans  parler  de  «es  nombrenses  et  m^nilîqiies  [uerres 
tombales.  J'anrais  TÎTemeot  désiré  donner  ici  l'faisloriqne  de 
ces  bdks  pierres  tumulaires  ;  mais ,  dans  l'intérêt  même 
de  leur  histoire ,  je  dois  en  ajonmer  h  description.  Je  dirai 
seolemeot  que ,  lors  des  fooiltes  opérées  pour  l'abaisaNnent 
da  soi ,  trois  rercueils  en  plomb ,  assez  bien  conserrés ,  ont 
été  troniés  dans  l'église  :  aucune  pierre  tumulaire  n'Indiquait 
leur  existence  {!), 

Le  premier,  trooTé  dans  la  partie  absidale,  près  la  tour 
nord-est ,  dans  la  chapelle  dite  de  samte  Catherine ,  ne 
poruit  ancone  inscription. 

Le  second,  trouvé  sons  la  tour  oord-ouest,  porUii  l'in- 
Kription  suivante ,  aiec  les  armoiries  du  défunt ,  gravées  sur 
une  plaque  de  enivre  : 

CT-eiST  LE  CQBPS  DE  FEU  MESSIRB  PIEBBE  IGNACE  DE 
BBiCX ,  VIVANT  ,  CHEVALIEB  ,  HABQUIS  D'ANGLUBE  ,  DU 
PREDOBUT  ,  VICOMTE  DES  ESSABT3  ,  SEIGNEUB  D'ALLE- 
MAHCHE  ,  LADNOY  ,  PONTHION  ,  SUBMONT  ,  FLOBENT  ET 
AlriBES  LIEUX,  COr^SEILLEB  Dtl  BOY  EN  SES  CONSEILS, 
MAISTBE  DES  BEQDESTES  OBDINAIBE  DE  SON  BOSTEL , 
QDl  DECEDA  LE  LUHDÏ  19  HABS  1663,  AAGË  DE  38  ANS. 
PBIEZ  DIEU  PODB  SON  AHE. 

Le  troisième,  trouvé  dans  la  grande  nef,  près  du  grand 
portail  et  à  un  mètre  environ  de  la  porte  ,  appartenait  à  la 
marquise  de  Puïùeux.  Une  feuille  de  plomb,  trës-oxydée  sur 

(1)  Il  eat  boa  de  rappeler  ici  qu'un  boulerenement  général  sTait  eu 
lira,  i»m  le  pavé  de  l'église ,  ft  l'époque  de  la  lupprcssioii  da  <»miDu- 
ualéi  ndigi«iiKs  et  d'an  certain  nombre  de  paroiues  ;  alors  on  certain 
loabr^de  pierres  tomboles  de  ces  églises  ou  cfaapeUei  étaient  Tenue* 
Prandfe  idace  t  Notre-Dame. 
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pluiean  pointa ,  kngne  de  85°.  aor  33*.  de  Urge  M  1 
millimëtres  d'ëpiincar ,  pliée  en  trois  et  poiée  k  mtoie  nr 
k  cercueil ,  portait  en  latin  la  pieuse  et  intércHnite  imcr^ 
tion  qai  suit ,  relatée  en  trenie-lrob  lignes ,  nombre  t^  u 
nombre  des  années  de  la  défnnte.  Qd  derra  remarqaerqoe  b 
lettres  et  les  mots  Ggorés  ici  en  caractires  italiqnes  ëlaieit  loi- 
sibles on  n'existaient  film  :  il  a  fallu  parfois  deriaeroa  suppléa. 

THESAURUS  .  ABSCOKDITUS  . 
CUDDIA  .  DB  .  GODET  .  MABC- 
HI0NI3A  .  DE  .  POIZIKDX  . 
ILLDSTBI  .  GKHerata  .  nOBIU- 
TATB  .  SmeDLAn' .  BK6A  . 
PADPKBBS  .  CHABITATE  .  BT  .  O- 
HHl .  TIBTOTUH  .  GENERE  . 
CLABISSIHA  .  ROBILISSIHI  . 
DOmm  .  BOGBHIl  .  BRDLABTI  . 
MABCmOMS  .  DE  .  PUIUEBl  . 
EX  .  PEB  .  ILLnSTBl .  BBDLABTl- 
OBDM  .  PAMILIA  .  OBIONDI  . 
HABITl  .  AHANTISSIUI  .  CONJ- 
01  .  AUABILISSIHA  .  QUEH  . 
LDDOTICDS  .  HAGNDS  .  POST  . 
OHNE9  .  BELUCOS  .  6BAD0S  . 
GBADATni  .   ET  .  ES  .  SINGULA- 
R!  .  HBRrro  .  C0NCE5S0S  .  QD- 
NlNGARLs  .  orci .  axiperba  . 

IHTEB  .  ET  ,  BUB^KDOI  .  ol- 
TJE  .  ESirUENDX  .  ET  .  GUXBB- 
NAND£  .  ;)BEFECIT  .  ibîqtU  . 
N0BILI3SIHA  .  DEFGNCTA  . 
ETAT18 .  HUE .  33  .  DÛ .  oero  . 
3&.  HAU.  ANNO.  16SI  . 
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ELEGIT  .  HIC  .  SEPEtirï  . 
INTEB  .  ROiOf .  amicot . 
ET .  PBOAToa  .  Eodem  .  eoluit . 

pMH. 

JUNGI  :  TUMUU)  .  i^n,  cujm . 
PISTAS  .  BAPTISHt  .  kujus  . 
ECCLESIE  .  FONTES  .  dontWt- 

BAT ,  IN  .  QttlBDS .  facla  .  erat . 
CHRISnANA  . 

Ceg  trois  eerca&k  ont  été  réparés  et  laissés  en  place.  Sat 
I  diDe  qui  reeoovre  celai  de  la  marquise  de  Paizieuz  ont 
lé  gravés  ce»  mots  :  bic  jacet  Claudia  db  oodbt  hab- 

HIONISSA  DE  PDIZIEOX ,  QD£  UnNINGAIUX  OBUT ,  DIE 
h  MAU,  AKKO  1681,  fTATlS  SVM.  33. 
Sur  la  pierre  tumoiaire ,  en  marbre  noir ,  qui  recotnre 
JDÏ  du  marquis  d'Anglnre ,  ont  été  gravés  ces  mots  :  CI-GtT 
URRE-IGHACB  DB  BEAUX ,  HABQUIS  D'AinïLimE ,  BTC , 
CI  DÉCÉDA  LE   19  HABS  1633  AGE  DE  38  ANS. 

Snr  la  pierre ,  aussi  en  marbre  noir ,  qtii  recouvre  le  troi- 
éme  cercueil,  ancooe  inscription  nouvelle  n'a  été  gravée,  le 
om  du  défunt  ou  de  la  défunte  étant  inconnu. 

Après  ces  quelques  notions  sur  l'église  Notre-Dame ,  voici 
t  détail  des  travaux  de  restauration  : 

1°.  Débadigeonnage  général  de  l'église  Notre-Dame ,  dé- 
ndation  de  tous  les  joints  ï  2°.  de  profondeur  ;  jointoie- 
lent  i  nenf ,  avec  mortier  composé  de  trois  parties  de  sable 
e  rivière,  tamisé ,  et  de  deux  parties  de  chaux  grasse  :  ces 
)inli  ont  été  fortement  passés  au  fer. 

2*.  Recmutruction ,  en  majeure  partie,  des  deux  grandes 
Dûtes  des  transepts  ;  idem ,  de  douze  à  quinze  antres  vofltes 
e  la  grande  nef,  de  l'abside ,  des  triforiums  et  des  bas-cdtés. 
«  plus ,  construction  de  deux  vofltes  nouvelles  dans  les 
Kirs  «Dd-est  et  nord-est 
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3^  Déboachement  de  soixante  fenêtres  et  haies ,  et  rcoon- 
struction  à  neuf  de  six  fenêtres  et  de  deux  rosaces. 

6°.  Abaissement  du  sol  an  niveau  primitif,  10^.  dans 
h  partie  absidale  et  55^  dans  tout  le  reste  de  réfsjise  : 
par  suite,  enlèfement  de  plus  de  2,000'".  cubes  de  terre,  y 
compris  celles  provenant  des  caveaux,  du  débadigeonnage, 
des  déblais  et  gravois. 

5°.  Dressement  et  encadrement  contre  les  murs  de  l'église 
de  vingt-deux  pierres  tombales  et  d'nn  bas-relief. 

6^  Reprise  en  sons-œuvre ,  et  en  pierre  dure  de  Vendreae, 
des  basesde  tous  les  pUiers  jusqu'aux  transepts,  moins  les  gros 
piliers  du  rond-point  restant  encore  ï  réparer;  idem,  en 
pierre  d'Euville,  de  tous  les  piliers  de  la  croisée. 

7^  Fouilles  et  construction  de  sept  grands  caveaux,  et 
réparation  d'un  huitième ,  dans  l'intérêt  du  monuoieot ,  et 
pour  éviter  la  mutilation  du  dallage ,  en  prévision  d'une  loi 
ou  règlement  qui  permettrait  de  nouveau  les  sépultures  dans 
les  églises. 

S\  Dallage  neuf,  en  pierres  de  Tendresse,  appareillées, 
613".  superficiels,  de  10%  d'épaisseur,  posé  sur  5^  de 
mortier  de  chaux  hydraulique  et  15  à  20^  de  gros  gravier 
de  Marne.  En  outre,  dallage  du  reste  de  l'église^  chœur, 
sanctuaire  et  trois  chapelles  absidales  exceptées,  en  pierres 
tombales  complètes  et  non  complètes,  mais  dont  les  inscrip- 
tions ont  été  effacées  par  le  temps  ou  mutilées  par  le  vanda- 
lisme ou  l'ignorance. 

9®.  Pose,  en  pierro  de  Vendresse,  des  marches  de  l'abside 
et  des  chapelles  du  rond-point 

10°.  Restauration  intérieure  et  totale  des  chapelles  absidales. 

11^  Placement,  dans  une  de  ces  chapelles,  de  trois  ver- 
rières nouvelles,  style  du  XIIP.  siècle,  sorties  des  ateliers 
de  M.  Didron ,  de  Paris. 

12^.  Suppression  de  deux  portes  grecques  ouvertes,  fin  do 
XYIII*.  siècle ,  côtés  sud  et  nord  de  l'abside;  reconstrnctkm 
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lie  ces  deui  parties  de  l'église,  depab  les  fondations  et  dans 
e  style  primitif,  ainsi  que  des  travées  voisines  et  d'une  porte, 
iD  transept  sud,  servant  primitivement  d'entrée  aux  fidèles. 

13°.  Reprise  en  sous-ccuvre  et  reconstruction ,  jusqu'au 
niilieD ,  d'an  contrefort  près  la  tour  sud-ouest. 

tft*.  Reconstruction  dans  la  partie  absidale  et  quelques 
taues  parties  de  l'église ,  de  deux  cent  trente-neuf  bases , 
xal  quatre-vingt-sept  colonnes  et  cent  trente-six  chajHteanx  : 
es  bases  en  pierre  de  Vendresse,  les  colonnes  en  savon- 
lière  et  les  chapiteaux  en  liais.  Plus  une  statuette,  huit  iSlea 
fanges  et  quatre  cols-de-lampe. 

15*.  Suppression  de  quatre  grands  pilastres  eu  plStre, 
kaUis  fin  du  siècle  dernier,  aux  quatre  gros  piliers  de  la 
:roi8ée,  et  réublissemeni  des  bases,  colonnes  et  chapiteaux 
l>rimitive[nenl  existants.  Ces  pilastres  étaient  revéïnsdediffé- 
"enia  emUémes  retigieux  ;  les  droits  de  l'homme  y  avaient 
kéécrilsen  1793. 

i6'.  Au-dessus  des  chapiteaux  des  deux  piliers  &  l'entrée 
la  sanctuaire ,  pose  de  deux  blocs  de  pierre  de  Heiïroy ,  pour 
«s  statues  projetées  de  Moïse  et  Aaroa,  mutilées  et  ratissées 
UT  l'impiété  révolu tioDuaire ,  au  point  qu'elles  éuient  prises 
nor  de  simples  fûts  de  colonnes. 

17°.  Rétablissement  des  hases,  colonnes  et  chapiteaux  des 
joalre  piliers  des  collatéraux ,  à  l'entrée  de  l'abside ,  enlevés 
I  ODe  époque  peu  reculée ,  pour  élargir  le  passage. 

18*.  Reconstruction  à  neuf  des  entrées  des  tours  sud-est 
1  nord-ouest. 

19°.  Réparation  desglacis  de  toutes  les  fenêtres,  côté  nord, 
I  l'intérieur  du  triforium. 

20°.  Pavage ,  en  briques  ,  des  triforinms  dans  toute  leur 
ilendue ,  aîniiî  qae  des  tribunes  des  tours, 

21°.  Création  d'un  musée  archéolt^ique  dans  le  triforium 
nrd.  Ce  musée  réunit  déjï  plus  de  liOU  fri^ments  des  plus 
>récieux. 
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22^.  Réparation  complète  des  vitraux  de  plus  de  ceot 
soixante  fenêtres. 

23^  Reconstmction  à  neuf  de  toute  la  partie  supérieure 
de  la  tour  nord-ouest 

24^  Construction  de  quatre  piles  de  8"*.  chacune,  desti- 
nées à  supporter  le  beffroi.  Entre  la  première  et  la  seconde 
pierre  de  la  pile  nord-est ,  se  trouve  le  procès-verbal  de  U 
construction ,  au  bas  duquel  on  lit  :  vespere,  et  mane,  n 

MERIDIE ,  NARRA  ET  ANNUNTIA  ,  ET  POPULUS  AUDIAT  VOGEM 
TUABf. 

25^  Construction  d'un  nouveau  befiroL 

26".  Restitution,  sur  ladite  tour,  d'une  grande  flèche, 
avec  lucarne,  clochetons,  galerie,  etc. ,  recouverte  en  pkHnb 
et  destinée  à  remplacer  celle  abattue  en  1796.  Cette  flèche 
placée  à  côté  de  sa  sœur  qui,  plus  heureuse  qu'elle,  anit 
échappé  au  vandalisme  révolutionnaire,  complète  Tonie- 
mentation  du  portail  ;  deux  flèches  toutefois  restent  encore  ï 
reconstruire  sur  les  tours  sud-est  et  nord-est,  plus  une  aigoille 
centrale  qu'on  a  détruite,  en  1811 ,  au  lieu  de  la  réparer. 

27^  Construction  et  placement  de  trois  escaliers  en  bois 
dans  la  tour  nord-ouest ,  et  réparation  générale  du  plancher 
servant  de  pont  de  service  au-dessus  de  la  grand  nef  et  des 
transepts. 

28^  Enfin ,  outre  tous  les  importants  travaux  indiqués  ci- 
dessus  ,  beaucoup  de  réparations  partielles  ont  eu  lieu  çà  et  b 
dans  l'édifice,  et  grâce  au  bon  vouloir  général  qui  ne  fera  pas 
défaut  (1) ,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  précieux  mooa- 
ment  de  la  foi  de  nos  pères,  reparaîtra  bientôt  dans  tout  soo 

(1)  Le  passé  est  une  garantie  de  TaTenir  :  sauf  une  subfenUoo  de 
5,000  fr.  du  Gouvernement  et  de  10,000  fr.  de  la  Ville,  les  frais  immeD» 
de  cette  importante  réparation  ont  élé  généreusement  supportés  par  le 
clergé  et  les  fidèles.  Que  dis-je?  Tavenir  apparaît  plus  radieui  qneie 
passé,  car  d^à  TÉUitet  la  Ville  ont  alloué  de  nouTeaux  fonds,  pios 
abondants  que  les  premiers,  pour  continuer  Fœuvre  de  la  restauratios. 
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ëcUL  Encore  deux  foô  les  sommes  dépensées  (mobilier  non 
compris) ,  et  l'église  Notre-Dame  de  Chlions  ne  laissera  pins 
rien  i  déûrer  :  les  désastres  du  temps,  de  l'ignorance  et  de 
l'impiété  auront  disparn ,  et  la  France ,  comme  la  religioa , 
sera  Gère  d'oQrir  à  tons  les  regards  an  monument  dn  pre- 
mier ordre  de  plus. 

Dans  riniérél  de  Tbistoire,  je  croîs  devoir  dire  qu'il  a  été 
déposé  dans  la  boule,  placée  au  bas  de  la  croix  monumentale 
qui  surmonte  la  nouvelle  flëche,  an  procés-verbal  sur  par- 
chemin, constatant  cette  recoDslrnctioD  et  l'érection  solen- 
nelle de  la  croix ,  en  l'an  de  grAce  1852. 

Ce  procés-verbal  est  enfermé  dans  un  tube  en  plomb,  k 
l'une  des  extrémités  duquel  sont,  dans  un  compartiment 
séparé  ,  avec  leur  authentique,  des  reliqnes  de  saint  Hemmie, 
ap6tre  et  premier  évfique  de  ChSlons,  de  sainte  Pôme,  sa 
sœur,  et  de  saint  Vincenl-de-Paul ,  enfermées  dans  nn  re- 
liquaire en  argent 

An  recto  se  tronvent  les  noms  des  principales  autorités 
ecdésiastiques  et  civiles ,  ceut  des  membres  du  clergé  pa- 
roisnal ,  de  la  fabrique ,  de  l'architecte ,  etc.  Ce  procés- 
verbal  est  signé  :  Champenois,  curé  de  Notre-Dame,  cha- 
noine honoraire. 

An  verso  on  lit ,  en  texte  latin  tiré  des  Saintes-Écritures 
et  adapté  i  la  circonstance,  l'historique  des  malheurs  de 
Vé^ae  Notre-Dame,  tors  de  la  tourmente  rérolalioaoaire  de 
1793t  et  de  l'heureuse  réapparition  de  la  croix  da  divin  Ré- 
dempteur, surmontant  majestueusement  la  uonvelle  fiècbe. 

Voici  ce  texte ,  i^ein  de  grands  enseignements  : 

(  Quare  fremueraiit  geotes  et  populi  medilali  suot  insuia  ? 
Astiterunt  principes  terrsa;  convenerunt  adversuB  DomiDum 
«1  Adversua  Chrislum  ejus. 

Dixerant  :  htareditsle  pouideamus  EaDctaarium  Dei. 

Et  Eurgentea,  allaria  destruxerunt ,  asportaverunt  Tssa, 
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turres  demoliti  suut ,  ejeoerant  sacerdotes  «  prophetas  occi- 
derunt,  profaDaverunt  sabbata,  et  poUaerunt  domam  Domini 
(annis  1792-1793-1794). 

Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos ,  et  Dominus  sabsannibxt 
eos. 

Visi  sunt  superezaltati  et  elevati  sicut  œdri  Libani  ;  tnms- 
iyimus  et  ecce  non  erant  :  quœsivimus  eos  et  non  est  inrentas 
locas  eorum.  Disperierunt  :  facti  sunt  utstercus  terrsa. 

Hsec  dicit  Dominus  Deus  : 

Ecoe  leyabo  manu  m  meam  et  ad  populos  exaltabo  sigmm 
meufn ,  ut  sciant  gentes  quia  ego  Dominus ,  et  omois  qui 
crédit  non  pereat,  sed  habeat  yitam  teternam. 

Et  nunc  erudimini  qui  judicatis  terram  1 

Servite  Dominum  in  timoré  :  apprebendite  disciplinam  ;  ne- 
quando  irascatur  Dominus ,  et  pereatis  de  via  justa. 

Deus  concède  plebi  tu» ,  ejus  muniri  presidio,  cajos  est 
armata  yezillo  ;  sit  ei  Crux  fidei  fundamentum ,  spei  snffra- 
gium  ,  caritatis  incitamentum  ;  sit  in  medio  ciyitatis  sanctc 
signum  protectionis  atque  defensionis  ,  ut  peream  Pastor,  in 
futuro ,  gregem  conseryet  incolumem  ,  quœ  pro  nobis ,  ÂgDO 
yincente,  conyersa  est  in  salutem. 

Anno  reparatœ  salutis  1852 ,  die  secunda  decembris. 

Patroginentcr  SÂNcn   ET  Dominus   àngelos  suos 

CONSTITUAT  CUSTODES  !    » 

Paissent  les  leçons  sévères  contenues  dansée  proote-?erbil 
erre  profondément  méditées  de  tons! 

Paissent  les  saints,  dont  les  reliqaes  reposent  si  bwt 
dans  les  airs,  protéger  cette  réédification ,  et  les  anges  de 
Diea  faire  bonne  garde  à  l'entonr  !  C'est  le  vcea ,  c'est  l> 
prière  de  toate  une  génération  nouvelle ,  qui  déplore  raiea- 
glement  de  ses  pères  et  les  malheurs  du  passé,  mais  qai  s'es- 
time heureuse  d'avoir  été  providentiellement  choisie  pour 
réparer  tant  de  désastres  et  rendre  à  Notre-Dame  de  GUloos 
sa  beaaté  première. 


NOTICE 

sua.  LIS 

lALLES  rnUtRAIRES  DE  SAIHT-ETIEiniE. 

CATHÉDRALE  DE  CHAL0N8-SUR-MAME  ; 

Par  m.  l'abM  BÉCUV. 
te  tilotalK  de  ec(l«  Ctibéilrsle. 


Quand  on  parcourt  la  cathédrale  de  Cbaions-snr-Marne , 
I  est  affligé  du  triste  état  dans  lequel  se  trouvent  les  pierres 
mbales,  que  la  piété  de  nos  pères  y  avait  multipliées  avec 
oeélonnaDte  profusion  (1). 

Si  on  veut  se  rendre  compte  de  ce  fait  excessivement  re- 
'ettable.  il  faut  se  rappeler,  que,  parmi  ces  précieux  mo- 
nments,  les  uns  ont  été  mutilés  par  le  marteau  sacrilège  de 
S;  que  d'autn«,  en  plus  grand  nombi^,  l'ont  été  beaucoup 
lus  encore,  et  aux  frais  de  l'ËUI,  en  1831-32,  par  h  sde 
I  le  ciseau  des  prétendus  mstaurateors  du  pavé  de  l'Église; 

(1)  J«  K  eonnak  pM  le*  ridieuea  de  ChlIoD'iDhAOtie,  en  bll  de 
trm  loabeict,  nwii  je  lerab  tenté  de  croire  qn'li  y  ■  oubli  ou  mtpriie 
1  prtjodiM  de  (  kl]0D»4«r-H«rne,  diiM  le  Diciimmairt  ^anUotogU 
UT^  de  U.  BourMié,  U  II,  eoL  «St ,  denitère  ligne  (érilUon  de 
.  Hlgoe  ).  En  effet ,  \tt  Ànnaia  artUologiquet ,  en  parlaol  de*  dit» 
ni  en  MMpieat  dinDtige,  m  cnlgnent  pa»  de  dire,  U  III ,  p.  IBS, 
M  II  nU>  ût  ObUox-rar^tfanic  lemtlr  noir  4ti  tmt  da  plut  rkhet 
I  iaUa  dt  tt  genre  ,  cl  qu'éprit  fet  tauvagtt  mHlilalkmi  qu'on  leur 

fait  tubir  ,  <ft»t  encore  tilt  qui  en  paitéde  le  plui  grand  nombre. 
21 
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et  qu'enfin  plusieurs,  qui  a?aient  échappé  aux  désastres  pré- 
cédents ,  ont  été  fracturés ,  sept  ans  {dus  Urd ,  par  réchaCiiid 
dont  on  se  servit  pour  la  reconstruction  des  voûtes. 

Heureusement  que  la  riche  ornementation  de  nos  daHes 
funèbres  et  la  perfection  de  leurs  dessins  avaient,  dès  anat 
1830,  filé  l'attention  des  artistes.  Des  copies  en  forent  prises, 
et  de  nombreuses  épitaphes  furent  transcrites.  C'est  à  l'aide 
de  ces  documents  et  de  ces  cartons ,  que  je  vais  essayer  de 
rendre  à  leurs  titulaires  les  anciennes  tombes ,  qui  sont  plus 
ou  moins  muettes  aujourd'hui  (1). 

J'en  signalerai  aussi  qui ,  ayant  été  négligées,  offrent  néan- 
moins de  l'intérêt,  au  point  de  vue  historique  ou  artistique, 
n'eussent-elles  conservé  de  leurs  épitaphes  que  de  laibles 
lambeaux.  Peut-être  serviront-ib  un  jour  à  les  rétablir  in- 
tégralement 

Mais  dans  quel  ordre  faut-il  classer  les  notes  que  j*ai 
recueillies?  Le  plus  méthodique,  sans  doute,  serait  celui  des 
temps.  Mais ,  parce  qu'il  serait  impossible  d'indiquer  briève- 
ment les  places  occupées  par  les  tombes ,  surtout  quand  œlies* 
ci  sont  séparées  de  leura  inscriptions,  j'ai  suivi  la  marche, 
qui  m'est  tracée  par  leur  position  respective  dans  le  pavé  de 
la  cathédrale  ;  et  cet  ordre  est  certainement  le  plus  commode 
pour  les  personnes  qui  voudront  bien  m'accompagner  dans 
ma  visite  à  nos  dalles  funéraires. 


(i)  II.  Liénard,  artiste-peintre,  membre  de  Tancieniie 
archéologique  du  département  de  la  Ifame,  a  fail  les  dcaiiiis  et  relevé 
les  inscriptions  d'une  grande  partie  des  pierres  tombales  eustaal  dan 
les  églises  de  Cbàlons;  il  a  bien  voulu  mettre  le  tout  k  la  disposîUonde 
M.  Sellier,  secrélairegénéral  du  Congrès.  Ce  travail,  qui  aélé  fort 
utile  ft  M.  Bégin,  est  d'autant  plus  précieui ,  qu'il  est  antérieark  b 
destruclion  d'un  asset  grand  nombre  des  inscriptions  qui  se  irooTsirst 
sur  ces  pierres. 

(fiotedela  rédaetiom,) 
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Ndd(  commeDceroos  donc  par  le  sanctiuire;  nons'  pir- 
Darrons  ensaite  la  grande  nef,  les  bas-cdlés  et  l'abside, 
énétnnt  dans  les  croisillons  et  les  chapdies ,  qui ,  sur  notre 
amge ,  nons  offirinMit  qndqiws  moDamests  remarquaUes. 
Mais,  pour  éviter  des  répétitions  snperflues ,  je  ferai  observer 
ne,  DOS  lombes  élanl  presque  toutes  en  pierre  de  liais,  je  les 
ipposerai  tonjoursde  celte  nature  de  pierre,  me  contentant 
'indiquer  le  contraire ,  lorsque  besoin  sera. 


I. 


Dans  le  sanctuaire,  derrière  le  œaitre-autel ,  est  le  trésor, 
j  sont  conserrées  les  précieuses  reliques  que  possède  la  ca- 
lédrale.  Donner  h  sépollure  è  d'illustres  personnages  auprès 
i  ces  corps  sacrés,  serait  une  pieuse  et  respectable  pensée, 
ais,  en  y  tran^>orlaat  les  dalles  funéraires  de  nos  Seigueurs 
tlii  Tialard  et  Gaston  de  Noailles,  y  a-t-on  déposé  leurs 
tndres ,  qui  ont  été  ensevelies  ou  bas  dea  marches  du  sanc- 
tàre?  N'est-il  pas  à  craindre  qu'il  n'en  ait  été  de  ces  deux 
'Eqnes  comme  de  Bossuet ,  dont  le  corps  a  failli  être  perdu 
tout  jamais  par  le  déplacement  inconsidéré  de  sa  pierre 
mulairel 

Qnoi  qn'ileo  soit,  nous  voici  en  présence  de  deui  tombes 
ï  marbre  blanc.  Sur  celle  de  gauche,  longue  de  2*".  32*.  sur 
'.  31*.  ,  nons  lisons  l'éloge  mérité  dont  nous  extrayons  ces 
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BAIWEII  INCINDIO  DBFOBMATAII    BinCl  ET  A06UI 

CDIATIT 

TAtfKM  P08T  A861DDAS  PEH  ANN08  IL  EPISCOTAIIS  OIEUS 

C13BA5 
SUMMO  BCCLESUE  SOM  LUCTV  BT  YMIVEBSA  DAMMO 

HIC  XIX  ITMÎi   SEPULTUS  EST 
ANMO  BEPABATJE  SALUTIS  II  DG  LXIX.  jETATIS  LXTIL 

Nous  devons  observer  que  la  fin  de  cette  épitaphe  présente 
deux  corrections  ignorées  de  plusieurs  écrivains  et  même  des 
auteurs  du  Gallia  christiana.  Elles  consistent  :  la  première 
dans  la  ligne  mortvts  x.  et  ,  qui,  évidemment,  a  été  inter- 
calée après  coup;  et  la  deuxième,  dans  l'addition  d*un  x  avant 
le  mot  JVNH ,  lequel  ajouté  au  xi  de  Tépitaphe  telle  qa'de 
existait  d'abord ,  recule  la  sépulture  de  huit  jours. 

Le  Gallia  christiana,  au  contraire,  après  avoir  fixé  an  3  des 
Ides  de  juin,  c'est-à-dire  au  11  de  ce  mois,  le  décès  do 
prélat,  rapporte  le  texte  primitif  de  Troscription  tunralaire, 
suivant  lequel  la  sépulture  aurait  en  lieu  le  même  jour,  ce 
qui  n'est  pas  probable. 

Observons  encore ,  en  terminant  cet  article ,  que  les  mots 
de  cette  épitaphe,  placés  entre  guillemets,  sont  ceux  qae  93 
avait  jugé  utile  d'effacer. 

IL 

Le  marbre  fonéraire  de  droite,  portant  2*.  32*.  suri*.  7*., 
est  dédié  à  la  méiDon*e  de  Mg*.  Gaston  de  Noaiiles ,  dont  le 
tombeau,  comme  nous  l'avons  vu,  était  an  bas  du  sanctuaire, 
mais  du  côté  de  l'épttre. 

Contentons-Dous  de  citer  ces  quelques  lignes  de  Fépi- 
taphe  : 
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■IC   JACRT 
6AST0  la    BAP.    LDD.   ■  Mt  >  MOULUS 
MBS  >  CITA' 

•  ràM  ■  ftànçiM 


ouït 

on  XV  SBTT.    ANHO  H  DCC  XX.    JBTATIS  tOM  LU. 

XnSCOPATUS  XZT. 

CBABITATIS  iVM  IN  AMAtmMIHtM  PBiTREM 

MONDHENTDH  HOC  POSUIT  HCEREHS 

LIID0TICD3   ■  DB  •    NOAILLES 

AHCHIEPISCOPUS    '  FAB.    ■    S.    B.    E.    >  CARD.    •> 

Kooa  faimu,  sur  les  mots  accompiEpaé)  de  gaiUemets,  li 
mâme  obeenatioD  qae  plos  haut. 

III. 

QniUfflu  le  sanctuaire  et  wrlons  du  cbœor ,  où  il  n'eible 
pJns  avcnn  signe  iadicatear  des  pertooaages  distingués,  qui 
[wobablement  y  r^nseot  encore. 

La  denxiëme  pierre  i  notre  droite ,  ionque  nous  fraacbis- 
KMM  la  porte  de  la  grille,  mérite  votre  attention.  Elle  repré- 
KDte  nn  prtlre  portant  la  chasuble  du  mo;en-lge  ,  la  seule 
iiuifignresar  nos  lombes  sacerdotales  (1).  Cette  chasuble  était 
nue  espèce  de  robe ,  très-ampte ,  couvrant  loul  le  corps  et 
n'ajant  qu'une  seule  ouTcrlure  pour  passer  la  tfite.  Comme 
elle  était  sans  manches ,  le  célébrant  était  obligé  de  la  relever, 
pour  bire  usage  de  ses  mains  et  de  ses  bras.  Sous  la  chasuble 
Htrétole,  dont  les  extrémités,  ornées  de  quatre-feuilles et 
de  franges,  at^raissent  sur  l'aube  ï  garniture  brodée. 


nifiJe  et»  chwublM,  i 
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Le  prêtre  a  les  mains  jointes,  et  on  manipule  sembbUe  ï 
rétole ,  snr  le  bras  gauche. 

Il  est  au  centre  d'un  riche  encadrement  architectural  Dans 
les  contreforts,  bUgoés  par  les  passants ,  on  distingue  k  peioe 
deux  religieux  priant,  le  livre  à  la  main,  et  deux  anges  aicc 
des  chandeliers.  Deux  autres  auges ,  placés  sous  deux  ogives 
trilobées,  encensent^  à  longue  chaîne  (1),  le  prêtre  que  cou- 
ronne Togive  principale.  Ses  pieds  reposent  sur  un  griffoo. 

L'inscription  se  réduit  actuellement  à  ces  mots  : 

QUI  :  OBiiT  :  DIE  :  biartii  :  ante  :  purifi- 

GATIOMEM  :  BEATJE  :  MABIJE  :  TIRGINIS  .'  ANNO  :  DOMim  : 
MILLESIMO  :  TBECENTESIMO  :  TERTIO  :  CUJUS  :  ANIMA  :  BE- 
QUIESGAT  :  IN  :  PAGE  :  AMEN. 

Cette  pierre  a  2"*.  /i5^  de  longueur ,  sur  une  laigear  de 
1".  25«. 

IV  et  V. 

« 

La  troisième  tombe  à  la  suite ,  longue  de  2"*.  65*.  et  large 
de  1"'.  15^  ,  porte  cette  inscription  : 

BARIOLONS  .  GALTERI  .  PRESBITER  .  REDONBN . 

DICBGBSis  .  CAN0NICU5  .  HUJUS  .  ECGLBSIJB  .  QUI .  OBUT  . 
ANNO  •  DOMINI  •  MILLESIMO  •  QUADRINGENTESIMO .  QUINTO- 
DECIMO  .  DIB  .  QUARTADECIMA  •  MEN8IS  •  JANUARU  • 

Au  milieu ,  est  un  prôlre ,  vêtu  comme  le  précédent,  mais 
ayant  de  plus  l'àumusse  sur  la  tête.  Le  dessin  en  est  sensi- 
blement oblitéré  ;  mais ,  pour  s'en  faire  une  juste  idée ,  on 
peut  considérer  le  même  sujet  sur  la  quatrième  tombe  jnxta- 


(1)  C'est  toujours  de  ccue  manière  qa^encenseiit  les  anges,  sur  m 
pierres  tombales. 
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posée,  dont  la  belle  conserYation  fait  doublement  regretter 
le  relranchement  volontaire  de  son  inscription. 

VI. 

Dans  la  grande  nef,  à  trois  pas  de  rentrée  du  chœur ,  se 
trouve  la  magnifiqoe  dalle  funéraire  dont  les  Annales  archéo- 
logiques ont  publié,  t  III,  p.  283,  un  excellent  dessin 
et  donné  ane  ample  explication. 

Nous  rappellerons  seulement  ici ,  que  cette  pierre  mesure 
3°*.  /!iO^  sur  1">.  65^ ,  et  qu'elle  représente  une  mère  et  ses 
deux  filles,  dans  trois  états  différents.  Au  centre,  elles  prient, 
les  mains  jointes  ;  en  bas ,  elles  sont  sous  le  drap  mortuaire  ; 
au  sommet ,  elles  entrent  dans  la  gloire.  Cette  triple  scène, 
tracée  de  main  de  maître ,  est  encadrée  dans  une  splendide 
ornementation ,  autour  de  laquelle  courent  ces  trois  inscrip- 
tions : 

t  ICI  .  GIST  .  DAME  .  EYDEUNE  .  FAME  .  BANSIN  .  DE  . 
CHiNBRANT  .  QUI .  TRESPASSA  .  LAN  .  DE  .  GRACE  .  M.  CCC. 
ET  .  IX  .  Vlll  .  LE  MESCREDl  .  APRES  .  LA  .  NOSTRE .  DAME . 
EN  .  MI  .  AOYST. 

t  ICI  .  GIST  .  JEHENETB  .  FILLE  .  RANSIN  .  DE  .    CHAV- 
BRANT  •  FCMB  •  ROBERT  .  DE  •  AYERGINI  .  QYl  .  TRESPASSA. 
LAN  .  DE  .  GRACE  .   M  .  CCG  .  ET  .  XIII  •  LE  DIMAGE  .  DE- 
VANT .  QYARESMB  .  PBENANT. 

¥  CI  .  GIST  .  MARGVERITE  .  JADIS  .  FILLE .  RANSIN .  DE . 
CHAVBRANT  .  QVI  .  TRESPASSA  .  LAN  .  M  .  CCC  .  XXXYIII  . 
LA  .  VIGILE  •  S  .  GRÉGOIRE  .  PRIEZ  .  POVR  .  Ll  . 

Nous  devons  observer  que  la  première  inscription  porte 
CHANBRANT  ,  tandis  que  chavbrant  se  lit  dans  les  deux 

suivantes. 
Les  Annales  archéologiques  font  aussi  remarquer,  qu'autre- 
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fois  répitapbe  de  b  mère  élait  précédée  d'une  fleur  de  lis , 
et  non  d'une  croix*  qui  se  voit  aujourd'hui  sur  le  oiastic  dont 
on  a  soudé  les  fragments  de  cette  pierre  monumentale. 

VU. 

Défaut  la  chaire ,  une  pierre ,  plus  grande  encore  que  b 
précédente,  puisqu'elle  a  3°*.  65^  sur  1".  65".,  présente  deux 
personnages. 

L'un ,  chanoiue  sous-diacre,  est  en  aube,  le  manipule  au 
bras  et  portant ,  à  la  hauteur  de  la  poitrine ,  un  livre  fermé. 
L'autre  est  une  femme,  parente  ou  alliée  de  cet  ecclésiastique. 
Son  habit  religieux  et  son  capuchon  sur  la  t^e  indiquent,  ou 
qu'elle  a  quitté  le  monde  pour  le  dottre ,  ou  que ,  par 
dévotion ,  comme  cela  se  pratiquait  au  moyen-âge  et  main- 
tenant encore  en  Italie ,  elle  a  voulu  être  ensevelie  afec  les 
livrées  de  la  religion. 

Ils  commencent  tous  deux  à  disparaître,  ainsi  que  Tome- 
mentation  architecturale ,  dont  ils  sont  le  centre. 

Au-dessus  de  la  colonnelte  mitoyenne,  une  fleur  de  lis 
ouvre  cette  inscription  : 

Cl  GIST  :  MAISTBBS  :  JEHANS  :  DATBENTON  :  CBANOlNBd  :  DE  : 
GESTE  :  E6USB  !  QVI  :  TBBSPASSA  •'  LAN  :  DE  :  GBACE  :  M  ;  CGC  : 

XXXIII  :  LE  :  XXI  :  joyb  :  daost  :  pbiex  :  POVB  :  lt. 

Arrivé  sous  la  colonnette,  où  commençait ,  précédée  aussi 
d'une  fleur  de  lis,  Tinscription  de  la  religieuse,  nous  ne 
trouvons  plus  ni  ses  noms  ni  sa  qualité.  Nous  lisons  seulement  : 

MAISTBB  :  JEIIANT  :  OAVBENTOM  :  CHANOINE  : 

DE  leglisb  de  caens  :  LA  :  qvellb  :  tbespassa  :  bn  : 

LAN  :  DE  :  GBACE  :  M  :  CGC  .  ET  •  XI  :  LE  :  JOUB  :  SAINT  : 

sotplice  :  PBIES  :  povb  :  li. 
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VUI. 

Ao  pied  de  la  précédente ,  sar  tme  dalle  de  même  largeur 
et  loDgae  de  3",  S"".  ^  un  autre  tableau  noua  est  offert  C'est 
le  chef  de  Ja  respecuble  famille  Aubeliii .  entre  deux  repré- 
sentants de  sa  postérité.  Ils  ont  tous  trois  les  mains  jointes , 
et,  drapés  de  longs  vêtements,  ils  portent,  à  la  ceinture,  une 
aomônière ,  symbole  de  leurs  généreuses  libéralités. 

Cette  tombe  a  conservé  les  traits,  profondément  incisés ,  de 
son  desBÎa.  Sous  les  arcs4x)utant8  des  clochetons ,  qui  domi- 
nent le  monument,  ont  trouvé  place  six  religieux  en  prières, 
quatre  anges  absorbés  dans  leur  admiration ,  et  deux  autres , 
qui  encensent  les  amis  des  pauvres.  Les  armes  de  la  famille 
figurent  de  chaque  côté  du  principal  personnage,  et  aux  pieds 
des  autres,  deux  épitapbes  très-lisibles;  nuis  Finscription 
circulaire  est  tombée  sous  le  ciseau.  Nous  en  sommes  d'autant 
plus  attristé ,  que  le  carton  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
ne  parle  pas  d'un  Jehan  Aubelin ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  des  épitapbes  conservées.  Voici  ce  que  nous  retrou- 
Tonsde  cette  inscription ,  systématiquement  retranchée  : 

Cl  GIST  HONORABLE  HOMME  PIERRE  AUBELIN  ESCD1ER 
EN  SON  VIVANT  BOURGEOIS  ET  ESGHEVIN  DE  CHAALONS  QUI 
TRESPASSA  LE  XXVIII  K)UR  DAVRIL  M.  CCCC.  LXXVU.  ET 
GUIOT  AURELIN  FILS  DUDIT  EN  SON  VIVANT  BOUR- 
GEOIS DE  CHAALONS  QUI  TRESPASSA  EN  MIL.  CCCC.  IIUXX 
ET  UN.  ET  DEUX  DE  CES  FILLES»  PRIEZ  DIEU  POUR  EULT  (i). 

(4)  A  la  Milte  de  celle  triple  iudieatlon,  uu  album,  habituelleoMot 
exact,  en  donne  une  quatrième,  qui  compléterait  à  merveille  noire 
inscription  circulaire,  8*il  était  possible  que  le  nom  de  cette  famille  se 
fût  altéré,  et  si  profondément  et  si  rapidement,  tout  à  la  fois.  La  voici  : 

CT  GIST  ROBLB  ROMMB  JBHAIf  AUBBRTIN  BR  SON  VIVANT  BSCUIBR  BS- 
CHETIRS  DB  CBAALOlfS  FILZ  DUO.  GU*OT  AUBBRTIN  QUI  TRBSPASSA  LB 
IKVII*   JO'   DB   JUIN    LAN    MIL.    V*.  XXXV. 
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Par  an  motif  inexplicable,  le  graveur  a  mis,  sons  les  pieds 
du  jenne  homme,  dessiné  sur  cette  tombe,  cette  épitapbe  de 
l'une  des  dames  Aubelin  : 

Et  auprès  de  luy  damoiselle  nigole  le  gousin  Jadis 

SA  fÊmE  qui  TRESPASSA  LAN  MIL.  T*.   XLL   XIIIl*  lOUB  DE 
DECEMBRE.   PRIEZ  DIEU  POUR  LES  TRESPASSÊS. 

Aux  pieds  de  la  femme,  on  Ut  l'inscription  de  rarrière-petit- 
ûls  de  Pierre  Aubelin  : 

Et  Jehan  aubelin  fils  dud*  Jehan  aubelin  qot 
trespassa  le  ix  de  apyril  mil.  y*. 

IX. 

Encore  trois  dalles ,  et  nous  sommes  en  présence  de  deoi 
époux ,  les  mains  jointes  et  vêtus  de  longues  robes ,  dans 
deux  baies  ogivales  trilobées,  séparées  par  une  élégante 
colonùette ,  au-dessus  de  laquelle  on  voit  une  fleur  de  Ib 
avec  cette  inscription  : 

CIGIST  :  TIERRIES  :  DEMACHAY  :  QYI  TRESPASSA  :  E9 
LAN  :  DE  GRACE  :  M  :  cc  :  LXXX  .  I  :  EN  MOIS  :  DE  J.  . . . 

Le  reste  fait  défaut,  ainsi  que  le  commencement  de  l'aotre 
épitapbe ,  doQt  voici  la  suite  : 

MME  :  TIERRI  :  DE  :  MACHOY  :  QYI  :  FU  : 

MORTE  :   LAN   :  DE  LINCABNATION  :  NOSTRE  :  SIGNOR  .*  M  : 

CC  :  Lxiii  :  PRIEZ  :  pour  li. 

On  remarque  une  différence  orthographique  dans  les  noms 
propres  des  deux  épitaphes. 

X. 

Dirigez-vous  maintenant  vers  le  premier  pilier ,  que  voas 
avez  à  votre  droite ,  en  regardant  le  portail ,  et  coosidércx 
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près  de  sa  base,  sur  une  tombe  en  marbre  noir ,  de  2".  32^ 
sor  1».  35*". ,  ce  goerrier,  dont  la  t6te  repose  sar  an  comsint 
et  les  pieds  sur  un  Uon  au  regard  terrible.  Ses  mains  jointes 
et  son  air  de  piété ,  avec  sa  barbe  touffue ,  son  armure  de  fer 
et  sa  longue  épée,  ne  nous  peignent-ils  pas  un  de  nos  preux 
cheraliers  animés  de  la  foi  la  plus  vive? 

Deux  casques,  dont  nn  couronnait  les  armoiries,  détruites, 
do  noUe  défunt,  des  gantelets,  un  foisceau  d'armes  et  deux 
dooUes  clés  garnissaient  le  fond  du  tableau,  autour  duquel  on 
lit  facikoient  ces  débris  de  l'épitapfae  : 

€T  GIST  HONORÉ PH THOMASSIN 

TIVÂt LIEUTENANT 

Ville  et  de  celle  desparnay 

.  ._. et  cafpe  de  cinquante 

hors  darmes  de  ses  ordonages  qî  décéda  le  19  oc- 
tobre •  1608  .  priez  dieu  pour  lut. 

Les  archives  de  notre  bôtel-de*Tille  suppléent,  en  grande 
partie,  aux  suppressions  que  le  marteau  révolutionnaire  a  laites 
dans  cette  inscription.  Elles  donnent  à  son  héros  le  titre  de 
Monseigneur  Philippe  Thamassin^  seigneur  de  Braux-sainte^ 
Cohière,  et  le  comptent  (  12  avril  1589  )  parmi  les  Gouver- 
neurs  de  la  ville  de  Châlons  pour  le  Roi,  [Yo^ezl*  Histoire  de 
la  ville  de  Châlons ,  |)ar  M.  Ed.  de  Barthélémy,  p.  292  et 
339.) 

XI. 

Â  côté  de  cet  homme  de  guerre,  se  trouve,  entre  les 
deux  piliers,  l'homme  de  paix.  Sur  cette  pierre,  longue  de 
2".  16^  sur  95^  ,  est  un  prêtre  en  aube ,  chasuble  et  mani- 
pule ,  traant ,  d'une  main  ,  un  livre  ouvert ,  et  de  l'autre  y 
montrant  cette  prière ,  dont  quelques  mots  sont  illisibles  : 
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MISEEB&B  DNE  MISB&BBB  MBI  QUIA  m  TB  OOHnDIT 
AJHUIA  BIBA  SC1E1I8  QUOD  N0LB8  MOIITBII  PBCGATOBuT  m 
TB  SPBBAYBRUNT  MISBEBEI SIC  M18EBBBB  mHL 

L'inscription  qui  encadre  cette  pierre ,  se  réduit  uttlbea- 
reusement  à  ce  qui  suit  : 

sciBtrriJE  ET  HBLCGBims  ElOQinnrrLB 

THBOtOGIJE  raOFBSSOB  HnJUS  EGCLBSlJi 

GATHAI.AU19BN8IS  DB€AlfD8  QUI  OBIIT  NOCTB  FESTI  BEATl 
MATHIiE  APOSTOLI  ANMO  DOMINI  U*  GGCC  XXI  OBATB  PIO 
EO  UT  DEDS  SOI  MISEBEATUR  AMEN. 

Ce  prêtre  est  dans  une  baie  ogivale  multilobée  et  sunnonlèe 
d'un  pignon  flanqué  de  deux  écussons  de  sa  famille. 

XII. 

Aux  pieds  de  Pb.  Tboma«sin,  voyez-vous  cette  autre  lonbe 
noire,  de  1"*.  95^  sur  l*".  13^  ,  sans  dessin  aucun ,  et  ne 
portant  que  des  inscriptions  grandemeni  compromises?  Ble 
recouvrait  autrefois  le  corps  d'un  énûoent  personnage,  qui  a 
joué  un  noble  r(yie  dans  notre  ville.  Lises ,  autour  de  cette  ^ 
modeste  tombe,  ces  précieux  débris  de  sou  épitaphe  : 

CI  GIST  M  FRANGOY •   GABDB  DES  SBAIILX 

DE  FRAGE  Qt  DÉCÉDA  EN  CETTE  VILLE  DE  CHAAL  OU  11 
ESTOIT  VEND  AVEC  FED  MONS'  LAMIEAL  DENNEBAULT  POUB 
TBAICTEB  LA  PAIX  ENTBE  LE  BOI  FRANGOY  PBEMIER  DU 
NOM  ET  LEMPEBEDR  CHARLES  Y. 

XIII. 

Regagnons  le  centre  de  la  nef,  et  donnons  un  regard  de 
compassion  h  la  partie  InKrieure  d'une  dalle ,  où  deux  per- 
sonnages sont  sciés  par  le  milieu  du  corps.  Terrassés  soos 
leurs  pieds ,  deux  animaux  fantastiques ,  d'une  forme  moas- 
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tnieine ,  figurait  les  pradoos  ei  les  tiees ,  que  ces  deux 
ecclésiastiques  ont  combsiias  avec  succès.  A  droite ,  était 
UD  prêtre,  qu'on  reconnaît  à  ses  omemens  sacrés.  Â  gauche, 
un  sous-diacre ,  que  caractérise  le  manipule  et  que  la  dalle 
nous  lait  coonattre  :  elle  porte  ces  trois  inots ,  en  caractères 
do  \Uî:  siècle  : 


HIC  :  JTAGET  :  GVILLERMVS  : 

XIV. 

Noos  arrivons  sous  le  grand  orgue,  où  s'étend,  en  travers, 
une  tombe  de  2".  90^  sur  !">.  60«.  Elle  est  d'une  belle 
conservation  dans  sa  partie  supérieure ,  grdce  à  l'ancienne 
place  qu'elle  occupait.  Les  quatre  animaux  symboliques  des 
évangélîstes  sont  aux  angles ,  et ,  de  l'un  à  l'autre ,  court 
cette  épitaphe  : 

CT  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETE  PERSONNE  JEHAN  BER- 
THELEMTN  DIT  DE  CAPl  QUI  TRESPASSA  LE  XIII  JOUR  DE 
MOIS  DAVRIL  LAN  DE  GRACE  MlL.  G.  C.  C.  G.  IIIIU  XVII  . 
PRIEZ  DIEU   POUR  LAME  DE  LUT    AMEN. 

Deux  baies  ogivales  partagrat  cette  pierre.  Dans  l'une  est 
le  premier  martyr  saint  Etienne,  qu'on  reconnaît  facilement 
an  caillon  placé  sur  sa  tête.  Gooronné  do  nimbe  de  la 
gkûre  céleste,  il  est  en  aube  et  dalmatique,  un  livre  ouvert 
dans  les  mains. 

Dans  l'autre  baie ,  et  dans  l'attitude  de  la  prière  devant 
saint  Etienne ,  on  voit  un  chanoine,  portant  la  couronne  clé- 
ricale bien  formée ,  le  surplis  à  larges  manches  et  l'aumusse 
sur  le  bras. 

Ces  deux  baies  sont  flanquées  de  contreforts  ornés  de  niches 
et  de  statues.  Au  sommet  de  leurs  pignons  fleuris,  deux  vieil- 
bnls ,  Abraham  et  le  Père  Étemel ,  reçoivent  dans  leur  sein 
Tâne  dn  défont,  qu'accompagnent  les  anges.  Une  façade 
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gnndiofle ,  dirisée  en  deax  jolies  galeries  saperposéest  s'éièf e 
au-dessus  des  frontons  «  et  remplit  tout  le  fond  du  taUeao. 

XV. 

Encore  plus  avant  sous  roi|;ue ,  est  une  pierre  qui  «  pv 
Tune  de  ses  extrémités,  tient  à  la  précédente.  QudqQesans 
ornement,  et  ne  mesurant  que  2".  20^  sur  83^,son  épitiphe 
drcuiaire  ne  manque  pas  d'intérêt.  La  voici  : 

CY  GIST  MAISTBB  XAQCL  DOLBEL  NATIF  DE  LAflOCS 
OIOGfeSB  DE  BAIEUX  PBBB  BACHBLIEB  FOBIIÉ  EN  THEO- 
LOGIE CHANOINE THÉOLOGAI  DE 

CbÂs  qui  TBESPA88A  LE  XVIUI   DE  NO^re  M.    ?«.   ET  XIII. 
PBIEZ  DIEU  POUB  LUT. 

Dans  sa  devise ,  qui  figure  au  centre  de  la  dalle,  ce  pràre 
distingué  proteste  que  le  Seigneur  est  son  partage  : 

PABS  ME  A  DEUS.   Pf"  72"* 

XVI. 

Passons  maintenant  dans  la  nef  latérale  nord ,  et  cbercbons 
quelle  peut  être  cette  noble  dame,  dont  la  pierre  tombale, 
longue  de  2".  55  et  large  de  1".  06,  se  prolonge  jusque  soos  le 
tambour. 

Si  elle  n'appartient  pas  à  un  ordre  religieux ,  elle  a  do 
moins  voulu  en  porter  les  insignes  après  sa  mort.  Un  voile, 
qui  encadrait  sa  figure,  totalement  effacée  aujourd'hui, 
descend  jusque  sur  sa  poitrine ,  devant  laquelle  sont  pieuse- 
ment jointes  ses  mains ,  qui  semblent  bien  petites  pour  a 
taille.  Sa  robe,  amplement  drapée,  et  son  manteau,  plos 
ample  encore,  tombent  mollement  sur  deux  jeunes  chiens, 
qui  dissimulent  ses  pieds.  Sa  tête  repose  sur  on  coatfîD, 
auprès  duquel  ont  été  gravés  deux  petits  écussoDS,  entièreoieDt 
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oblitérés.  Deax  autres,  trois  fois  aussi  grands  et  d'une  bonne 
conservation ,  occupent  les  vides  formés  dans  le  diamp  par  la 
poiote  fleurie  du  pignon .  et  sont  évidemment  entrés  dans  la 
composition  primitive  du  tableau.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  premiers ,  à  en  juger  par  l'espace  angustié  où  ils  se 
trouvent  Ils  doivent  avoir  été  ajoutés  postérieurement  à 
cette  tombe ,  ainsi  qu'une  inscription  latérale  en  petit  texte 
gothique.  Quoiqu'incomplète,  cette  inscription  jettera  quelque 
jour  sur  Tépitapbe  principale,  qui,  en  plus  gros  caractères, 
entourait  toute  la  dalle  funèbre.  Je  transcris  donc  la  pre- 
mière : 

f  a-€IST DE ESCmER  .  JADIS 

SEIGNEUR  DE  MAIRRY  SUR  MARNE  QUI  TRESPASSA  L'AN  DE 
GRACE  NOSTRE  SEIGNEUR  .  M  .  CGGC  .  ET  .  XIX  .LE  X*"  . 
JODR  .  DE  .  JUILLET  •  PRIES  POUR  .  LUT. 

De  l'inscription  circulaire ,  il  ne  reste  de  bien  lisibles  que 
ces  mots  : 

f  CIGIST  :..:....: :  de  : : 

JADIS  :  FAUE  :  DE  :   MON  :    SIGNEUR  :  OUVIER    : 

IlII"  .  XIIII  :  LE 

iiiu  :  JOUR  :  DE  :  juin  :  qui  :  fut  :  la  :  yigille  :  de  : 

SAINT  :  JEHAN  .  RAPTISTE  :  PRIES   POUR  :  LY. 

Nous  pourrions  en  rester  là;  mais  il  importe  d'essayer,  à 
l'aide  de  la  première  épitaphe,  de  tirer  parti  des  faibles 
linéaments,  qui,  dans  la  seconde,  sont  à  la  veille  de  dispa- 
raître pour  toujours,  comme  il  est  déjà  arrivé  à  plusieurs 
mots. 

Selon  toute  probabilité ,  le  texte  serait  : 

t  CIGlST  :  MA  :  DAME  :  YSABEL  :  DE  :  TAISSY  :  JADIS  : 
FAME  :   DE  :  MON   :   SIGNEUR   :    OLIVIER   :   DE   :   MAIRRY   : 
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QC1  :  TBE^PASSA   :   LAN   :   DE   :  GBAGB  :   M  .   CGC  .   Illin 

xiiii  :  et  le  teste. 

XVII. 

Avant  de  nous  éloigner,  lisons  l'inscription  de  U  tombe 
qui  tient  à  la  précédente,  et  n*a  d'autre  ornement  que  deox 
baies  à  ogives  trilobées.  Longue  de  3*".  06^  suri".  08, 
elle  est  du  KIII*.  siècle  et  porte  un  nom  que  nous  retrouTe- 
rons  encore  plus  loin  : 

GIGIST  :  SIRE9  :   E8TERNBS  :   CHAUFEB8  :  Qfl    l   TUSr 

PASSA  :  EN  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  GG  :  iiiox  :  CI  : 
X  :  LA  :  YIGILE  :  de  :  la  :  feste  :   sainte  :  CBoix  : 

EN  :  SEPTEBRE  :  PBIEZ  :  QUE  :  DIEX  :  LASS01LLE  :  PAB  : 
SAMOUB. 

XVIII. 

N'est-il  pas  fâcheux  que  l'épitaphe  de  la  grande  dalle,  qoi 
vient  à  la  suite,  avec  ses  3"*.  15^  de  longueur  surl'".08^,oe 
soit  pas  complète  7  Jugez-en  par  ce  tronçon ,  qoi ,  sans  doate, 
était  précédé  de  l'invariable  particule  hic: 

...   DE  :  SOTSUCO  :  symon  :  jagbt  :  arghidiaco- 

NVS  I  DE  :  VIBTDTO  :  SENSY  :  GONSULTVS  :  AGITTO  : 
SEMPEB  :  IN  EGGLESIA  :  BESIDENS  :  IN  THBOLOGU  :  SE- 
DVLUS   :   AUDITOB  .*  TEBBIQVE  :   DO 

XIX. 

En  passant  derrière  la  chaire,  jetez  un  regard  sur  ces  deax 
intéressants  religieux ,  vêtus  de  coules  à  capuchons  rabattus 
et  placés  sous  deuz  ogives  trilobées,  auz  frontons  aigus.  Cdai 
de  gauche  est  un  vieillard  qui  porte,  dans  ses  traits,  qnekpie 
chose  des  austérités  de  sa  longue  pénitence.  L'autre,  quoique 
plus  jeune,  est  pourtant  grave  et  sérieux.  Les  noms  de  ces 
hommes,  qu'encensent  deuz  anges,  n'ont  po  trouver  grke 
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devant  an  pitoyable  système  d'alignement  Sous  leurs  (Heds , 
OD  ne  lit  que  ce  vœu  de  la  gloire  céleste,  pour  toute  récom- 
pense de  leurs  tra?aux  : 

MUNUS  PARADYSI  GLORIA  FIAT. 

XX. 

Arrivé  à  la  porte  de  la  sacristie,  autrefois  la  salle  capi- 
tulaire ,  comme  l'indique  le  mot  capùulum,  gravé  au-dessus, 
nous  avons  devant  nous  une  pierre  qui ,  quoique  rognée  en 
trois  sens  différents ,  mesure  encore  2'".  30^  sur  1"*.  S**.  Elle 
nous  offre  l'effigie ,  très-bien  conservée  d'ailleurs ,  d'un  cha- 
noine-prêtre. La  tête  couverte  de  l'aumusse ,  il  est  en  outre 
Téta  d'une  aube  garnie ,  de  l'étole  et  du  manipule ,  ornés  de 
croix  nombreuses ,  ainsi  que  l'orfroi  de  sa  chasuble. 

L'inscription  est  incomplète,  même  sur  la  copie  qui  en  a 
été  prise  avant  l'achèvement  de  sa  mutilation.  La  voici  : 

CT   GIST    VÉNÉRABLE    ET    DISCRETE    PERSONNE    MAISTRE 

Jehan  lambesson  pbre  Chanoine  de  legle  de  geans 

ET   seigneur    de    SAINT    MARTIN    AUX  CHAMPS   QUI  TRES- 

La  copie  porte,  en  note  ,  1521. 

XXI. 

Derrière  l'orgue  de  chœur,  sur  une  pierre ,  de  3*".  22*^.  de 
longueur  et  1™.  S^.  de  largeur ,  est  dessiné  un  sous-diacre , 
en  aube  garnie  et  tunique  à  manches ,  avec  broderie  ou  ga- 
lons k  l'encolure  et  aux  extrémités.  Il  porte  un  manipule  étroit 
et  un  livre  fermé.  Un  lion  est  pacifiquement  couché  sous  ses 
pieds.  Deux  contreforts ,  ornés  de  statues ,  dans  des  niches , 
prêtent  leur  appui  aux  colonnes  qui  supportent  les  deiix  pi- 

22 
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gnons ,  percés  de  rosaces.  Sous  deux  ogives  trilobées ,  deux 
anges  encensent  le  défunt. 

Il  est  pénible  de  n'avoir  à  produire  que  ce  lambeau  d'io- 
scription,  resté  sur  sa  tombe  : 

HIC  :  JACET  :  MAGISTER  :  JOHANNES  : 

....  QUI  :  OBIIT  :  ANNO  :  DOMINI  :  MILLESIMO  :  TRECL^- 
TESIMO  :  SEPTIMO  :  TRIGESIMO  : ,   .    .  .  . 

XXII. 

A  la  hauteur  du  second  pilier  du  chœur ,  un  autre  soas- 
diacre ,  à  la  tête  dégagée ,  et  avec  les  mêmes  ornements  et 
attributs  que  le  précédent ,  se  présente  à  nous.  Après  la  perte 
de  sa  partie  inférieure,  sa  tombe  a  encore  2°*.  35^  de  longueur. 
Son  écusson  est  au  sommet  ;  son  épitaphe  s'exprimait  ainsi  : 

CI  :  GiST  :  UESSIRE  :  bves  :  de  :  sovmmbvelle  :  cha- 
noine :  de  :  CEANS  :  châtelain  :  de  :  yiteri  :  QVi  : 

TRESPASSA  :  EN   :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  cc  :  iiiiu: 

ET  :  xvu  :  LE  :  jevdi  :  de  :  vant  :  la  :  s.   pieere  : 
OY  :  MOIS  :  DE  :  joins  :  priez  :  povr  :  lvy  : 

XXIII. 

Au  moment  d'entrer  dans  le  transept ,  nous  sommes  arrêté 
par  un  troisième  sous-diacre ,  mieux  conservé  que  les  der- 
niers. Ce  qui  nous  frappe  ,  c'est  la  noblesse  de  sa  pose  et  la 
sévérité  de  son  visage ,  que  n'adoucissent  pas  ses  oreilles  ra- 
menées en  avant ,  avec  deux  touiïes  de  cheveux.  Quel  est 
donc  cet  homme ,  tant  soit  peu  extraordinaire  7  Son  épitaphe 
nous  l'apprend: 

CI  GIST  MESSIRES  GVILLAYME  DE  DADYILLE  QVI  H 
CHANTRES  EN  LÊGLISE  DE  CÉANS  ET  TRESPASSA  LAN  :  M  * 
CCC   :   ET  III   :   LE  JOVR  DE  PASQUES.    PRIES  POVR  LVY. 
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Sa  chape ,  fermée  sur  la  poitrine  par  une  large  agrafe ,  et 
son  livre  à  fermoir ,  avec  quatre  lioutons  sur  la  couverture , 
comme  ceux  de  nos  lutrins,  en  font  un  chantre  de  la  maison 
de  Dieu.  Sa  canne ,  dont  la  poignée  est  terminée  par  une  jolie 
figurine,  serait-elle  son  bâton  de  chœur?  Au-dessus  de  sa 
tête  s*élève  une  ogive  trilobée,  avec  un  quatre-feuilies  et,  de 
chaque  côté,  les  armes  de  sa  famille.  Pour  compléter  le  tableau, 
deux  jeunes  chiens  prennent  leurs  ébats  sous  ses  pieds. 

Cette  dalle  mesure  2*".  70^  sur  1".  8^ 

XXIV. 

Dans  la  première  travée  du  transept,  à  notre  gauche  en 
entrant,  une  pierre  incrustée  dans  la  muraille  avec  encadre- 
ment végétal ,  orné  de  quatre  écussons ,  le  tout  en  bon  état , 
nous  fournit  une  intéressante  inscription  : 

NOBLE  .  HOME  .  MAISTRE  .  JEHAN  •  DE  .  6AUC0UUT  . 
ARCHIDIACRE  •  DE  .  iOINYILLE  .  EN  .  GESTE  .  EGUSE  . 
CHAKOINE  .  DICELLE  .  ET  .  DE  .  NARBONE  .  SEIGNEUR  . 
EN  .  PARTIE  .  DE  .  MAISONS  .  SUR  .  SEINE  .  LEZ  .  AR- 
GENTEUL  .  DE  .  LA  .  GRANGE  .  MENEGIER  .  EN  .  BRIE  . 
ET  .  DE .  AGUMAL  .  A  .  FONDÉ  .   A  .    LAUTEL  .  DE .  NOSTRE . 

DAME  .   CY   .    DEVANT  .    QUATRE  .    MESSES A  . 

CHANTER  .  ET  .  CELEBRER  .  CHACUNE  .  SEPMAINE  .  PAR  . 
LES   .    CHAPELLAINS    .     DE    .    LA  .    CONGREGATION  .    DE  . 

CÉANS ET  .    FUT  FAICTE  .    LA  .   DICTE  . 

FONDACION  .  LAN  .  DE  .  GRACE  .  NRES  .  MIL  .  CCCG  . 
ET  .  XV  .  LE  .  DIMENCHE  .  SEZIESME  .  JOUR  .  DE  . 
FEIDRIER  .  PREMIER  .  DIMENCHE.  .  DE  .  LA  .  SEPTUAGE- 
SIME  . 

XXV. 

Approchons  de  la  porte  d'entrée.  Sur  une  dalle,  longue  de 
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2'".  95".  et  large  de  1"*.  6*. ,  encore  garnie  de  plomb  coolé, 
noas  voyons  deux  époux,  revêtus,  pour  lenr  sépnltnre.de 
Fhabll  religieux.  A  droile ,  le  mari ,  tête  nue  et  les  cbcTew 
rejetés  en  arrière;  à  gauche,  la  femme,  coiffée  du  capacboo 
et  la  figure  dans  une  guimpe,  qui  voile  aussi  le  cou  elles 
épaules.  Ils  ont,  Tun  et  Taulre ,  les  mains  jointes  sur  la  poi- 
trine ,  et ,  sous  leurs  pieds ,  deux  chiens  qui  vivent  en  parfaite 
intelligence. 

Une  double  ogive  trilobée,  surmontée  de  frontons  fleuris, 
couronne  ce  couple  pieux,  qu'encensent  deux  esprits  célestes. 
Un  élégant  clocheton  s'élève  gracieusement  au  milieu,  ei, 
immédiatement  au-dessus,  une  fleur  de  lis  ouvre  celte  in- 
scription : 

CIGIST    :    JEHAN     :    LEDVC    :    QVI  :   TRESPASSA  :  LàH  : 

DE  :   GRACE   :    M  :   ce  :   L   :   XI   :    LE   :   JOVR  :  de  : 

SAINT   :   JEHAN   :   PRIIEZ  :   POVR  LVL 

Sous  la  colonnetie  mitoyenne,  commence  Tépilaphe  de 
l'épouse ,  précédée  aussi  d'une  fleur  de  lis  : 

CI  •  GIST  •  MARGVERITE  -  QYJRl  •  FAME  •  JEHA$  *  U- 
DVC  •  QVI  •  TRESPASSA  •  LAN  •  M  •  CCC  •  XXXVIII  •  LE  • 
MESCREDI  •  APRÈS  *  LOCTAVES  •  S  •  PIERRE  •  ET  *  S  • 
POVL. 

XXVI. 

Saluons  maintenant  Geoffroy  III  de  Saint-Gérao,  étéqiie 
de  Ghâlons ,  mort ,  après  50  ans  d'épiscopat ,  le  3  des  calendes 
de  septembre  1503.  Il  repose,  dit  un  manuscrit  du  chapitre, 
dans  un  petit  caveau,  sur  lequel  est  une  tombe  en  marbre 
noir* 

La  voilà ,  à  votre  gauche ,  dans  la  travée  la  plus  rapprochée 
de  l'abside.  Elle  es  longue  de  2°".  80^  et  large  de  1".  33«. 
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Elle  porte  encore  les  traits,  parfaitement  reconnaissables  d*un 
évêque.  I)  a  la  mitre  en  tête,  et  la  crosse  sous  ses  mains  croisées 
Tone  sur  l'autre.  Son  aube  brodée  descend  jusqu'à  terre  ;  un 
des  pans  de  Fétole  dépasse  les  tunicelles ,  qu'il  porte  sous 
l'ample  chasuble  antique.  Le  manipule  n'a  pas  été  oublié ,  ni 
la  croix  pectorale,  comme  le  prouve  le  cordon  auquel  elle 
était  suspendue. 

A  l'aide  de  Tépitaphe  publiée  par  le  Gallia  christiana,  il 
est  très-facile  de  s'assurer  de  l'authenticité  de  ce  marbre 
funèbre.  Nous  l'empruntons  à  ce  savant  ouvrage  des  Béné- 
dictins, en  indiquant,  par  des  guillemets,  les  mots  qui  sont 
encore  plus  ou  moins  apparents  aujourd'hui ,  et  donnant , 
comme  la  tombe  même,  le  millésime  en  chiffres  romains. 

HIC  JACET  YENERANDJE  SANGTITATIS  AC  MIRJE  PRUDENTLE 
TIR  GAUFRIDUS ,  HUJUS  NOMINIS  TERTIUS  CATALAUNENSIS 
EPISCOPOS,  QUI  EPISCOPATUU  CATALAUNENSEM  QUINQUAGE- 

siMUS  REXIT.  (sed  pro  quinquagesimus,  corrigunt  Sammar- 

thani  QUINQUAGINTA  ANNIS.  )  CATHEDRAS  IN  CHORO  ,   «  CO- 
LUHNAS  IN  MAJORE  ALTARI  DONAYIT  ,  DOMUM  EPISCOPALEM 
AC    SARRENI   GASTRUM   SUMPTUOSO   OPERE  JEDIFICAVÏT  (1). 
QOI  OBIIT  ANKO  DNI  M.  CCCCC.  TERTIO,  PENULTIMA  »  MENSIS 
ADG.  ANIMA  EJDS  REQUIESGAT  IN  PAGE. 

L'ornementation  architecturale  n'a  rien  du  svelte  et  de 
rélégant  des  siècles  antérieurs.  Tout  y  est  lourd  et  peu 
gracieux. 


(1)  L*éf6qvie  Geoffroy  III  est,  comme  on  le  voit,  celui  qui  t?ait 
édiGë  l*aiicien  palais  épiscopal  et  le  cliarroant  chftleau  de  Sarry,  flont 
Le  dessin  a  été  reproduit  p.  133  (voir  plus  liaut). 

(Note  de  la  rédaction). 
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XXVII. 

Ne  quittons  pas  ce  transept,  sans  avoir  donné  quelque  atten- 
tion à  la  pierre  tombale,  qui  est  devant  la  porte  latérale  da 
chœur.  Sur  une  longueur  de  2™.  97^  et  une  largeur  de  i". 
8^,elle  représente  trois  personnages  :  un  homme  entre  deux 
femmes ,  qui  furent  ses  épouses.  Celui-là  est  revêtu  d*une 
sorte  d'habit  religieux;  celles-ci,  pieuses  et  modestes,  ont 
leurs  chapelets  pendus  à  leurs  bras.  Tous  trois  ont  les  mains 
jointes ,  avec  cette  épitaphe  sous  leurs  pieds  : 

CI  GISENT  THOMAS  POUPART  AGNÈS  ET  MARGUERITTE  SES 
FEME8  QUI  TRESPASSERENT  LE  DITTE  THOMAS  EN  LAN  Mil 
CCGG  XX  ET  LA  DITTE  AGNES  EN  LAN  M  CGCC  XIUI  LE  GRANT 
JEUDI  ET  LA  DITTE  MARGUERITTE  EN  LAN  M  CCCC 

PRIEZ  DIEU   POUR  EULX. 

XXVIIL 

Plus  haut,  dans  la  première  travée  deTabside,  à  noire 
droile,  nous  trouvons  une  de  nos  grandes  dalles  funéraires, 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  3"*.  60«.  sur  l".  60^  Le  pavé  du 
chœur,  qui.  la  couvrait  autrefois  à  moitié,  nous  a  conservé 
ce  fragment  de  son  inscription  : 


SVCCENTOR  :  QUONDAM  :  HUJUS  :  ECCLESL£  :  QUI  :  OBIII  : 
ANNO  :  DOMIM  :  MILLESIMO  :  CGC  :  QUARTO  :  DECIMO:  DIE: 
8ABBATI  :  POST  :  FESTUM  :  BEATI  :  DYONISIl  :  MARTYRIS  : 
CUJUS 

Ce  sous-chantre  était  aussi  sous-diacre,  comme  Tindiqueut 
assez  sa  tunique  et  son  manipule. 
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XXIX. 

Une  autre  pierre .  de  3'".  /i5^  sur  1".  8*=. ,  longe  la  précé- 
dente. C'est  encore  un  ecclésiastique ,  vêtu  des  ornements  du 
soos-diaconat  Sa  belle  tête  ,  qu'encensent  deux  anges 
nimbés,  est  couronnée  d'une  ogive  trilobée  :  un  lion  est 
couché  sous  ses  pieds.  Malheureusement  son  épitaphe ,  du 
XIV«.  siècle ,  se  réduit  aux  seuls  mots  placés  entre  des  guil- 
lemets ,  et ,  qui  plus  est ,  le  mot  marus  de  la  copie  est  inin- 
telligible. Serait- il  là,  par  exemple,  pour  MARttnus,  le  signe 
de  l'abréviation  ayant  été  omis  ?  Voici  celte  curieuse  épitaphe  : 

m  HOC  :  IN  :  SARCOFAGO  :  JACET  :  HUGO  :  CUJUS  :  IMAGO  : 
HIC  :  »  EST  :  INSCULTA  :  QVI  :  FECIT  :  IBI  :  BONA  :  MULTA  : 
HiC  :  CATHALAUNEKSIS  :  QVONDAM  :  FVIT  :  ARCHILEVITA  : 
LAUDIBVS  :  IMMENSIS  :  QVEM  :  CONMENDAT  :  «  BONA  :  VITA  : 
CLEMENS  :  FACVDVS  :  FVIT  :  ATQVE  :  MEUN  :  »  ORIVNDUS  : 
CRIMimS  :  IGNARVS  :  GENEROSO  :  SANGUINE  :  CLARVS  : 

COLLOCET  :  IN  :  CEUS  :  SAN(vri  :  marvs  :  hunc  :  michaelis  : 
cvi  :  DEVS  :  esse  :  velis  :  merces  :  sine  :  fine  :  fidelis. 

XXX. 

Passons  à  la  partie  opposée  de  l'abside  et  lisons ,  sur  une 
tombe  en  marbre  noir,  de  1".  28«.  sur  70«.,  deux  inscrip- 
tions du  XVIP.  siècle. 

La  première,  qui  est  aussi  la  plus  intéressante ,  se  déroule 

autour ,  en  ces  termes  : 

CY  GIST  vénérable  ET  DISCRÈTE  PERSONNE  M«  PIERRE 
YTAM  PBRE  DOYEN  ET  CHANOINE  DE  L'ÉGLISE  ST. -ETIENNE 
DE  VIC  PRIEUR  ET  S'.  DE  YOSNO  LlcÊciER  ES  LOIX  ET  INTE- 
DANT  DE  LA  MAISON  DE  FEU  M0NSE1G^  L* ILLUSTRISSIME  CAR- 
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DINAL  DE  GIVRY  ÉVÊQUE  DE  METZ  QUI  DÉCÉDA  LE  25  OCTOBBE 
1613.  PRIEZ  DIEU  POUR  LU  Y. 

AU  milieu  ,  était  Fécusson  du  défunt»  dont  il  ne  reste  que 
les  vestiges. 
La  seconde  inscription  vient  ensuite;  elle  est  ainsi  conçue: 

ET  .  DEPUIS  .  EST  .  DÊGEDDÉ  .  YÊMÊRABLE  .  ET  DISCBÈTE 
PRONNE  M*.  NICOL*.  YTAM  .  PBRE  .  CHAMOm'  .  DE  .  CÉANS  . 
DOCTEUR  .  EN  .  THÉOLOGIE  .  ARCHIDIACRE  .  DASTENAT  . 
FRÈRE  .  DUDICT  .  BT.  PIERRE  .  YTAM  .  LE  .  XXUU  .  SEP- 
TEMBRE 1618  .  PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

XXXI. 

Dans  la  travée  suivante,  une  dalle  funèbre,  de  2"".  &5'.  sor 
1"*.  8*". ,  offre  à  nos  regards  la  douce  et  modeste  figure  d*mi 
prêtre.  Vêtu  des  ornements  sacrés ,  il  tient  un  calice  dans  ms 
mains  vénérables.  Sous  ses  pieds,  deux  jeunes  chiens,  des 
grelots  au  cou,  regardent  le  ciel,  symbole  sans  doute  de  la 
vie  contemplative  de  leur  maître.  Il  est  encensé  par  deox 
anges ,  placés ,  comme  lui ,  sous  des  ogives  trilobées ,  sur- 
montées de  légers  clochetons. 

L'inscription  a  disparu  sous  le  ciseau  :  ce  qui  en  reste 
nous  apprend  qu*il  est  mort ,     ^ 

APRÈS  .    LA  .    MAGDELAINNE    .    MIL   .   CGC  « 

IIUXX 

XXXII. 

Dans  le  transept  sud,  et  devant  la  porte  latérale  du  chœur, 
une  tombe  des  plus  anciennes ,  longue  de  2"*.  88'.  sur 
1".  8^ ,  appelle  notre  attention.  L*effigie  d'une  religiense 
y  est  dessinée.  Modestement  couverte  d'une  guimpe  et  d'un 
voile,  qui  ne  descend  qu'aux  épaules ,  die  a  les  bras  sous  soo 
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mantean  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Sa  robe  n*a 
d'aatre  ceinture  qu'une  corde,  nouée  par  devant 

SoD  épitaphe,  aussi  courte  que  pieuse^  serpente  sur  un 
arc  trilobé,  qui  reposait  autrefois  sur  deux  petites  colonnes , 
assises  sur  un  socle,  que  Ton  voit  encore.  Elle  disait  aux 
générations  : 

HIC  :  JACET  :  AYUDis  :  viVENS  :  rviT  :  hjec  :  pia  : 

riDis  : 

La  religieuse ,  dont  est  ici  question ,  est  sans  doute  cette 
fnnmenobies  nommée  Âulide,  qui  y  selon  les  Annales  histO' 
rûfues  de  Châlons ,  p.  213,  fonda  ^  sous  l'éptscopat  de 
Bozon  (1161  à  1189) ,  le  monastère  des  Bénédictines  dites 
de  Winets ,  dans  un  village ,  à  une  demi-lieue  de  Châlons , 
près  de  la  rivière  de  Marne ,  en  descendant  vers  Paris, 
r/est  ceUe  communauté,  qui  a  donné  son  nom  au  couvent  de 
Winetz,  que  la  manutention  militaire  occupe  en  ce  moment 
à  Châlons. 

XXXIII. 

Près  de  vous ,  et  engagée  sous  ce  bénitier  de  marbre  noir , 
existe  encore  une  faible  partie  d'une  pierre  tumulaire,  qui, 
bien  qu'elle  ne  fût  plus  entière*,  avait  mérité  de  Ggurer 
dans  l'album  de  notre  archéologue  châlonnais.  Elle  repré- 
sentait un  officier  du  roi ,  nu-tête  ,  les  mains  jointes ,  avec 
la  cuirasse  sur  la  poitrine  et  l'épée  au  côté.  Ce  fragment , 
qui,  depuis  le  pavement  de  l'église,  a  été  brisé  de  rechef, 
n'offre  plus  que  la  partie  inférieure  de  ce  personnage ,  dont 
nous  transcrivons  l'épitaphe ,  comme  un  souvenir  du  XVP. 
siècle ,  prêt  à  nous  échapper. 

Cl  GIST  PIERRE  DAUGY  ESCUIER  DESCURIE  DU  ROY 
nOSTRE  CIRE  «  QUI  TRESPASSA  LAN  DE  GRACE  »  .  .  .  . 
DE  MAY  PRIEZ  POUR   LAME   DE  LUI. 
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Les  guillemets  JDdiquenl  les  seuls  iiiots  qui  figoreoi  ao- 
jonrd'hui  sur  ce  fragment  de  pierre  tumulaire. 

XXXIV. 

Derrière  la  stalle  épiscopale,  à  rentrée  de  la  nef  latérale 
sud,  TOUS  voyez  la  partie  supérieure  d'une  dalle  représentant 
un  prêtre,  en  habits  sacerdotaux ,  avec  un  calice  dans  la  main. 
Si  vous  voulez  en  rapprocher  l'autre  partie,  que  vous 
trouverez  devant  le  bénitier  voisin ,  elle  vous  donnera  une 
longueur  de  2°".  23^  sur  une  largeur,  dans  œuvre,  de 
0".  90^  ,  avec  cette  inscription ,  que  complète  la  copie  : 

CY  GIST  MAISTRE  NICOLE  MAILLART  PBRE  NATIF  DE 
SOUBLAINES  DIOCÈSE  DE  TROYES  ARCHIDIACRE  DASTENAY 
ET  CHANOINE  EN  LEGLISË  DE  CEANS  CURÉ  DE  PANCET 
DIOCESE  DE  TOUL  QUI  TRESPASSA  LE  XIII*  JOUR  DU  MOb 
DOCTOBRE  M.   V^"  LVII.    PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

Deux  anges  l'honorent  et  l'encensent  Trois  arceaux  trilobés, 
avec  rosaces  et  pignons,  forment  sa  couronne.  Un  agneau, 
symbole  de  sa  douceur ,  est  sous  ses  pieds. 

XXXV. 

La  tombe  conliguê  à  la  précédente ,  est  celle  de  deux  épooi 
chrétiens.  Le  mari ,  couvert  d'une  large  calotte  et  d'un  long 
vêtement  à  capuchon  rabattu,  a  les  mains  jointes  sur  la  poitrine, 
et,  sous  les  pieds,  un  chien,  qui  regarde  sa  maîtresse.  Us 
pieds  de  celle-ci  n'ont  pas  de  support  ;  elle  a  les  mains  jointes, 
porte  une  robe  traînante,  et,  sur  la  tête,  une  élégante  résilie. 
L'épitaphe,  précédée  d'une  fleur  de  lis,  lui  donne  nu  nom, 
qui  se  lit  sur  plusieurs  autres  dalles  funèbres ,  non  moins  mal- 
traitées que  la  sienne  : 


DALLES  FUKÈRAIRCS  D£  S'.-ËTIENNE  DE  CHALONS.      3f|7 

Cl  :  GIST  :  VSABIAUS  :  qui  :  fv  :  paue  :  nicole  :  de  : 

SOTAIN  :  ET  :  TBESPASSA  :  LE  :  HARDI  :  DEVANT  :  Hl  :  KA- 

RESUB  :  ov  :  uois  :  de  :  mars  : 

DE  :  sovAiN  :  Qvi  :  trespassa  :  lan  :  DE  :  grâce  : 

il  :  ccc  :  ET  :  XVI  :  LA  :  vigile  :  de  ;  la  :  PEirrEcousTE  : 
ov  :  HOis  :  de  :  joint  :  priez  povb  lvi. 

Cette  tombe  ,  longue  de  2"°.  75',  et  large  de  t".  S". ,  est 
ornée  de  deux  belles  ogives  trilobfes ,  d'où  s'échappe  on  joli 
pendentif,  base  lui-même  d'un  léger  clocheton  à  jour,  entre 
deiii  [ngnoDS  élancés.  Au  sommet ,  deux  anges ,  avec  des  en- 
censoirs à  longues  chaînes,  complËtcnt  ce  tableau  remontant 
lu  XIV.  siècle. 

XXXVI. 

Vient  ensuite  une  tombe,  portant  un  écusson,  avec  celte 
prière  sur  une  bauderole  : 

MISERERE  MEI   DOMINE. 

Cette  tombe  est  divisée  en  deux  parties  qui  sont  coiitiguës, 
nuis  ï  contre-sens.  Rétablies  h  leurs  places  respectives ,  elles 
mesureraient  en  longueur  2°'.  38°.  sur  une  largeur  de  1".  8°. 
et  présenteraient  celle  inscription  : 

cy  gist  vénérable  et  discrete  personne  uailfer 
mcole  colet  pbre  en  son  vivant  chanoine  de  LEGLISE 

qui  trespassa  le jour  du 

uoys  .  de  .  novembre  .  lan  .  mil  .  v°  .  trente  .  et  . 
sei^  .  priez  dieu  pour  luy  et  poub  les  trespassés. 

XXXVII. 

Itans  c«  même  bas-c&lé  sud ,  et  devant  le  pilier  qui  pré- 
cède la  clia])cllc  de  Jésus  souiïrant,  nous  trouvons  encore 
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une  préciense  pierre  tumulaire  :  elle  a  2"*.  65".  sur  1".  8'. 
Dans  ane  baie ,  formée  de  deux  colonnes  et  d'une  ogi? e  éqai- 
lalérale  trilobée,  tous  voyez  un  vénérable  personni^  portaat 
une  large  calotte  et  un  grand  manteau  à  long  colleL  Dans 
ses  mains  il  tient  une  modeste  église,  dont  il  désigne  rem- 
placement; un  lion  est  sous  ses  pieds,  et  deux  anges  foot 
fumer  Tencens  au-dessus  de  sa  tête. 

L'inscription  ,  aujourd'hui  réduite  aux  quelques  mots  res- 
tés au  sommet  de  la  tombe ,  portait  : 


a  :  GiST  :  buchies  :  li  :    papelarz  :  et 

.  •  •        •  • 

FAME  :  DE  :  leur  :  biens  :  a  :  fait  :  e  :  la 

•        •  •  •       •  «      • 

PELE  :  E  :  LI  :  dortoirs  •  les  :  anfermeries 
GYisiNE  :  E  :  IL  :  trespassa  :  en  :  lan  :  m 
L  :  vin  :  u*'  :  J  :  DE  :  septebre  :  priez  :  qve 

LES   :  ASOILLE  :   AMEN   •' 


SA  : 

CHà- 

ce  : 

DEI  ! 


V Histoire  de  Laan  confirme  cette  épitaphe  et  fait  con- 
naître la  communauté ,  qui  fut  l'objet  des  libéralités  de  notre 
défunt.  Le  couvent  des  Cordeliers,  dit-elle ,  page  365 ,  a  ai 
fondé  en  1251 Papelart,  bourgeois  de  Châlons  »  prin- 
cipal fondateur,  est  enterré  dans  le  chapitre  y  avec  ton 
épouse. 

XXXVIII. 

Aux  pieds  du  bienfaisant  Papelart ,  sur  une  dalle  de  2". 
60^  en  longueur  et  de  l"".  %\  en  largeur,  un  tableau  bien  or- 
donnancé se  présente  à  nous.  C'est  un  chanoine ,  tenant,  de 
la  main  gauche,  un  livre  fermé,  et  de  l'autre,  un  bâton 
cantoral.  Une  aube  et  un  manteau  brodé,  sorte  de  chape, 
forment  son  vêtement  de  cérémonie.  Un  chien  est  coacbé  ï 
ses  pieds.  Une  belle  ornementation  architecturale  rehausse  le 
mérite  de  cette  tombe ,  dont  l'inscription  circulaîre  est  ainsi 
rétablie  par  le  carton  qui  en  a  été  fait  : 
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CI  GIST  :  MESSIRES  :  JEHAJ9S  :  DE  :  MOLE  :  SOU : 

ET  :  CHANOINE  .   DE  :   LÉGLISE  :  DE   :  LA  :  TRINITÉ  :  DE  : 
CHAALONS  :  QUI  :  TRESPASSA  .'  LAN  :  DE  :  GRACE  :  M  :  CGC  : 

SETANTE  :  ET  :  DEUX  :  LE  :  xxiiii  :  JOUR  :  DU  :  MOIS  :  de  : 
JUILLET  :  PRIEZ  :  DIEU  :  POUR  :  LAME  :  DE  :  LUT  :  A  :  dieu  : 

QUE  :  BONNE  :  MERCI  :  U  :  FACE  :  AMEN. 

XXXIX, 

Voas  allez  pouvoir  comparer  le  gothique  ,  que  tous  venez 
d'admirer,  avec  le  style  de  la  reuaissance ,  dont  la  travée  sui- 
Taute  vous  offre  un  spécimen  bien  caractérisé.  Comme  tout 
y  est  lourd  et  massif,  soit  dans  le  plein-cintre  ,  soit  dans  les 
pilastres  cannelés  qui  le  portent  I  Dans  la  bordure  de  cette 
pierre  funèbre ,  on  lit  cette  inscription  : 

Cl  GIST  JACQUES  DE  KARQUtSAY  ESCUYER  SEIGNEUR  DE 
KAIR60MARCH  DE  LA  BASSE  BERTAIGNE  FILS  DE  JEHAN  DE 
KARQSAT  ET  DE  JEHANNE  DE  QLEN  QUI  TRESPASSA  LE 
XXVJ  JO'  DE  JUILLET  .  M  .  V«  .  XLIIU  :  PRIEZ  DIEU  POUR 
LAME  DE  LUY. 

Celle  pierre,  parfaitement  conservée,  a  2™.  70*^.  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  de  1"*.  8°.  Le  noble  défunt  y  est 
représenté  armé  de  pied  en  cap,  et  les  mains  pieusement 
jointes  sur  la  poitrine.  Aux  quatre  angles ,  figure  son  écusson 
chargé  de  trois  croissants. 

XL. 

DMntéressantes  inscriptions  nous  invitent  à  entrer  dans  la 
chapelle  de  cette  travée.  Une  tombe  en  marbre  noir,  longue 
de  90^  sur  U5*.  de  largeur,  longeant  le  marche-pied  de  Tautel, 
a  été  consacrée  à  une  tendre  fleur  qui,  à  peine  épanouie,  a  été 
moissonnée  par  la  mort.  Elle  est  ornée  de  deux  écussons , 
placés  au-dessus  de  cette  épitaphe  : 
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SOUBZ  CE  MARBRE  REPOSE  ATTENDANT  LA  RÊSUBBECTIO^ 
LE  CORPS  DE  DAll"*  CATHERINE  FRANÇOISE  DES  SALLES  nUI 
d'honoré  SEIG'  MESSIRE  HENRY  DES  SALLES  CHEUAUER 
BARON  DDDICT  LIEU  SEIG'  DES  YOTHONS  EN  R ABOIS  ET  DE 
GOUSSEY  ETC.  ET  D'HONORÉE  DAME  MARIE  MAGDEUI!(E 
D*AULTRY  SON  ÉPOUSE  y  LAQUELLE  FILLE  DÉCÉDA  LE  29 
NOUEMBRE  16^0  AAGÉE  DE  9  ANS  9  MOIS. 

Si  l* esprit  rauissant  C amour  de  Dieu  la  grâce 
Le  rare  jugement  en  cet  aage  enfantin 
Eussent  peu  de  la  mort  éuiter  le  destin , 
Elle  fust  immortelle  et  non  en  teste  place* 

XLI. 

Au  fond  de  cette  même  chapelle  de  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers ,  une  autre  tombe  en  marbre  noir ,  de  &3^  de  lar- 
geur ,  est  malheureusement  engagée  sous  la  boiserie.  L'in- 
scription, qui  nous  apprend  qu'elle  couvrait  la  dépooOle 
mortelle  de  Jean  Morizet ,  se  termine  par  ces  vers  : 

PASSANT  NE  PASSE  PAS  SANS  PENSER  AV  PASSAGE 
QV'IL  A  PASSÉ  PASSANT  PARACHEVANT  SON  AAGE 
ET  JACQVETTE  MAVPIN  QV'iL  EPOVSA  POVR  FAME, 
TE  PRIE  PRIER  PLEVRANT  LE  SEIGNR  POVR  SON  AME. 

//  décéda  fe  10  ociobre  1607. 

XLII. 

Continuons  notre  marche ,  et ,  sans  nous  arrêter  aux  deoi 
personnages  anonymes,  qui  font  suite  à  Jacques  de  Karqaesay, 
arrêtons-nous  un  instant  devant  l'entrée  de  la  cbapelie 
Ste. -Marguerite.  Là,  un  fragment  de  dalle  funéraire  con- 
serve encore  les  traits  fatigués  de  deux  personnages ,  qoe  le 
crayon  nous  a  heureusement  conservés  :  le  ciseau  de  1831- 
32  les  a  impitoyablement  décapités  !  A  gauche ,  c'est  uoe 
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noble  dame,  qni,  sansdoate,  a  renoncé  au  siècle,  après 
la  perte  de  son  époux.  Sous  Thabit  religieux  le  plus  austère , 
elle  montre  à  peine  sa  figure  et  ses  mains  jointes  sur  sa  poi- 
trine. A  droite ,  c*est  un  chanoine ,  vêtu  d'une  aube  ;  il  a 
Taumnsse  sur  la  tête,  une  longue  chape,  richement  ga- 
lonnée, sur  les  épaules,  et  un  grand  bâton  ferré,  qu'il  main- 
tient du  bras  droit ,  en  joignant  les  mains. 

Ce  fragment,  long  de  l".  58^  sur  1".  8^,  n'a  retenu, 
de  sa  glorieuse  épitaphe,  que  les  mots  enfermés  dans  les 
guillemets. 

a  GissEirr  damoiselle  marguerite  lefeure  jadis  feme 

DE  feu  noble  JEHAN  LEGLERG  EN  SON  UIUAT  S'  DE  GROGY 
ET  UIgÔtE  en  PTIE  DE  NOGENTJL  LEZ  «  CHASTEAU  THIERRY 
LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XVI  JO'.  DAVRIL  APRES  PAQUES  » 
LAN  MIL.  GCGC.  IIII**  ET  TREZE.  ET  MAISTRE  MIGHEL  LEGLERG 
CHATRE  ET  CHANOINE  DE  LEGLISE  DE  GEAS  FILZ  DES  DES- 
SUSD»  QUI  TRESPASSA  LE  XXVP  JO'  DE  MARS  LAN  MIL.  V.  ET  IL 

XLIIL 

D'antres  victimes  de  la  même  époque  nous  attendent  en- 
core dans  cette  travée  :  ce  sont  les  deux  fragments  'extrêmes 
d*une  tombe  très-remarquable.  Le  plus  grand  figure  parmi 
les  dalles  alignées.  Le  moindre ,  qui  est  le  plus  intéressant , 
est  auprès  du  gros  pilier  voisin.  Réunis,  ils  donneraient, 
sans  la  partie  intermédiaire  qui  est  perdue ,  une  longueur  de 
1".  79*.  sur  1".  27^,  dans  œuvre,  avec  cette  épitaphe ,  où 
des  guillemets  indiquent  les  mots  suppléés  par  la  copie  : 

:  Cl  .   GIST .  MIGHIELS  .  LE  .    SAYNES  (1)  .  QVI  .  TRES- 

(i)  Une  tombe  de  la  mî^ine  ramille  a  été  signalée  dans  Téglise  St.- 

Alpin. 

(  Note  de  la  réduction  ), 
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PASSA .  LE  .  LUNDI  .  «  APRES  .  LA  .  NATIVITEY  .  NOSnS . 
DAME  .  EN  .  SEPTEMBRE  .  »  MIL  .  CGC  .  XXXTII .  PRIEZ . 
POUR  .  LAME  •  DE  •  LI  :: 

:  CI  .  GIST  .  MARIE  .  JADIS  .  FEME  .  MICHIELS  i  LE . 
SAYNES  .  QUI  .  TRESPASSA  .  EN  .  LAN  .  DE  .  GRACE  .  MIL. 
CGC  »  .  XLV  .  LA  .  VIGILE  .  DE  .  LA  .  CONVERSION  .  S . 
POUL  .  EN  .  GENUIER  .  PRIEZ  .  POUR  .   LAME  •  DE  .   U  j 

Cette  dalle  est  une  page  précieuse ,  qui  dous  reste  d'iu 
poème  illustré  par  une  savante  et  pieuse  oroementatioD 
végétale,  animale  et  géométrique.  Aux  angles,  paraissent 
les  armoiries  de  la  famille;  au  centre ,  les  deux  éponx ,  doot 
on  n'a  pas  eu  honte  de  sacrifier  les  bustes.  Deux  chiens,  i 
leurs  pieds,  nous  rappellent  leur  constante  et  affectueuse 
fidélité.  Dans  les  niches  des  contreforts,  deux  rdigieiues 
pleurent  leurs  bienfaiteurs ,  tandis  que  deux  autres  prient 
pour  eux. 

Les  pignons,  à  rosaces  multilobées,  se  dessinent  sur  ooe 
façade  d'une  richesse  extraordinaire.  C'est  là,  qu'Abnbun 
ou  le  Père  Éternel,  nimbé,  reçoit  dans  son  sein  le  coaple 
vertueux ,  au  milieu  de  huit  anges ,  tenant  des  chandeliers  et 
des  encensoirs  fumants.  On  serait  infini ,  si  on  voulait  tout 
signaler.  Il  n'y  a  pas,  chose  remarquable,  jusqu'à  la  dif- 
férence spécifique  du  mérite  présumé  de  l'un  et  de  l'aolre , 
qui  n'ait  été  ingénieusement  exprimée  par  le  poids  de  chacan, 
à  son  entrée  dans  l'autre  vie. 

XLIV. 

Une  tombe,  de  la  même  famille  que  la  dix-septième, 
s'étend  devant  la  chapelle  des  fonts  baptismaux.  Elle  porte 
a™.  72^  sur  l".  8«. ,  avec  cette  inscription ,  que  précède 
une  fleur  de  lis  : 
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CI€IST  :  DAME  :  CATEUNNE  :  QYI  :  FV  :  FAM£  :  SIBE  : 
JEHAN  :  CHAVFER  !  QYI  :  TRËSPASSA  :  AN  LAN  :  DE  GRACE  : 

M,  ce  :  uii"  ET  xn  ;  le  venredi  :  après  :  la  feste  : 

SAINT  :  DENISE  :  PRIEZ  POVR  LI. 

XLV. 

Au  bas  de  la  nef  latérale,  que  nous  venons  de  parcourir , 
nous  trouvons ,  pour  nous  délasser  de  nos  fatigues ,  une  dé- 
licieuse tombe  du  XIIP.  siècle.  Elle  mesure,  en  longueur, 
2".  i8^  ;  la  scie  a  réduit  sa  largeur  à  1".  8^  ,  et  son  in- 
scription ,  à  ces  mots  : 

a  :  GisT  :  messibe  :  raus  :  chapelains  : 

. DE  :    SAIN   :    LOREN  ! 

LI  :  QVELS  :  RAUS  :  TRËSPASSA  :  EN  :  LAN  :    DE  GRACE   : 

M  :  ET  :  ce  :  ini'*  :  et  :  vu 

Trois  personnages ,  traités  avec  soiii ,  font  le  sujet  du 
tableau ,  divisé  en  deux  baies  ogivales  trilobées.  Ces  ogives 
sont  surmontées  de  deux  roses ,  également  trilobées ,  que 
couronnent  deux  frontons  fleuris.  Un  clocheton  à  Jour 
s'élève,  gracieux  et  léger,  entre  les  deux  pignons,  et  deux 
anges ,  sortant  des  nuages ,  encensent  d'une  main ,  et  de 
l'autre  portent  leurs  navettes  arrondies. 

Dans  la  baie  de  droite ,  un  prêtre ,  dont  la  tête  rasée  n'a 
plus  qu'une  couronne  de  cheveux ,  est  représenté  en  aube , 
avec  la  chasuble  antique  et  l'étroit  manipule.  Il  tient ,  à  la 
hauteur  de  la  poitrine,  un  calice  d'une  médiocre  grandeur 
comme  au  moyen-âge.  Ses  pieds  reposent  sur  un  cheval,  dont 
la  fatigue  exprime  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur ,  sup- 
porté par  l'ouvrier  évangélique. 

La  baie  de  gauche  réunit  un  jeune  homme  et  une  jeune 
fille,  enfants  peut-être  de  messire  Raus,  avant  son  entrée  dans 
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Tétat  ecclésiastique.  Celle-ci  a  la  tête  ooDverte  d'oa  chapeiu 
et  d'ane  résille  ;  elle  est  vécue  d*BBe  longue  robe  bieo  drapée, 
et  relève  avec  grâce  soa  ample  manteau.  Son  frère,  qu'A 
nous  dérobe,  en  grande  partie,  respire,  comme  elle, dau 
ses  traits,  la  douceur  et  la  piété.  Ils  ont,  l'un  et  l'autre, les 
mains  jointes ,  sont  un  peu  tournés  vers  le  sacrificatear,  et 
se  tiennent  debout  sur  un  lion ,  qui  semble  faiblir  «m  le 
fait. 


Pour  ne  pas  lasser  outre  mesure  la  patience  de  mes  bien- 
veillants lecteurs ,  je  termine  cette  notice ,  insuffisante  sons 
tous  les  rapports ,  surtout  si  on  la  compare  aux  ricbeses  de 
la  mine  où  j*ai  puisé. 

Puissé-je  «  du  moins ,  avoir  contribaé  quelque  peo  à  réb< 
biliter  de  pieux  monuments,  auxquels  la  frénésie  do  siècle 
dernier  et  les  systèmes  sans  foi  de  nos  jours  ont  inflige  de 
si  révoltantes  mutilations  I 

Je  serais  amplement  récompensé. 

Le  Secrétaire-général, 
Sbluer. 

Vu  par  le  Directeur- général , 
A.  DE  CADMONT. 

t/ Inspecteur  de  la  division , 
C*.  DE  Mellet. 


PIEBBES  TOMBALES  DE  CHALONS. 


DIM  l'IsLIM  t'.-Utt*  M  CBtLOM, 
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XX^^  SESSION  (2*.  PARTIE) 

VmNUm   A   AMX  MST   A  AWI^iNON , 

LES  i,  2  ,  S,  4  ET  5  SEPTEMBRE  i855. 


Séaneedn  ■*'.  «eptembre  1955,  à  Aix. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rodx,  de  Marseille,  inspecteur  dÎTision- 
naire  de  la  Société  française  d*archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  maiiu ,  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de- Ville,  que  la  Municipalité  s'est  empressée 
de  mettre  à  la  disposition  du  Ck)ngrès. 

H.  le  docteur  Roux,  qui  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence, 
explique ,  en  quelques  mots  bien  sentis ,  les  motifs  qui  ont 
amené  à  choisir  la  ville  d*Àix  pour  être  le  siège  de  Tune  des 
sessions  du  Congrès  tenues  dans  le  courant  de  l'année  1855. 
11  espère  qu'Aix  ne  faillira  pas  à  sa  vieille  répuUtion  scien- 
tifique el  littéraire ,  et  qu'elle  s'empressera  de  répondre  à 
l'appel  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  son  habile 
directeur,  M.  de  Caumont,  qui  a  bien  voulu  venir  lui-même 
encourager  par  sa  présence  la  solennité  actuelle. 
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M.  le  docteur  Roux  anoonce  ensuite  qu*il  Ta  être  procédé 
à  la  formatioD  do  bureau.  Il  désigne  comme  detant  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire,  M.  le  docteur  Payan  et  M.  Tako 
(Henri),  a?ocat 

Avec  M.  de  docteur  Roux ,  siègent  au  bureau  :  M.  de 
Cawnont ,  M.  Gangain  ,  Mg'.  l'évêque  Rey  et  MM.  MOU  et 
Rumckou ,  grands-vicaires. 

M.  de  Gaumont  explique  très-brièvement  Torigine  des 
Congrès  arcbéologiques. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  du  Congrès 
et  le  fait  distribuer  à  tous  les  membres  de  rassemblée. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  conçue  en  ces 
termes  : 

Subsiste-i'il  encore  en  Provence  des  traces  de  la  cm- 
Usation  grecque  et  de  la  civilisation  romaine? 

M.  Masse  (de  La  CioUl)  demande  la  parole.  Il  Ut  un  ma- 
nuscrit qui ,  malgré  le  soin  avec,  lequel  il  est  rédigé  et  les 
justes  éloges  qu'il  mérite ,  ne  répond  pas  exactement  ï  h 
question  et  traite  de  matières  plut6t  philologiques  qn'aithéo- 
logiques.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  attention. 

N.  le  Président  félicite  l'auteur  de  la  persévérance  afec 
laquelle  il  poursuit  ses  importantes  recherches. 

Les  inscriptions,  sculptures,  etc. ,  d'origine  romaine,  dé- 
couvertes en  Provence,  ont^eUes  été  toutes  publiées  et  ex- 
pliquées? Celles  qui  existent  sont-elles  dans  des  musiesî 
Quelles  sont  celles  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  da 
collections  publiques?  Quels  seraient  les  moyens  tk  les  y 
faire  entrer  et  d^en  assurer,  pour  l'avenir^  la  conservation? 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question.  Il 
consute  que  presque  partout  des  Inscriptions  et  des  moou- 
mento  anciens  ont  été  perdus.  Il  cite  comme  exemple  ce  qui 
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est  armé  depuis  peo  dans  plasîeors  lîlles.  Le  seol  moyen , 
dît-il ,  d'empêcher  désormais  la  réalisation  de  ce  fait  i«- 
grettable,  c'est  d'abord  de  déposer  tons  les  fragments  antiques 
dans  des  musées,  à  mesure  qu'on  les  découvre;  c'est  aussi 
de  dresser  dans  chaque  ville ,  et  avec  le  plus  d'exactitude 
possible ,  des  catalogues  raisonnes  et  contenant  la  nomen- 
clature de  tous  les  monuments  anciens  existant,  soit  dans  les 
musées ,  soit  dans  les  collections  particulières. 

L'honorable,  préopioant  a  été  étonné  qu'il  n'y  eût  pas  à 
Aix  de  catalogue  imprimé  de  ce  genre.  Il  émet  le  vœu  que 
cette  lacune  soit  comblée  et  que  l'Académie  des  sciences  « 
arts  et  belles-lettres  s'occupe  activement  de  ce  soin.  Sans 
doute  il  y  a  bien  des  choses  à  Paris,  mais  en  province  il 
y  a  des  trésors  aussi ,  et  ces  trésors  on  ne  les  connaît 
pas  assez. 

IL  de  Gaumont  demande  donc  que  l'Académie  d'Aix ,  ou 
la  Commission  d'antiquités,  s'occupe  immédiatement  de  la 
rédaction  d'un  catalogue,  en  y  établissant  les  divisions  et 
subdivisions  nécessaires  pour  les  diverses  classes  de  monu- 
menls  et  pour  ceux  qui  sont  renfermés  dans  des  cabinets 
particnliers. 

M.  le  docteur  Payan  déclare  qu'il  transmettra  le  vœu  à 
qui  de  droit.  Il  y  a  dans  l'Académie  d'Aix  des  archéologues 
distingués,  qui  ne  négligeront  pas  l'œuvre  proposée. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  n'y  a  pas ,  dans  la  ville  ou 
dans  la  contrée, des  cabinets  particuliers  renfermant  quelques 
monuments. 

M.  de  Garidel  croit  qu'il  n'y  en  a  pas,  mais  qu'on  trou- 
Tcra,  à  cet  effet,  des  renseignements  précieux  dans  un 
travail  soumis  dernièrement  à  l'Académie  par  M.  Rooard. 

M.  le  Président  fait  observer  que  ce  qui  a  paralysé  jus- 
qu'ici le  zèle  des  archéologues,  pour  la  confection  des  catalo- 
gues, c'est  que  le  plus  souvent  ces  catalogues  restent  dans  les 
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archifes  et  ne  sont  pa»  pùbHés.  Ainsi ,  il  cite  Feiempie 
d*un  conservatear  de  musée ,  à  Marsdile,  qui  a  dressé  an 
catalogue  on  ne  peut  pins  complet ,  et  qui  a  vu  FAdmi- 
nistration  municipale  lui  refuser  les  fonds  nécessaires  à  rim- 
pression« 

M.  de  Caumont  répond  que,  si  les  administrations  muoid^ 
pales  Y  avaient  réfléchi  ou  qu'elles  eussent  été  mieux  éclairées 
sur  Tîntérét  qu'offre  un  ratalogue  comme  état  des  choses 
qui  appartiennent  à  la  cité ,  elles  n'auraient  pas  hésité  à 
voter  des  fonds  pour  l'impression  ;  le  conservateur  aurait 
pu  insister  sur  l'utilité  de  son  catalogue,  au  point  de  vue 
matéri^,  et  il  aurait  été  mieux  compris.  Au  reste,  tous  les 
catalogues  ne  sont  pas  aussi  volumineux  que  celut  de  la 
bibliothèque  de  Marseille ,  et  il  y  a  des  moyens  faciles  de 
les  faire  imprimer.  On  peut  donner  comme  exemple  plu- 
sieurs villes  qui  possèdent  des  catalogues;  on  a  recouvré 
les  frais  d'impression ,  en  vendant  le  catalogue  à  la  porte  du 
musée. 

Abordant  un  autre  ordre  d'idées,  M.  de  Caumont  dit  qu'il 
est  urgent  de  pourvoir  à  la  conservation  des  monuments  an- 
ciens qui  existent  encore  de  nos  jours  ;  il  faut  les  soustraire 
aux  injures  du  temps  et  aux  atteintes  de  la  malveillance  ;  il 
faut  les  réunir  tous  dans  les  musées.  Il  y  a  moyen  aujourd'hui 
de  faire  des  musées  d'antiquités  peu  coûteux  i  une  simple 
charpente  en  fer  ou  même  en  bois ,  comme  on  en  fait  de 
si  commodes  et  de  si  élégantes ,  suffirait.  Mais  ce  serait  à  la 
ville  à  prendre  l'initiative  de  pareils  projets. 

M,  de  Garidel  déclare  que  la  Municipalité  s'occupe  actuel- 
lement de  mettre  ce  projet  à  exécution.  On  veut  mettre  à 
couvert  tous  les  monuments  anciens,  et  loger  plus  commo- 
dément les  tableaux. 

M«  de  Caumont  fait  soigneusement  remarquer  qu'il  faudra 
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an  local  spécial  pour  les  monuments  d*archUecture  et  de 
sculpture  :  ils  doivent  être  séparé!»  des  tableaux. 

M.  de  Gaamont  dit  enGu  que,  si  bien  des  monuments  an- 
ciens ont  péri ,  il  faut  au  moins  conserver  la  représentation 
que  Ton  a  de  ces  monuments.  Il  a  vu  avec  intérêt  à  la  bî- 
blîoihèque  Méjane,  aujourd'hui  la  bibliothèque  communale, 
quelques  représentations  des  monuments  anciens  de  la  ville 
d'Aix;  il  doit  y  en  avoir  d'autres  dans  le  pays;  il  faut  les 
rechercher  et  les  réunir  toutes  dans  le  même  lieu.  Ces  re- 
présentations sont  très-rares  ;  il  importe  donc  d'en  faire  au 
plus  tôt  des  collections  complètes.- 

M.  de  Garidel  promet  de  transmettre  ce  vœu  à  l'autorité 
municipale. 

M.  le  docteur  Payan  rappelle  que  M.  Roux-Âlphéran  a , 
dans  son  ouvrage  des  Rues  d'Âtx ,  noté  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  Fart  antique  dans  cette  ville.  On  pourra  trouver  le 
d'utiles  renseignements. 

M.  J.-B.  Gaut  annonce  qu'il  y  a  ë  la  mairie  un  ancien  plan 
de  la  ville  très-curieux. 

IL  de  Caumont  présente  aux  membres  du  Congrès  une 
carte  figurant ,  dans  tous  ses  détails ,  la  partie  romaine  de 
l'ancien  palais  d'Âix ,  monument  complètement  détruit. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  l'importance  de  ce  monument , 
qui  n'a  été  démoli  que  peu  d'années  avant  la  Révolution  ; 
il  le  compare ,  quant  à  l'ordonnance  des  ouvertures  et  des 
pilastres ,  à  la  porte  Noire  de  Trêves  et  à  plusieurs  autres 
monuments  romains. 

En  avant  de  la  porte  romaine,  dont  voici  une  figure 
d'après  les  anciens  dessins  qui  subsistent  (V.  la  page  suivante)^ 
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s'éfenit  one  loar  iso 
lée  dont  on  possèd 
aussi  des  dessins  e 
an  modèle  en  liège 
Nous  lisons  ce  qa 
soit  du»  le  mèiDoin 
pabliè  pir  Gibelin 
en  1787,  sur  ce  dm> 
nument  et  l'anciet 
palais. 
•  On  M  sanroii 

•  douter  qne  le  Haa 

•  lolèe,  appdiâ  cotn- 

•  muiiémentlifcrao- 

•  de  Toar  da  Palait 

■  d'Aît,    n'ait   èl^ 

•  coostniit  dans  le 

•  tenu   du    second 

•  CoDmbt   de  Lu- 

•  dos  £l)iis  Tenis, 

•  c'est^-dire  ,  «rs 

•  l'iQ  136  de  noire 

■  ère;  puisque  dans 

■  i'Ârealt^ndea.es- 
'  pece    d'ange    de 

•  piore     qu'on     a 

•  irouTèe  au  bas  de 

•  laToDf,  il  y  iToît, 

•  pi  nni  d'antres  olt- 

■  jels    trt»-iniérea- 

■  unis,  une  médaille  de  ce  prince,  qui  mourut  li  Rome 

■  d'un  vomiineniciit  de  sang  l'an  138,  ei  doal  les  cendres 
'  forent  placée*  dans  le  tombeau  d'Adrien  ;  cette  médaille 
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«  ne  fat  doue  mise  là  que  pour  détermioer  Tépoque;  et  H 
«  paraît  prouvé  que  le  premier  enseveli  dans  notre  Mausolée 
«  étoit  un  enfant  au-dessous  de  l'âge  de  dix-sept  ans. 
a  Le  caractère  des  ordres,  ainsi  que  Tensemble  de  rarchl- 
tecture ,  répond  parfaitement  à  Tétat  où  étoient  ks  beaux 
Arts  dans  tout  l'Empire  au  tems  d'Adrien.  On  sait  qoe  cet 
Empereur,  artiste  lui-môme,  fit  réublir  une  quantité 
d'édifices  publics ,  et  qu'il  renouvella  l'ancienne  splendeur 
de  la  Grèce.  Le  règne  de  Trajau,  son 
prédécesseur,  est  cité  comme  le  second 
fige  du  bon  goût  chez  les  Romains. 
«  En  démolissant  le  massif  formé  de 
décombres,  on  découvrit  d'abord  une 
urne  de  marbre  blanc  contenant  des 
ossemens embaumés;  elle  étoit  enchâs- 
sée dans  deux  pierres  cramponnées  de 
deux  morceaux  de  fer. 
«  Un  peu  plus  bas  fut  trouvée  une  seconde  urne  de  marbre 

a  blanc,  entourée  de  charbons, 

«  parmi  lesquels  on  découvrit  une 

«  petite  médaille  de  bronze ,  de  la 

«  ville  de  Marseille.    Cette  urne 

«  contenoit  des  os  brûlés.  Enfin 

«  tout  au  plus  bas  de  la  Tour , 

«  dans  une  espèce  d'auge  carrée , 

«  pila ,  arca  lapidea ,  dont  le  cou- 

«  vercle  étoit  plombé  et  fixé  par  quatre  crampons  de  fer,  on 

«  trouva  une  urne  de  porphire,   une 

«  émeraude  enchâssée  dans  un  anneau 

«  d'or,  un  autre  anneau  d'or  avec  une 

«  agathe-onix,   une   médaille  d'argent 

«  presque  entièrement  effacée ,  une  mé- 

«  daille  de  grand  bronze  d'JËlius  Verus, 
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et  one  bolle  d*or  cooteuant  des  cendres  de  différeiites  cou- 
leuTs  j  qu'on  suppose  être  celles  d'un 
ccBor. 

«  Quoiqu'on  n'ait  rien  trouvé  en  dé- 
molissant l'autre  Tour  qui  servoît  de 
prison ,  non  plus  que  dans  celle  qui 
étoit  bâtie  dans  les  mêmes  propor- 
tions, elles  n'en  sont  pas  moins  re- 
commandables  parleur  architecture  (Y.  le  dessin, p.  362). 
Ces  deux  tours  étoient  semblables ,  et  liées  par  des  murs 
antiques  ;  elles  faisoient  partie  d'un  même  tout. 
<  La  Tour  isolée ,  appelée  Tour  de  l'horloge ,  dans  laquelle 
se  trouvaient  les  urnes,  étoit  un  mausolée  :  c'étoit  le  senti- 
ment du  Conseiller  de  Peyresc,  le  plus  savant  pour  les  an- 
tiquités de  toute  l'Europe  ;  et  à  parler  juste ,  si  l'on  fait 
réflexion  que  presque  tous  les  sépulchres  des  Rois  d'Egypte 
étoient  massiiis  et  de  forme  carrée ,  et  que  celui  de  l'Empe- 
reur Adrien,  duquel  on  voit  les  restes  dans  la  ville  de  Rome, 
a  la  même  figure  que  le  nôtre ,  Ton  dira  avec  moi  que 
cette  prodigieuse  masse  de  pierre,  qui  dans  nos  jours  soutient 
«  one  des  horloges  de  notre  Yille ,  est  un  véritable  mausolée. 
•  n  est  remarquable  que  par  simple  conjecture  on  ait  ap- 

•  proche  si  fort  de  la  vérité.  La  ressemblance  de  deux  mo- 
«  Dumens,  faits  du  tems  d'Adrien,  avoit  déjà  frappé  des  Âo- 
ff  tiqnairesqui  n'avoient  sûrement  pas  vu  la  médaille  d'JElius 
«  Yerus.  Nous  verrous  plus  bas  un  autre  jugement  dont  la 

•  justesse  ne  sera  point  détruite  par  les  nouvelles  décou- 
«  vertes;  mais  continuons  :  «  elle  est  carrée  dans  sa  base  et 

•  tonte  massive  jusques  au  bout,  sur  lequel  on  avoit  rangé 
«  plusieurs  piliers  de  granité  ,  pierre  très-dure  et  très- 
«  beOe ,  et  la  plus  riche  après  le  porphyre ,  pour  soutenir 

•  on  dôme.  Ces  piliers  ont  été  unis  par  une  muraille  depuisi 
«  que  }a  foudre  en  abattit  deux...**  ^  hase  de  cet  édifice. 
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«  esl  carrée,  faite  de  gros  quartiers  de  pierre  que  nous  appd- 

«  Ions  Frejanx. Ces  pierres  soot  taillées  à  h  nudipie, 

«  ajustées  sealement  en  leurs  assemblages,  le  champ  de 
«  chaque  pierre  étant  relevé  en  bosse,  en  forme  de  beMio 
«  de  taUe  de  diamant. 


«  Sur  cette  base  on  voit  naître  le  mausolée ,  d*aiie  pierre 
moins  dure  et  propre  à  toute  sorte  de  sculpture,  de  figure 
carrée ,  ayant  pour  ornement  une  fort  grande  conîcbe, 

laquelle  sort  bien  avant  en  dehors. Sur  cette  grande 

base  commençoit  l'ordre  des  pilastres  oo  demi-cdomnes 
quasi'corinlbiennes  entaillées  dans  b  pierre  de  taille,  Tes- 
pace  d'entre  les  deux  pilastres  étant  relefé  en  bosse,  atec 
la  saillie  en  dehors  aussi  épaisse  que  le  corps  desdits  pib»- 
très ,  ensorte  que  cela  fait  parottre  que  Ton  eût  ?oulo  biit 
sur  cette  base  carrée  une  tour,  non  parfaitement  ronde, 
mais  plutôt  en  figure  de  rose;  et  il  y  a  grande  apparence 
que  cette  pierre  surabondante  eût  été  épargnée  pour  serrir 
de  matière  aux  histoires  ou  figures  de  bas  relief  que  Fod 
avoit  dessein  de  graver  sur  le  champ ,  comme  sont  ceDes 
de  l'Arc  d'Orange.....  Tout  le  bas  de  ladite  tour  est  en- 
tièrement massif,  tant  en  la  partie  quarrée ,  qn'ea  celé 
du  premier  ordre  qui  va  en  arroodisBant,  et  jnsques  an- 
dessus  des  demi-pibstres ,  auquel  endroit  commence  \  pa- 
rottre on  noyau  tout  rond ,  autour  duquel  éloit  h  grierie 

ouverte  soutenue  par  les  colorones. On  a  dqwis,  par 

succession  de  tems ,  bSti  un  mur  d'une  colomne  à  Faotre 
ponr  conserver  le  dessus,  et  aider  à  porter  h  voûie  qoi  a 
été  ùdte  pour  porter  la  terrasse.....  • 


A  ces  délaib  pfais  oo  moins  exacts,  continoe  IL  de  Gan- 
mont,  noos  ajonteronB  que  le  monument  de  St-Reny,  qui 
évidemment  aussi  un  tombcno ,  est  égahment  cairé 
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pir  le  bu  et  rond  din 
les  étages  sapériean.  Il 
est  probable  qne,  dani 
l'origme  .  il  }  iTait , 
enire  le  mamolée  d'Ail 
et  celui  de  SL-Remy, 
dn  rapports  plas  frap- 
puils  que  ceux  doal  i 
première  me  les  dessios 
Eùu  eo  1786  noas  per- 
metleDt  de  parler  ici  » 
Il  est  ensaiie  donné 
onnmDnicBtioii  de  l'opi- 
mm  émise,  sur  ce  mo- 
ncment  et  sur  la  porte 
romaiite  da  cblteaa  , 
daos  l'oanage  ialilalé  : 
Ut  m»  iTÀix ,  qui  M 
été,  il  y  a  qDelqoes  an- 
■iies,GOoronné  pari' Ac«- 
dèuiedes  Inscriptions. 

•  L'i^ioo    b  plu 
coouDiiiie  et  la  plus  pro- 

bible,  dit  l'anteor,  est  mmiimiit  ■»  mikt-hki. 

que  les  deux  tours  appelées  l'une  do  Trésor,  l'autre  du  Cba- 
peron,  dataient  du  temps  de  lUarius ,  et  que  la  troisième , 
dite  de  l'Horlc^e ,  était  un  mausolée  élevé  k  trois  patrons  de 
Il  colonie,  vers  le  milieu  du  II*.  siècle  de  l'ère  vulgaire.  Les 
mis  ornes  trouvées  dans  l'intérieur  de  cette  tour,  et  qu'on 
Toit  aojourd'hui  i  la  bibliothèque,  et  la  médailie  de  L.  /Blius 
Vimt,  qni  était  cooserrée  dans  l'urne  de  porphyre,  attestent 
la  destination  du  monoroent  e(  le  temps  oâ  il  rm  construit. 
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«  Quant  aux  deux  aulres  tours ,  d'une  daie  ploa  ancîeaiie , 
elles  servaient  de  défense  à  la  principale  porte  de  b  fille  de 
Sextius ,  que  Marius  voulut  protéger  contre  rapproche  des 
barbares.  Les  prélats  romains  y  Grent  leur  résidence,  et  l'on 
y  voyait  encore»  dans  ces  derniers  temps,  le  cachot  où  saiot 
Mitre  avait  été  enfermé. 

«  Ces  tours  échappèrent  à  la  destruction  lors  des  invasioas 
des  Lombards  et  des  Sarrazins,  et  lorsque  les  Comtes  cata- 
lans vinrent  fixer  leur  résidence  à  Aix ,  ils  bâtirent  aotoor 
d'elles  un  vaste  palais  qui  leur  servit  de  demeure  ainsi  qui 
leurs  successeurs.  C'est  là  que  fut  célébré,  en  1193,  le 
mariage  d'Alphonse  II ,  fils  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  comte 
de  Provence.  Au  mois  d'août  1775,  un  malheur  fat  ta 
cause  de  quelques  réparations  que  le  Pariement  ordonna. 
Plus  tard ,  la  démolition  en  fut  résolue  sans  nécessilé  et 
fut  terminée  en  1786.  Le  roi  Louis  XVI  ordonna  la  ooo- 
struction  d'un  nouveau  palais  sur  l'emplacement  de  l'ancien  ; 
mais  les  premiers  désordres  de  la  Révolution  firent  suspendre 
les  travaux.  Ainsi ,  pendant  30  ans ,  au  lien  de  ces  snperbes 
monuments ,  antiques  témoignages  de  la  grandeur  romaîDe 
et  de  la  noble  origine  de  la  cité ,  au  lieu  de  ce  palais  vénéraliie, 
séjour  de  tant  de  bons  souverains,  amis  de  leur  peuple,  nous 
eûmes  des  ruines  neuves  dans  le  centre  même  de  la  ville. 

0  Cet  aspect  déparateur  disparut  sous  Louis  XVIII,  et  le  pa* 
lais  actuel  fut  élevé  sur  les  fondations  commencées  en  1 7M.  • 

Le  Congrès  exprime  le  désir  que  la  porte  du  palais  dont  M.  de 
Canmont  vient  de  présenter  un  dessin ,  p^  362 ,  et  qu'il  a 
comparée ,  avec  beaucoup  de  raison ,  à  la  porte  Noire  de 
Trêves,  soit  reproduite  dans  le  Compte-rendu  de  la  session. 

M.  le  Président,  pour  résumer  le  débat,  constate  qu'il 
résulte  des  aflSrmations  de  divers  membres  qu'il  y  a  di^ 
quelque  chose  de  fait  dans  la  voie  indiquée  par  M.  de  Can- 
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mont ,  rdaiireinent  aox  moyeas  de  conservcf  les  rooDoments 
antiques.  Un  catalogue  très- bien  raisonné  exbte  à  Mareeille; 
la  ?iUe  d'Aix  est  venue  au-devant  du  vœu  émis  pour  l'appro- 
piiatioii  d'un  local  desUné  à  contenir  tous  les  monuments 
«ideos  qui,  depuis  long-temps ,  sont  exposés  pôle-mêle  à  la 
pluie  dans  le  jardin.  Il  fant  donc  espérer  que  ce  désordre 
bientôt 


La  qualrième  question  est  ainsi  conçue  :  Quels  sont  les 
fragmenis  d'origine  romaine  déposés  dans  les  musées  d'Aix, 
d'Avïgtion  et  d'Arles ,  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  pour 
l'étude  de  l'art  antique  ?  Y  en  a^t-il  qui  jettent  un  nou- 
veau jour  sur  les  usages  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres  , 
sous  la  domination  romaine  ? 

Celte  question ,  éiani  des  plus  graves ,  demanderait  un 
volume  tout  entier  pour  être  traitée  à  fond;  elle  est  renvoyée 
à  l'Académie  d'Aix.  En  tous  cas ,  déjà  plusieurs  publications 
curieuses  jettent  un  grand  jour  sur  cette  question .  notam- 
ment plusieurs  mémoires  de  M.  Rouard» 

M.  de  Caumont,  après  avoir  rappelé  tous  les  services 
rendus  à  l'archéologie  par  M.  Rouard ,  membre  du  Congrès, 
dit  que  les  mémoires  qu'il  a  publiés ,  comme  directeur  de  la 
Commission  d'antiquités  chargée  de  faire  des  fouilles  à  Aix  , 
à  diverses  époques ,  renferment  un  grand  nombre  de  docu- 
ments précieux,  et  que  M.  Rouard  a  bien  voulu  faire  remettre 
sur  le  bureau  ses  différents  mémoires,  permettant  d'en  re- 
produire ,  dans  les  procès-verbaux ,  les  passages  qui  pourront 
éclairer  la  discussion.  M.  de  Caumont  rappelle,  en  conséquence, 
plusieurs  des  faits  consignés  dans  les  mémoires  de  M.  Rouard, 
relativement  aux  fouilles  faites  à  Aix  dans  les  derniers  temps. 

«  Le  3  mai  1842,  dit  le  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  d'Aix ,  les  fouilles  commencèrent  à  l'aire 
du  Chapitre ,  par  l'ouverture  d'nne  tranchée  faite  à  l'angle 

2/i 
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nord-est  de  cette  aire  «  où  Ton  sapposait  que  Too  trooverah 
la  cootiaaatioQ  d'uu  aqaéduc  sooterrain^  m  eo  creusatt 
an  puits  dans  la  propriété  supérieure,  il  y  a  une  Tingtaioe 
d'années  ;  on  était  bien  persuadé  qu*on  était  sur  le  sol  an- 
tique, et  Ton  ne  chercha  pas  long-temps  cet  aquédnc,  d*oi 
intérêt  d'ailleurs  secondaire  et  retrouvé  depuis  probableoEieot, 
car  le  même  jour ,  3  mai ,  on  rencontra  à  quelques  déci- 
mètres seulement  de  profondeur ,  et  dans  la  partie  ouest  de 
la  tranchée,  une  salle  pavée  en  mosaïque  blanche  arec  oo 
filet  noir,  et  bientôt ,  vers  le  centre  de  cette  salle,  k  com- 
mencement d'un  carré  de  mosaïque  coloriée ,  avec  des  orne- 
ments divers,  qui  fut  entièrement  mise  au  jour  le  lendemaiiL 

«  Ce  même  jour ,  cette  salle ,  qui  n*a  pas  moins  de  7"*.  de 
longueur  sur  6  de  largeur ,  fut  entièrement  déblayée.  EOe 
se  trouve  tout  au  haut  de  l'aire,  au  centre,  vers  le  mur  qoi 
borde  le  chemin  de  l'Hôpital  à  St-£utrope,  antique  pro- 
menade de  nos  pères,  qu*a  naïvement  célébrée  notre  his- 
torien Pitton ,  et  bien  digne  aussi  de  la  dénomination  popu- 
laire de  Cheminée  du  roi  René  f  que  l'on  donne  en  Provence 
aux  expositions  du  Midi  abritées  contre  le  mistral. 

«  Au  sud  de  cette  pièce,  entourée  presque  entièrement 
d'un  mur  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  décimètres,  et 
qui  avait  été  peint  comme  la  plupart  de  ceux  de  Pompéî, 
et  couvert  d'arabesques ,  dont  on  a  retrouvé  de  nombreux 
mais  faibles  fragments  ;  on  découvrit  aussi  une  autre  salle  un 
peu  moins  grande,  mais  pavée  aussi  en  mosaïque,  et  d'un 
dessin  tout  différent. 

«  Le  seuil  de  la  porte  de  communication  entre  ces  deux 
pièces  avait  été  enlevé,  comme  presque  toutes  les  pierres 
qui  ont  pu  être  employées ,  et  la  mosaïque  en  a  souffert  dans 
cette  partie. 

«  A  la  suite  de  cette  seconde  pièce  ,  et  au  Midi,  on  en  a 
retrouvé  une  troisième,  toujours  pavée  en  mosaïque,  mais 
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sans  ornement  et  séparée  de  l'autre  par  deux  cabinets,  oa 
très-petites  pièces,  divisés  par  un  ronr  très- épais ,  dont  il  est 
difficile  de  recoonaitre  la  destÎDatioo. 

€  Les  constTDCtions  ont  paru  se  borner  là  au  Midi ,  quoique 
plus  tard  ont  ait  reconnu  qu'elles  reprenaient  après  une 
interruption,  et  qu'on  ait  aperçu  un  commencement  de 
grande  salle ,  qui  se  prolongeait  sous  la  partie  pa?ée  de  l'aire , 
donirexploraUon  aura  lieu  plus  tard  On  s'est  provisoirement 
arrêté  là ,  pour  ouvrir  diverses  tranchées ,  à  gauche  de  la 
première  grande  salie  découverte,  car  à  droite,  ou  à  l'Est, 
on  n'a  aperçu  aucune  trace  de  construction ,  si  ce  n'est  pos^ 
térieurement,  que  l'on  a  reconnu  les  restes  de  l'ancien  rem- 
part, et  selon  tonte  apparence  l'aquéduc  primitivement  signalé. 

€  Avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient  de  donner  ici  une 
idée  des  deux  principales  mosaïques,  qui  ont  été  mises  au 
jour  dans  deux  pièces  contiguês. 

•  La  première,  et  la  principale,  apparUent  à  la  grande  salle 
qui  a  7"».  de  longueur  sur  6  de  largeur.  Le  pavé  ou  mosaïque 
se  compose  d'une  parUe  centrale,  qui  se  détache  sur  un 
fond  blanc  uni ,  entouré  de  deux  baguettes  noires ,  parallèles 
aux  parois  latérales.  Cette  partie  centrale ,  qui  a  la  forme 
d'un  carré  d'environ  2".  &0^  de  côté,  présente  un  dessin 
r^ulier  à  compartiments ,  formé  de  parallélogrammes  et  de 
rectangles  très-heureusement  disposés.  Une  suite  d'entrelacs 
ou  tresse  fort  élégante,  comprise  entre  deux  baguettes,  et 
entièrement  semblable  à  celle  qui  entoure  la  célèbre  mo- 
saïque de  Lyon  représentant  les  jeux  du  Cirque ,  lui  sert 
d'encadrement. 

t  Les  compartiments  principaux  renferment  quelques 
sujets,  comme  vases,  rosaces,  corbeilles.  Le  compartiment 
du  cenu%  offre  un  oiseau  qui  ressemble  è  une  pintade ,  ou 
poule  de  Nnmidie ,  posée  sur  une  branche  et  mangeant  un 
fruit  II  est  à  regretter  que  la  conservation  de  cette  partie , 
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qai  avait  été  exécutée  en  cobes  de  verre  blea ,  ne  soit  p» 
aussi  parfaite  que  le  reste. 

«  La  deuxième  mosaïque ,  qui  appartient  à  la  pièce  con- 
tiguë ,  de  moindre  dimension  que  la  première ,  car  elle  n'a 
que  6"".  de  longueur  sur  U  de  largeur ,  a  été  établie  sur  un 
dessin  tout  différent.  Entre  deux  bordures  parallèles  au  mur, 
mais  qui  cependant  n*en  sont  pas  de  tout  côté  ^  égale  distance, 
le  sol  est  orné  d'un  dessin  courant ,  formé  par  une  série  de 
cercles  pénétrant  les  uns  dans  les  antres,  de  manière  à  figurer 
une  suite  d'étoiles  à  quatre  branches  par  la  pénétratîoa  de 
quatre  cercles  contigus  ;  des  carrés  intérieurs  à  tous  les  cercles 
ajoutent  encore  à  la  ? ariété  du  dessin. 

•  Le  résulut  de  nos  explorations  ne  saurait  être  jugé  iso- 
lément, et,  quoique  nos  découvertes  poissent  paraitre  peu 
importantes  sous  quelques  rapports ,  elles  doivent  être  ap- 
préciées sur  leur  ensemble.   Ainsi ,   indépendamment  des 
objets  plus  ou  moins  intéressants  exhumés  jusqu'ici ,  et  trans- 
portés au  Musée  de  la  ville  (et  parmi  ces  4>bjets  il  y  a  une 
mosaïque  du  premier  ordre),  nous  avons  le  juste  espoir 
d'offrir  un  jour  à  la  science  le  plan  et  le  tracé  des  habi- 
tations d'une  portion  considérable  de  la  colonie  romaine.  Déjà 
plusieurs  planches  qui  se  rattachent  les  unes  aux  autres,  et 
qui  accompagnent  nos  rapports  annuels ,  peuvent  en  donner 
quelque  idée.  Si  cet  ensemble  se  complète ,  il  y  aura  sans 
doute  lieu  de  s'applaudir  de  nos  recherches ,  et  les  encou- 
ragements accordés  auront  peut-être  porté  plus  de  fruits  id 
que  dans  bien  d'autres  localités,  où  souvent  il  ne  reste  pour 
le  public  aucune  trace  écrite  des  fouilles  et  de  lenrrésalUL 

«  Le  16  août  1843 ,  les  fouilles  furent  reprises  dans  rendos 
de  M.  Milhaud  (  ancien  enclos  Niel  ) ,  à  la  suite  du  terrain 
qui  avait  élé  exploré  en  iSH ,  et  tout  près  de  l'hypocauste. 
Un  beau  bassin  a  été  construit  sur  une  partie  de  cet  hypo- 
causte ,  et  doit  son  origine  à  nos  explorations ,  qui  ont  fbomi 
une  grande  partie  des  matériaux. 
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«  C'est  ao  nord  de  ce  bassin  qu'elles  furent  reprises, 
parte  que ,  de  ce  poinl  à  rextrémité  septentrionale  de  l'enclos, 
d'innombrables  cubes  de  mosaïque ,  quelquefois  d'une  ma- 
tière assez  précieuse  et  de  couleurs  diverses ,  avaient  été  re- 
cueillis à  la  surface  du  sol.  En  effet,  des  murs  rasés  en  grande 
partie  forent  bientôt  mis  au  jour;  des  appartements,  ou  des 
pièces  pavées  en  mosaïque  commune ,  le  plus  souvent  noire 
et  blanche,  furent  découverts,  et  le  29  août  on  put  voir  une 
vaste  salle  pavée  richement  en  mosaïque ,  au  centre  de  laquelle 
était  un  tableau  colorié  comme  tout  le  reste ,  et  encadré  dans 
divers  compartiments.  Ce  tableau ,  qui  forme  un  carré  long 
on  parallélogramme  de  3".  de  longueur  pour  1™.  50^  de 
largeur ,  représente  la  tôle  d'un  dieu  ou  d'un  monstre  marin, 
entouré  de  poissons  d'espèces  diverses ,  parmi  lesquels  on 
distingue  deux  dauphins  placés  l'un  au-dessus,  l'autre  au- 
dessous  du  buste.  La  salle  méridionale ,  au  milieu  de  laquelle 
se  Ut)nve  ce  tableau ,  n'a  pas  moins  de  6".  80S  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  6".  75^ 

«  Cette  tête ,  ou  plutôt  ce  buste ,  offre  le  commencement 
des  épaules  et  de  la  poitrine  sur  laquelle  s'étendait  une  barbe 
tODffne  et  verdâtre ,  dont  une  partie  a  disparu  avec  le  bas  du 
visage.  Cette  dégradation ,  qui  paraît  être  l'œuvre  du  temps 
plotôt  que  celle  des  hommes,  est  presque  la  seule  que  l'on  ait 
à  regretter  dans  cette  belle  mosaïque ,  et  n'altère  que  faible- 
ment l'expression  de  la  physionomie  du  personnage ,  qui  est 
vigooreuse ,  et  a  quelque  chose  d'énergique  et  de  sauvage. 
(Voir  la  page  suivante.  ) 

«  Autour  et  par-dessus  la  tête  s'élèvent  des  façons  de 
rubans  ou  de  bandelettes  trop  imparfaitement  rendues,  qui, 
examinées  avec  soin,  ne  sont  autre  chose  que  des  chelœ^ 
pattes  et  serres  d'écrevisscs,  ou  pinces  de  crabes,  et  caractéri- 
sent un  dieu  marin ,  un  Triton ,  ou  plutôt  l'Océan  lui-même. 
C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  figuré  dans  divers  monuments. 


37&  CONGRÈS  ABCHËOLOGIQUE   DE    FRANCE. 

•  I/éteodae  mfime  de  celte  pièce,  et  divenes  dégradations 
parrielles.  en  auraient  renda  l'enlèvement  complet  difficile. 


N  ce  n'est  impossible.  On  auraîi  pu  se  boi-ncr  an  tableao 
central  du  Triton  ou  de  l'Océan,  non  sans  <iueh|uc  difliculié 
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cependant;  mais  le  propriétaire ,  M.  Milhaud ,  ayant  manifesté 
rintentîon  formelle  d*éleyer  on  pavillon  sur  ce  pavé,  de  façon 
à  oonsenrer  la  mosaSqne ,  et  par  conséquent  désirant  la  garder 
en  place»  la  Commission  a  dA  renoncer ,  sur  cette* promesse , 
à  tonte  pensée  de  transport  qui  aurait  compromis  le  monu- 
ment, convaincue  que,  sous  le  point  de  vue  historique  et 
artistique,  il  gagnerait  à  être  vu  sur  les  lieux.  C'est  ainsi 
qo*au  nord  de  Faire  du  Chapitre  explorée  en  18&1,  elle  a 
laissé  sur  place  un  joli  pavé  de  mosaïque,  que  TAdminlstra- 
tien  municipale  ne  négligera  sans  doute  pas  dans  les  construc- 
lions  qni  vont  avoir  lieu  sur  ce  point 

•  Plusieurs  salles,  dont  quelques-unes  richement  pavées 
comme  celle-ci,  soit  en  marbre.,  soit  en  mosaïque,  furent 
soccessivenaent  mises  au  jour  en  avançant  vers  le  Nord;  UMiis 
presque  toujours  d'anciennes  pkintations,  particulièrement 
de  vignes,  avaient  amené  la  destruction  de  fa  partie  principale 
de  la  pièce ,  c'est-à-dire  du  ubleau  généralement  placé  au 
centre. 

<  On  fut  plus  heureux  le  29  septembre  :  une  assez  grande 
salle  de  5"*.  55^  de  largeur,  sur  8*".  5^  de  longueur,  offrit 
an  centre  un  tableau  complet  dont  la  bordure  à  gauche  seu- 
lement avait  disparu  ;  mais  le  sujet ,  avec  tous  ses  détails , 
était  complet,  sauf  quelques  restaurations  qu'il  paraissait 
avoir  subies  très-anciennement  II  représente  un  personnage 
dans  une  pose  gracieuse  et  presque  aérienne ,  car  sous  ses 
pieds  rien  n'indique  le  sol  ;  sa  tête  porte  une  couronne  de 
fleurs,  plutôt  que  de  lauriers,  quoique,  parmi  diverses  nuances 
qui  senfhleraient  indiquer  des  fleurs,  on  croie  distinguer  les 
feuilles  lancéolées  du  laurier.  Une  espèce  de  réseau  pourrait 
même  enfermer  la  chevelure.  Il  tient  une  lyre  à  sept  cordes, 
dont  chaque  montant,  ou  branche,  semble  fait  de  deux 
pièces ,  et  rappelle  par  sa  forme  sinueuse  les  cornes  de  bou- 
quetin qni  servaient  souvent  de  bras  à  liHyre  primitive  ;  elle 
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repose  sar  ]'épaule  gaucbe  du  personnage ,  qui  ijeoi  dans  la 
main  droite  le  plectrum  ou  pecien,  et  louche  de  l'aulre  les 
cordea  de  la  lyre ,  dont  le  magas  ou  magadion,  c'cxt-i-dire 
la  table  sur  laquelle  les  cordes  étaient  fixées,  est  ici  fort 
sensible,  et  caractérise  la  grande  lyre  ou  le  barbûos.  On  y 
voit  de  plus  dans  le  [und,  si  nous  ne  nonn  irompous,  ce 
morceau  d'étoffe  attaclié  au  bas  de  l'instiument ,  que  Kl.  de 


Clarac  a  remarqué  le  premier  sur  plusieurs  lyres  de  celle 
Gspto;,  et  qui  servait,  selon  lui,  soit  b  recouvrir  la  lyre 
quand  on  n'en  jouait  pas ,  soii  à  essuyer  les  mains  du  musicien, 
lorsqu'elles  éiaionl  érJiauffécK  par  le  mouvement ,  et  par  l'ar-  ■ 
deur  du  soleil. 
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«  Le  bras  droit,  le  seul  qae  l*on  aperçoive,  est  entière- 
ment DD ,  et  portait  peut-être  un  bracelet  an  dessus  du  coude; 
l'absence  régulière  d*un  certain  nombre  de  cubes  sur  ce  point 
autorise  à  le  supposer.  On  distingue ,  à  leur  couleur  variée 
et  ^  ragenceroeni ,  deux  vêtements,  et  même  trois,  si  une 
suite  de  points  noirs  que  Ton  remarque  vers  le  milieu  de  la 
robe  est  une  bordure  et  non  une  simple  broderie.  Cette 
grande  robe,  ou  tunique,  est  cxamide,  c'est-à-dire  sans 
manches,  du  genre  appelé  Cimbericmn,  qui  était  ordinai- 
rement d'un  tissu  très-léger ,  et  même  transparent  Une  es* 
pèce  de  bordure  décore  la  partie  inférieure ,  qui  descend 
jusqu'à  la  cbeville ,  et  flotte  largement  en  arrière.  La  forme 
des  jambes  et  des  cuisses  se  dessine  parfaitement  à  travers  ce 
tissu  singulièrement  léger  et  gracieux ,  et  serait  peut-être  un 
peu  grêle ,  si  le  personnage  est  une  fenmie. 

«  Par*dessns  cette  large  tunique  est  probablement  un  petit 
pe/Aii,  indiqué  par  une  bordure  qui  s'arrête  au  haut  des 
cuisses,  et  qui  est  terminé  vers  le  haut,  c'est-à-dire  sous  les 
bras ,  par  une  large  broderie ,  ou  par  une  ceinture  destinée 
à  soutenir  la  lyre. 

•  Un  grand  voile,  ou  plutôt  un  manteau  appelé pAarof. 
vêlement  commun  aux  divinités,  aux  hommes  et  aux  femmes, 
dont  le  fond  est  d'une  teinte  verdâlre  plus  ou  moins  altérée, 
avec  bandes  nohres ,  et  bordure  rouge ,  est  jeté  sur  l'épaule 
gauche,  et  flotte  en  avant  et  en  arrière  du  personnage ,  dont 
les  pieds,  fort  bien  dessinés,  pourraient  être  nus. 

•  La  couleur  de  la  principale  tunique,  ou  chùan,  qui 
est  si  gracieusement  transparente,  paraît  être  blanche  avec 
des  bandes  perpendiculaires  rouges  et  bleues. 

•  Le  mouvement  de  la  figure,  qui  a  quelque  chose  d'aé- 
rien ,  comme  nous  l'avons  dit ,  se  porte  avec  une  certaines 
rapidité  vers  la  droite ,  où  se  trouvent  trois  animaux ,  placéa 
au-dessus  l'un  de  l'autre,  sur  des  rochers  superposés  on 
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façon  de  consoles,  afec  quelques  branches  d*arbre»  seule 
partie  da  tableaa  où  il  y  ait  on  fond  de  paysage  pour  lequel 
l'artiste  n*a  pas  fait  grands  frais.  On  reconnaît  parfaitement 
dans  ces  trois  animaux ,  dont  l'attention  paraît  singulièrement 
captivée  par  les  sons  de  la  lyre,  une  perdrix,  une  pie,  et 
dans  la  partie  inférieore,  sur  te  sol  même,  on  renard  posé 
sur  son  derrière,  les  deux  pattes  antérieures  levées,  et  le 
museau  en  l'air  dressé  vers  le  personnage,  qu'il  semble  écouter 
et  admirer.  Le  dessin  et  les  couleurs ,  très-bien  choisies,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'action ,  comme  sur  l'espèce  de  ces 
trois  animaux;  nous  insistons  sur  ce  point,  parce  que  c'est 
là  que  se  trouve  le  mot  de  l'énigme ,  s'ils  ont  été  choisis  avec 
intention. 

«  Un  pareil  auditoire,  pour  un  personnage  armé  d'une 
lyre  devait  nécessairement  rappeler,  au  premier  aspect, 
Apollon  chez  Âdmète,  où  il  inventa  la  lyre,  sdk>n  quelques- 
uns,  ou  plutôt  Orphée  dans  les  solitudes  de  la  Thrace , 
charmant  les  animaux  sauvages.  La  pose  et  le  vétemept  con- 
viendraient toutefois  plus  à  Apollon  Citharède,  ou  Mmagàe, 
qu'à  Orphée ,  généralement  représenté  assis,  au  milieu  d'ani- 
maux ,  parmi  lesquels  le  tigre  et  le  lion  ne  manquent  guère 
de  se  trouver ,  comme  dans  la  belle  mosaïque  de  Granson. 
C'est  également  assis  au  milieu  d'animaux  divers ,  et  avec 
la  tiare  ou  le  bonnet  phrygien ,  sans  doute  d'après  d'anciens 
monuments,  qu'on  le  trouve  représenté  dans  les  peintures 
des  catacombes  chrétiennes  ;  car  les  premiers  fidèles  avaient 
adopté  Orphée  attirant  et  calmant  les  animaux  sauvages, 
comme  type  de  Jésus-Christ  adoucissant  les  mœurs  des  na- 
tions, en  les  ralliant  toutes  à  la  loi  divine.  » 

Je  regrette ,  dit  M.  de  Caumont ,  de  ne  pouvoir  lire  en 
entier  les  intéressants  mémoires  de  M.  Rouard. 
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La  discossioB  porte  ensaîte  sar  la  cinquième  question 
reiaiive  à  l^impcrtance  de  la  ville  d* Arles  ^  sous  la  domina^ 
fiVm  romaine,  ei  an  point  de  vue  de  savoir  si  on  peut  ré- 
tablir,  à  l'aide  des  monuments  aciuellemeni  existants,  la 
topographie  ancienne  de  la  ville. 

M,  Talon  (Henri)  donne  lecture  d'un  mémoire  répondant 
i  cette  double  question.  Il  ne  lit  que  la  première  partie  de 
son  travail,  celle  qui  a  trait  à  Fimportauce  de  la  ville  d*Arles, 
au  point  de  vue  des  événements  politiques.  La  lecture  de  la 
seconde  partie  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

BL  Salles  (  Balthazar  ) ,  d'Arles ,  donne  lecture  d'une  no- 
tice qui  roule  sur  quelques  Inscriptions  antiques  qu'il  a  lui- 
même  découvertes.  Il  présente  h  l'Assemblée  une  petite  urne 
en  verre  dont  le  hasard  l'a  rendu  propriétaire.  11  dit  qu'avec 
un  peo  ^'argent  on  pourrait  réunir  bien  des  monuments 
précieux  dans  les  musées. 

M.  le  docteur  Payan  pense  que  le  département  devrait 
allouer  des  fonds  destinés  à  l'achat  de  ces  monuments. 

M.  Salles  (Balthazar)  fait  obser\fer  que  les  étrangers  en 
emportent  une  très^rande  partie ,  parce  qu'ils  paient  mieux 
que  les  directeurs  de  musées.  Il  parle  des  vestiges  de  monu- 
ments qui  existent  dans  les  fondations  d'Arles. 

M.  le  docteur  Payan  demande  s'il  n'existe  point  de  cata- 
logue des  monuments  déposés  dans  le  musée  d'Arles  ,  et , 
s'il  n'en  existe  pas,  il  émet  le  vo^u  que  le  Congrès  décide 
que  ce  catalogue  sera  dressé. 

M.  Salles  (Balthazar)  répond  qu'il  y  a  bien  un  catalogue , 
mais  que  c'est  un  catalogue  manuscrit. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  ce  catalogue  soit  publié. 

M.  de  Caumout  voudrait  que ,  dans  toutes  les  villes  an- 
ciennes ,  on  fit  ce  qu'on  a  fait  à  Lyon  et  à  Reims ,  un  plan 
indiquant  l'emplacement  qu'occupaient  les  monuments  an- 
tiques ,  la  direction  des  rues  ;  en  un  mot ,  que  l'on  marquât 
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sur  ces  plans  toas  les  vestiges  aolhentiquemeot  reoonDOS  des 
cités  gallo-romaines.  An  Ck>ngrës  de  Gh&ioDS  ,  on  a  préseoté 
un  plan  gravé  de  Reims.  M.  de  Gaumont  apportera  deoiaiii 
ce  plan  ponr  le  montrer  ^  TAssemblée.  Il  émet  le  vœu  qn'oo 
fasse  le  même  travail  à  Aix  et  à  Arles. 

M.  J.-B.  Gaot  propose  d'émettre  le  vœu  que  le  coBsefl 
générai  du  département ,  réuni  en  ce  moment ,  >ote  les  fonds 
nécessaires  pour  faire  des  recherches  de  ce  genre  à  Aix  et  à 
Arles. 

M.  de  Gaumont  fait  observer  que  ces  recherches  n'entraî- 
neraient que  des  dépenses  peu  considérables. 

Al.  le  Président  met  la  proposition  aux  voix  et  aaoooce 
qu'il  sera  nommé  une  commission  à  Teffet  de  se  pourfoir 
immédiatement  devant  le  Gonseil  général. 

Le  Gougrès  adopte  la  proposition.  La  commission ,  charge 
de  faire  les  démarches  en  question  est  composée  de  MM.  le 
docteur  Payan ,  de  Garidel  et  J.-B.  Gant 

La  demande  sera  formée  au  nom  du  Gongrès  et  de  Vhor 
demie  d*Aix. 

On  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  ouvrages;  ce  sodc 
un  Rapport  verbal  fait  au  Gonseil  administratif  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie  ,  dans  sa  séance  du  7  no- 
vembre 1653,  sur  plusieurs  excursions  en  France ,  e» 
Hollande  et  en  Allemagne,  par  M.  de  Gaumont;  un  irûté 
intitulé  :  Définition  élémentaire  de  quelques  termes  ter- 
chitecture,  par  M.  de  Gaumont;  une  petite  brochure  io- 
lilnlée  :  Statistique  routière  de  Caen  à  Rouen,  par  M.  de 
Gaumont;  une  autre  brochure  intitulée  :  Réponses  à  quel- 
ques demandes  adressées  au  Directeur  de  la  Sociéti  fran- 
çaise ;  un  Essai  sur  l'esprit  de  l'art  architectonique , 
appliqué  à  la  construction  des  monuments  religieux,  par 
M.  Aug.  Du  Peyrat ,  ancien  ingénieur  à  rilc-Bourboo  ; 
une  brochure  intitulée  :  Instructions  de  la  Commùsion  or- 
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ckéoU)giq9te  diocésaine ^  établie  à  Poitiers^  adreiisées  par 
Mg'.  l'Évèqne ,  président ,  au  clergé  de  son  diocèse  ;  Sur  la 
restauration,  l'entretien  et  la  décoration  des  églises,  par 
M.  l'abbé  Anber,  chanoine  de  Poitiers;  une  autre  brochure 
intitulée  :  Origines  de  l'Église  Eduenne,  par  M.  Tabbé 
DeToncoai;  ce  sont  enfin  ;  V Annuaire  de  V Institut  des  pra- 
vinees  et  des  Congrès  sciemi figues;  et  le  Compte-rendu  des 
séances  générales  tenues  à  Moulins ,  en  185& ,  par  la  Société 
frassçaise. 

Ces  divers  ouvrages  oflerts  par  M.  de  Gaumont  au  Congrès 
seront  déposés,  en  son  nom,  dans  la  bibliothèque  de  la  ville. 

La  séance  est  levée  à  midi  moins  1/&. 

Le  Secrétaire, 

H.  Talon. 


Séance  du  •  septembre. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Roux,  inspeetear  difisionnaire. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Une  seule  nKMliGcation  notable  est  faite,  sur  l'observation  de 
M.  de  GarideL 

M.  de  Caumont  présente,  comme  il  Tavait  promis  au 
Congrès,  le  plan  ancien  de  Reims,  et  dépose  sur  le  bureau 
deui  nouveaux  ouvrages  qui  seront  remis  à  la  bibliothèque 
de  la  ville»  ce  sont  :  un  traité  A' Iconographie  chrétienne  ou 
études  des  sculptures ,  peintures  »  etc. ,  qu'on  rencontre  sur 
les  monuments  religieux  du  moyen^âge,  par  M.  l'abbé  Gros- 
nier,  chanoine  de  Nevers,  et  un  autre  traité  sur  les  P^'ii- 
cipes  d'archéologie  pratique ,  appliqués  à  l*eniretien  ,  la 
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décoration  et  l'ameublemem  artistique  des  églises ,  par 
M.  Raymond  Bordeaux ,  docteur  en  droit ,  membre  de  rin- 
stilut  des  provinces  de  France. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  correspondance 

M.  Rostan,  de  St.-Maximin  (Yar),  a  envoyé  trois  nié- 
moires  snr  diverses  questions  du  programme  ;  ils  seront  lus 
en  temps  et  lieu.  M.  Perrot ,  de  Nimes ,  annonce  anasi 
l'envoi  d'un  mémoire  archéologique. 

M.  Talon  (Henri)  a  la  parole  pour  continuer  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  la  cinquième  question.  Dans  cette  seconde 
partie  de  son  travail ,  il  s'occupe  de  l'importance  commer- 
ciale, industrielle,  artistique  et  religieuse  d'Arles.  11  établit 
également  l'ancienne  position  topographique  de  la  ville  et  ter- 
mine par  un  court  rapprochement  entre  son  état  ancien  e( 
son  état  actuel. 

A  propos  d'un  passage  de  cette  lecture  où  il  est  qoestioD 
de  la  proximité  de  la  mer  à  Arles,  au  temps  des  Romains, 
M.  le  Président  dit  que  M.  Cornilion,  d'Arles,  et  M.  le 
marquis  de  Rivière  ont  eu ,  de  nos  jours ,  l'idée  de  faire  de 
la  ville  un  port  de  mer.  Leur  projet  serait  des  plus  gran- 
dioses. Il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  détourner  le  cours 
du  Rhône  et  de  faire  envahir  par  la  mer  le  lit  du  fleuve. 
Les  eaux  du  Rhône  seraient  déversées  dans  la  campagne 
pour  rirrigation ,  et  le  surplus  se  rendrait  à  la  mer  par  on 
grand  canal  creusé  à  cet  effet 

La  sixième  question  est  ainsi  conçue  :  Eseisie-t-il  ^  dans 
tes  campagnes ,  des  monuments  ou  des  débris  de  manumems 
romains  qui  n'aient  pas  été  décrits  ou  signalés  ?  £ii  foin 
connaître  les  emplacements  et  en  présenter  des  dessins^ 

M.  Berlue  (  Léon  )  signale  les  débris  d'une  ancienne  ville 
située  dans  la  commune  de  Dauphin  (Basses-Alpes),  et  sur 
le  parcours  de  la  voie  Aurélia  qui  subsiste  encore  dans  b 
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localilé  sous  le  nom  de  chemin  Setneu  Ces  vestiges  occupent 
00  espace  de  terrain  assez  étendu  et  consislent  en  construc- 
tions,  grottes,  mosaïques,  monnaies,  médailles,  etc.  Selon 
toute  probabilité,  ce  seraient  là  les  ruines  de  Forum  Neronis, 
La  Tille  actuelle  de  Forcalquier,  qui  n'est  pas  sur  la  Toie 
romaioe,  est,  selon  M.  Berlue,  Forum  Calcardum^  comme 
Téiymologie  l'indique,  et  non  pas  Forum  Neronis,  ainsi  que 
Tont  dit  quelques  écrivains  étrangers  à  la  localité. 

HL  de  GapdeviUe  (Alexandre)  dit  qu*il  y  a  à  sa  campagne, 
sitoée  près  d'Eygoières,  les  vestiges  d'un  ancien  canal, 
appelé  aujourd'hui  canal  de  Concernade,  et  qui  amenait, 
soQs  les  Romains,  les  eaux  de  la  source  de  ce  nom  de  Lam- 
besc  à  Aix.  Le  canal  est  bien  distinct,  il  y  a  même  dans  la 
vallée  les  restes  d'un  aqueduc  sur  lequel  il  passait. 

M.  Bosc,  d'Auriol  (Bouches-du-Rhône),  qui  possède  un 
cabinet  d'antiquités  renommé,  dit  qu'à  Auriol,  dans  les  ré- 
parations que  l'on  fait  actuellement  à  l'église ,  on  a  découvert 
des  bas- reliefs  très-curieux.  Il  les  recueillera  et  en  donnera 
des  dessins. 

M,  Talon  (Henri)  lit  une  note  insérée ,  dans  le  courant 
de  septembre  185â,  dans  V Annonciateur  de  Gap,  el  relative 
à  une  découverte  que  l'on  aurait  faite  en  1852  touchant  la 
célèbre  voie  Aurélia  ^  menant  de  Rome  à  Cadix.  Il  résulterait 
de  cette  note  que  la  distance  réelle  existant  entre  les  diverses 
localités  anciennes  des  Basses-Alpes  et  Rome  ne  serait  pas 
celle  indiquée  sur  les  cartes  connues  jusqu'ici. 

Voici  cette  note  : 

En  1852,  on  a  trouvé,  dans  les  eaux  thermales  de  Vicarello, 
à  30  milles  de  Rome ,  plusieurs  milliers  de  pièces  de  mon- 
naies antiques  et  d'autres  objets,  offerts  en  hommage  à  la 
divinité  que  l'on  croyait  présider  à  ces  eaux.  Parmi  ces 
objets,  les  plus  remarquables  sont  trois  vases  en  argent  sur 
lesquels  l'itinéraire  de  Cadix  à  Rome  est  gravé  avec  le  dé- 
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Dombretnent  des  stations ,  comme  dans  celai  d'Antoain  et 
dans  l'itinéraire  de  Jérusalem ,  avec  les  distances  par  milles 
romains.  L'usage  de  ces  vases  était  le  même  que  celui  de$ 
bidons  militaires ,  dont  se  servent  aujourd'hui  nos  éiépote 
cantinières  de  régiment. 

Mg'.  i'Évéque  de  Gap,  dans  son  récent  voyagea  Rome,  a 
vu  ces  trois  vases  et  a  copié  la  partie  de  l'itinéraire  qui  a 
trait  à  la  traversée  des  Alpes ,  depuis  Apt  jusqu'k  Turin. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  conumni- 
quant  ces  notes  qui  fixent  l'existence  de  quelques  localités  de 
notre  pays.  Cet  itinéraire  de  soldat  romain  peut  servir  de 
guide  à  l'historien  qui  s'occupera  des  annales  de  notre  d^- 
tement,  si  riche  en  événements  antiques,  mais  malbeoreo- 
sèment  si  peu  explorés  de  nos  jours.  Ainsi  on  lit  : 


!•'.   VASR. 

2*.    TASB. 

a*,  fisc. 

Aptamiuliam 

XII 

Aptaiulia 

X 

Aptaiulia 

X 

Catuiaciam 

XII 

Catuiacia 

XII 

Catuiacia 

xn 

Alaunium 

XVI 

Alattnio 

XVI 

AiaQoio 

XVI 

Segusleronem 

XXIV 

Seguslerone 

XXÏV 

Segusterone 

xxiv 

Alaboutem 

XVI 

Alaboule 

XVI 

Alaboole 

XVI 

Vappincum 

XVIII 

Vappincuo 

XVIII 

Vappinoo 

xm 

Gatamgomagiun  XII 

Caturrigomagi 

XII 

Caturigomag 

xn 

EburoduDum 

XVIII 

Eburoduno 

XVII 

Eburoduno 

XVII 

Ramam 

XVII 

Rama 

XVII 

Rama 

XVII 

Brigautium 

XVIIi 

Brigautio 

XVIII 

BrigauUo 

XVIH 

GnienUa 

VI 

Simas>Alpe$ 

VI 

DruauUum 

XI 

Goesao 

V 

GoesaeoDe 

V 

SegusioDem 

XXIV 

Segasio 

XXIII 

Segusione 

XXIII 

Ocelum 

XXVII 

Ooelo 

XX 

Ooelo 

XX 

Taurinîs 

XX 

Tauriois 

XX 

Taurinis 

XX 

M.  Talon  (Henri)  dit  que  les  distances  indiquées  daas 
cette  note  constituent  des  éUpes  militaires,  lesquelles  pouvaieiK 
différer  des  étapes  ordinaires. 

M.  de  Garidel  revient  sur  la  troisième  question.  Il  a  dit 
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hier  qo'il  n'existait  pas  d'inscriptions  on  de  monmnents  an- 
ciens dans  les  collections  particulières.  Il  n'a  po  le  dire  d'une 
manière  absolue;  il  peut  en  exister,  mais  il  ne  les  connaît 
pas.  Il  s'en  Haut»  an  reste,  que  tous  les  monuments  soient 
dans  ks  musées.  Il  y  en  a  à  Aix  dans  les  églises,  sur  les  places 
paUiqnes.  Dans  la  campagne  même,  il  en  existe  encore.  Ainsi 
an  plateau  d'Entrcmont ,  outre  les  trois  pierres  que  M.  Rouard 
a  décrites  au  sein  de  l'Académie ,  et  qui  sont  déposées  au 
musée,  il  reste  quelques  pierres  constatant  l'occupation 
romaine;  on  croit  qu'il  y  avait  là  un  camp. 

H.  le  Président  lit  un  mémoire  de  M.  Rostan ,  de  St.  - 
Maximin ,  sur  la  douzième  question  qui  est  ainsi  conçue  : 
Exisie-t-il,  dans  quelque  église  de  la  circonscription ,  des 
objets  dignes  d^ être  signalés  ^  tels  qu^ autels  anciens  ^  cuves 
baptismales,  pierres  tumulaircs  ^  reliquaires,  boiseries 
sculptées,  etc ? 

MÉMOIRE  DE  M.  ROSTAN. 

11  y  aurait  un  intéressant  travail  à  faire ,  ce  serait  l'inven- 
taire des  olgets  anciens  qui  existent  encore  dans  les  églises  de 
chaque  province  et  qui  sont  dignes  d'être  signalés. 

Ce  travail ,  la  douûème  question  du  programme  nous  le 
demande  pour  la  circonscription  ;  mais  ce  n'est  pas  une  aride 
nomenclature  qu'il  faudrait  rédiger ,.  c'est  la  description  des 
objets  existants,  tels  que  autels  anciens,  cuves  baptismales , 
pierres  inmniaires,  reliquaires,  boiseries  sculptées,  vêlements 
sacerdotaux  et  ornements  ecclésiastiques  quelconques  ;  c'est 
l'élode  de  leur  style,  de  leur  caractère,  de  leur  expression; 
c'est  en  un  mot  leur  appréciation ,  au  point  de  vue  de  l'art  et 
de  l'esthétique.  Quoique  la  Révolution  de  9S  ait  singulièrement 
diminué  le  nombre  de  ces  objets  et  que  le  mauvais  goût  de 
notre  temps  en  ait  aussi  fait  disparaître  plus  d'un ,  néanmoins, 

25 
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les  recherches  pourraient  être  encore  considérables  sor  ce 
point.  Déjà  plosiears  d'entre  eox ,  dans  nos  contrées ,  oot  été 
décrits  et  publiés.  Je  n*ai  point  la  prétention  d'entreprendre 
un  travail  général  sur  ce  sojet,  qai,  je  crois,  ne  poomit 
être  mené  è  bonne  fin  qoe  par  une  Société  savante;  je  feox 
seulement  faire  connaître  aujourd'hui  les  boiseries  scnlptées 
du  chœur*de  Téglise  de  Barzoïs  (  Var  ). 

L'église  de  Barzoïs ,  ancienne  collégiale ,  autrefois  des»me 
par  des  chanoines  séculiers,  porte  en  elle  les  caractères  de 
deux  époques  différentes,  du  XP.  ou  X1P.  siècle  et  du  X?I'.; 
le  fond  de  l'église ,  la  tour  du  clocher ,  les  mors  eitérieors 
sont  romans ,  l'intérieur  et  les  toitures  sont  de  la  dernière 
période  du  gothique. 

Les  curieuses  boiseries  du  chœur  de  cette  église  aatrefob 
placées  dans  la  nef,  précédaient  le  grand-autel;  elles  se 
trouvent  maintenant  derrière  cet  autel,  dans  le  fond  de  l'église , 
et  dans  leur  déplacement  l'ordre  des  stalles  a  dû  néces- 
sairement être  changé.  Beaucoup  d'entr'elles  ont  aussi  sobi 
de  fâcheuses  mutilations.  Le  chancel  a  été  complètement  refait 
à  neuf;  on  l'a  décoré  d'arcatores  cintrées,  supportées  par  des 
pilastres  grecs.  J'ignore  quelle  était  i'ancie&ne  omementatioo 
de  ce  chanceL  II  n'y  a  qoe  les  deni  panneaux  qui  sunnontaiefit 
les  sièges  des  deux  principaux  dignitaires  du  chapitre ,  le 
prévôt  et  le  capiscol,  qui  aient  subsisté  ;  ces  si^es  d'hooiMor 
portaient  chacun  deux  médaiUons  superposés  qu'on  a  encastrés 
aujourd'hui  pour  les  conserver  aux  deux  angles  opposés  de  ce 
chœur;  ceux  de  gauche  figurent  la  tentation  d'Adam  et  d'ife 
et  leur  expulsion  du  paradis  terrestre  ;  ceux  de  droite  repré- 
sentent la  naissance  du  Sauveur  et  son  cradfiement  Ces 
médaillons,  par  conséquent ,  au  nombre  de  quatre,  étaient- 
ils  les  seuls  à  orner  ce  chancel  ou  faisaient-ils  partie  d'ooe 
série  et  d'un  ensemble  de  sujets,  actuellement  détruits? C'est 
ce  que  j'ignore .  mais  toujours  est-il  qu'ils  résument  en  eoi 
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l'idée  toat  entière  do  cbrisUanisme.  C'est  d'un  côté  la  chote 
de  l'homme  et  de  l'autre  sa  rédemption. 

Ces  sculptures  sont  du  XVI*.  siècle ,  probablement  de 
Yépoque  où  l'église  a  été  refaite  et  restaurée. 

Dans  le  premier  médaillon  *  celui  de  la  tentation ,  Adam 
et  ËTe ,  placés  à  côté  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  dn 
mal,  ont  été  détruits,  on  en  aperçoit  à  peine  les  traces; 
mais  l'arbre  est  bien  conser? é ,  c'est  un  pommier ,  autour 
daqnel  s'enroule  an  serpent  qui  a  le  buste  et  la  tête  d'une 
jeone  et  belle  femme,  ayant  à  la  main  le  fruit  de  perdition. 

Dans  le  tableau  superposé  au  précédent  est  figurée  l'expul- 
sion de  nos  premiers  parents  du  paradis  terrestre,  par  un 
ange,  armé  d'un  glaive. 

Du  côté  opposé ,  l'Enfant- Jésus  est  couché  tout  nu  dans 
on  berceau  semblable  à  une  corbeille ,  entre  la  Sainte  Vierge 
et  saint  Joseph  agenouillés.  Derrière  eux ,  on  aperçoit  des 
vestiges  du  bœuf  et  de  l'âne.  Des  bergers  viennent  adorer 
Jésus  et  loi  apportent  des  présents,  tandis  que  des  anges 
dans  le  ciel  tiennent  une  banderole,  sur  laquelle  étaient  pro- 
bablement écrits  ces  mots  :  Gloria  in  exceUis  Deo, 

Enfin  au  tableau  supérieur ,  c'est  Jésus  crucifié  entre  les 
deux  larrons.  Les  Ames  du  bon  et  du  mauvais  larron  étaient 
figurées  chacune  par  un  petit  être  nu  et  sans  sexe;  celle 
du  bon  larron ,  qu'enlevait  un  ange,  est  aujourd'hui  détruite, 
celle  du  mauvais  larron  seule  subsiste ,  elle  est  arrachée  par 
Dn  démon.  An  pied  de  la  croix  se  trouvent  aussi  des  person- 
nages à  pied  ou  à  cheval ,  revêtus  de  tuniques  et  coiflfés  à  la 
juive. 

Une  observation  à  faire  sur  les  caractères  iconographiques 
de  ces  sculptures,  c'est  que  ni  saint  Joseph,  ni  la  Sainte 
Vierge ,  ni  les  anges ,  ni  Jésus-Christ  ne  sont  nimbés  ;  les 
traditions  archéologiques  du  moyen-âge  semblent  s'effacer  à 
cette  époque  et  faire  place  à  d'autres  influences. 


388  CONGRÈS   ABCHÊOL06IQVE  DE  PBA^CE. 

Mais  ce  qu'il  y  a  sortont  de  remarquable  dans  ce  cbœor, 
ce  sont  les  stalles  et  leurs  miséricordes.  Les  stalles  au  nombre 
de  cinquante  sont  ainsi  réparties  :  Tingt-huit  supérieures  dont 
neuf  à  droite ,  neuf  à  gauche  et  dix  au  fond ,  et  vingt-deoi 
inférieures,  dont  huit  de  chaque  côlé  et  six  au  fond;  ces 
stalles  ne  sont  pas  vastes  mais  elles  sont  intéressantes  parleur 
ornementation. 

Leurs  accoudoirs  sont  supportés  par  des  figures  grima- 
çantes et  variée^,  au-dessous  desquelles  se  trouYeot  losri 
d'autres  figures  fantastiques,  mais  moins  en  relie! 

Les  miséricordes  qui  subsistent  encore  sont  très-curiensesL 

Sur  les  cinquante  stalles,  il  n'y  a  plus  que  vingt-une 
miséricordes  anciennes,  clriq  en  bas,  seize  en  haut  Toatk 
reste  est  détruit  ou  refait  à  neuf;  et  comme  celles  qui  ont  été 
conservées  ne  se  suivent  pas ,  il  est  difficfle  de  savoir  si  noe 
idée  d'ensemble  a  présidé  à  leur  exécution  ;  si  elles  coocoo- 
raient  toutes  à  l'expression  d'un  sens  quelconque  et  d'ooe 
pensée  commune ,  ou  bien  si  ce  sont  des  sujets  isolés  et  dictés 
à  l'artiste  par  le  caprice  de  son  imagination. 

Au  rang  inférieur,  on  remarque,  à  gauche  da  specta- 
teur: 

Un  satyre  qui  supporte  la  miséricorde  ;'  c'est  le  corps  d'un 
homme  avec  des  pieds  et  des  oreilles  de  bouc;  un  seio  de 
femme  entre  deux  enroulements  surmontés  d'une  figure  gri- 
maçante. 

Dans  le  fond  :  une  tête  de  face ,  brisée  dans  le  bas,  ayaot 
pour  chevelure  des  ornements  en  forme  de  moulures. 

A  droite  :  une  tête  humaine  de  face  avec  de  grandes 
oreilles  de  satyre;  une  tête  humaine  surmontée  de  grandes 
cornes,  semblables  à  celles  d'un  bélier. 

Au  rang  supérieur  on  trouve ,  à  gauche  :  un  animal  res- 
semblant à  un  loup  ;  un  autre  animal ,  semblable  au  pi^cé- 
dent,  qui  en  saisit  un  plus  petit,  il  le  tient  par  la  griOe  et 
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semble  prêt  à  ie  dévorer  ;  une  sorte  de  petit  magot  accroupi , 
il  est  toot  nu  et  toome  le  dos  ;  un  personnage  no ,  aussi 
accroupi,  ayant  de  longues  oreilles  de  salyre  et  une  énorme 
queue  qu'il  tient  entre  ses  mains. 

Âo  iond  :  une  grande  tête ,  vue  de  face ,  avec  un  bonnet 
d*âDe;  un  personnage  coiffé  d*nn  bonnet  et  jouant  de  1^ 
cornemuse;  un  oiseau  nocturne  au  bec  excessivement  crochu  ; 
one  grande  figure  grimaçante,  vue  de  face,  avec  cornes  et 
longues  oreilles  ;  deux  hommes  nus,  assis  sur  un  siège  et 
adossés  Fun  contre  Tautre ,  ils  soutiennent  la  miséricorde  en 
forme  de  caryatide  ;  deux  serpents  ailés  qui  s*enlacent  ;  une 
tête  de  chérubin  à  quatre  ailes ,  sans  nimbe. 

A  droite  :  un  blason  chevronné ,  c*est  peut-être  celui  des 
donateurs  de  ces  boiseries  ou  d*un  bienfaiteur  du  chapitre  ; 
on  cygne  ;  une  tête  de  face  avec  de  grandes  cornes  ;  un  lion 
ailé;  on  individu  en  chemise  et  à  bonnet  d^âne,  pilant  dans 
m  mortier. 

Ces  figures,  pour  la  plupart,  très-expressives  et  d*un 
type  caractéristique,  ne  renferment-elles  pas  une  signification 
quelconque  ?  Mais  faut-il  y  voir  une  satire  ou  un  enseigne- 
ment? Est-ce  une  sorte  de  sermon  symbolique  à  Tusage  des 
religieux  du  chapitre  de  Barzoïs  7 

Elles  offrent  toutefois  un  intéressant  spécimen  d'icono- 
graphie du  XVI*.  siècle ,  et  il  est  difficile  de  ne  point  sentir 
dans  cette  œuvre  l'influence  de  la  renaissance  païenne  et  de  la 
réforme  ! 

M.  deCaumont  désirerait  savoir  si  l'on  a  commencé  à  s'oc- 
cuper, dans  la  circonscription,  de  la  statistique  monumentale. 

M.  le  Président  dit  qu'on  s'en  occupe  activement  à  Mar- 
seille, oà  une  Société  de  statistique  est  oi^aniséc.  Il  en  est 
de  même  dans  le  département  de  Yauduse.  A  Aoriol , 
M.  Bosc  possède  une  collection  considérable. 
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M.  Bosc  déclare  qu*il  pourra  en  donner  le  catalogoe. 

M.  de  Garidel tiit  que  l'Académie  d*Aîx  s'est,  à  dhenes 
reprises,  occupée  de  la  statisliqoe  des  églises.  Il  y  a  quelques 
années,  un  mémoire  Sur  l*art  chrétien  en  Provence  fol  mb 
an  concours;  ce  fut  M.  Tabbé  Maurîn  qui  remporta  le  prix. 
Il  y  a  deux  ans ,  l'Académie  a  alloué  une  somme  an  curé  de 
St -Mitre  pour  la  conservation  de  son  église ,  qui  est  asm 
remarquable.  Tout  cela  prouve  que  l'Académie  s'est  occupée 
de  la  statistique  monumentale. 

M.  de  Caumont  invite  l'Académie  à  persévérer  dans  cette 
voie.  Il  faudrait  créer  un  prix  de  statistique  pour  un  cantoo 
d'abord,  et  ainsi  de  suite,  et  non  pour  tout  un  département, 
parce  que ,  quand  on  a  à  s'occuper  des  monuments  de  tout 
un  département ,  on  ne  se  met  en  peine  que  de  ce  qa'il  y 
a  de  plus  remarquable  et  on  laisse  le  reste  de  côté.  — Ce  qui 
hâterait  beaucoup  la  progression  des  études  dans  ce  sens, 
ce  serait  la  création  de  cours  d'archéologie  dans  les  séminaires. 
Par  là,  lorsque  les  jeunes  prêtres  seraient  envoyés  dans  les 
cures  de  campagne ,  ils  pourraient  se  livrer  utilement  aox 
recherches  archéologiques  et  veiller  à  la  conservatioD  des 
églises  qui  leur  sont  conGées,  et  qui  quelquefois  sont,» 
point  de  vue  de  l'art,  des  monuments  remarquables.  Daos 
la  Sarthe ,  les  choses  se  passent  ainsi  depnis  long-temps.  A 
Nîmes,  on  fait  aussi  au  séminaire  un  cours  d*archéologie. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  en  est  de  même  dans  le  dépu^ 
tement  de  Yaucluse. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  serait  à  désirer  que  partout  il  en 
fût  ainsi. 

M.  le  Président ,  qui  doit  aUer  demain  à  Avignon  préparer 
les  solennités  archéologiques  et  scientifiques  qui  doivent  y 
avoir  lieu ,  fait  ses  adieux  au  Congrès.  Ce  qui  le  console, 
au  milieu  de  la  peine  que  lui  cause  cette  séparation  si  brusque, 
c'est  qu'il  laisse  M.  de  Caumont  à  la  tête  de  rAssemUée: 
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Il  y  a  eo ,  dit  M.  le  Président  »  an  petit  nombre  d'adhé- 
rents ao  Congrès ,  comparativement  à  ce  que  nous  devions 
espérer.  Les  vacances,  la  réanion  des  Conseils  généraux 
nous  ont  privé  de  beaucoup  d*hommes  de  mérite  ;  peut-être 
croyait-on  que  les  corps  savants ,  que  les  hommes  distingués 
du  pays,  et  ils  sont  nombreux,  seraient  consultés  sur  la 
rédaction  du  programme;  mais  la  Société  française,  qui 
dirige  le  Congrès,  est  un  corps  régulièrement  organisé ,  ayant 
nn  règlement  particulier  dont  elle  ne  peut  s'écarter ,  et  le 
programme  de  1855  était  arrêté  depuis  long- temps.  Il  en  est 
de  même  pour  les  Assises  scientifiques,  c'est  V Institut  des 
pramnees  qui  les  dirige  et  qui  arrête  le  programme. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Congrès  scientifique  de  France, 
dont  M.  le  Président  fait  espérer ,  p<iur  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné,  une  session  dans  les  murs  d'Aix.  C'est  la  ville 
oà  le  Congrès  se  tient  qui  organise  tout  ;  alors  il  y  a  lieu  de 
omsulter  chacun.  Cette  différence  entre  les  Congrès  archéo- 
logiques et  les  Congrès  scientifiques  est  facile  à  comprendre, 
et  les  motiCs  en  sont  palpables. 

M.  le  Président  réitère  ses  adieux  aux  membres  du  Congrès, 
en  termes  chaleureux. 

La  séance  est  levée  à  il  heures  1/2. 

Vun  des  Secrétaires , 

H.  Talon. 


Séance  du  S  septembre. 

Présideiice  de  M.  de  Gaiiobl,  membre  de  T Académie  des  Mienoes, 
agriculture,  arts  et  belles-lettres  d^Aix. 

La  séance  est  oovorte  à  9  heures. 
Sont   au   bureau  :  MM.    de   Garidel»   président;   de 
Caumant ,  directeur  de  la  Société  française  d*archéologie  ; 
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Danuwretujj  sous-iDlendant  militaire  ;  GoMigain,  trésorier, 
et  Talon ,  secrétaire. 

Le  procès-verba]  de  la  dernière  séance  et  ceini  de  la  vaut 
faite  au  musée  par  le  Congrès  sont  lus  et  adoptés. 

M.  deCaumont  dit,  comme  addition  an  procès-verbal  de  h 
visite  an  musée,  qu*après  avoir  quitté  cet  établissement, quel- 
ques membres  du  Ck>ngrès  se  sont  rendus  avec  lui  à  la  chapelle 
du  St. -Sacrement.  La  structure  et  la  décoration  de  cette  cba- 
pelle  sont  des  plus  remarquables.  Le  pian  architectoral  a  été 
bien  conçu  et  bien  exécuté ,  c'est  le  style  byzantin  dans 
toute  sa  pureté  ;  les  peintures  sont  bien  appropriées  ao  style. 
Elles  ont  été  exécutées  à  la  colle,  pour  le  corps  de Tédifice; 
à  rhuile ,  pour  le  soubassement.  Ce  genre  de  peinlore  déco- 
rative est  aujourd'hui  très-suivi  ;  il  a  été  employé  à  Paris  pov 
Téglise  Sl- Germain -des -Prés.  Ailleurs,  quelques  ég|i» 
sont  peintes  d'après  le  même  système ,  notamment  celle  de 
Bourbon-l'Archambault.  Là  seulement  on  a  employé  le  pro- 
cédé à  la  cire  qui,  s'il  est  plus  coûteux ,  est  aussi  pins dn- 
rable. 

La  chapelle  du  St. -Sacrement  a  été  construite  d'après 
les  données  de  M.  Revoil ,  de  Nîmes ,  habile  architecte  àio- 
césain.  Les  sculptures  ont  été  exécutées  par  M.  Michel, 
d'Aix ,  membre  du  Congrès;  les  peintures  sont  l'ceuvre  de 
M.  Loubon,  pour  la  peinture  de  sujet,  et  de  M.  Fasseta,  pour 
la  peinture  décorative.  Des  éloges  sont  dus  ^  ces  éminails 
artistes  de  la  ville  d'Aix. 

M.  de  Caumont  communique  un  mémoire  de  AL  Rostao , 
de  St.-Maximin ,  répondant  à  la  treizième  question  do  pro- 
gramme ,  ainsi  conçue  :  De  l'emploi  le  plus  auden  de 
l'ogive  en  Provence;  signaler  les  principaux  monumenis 
où  elle  se  trouve  employée  concurremment  avec  le  plem- 
cintre;  esquisser  les  caractères  des  églises  de  trasMion 
dans  ce  pays. 
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MiMOIRB  DE  M.  ROSTAN. 

C'est  a»  Xli*.  siècle  que  l'ogive  se  montre  daos  Tarchi- 
lecture,  en  Provence.  A  cette  époque,  on  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  monuments  de  ce  pays  des  ogives  mêlées 
ao  plein-cintre.   La  nef  méridionale  de  St. -Sauveur  d'Âix 
pourrait  nous  en  fournir  un  exemple  des  plus  anciens;  mais 
ce  n'est  pourtant  qu*à  grande  peine  que  l'architecture  fut 
modifiée  par  la  présence  de  cet  élément  nouveau  de  l'art  : 
les  souvenirs  de  l'art  antique  étaient  trop  vivaces  dans  notre 
pays,  et  l'empreinte  de  la  civilisation  romaine  trop  profondé- 
ment marquée  sur  notre  sol  pour  qu'il  en  fût  autrement. 
Aussi  les  églises  de  transition  revêtent  chez  nous  un  carac- 
tère particulier  :  si  l'ogive  s'y  montre  dans  les  parties  hautes, 
daos  les  arcs-doubleaux  et  dans  les  voûtes ,  l'ensemble  du 
monument  demeure  roman,  c'est  le  plein-cintre  qui  domine , 
c'est  l'ornementation  romane  qui  subsiste ,  ce  sont  les  souve- 
nirs de  l'art  ancien  qni  s'y  manifestent  de  toutes  parts.  Les  in- 
fluences de  l'art  romain  ont  été  si  puissantes  qu'elles  ne  peu- 
vent s'effacer  et  disparaître  ;  il  faut  une  attention  soutenue 
pour  reconnaître  l'ogive,  tant  elle  est  faible  et  peu  marquée  ; 
les  linéaments  de  l'ancien  style  se  conservent ,  l'enveloppe 
païenne  y  étouffe  pour  ainsi  dire  encore  l'élan  nouveau  de 
Tait  et  ses  aspirations  spiritualistes.  On  sent  dans  les  produits 
méridionaux  que  cet  art  ne  porte  point  en  lui  cette  vitalité 
poissante ,  cette  énergie  native ,  cette  jeunesse  de  pensée  et 
cette  ardeur  enthousiaste* qui  le  caractérisent  dans  la  France 
do  Nord;  lenr  aspect  ne  tarde  pas  à  démontrer  que  le  Midi 
n'a  pcnnt  donné  l'impulsion  dans  le  grand  mouvement  ogival 
do  moyen-àge  ;  qu'il  n'a  fait ,  au  contraire ,  que  la  recevoir  ; 
i^o  effet ,  les  nouveaux  éléments  que  le  christianisme  a  dé- 
posés dans  l'architecture,  n'y  obtiennent  point  facilement  un 
triomphe  définitif  et  complet 
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L'art  de  transition  du  roman  au  gothique  est  le  produit 
simultané  de  deux  ordres  d'idées  diflêrents ,  l'expresâon  et 
le  symbole  de  la  transformation  sociale  qui  s'opère  soin  l'em- 
pire de  la  pensée  catholique.  Mais  en  ProTence  le  cooliogeot 
de  chacune  des  deux  influences  n'est  point  égal ,  la  forme 
romane  a  une  part  beaucoup  plus  large  dans  cette  combi- 
naison que  la  forme  gothique,  et  le  système  ogival  ne  s'y 
acclimate  qu'avec  d'extrêmes  difficultés.  Aussi,  dans  «s 
conditions  parliculières ,  il  n'est  point  étonnant  que  la  Pro- 
?ence  ait  possédé  une  architecture  romane  plus  perfectioDnée 
et  plus  complète  que  dans  le  Nord ,  et  que  les  anciens  prin- 
cipes tendent  à  y  subsister  plus  long-temps.  Néanmoins, 
l'action  des  idées  chrétiennes  devait  finir  par  battre  en  brèche 
les  formes  anciennes  de  l'art  et  les  modifier  sensiblement; 
cette  résolution  n'était  que  le  résultat  du  renouveOement 
social  qui  s'opérait  à  cette  époque,  et  comme  l'architectore 
ogivale  était  la  formule  la  plus  explicite  de  la  dfilisitio& 
chrétienne ,  elle  ne  pouvait  manquer  d'exercer  son  action  sur 
notre  pays,  action  moins  hardie,  moins  impétneose  qaedaas 
le  Nord,  mais  action  réelle  qui  se  manifeste  9t  b  fin  do 
XII*.  siècle  par  la  construction,  en  assez  grand  nombre, 
d'églises  en  Provence ,  conséquence  du  développement  de  h 
civilisation  provençale  à  cette  époque  et  de  sa  littérature  akm 
si  brillante,  en  effet,  pour  les  arts,  les  lettres,  la  coltoR 
intellectuelle  et  morale.  La  Provence,  au  XII*.  siècle, de 
même  qae  l'Italie ,  marchait  à  la  tête  de  la  société  eoro- 
péenne;  il  était  donc  naturel  que  l'architecture  éprouvât  k 
contre-coup  d'un  état  aussi  avancé,  et  les  monuments  de  ceoe 
époque  de  mouvement  et  de  transformation  sont  inléres- 
sants  et  curieux  :  ils  expriment  une  phase  importante  de 
l'histoire  de  l'art  monumental. 

Gomme  exemples  de  l'art  de  transition  en  Provence,  ob 
pourrait  citer  les  trois  abbayes  de  Gtteaux,  le  ThonHiet, 
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Sylvacaoe  et  Sénanque,  ruoedans  k  Yar,  l'autre  daasles 
Boaches-du-Rhône  et  Ja  troirième  dans  le  Yaudose,  trois 
remarquaUes  spécimens  d'architecture,  ainsi  que  d'autres 
remarquables  aiibayes  ou  parties  d'abbayes,  telles  que  :  l'église 
de  l'abbaye  de  Montmajour ,  près  d'Arles  ;  celle  de  l'abbaye 
de  la  Celle ,  près  Brigoolles,  et  celle  de  St. -Pons,  à  Gémenas. 
Il  y  a  aussi  diverses  antres  églises  très-inléressantes  et  très- 
corienses,  sur  lesquelles  l'on  voit  se  dessiner  les  caractères 
de  l'art  de  transition  en  Provence.  Je  me  contenterai  d'en 
signaler  trois ,  les  trois  principales  :  Notre-Dame  de  Digne , 
St.-Louis  d'Hyères  et  St-Trophime  d'Arles. 

NotTre-Dame  de  Digne.  —  L'église  Notre-Dame  de  Digne 
n'a  pas  de  dimensions  très-considérables ,  mais  elle  n'en  est 
pas  moins  un  monument  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  ; 
elle  nous  parait  résumer  parfaitement  le  caractère  distinctif 
de  l'architecture  provençale ,  à  l'époque  de  transition.  Elle 
porte  l'empreinte  do  passage  de  la  forme  qui  finit  Si  la  forme 
qui  commence,  et  offre,  sous  ce  rapport,  un  vaste  champ 
aux  observations  archéologiques.  Elle  doit  dater  de  la  fin  du 
XII*.  siècle  ;  d'une  moindre  valeur  architecturale  que  ses 
deux  sœurs  de  Provence,  St -Louis  d'Hyères  et  SL-Trophime 
d'Arles ,  elle  offre  néanmoins  un  type  intéressant  à  étudier. 
Notre-Dame  de  Digne  n'a  qu'une  seule  nef  sans  collatéraux  ; 
sa  voûte  est  ogivale ,  mais  d'une  ogive  qui  se  rapproche  sin- 
goUèrement  du  cintre  ;  les  arceaux  des  voûtes  sont  supportés 
par  des  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles,  et  ces  co- 
lonnes sont  superposées  à  des  pilastres  qui  soutiennent  la 
retombée  des  arcades  à  plein-cintre ,  simulées  sur  les  murs 
latéraux.  Ces  arcades  sont  percées  d'une  fenêtre  cintrée, 
ornée  d'arcs  décroissants.  Cette  nef  est  coupée  par  un  tran- 
sept, les  arcades  qui  donnent  ouverture  aux  branches  du 
transept,  ainsi  qu'au  chevet,  sont  de  forme  ogivale,  repo- 
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saut  sur  des  colonnes  à  chapiteaax ,  d'où  l'on  voit  sortir  des 
têtes  d*anges  da  milieu  des  fenilles  qui  les  décorent 

La  Toûte  de  ces  trois  parties  de  Fédifice ,  d'une  ogÎTe  ploi 
prononcée  que  dans  la  nef ,  est  aussi  pins  basse  qu'elle,  or 
elle  se  trouve  de  niveau  avec  les  arcades. 

Une  ouverture  en  forme  de  croix ,  sculptée  à  jour  dans  la 
pierre ,  décore  le  mur  aunlessus  de  la  grande  arcade  do 
chevet 

Ce  chevet  est  rectangulaire,  percé  de  trois  fenêtres  ro- 
manes décorées  de  moulures  en  retraite. 

Chacune  des  branches  du  transept  est  ornée  d'arcades  ogi- 
vales simulées,  et  dans  le  fond  se  trouve  une  fenêtre  cintrée, 
comme  dans  la  net 

On  trouve,  à  la  porte  du  transept  septentrional,  les  vealiges 
d'une  tour,  renfermant  un  escalier;  une  auUre  tour,  entière- 
ment romane  et  plus  ancienne  que  l'église,  flanque  son  o6té 
méridional. 

A  Textérieur ,  on  remarque  des  contreforts  fort  peu  sail- 
lants et  ressemblant  en  quelque  sorte  à  des  pilastres ,  appli- 
qués contre  les  murs ,  plutôt  pour  orner  que  pour  consolider 
l'édiûce. 

Sa  façade  est  très-simple,  elle  est  encadrée  par  deux  tonn 
carrées  peu  saillantes;  sur  ces  tours  s'appuient  deux  demi- 
arcades  cintrées,  entre  lesquelles  se  trouve  celle  qui  sert 
d'archivolte  à  la  porte  dont  les  voussures  à  plein-cintre  sont 
ornées  de  tores  en  retraite  qui  éuient  autrefois  supportés 
par  des  colonnes  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  bases  et  ks 
chapiteaux  garnis  de  feuilles.  Trois  petits  arcs  trilobés  enca- 
drent un  bas-relief,  aujourd'hui  absent  sur  le  tympan,  et 
deux  pierres  angulaires  saillantes ,  sur  chacune  desquelles  est 
sculptée  une  figure  grotesque ,  soutiennent  le  linteau.  Geue 
porte ,  cintrée  à  l'extérieur ,  est  ogivale  en  dedans  ;  elle  est 
surmontée  d'une  belle  rose ,  divisée  par  des  meneaux  joints  à 
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leor  exlrémité  par  des  arcs  trilobés  et  dont  le  cintre  est  orné 
de  t<»ies  disposés  en  perspective  fuyante.  Au-dessus  est  sculptée 
rimage  d*an  chien;  cette  rose  est  accompagnée  de  deux 
petites  niches  (Rivales,  décorées  de  deux  coloonettes  enca- 
drant an  arc  trilobé  et  couronnées  d'un  fronton  orné  de 
feuilles  et  de  crochets.  Au  sommet  de  la  façade ,  un  grand 
arc  ogival  embrasse  tout  l'espace  compris  entre  les  deux  tours. 
Cette  nef  est  simple  et  grave  au  dehors ,  austère  et  sobre 
d'omemeniation  au  dedans,  d'un  style  lourd  et  massif,  mais 
noble  et  majestueux;  c'est  un  produit  caractéristique  du 
génie  provençal  à  cette  époque ,  qui ,  tout  en  s'ouvrant  aux 
itt^irations  de  la  pensée  catholique  qui  se  fait  jour ,  ne  délaisse 
point  encore  les  souvenirs  et  les  traditions  de  l'art  ancien. 

Su-Laids  (tHyères.  —  L'église  St.-Louis  d'Hyères  parait 
être  de  la  fin  du  XIP.  siècle  ;  elle  offre  tous  les  caractères 
de  l'époque  de  transition  du  roman  au  gothique;  l'ogive 
perce  dans  ses  voûtes ,  dans  ses  arcs-doubieaux ,  dans  ses 
arcades;  elle  a  trois  nefe  sans  transept,  ses  nefs  sont  com- 
posées de  cinq  travées  et  terminées  par  trois  absides  rectan- 
gulaires, dont  les  voûtes  sont  plus  basses  que  celle  des  nefs; 
la  grande  abside,  au-dessus  de  l'ouverture  de  laquelle  se 
trouve  une  croix  percée  à  jour ,  comme  à  Notre-Dame  de 
Digne,  est  éclairée  par  trois  fenêtres  cintrées,  étroites  et 
oUongues,  celte  du  milieu  plus  haute  que  les  deux  autres; 
les  deux  petites  ne  sont  éclairées  que  par  une  seule  fenêtre 
dans  te  fond,  et  deux  autres  par  côté;  l'une  des  deux ,  au 
Nord,  se  trouve  aujourd'hui  bouchée  par  une  construction 
adhérente.  Les  voûtes  des  absides ,  comme  celle  de  la  grande 
nef«  sont  soutenues  par  des  arcs  <^ives  très-saillants;  les  ab- 
sides latérales  ont  deux  de  ces  arcs  juxtaposés  sans  arc- 
doablean  qoi  les  sépare,  tandis  que  la  voûte  de  l'abside 
principale  n'en  a  qu'un  seul  Ces  nervures,  qui  s'entrecroi- 
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sent ,  sont  portées  par  des  boots  de  colooneltes  qai  se  perdent 
dans  les  murs.  La  voûte  de  la  grande  nef  est  d'arête,  ï 
croisillons  épars  et  saillants,  comme  ceux  des  absides  «  maii 
avec  arcs-doobleaux  portés  par  des  pilastres  qui  partent  di 
sol  ;  les  arcs  ogives  de  cette  voûte  sont  soutenus  aoaiî  pv 
des  chapiteaux  de  colonnettes  qui  semblent  sortir  do  mor. 
Les  nefs  latérales  n*ont  que  des  arc»-doobleaux»  comme  ceox 
de  la  grande  nef,  mais  sans  aucunes  nervures,  pour  aootaiir 
les  voûtes  en  berceau  et  à  forme  l^;érement  ogivale. 

Ces  nefs  latérales  sont  très-élevées;  ce  n*est  plus  fenrdet 
trapu  comme  à  l'époque  romane  ;  il  y  a  déjà  quelque  cboM 
des  proportions  et  de  l'élancement  gothique  :  on  voit  percer 
les  hardiesses  de  l'époque  ogivale  sous  cette  enveloppe  mis- 
sive. 

Les  nefs  de  cette  église  communiquent  par  des  arcades 
ogivales,  dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à  celles  qae 
nous  avons  en  lieu  de  remarquer  dans  dfverses  abbayes  de 
l'ordre  de  Citeaox  de  la  même  époque ,  en  Provence.  Les 
piliers  sur  lesquels  reposent  ces  arcades  sont  d'une  grande 
nudité  d'ornementation. 

Les  bas-côtés  sont  percés  de  fenêtres  étroites  et  cintrées, 
comme  à  l'époque  romane ,  tandis  que  la  grande  nef  n'en  a 
ayicune ,  ce  qui  rend  cette  église  sombre  et  crépusculaire,  et 
encore  celles  de  la  nef  du  Nord  ont  été  raccourcies,  au  IIT'. 
siècle,  par  l'ouverture  des  chapelles  qui  empiètent oonsidén- 
blement  sur  ces  bases.  Cette  adjonction  du  XIY*.  siècle  dé- 
truit l'unité  de  ce  monument  do  XII*. 

L'appareil  des  assises  de  cet  édifice  est  remarquable  pir 
l'encadrement  de  chacune  des  pierres. 

Il  faut  descendre  dix  marches  pour  entrer  dans  l'église, 
ce  qui  ajoute  à  l'effet  qoe  prodoit  à  l'intérienr  son  élévation 
inattendoe.  Son  portail  est  percé  de  trois  portes  cintrées, 
dont  les  archivoltes  sont  sootenoes  par  des  colonnettes  déco- 
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rées  de  chapiteaux  à  crochets.  Chacune  des  portes  latérales 
est  surmontée  d'une  fenêtre  obiongue,  et  sur  la  porte  du  mi- 
lieu s'épanouit  une  belle  rose  dont  le  centre  est  décoré  de 
qaatre-feuilles,  d'où  partent  des  colonnettes  à  chapiteaux, 
portant  des  cintres  qui,  en  s'entrecroisant ,  forment  des 
ogifes. 

II  n'y  a  point  de  contreforts  à  l'extérieur  ;  la  teinte  de  ce 
monument  est  toul-à*iait  dorée  par  le  soleil  d'Hyères,  un 
vrai  soleil  d'Italie. 

L'aspect  de  cette  église  produit  une  viye  impression  ;  c'est 
on  monument  vraiment  remarquable  de  l'art  de  transition  ; 
roman  par  son  extérieur  et  dans  sa  base ,  il  est  ogival  dans 
ses  arcades  et  dans  ses  voûtes;  mais ,  dans  ses  voûtes,  l'ogive 
y  apparaît  encore  timide  et  très-peu  prononcée.  Si  l'obscurité 
de  cet  édifice ,  sa  disposition  en  partie  souterraine,  la  gravité 
de  son  style,  son  extrême  simplicité ,  ses  portes  cintrées ,  ses 
fenêtres ,  étroites  comme  des  meurtrières ,  accusent  l'influence 
romane ,  on  sent  néanmoins  percer  les  tendances  caractéris- 
tiques de  l'art  ogival  dans  ses  proportions  et  dans  la  disposition 
de  sa  partie  haute.  Il  est  fâcheux  que ,  dans  une  restauration 
récente ,  on  ait  trop  enjolivé  cette  église  et  que  son  ameuble- 
ment y  soit  d'un  gothique  trop  avancé.  C'est  trop  élégant  et 
trop  coquet  pour  une  grave  et  austère  église  du  XIP.  siècle. 
—Néanmoins,  c'est  là  un  type  éminemment  remarquable 
par  son  caractère,  par  son  style  et  par  les  éléments  architec- 
toniques  qui  le  composent. 

St.'Tropkim€  (t Arles.  — ^  L'église  St.-Trophlme  d'Arles 
est  un  des  monuments  les  plus  importants  de  Provence  et  la 
plus  considérable  des  trois  églises  de  transition  que  je  cite 
pour  exemple.  Elle  a  été  souTeni  décrite  et  dessinée ,  je  n'aurai 
donc  pas  besoin  de  m'y  arrêter  longuement. 

Cette  église  offre,  en  grande  partie,  dans  son  intérieur» 
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les  caractères  da  XIP.  siècle  ;  mais  elle  n'a  ni  onité  «  ni  ho- 
mogénéité de  style,  et  le  food,  vers  Tabside,  est  du  XV*.. 
de  la  dernière  période  du  gothique.  Dans  sa  partie  ancieniK, 
la  forme  des  ogives  et  leur  mélange  au  plein-cintre  y  îndîqDe 
l'époque  de  transition.  Cet  édifice  a  trois  nefs;  les  deux  wè 
latérales  sont  très-étroites  et  à  voûtes  cintrées,  Undis  que 
celle  de  la  grande  nef  est  légèrement  ogivale ,  ainsi  que  ks 
arcades  qui  mettent  les  nefs  en  communication.  Les  aro- 
doubleaux  des  voûtes  sont  supportés  par  de  petites  colonocltes 
de  forme  antique ,  soutenant  une  console.  Des  piliers  nhé- 
rieurement  amincis  séparent  les  neiis. 

Cette  église  est  coupée  par  un  transept  avecdéambubloire; 
mais  on  y  remarque  en  grand  nombre  des  additions  de  maavaii 
goût  et  des  actes  de  vandalisme,  tels  que  balustrades  du 
dernier  siècle,  tribunes,  peintures  sur  le  mur  au-dessus  da 
grand  arc  qui  précède  le  transept ,  surpression  de  pilastres 
aux  arcades  qui  mettent  les  nefe  en  communication ,  etc. 

Néanmoins ,  les  deux  tendances  romane  et  ogivale  se  anai- 
festent  d'une  manière  patente  dans  sa  nef;  l'ogive  y  a  b 
forme  qu'on  remarque  à  toutes  les  églises  du  XII*.  siècle  es 
Provence  ;  il  faut  une  attention  soutenue  pour  la  reconnaître, 
tant  elle  est  peu  prononcée,  et  cette  ogive  n'est  pas  seuleoeot 
un  accident ,  elle  entre  dans  la  combinaison  d'an  syslèoe 
adopté  avec  intention,  et  qui  indique  une  modificatioii  de 
l'ancien  système  architectonique  et  une  révolution  dans  l'ait 

Cette  église  est  dominée  par  une  tour  carrée  à  trois  étap 
en  retraite,  à  baies  cintrées,  ornées  de  colonnettcs,  et  à 
arcatures  aussi  cinUrées  à  cbaque  étage  ;  les  pilastres  du  troi- 
sième étage  sont  décorés  de  chapiteaux  corinthiens;  an-dessos 
règne  un  couronnement  à  ouvertures  carrées  juxtaposées 
supportant  la  couverture  ;  des  modillons  simples  sontieDoeat 
la  corniche  de  cette  toiture.  Les  baies  du  deuxième  ét^ . 
où  sont  les  cloches,  sont  légèrement  ogivales;  cette  tour  est 
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remarquable  par  sod  caractère  antique ,  par  sa  ressemblance 
avec  Tarchitecture  romaine  ;  elle  est  romane  plutôt  que  de 
transition ,  malgré  la  présence  de  quelques  ogives.  Mais  la 
partie  la  plus  remarquable  de  cette  église  est  le  portail ,  sou- 
vent décrit  et  publié.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails 
à  ce  sujet  Je  dirai  seulement  que ,  dans  la  forme  ogivale  de 
sa  porte,  perce  le  caractère  du  XIP.  siècle ,  du  style  de  tran- 
sition, à  travers  rimitation  antique  qui  y  est  flagrante,  dans  la 
décoration,  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  d'ornementation. 
Voici,  en  résumé,  le  sujet  qui  y  est  sculpté  :  Jésus-Christ 
an  cenu^,  au-dessous  les  apôtres,  par-dessus  les  anges  qui 
publient  sa  louange  et  appellent  les  mortels  à  son  jugement; 
par  côté  l'un  d'eux,  la  balance  à  la  main ,  pèse  les  bonnes  et 
les  mauvaises  actions  des  hommes  et ,  suivant  le  poids  qui 
résulte  des  unes  ou  des  autres,  ils  sont  les  élus  de  Dieu  ou 
les  réprouvés  :  élus,  ils  s'avancent  vers  lui  à  sa  droite; 
réprouvés,  ils  s'en  vont  à  sa  gauche  au  milieu  des  flammes , 
entraînés  par  le  génie  des  ténèbres  qui  les  reçoit  dans  l'abîme 
éternel  Des  scènes  du  Nouveau-Testament,  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  sont  en  outre  figurées,  ainsi  que  des  statues  de 
saints  et  d'apôtres  qui  servent  à  décorer  ce  sublime  drame. 

Le  cloître ,  an  Sud  de  l'église ,  a  été  aussi  fréquemment 
reproduit  par  le  dessin  ;  deux  de  ses  galeries  sont  romanes, 
deux  autres  ogivales  du  XIII*.  siècle  ;  on  n'y  distingue  pas 
le  caractère  de  transition;  l'iconographie  de  ce  cloître  est 
excessivement  remarquable,  celle  de  la  partie  romane  surtout. 

L'église  St-Trophime  est  d'une  grande  importance  archi- 
tecturale; ces  traits  rapides  sufiBsent  pour  en  faire  saisir  le 
caractère.  Comme  on  le  voit ,  la  forme  romane  y  domine  en- 
core considérablement  ;  les  tendances  ogivales  sont  à  peine 
sensibles  dans  les  voûtes ,  dans  les  arcades  et  dans  les  par- 
ties hantes  de  la  nef  centrale.  Ce  monument  offre  ainsi  un 
type  précieux  sous  le  point  de  vue  de  l'histoire  monumentale. 

26 
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Une  étude  compai*ée  de  ces  irois  édifices ,  situés  dans  trois 
départements  disliocls  de  raocienne  ProTence,  doonent 
naissance  à  de  curieuses  observations  ;  mais  leurs  pmots  de 
similitude,  comme  de  dissemblance,  amènent  les  conclusioos 
suivantes  : 

Que  les  Imcameuts  du  style  roman  subsistent  avec  ooe 
grande  ténacité  dans  ces  diverses  églises  et  y  étouffent  poor 
ainsi  dire  Félan  des  tendances  nouvelles  qui  cherchent  ï  se 
faire  jour;  en  effet,  l'ogive  se  montre  dans  les  arcades  des 
nefs,  dans  la  forme  des  voûtes  d'une  manière  systématique 
et  suivie  ;  mais  l'ensemble  et  les  détails  de  ces  monuments 
sont  généralement  romans,  profondément  romans,  par  b 
conception  du  plan  et  par  son  exécution.  L'élément  andeo 
semble  y  arrêter  l'expression  nouvelle  de  Tart  et  y  paralyser 
ses  élancements  symboliques.  Ces  églises  font  époque  dans 
l'histoire  de  l'architecture  provençale ,  car  dans  l'emploi  si- 
multané du  cintre  et  de  Yo^ie  qu'on  y  remarque,  quoique 
la  part  des  deux  influences  n'y  soit  point  égale,  néanmoins 
la  transformation  architectonique  s'y  fait  sentir  d'une  manièfe 
évidente ,  et  y  caractérise  le  style  de  transition  en  Provenoe. 

A  propos  de  la  quinzième  question ,  dont  voici  les  termes  : 
Quellesont  éiéiesprincipales  abbayes  dans  la  eirconseripiM 
Quels  services  onhelles  rendu  aux  sciences ,  aux  lettres  n 
à  Vagriculiure  ?  Les  ruines  de  ces  établissemems  sont-elUs 
remarquables  '/  En  quoi  consistent- eUes  ?  M.  de  Gaumcot 
dit  que  M.  Rostan  ,  de  St-Maximin,  a  publié,  à  une  époque 
antérieure ,  des  mémoires  très-instructifs  et  très-H:urienx  sur 
les  diverses  abbayes  de  la  circonscription ,  notamment  sur  les 
abbayes  de  Senanqoe  et  de  Sylvacane. 

Ija  discussion  porte  ensuite  sur  la  question  suivante ,  qoi 
est  la   dix-huitième  du  programme  :  Les  inscripnws  du 
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woyen-ége  ont-elles  été  recueillies  ?  Quelles  sont  les  plus 
intéressantes  ?  Importance  de  Pépiqraphie.  Moyen  d^estam* 
per  les  inscriptions  murales, 

H.  de  Caumont ,  après  avoir  constaté  le  fait  de  la  rareté 
des  pierres  tombales  dans  les  églises  da  Midi ,  demande  si  on 
en  connaît  beaucoup  dans  les  environs  d'Aix. 

La  réponse  est  négative. 

Ces  monuments  funéraires  sont  assez  communs  dans  le 
nord  de  la  France ,  mais  il  parait  que ,  quand  on  a  passé  la 
ligne  de  Lyon,  on  en  trouve  peu  ;  il  n*y  aurait  pas  non  plus 
abondance  de  pierres  tombales  en  Italie.  Là ,  on  aurait  rem- 
placé ces  pierres  par  des  inscriptions  écrites  au  bas  des  murs, 
toot  le  long  des  églises.  —  Les  pierres  tombales  sont  non- 
sentement  des  monuments  artistiques  remarquables,  mais, 
an  pcrint  de  vue  historique,  elles  sont  aussi  très-utiles,  elles 
offrent  de  précieuses  données  pour  la  généalogie  des  familles, 
mr  les  costumes,  etc. ,  etc. 

M.  de  Caumont  demande  encore  s'il  y  a  à  Aix,  ou  aux  en- 
virons ,  des  statues  tnmulaires  en  cuivre  émaillé.    . 

Comme  à  la  précédente  question,  la  réponse  est  négative. 

M.  de  Caumont  dit  qu'au  moyen-âge  il  y  avait  beaucoup 
de  ces  statues.  Les  tombeaux  qui  les  portaient  étaient  rangés 
dans  les  cbœnrs.  Vers  la  6n  du  XVII*.  siècle ,  on  a  com- 
mencé à  détruire  ces  tombeaux ,  parce  qu'ils  gênaient  pour 
la  cérémonies  religieuses,  et  on  a  fait  fondre  les  statues. 
C'est  vers  cette  époque  et  dans  la  première  moitié  du  XVIII*. 
^ède,  qu'on  a  consommé  cette  spoliation  des  églises;  ce 
n*est  donc  pas  l'œuvre  de  la  Révolution.  Maintenant  il  n'y  a 
plus  en  France  que  trois  ou  quatre  de  ces  statues  ;  mais  au 
OQOyen-âge  il  y  en  avait  une  multitude. 

Quant  aux  inscriptions  de  toot  âge  considérées  comme 
monaments  épigraphiques ,  M.  de  Caumont  dit  qu'il  y  en  a 
beaucoup  à  estamper  en  Provence  et  dans  tonte  la  France.  A 
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Aix ,  ce  sont  pour  la  plupart  des  inscriptions  romaines.  Cdo 
da  moyen-ftge  sont  plus  diflfciles  à  estamper  et  à  déchiflnr.k 
cause  du  caractère  gothique  que  l'on  employait  alors.  Gepea- 
dant  on  peut  en  reproduire  exactement  nn  grand  nombre.  Ls 
Société  de  Ghâlon-sur^Saône  a  réuni,  dans  nn  mnsée  tfèdaï, 
toutes  celles  des  environs  de  cette  ville. 

On  passe  aux  questions  neuf  et  dix,  qui  sont  ainsi  conçues  : 
Quelles  sont  les  églises  antérieures  au  XIU\  siècle  iaas 
lesquelles  il  eanste  des  cryptes  ?  Y  a-t-il  des  églises  de  ceoi 
époque  voûtées  en  coupoles  dans  la  circonscription? 

M.  de  Gaomont  cite  Touvrage  de  M.  de  Vemeilh.  M.  de 
Vemeilh  établit  le  rayon  dans  lequel  se  trouvent  ks  égliseï^ 
coupoles;  c'est  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  et  le  centre 
du  rayon  est  la  ville  de  Périgueox.  Vers  la  fin  du  X*.  âède. 
on  artiste  grec,  amené  en  France  on  ne  sait  par  qod  évé- 
nement ,  aurait,  en  édifiant  la  cathédrale  de  Pérignenx,  con- 
struit la  première  église  à  coupole  ;  plus  tard ,  ce  g^re  se 
serait  répandu  de  proche  en  proche.  11  y  a  en  France  soixaole 
et  quelques  églises  à  coupoles ,  remontant  au  nx>yen-lge.  Li 
plus  éloignée  de  Périgueux  est  Téglise  de  Fontevrault.  Tons  les 
archéologues  admettent  le  fait  géographique  établi  par  H.  & 
Verneilh;  seulement  quelques-uns  contestent  la  filiation  qu'il 
vent  établir  entre  les  églises  à  coupoles  de  France  et  oelles  de 
rorient  et  ne  sont  pas  convaincus  que  Téglise  de  SL-Froot 
soit  la  plus  ancienne  des  églises  à  coupoles  de  France. 

Personne  dans  l'Assemblée  ne  peut  citer  d'église  \  coopok 
en  Provence. 

M.  le  Président  rattache  aux  discussions  du  Congrès  aae 
question  portée  au  programme  des  Assises  scientifiques,  e( 
demandant  :  Quels  seraient  les  moyens  de  faire  comwUrt 
aux  personnes  qui  s'occupent,  en  province,  d'archéologie  et 
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tFkist{nre  locale,  les  principaux  documents  manuscrits  9  re- 
laiifs  à  leurs  études ,  qui  existent  dans  les  bibliothèqties  pu- 
bliques ou  privées  et  dans  les  grands  dépàts  du  Gouver'^ 
nement^ 

H.  de  Caomont  dît  que  ce  serait  encore  )à  l'affaire  des 
catak^es.  Oc  même  qa'il  faudrait  des  catalogues  dans  les 
musées,  de  même  il  en  faudrait  dans  les  bibliothèques,  et 
non-seulement  des  catalogues  pour  les  livres ,  mais  surtout 
pour  les  manuscrits.  Ce  sont  principalement  les  manuscrits 
qui  sont  utiles  à  l'historien;  c'est  là  seulement  qu'il  peut 
trouTer  tous  les  éléments  nécessaires,  Indispensables  à  la 
rédaction  d'une  histoire  nationale  on  locale  qui  ne  sera  sé- 
rieusement utile  qu'en  tant  qu'elle  sera  véridique.  S'il  n'y  a 
pas  de  catalogue  des  manuscrits  dans  les  bibliothèque^ ,  l'his- 
torien sera  arrêté  à  chaque  pas  par  des  difficultés  insurmon- 
tables. Les  manuscrits  dont  il  aura  besoin  seront  dans  la 
bibliothèque,  mais  il  ne  pourra  les  y  irouver. 

M.  J.-B.  Gaot  dit  qu'il  y  a  à  Aix  un  catalogue  complet  des 
manuscrits  contenus  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque. 

M.  Talon  (Henri),  secrétaire,  lit  un  mémoire  de  M.  Rostan, 
de  St-Maximin,  répondant  à  la  onzième  question  relative  à 
l'église  St -Sauveur  d'Aix. 

nÉMOIRE  DE  M.  ROSTAN. 

L'église  Su -Sauveur  est,  sous  le  rapport  archéologique, 
une  des  églises  les  plus  importantes  du  Midi  ;  elle  demanderait 
une  étude  complète ,  une  appréciation  déuillée  de  ses  diffé- 
rents styles,  en  même  temps  que  de  son  ornementation  variée, 
et  je  n'apporte  qu'une  simple  note,  une  esquisse  rapide , 
faite  à  larges  traits,  de  ce  monument  que  je  n'ai  point 
sous  les  yeux  en  écrivant  ces  lignes ,  mais  que  je  trace 
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de  flooveair  poar  répondre  à  la  onzième  qoesiion  da  pnh 
gramme. 

On  ne  peut  pas  dire  précisément  que  St-Sauveor  soit  nne 
belle  église.  Ce  n*est  point  un  de.  ces  grandioses  monomeott 
de  l'artcbréiien ,  où  tontes  les  magnificences  architecturales 
s'étalent  dans  leurs  harmonieuses  proportions  ;  on  n*y  ressent 
pas,  en  le  visitant,  toutes  ces  émotions  lublimes  que piodoit 
la  ccmtemplation  des  grandes  cathédrales  du  moyen-âg?,  de 
ces  œuvres  majestueuses  du  passé,  qui  élèvent  Tâme  à  on  a 
haut  degré  et  en  font  si  puissamment  vibrer  toutes  les  fibres 
artistiques.  SL -Sauveur  est  sans  unité  architecturale,  sans 
homogénéité  de  style  ;  mais  c*est  une  église  intéressante  et 
curieuse ,  qui  oflfre  le  plus  vif  attrait  à  Tarchéologne ,  en  loi 
dévoilant  les  transformations  de  Tarchitecture  et  son  déve- 
loppement successif.  Image  de  la  civilisation  contemporaine, 
cet  édifice  renferme  pour  ainsi  dire  en  lui  le  dépôt  des  in- 
fluences diverses  qu'a  eu  à  subir  Tart  monumental»  pendaot 
le  moyen-dge,  en  Provence. 

La  nef  du  Sud  de  cette  église ,  qui  est  sa  partie  la  plus 
ancienne,  date  probablement  de  la  première  moitié  du  XIK 
siècle;  elle  formait  primitivement  à  elle  seule  toute  la  cathé- 
drale SL  -Sauveur  ;  c'est  là  l'église  entière  et  complète  du  XII*. 
siècle,  au  style  sévère,  aux  proportions  mâles  et  vigoureuses, 
église  romane  où  se  manifestent  quelques  tendances  ogivales, 
car,  si  ses  arcades  latérales  sont  à  plein-cintre  ,  ses  voûtes, 
ainsi  que  les  arcs-doubleaux  robustes  et  massifs  qui  les  sup- 
portent ,  sont  en  ogive. 

Cette  ancienne  église  porte  avec  elle  le  cachet  de  l'art  an- 
tique ;  elle  est  un  véritable  produit  de  cet  art  ;  l'imitation  des 
monuments  romans  de  la  contrée  y  est  flagrante.  A  ses  formes, 
à  son  ensemble ,  à  son  style ,  à  son  ornementation  on  reooo- 
naît  l'art  romain  dégénéré.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  on  distingue 
encore,  à  -son  intérieur,  comme  à  son  extérieur,  certains 


xxir.  SESSION  (seconde  partie),  a  aix.      6a7 

détails  qoi  semblent  apparteuir  à  l'inspiration  byzanuoe  ;  je 
o*eo  citerai  qu'un  seul  exemple,  le  plus  saillant  de  tous,  sa 
coupole  sur  pendentifs,  ce  critérium  de  Tarchitccture  byzan- 
Uoe.  Rome  et  Byzance  ont  donc  déversé  leur  Influence  sur 
cette  ancienne  et  curieuse  église,  et  c'est  ce  que  je  tenais  à 
constater.  Ce  monument  porte  avec  lui  son  caractère  dislinctif, 
que  l'œil  le  moins  exercé  saisit  au  premier  aspect;  anssi  je 
ne  m'étoone  point  que  des  doutes  aient  pu  s'élever  sur 
l'origine  de  son  portail ,  dont  la  physionomie  est  tout-à-fait 
antique. 

Cette  église ,  ainsi  prise  isolément ,  fournit  dans  ses  modestes 
proportions  une  ample  matière  aux  observations  de  la  science, 
et  les  déductions  qu'on  peut  en  tirer  doivent  amener  d'im- 
portants résuluts  sous  le  rapport  historique ,  car  elle  révèle 
l'action  de  l'art  roman  sur  l'architecture  chrétienne  dans  le 
Midi ,  en  môme  temps  que  les  incontestables  rapports  qui 
existent  entre  l'ornementation  des  monuments  anciens  et 
celle  des  églises  du  moyen-âge  en  Provence  ;  l'invasion  de 
l'inflôence  byzantine  au  XII*.  siècle  y  apparaît  aussi  d'une 
manière  sensible,  et  c'est  là  an  (ait  sur  lequel  j'étais  désireux 
d'appeler  l'attention. 

Au  XIII*.  siècle,  l'ancienne  église  St. -Sauveur  ne  suffi- 
sant probablement  plus  aux  besohis  du  culte ,  il  fallait  à  la 
cité  d'Âix  un  monument  plus  en  harmonie  avec  ses  besoins 
religieux  ;  et  c'est  à  l'architecture  ogivale ,  cette  splendide  et 
suprême  manifestation  de  la  pensée  chrétienne,  qu'on  en 
demanda  l'exécution  ;  mais ,  au  lieu  d'abandonner  l'ancienne 
église  on  de  la  démolir,  ainsi  qu'on  le  pratique  quelquefois 
de  nos  jours,  le  moyen-âge  se  montrait  plus  religieux  con- 
servateur des  choses  du  passé  :  il  se  contenu  d'adjoindre  la 
noQveDe  église  à  l'ancienne ,  en  faisant  entrer  cette  dernière 
dans  son  plan,  et  en  perçant  ses  arcades,  aûn  de  mettre  en 
communication  les  deux  édifices  et  de  former  de  celle  an- 
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cieDoe  cathédrale  le  ba»-côté  méridiooal  de  la  nouvelle.  €*at 
alors ,  Ters  la  un  du  XIII'.  siècle ,  que  Ton  vit  surgir  di 
sol ,  dans  de  plus  nobles  proportions,  la  grande  nef  ogivale, 
ainsi  juxta-posée  à  l'ancienne  avec  ses  cinq  travées  et  soa 
abside  à  pans  coupés,  percée  de  fenêtres  oblongnes,  daas 
Tarcature  desquelles  s'inscrit  nn  trèfle.  Les  chapiteau  des 
colonnettes  qui  les  décorent  sont  ornés  de  feuilles  rabougries, 
comme  la  végétation  provençale,  car  avec  le  style  oginla 
triomphé  romeoientation  indigène.  Toutefois,  ce  syslfeoe 
architectural  ne  s*est  développé  que  bien  ûiblement  en  Pro* 
vence ,  dominé  qu*il  était  par  les  souvenirs  romains,  encore 
si  vivaces ,  et  par  l'influence  des  nombreux  monuments  de  Tan 
ancien  debout  sur  son  sol.  Il  est  facile  de  le  voir  dans  celle 
nef  de  St -Sauveur,  que  le  XUI*.  siècle  n'a  pu  condoire  ï 
son  terme ,  car  on  y  voit  des  traces  non  douteuses  do  XV'. 
siècle ,  et  l'édiGcation  de  son  portail  date  de  cette  époque, 
ainsi  que  la  tour  do  clocher  qui  y  est  adhérente. 

Cette  nef  est  sans  transept,  les  arcs-douUeaux  de  ses 
voûtes  sont  saillants ,  les  colonnettes  qui  en  soutiennent  les 
nervures  sont  prismatiques  et  ses  ogives  peu  élancées^  Son 
portail ,  aux  proportions  restreintes ,  porte  avec  lui  le  carac- 
tère de  l'époque  de  décadence.  Au  lieu  de  la  noUe  sîmpliciié 
do  XIIP.  siècle ,  c'est  la  profusion  de  détails  du  XV*. ,  avec 
tout  son  luxe  de  végétation  frisée  et  contournée.  Ce  portail 
renferme  dans  ses  niches ,  surmontées  de  dais  et  de  pinacles 
percés  à  jour ,  les  statues  des  apdtres  et  des  saints  protecteon 
de  la  ville  d'Aix ,  d'une  exécution  récente ,  et  autour  do 
tympan  sont  échelonnés  les  vieillards  de  l'Apocalypse.  Les 
vantaux  des  portes  peuvent  être  considérés  comme  un  pré- 
cieux monument  du  XVI*.  siècle,  à  romementatîon  duquel 
il  faudrait  consacrer  une  étude  spéciale  :  on  y  voit  figurés 
les  quatre  grands  prophètes  et  les  douze  sybilles. 

La  tour  du  clocher,  aussi  du  XV*.  siècle,  de  forme  ocUh 
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gone  dans  sa  partie  haute ,  est  percée  de  baies  couronnées 
d'ornements  dans  le  style  de  l'époque. 

Le  bas-côté  septentrional  date  des  XVI*.  et  XVII*.  siècles. 

11  y  a  encore  des  annexes  remarquables  à  cette  église  :  une 
chapdk  du  XV*.  siècle,  an  fond  de  Tabside;  le  baptistère 
nx)deme,  décoré  de  belles  colonnes  romaines,  et  le  cloître 
probablement  du  XIII*.  siècle.  Quoique  ses  arcades  soient 
cintrées ,  la  souplesse  et  la  légèreté  des  colonnettes  qui  le  déco- 
rent me  semblent  indiquer  cette  époque.  L'ornementation  de  ce 
cloitreest  très-riche,  très-variée,  très-intéressante  ;  il  fourni- 
rait à  lui  seul  un  inépuisable  sujet  de  recherches  et  d'obser- 
vations archéologiques.  L'imitation  byzantine  s'y  révèle  aussi. 

Ainsi  donc  plusieurs  siècles  ont  concouru  à  l'édification  de 
Si.-SaoYeur  et  de  nombreuses  différences  de  style  s'y  font 
remarquer.  Chaque  nef  y  a  son  caractère  à  part  :  la  nef  du 
Sud  porte  celui  du  XII*.  siècle,  c'est  l'ancienne  église  romane. 
Le  cloître  offre  celui  du  commencement  do  XIII*.  siècle  ; 
la  nef  principale  est  de  la  fin  du  XIII*.  ;  le  portail ,  la  tour 
du  clocher  et  l'une  des  chapelles  du  fond  sont  du  XV*.  ;  la 
nef  do  Nord  date  du  XVI*.  et  du  XVII*. 

L'église  St. -Sauveur  n'est  donc  ni  l'œuvre  d'un  siècle,  ni 
l'cBOvre  d'un  homme  ;  ce  n'est  point  la  conception  d'un 
architecte  de  génie;  c'est  le  travail  du  temps.  Ce  noble  monu- 
ment du  passé  porte  ainsi  les  traces  de  l'architecture  entière 
du  moyen-âge  dans  notre  pays;  dans  son  langage  mystérieux 
et  sublime,  il  nous  redit  l'histoire  de  l'art  provençal ,  avec  ses 
développements  successifs  et  son  cortège  d'inspirations  diverses. 

A  h  suite  de  cette  communication,  U.  de  Canmont  lit 
quelques  passages  d'un  ouvrage  de  M.  Mérimée ,  publié  en 
1835,  et  où  il  est  question  du  baptistère  moderne  et  du  portail. 

M.  J.-B.  Gant  ajoute  que  M.  Tabbé  Maurin  a  déjà  publié 
on  écrit  sur  SU -Sauveur. 
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M.  Perrot,  de  Nîmes,  qui  n'a  psis  assuté  aux  pr6cédfliU!S 
séances,  revient  sur  la  première  partie  de  la  troisième  qoestioa 
qui  demande  si  les  inscriptions ,  sculptures,  etc. ,  iPerifM 
romaine ,  découvertes  dans  la  circonscription ,  ont  été  tantes 
publiées  et  expliquées.  Il  lit  un  mémoire  explicatif  de  Tid- 
scription  dédicatoire  placée  autrefois  sur  le  fronton  de  la 
maison  carrée  de  Nîmes. 

Après  avoir  présenté  des  planches  très-considérables  ofliraot 
Timage  de  l'inscription  de  la  maison  carrée,  restituée  de 
grandeur  naturelle ,  il  est  entré  dans  tous  les  développemeots 
que  nécessite  cette  importante  restitution.  M.  Perrot  dépose 
sur  le  bureau ,  pour  être  remis  à  la  bibliothèque  et  distriboés 
aux  membres  du  Congrès,  plusieurs  exemplaires  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  Mémoire  sur  l'inscription  de  la  maison  carrée, 
à  Messieurs  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettret , 
qui  résume  sa  communication. 

M.  de  Caumont  dépose  aussi  sur  le  bureau  divers  ouvrages 
ou  brochures  qui  seront  remis  à  la  bibliothèque  :  ce  sont  one 
brochura  sur  V Esprit  français,  par  Marins  Garcin;  la  col- 
lection de  V Abeille  du  Midi,  revue  littéraire,  et  un  ouvrage 
italien  intitulé  :  Parlamento  Sardo,  statistica  délie  quatre 
prime  UgislMure  e  délia  sessione  prima  delta  quinta  ekima 
il  29  maggio  1855  «  per  B.  Bertini  deputato  del  CMejio 
di  Berge. 

M.  de  Caumont  prononce  un  discours  de  ciôlure.  Il  re- 
mercie les  membres  du  Congrès  de  l'empressement  et  de 
l'exactitude  avec  lesquels  ils  ont  suivi  les  travaux  du  Congrès. 
11  se  félicite  des  liens  de  confraternité  scientifique  qui  soot 
nés  entre  tous  de  ces  réunions;  il  engage  les  Sociétés  savaoïes 
du  pays  à  les  entretenir ,  en  envoyant  plusieurs  de  ieors 
membres  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  qui 
se  réunit  à  Paris,  chaque  année,  et  au  Congrès  scientifique 
de  France ,  qui  se  réunira  dans  quelques  jours  dans  la  ^iUc 
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du  Poy ,  et  qui,  Taonée  prochaîne  (1"'.  septembre  1856  ) , 
tiendra  sa  sessioD  dans  la  ville  de  La  Rochelle. 
La  séance  est  levée  à  midi. 

L'un  des  Secrétaires , 
H.  Talon. 


Ht9^ 


Séance  da  4  «eptemlire  ISSS,  à  ATignon. 

Présidence  de  M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  de  Marseille, 

Après  la  clôture  des  séances  à  Aix  ,  le  Bnreau  du  Congrès 
archéologique  s'est  immédiatement  transporté  à  Avignon. 

Le  Congrès  a  tenu  ses  séances  dans  une  des  salles  de 
rHôlel-de-Ville ,  que  M.  Pamard  ,  maire  d*Avignon ,  en  té- 
moignage de  ses  sympathies  pour  les  arts  et  les  sciences, 
s*é(ait  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  ses  membres. 
Ce  beaa  palais ,  tout  nouvellement  bâti ,  conserve  toujours , 
au  milien^dessplendides  constructions  modernes,  son  élégant 
beSroi  du  XY*.  siècle  (voir  p.  412),  qui  semble  protéger  la 
ville  et  proclamer  la  puissance  de  cette  cité ,  encore  entourée 
de  ses  murailles  crénelées. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Roux^àR  Marseille  ;  de  Caumont; 
Gcmgcin,  MM.  Jules  Courtet ,  ancien  sous-préfet,  et  Canron 
sont  désignés  comme  secrétaires. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte,  et,  en  quelques 
mots  bien  sentis,  fait  comprendre  le  but  de  la  réunion. 

H  est  donné  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle  Mg'.  TArche- 
vèqoe  d'Avignon  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  ù  la  première 
séance. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  première  question  du 
progranune ,  conçue  en  ces  termes  : 

QueU  sont,  les  tnomtmenis  les  plus  anciens  qui  esnsteni 
dans  le  département  de  Vauclusel 

M.  J.  Courtet  répond  que  tous  les  peuples  qui  ont  foulé 
le  sol  de  Yaucluse,  y  ont  laissé  des  marques  de  leur  passage  ; 
mais  que  la  conquête  romaine,  plus  profondément  enracinée, 
y  a  entassé  les  plus  nombreuses  empreintes.  On  n*a ,  dit-il , 
qu'à  gratter  le  sol  de  nos  \illes  et  de  nos  campagnes,  pour 
mettre  à  nu  des  mosaïques  ;  pour  découvrir  le  dallage  de 
quelque  voie  romaine,  des  fragments  de  colonnes  et  de  styles, 
de  statues  et  de  bas-reliefs;  des  autels  votifs,  des  cippes,  des 
torses,  des  amphores  de  toutes  grandeurs,  des  urnes  de  toutes 
formes,  des  lampes  et  des  médailles.  Le  département  de  Van- 
cluse  en  est  pavé  :  Vaison  est  une  mine  inépuisable.  (Jne  vi- 
site au  musée  Calvet  donnera  une  idée  de  nos  richesses,  sons 
le  rapport  de  Tart  antique,  et  fera  d'autant  plus  regretter 
tout  ce  que  l'ignorance  ou  la  cupidité  ont  laissé  sortir  de  nos 
contrées.  Nous  sommes  donc  riches  en  style  graeco-romain , 
en  monuments  civils  principalement.  Tout  le  monde  connaît 
le  théâtre  d'Orange,  un  des  plus  complets  qui  soient  au  monde. 
Les  gradins  de  celui  de  Vaison  étaient  taillés  dans  le  roc  ;  il  y 
pousse  des  chênes  aujourd'hui.  La  ville  d'Orange  est  coupée 
en  deax  par  les  murs  du  cirque-hippodrome ,  qui  était  lié  an 
théâtre  par  la  base  de  son  hémicycle.  A  l'entrée  nord  de  la 
viUe ,  se  dresse  un  bel  arc-de-triomphe  qui  n'est  plus  déci- 
dément de  Domi^us,  de  Marins,  ni  d'Auguste,  mais  bien  de 
Radrienou  de  Marc-Aurèle.  Celui  de  Carpentras,  enclavé  dans 
le  palais-de-justice ,  accuse  la  pleine  décadence,  la  fin  du  III*. 
HJècle  ;  celui  de  Cavaillon ,  le  IV*.  Le  pont  Julien,  près  d'Apt, 
et  le  pont  de  Vaison ,  contemporains  des  colonies  romaines , 
résisteront  long-temps  encore  à  deux  impétueux  torrents. 

Gomme  plusieurs  des  colonies  romaines  ses  voisines ,  AvI- 
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goon  ent  son  théâtre ,  sou  hippodrome ,  sai  thermes  et  ses 
temples.  M.  J.  Coortet  fixe ,  d'après  les  fooiUes  et  les  décou- 
vertes, l'emplacement  de  ces  monuments,  dont  qodqses 
vestiges  sont  encore  apparents ,  et  il  fait  ressortir  que ,  si 
Avignon  est  moins  riche  aujourd'hui  en  débns  gaUo-rDranns 
que  certaines  villes  voisines,  bien  qu'elle  les  ait  éclipsées  par 
la  suprématie  que  lui  donnaient  son  rang ,  sa  belle  posilk» 
et  l'importance  de  son  commerce  avec  l'Intérieur  de  la  Gaule 
et  le  littoral  de  la  Méditerranée ,  cela  est  dû  princtpaleiiM9t 
aux  sacrifices  qu'elle  fut  obligée  de  faire  pour  sa  défeose: 
exposée ,  comme  elle  le  fut ,  aux  terribles  visites  des  ¥mt$ 
et  des  Arabes ,  et  aussi ,  il  faut  le  dire,  à  l'industrie,  qui  se 
se  développa  dans  son  sein  qu'aux  dépens  de  l'andqnité. 

En  fait  de  monuments  celtiques,  M.  J.  Gourtet  avoue  que, 
dans  toutes  ses  courses  à  travers  tontes  les  communes  du  dé- 
partement, il  n'a  jamais  rien  rencontré  de  cette  époque; 
mais  dernièrement,  dans  une  course  à  Yacqueyras,  il  croit 
avoir  reconnu  ,  à  côté  de  la  source  de  V Eau-Verte, dms  os 
vallon  sauvage  et  sur  le  bord  d'un  ravin  très-escarpé ,  oae 
pyramide  formée  de  plusieurs  blocs  énormes,  irrégolierSi 
ayant  tous  les  caractères  d'un  menhir. 

M.  de  Gaumont  donne  des  indications  sur  les  dolmens^ 
les  menhirs  :  ce  sont  des  monuments  funéraires,  sous  ksqods 
on  trouve  généralement  des  ossements ,  des  urnes ,  des  ar- 
mes, etc. ,  etc. ,  et  qui  ont  occnpé  le  centre  de  quekine 
tumulus ,  détruit  soit  par  l'effet  du  temps ,  soit  par  la  maio 
des  hommes. 

M.  Yalère-fdartin  demande  si  le  menhir  de  Vacqneyras  w 
serait  pas  dû  à  l'action  corrosive  do  torrent  qu'il  domine. 

M.  le  docteur  Prosper  Yvaren  soumet  quelques  obserra- 
tions  sur  la  nature  de  la  pierre  du  monument  en  question. 

M.  J.  Coortet  répond  que  le  menhir  est  situé  sur  une  base 
de  roches,  à  60  mètres  au  moins  au-dessus  du  torrent ,  qui 
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n'a  jamais  pa  le  déchausser;  qu'il  n'a  pu  être  formé  par 
ébonlemeot»  puisqu'il  u'est  pas  dominé  et  que,  au  contraire, 
il  occupe  le  point  culminant  d'une  crête  ;  que  les  différente 
blocs  qui  le  composent  ne  peuvent  être  l'effet  d'un  cataclysme, 
puisque  leurs  couches  affectent  des  sens  opposés;  que  des 
petits  ont  été  interposés  entre  les  plus  grands ,  sans  pouvoir 
combler  tous  les  interstices ,  mais  de  manière  à  assurer  la 
solidité  du  tout:  ce  qui  révèle  évidemment  la  main  de  l'homme. 
Les  fouilles ,  au  pied  de  cette  pyramide  de  5  à  6  mètres  de 
haoïenr,  n'amèneraient  probablement  aucune  découverte, 
puisqu'elle  est  assise  sur  le  roc  ;  mais  la  destination  religieuse 
n'est  pas  exclusive  :  plusieurs  bornes  et  menhirs,  dans  d'au- 
tres parties  de  la  France  ,  accusent  une  destination  civile , 
d'après  des  archéologues  fort  recommandables. 

M.  Aniheman ,  de  Cassis,  présente  aussi  quelques  observa- 
lions. 

M.  D'Anselme,  administrateur  du  musée  Calvet,  parle 
d'une  statue  provenant  de  Mondragon  et  déposée  au  musée , 
que  l'on  croit  gauloise. 

M.  de  Gaumont  ne  pense  pas  qu'elle  soit  d'origine  gau- 
loise. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  deuxième  question  du 
programme,  ainsi  conçue  : 

Subsùte't-il  encore  en  Provence  des  traces  de  la  civilisa-- 
tion  grecque  et  de  la  civilisation  romaine? 

M.?alere-Martin  parie  de  monuments  grecs  découverts,  au 
XVI*.  siècle,  dans  plusieurs  localités  et  notamment  à  Cavaillon  ; 
il  en  déplore  la  perte. 

Sur  les  représentations  de  M.  le  vicaire-général,  M.  Deloye, 
conservateur  du  musée ,  parle  d'un  distique  grée  gravé  sur 
un  cippe  de  Yaison.  Il  rappelle  également  l'inscription  latine 
et  grecque  trouvée  dans  les  fouilles  de  l'Hôlel-de- Ville. 
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MM.  Ck>urtet,  Tabbé  Pougaet  et  de  CaanioDt  pramsit 
part  à  la  discassioa»  et  constatent  que  i'inflocnce  grecque 
s'est  fait  sentir  dans  certains  pays  jusque  dans  les  plus  bis 
temps  de  r£mpire  et  même  au-delà. 

M.  le  Président  pose  la  troisième  question  dans  les  termes 
suivants  : 

Les  inscriptions,  sculptures ,  etc. ,  d'origine  romame  dé- 
couvertes en  Provence ,  ont-elles  été  touies  publiées  H  es- 
pliquées?  Celles  qui  existent  sont-elles  dans  des  nauêetî 
Quelles  sont  celles  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  da 
collections  publiques  ?  Quels  seraient  les  moyens  de  lestf 
faire  entrer  et  d'en  assurer, pour  l'avenir, la  conservatmJ 

MM.  Athenosy  et  D'Anselme,  administrateurs  du  mosée, 
y.  Martin,  de  Cavaillon,  et  Gourtet  prennent  part  à  la  discus- 
sion. Plusieurs  membres  signaient  aussi  des  inscriptions  et 
des  monuments  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  des  collec- 
tions publiques.  On  a  été  arrêté  parla  difficulté  de  les  acheter, 
par  suite  des  prétentions  de  ceux  qui  les  possèdent 

M.  de  Gaumont  regrette  que  le  musée  d'Avignon  n'ait  pis 
un  catalogue  de  ses  richesses  archéologiques. 

M.  D'Anselme  répond  qu'on  y  travaille ,  et  qu'avant  peo 
il  sera  probablement  publié. 

M.  de  Gaumont  désirerait  que  le  catalogue  pût  êtreillostrë, 
vu  la  modicité  du  prix  des  planches;  ce  serait  chose  iacile  et 
on  rentrerait  dans  les  avances  faites  par  la  vente  du  catalogue 
aux  visiteurs. 

M.  Saurel,  vériCcateur  des  Douanes,  à  Bone,  denande 
s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  rentrer  dans  le  musée  d'm 
dé|)artement  les  monuments  de  ce  département  qui  auraient 
été  transportés  dans  des  musées  étrangers.  Il  cite  une  pierre 
tumulaire,  venant  de  Gassis  et  déposée  au  musée  d'Alger.  Les 
journaux  ont  donné  l'inscription,  d'après  M.  Berbrugger. 
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IL  de  Gaamoal  répond  qne  dans  Tespèce  indiquée  très- 
certainement  cette  restitation  pourrait  être  faite»  car  une  in- 
scription ainsi  transportée  au  milieu  des  monuments  épîgra- 
phiques  de  l'Algérie,  perd  beaucoup  de  sa  valeur  et  peut 
donner  lieu  à  des  méprises. 

M.  Th.  Générât  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  un  manuscrit 
d'un  chanmne  de  Cavaillon ,  des  inscriptions  latines  dont  la 
perte  avait  été  déplorée  par  M.  V.  Martin.  Leur  authenticité 
laisserait  beaucoup  à  désirer. 

On  passe  à  l'examen  de  la  quatrième  question ,  formulée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Queis  sont  Us  fraçmenud: origine  romaine,  déposés  dans 
U  musée  d'Avignon,  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  pour  l'étude 
de  l'an  antique?  Y  en  a-t-il  qui  jettent  un  nouveau  jour 
sur  les  usages  et  les  mmurs  de  nos  ancêtres ,  sous  la  domi- 
nation romaine  ? 

M.  Deloye  dit  ne  pouvoir  indiquer  ces  fragments  que  sur 
plKe.  Le  Congrès  fixe  à  quatre  heures  de  l'après-midi  sa 
visite  au  musée  Calvet  M.  de  Caumont  désirerait  qu'il  fût 
£ut  des  planches  de  la  plupart  de  ces  monuments. 

Le  biseUium  du  musée  est  d'une  forme  toute  différente  de 
celoi  donné  par  M.  Ernest  Breton,  dans  son  ouvrage  sur 
Pompeia,  p.  82. 

M.  J.  Gourtet  lit  un  fragment  de  sa  Notice  sur  Avignon , 
sur  la  tqx>graphie  ancienne  de  cette  ville. 

M.  de  Caumont  voudrait  qu'on  déterminât  la  position  des-, 
monuments  romains,  et  qu'pn  fit  une  carte  provisoire  de 
I  Avignon  ronudUm 

M.  Bastet  démontre  la  facilité  de  ce  projet  pour  la  ville 
d'Orange,  dont  la  plupart  des  grands  monuments  ont  laissé 
des  vestiges. 

M.  Athenosy  dit  que  le  système  des  égouis  romains  existe 
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presqaé  encore  inuct  è  Avignou  ,  et  que  le  regreiiabk 
M.  Reqaien  avait  eu  Tidéc  de  faii^  ud  Âvigmm  aomtrrm, 

M.  de  Cauoiont  espère  que  ce  uraTail  sera  repris  par  le 
administrateurs  du  musée. 

MM.  Canron ,  Atheuosy  et  Générât  parlent  des  festcs  de 
Taquéduc  romain  qui  Tenait  de  Sorgues  \  Avignon. 

MM.  Garbonnel ,  cnré  de  St.  Pierre ,  el  Courtet  parkot 
aussi  de  celui  de  Yaucluse. 

M.  le  Président  lit  la  sixième  question ,  conçue  en  ces 
termes  : 

Exister 'il,  dans  les  campagnes,  des  numumenis  ou  des 
débris  de  numuments  romains  qui  n'aient  pas  été  décrits  m 
signalés?  En  faire  canna  Ure  les  emplacements  cl  en  pré- 
senter  des  dessins^ 

M.  Valère-Martin  cite  une  mosaïque  trouvée  au  bas  de  la 
colline  de  Cavaillon ,  que  des  circonstances  impréroes  oat 
empêché  de  découvrir  entièrement. 

M.  Gourtet  en  cite  une,  à  Vaison,  qui  est  rendue  inabor- 
dable par  les  prétentions  exagérées  du. propriétaire. 

M.  l'abbé  Terris  signale  les  restes  d'une  voie  romaine 
(camin  raumien)  qui  reliait  Menerbes  au  pont  Julien. 

M.  de  Caomont  demande  si  on  a  dressé  une  carte  parfaite- 
ment exacte  et  complète  des  voies  romaines  du  département 

M.  Générât  a  fait  un  essai  ;  il  est  invité  à  y  donner  soiiei 

MM.  Garbonnel  et  Bastet  indiquent  des  traces  de  voies  ro- 
maines sur  plusieurs  points  du  département 

M.  J.  Courtet  cite  quelques  ouvrages ,  et  entr'aotm 
l'excellenl  Mémoire  sur  les  Voeonces ,  de  BA.  le  doctair 
Long,  où  l'on  trouve  des  cartes  de  voies  romaines.  Quanti 
celle  citée  par  M.  l'abbé  Terris,  il  démontre  que  le  pont 
Julien  avait  été  évidemment  construit  pour  desservir  la  foi^ 
qui  descendait  de  Vapiaeum  (Gap)  par  Segusiero  (Sisieron). 
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Catmca  (Carlax),  Âpia  JtUia  (Âpi) ,  et  suivant  la  Dorance 
à  Caballio  (CavaiUoii),  allait  se  rattacher  à  la  voie  Dimùia, 
à  Tarascoo. 

A  Tissoe  de  la  séance ,  M.  le  Président  propose  à  TAsseoi- 
blée  d*aller  faire  visite  aax  autorités  d'Avignon.  Le  Congrès 
se  rend  soccessivenieni  chez  M.  le  Maire ,  Mg'.  I* Archevêque 
et  M.  le  Préfet. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Courtet. 


Séance  da  a»  septeiiillire  1945. 

Présidence  de  Mg'.  l'Archevêque  d'Afignon. 

Mg'.  TArcbevêque  d'Avignon  et  M.  Martin,  vicaire-général, 
prennent  place  au  bureau ,  sur  rinviution  de  MM.  de  Gau- 
iQom  et  Roux. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Caomont  offre  au  Congrès ,  qui  les  accepte  avec  re- 
connaissance, plusieurs  ouvrages  archéolc^ques.  On  décide 
qu'ils  seront  placés  dans  la  bibliothèque  publique  d'Avignon. 
11  exprime  également  les  regrets  de  M.  de  Yerneilh ,  de  la 

Dordogne ,  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  du  Con- 
grès. 

M.  P. -M.  Roux  invite  ensuite  l'Assemblée  à  réorganiser 
l'Académie  de  Vaucluse  et  à  lui  adjoindre  un  Comité  d'archéo- 
logie. 

Mg'.  l'Archevêque  et  MM.  Roux,  de  Caumont,  Athenosy, 
Valère-Martin  et  Courtet  discutenl  la  question  de  l'union  de 
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ce  Comité  à  rAGadémi«  de  Vaocluse.  Une  commiflaioa  prépa- 
raUHreyChaiiBée,  sarla  proposition  du  Président,  d'ofguùser 
ce  Comité ,  est  décidée.  La  présidence  est  offerte  à  Mf  .  TAr- 
chevéque,  dont  tout  le  monde  apprécie  hautement  le  lèlepoDr 
les  intérêts  archéologiques.  En  cas  d'absence ,  MoosôgDeiir 
serait  recaçbcé  par  M.  le  vicaire-général  Martin.  Mil.  Tt>- 
ren,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  Coortet,  Âthonsy, 
Boudin ,  Deloye ,  l'abbé  Terris ,  l'abbé  Carbonnel  cl  l'ahbé 
Pougnet ,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  commissicD. 

M.  le  Président  reprend  la  discussion  des  articles  do  pro- 
gramme et  en  formule  la  septième  question  comme  suit: 

Quels  sont  les  monuments  du  moyen-âge  les  plus  aadm 
dans  le  département  de  Vaucluse  ? 

M.  Courtet  cite ,  en  fait  de  bâtiments  religieux ,  le  baptis- 
tère de  Venasque ,  qu'il  croit  du  VP.  siècle  ;  l'abbaye ,  oo 
plutôt  les  débris  de  l'abbaye  de  Prébayon  ;  les  chapelles  de 
St.-Quenin  ,  de  Thouion,  de  Bonpas,  de  Saumanes;  les 
églises  de  Vaucluse ,  de  Vaison ,  de  Pemes ,  de  C^viÏUod  ,  cl 
surtout  le  porche  de  la  métropole  des  Dons. 

Monseigneur  fait  quelques  observations  sur  la  petite  cha- 
pelle des  Vignes ,  è  Entrecbaux. 

M.  Boudin  rappelle  une  vieille  inscription  qui  attriboe  b 
consécration  de  N.-D.-des-Dons  en  l'honneur  de  Marie,  ts 
calum  nondum  assttmpta» 

M.  Canron  dit  que  cette  inscription ,  dont  M.  Boudin  dé- 
plore la  perte,  existe  en  partie  derrière  un  chapiteau  ao 
musée ,  salle  du  moyen-âge. 

M.  Martin ,  grand-vicaire ,  cite  une  chapelle  des  TaiBades, 
qui  lui  paraît  remonter  à  une  très-haute  antiquité  et  qoi  esi 
devenue  un  bûcher. 

En  fait  de  bâtiments  civils  ou  militaires ,  M.  Courtet  cite 
la  tour  du  Xaurens ,  à  Tlsle ,  et  le  fort  de  Bnons. 
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H.  Tabbé  Pongnel  signale  ce  qui  reste  do  iiioQuiiieot  de 
Hornas ,  déposé  aa  mosée ,  comme  ce  qne  nous  possédons 
de  plos  ancien.  Qaant  à  la  chapeHe  de  Venasqne,  il  ne  la  croit 
pas  anténeave  aa  X*:  siède,  à  cause  de  ses  chapiteaux  et  de 
ses  arcatures. 

M.  Conrtet  discute  avec  lui  cette  question  et  bit  remarquer 
que,  précisément,  la  forme  brute  des  chapiteaux  et  le  ren- 
versement de  certaines  colonnettes  accuse  une  époque  de 
barbarie  et  même  de  précipitation.  Au  \*.  siècle,  alors  qu'on 
réédifiait  la  plupart  de  nos  grandes  églises,  on  se  fût  montré 
plus  soigneux  et  plus  inteliigent.  M.  €k>urtet  regrette  de  ne 
pas  avoir  sous  la  main  le  numéro  de  la  Remte  arekéoloqiqut 
oà ,  sous  le  titre  Temple  et  évêcké  apocryphes  «  il  a  combattu 
ridée ,  admise  par  beaucoup  de  gens ,  qui  donnait  un  évèché 
et  un  temple  de  Vénus  à  Venasque,  pour  faciliter  une  étymo- 
logie  impossible. 

M.  Tabbé  Pougnet  cite  encore  l'ancien  mattre-autel  de 
Venasque ,  qui  sert  aujourd'hui  de  pavé  au  porche  de  Tégiise 
de  ce  village  ;  il  en  donne  la  description.  Il  décrit  également 
Téglise  de  Vaucluse  et  le  sarcophage  de  saint  Véron ,  qui  est 
évidemment  du  VK  siècla  —  M.  J.  Gourtet  parie  des  trois 
ouvertures  de  ce  sarcophage  ;  au  XIV*.  siècle ,  lors  du  trans- 
iiert  du  saint  évéque  à  Cavailion  ,  en  1793 ,  et  tout  récem- 
ment. Procès-verbal  a  été  adressé  au  Ministre  par  M.  le 
Curé ,  qui  n*a  trouvé  dans  le  tombeau  qu'un  débris  d'étoffd 
assez  curieux.  Mg'.  T Archevêque  cite,  à  ce  sujet,  l'exhu- 
mation de  l'évéque  Hervé  de  Troyes,  dont  il  trouva  un  gant. 

M.  l'abbé  Pougnet  cite  les  médaillons  de  l'église  de  Vau- 
cluse, gravés  en  creux  et  qui  ont  dû  appartenir  à  la  primitive 
c^ise  bâtie  par  saint  Véron. 

AL  Courtet  pense  que  les  colonnes  en  marbre  cannelées 
do  sanctuaire  faisaient  partie  du  temple,  dans  i'édicule  que 
les  Romains  avaient  dû  immanquablement  élever  au  génie 
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d'one  fontaine  aossi  remarquable  qne  œlle  de  Vancluse.  — 
Il  déplore  qu*an  antel  antique,  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Yaison,  ait  été  remplacé  par  nn  autd  moderne  et  déposé  dans 
un  coin  où  11  a  été  brisé.  Un  membre  cite  un  pareil  acte  de 
vandalisme  commis  dans  Téglise  d*Âpt 

M.  l'abbé  Pougnet  parle  des  deux  arcs  parallèles  de  San- 
mânes,  dont  il  fait  la  description,  ainsi  que  celle  dn  clocber 
et  de  la  doche ,  dont  il  établit  la  date  à  l'an  l&OO.  —  Quant 
au  porche,  il  le  fait  contemporain  do  docher;  il  le  ferait  re- 
monter au  IX*.  siède. 

M.  Th.  Générât  dit  que  les  documents  historiques  se  joi- 
gnent aux  données  archéologiques  pour  appuyer  l'opinion  de 
M.  Ck>urtet  qui  fixe  au  commencement  dn  X*.  siècle  et  ac- 
corde à  l'évèque  Fulchérins,  sous  Louis  Bozon ,  la  construc- 
tion du  porche  et  du  clocher  jusqu'aux  petites  oolonnettes 
engagées. 

M.  de  Ganmont  lit  une  lettre  d'un  anonyme,  membre  de 
la  Société  française  d'archéologie,  qui  relate  la  découverte, 
en  1812,  d'une  mosaiqne  romaine  à  la  porte  de  N.-D.-des- 
Doms,  et  rectifie  l'orthographe  du  mot  des  Dam$,  qu'il 
voudrait  remplacer  par  celui  des  Dons ,  de  donis. 

A  ce  sujet  »  MM.  Àthenosy  et  Boudin  parient  de  deux  mo- 
saïques découvertes  dans  la  rue  Bonneterie ,  et  M.  Cannm 
de  deux  autres  trouvées,  l'une  chez  M.  Thomas  et  l'autre  au 
cloître  St. -Didier. 

On  appelle  la  discussion  sur  la  huitième  question. 

QueUe  influence  les  monuments  romains  du  Midi  ont-ils 
exercée  sur  le  style  roman  de  la  Provence  ? 

M.  Yalère- Martin  lit  on  rapport  à  ce  sujet ,  en  prenant 
pour  exemple  l'Oise  cathédrale  de  Gavailloo. 

M.  l'abbé  Pougnet  signale  la  présence  d'ornements  romains 
dans  les  monuments  romans  du  pays,  et  l'absence  des  or- 
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necneDts  employés  dans  ie  Nord  et  qai  y  sont  entièrement 
mooonos.  Il  parle  aussi  des  voûtes  \  qni  ne  commencent  à 
prendre  l'arête  qn'à  PégUse  de  Thor. 

M.  Goorlet  rappelle  que  M.  Amand,  architecte,  a  tronvé 
on  grand  air  de  famille  entre  une  frise  de  Tare  jromain 
d'Orange  et  la  frise  do  clocher  de  Notre-Dame.  Il  signale 
^salement  l'omementalion  romaine  de  la  cliapelle  do  Groseau, 
de  TègUse  de  Pemes ,  et  du  collatéral  droit  de  l'égltse  de 
Yaison.  L'imitation  antique  est  telle  qae  M.  Alex,  de  Laborde, 
dans  ses  Mamunetus  de  la  France  classés  chronalogiguement^ 
n*a  pas  balancé  li  donner  cette  partie  de  notre  basilique  du 
X*.  siècle  V  comme  les  restes  d'un  temple  romain.  A  cette 
époque»  les  monuments  du  grand  peuple  étaient  enoore  debout 
pour  la  plupart ,  et  les  artistes  leur  demandaient  naturelle- 
ment des  modèles  et  de  Tinspiration. 

IL  le  Président  pose  la  neuvième  question  dans  les  termes 
soivants  : 

QueUes  sent  les  églises  aniérieures  au  XIII\  siècle  dans 
lestfoeUes  tZ  eagiste  des  cryptes? 

M.  J.  Gonrtet  cite  les  deux  cr^'ptes  superposées  de  F^ise 
d'Apt ,  dans  l'une  desquelles  se  trouvent  deux  pierres  tumo- 
fadres  romaines. 

IL  l'abbé  Pougnet  décrit  celle  de  la  chapelle  de  Bonpas. 

M.  l'abbé  Carbonnel  parle  de  l'ancienne  église  St. -Martin, 
àBollène,  qui  avait  une  crypte  aujourd'hui  comblée,  bquelle 
rappelle  un  peu  celle  de  Montmajour.  Le  chevet  seul  de  cette 
église  est  de  l'époque  romane. 

M.  Saurel  demande  quel  sens  il  faut  donner  au  mot  de 
crypte. 

M.  de  Caumont  rappelle  ce  mot  à  sa  vraie  signification  : 
les  cryptes  spnt  des  églises  ou  chapelles  pratiquées  sous  le 
chœur  des  grandes  églises. 
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AL  de  Gaumoni  met  en  discuasioD  la  dixièiiie  questioD. 

Y  a-t'il  des  églises  romanes  voûtées  en  coupole  ^  dam 
La  circonscription  ? 

AL  Gourtet  répond  qae  l'église  à  ooop(rie,  telle  qoe  Fen- 
tend  AL  de  Yerneilh ,  n'existe  pas  dans  le  d^rtemenl  ;  mais 
la  coopole  qoi  s'inscrit  sur  on  carré,  avec  pendentif»,  existe 
à  Notre-Dame-des-Dons,  an  Tiior,  \  l'abbaye  de  Sénanqne 
principalement 

M.  l'abbé  Pongnet^  dit  qoe  partoot  les  dômes  sont  percés 
d'an  tron  qoi  permet  de  foir  les  cloches»  comme  à  Se- 
nanqoe ,  aox  Aliscamps  d'Arles  et  à  St-Trophime.  Il  die ,  à 
ce  soj^,  on  passage  de  saint  Bernard ,  qoi  jostifierait  la  place 
de  ces  ooTertores. 

On  passe  cnsoite  à  la  donzième  qoestion,  ainsi  oonçœ  : 
Existe-i-il,  dans  quelque  église  de  la  circonscription,  des 
objeu  dignes  tVétre  signalés,  tels  tpt'auiels  anciens,  cmes 
baptismales  f  pierres  tumulaires  ,  reliquaires,  boismes, 
sculptures,  etc,...*l 

M.  Valère  Martin  lit  on  rapport  qoi  exprime  le  Tœo  qoe 
Monseigneor  recommande  ao  clergé  le  respect  de  toot  ce  qoe 
nos  ^jses  renferment  de  précleox,  sons  le  rappmt  «rchéob- 
gique.  Monseigneor  promet  de  fidre  cette  recommandation»  ce 
dont  on  était  sûr  à  l'avance. 

M.  Boodin  s'élève  contre  l'introdoction  do  cartoo-picrre 
dans  les  églises;  ce  qoi  lot  parait*  et  avec  raison,  on  véri* 
table  contre*sens  artistiqoe. 

M.  l'abbé  Poognet  signale  et  décrit  on  tabernacle  en  bois 
de  l'abbaye  de  Sénanqne ,  qoi  date  do  XHP.  siècle»  les  deox 
aotels,  le  siège  épiscopal  et  les  deox  tombeaox  de  la  niélnH 
pôle  d'Avignon.  U  regrette  qoe  la  suioe  do  cardinal  Piene 
de  Crots  ait  osorpé  la  place  de  Jean  XXII.  Il  cite  également 
et  décrit,  entre  antres  cboses,  la  chaire  de  saint  Pierre,  k 
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retable  caché  derrière  le  tableau  do  maltre-aotel  de  la  même 
église,  le  rétable  de  la  chapelle  qui  est  aoas  l'orgue,  le 
chapeau  et  la  tunique  de  saint  Pierre  de  Luxembourg. 

M.  l'abbé  Garbonnel  présente  quelques  obsenrations  sur  ces 
deux  derniers  objets. 

M.  l'abbé  Pongnet  dte  encore  la  tribune  haute  de  St-> 
Didier  j  le  monument  du  roi  René,  qui.  est  bas-relief,  ronde- 
bosse  et  demi-bosse  tout  à  la  fois  ;  une  fresque  qu'il  a  décou- 
verte à  St-Véron,  hors  les  murs;  le  tombeau  de  Pierre  de 
Cahors,  dans  l'égUse  de  Montfafet;  une  grille  antique,  à 
uDe  ienétre  de  l'abside  de  Thor  ;  la  porte  du  trésor ,  à  Cari- 
pentras;  le  suaire  dit  de  sainte  Anne,  à  Âpt 

MM.  Athenosy  et  d'Anselme  parlent  de  la  mautatse  repro- 
duction de  ce  suaire  acquise  récemment  par  le  musée. 

M.  Martin ,  grand-ficaire,  cite  la  fresque  découverte,  il  y 
a  peu  d'années ,  dans  l'église  des  Gélestins. 

H.  J.  Gourtet  se  plaint  de  l'affreux  badigeon  qui  déshonore 
Téglise  de  Thor,  et  Monseigneur  émet  le  désir  qu'on  en  fasse 
justice,  comme  de  celui  de  l'église  de  MontfaveL 

M.  de  Caumont  demande  s'il  a  existé,  dans  nos  pays ,  des 
stames  taroulaires  en  métal  et  des  pierres  tombales  en  bronze. 
L'Assemblée  répond  négativement.  —  M.  de  Caumont  do* 
mande  également  si  on  a  connaissance  de  châsses  en  pierre 
sculptées ,  recouvrant  les  sarcophages  des  saints.  Même  ré- 
ponse. 


On  appelle  la  discussion  sur  la  treizième  question ,  conçue 
en  ces  termes  : 

De  l'emploi  le  plus  ancien  de  l'ogive  en  Provence;  signaler 
les  prineipau»  monuments  où  elle  se  trouve  employée  con^ 
curremment  avec  le  plein-^intre  ;  esquisser  les  caractères 
des  églises  de  transition  dans  ce  pays. 

M.    J.    Gourtet  fait  remonter  l'emploi    de  Fogive   au 
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X*.  siède ,  non  pas  comme  moyen  décoratif,  maïs  seolemai 
dans  les  arcatures,  pour  donner  pins  de  solidité  aoi  mm 
latéraux.  Il  est  vrai  que  c'est  une  ogive  très-«orbaiaée, 
comme  à  Vaison. 

M.  Tabbé  Pougnet  cite  Téglise  de  Yanduse ,  et  M.  le  Yi- 
eaire-général  quelques  autres  monuments.  M.  Tabbé  Pougnet 
parle  d'une  ogive  à  dnq  points  qu'il  a  on  remarquer  i  Si- 
Pierre  d'Avignon  pour  les  arcs-doobleaux  et  les  grandes  ar- 
cades. 

Pour  M.  Gourtet ,  du  XIV'.  siède  seulement  date ,  parmi 
nous ,  la  période  ogivale.  C'est  le  stigmate  de  la  débile  ôê 
Midi  :  il  était  déddément  vaincu.  Cependant,  sur  cette  terre 
où  la  raison  n'avait  pas  tardé  à  obscurcir  la  /bt  «  où  ks  sab* 
tilités  scolastiques  avaient ,  de  tout  temps,  enCinté  rhérésie, 
l'ogive  resta,  pour  ainsi  dire,  bumble  et  craintive.  Oo  les  ar- 
tistes méridionaux  n'ont  pas  saisi  le  génie  de  rarchilectaR 
qu'ils  employaient ,  oonmie  on  serait  tenté  de  le  croire  poor 
ritalie  et  la  Provence  ;  ou  bien  ils  ont  cédé  •  malgré  eoi 
peut-être ,  à  l'influence  qui  les  écrasait  de  toutes  parts.  Ceâ 
est  plus  probable.  Ce  qni  est  positif,  c'est  que  la  lancene, 
d'abord  très-longue  et  très-effilée  dans  le  Nord,  reloane) 
des  proportions  moyennes,  de  tdie  façon  qu'on  pût  y  iascriR 
un  triangle  équilatéral.  Dans  le  Midi,  au  cootraire,  l'aicaile 
curviligne  est  encore  une  dérivation  du  plein-dntre.  Après  Ja 
modification  du  plein-dntre  brisé.  c*est-à-^re  d'un  arc  qoi 
présente  à  son  sommet  un  angle  trèft-évasé  et  à  peine  seo- 
sible ,  vint  cdie  de  l'ogive  surbaissée ,  on  de  l'arcade  piÉriae 
obtuse ,  dont  les  arcs  sont  décrits  avec  un  rayon  pinscont 
que  l'ouverture  de  l'arcade.  C'est  celle  qni  constitue  notre 
style  ogival  primaire,  ei  qui  domine  dans  nos  monsncnts  èà 
XIV*.  siècle.  M.  J.  Courtet  termine  par  la  nomendatore  des 
monuments  de  cette  époque ,  en  assignant  à  diacnn  la  éaie 
de  lenr  construction. 


XXII*.  SESSION  (SECONDE  PARTIE),  A  AVIGNON.      627 

La  séance  est  levée ,  et  le  .Congrès  en  corps  se  rend  à  la 
métropole  de  Notre-Dame-des-Dons  et  au  palais  des  Papes. 

Le  Secrétaire, 
J.  Courte  r. 


SéiiBce  du  •  «epieiiilire  i^ss. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  de  Canmont  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
tours  qui  dominent  quelques  maisons  féodales  d'Avignon  et 
exprime  le  vœo  qu'il  soit  fait  un  pian  d'une  de  ces  demeures 
barooiales. 

M.  l'abbé  Pongnet  cite  les  murs  crénelés  de  quelques  mo- 
nastères ,  les  tours  angulaires  de  la  maison  Aubacul ,  d'une 
autre  de  la  rue  St-Agricol 

M.  de  Canmont  demande  qu'on  indique  le  type  d'un  châ- 
teau fortifié  do  comtat  d'Avignon.  On  cite  les  châteaux  de 
Boons ,  de  Cordes  et  d'Ansonis  ;  ceux  de  Barri ,  de  Mondra- 
gon  et  de  Momas. 

M.  Bastet  cite  quelques  tours  de  l'ancienne  principauté 
d'Orange  et  le  château  de  Lers. 

H.  de  Caumont  précise  l'origine  des  tours  prétendues  sar- 
razines  dans  les  Pyrénées.  Elles  n'ont,  en  général,  aucun 
caractère  d'ancienneté.  M.  Courtet  discute  l'origine  de  celles 
qui  portent  ce  nom  dans  la  contrée  et  qui  ne  pouvaient  être 
que  des  tours  d'observation ,  à  l'époque  des  guerres  féodales. 
Quant  au  château -de  Lers,  mentionné  sous  ce  nom  dans  une 
charte  des  premières  années  du  X^  siècle  et  qui  se  trouve 
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aux  archives  de  la  Préfecture,  ce  D*a  jaoïais  pa  être  randenne 
Aéria,  ainsi  que  l*oàt  dît  Ménard,  le  marquis  de  Fortia  et 
d'autres.  Âéria ,  que  d*Âuville  [daçait  au  sommet  du  moot 
Yentoui ,  se  trouvait  sur  remplacement  actuel  de  la  petite 
ville  de  Sault ,  ainsi  que  M.  J.  Courtet  Ta  démontré  dans  la 
Revue  archéologique. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé  Pougoet  Ht 
le  procès-verbal  de  la  visite  faite  par  le  Congrès  à  la  métro- 
pole ,  au  palais  des  Papes  et  à  l'arcade  romaine  située  à  la 
descente  de  la  Madeleine ,  dont  AL  Courtet  a  parlé  comme 
faisant  partie  de  l'ancien  cirque-hippodrome. 

M.  le  Président  reprend  Tordre  des  questions  du  pro- 
gramme et  formule  la  quinzième  : 

Quelles  ont  été  les  principales  abbayes  dans  la  ciram- 
scriptianî  Quels  services  oni-elUs  rendus  aux  sciences ^  aux 
lettres  et  à  l'agriculture?  Les  ruines  de  ces  étabUssemenu 
sont-elles  remarquables!  En  quoi  consistent-elles! 

M.  de  Caumont  démontre  l'importance  de  l'étude  des  ab- 
bayes. 

M.  l'abbé  Pougnet  décrit  l'abbaye  de  Sénanque  de  1168  et 
où  il  retrouve  toutes  les  traditions  des  abbayes  cisterciennes. 
M.  de  Caumont  dit  que  cette  abbaye  a  été  décrite  dans  le 
Bulletin  monumental  et  figurée  par  M.  Rostan  de  Saint- 
Maiimin  et  qu'il  l'a  reproduite ,  d'après  lui,  dans  son  Abécé- 
daire d^ archéologie.  Il  parle  de  l'abbaye  de  Thoronet,  dé- 
crite également  par  M.  Rostan. 

M.  le  curé  Moutonnet  fait  quelques  observations  sur  l'orien- 
tation de  l'^iiise  de  Sénanque.  MM.  Pougnet  et  Courtet  loi 
répondent  M.  Pougnet  ajoute  encore  quelques  réflexions  sar 
les  voûtes,  arcs-dooUeaux  et  contreforts  de  celte  même 
église. 
M.  de  Caumont  attire  l'attention  sur  les  cuisines  et  les  cbe- 
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minées  des  abbayes ,  et  renvoie  à  ce  qu'il  en  a  dit  dans  soo 
Abécédaire  d'archéologie  (architecture  civile), 

M.  le  Vicaire-général  rappelle  Tabbaye  de  Sylvacane,  daas 
les  Bouches-du-Rhône ,  figurée  par  M.  de  Rostan  dans  le 
Bulletin  monumental  ;  et  M.  Courtet  celle  de  St-£usèbe, 
près  d*Apt.  M.  Tabbé  Pongnet  fait  observer  que ,  si  l'abbaye 
de  Séiianque  ne  s'est  pas  illustrée  par  des  hommes  célèbres, 
elle  a  fécondé  par  ses  travaux  la  plaine  stérile  de  Cordes. 

M.  le  vicaire-général  Martin  rappelle  les  services  rendm 
par  les  chartreux  de  Bonpas.  M.  Courtet  parle  des  grands  dé- 
frichements opérés  par  les  Bénédictins  dans  les  forêts  de  Saoh, 
qui  leur  furent  concédées,  au  XI*.  siècle,  par  les  d'AgooL  A 
mesure  que  la  prospérité  allait  croissant ,  de  petites  colooies 
rayonnèrent  aux  alentours,  et  c'est  ce  qui  explique  les  jolies 
petites  églises  romanes  d'Aurel ,  de  Sic. -Trinité  et  de  Si- 
Christot-d'Albion.  C'est  donc  aux  Bénédictins  qu'est  doe  h 
civilisation  de  ces  contrées,  devenues  sauvages,  et  qui  avaieot 
vu,  dans  la  plus  haute  antiquité,  la  ville  d'Aéria,  détroite 
dans  la   première  invasion  des   barbares. 

MM.  Carbonnei  et  Lerul  parlent  du  couvent  des  Carmes  de 
Sl  -Hilaire ,  près  de  Menerbes.  La  tradition ,  d'après  ces  Mes- 
sieurs et  M.  Canron ,  en  fait  remonter  la  fondation  à  saint 
Louis,  roi  de  France,  à  son  retour  de  la  croisade.  M.  le  coré 
Carbonnei  est  possesseur  d'un  cachet  fleurdelisé  do  cooveot 
qui  démontrerait  la  fondation  royale. 

On  passe  à  la  dix-septième  question  y  formulée  dans  les 
termes  suivants  : 

Quels  ont  été  les  principaux  établissements  des  Templiers 
en  Provence? 

M.  J.  Courtet  démontre  que  l'établissement  le  plus  impor- 
tant des  Templiers  encore  subsistant  dans  le  département  est 
la  commanderie  de  Richerenches ,  qui  embrasse  une  grande 
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partie  da  village  aauel  de  ce  oom.  L'eotiée  est  parfûtemat 
visible.  Un  des  côtés  sert  de  isar  d*enceiDte  aa  village,  et  h 
plupart  des  mars  se  poarsoiveDt  très-bien  à  travers  les  out- 
sons.  Tout  accuse  la  fin  do  XII*.  siède.  —  Un  autre  gnad 
et  vénérable  débris  des  Templiers  était  la  tour  de  SL-Roiub- 
de-Malegarde ,  dans  le  village  de  ce  nom,  arrondisBeiiMat 
d'Orange  »  qui  datait  des  premières  années  du  XIII*.  vèdt 
Il  y  a  quelques  mois,  le  Conseil  municipal  ayant  besoin  de 
matériaux  pour  une  chaussée ,  en  a  ordonné  et  fait  ei£- 
culer  la  démolition.  Espérons  que  la  création  d'une  Société 
archéologique  dans  Yauclnse  mettra  définitivement  un  frein  à 
de  pareils  actes  d'aveugle  vandalisme. 

M.  Autheman  parle  d'une  chapelle  de  Templiers,  près 
Cassis,  et  M.  l'abbé  Lerut  de  celle  de  Bonnieux;  M.  le  caré 
Moutonnet,  de  l'églbe  Notre- Dame-de-la-Cavalerie,  prèsii 
Bastide-des-Jourdans;  M.  Canron  cite  la  tour  des  Temptivs 
ou  plutôt  des  Hospitaliers  de  St  -Jean ,  à  Avignon  ;  et  M. 
Yalère-Martin ,  l'établissement  de  ceux  defionpas,  qui  cor- 
respondaient avec  ceux  de  Cavaillon,  au  moyen  d'une  ouisoo 
élevée  sur  la  montagne  du  Caveau. 

M.  l'abbé  Pongnet  rappelle  aussi  l'établissement  qa'ils 
avaient  sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle  des  Carmes. 

M.  de  Caomont  pose  la  question  suivante  : 
Les  ùucriptions  du  mogen-âge  om-eltes  été  recueiUiei'i 
Quelles  sont  les  plus  intéressantes  ?  Importance  de  ^épi- 
graphie.  Moyens  d'estamper  les  inscriptions  murales. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  les  inscriptioos  les 
plus  intéressantes  du  moyen-Sge  ont  été  recaeillies.  MM.  les 
abbés  Moutonnet  et  Pougnet  citent  le  recueil  manuscrit  de 
l'abbé  de  Vexas  :  mais  celui-ci  fait  observer  que  l'abbé  de 
Véras  n'a  jamais  pu  déchiffrer  une  inscription  en  caractères 
gothiques.  M.  de  Caumont  pense  que,  pour  rectifier  les  erreon 
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qui  peafenl  avoir  été  commises ,  il  sera  bon  d'estamper  les 
îBscriptioos,  on  peu  andennes  et  difficiles  à  lire,  qui  font 
partie  do  recueil  dont  on  vient  de  parler.  Il  indique  les  pro- 
cédés d'estampage  les  plus  simples  et  les  plos  faciles. 

Relativement  k  la  dix-neuvième  question,  M.  J.  Gourtet  cite 
seulement  des  manuscrits  historiques  ;  M.  Boudin ,  celui  de  M. 
Calvet,  déposé  au  musée  ;  et  M.  Tabbé  Pougnet ,  une  collection 
de  vues  des  monuments  d'Avignon  et  des  environs,  au  même 
musée. 

M.  J.  Gourtet  lit  un  fragment  d*une  Notice  historique  et 
archMogùiye  (t Avignon  qu'il  a  publiée,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  Retme  archéologique. 

M.  de  Caumont  demande  avec  instance  la  conservation  de 
ces  remparts  d'Avignon  dont  il  a  vu,  avec  un  bien  vif  regret , 
détruire  quelque  parties  :  il  lisait ,  il  y  a  quelques  jours , 
dans  on  journal  de  la  ville,  chose  étonnante ,  un  article  de- 
mandant la  desunction  des  murailles ,  à  peu  près  comme  si 
une  ville  demandait  la  perte  de  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  : 
il  est  do  devoir  du  Congrès  de  protester.  M.  d'Anselme 
s'élève  contre  les  constructions  que  l'Administration  muni- 
cipale laisse  adosser  contre  l'enceinte  murale.  M.  Canron  fait 
observer  que  deux  des  tours  sont  devenues  propriétés  parti- 
culières el  ont  été  percées  des  deux  côtés.  M.  de  Caumont 
propose  d'émettre  le  vœu  qoe  ce  bel  échantillon  des  con- 
structioos  militaires  du  XIY*.  siècle  soit  débarrassé  des  ex- 
croissances parasites  qui  le  d^adent ,  et  qu'il  soit  respecté 
à  l'avenir. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

N.  l'abbé  Pougnet  fait  ressortir  l'influence  du  séjour  des 
papes  sur  la  peinture  et  la  sculpture  dans  le  Comtat. 

M.  J.  Gourtet  ne  balance  pas  à  croire  que  les  peintures 
d'Avignon  et  de  Villeneuve  ne  soient  l'ouvrage  de  plusieurs 
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des  grands  peiotres  du  Campo-Santo  de  Pise.  Il  ajoute  <|q'»i 
séjour  des  papes  à  Avignon,  Fllalie  doit  peut-être  on  de  tes 
plus  grands  poètes,  celui  qui  fixa  définîtivemeDt  la  bagne. 
Si  Pétrarque  fût  toujours  resté  en  Italie ,  la  postérité  ne  loi 
devrait  peut-être  que  VAfrica;  ce  qui  eût  été  un  mince  titre 
de  gloire.  Pétrarque ,  hôte  de  Vauclose  et  surtout  amaot  (en 
tout  bien,  tout  honneur)  deLaure,  puisqu'il  tedédoma»- 
geait  ailleurs ,  Pétrarque  est  devcud  l'auteur  du  Canzamtn, 
c'eâit-à-dire  Fauteur  d'un  de  ces  recueils  immortels  qui  seroat 
lus  tant  qu'il  y  aura  de  l'esprit  et  du  sentiment  d»  le 
monde. 

M.  de  Ganmont  termine  la  séance  par  quelques  coopé- 
rations fort  judicieuses  sur  les  statistiques  monumentales 

M.  Perrot ,  de  Nimes ,  demande  la  parole  pour  développer 
son  explication  des  tableaux  hiéroglypliiques.  Ce  systèsN 
consiste  tout  simplement  à  deviner  l'action  représentée  par  les 
personnages ,  au  moyen  de  la  pantomime.  L*étude  des  car- 
touches devient  inutile.  A  quoi  bon  lire  la  Uttre  dW 
image,  du  moment  que  vous  connaissez  le  sujet?  M.  Pernt 
avoue  modestement  que  Champollion ,  Young ,  lienoroaDt, 
de  Rougé  et  Maury  ,  n'ont  jamais  su  lire  un  senl  ont 
hiéroglyphique.  L'Assemblée  se  déclare  incompétente  poer 
juger  cette  question  ;  elle  ne  s'occupe  pas  d'antiquités  égyp- 
tiennes, et  laisse  à  M.  Perrot  la  responsabilité  de  ses  assertions. 

M.  le  Président,  avant  de  clore  la  session,  seplaità  rendre 
un  témoignage  de  satisfaction  aux  autorités  civiles  et  reli- 
gieuses pour  leur  accueil  empressé  et  bienveillant,  ainsi  qa'à 
tous  les  membres  du  Congrès ,  dont  le  nombre  a  dépassé  ^ 
espérances  ;  et  qui ,  bien  que  pris  à  i'improviste ,  pour  aiosi 
dire ,  ont  trouvé  moyen  de  répondre  aux  questions  posées 
dans  le  programme. 

M.  le  Président  se  félicite  hautement  de  son  passage  dio$ 
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Avignon,  parce  qu'il  a  la  certitude  que  8a  présence  et  surtout 
celle  de  M.  de  Caumont ,  le  père  de  notre  archéologie  natio- 
nale, sera  le  germe  d'une  société  qui  ne  demandait  qu'à  se 
former,  qui  se  formera  indubitablement ,  et  dont  le  résultat 
sera  de  sauvegarder,  à  l'avenir  «  le  faisceau  de  nos  richesses 
archéologiques. 
La  séance  est  levée. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

Roux ,  de  Marseille ,  J.  Courtet. 

lapectcir  «vUoiBlR. 
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VISITE  AU  MUSÉE  CALVET, 

PAR  LES  MEMBRES  DU  CONGRÈS. 

Le  k  septembre ,  le  Congrès  archéoiogicpie  a  visité ,  dans 
la  soirée ,  le  musée  Calvet ,  et  a  été  reçu  avec  beaucoup  de 
courtoisie  par  M.  Deloye,  conservateur  de  l'établissement ,  et 
par  MM.  les  membres  de  la  Commission  administrative. 

Les  notes  suivantes  ont  été  fournies  au  Congrès ,  lors  de  sa 
visite ,  par  H.  Deloye. 

NOTES  SUR  LE  MUSÉE  CALVET  5 
Par  M.  DciOTB. 

Sans  parler  des  médailles  gauloises  qu'on  rencontre  fré- 
quemment sur  plusieurs  points  du  Comtat-Ycnaissiu ,  ni  des 
nombreux  objets  d'antiquités ,  tels  que  haches ,  couteaux , 
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armes  en  pierre  on  en  bronze ,  nstensiks  et  8iatnettes  de  di- 
verses  matières ,  qui  appartiennent ,  d*ane  manière  pins  oo 
moins  incontestable,  à  la  période  ceitiqoe,  on  troofc  ai 
musée  Calvet  quelques  monuments  sur  lesquels  nous  appe- 
lons rattention  du  Congrès. 

l^  Une  inscription  en  caractères  grecs ,  qui  paraît  se 
rapporter  à  la  consécration  d'un  temple,  nbmhton  (mot 
évidemment  celtique),  par  le  gaulois  Segomar  au  diei 
Bélus.  Cette  inscription  ,  assez  grossièrement  gravée  sur 
une  tablette  de  calcaire  dur ,  provient  de  Vaison.  Elle  a  été 
publiée  par  M.  de  La  Saussaie ,  dans  sa  Numismati^  de 
la  Gaule  Ffarbonnat'se ,  p.  163,  et  par  M.  Augustin  Ddoje, 
dans  la  Bibliothèque  de  VÉcde  des  chartes^  2*.  série, 
t.  IV  .  p.  312. 

2^  Une  inscription  sur  plomb ,  d'une  haute  antiquité,  en 
caractères  inconnus,  parmi  lesquels  on  distingue  pourtant 
plusieurs  lettres  celtibériennes.  Ce  monument  énigmatiqDe 
faisait  partie  d'un  tombeau  découvert  sur  le  territoire  de 
Carpentras.  Un  estampage  en  a  été  soumis  sans  succès  aux 
membres  les  plus  compétents  de  l'Académie  des  inscriptioDS 
et  belles-lettres. 

3°.  Une  statue  d'un  style  barbare ,  trouvée  à  MonidragoD, 
en  1836  ,  et  représentant  un  chef  gaulois  d'une  taille  gigan- 
tesque, appuyé  sur  un  immense  bouclier  de  forme  ovale, 
ayant  le  bras  orné  d'un  bracelet  et  le  corps  à  demi-ooofeit 
d'un  manteau  frangé ,  qui  vient  se  rattacher  sur  l'épaule.  Son 
épée  est  fixée  à  la  ceinture ,  du  côté  droit.  La  tête  de  la  statue 
manque  (1). 

6^  Enfin ,  la  représentation  grossière  d'un  animal  dont  les 
formes  rappellent  celles  du  lion  et  de  l'ours.  Ce  monstre,  qoi 

(1)  Plasicars  membres  dn   Congrès  ont  témoigné  leun  doaies  as 
sujet  de  l*ancienneté  attribuée  à  celte  figure. 
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dévore  an  enfant  et  tient  une  tête  d'homme  sous  chacune 
de  ses  pattes  antérieures,  a  été  trouvé  par  un  cultivateur,  en 
1669.  11  éuit  debout  sur  la  base  à  laquelle  il  adhère,  au 
mjllea  d'un  monceau  de  pierres  brutes ,  à  2*".  50^  de  pro- 
fondeur, dans  un  champ  situé  derrière  Téglise  de  Noves.  Les 
circonstances  de  cette  découverte  et  surtout  les  débris  anti- 
ques ,  tels  que  coupes ,  patères ,  amphores ,  qui  entouraient 
la  statue ,  semblent  exclure  l'Idée  qu'elle  puisse  appartenir  à 
l'art  du  moyen-âge.  Comme  le  pense  M.  de  Caumont,  la 
proximité  de  l'église  de  Noves  du  lieu  de  la  trouvaille  fait 
Baiu«  cependant  quelque  doute  sur  l'antiquité  de  l'origine  de  ce 
singolier  monument,  qu'il  croit  avoir  quelque  rapport  avec 
lestions  que  l'on  plaçait  à  la  porte  des  églises  au  XI*.  siècle  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
Gootume  d'élever  des  temples  au  vrai  Dieu  dans  les  lieux 
mêmes  consacrés  auparavant  aux  superstitions  païennes. 

Les  vingt-sept  inscriptions  grecques  qui  font  partie  de  la 
collection  épigraphique  du  musée  Galvet ,  sont ,  pour  la  plu- 
part, étrangères  au  sol  de  la  Gaule.  Trois  seulement  provien- 
nent d'Âix  en  Provence  et  sont  tirées  du  cabinet  de  M.  Sal- 
lier;  mais  nous  n'osons  point  assurer  qu'elles  aient  été 
découvertes  dans  le  pays  ;  tandis  que  celle  du  gaulois  Se- 
gpmar,  dont  il  est  question  ci-dessus,  a  été  réellement  ex- 
homée  du  sol  de  Vaison ,  dans  la  partie  de  la  ville  qu'on  croit 
antérieure  à  la  domination  romaine. 

Une  inscription  bilingue  ,  grecque  et  latine  ,  extraite  de- 
puis deux  ans  des  substructions  de  l'ancien  hôtel-de-ville 
d'Avignon,  se  voit  dans  l'une  des  cours  du  musée  Calvet ,  an 
milieu  des  fragments  antiques  qui  proviennent  des  fouilles 
exécutées  au  même  endroit.  C'est  une  légende  tumulaire , 
d'aue  grande  simplicité;  les  noms  du  personnage  défunt  n'y 
sont  accompagnés  d'aucun  titre,  d'aucune  qualification,  mais 
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seulement  du  salut  suprême  xaipe  dausl'inscriptioDgreapie, 
et  des  mots  heig  sitvs  est  dans  l'inscription  latine 

Une  autre  inscription  bilingue,  d'une  Taleur  bien  sopè- 
rieure ,  avait  été  découvertcf,  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  an  Sud  du  monticule  de  Piémin,  auquel  est  adosBéle 
théâtre  antique  de  Vaison.  On  la  voit  aujourd'hui ,  dod  loin 
de  là,  chez  M"^.  veuve  Gtraudy,  dans  le  vestibule  du  châieM 
de  la  Villasse.  Elle  est  gravée  sur  un  cippe  ou  autd,  et  se 
compose  d'un  distique  grec  sur  l'une  des  faces  et  d'onèi- 
tique  latin  sur  la  face  opposée  ;  l'un  et  l'antre  en  l'homear 
du  dieu  Bélus.  M.  Âug.  Deloye ,  dans  la  BMMèqm  it 
V École  des  eharies  »  2*.  série ,  t.  IV ,  p.  309  et  soir. ,  et 
M.  Léon  Renier,  dans  ses  ilfi^/an^tf4  épigrapkiques,  p.  139  et 
suiv. ,  ont  successivement  fait  connaître  cette  double  ÎDScn|H 
tion  ,  et  ce  dernier,  qui  l'a  accompagnée  de  longs  comincii' 
taires,  a  démontré  que  c'était  le  seul  monument  aatheotiqne 
relatif  à  la  lutte  de  Septime-Sévère  contre  Albinos ,  à  la 
bataille  de  Lyon.  Malgré  cette  double  publication ,  l'insGrip- 
tion  bilingue  de  Vaison  est  assez  importante  pour  mèrittr 
peut-être  d'être  reproduite  dans  le  compte-rendu  du  Googrès 
archéologique  tenu  à  Avignon.  En  effet ,  outre  l'intérêt  his- 
torique qui  s'y  rattache,  elle  prouve  la  persistance  de  b 
langue  et  de  la  civilisation  grecques  dans  notre  cootrèe, 
plusieurs  siècles  après  l'établissement  de  la  domination  ro- 
maine. 
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BELYS 

FORTTNAE   HECTOR 

HEN15QVE  MAGIS 

TER 

ARA  GAVDEBIT 

QVAM  DEDIT 

ET  VOLVIT 

MeulioDDODS  encore  une  inscription  grecque  qu'on  re- 
marque près  de  Malaucènes,  sur  la  base  de  la  croix  placée  de- 
Tant  Ja  porte  de  la  chapelle  du  Groseau.  Elle  est  extrêmement 
fruste ,  il  est  vrai ,  et  peut-être  indéchiffrable  ;  mais  elle  a  du 
moins  le  mérite  d*avoir  été  trouvée  dans  le  pays ,  car  il  n'est 
pas  k  supposer  qu'oui  'ait  apportée  de  loin ,  dans  on  endroit 
montueui ,  pour  servir  de  support  à  une  croix  de  campagne. 
Elle  a  été  sans  doute  exhumée  près  de  la  source  même  du 
Groseau ,  à  une  époque  inconnue  ,  peut-être  lors  de  la  fon- 
dation de  l'antique  prieuré  de  ce  nom  ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame. 

M.  Nogent-Saint-Laurens ,  actuellement  juge  de  paix  du 
canton  de  Sèvres,  possède  une  bague  en  or,  recueillie  dans 
un  tombeau  antique  à  Yaison ,  et  sur  le  chatou  de  laquelle 
00  Ht ,  en  caractères  grecs  ou  coptes ,  P4'Bin<frE.  M.  Lenor- 
mant,  de  l'Institut,  qui  attribue  cette  légende  à  la  langue 
copte,  l'interprète  de  la  manière  suivante  :  v*,  Celui  qui  fait, 
Bl,  le  mouvement,  n«E ,  du  ciel.  Elle  a  été  publiée  par  M. 
Breton ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  L  XVI,  p.  149. 

Enfin ,  une  urne  antique ,  de  forme  allongée  et  très-élé- 
gante, provenant  ^n  château  de  Vérone ,  près  de  Nyons ,  et 
conservée  an  musée Calvet,  présente,  sur  le  goulot,  une  in- 
scription en  caractères  grecs,  parfaitement  distincte  et  lisible 
qol  a  fait  jusqu'ici  le  désespoir  de  nos  meilleurs  hellénistes 
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Gomme  elle  est  inédite ,  il  coQTÎent  de  la  donoer  aa 
pour  qae  les  savants   paissent  Tétudier  à  loisir  et  Fia- 
terpréier. 

AaP.AEA.BOYPAE 

AIN02 
a«EA.ENTIMOTE 

PHN. 

Il  existe ,  dans  le  pays ,  beaucoup  de  monuments  corieoi 
qui  figureraient  avec  honneur  dans  nos  musées  ;  mais  le 
meilleur  moyen  de  faire  entrer  les  objets  anciens  dans  les 
collections  publiques ,  c'est ,  en  général ,  de  garder  sur  eux  le 
plus  profond  silence.  11  n*y  a  nui  inconvénient  à  parler  des 
monuments  considérables  qui  ne  peuvent  être  déplacés.  Mais 
signaler  les  fragments  qui  sont  d*un  transport  fKîle,  c*esi 
exciter  le  désir  des  amateurs  et  la  cupidité  des  marchands; 
c'est  faire  surgir  de  nombreux  concurrents ,  exagérer  les  pré- 
tentions des  possesseurs  ;  en  un  mot ,  manquer  le  but ,  en 
rendant  les  acquisitions  impossibles  aux  musées  ou  autres 
établissements  publics  ,  et  priver  ainsi  le  pays ,  souTCOt  b 
France»  de  fragments  ou  d'objets  qui  perdent  presque  toute 
signification  trop  loin  des  lieux  où  ils  ont  été  découverte 


A  la  fin  de  la  visite ,  qui  a  été  des  plus  intéressantes,  grâce 
aux  explications  de  MM.  Deloye,  d'Ancel,  d'Andreosi  et  des 
membres  de  la  Commission  du  musée,  M.  de  Caumont  a  es- 
quissé une  mosaïque  trouvée  à 
Orange  et  qui  offre  un  dessin 
qui  a  été  imité  dans  plusieurs 
églises  romanes  de  la  Bour- 
gogne et  du  midi  de  la  France, 
ainsi  que  le  prouve  cet  orne- 
ment ,  tiré  d^une  église  de  la  Bourgogne. 


TISITE  AU   MUSÉE  CiLVET.  kUl 

Il  a  âmioé  égalemenl  la  borne  romaine  qui  suit ,  comme 

spécimen  de  plusieurs  bor- 
nes de  même  fonne  qui  se 

irogroit  ait  musée  lapidaire 

d'Avignon. 
Ces  bornes  ont  servi  i 

détenniner  les  limkcs  des 

lerrains  concédés,  le  long 

des  voies  romaines ,  pour 

l'éUbUssement  des  mmiu- 

ments  Tanéraires,  qu'on  y 

Toyaii  si  wuvcnt  aux  abords 

des  Tilles. 
Ainsi  OD  lit  sur  celle-ci  : 

&REA   tATA  PEDES  .  X. 
LONGA  PEUES  .  X. 

c'en-^-dire  :  cspKe  long 
de  10  pieds,  lai^c  de  10 
pieds;  autrement ,  un  carré  de  10  pieds  sur  tous  sens. 

U.  de  Caumont  parle  i  ce  sujet  des  fouilles  récomment 
fuies,  i  Rome,  sur  la  voie  Appienne  (1850-1853). 

Plusieurs  inscriptions  de  ce  genre  se  Toient  encore  en  place 
sur  cette  voie  ;  elles  ont  été  mentîonaées  par  M.  E.  Breton, 
dans  l'intéressant  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur  ces 
fouilles. 

On  y  lit  sur  une  borne,  en  avanl  d'une  enceinte  sépulcrale  : 

IN   PB   .    P  .  XXIIII. 
IN  Ar.B  .  P  .   XXIUI. 

C'csl-ï-dire  :  en  façade,  Sfi  pieds  ;  en  profondeur,  2h  pieds. 
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Une  autre  borne  fait  connaître ,  avec  la  nature  du  temio 
consacré  à  la  sépulture,  les  noms  des  défunts  qui  avaieot  kor 
sépulture  dans  cet  endroit  : 

Q.    GAECILIVS  C. 

L.    ALEXANDER 

ET   L.    MACLONI. 

L.    L.    MAHES   .    IN 

FRON  .    P  .    XU  .    IN 

AGR  .    P   XVI. 

G*est-à-dire,  en  façade  12  pieds,  en  profondeur  16 pieik 

Le  Congrès  a  particulièrement  remarqué  la  salle  des  ÂDti- 
quités  Romaines  :  il  a  examiné  ,  avec  attention ,  des  caisses  en 
pierre  renfermant  plusieurs  urnes  cinéraires  appartenant  mv 
semblablement  à  la  même  famille. 

Plusieurs  tombeaux  portent,  en  même  temps,  la  figue  de 
Yascta  et  celle  du  niveau. 

Les  fragments  de  mosaïques  apportés  de  Vaison  ont  aossi 
fixé  Tattenlion  du  Congrès. 

La  salle  du  Moyen-Age ,  quoique  moins  riche  et  inoitf 
intéressante ,  offre  pourtant  de  magnifiques  tombeaui ,  de 
superbes  cheminées  et  d'autres  sculptures  très-intéressantei 
Le  Congrès  a  de  nouveau  pressé  M.  le  Conservateur  et  la 
Commission  administrative  de  publier,  pour  les  étrangers, 
un  livret  contenant  la  description  sommaire  de  tous  lesoiijets 
qui  figurent  dans  le  musée  d'antiquités. 


VISITE  DES  MONUMENTS  O' AVIGNON.  Uk^ 


VISITE 

BES  MONUMENTS  HISTORIQUES  D'AVIGNON, 
Le  flKroedl  5  Kfienltre  1S55. 

A  l*is8ae  de  la  séance  du  5  septembre  1855 ,  MM.  les 
membres  du  Congrès  archéologique,  préalablement  réunis  à 
THôtel-de- Ville,  ont  continué  la  visite  des  monuments,  entre- 
prise la  veille,  et  sont  montés  à  l'antique  basilique  de  Notre- 
Dame-des-Dons.  Le  porche  arrête  quelques  instants  Tatten- 
tioD  :  M.  Gourtet  en  fait  ressortir  les  divers  caractères  indiqués 
dans  la  séance  du  matin.  I^e  Congrès  reconnaît  l'antiquité 
de  la  corniche,  que  ses  ornements  et  sa  triple  architrave  ne 
permettent  guère  de  rapprocher  de  notre  époque  ;  la  touche 
des  chapiteaux  dénote  la  même  antiquité ,  et  bien  que  les 
autres ,  que  Ton  aperçoit  au  fond  du  porche ,  soient  sculptés 
d'après  les  premiers,  il  devient  impossible  de  les  comparer 
poor  la  beauté  de  l'exécution ,  ce  qui  empêche  de  leur  donner 
la  même  date.  Une  mscription  incrustée  dans  la  base  de  la 
porte  demande,  pour  être  expliquée,  d'être  estampée  aupa- 
ravant ;  elle  est  en  vers  hexamètres  rimes  et  difficiles  à  com- 
prendre ,  au  moins  pour  les  derniers  vers.  M.  Yalère-Martin 
fait  remarquer  qu'il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  le 
tympan  de  la  porte  fût  autrefois  supporté  par  un  linteau  de 
deux  pièces ,  s'appuyant  au  milieu  sur  un  trumeau  ;  la  lar- 
geur de  la  porte  et  la  présence  d'une  frise  sous  l'archivolte  , 
aussi  bien  que  le  linteau  actuel  appareillé  en  voussoirs ,  per- 
mettent de  le  supposer. 

L'intérieur  de  l'édifice  nous  présente  les  fonts  baptismaux , 
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la  chaire  papale ,  les  deox  anteb ,  le  lombean  de  Benoit  Xn 
et  celui  de  Jeaa  XXII  qui ,  jadis  éubti  au  milieu  de  l'égliM. 
a  déjà  voyagé  cinq  ou  six  fois  dans  ses  diverses  panîa,  noi 
être  assuré  d'avoir  cnfiu  Irouvf  le  lien  de  sou  repos. 

Le  dôme,  assis  dans  une  travée  ordinaire,  s'aiq>Die  sur  des 
arcs  latéraux  conceatriques  qui  réduiseoi  de  mmiié  l'espMt 
qu'il  doit  couvrir  ;  les  caractères  de  la  laulenie  et  cet  arran- 
gement exceptionnel  permettent  de  croire  que  cette  partie  M 
fort  postérieure  an  reste  de  l'édifice. 

M.  Pougnei  fait  remarquer  que  l'abside  est  moderw  et 
que  de  maladroites  restaurations  n'ont  su  rendre  à  la  conûdK 
la  délicatesse  de  ses  ornements  ;  on  n'a  même  pas  pris  li 
peine  de  sculpter  sur  les  impostes  qu'on  a  reTaits  les  kmÊa 
et  rinceaux  qui  les  ornaient  autrefois  ;  il  pourrait  même  se 
faire  qu'une  frise  k 
courût  le  long  de  ta  r 
les  archivoltes  des  arcE 
etlacomiche;depare 
pies  se  rencontrent  !i 

il  en  parait  encore  i  j 

traces  ii  la  métropole,  3 

ment  dans  le  chœur  à 

oiseaux  ont  échappé  ï  i 

générale.  | 

Visite  au  palais.  ■  î 

la   vbitc   au  clocher  * 

le  belTriH  n'a  d'autre  î 

que  son  ancienneté  * 

on  descend  au  granc  ' 

Après  un  coup-d'œil  ra 
les  premières  défenseï 
avoir  remarqué  que  le! 
mâchicoulis  en  arcade  sont  reliés  aux  murs  des  courtÎMs  par 
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ie  sommet  de  leur  ogiYe  ;  au  moyen  d'un  petit  corbeau ,  on 
pénètre  dans  la  forteresse,  et  la  Ste. -Chapelle  basse  est  la 
première  pièce  que  Ton  examine.  M.  Gourtet  fait  ressortir  la 
beauté  des  peintures  qui  ont  été  épargnées  et  combat  Tattri- 
bntion  de  ces  peintures  faites  au  Giotto  ou  à  Simon  de  Sienne; 
il  les  attribue  à  un  peintre  dont  on  ne  s'était  point  encore 
douté ,  Orgagna ,  et  confirme  cette  opinion  par  d'excellentes 
preuves.  La  Ste. -Chapelle  haute,  aujourd'hui  divisée  en  trois 
étages ,  dépourvue  d'intérêt  par  là  même ,  ne  pourrait  en 
offrir  qae  par  la  grande  portée  de  ses  arcs  immenses. 

Le  côté  qui  domine  l'entrée  de  la  cour  du  palais  a  conservé 
son  caractère  primitif:  à  l'exception  des  autres,  il  est  diq)osé 
pour  un  siège,  aussi  bien  que  l'extérieur  ;  une  longue  galerie 
voûtée,  éckirée  de  nombreuses ,  mais  petites  fenêtres  ogivales, 
court  le  long  de  cette  partie  ,  et  relie  les  autres  côtés  à  celui- 
ci  et  au  grand  escalier.  Après  la  description  que  MM. 
Gourtet  et  Canron  en  ont  laite,  suit  la  visite  au  donjon.  M. 
Gourtet  démontre  les  diverses  époques  de  la  construction 
par  l'inspection  du  plan  général  ;  cependant  on  arrive  à  la 
saUe  Brûlée ,  autrefois  salle  des  Festins ,  qui  longe  toute  la 
courtine  orientale;  la  tour  St-Jean  s'appuie  contre  elle  et 
nous  offire ,  à  deux  de  ses  étages ,  de  ravissantes  peintures , 
dues  peut-être  à  deux  pinceaux  différents,  représentant, 
dans  la  chapelle  basse  ;  la  vie  de  saint  Jean ,  dans  la  chapelle 
supérieure,  celle  de  saint  Martial  ;  les  crédences  et  le  cruci- 
fix qui  paraît  au  rétable  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
ne  soient  des  oratoires  ou  chapelles  privées. 

La  galerie  qui  conduit  à  la  tour  des  Trouillos  est  munie , 
des  deux  côtés,  de  mâchicoulis  à  arcades;  elle  était  couverte 
d'un  plancher  qu'on  a  fait  disparaiure ,  on  y  voit  encore  les 
corbeaux  qui  en  supportaient  les  poutres  ;  à  l'extrémité  de 
cette  galerie  se  trouve  l'entrée  du  souterrain ,  que  le  Congrès 
admet  exister,  mais  d'une  moindre  importance  que  ne  le 
fait  la  tradition.  Tout  auprès  s'élèvent  les  cuisines  du  château  ; 
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comme  le  démontre  M.  de  Gaumont»  la  cheroÎDée  pjpnmdak 
est ,  ainsi  que  les  dômes ,  supportée  par  dés  trompa  a 
ogif  e  qui  rachètent  les  angles  de  la  salle.  La  salie  des  Festiis 
communiquait  avec  cette  pièce  ;  un  escalier  donnait  accèi 
aux  personnes  venant  de  la  cour  ;  sur  la  donande  de  M.  de 
Gaumont  s'il  n'en  existait  pas  quelqn'aulre  cheminée  voisiiie, 
M.  Pougnet  répond  qu'il  se  souvient  avoir  plusieurs  fois  ca- 
tendu  raconter  au  concierge  qu'on  avait  naguère  démoli  aae 
antre  pareille  cheminée  qui  menaçait  mine;  il  ne  saoraiteB 
indiquer  la  position.  Le  four  et  la  ^acière  se  tronvaient  i 
côté  ou  au-dessous  de  la  cuisine.  Sans  doute  la  chemiaèe 
aura  été  découronnée  de  son  couvercle. 

M.  Pougnet  émet  ensuite  l'opinion  que  le  mot  de  TrouiB» 
pourrait  fort  bien  venir  du  truUus  ou  rpovXkoç ,  auquel  fl  (»( 
signifier  dôme ,  ajoutant  qu'il  se  pourrait  que  la  présence  de 
ces  cheminées,  établies  comme  un  dôme,  eût  valu  le  nom  de 
tour  des  Trouillos  à  celle  qui  s'élève  à  côté.  M.  Gonrtet  oob- 
bat  cette  opinion  parce  qu'il  connaît  quantité  de  tours  do  même 
nom  en  divers  châteaux  ;  M.  Sanrel  donne  au  mot  t^vI)*c 
le  sens  de  palais  et  château. 

Un  moucharaby ,  situé  à  côté  d'une  poterne  et  domioaH 
une  simple  enrayure  d'un  contrefort,  donne  lieu  à  ooe  légère 
discussion  qui  se  termine  faute  d'éclaircissements  soiBsaiiis 
sur  son  usage. 

La  nuit  commençant  à  menacer,  on  se  rend ,  avant  de 
se  séparer,  devant  les  restes  d'une  arcade  romaine,  ï  Tn- 
trémilé  de  la  descente  de  la  Madeleine  ;  on  v  constate  b  di- 
rection  de  l'ancien  monument;  le  mur  est  reconnu  bien  ro- 
main, et  on  se  sépare  après  avoir  exprimé  de  nouveau  le  nm 
de  voir  bientôt  s'exécuter  une  carte  monumentale  roouiDe 
d'Avignon. 

Jjtf  Secrétaire, 
L'al>bé  Pougnet. 
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Ont  assisté  aux  séances  d*Âix  et  d*Â¥ignoD  : 

MM,  Alphandery  (Joseph),  avocat  à  ]a  Cour,  rue   du 

Collège,  9,  à  Ah. 
Amobkux  (Albin  d')  ,  sous-întendant  militaire,  à  Aix. 
Anselme  (Hubert  d')  ,  vice-président  du    musée 

d* Avignon,  rue  Calande,  108. 
Athenosy  (  Isidore } ,  docteur-médecin  ,  rue  Calande , 

30 ,  à  Avignon. 
ACTHEMAN  (François-Nicolas),  propriétaire,  géologue, 

à  Cassis. 
AYME  jeune,  administrateur  du  musée,  à  Avignon. 
Barges  (Jules) ,  adjoint  à  la  Mairie ,  à  Aix. 
Bastet  (Joseph),  négociant,  rue  de  la  Croix,  6,  à 

Avignon. 
Bechet  ,  docteur-médecin ,  rue  de  l'Anguille ,  à  Avi- 
gnon. 
Bebluc  de  Pêrussis  (Léon) ,  cours  Sf. -Louis ,  (i6  ,  à 

Marseille. 
BOSQ  (Paul- Jacques),  archéologue,  à  Auriol. 
Boudin  (Augustin) ,  rue  Boucane,  20,  à  Avignon. 
Bousquet  (Casimir),  conservateur  de  la  bibliothèque 

de  la  Société  de  statistique ,  à  Marseille. 
Carbonnel  (Jules) ,  curé  de  St. -Pierre,  à  Avignon. 
Canron  (  Augustin) ,  homme  de  lettres ,  rue  des  Trois- 

Faucons,  17,  à  Avignon. 
Clément  (Adolphe),  docteur-médecin,   place  St.- 

Pierre ,  3 ,  à  Avignon. 
Coubtet  ( Jules j,  ancien  sous-préfet,  à  Avignon. 
Debelay  (Mg'.  ) ,  archevêque  d'Avignon. 
Deloye  (Augustin) ,  conservateur  de  la  bibliothèque 

et  du  musée  Calvet,  à  Avignon. 
Desvotes,  commissaire  central,  membre  de  la  Société 
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MM.      d*archéologie  de  Lorraine ,  place  des  Prescheiirs , 
à  Aix. 
Garidel  (ÂugDsUn-Jooachin  de),  conseiller  moai- 

cipal ,  me  d'Italie ,  12  ,  à  Aix. 
Gaut  ,  secrétaire-général  adjoint  è  la  Mairie ,  roe  dfs 

Cordeliers ,  48 ,  à  Aix. 
GENERAT  (Théophile) ,  notaire,  rue  du  Lycée,  27,  i 

AYignott. 
GiBERT  (Joseph) ,  conservateur  du  musée,  i  Âii. 
Lagoy  (le  marquis  de),  correspondant  de  rinstitot, 

rue  St. -Michel,  21 ,  à  Aix. 
Lambert,  consenateur  de  la  bibliothèque,  ï  Car- 

pentras. 
Martin  (Yalère),  membre  de  plusieurs  académies,) 

Cafaillon  (Yaucluse). 
Martin  ,  peintre-verrier,  à  Avignon. 
Martin-Moricelly  ,  docteur-médecin,  rue  Dorée,  6, 

à  Avignon. 
Masse  (Etienne-Michel),  à  la  Ciotat. 
Michel  (Ferdinand) ,  sculpteur,  rue  du  Louvre,  16, 

à  Aix. 
Moutonnet  ,  curé  de  St  -Didier ,  è  Avignon. 
Payan  (  Pierre-Scipion ) ,  docteur-médecin,  i  Aîx* 
Perrot  ,  antiquaire ,  à  Ntmes ,  place  Maison-Carrée 
POLETTE  (  Henri- Vincent ,  curé-archiprêtre ,  à  Oraop 

(Yaucluse). 
POUGNET  (  Tabbé) ,  rue  Corderie ,  6 ,  à  Avignon. 
ROUARD,  bibliothécaire,  à  Aix. 
Saporta  (Gaston  de),  me  Grande-Horloge,  21,  à  Ait 
Sardon,  avocat,  à  Avignon. 
Saurel  (Alfred),  vériGcateur  des  Douanes,  à  P(n1- 

de-Bouc 
Seymard,  avocat,  <H  Apt  (Yaucluse). 
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UM.  TACtisSEL,  secrélaire-géuéral  de  la  Mairie,  Cours,  55, 

ïAii. 
Talon  (Henri),  avocat,  rae St. -Louis,  18,  à  Ait. 
Tassy  (Gaspard),  conseiller  oiDDidpal,  à  Aix. 
Tebbis  (Ferdinaod),    prëlre,  directeur  des  bilriîo- 

tbèqnes  paroissiales,  ï  Avignon. 
YvAK£H   (Proeper),   docteur-médecin,   rue  Aame- 

nelle ,  8 ,  i  Avignon. 


MEMOIRE 


DE  M.  H.  TALON  ,  ATOCAT  DU  BAKKKAV  d'AII  , 


SUR  LES  QUESTIONS  AINSI   CONÇUES: 


ilélavUlecriit-lM? 


eeitm  ville? 


Messieurs  , 

Au  milieu  des  étonnants  progrès  de  la  cÎTilisatioD  moderne, 
et  alors  que  chacun  donne  aux  faits,  pour  ainsi  dire  presti- 
gieux, accomplis  de  nos  jours,  sa  part  d'él<^e  et  d'admiritioo, 
l*âme  aime  parfois  à  se  retirer  du  bruit  du  siècle,  pour  aller 
vivre  dans  le  passé.  Elle  trouve  là  de  glorieux  souvenirs,  de 
grandes  ruines;  là  surtout,  dans  ce  vieux  monde  qn*efle 
évoque,  elle  puise  de  profonds  enseignements  ;  elle  soit,  à  tra- 
vers une  longue  et  terrible  filière  d'événements  inoots,  b 
marche  toujours  ascendante  de  Thumanité  ;  et  lorsqu'elle  est 
rappelée  à  elle-même  par  un  de  ces  chocs  incessants  de  b 
vie  quotidienne,  que  de  précieux  avantages  ne  résulte-t-il  p» 
pour  elle  et  pour  les  autres  de  ce  travail  en  quelque  sorte 
contemplatif,  mais  éminemment  utile? 

Vous  tous  le  savez,  hommes  savants  et  distingués  qui  êtes 
venus  vous  réunir  dans  cette  ville,  pour  y  donner  le  beau  spec- 
tacle du  talent  aux  prises  avec  les  mille  difficultés  que  ren- 
ferment en  elles  les  études  intellectuelles,  luttant  avecéoergK 
et  dévouement,  et  bien  souvent,  sinon  toujours,  victorieoL 

Puls-je  dire ,  Messieurs ,  que  moi  aussi  j'en  sais  qnelqiie 
chose ,  et  que  c'est  là ,  tout  nouveau  que  je  sois  dans  ces  lottes 
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de  riolelUgence  «  ce  qui  m'a  donné  la  hardiesse  de  m'asseoir 
aa  milieu  de  tous?  Vous  m'accuserez  de  témérité  peut-être; 
ou  plutôt,  usant  de  ce' privilège  que  donne  la  science  d'être 
indulgent  et  bienveillant  pourceuxqui  savent  et  peuvent  moins, 
TOUS  accueillerez  généreusement  celui  qui  a  voulu  apporter  à 
l'œuvre  entreprise  sa  part  de  consciencieux  efforts. 

Ami  passionné  de  l'histoire  et  résolu  d'en  faire  l'objet  des 
délassements  de  l'homme  fait,  après  en  avoir  fait  celui  des 
récréations  de  la  jeunesse,  c'est  d'elle,  Messieurs,  que  je 
vous  entretiendrai ,  choisissant  parmi  les  nombreuses  et  inté- 
ressantes questions  qui  forment  le  programme  du  Congrès , 
celle  qoi  a  plus  particulièrement  trait  à  l'histoire  de  la  ville 
d'Arles ,  sous  la  domination  romaine.  Après  avoir  parcouru 
cette  histoire,  et  par  l'encbainement  logique  des  événements, 
nous  rencontrerons  la  réalisation  de  ce  fait  tout  moral ,  auquel 
j'ai  déjà  lait  allusion  :  c'est-à-dire  que  nous  pourrons  appré* 
der  les  immenses  avantages  que  l'on  retire  de  cette  étude 
des  temps  passés,  en  regard  des  temps  présents,  l'esprit 
comparant,  d'une  manière  implicite  sinon  apparente,  ce  qui 
fnt  avec  ce  qui  est ,  et  tirant  de  ce  travail  la  conclusion  satis- 
faisante, que  chacun  de  vous  connaît  déjà  et  qui  bientôt  se 
trouvera  sur  mes  lèvres. 

L'origine  d'Arles  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  et,  s'il 
(allait  rassembler  ici  les  diverses  opinions  émises  par  les 
auteurs  anciens  et  modernes,  non  pas  sur  la  date  de  sa  fon- 
dation •  — elle  est  complètement  inconnue , — mais  sur  le  nom 
de  ses  premiers  habitants,  et  chercher  à  découvrir  la  vérité 
en  les  contrôlant  l'une  par  l'autre;  ce  serait  là  un  travail 
soperfla  qui  ne  ferait  point  faire  un  pas  à  la  question.  Disons 
seulement  que  l'opinion  la  plus  répandue  est  celle  qni  attribue 
aux  Celtes  Ségorégiens  l'honneur  d'avoir  bâti  une  ville,  appelée 
i  tenir  plus  tard  un  rang  si  distingué  parmi  les  diverses  cités 
de  la  Gaule. 

Cette  opinion  est  basée  sur  l'ét^mologie  du  nom  de  la  ville 
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d'Arles ,  confirmée  par  sa  situation  ;  étymologie  qu'on  croit 
trouver  dans  ces  deux  mots  :  Ar  lait  qui ,  en  langage  celtique, 
indiquaient  un  établissement  formé  dans  des  lieox  maré- 
cageux. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ce  point  délicat ,  Arles  existait  depob 
long-temps  et  jouissait  déjà  d'un  certain  renom ,  lorsque  b 
Romains  arrivèrent  en  Provence.  Assigner  à  cette  apparilk» 
des  cohortes  latines  au-delà  des  Alpes  une  cause  «  une  raisoo 
d'être ,  n'est  pas  chose  difficile  ;  on  la  trouve  dans  cet  instinct 
ambitieux  qui  poussait  le  peuple  romain  à  envahir  sans  cesse, 
dans  ce  mobile  bien  connu  qui  le  portait  à  profiter  de  b 
division  des  peuples  qui  Tavoisinaient ,  pour  établir  sur  eox 
sa  suprématie.  Et  l'on  sait  ce  qu'eut  de  vivace,  dans  les  temps 
anciens,  la  rivalité  entre  Arles  et  Marseille. 

D'abord  uniei  par  des  liens  étroits  (1) ,  ces  deux  villes  ae 
tardèrent  pas  à  voir  l'inimitié  naître   entra  elles;  sourde 
d'abord  et  reiifennée  dans  d'étroites  limites,  cette  inimitié  se 
fit  jour  d'une  manière  éclatante ,  à  l'époque  de  la  deuxième 
guerre  punique.  Le  passage  d'Anoibal  à  travers  les  Gaules 
mêla  un  moment  les  deux  villes  dans  la  gigantesque  querelle 
de  Rome  et  de  Carthage.  Déjà  opposées  l'une  à  l'antre,  elles 
durent  prendre  parti  en  sens  contraire,  et  l'on  vit  ladté 
d'Arles  entrer  en  relations  avec  Annibal,  tandis  que  Marseille 
donnait  à  Rome  des  gages  d'amitié ,  qui  furent  comme  le 
principe  de  cette  longue  et  constante  protection  que  les  Ro- 
mains gardèrent  aux  Phocéens ,  les  laissant  dans  tout  le  temps 
vivre  indépendants,  tandis  que  la  Gaule  entière  était  soumise. 
Dès  celte  époque ,  Arles  fut  en  guerre  ouverte  avec  Mar- 
seille. Les  Arlésiens  devinrent  de  plus  en  plus  hardis,  et 
leurs  invasions  sur  le  territoire  marseillais  furent  telles,  qœ 
ceux-ci  implorèrent  le  secours  des  Romains. 

• 

(1)  La  Iraditioii  raconte  que  le  chef  phocéen,  fondateur  de  Mtné^^y 
6pott9a  Tune  des  filles  du  chef  des  Artésiens. 
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Rome,  qui  s'était  faite ,  ooo  pas  dans  des  vues  désintéres^ 
sées  (ce  serait  dénaturer  Thistoire  que  de  le  penser) ,  mais 
dans  des  vues  d'ambition  personnelle  qu'elle  réalisa  toujours 
avec  une  extrême  habileté ,  la  protectrice  de  tous  les  peuples 
plus  on  moins  opprimés ,  Rome  ne  manqua  pas  de  saisir 
l'occasion  :  elle  envoya  Flavius  Klagcus  au  secours  de  Mar« 
seille.  Puis,  comme  les  troupes  d'Arles  eurent  le  tort  im* 
mense  de  battre  le  consul,  Rome  envoya  Caius  SsxTiusqui, 
voulant  montrer  que  les  Romains ,  une  fois  venus  dans  un 
pays,  y  prenaient  pied  pour  toujours,  fonda  sur  le  territoire 
d'Arles  même ,  une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom  :  Aqtta 
SextÙB  :  Aix  ! 

Dès-lors  Arles  dnt  s'attendre ,  à  chaque  instant ,  à  devenir 
romaine;  habituée  peu  à  peu  à  cette  idée,  elle  ne  s'effraya 
que  médiocrement  de  l'arrivée  de  Gains  Marins,  en  Tan  101 
avant  J.  -€. ,  lorsqu'après  avoir  battu  les  Gimbres  et  les  Teu- 
tons» il  vint  camper  sur  les  bords  du  Rhône ,  tonl  près  de  la 
ville ,  pour  empêcher  les  barbares  de  passer  le  fleuve.  Elle 
dot  même  lui  savoir  gré  du  soin  qu'il  mit  à  la  préserver  de 
l'invasion,  en  faisant  creuser  sur  les  limites  de  son  territoire 
un  grand  fossé  où  il  se  fortifia.  Plus  tard  ce  fossé ,  envahi  par 
les  eaux  du  Rhône  et  agrandi  par  elles,  a  formé  le  petit 
Rhône  et  par  suite  l'ile  de  Gamargues  (1).  Mais  ce  ne  fut  qu'au 
temps  de  Jules  Gésar  qu'Arles  devint  colonie  romaine  et  que 
commencèrent  pour  elles  ces  brillantes  destinées  que  nous 
avons  maintenant  è  faire  connaître. 

Jules  Gésar  avait  conquis  les  Gaules ,  mais  il  avait  respecté 
Marseille ,  l'alliée  de  Rome ,  et  il  lui  avait  laissé  son  indépen- 
dance. Ge  ne  fut  que  l'an  57  avant  J.-G.  qu'outré  de  hi 

(1)  Gérard ,  Statistique  de  Provence.  Papon  ,  Histoire  générale  de 
Provence^  semble  auwi  abonder  daos  ce  sens,  L  I,  p.  80  el  8d.  —  Cette 
opiDÎOD  est  cependant  combalUie  par  an  certain  nombre  d*auteur9  qui 
placent  le  Tosié  de  Marins  .près  du  village  de  Foi,  c*est-6-dire  au-dessous 
d*Aries. 
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hardiesse  de  celte  ville  qui ,  prenant  parti  dans  les  rivalités 
malheureuses  qui  déchiraient  le  sein  de  la  république,  n'avait 
pas  craint  de  soutenir  le  Gis  de  Pompée ,  il  vint ,  après  la 
défaite  de  ses  adversaires ,  mettre  le  siège  devant  ses  murs 
(k5  avant  J.-C.  ).  Désireux  de  profiter  de  Tancienne  inimitié 
d'Arles  contre  Marseille ,  il  fit  construire  pour  lui ,  par  les 
Arlésiens ,  douze  galères  qui  devaient  lui  faciliter  l'accès  de 
la  ville  assiégée  (1).  Marseille  une  fois  prise,  César  reconnut 
le  concours  qu'Arles  lui  avait  prêté,  en  envoyant  dans  ses 
murs  le  questeur  Tiberim  Nero,k  la  tête  de  la  légion  Julià, 
pour  en  faire  non  pas  simplement  une  ville  soumise ,  mais 
une  puissante  colonie  pouvant  participer  et  participant ,  en 
effet  dès-lors,  à  toutes  les  prérogatives  de  la  métropole. 

Tiberim  Nero  occupa  ses  légionnaires  à  jeter  les  fonde- 
ments de  tous  ces  superbes  édifices  qui  décorèrent  si  magni- 
fiquement, dans  les  siècles  passés,  la  cité  d'Arles,  et  dont 
les  ruines  gigantesques  attestent  encore  toute  la  splendeur. 
Durant  la  vie  de  César,  quelques-uns  furent  même  terminés, 
tels  sont  :  l'amphithéâtre,  si  solidement  bâti  que,  quelles 
qu'aient  été  les  injures  du  temps ,  il  est  encore  debout  au- 
jourd'hui; les  thermes,  vaste  établissement  dont  les  mines 
nombreuses,  découvertes  lors  de  l'érection  de  l'Hôtel-de- 
Ville  actuel ,  dénotent  toute  l'importance.  En  un  mot ,  dès 
les  premiers  moments  qu'Arles  fut  devenue  romaine,  elle 
arriva  à  un  tel  degré  de  prospérité  qu'un  auteur  ingénieux  a 
pu  dire  d'elle,  à  celte  époque  du  commencement  de  sa  puis- 
sance :  qt^il  semblait,  à  voir  comme  la  colonie  voulait  imiter 
la  grandeur  de  sa  mère ,  que  Rome  fât  venue  en  Gaule  (2)  ; 
qu'à  côté  du  nom  de  eolonia  Jutia  patema  Ârelas,  qu'on 

(1)  Qutbas  iojuriis  permolus  Giesar,  tn»  legioiies  MassiKam  addadt  ; 
lurres  Tîneas  ad  oppugnationem  urbis  agere,  oaves  longas  Arelals, 
niiniero  xii,  facere  instUuit.  (  Comm, ,  De  beUo  eivili ,  lib.  IV,  J  3A.  ) 

(2)  Bouche,  HisU  de  Provence,  t.  I,  p.  307. 
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loi  doDoa en  l'honnear  de  Jules  César,  son  second  fondateur, 
on  l'appela  encore  Gaikda  ^oma  ArWi»,  joignant  ainsi  à 
son  nom  cette  épithète  glorieuse  de  la  Rome  des  Gaules. 

Et  ce  n'était  là  pourtant  que  le  point  de  départ  !  Bien 
antres  devaient  être  la  renommée  et  l'importance  que  lui 
f andraient ,  dans  la  suite  des  temps ,  les  règnes  des  Constantin 
et  des  Honoritis  ! 

Avant  eux ,  Auguste  vint  à'  Arles  et  y  laissa  des  traces  inef- 
façables de  son  passage.  Proclamé  empereur,  après  la  défaite 
d'Antoine ,  à  Âctium  {k  septembre  31  avant  J.-C  ) ,  et  con« 
tinnant  à  nser  sur  le  trône  de  cette  haute  habileté  politique 
qui  fut  comme  le  signe  caractéristique  de  sa  vie  et  l'origine 
de  toute  sa  célébrité,  il  partagea  entre  le  sénat  et  lui  lespro* 
Tînces  de  l'Empire.  Laissant  aux  sénateurs  l'administration 
des  provinces  intérieures ,  il  prit  pour  lui ,  sous  sa  surveillance 
spéciale ,  les  provinces  frontières,  celles  où  11  pouvait  y  avoir 
à  craindre  soit  quelque  mouvement  de  la  part  de  populations 
à  peine  soumises,  soit  quelqu'entreprise  des  barbares  qui 
s'agitaient  au  loin  et  commençaient  à  devenir  inquiétants.  Ce 
partage  terminé,  Auguste,  voulant  voir  par  lui-même  tout  ce 
qni  se  passait  dans  l'Empire ,  vint  dans  les  Gaules  et  s'arrêta 
à  Arles.  Là,  il  rendit  aux  populations  un  immense  service, 
en  abolissant  les  sacrifices  humains,  institution  odieuse  qui 
arait  survécu  jusque-là  dans  les  vieilles  et  rudes  mœurs  gau* 
loîses  (1).  Ce  bien&it,  dont  toute  la  contrée  sentit  bientôt 
la  salutaire  influence ,  et  d'autres  marques  de  sa  clémence  et 
de  sa  bienfaisance  qu'il  donna  à  la  ville ,  portèrent  les  Arlé- 
siens  à  construire  un  temple  en  son  honneur  et  à  le  considérer 
comme  un  Dieu.  Ici ,  rien  qui  soit  étrange  pour  quiconque 
connaît  l'histoire ,  et  sait  avec  quelle  facilité  les  Romains  de 
l'Empire  déifiaient  leurs  empereurs.  Arles  ne  fut  pas  la  seule 

(I)  Gérard  .  Statntique  de  Provence:  Papon ,  Histoire  générate  de 
Provence ,  t.  1 ,  485  à  â89. 
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fille  des  Ganles  qoi  rendit  à  Auguste  un  pareil  hommage; 
plusieurs  autres  villes,  LyiNi ,  entre  autres ,  suivirent  soi 
exemple. 

Sous  les  successeurs  du  premier  empereur ,  Arles  oontion 
à  jouir  de  la  plus  grande  prospérité.  Placée  sur  la  route  de 
ritalie  et  tout  près  de  celte  province,  centre  de  la  teote- 
puissance,  elle  eut  naturellement  sa  part  de  la  grandeur  de 
Rome  et  parcourut  comme  die  des  fastes  glorieux.  Plus  tard, 
lorsque  les  déchirements  de  TEmpire  commencèrent  )  se  ttre, 
die  en  ressentit  le  contre-coup  et,  chose  étonnante ,  contraire 
peut-être  à  Tordre  logique  des  événements ,  mais  toute  pnh 
videntidle  pour  cette  ville  dont  nous  esquissons  rhistolre ,  ce 
contre-coup  devait  être  heureux  pour  elle,  et  le  rôle  qu'elle 
diait  remplir  devait  la  porter  à  l'apogée  de  b  puissance. 

Diodétien  (28&) ,  et  c'est  là  son  plus  haut  titre  de  gloire, 
fut,  au  sein  de  l'omnipotence  romaine  «  le  fondateur  d'oa 
nouvd  empire.  Par  nature  ou  par  calcul,  il  revêtit, as'; 
méprendre,  le  caractère  d'Auguste,  et  usa  de  la  même  habi- 
leté politique.  Chacun  sait  quelle  fut  la  hiérarchie  administn- 
tive  et  gouvernementale  qu'il  introduisit  dans  la  monarchie. 
Deux  Augustes  :  Diodétien  et  Maximien  Hercule;  deax 
Césars  :  Galerius  et  Constance-Chlore ,  vdllèrent  sirnubanè- 
ment  au  maintien  et  à  la  défense  de  l'État.  Les  deux  Césars, 
subordonnés  aux  deux  Augustes,  devaient  leur  succéder  et  se 
choisir  à  leur  tour  des  successeurs,  en  adoptant  de  noafeaoi 
Césars. 

Telle  fut  l'organisation ,  féconde  pins  tard  en  événements 
redoutables ,  dont  Diodétien  dou  l'Empire.  Nous  ne  feftns 
pas  id  l'histoire  de  cette  oi^nisation.  Nous  n'avons  qu'à  eo 
prendre  ce  qui  est  utile  à  l'intelligence  de  notre  sujet 

L'un  des  deux  Césars ,  ConsUnce-Chlore ,  eut  la  Gaule , 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne.  Pour  être  au  centre  de  soo 
gouvernement,  il  se  fixa  en  Gaule  et  prit  Trêves  pour  ca- 
piule.  Bientôt  la  retraite  de  Diodétien  à  Sdone  et  l'abdi- 
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cation  de  M aximien  firent  de  GonsUnce-Gblore  le  premier  des 
Augustes.  Heureuses  soos  son  administration ,  les  populations 
de  la  Gaule  bénirent  long-lerops  sa  mémoire  ;  et  cependant 
plus  grand  dut  être  leur  bien-être,  lorsque  Constantin  devint 
leur  empereur  (306). 

Au  milieu  des  troubles  toujours  renouvelés  qui  agitaient 
alors  r£mpire ,  sans  cesse  murmurant  sous  le  joug  de  Tin* 
fkie  Galérius,  Constantin  comprit  la  tâche  régénératrice  que 
lai  assignait  la  Providence.  L'Italie  était  encore  la  tête  et 
Târae  du  monde  romain.  Résider  au  fond  des  Gaules ,  loin 
des  événements  qui  se  déroulaient  dans  la  péninsule  était  une 
faate  que  Constantin  ne  voulut  pas  continuer.  Il  vint  en 
Provence  et  se  tint  là,  comme  dans  un  poste  avancé,  prêt  à 
mettre  à  profit  la  moindre  éventualité  favorable.  Il  amenait 
avec  lui  toute  sa  famille,  toute  sa  cour;  il  se  faisait  suivre  de 
tout  l'appareil  de  la  puissance  impériale.  A  cet  empereur , 
qui  émigrait  vers  le  Midi,  il  fallut  une  capitale  nouvelle.  Cette 
ca|HUle  fut  Arles  où  il  établit  son  siège. 

Arles  était  admirablement  située  pour  appeler  sur  elle  le 
choix  de  Constantin.  Elle  conduisait  à  Rome  de  deux  côtés  : 
par  terre,  en  suivant  la  célèbre  voie  Aurélia;  par  mer,  en 
descendant  le  Rhône,  dont  Fembouchure  était  alors  bien  plus 
près  de  la  ville  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours.  C'était  là  un 
avantage  immense  pour  Constantin  ;  c'était  une  double  voie 
qui  lui  était  ouverte  et  d'où  il  pouvait  s'élancer  pour  marcher 
^  l'accomplissement  de  ses  vastes  desseins. 

Arfes ,  après  avmr  été  la  ville  de  César  et  d'Auguste,  devint 
doocla  ville  de  Constantin.  Elle  revêtit  le  surnom  de  Constan-- 
tina^  et  certes  ce  ne  fut  pas  sans  raison.  Constantin  commença 
par  relever  les  remparts  de  la  ville  que  Cbrocus,  chef  des 
Allemands,  avait  détruits  en  260,  lors  de  ses  invasions  sur 
le  territoire  provençal.  Puis  il  embellit  la  ville  de  plusieurs 
monuments  qu'il  fit  construire  à  grands  frais.  Il  multiplia  les 
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Statues,  les  colonnes,  les  pyramides;  fit  élever  on  superbe 
colysée ,  répara  les  thermes;  fit  creuser  un  vaste  aqueduc  où 
toutes  les  eaux  des  montagnes  voisines  se  rassemblèrent 
bientôt  pour,  de  là,  se  distribuer  dans  l'enceinte  des  murs 
par  différents  canaux,  qui  les  conduisaient  dans  des  réservoirs 
publics.  Enfin  il  construisit ,  sur  les  bords  du  Rhône  ,  le 
fameux  palais  de  la  Trouille, 

Ces  avantages  matériels  ne  furent  pas  les  seuls  que  Con- 
stantin prodigua  à  la  ville.  Il  lui  réservait  encore  bien  d'antres 
richesses.  Il  établit  dans  Arles  les  plus  nobles  charges  de 
l'Empire ,  entr'autres ,  celle  de  préfet  du  prétoire.  11  ordonna 
que  la  convocation  des  sept  provinces  (i) ,  réunies  tous  les 
ans  pour  délibérer  sur  les  besoins  du  pays ,  se  ferait  désormais 
dans  la  ville  d'Arles  qui ,  à  côté  du  pouvoir  exécutif,  tout 
absolu  qu'il  était  à  cette  époque,  put  voir  fonctionner  une 
sorte  de  pouvoir  représentatif,  débris  de  l'ancien  sénat 

Cependant  les  événements  se  pressaient  au-delà  des  Alpes. 
Après  la  révolte  de  Maxence  contre  Galerius,  Constantin  dut 
sediriger  sur  Rome;  appelé  par  les  sollicitations  du  sénat, 
par  les  supplications  de  l'Italie  entière  ;  encouragé  aussi  par 
l'alliance  de  Licinios  qui  devait  seconder  ses  efforts,  il  partit 
d'Ades  à  la  tête  d'une  brillante  armée.  On  dit  que,  dans  sa 
marche,  il  vit  au  ciel  une  croix  lumineuse  avec  ces  mots  :  in 
hoc  signa  vinces.  Dans  ces  temps  de  la  primitive  église,  alors 
que  la  foi ,  vivace  au  cœur  de  chacun,  donnait  à  tous  le  cou- 
rage du  martyre,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
les  soldats  d'une  irrésistible  audace.  Le  labarum  remplaça  la 
vieille  aigle  romaine  sur  l'étendard  de  Constantin,  et  la  vic- 
toire devint  habituelle  pour  lui.  Turin,  Vérone,  le  pont 
Milvins  furent  le  théâtre  de  ses  exploits.  Maxence,  battu  trois 

(1)  Ces*  sept  provinces  élaient  :  les  deux  Narbonnaisfs,  les  deoi 
Aquitaines,  la  Novempopolanie,  les  Alpes  maritimes  et  la  Vienooiae. 
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fois,  cnit  troover  soo  salut  dans  la  fuite,  mais  Q  rencontra 
la  mort  sur  ses  pas  :  il  périt,  noyé  dans  le  Tibre,  en  voulant 
se  sauver.  En  reconnaissance  du  triomphe  qu'il  devait  au 
Très-Haut,  Constantin  embrassa  solennellement  le  christla- 
Disme.  Ce  fut  là  le  premier  emploi  qu'il  fit  du  pouvoir  im- 
périal que  Rome  et  ses  victoires  venaient  de  lui  confier. 

La  paix  rendue  au  monde ,  le  nouvel  empereur  revint  à 
Âries ,  sa  ville  de  prédilection ,  et  y  fit  frapper  des  médailles 
commémoratives  de  ses  succès.  On  voyait  sur  ces  médailles 
une  main  tenant  une  croix ,  environnée  d'une  nuée  céleste  ; 
au  revers ,  on  lisait  ces  mots ,  pour  toute  légende  :  Arelas 
eitùas.  Ce  fut  à  Arles  que,  le  1*'.  août  31/i,  Constantin  fit 
assembler  un  Concile  pour  juger  la  querelle  des  Donatùtes, 
dont  le  schisme  désolait  l'Église.  Ce  fut  aussi  à  Arles  qu'en 
316  il  fit ,  pour  fêter  le  dixième  anniversaire  de  son  avène- 
ment au  pouvoir ,  célébrer  les  Jeux  décennaux.  Enfin ,  le 
séjour  de  Constantin  à  Arles  fut  encore  marqué  par  un  évé- 
nement important  :  l'impératrice  Fausta  y  donna  le  jour 
au  premier  né  de  l'empereur,  au  prince  qui,  plus  tard,  sous 
le  nom  de^  Constantin  II ,  devint  l'héritier  de  la  puissance 
paternelle.  On  pense  aussi  qu'à  cette  époque  saint  Ambroise 
naquità  Arles.  Le  panégyriste  de  ce  grand  saint  dit,  en  effet, 
qu'il  vint  au  monde  au  temps  où  son  père  était  préfet  du 
prétoire  des  Gaules ,  et  au  lieu  où  il  résidait  pour  la  raison 
de  sa  charge.  Or ,  l'on  sait  que  Constantin  établit  à  Arles  la 
préfeaure  do  prétoire  des  Gaules  ;  il  est  donc  naturel  de 
conclure  que  saint  Ambroise  eut  cette  ville  pour  patrie. 

En  328,  Constantin,  poursuivant  le  cours  de  sa  destinée , 
quitta  la  cité  d'Arles  pour  aller  établir  le  siège  impérial  à 
Byzance.  Mais  il  n'oublia  pas  les  contrées  dont  il  s'éloignait 
Arles,  après  avoir  été  un  moment  la  capitale  de  tout  l'Empire, 
resta  celle  de  la  préfecture  des  Gaules.  Le  siège  du  préfet  du 
prétoire  fut  dans  ses  murs  \  et  elle  devint  aussi  la  résidence 
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de  1*UD  des  dooze  généram  da  trésor  et  de  ruo  ds  trois 
cheiis  des  fiDances.  Les  AiiésieDS  Yonlarent  témngiier  letf 
recooDaîssance  à  leur  magnaniiDe  bienlaitear  :  ib  ékrèreiit 
an  superbe  irc-de-triomphe  ea  soo  hounear,  dans  rempb- 
cemeot  situé  entre  l'andenne  église  de  Sl -Martin  et  la  petite 
porte  de  la  ? ieille  é^ise  des  Dominicains.  Depuis ,  ce  mom- 
ment  a  été  entièrement  détruit  ;  c'est  à  peine  s'il  eo  reste 
quelques  faibles  vestiges. 

Après  la  mort  de  Constantin ,  les  fils  do  grand  bomme  r 
souvinrent  aussi  du  lieu  où  s'était  écoulée  leur  jenneKe.Gaa- 
stantin  II ,  en  339 ,  fit  commencer  à  Arles  nn  bel  édifkx 
dont  on  voit  encore  une  partie  sur  la  place  des  Porte-Fûi 
Il  ne  put  en  terminer  la  construction  •  n'ayant  joui  de  rem- 
pire  que  pendant  trois  ans. 

Constance ,  son  frère ,  après  la  mort  de  l'osurpateor  lia- 
gnence ,  Tint  à  Arles  au  commencement  de  mai  363  et  s'y 
fit  proclamer  empereur  «  le  10  août  II  fit  continuer  l'édifice 
commencé  par  Constantin  II ,  et  que  l'on  suppose  être  u 
Capitole ,  et  il  célébra  dans  cette  ville  le  jour  de  sa  naissuice 
par  les  jeux  du  cirque  et  du  théStre.  Sons  son  rëgoe,  n 
second  Concile  fut  teno  à  Arles,  mais  ce  fut  un  concile  hé- 
rétique. Constance,  oubliant  la  piété  de  son  père  et  la  sas- 
teté  de  la  princesse  Hélène,  son  àieule,  fiivorisait  l'bérésie, 
et  le  concile  qu'il  convoqua  se  couvrit  bientôt  de  boute  par 
la  condamnation  de  saint  Atbanase. 

De  Constance  à  Honorius,  Aries  ne  fut  plus  visité  que  pv 
un  cbef  de  révoltés,  Constantin  III,  élu  empereur  par  b 
légions  romaines  de  Bretagne.  Malgré  leurs  crimes,  le plo^ 
souvent  leur  seul  titre  à  la  célébrité ,  ces  empereurs  d'occasioa 
rendireut  quelquefois  service  li  l'Empire.  Ce  fut  ainsi  qoe 
GonsUntin  III  cbaasa  les  Vandales  des  Gaules.  Après  cet 
exploit,  il  s'arrêu  à  Arks,  où  il  établit  le  siège  de  son  eoh 
pire.  Honorius  eut  un  moment  la  biblesse  de  le  revêtir  de 
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ia  pourpre  royale,  mais  bientôt  il  le  fit  assiéger  par  son 
général  Constance  et  te  força  à  se  rendre. 

flonorius,  jouissant  de  la  tranquillité  que  lui  donnaient 
les  talents  militaires  de  Constance,  Tint  s'établir  à  Arles,  et 
douoa  à  cette  ville  une  importance  nouyelle.  Déjà  Yalen- 
Unien  II  avait,  en  392,  transféré  d'une  manière  définitive, 
de  Trêves  à  Arles,  le  siège  de  la  préfecture  des  Gaules. 
HoDorius,  voulant  compléter  Tœnvre,  renouvela  l'ordonnance 
de  Constantin,  relative  à  la  tenue  des  États  des  sept  provinces  : 
ordonnance  qui ,  par  la  suite  des  temps  et  la  négligence  des 
chefs,  était  tombée  en  désuétude.  Au  milieu  de  la  faiblesse 
générale  dont,  à  cette  époque  de  décadence,  était  empreint 
Tempire  d'Occident,  et  lorsque  les  excursions  des  barbares 
menaçaient  de  toute  part  son  existence,  il  eût  été  naturel 
de  trouver  dans  le  gouvernement  des  habitudes  d'absolutisme, 
légitimées  et  par  les  vieilles  traditions  impériales  et  par  ce 
besoin  inné,  pour  toute  autorité  suprême,  de  serrer  entre  ses 
mains  crispées  les  rênes  de  l'État  prêtes  à  lui  échapper.  Au 
temps  d'Honorius  rien  de  pareil  ne  se  réalise  cependant ,  et 
il  semble  au  contraire  que  l'empereur ,  poussé  par  l'instinct 
de  sa  conservation ,  ait  voulu  régénérer  son  pouvoir  en  le 
rapprochant  des  peuples,  et  le  fortifier  an  contact  de  toutes 
ces  masses  dont  le  dévouement  ne  lui  ferait  pas  défaut  au  jour 
du  péril.  Peut-être  que  cette  pensée  aura  pour  plusieurs 
quelque  chose  d'étrange ,  et  qu'il  paraîtra  bizarre  à  plus  d'un 
de  placer  dans  l'esprit  d'un  empereur  romain  des  idées  d'un 
libéralisme  constitutionnel ,  et  cependant ,  à  lire  les  propres 
paroles  d'Honorius ,  on  croirait  bien  que  ces  idées  ne  lui 
forent  pas  tout-à-fait  étrangères.  Lors,  en  effet,  qu'il  ordonna 
la  convocation  à  Arles  des  États  des  sept  provinces ,  il  le  fit 
par  un  édit  adressé  à  Agricola ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
et  l'an  des  motife  consignés  dans  l'édit,  pour  expliquer  la 
convocation  de  ces  États,  est  le  suivant  :  «  Les  provinces 
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«  les  plas  dignes  de  notre  attention  ne  peuvent  pins  ignorer 
«  les  raisons  qui  auront  engagé  à  prendre  le  parti  auquel  on 
«  se  sera  arrêté.  »  Plus  loin ,  on  lit  encore  :  «  et  comme  le 
«  demandent  la  justice  et  l'équité ,  on  aura  soin  d'instruire 
«  aussi  de  ces  raisons  celles  des  provinces  qui  n'auraient 
«  point  eu  de  représentants  à  cette  assemblée  (1).  «Ne 
semble*  t-il  pas  que  nous  sommes  devancés  de  plusieurs  siècles, 
et  n'est-ce  pas  là  à  peu  près  le  langage  tenu  par  toutes  nos 
modernes  constitutions? 

Honorius  fit  donc  tout  pour  la  grandeur  de  la  ville  d'Aries. 
Il  la  maintint  ou ,  pour  mieux  dire,  la  replaça  à  la  tête  d'un 
des  plus  importants  gouvernements  de  l'Empire,  de  celui  qui, 
à  cause  du  voisinage  des  barbares ,  était  l'objet  des  attentions 
continuelles  du  chef  de  l'État  et  lui  causait  bien  souvent  de 
cruelles  vicissitudes. 

Arles,  attaquée  à  plusieurs  reprises  par  ces  peuples  enva- 
hisseurs, avait  résisté  jusque-là;  mais  elle  devait  s'éteindre 
bientôt  dans  le  démembrement  de  l'OccidenL  En  &!I5,  as- 
siégée par  Théodoric,  roi  des  Visigoths,  elle  ne  fut  sauvée 
que  par  le  secours  du  patricien  Aétius,  qui  remplissait  alors, 
avec  tant  de  bonheur,  cette  terrible  mission  de  résister,  à 
lui  seul ,  à  des  flots  d'indomptables  conquérants.  Le  même 
général  la  sauva  encore,  quelques  années  après,  des  mains 
d'Astolphe,  successeur  de  Théodoric 

A  peine  remise  de  ces  luttes,  et  avant  de  succomber  sous 
de  nouveaux  efforts,  Arles  reçut  la  visite  d'un  empereor,  de 
Majorien ,  qui  s'établit  quelque  temps  dans  ses  mur&  On  eât 
dit  que  la  pourpre  romaine,  qui  si  long-temps  avait  habité 
ses  palais ,  voulait  donner  comme  une  dernière  consécraiioo 
aux  raines  qui  commençaient  à  se  faire.  Mais  tout  était  dé- 

(1)  Voir  cc'l  édtt,  dans  V Abrégé  chronologique  de  Chiitoirt  itAHes, 
par  M.  de  Noble  Lalauiière,  édilioD  de  1808,  page  55  ei  saif. 
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sormais  ioatile.  Le  7  août  461 ,  Majorien ,  dont  les  vertas  et 
le  grand  caractère  eussent  pu  relever  la  fortuue  de  Rome , 
tomba  sons  les  coups  du  suève  Ricimer  ;  et  quatre  ans  après, 
Arles,  assiégée  de  nouveau  par  les  Yisigoths,  fut  livrée  par 
le  préfet  iËgidius.  Dès-lors,  les  destinées  de  la  colonie  ro- 
maine étaient  remplies ,  et  si  la  cité ,  que  tant  d'immortels 
monarques  avaient  illustrée  par  leur  séjour  et  les  marques 
de  leur  inépuisable  muniflcence,  était  encore  appelée  à  jouer 
un  rôle  dans  l'histoire ,  ce  n'était  plus  sous  l'étendard  de  la 
Rome  antique ,  ou  comme  fille  de  la  ville  éternelle.  Long- 
temps elle  devait  pleurer  sa  gloire ,  et  ne  plus  conserver  le 
souvenir  des  temps  passés  que  comme  une  consolation  anti- 
cipée des  malheurs  à  venir. 

Voilà,  Messieurs,  les  annales  de  la  ville  d'Arles,  au  point 
de  vue  des  événements  politiques,  sous  la  domination  ro* 
maine.  J'ai  été  long,  trop  long  peut-être,  dans  cette  énumé- 
ration  des  faits;  et  cependant  elle  était  nécessaire,  indispen* 
sable  pour  la  solution  de  la  question  actuelle.  Maintenant  on 
voit ,  sans  que  j'aie  besoin  de  revenir  sur  un  seul  point ,  toute 
l'importance  qu'Arles  avait  au  temps  des  empereurs  romains» 
Capitale  de  l'Empire,  capitale  au  moins  de  la  vaste  préfec* 
ture  des  Gaules,  elle  fut  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  grand ,  de  plus  noble  parmi  les  hommes  ;  elle  fut  le 
théâtre  sur  lequel  se  déroula  toute  une  série  d'actions  em- 
preintes du  cachet  de  la  gloire.  Et  aujourd'hui ,  lorsque  l'on 
fouie  ce  sol  snr  lequel  s'agitèrent  tant  de  millions  d'âmes ,  ah  ! 
si  les  pierres ,  si  la  terre  pouvaient  parler ,  que  de  choses  que 
nous  ne  savons  pas,  que  nous  ne  saurons  jamais,  elles  vien- 
draient nous  dire  !  que  de  fibres  généreuses  et  aimantes  ne 
remueraient-elles  pas  en  nous  ! 

A  côté  du  tableau  de  la  puissance  politique  d'Arles  plaçons 
celui  de  sa  puissance  commerciale ,  industrielle ,  artistique , 
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religieuse.  Noos  parierons  ensuite  de  la  topographie  ancienoe 
de  la  Tille. 

L'importance  commerciale  et  industrielle  d'Aries  fut  »  soos 
la  domination  romaine,  une  conséquence  forcée  de  son  im- 
portance politique.  Le  lieu  où  s'agitaient  les  affaires  gou? er- 
ncmentales  dut  être  également  le  centre  de  tous  les  intérêls 
commerciaux  de  l'Empire.  Là  fut  donc  le  principe  de  la  pros- 
périté d'Arles ,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  maintenant 
Mais  il  y  eut  aussi  pour  celle  WUe  des  causes  toutes  spéciales 
qui ,  à  elles  seules,  en  eussent  fait  l'âme  de  tout  le  commerce 
occidental ,  et  par  suite  le  milieu  dans  lequel  allaient  se  mou- 
voir toutes  les  industries.  Ces  causes  sont:  la  douceur,  la 
salubrité  de  son  climat,  la  oHumodité  de  son  assiette,  la 
beauté  de  son  territoire,  la  fertilité  de  ^es  champs  et,  par- 
dessus tout,  sa  proximité  de  la  mer.  De  ces  diverses 
causes,  plusieurs  subsistent  encore,  et  il  n'en  est  guère  que 
deux  dont  on  pourrait  contester  l'existence  :  la  salubrité  da 
climat  et  la  proximité  de  la  mer.  Mais  l'histoire  atteste 
qu'elles  étaient  autrefois  réunies  pour  faire  d'Arles  le  port  le 
plus  fréquenté  et  le  plus  riche  des  Gaules.  On  ne  conteste 
plus  en  effet,  à  cette  heure,  que  l'embouchure  do  Rhône, 
vulgairement  dite  le  Pas ,  du  mot  latin  gradus ,  ne  fut  de  plus 
de  deux  lieues  moins  éloignée  de  la  ville  qu'elle  ne  l'est  an- 
jourd'hui.  C'est  là  un  fait  que  constate ,  même  pour  une 
époque  moins  ancienne  que  l'époque  romaine,  l'art  iS9  des 
Statuts  de  la  république  arlésienne.  Qitant  à  la  salubrité  do 
climat ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  à  son  existence  pas- 
sée. Il  est  hors  de  doute  que  les  empereurs  n'auraient  pas 
fait  d'Aries  la  capitale  de  la  Gaule  et  la  demeure  de  leurs 
principaux  officiers,  si  les  exhalaisons  infectes  des  marais  y 
eussent  entretenu  autrefois  comme  aujourd'hui,  pendant  trois 
mois  de  l'année ,  les  déplorables  maladies  qui  déciment  la 
population.  Le  vaste  terrain  où  les  eaux  croupissent  mainte- 
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liant  était  jadis  labourable.  Ce  n'est  que  lentement  qae  les 
iparécages  sont  nés  des  débordements  da  Rhône  et  de  Tex- 
baossement  dn  niveau  des  rives,  occasionné  par  les  dépôts 
coosidérables  de  saUe  que  les  eaux  y  ont  formé. 

Arles  avait  donc  tout  pour  elle  ;  aussi  une  nombreuse  et 
intelligente  cohorte  de  négociants ,  eomtneanttum ,  s'agita  sans 
cesse  dans  son  sein ,  et  en  fit  une  des  premières  places  de 
l'univers  connu. 

Les  institutions  diverses  créées  dans  ses  mors  nous  donnent 
une  idée  de  ce  que  fut  son  importance.  Nous  y  voyons 
d*abord  un  corps  à'Utriculaires  et  de  Naviculaires  ma* 
riiimes,  ou  gens  adonnés  à  la  navigation,  régulièrement 
organisé.  A  côté  d'eux  toute  une  légion  d'industrieux  ouvriers, 
de  ces  fabri,  si  renommés  dans  l'antiquité ,  se  subdivisant 
ainsi  :  les  Dendraphares  ^  qui  allaient  couper  le  bois  dans  les 
forêts  et  le  portaient  dans  les  lieux  où  on  devait  l'employer  ; 
les  Tignarii,  qui  faisaient  les  poutres ,  les  solives,  les  planches 
et  autres  pièces  semblables,  servant  à  la  construction  des  vais- 
seaux; les  Centonarii  y  spécialement  chargés  de  £abriquer  les 
tentes  et  de  couvrir ,  avec  la  matière  la  plus  propre  à  résister 
aux  atteintes  do  feu  et  aux  efforts  de  l'ennemi ,  les  machines 
que  l'on  montait  sur  les  galères,  ou  que  l'on  utilisait  dans  les 
sièges. 

Au-dessus  de  ces  artisans,  nous  voyons  encore  fonctionner  les 
Argentiers  ou  Brambaricaru  ^  qui  damasquinaient  les  armes 
et  les  vaisselles,  en  y  incrustant  des  filets  d'or  ou  d'argent; 
enfin ,  une  célèbre  fabrique  d'étoffes ,  de  voiles  maritimes , 
d'armes ,  etc. ,  connue  sous  le  nom  de  Gynécée,  On  voyait  là , 
dans  un  ordre  parfait,  les  splendides  vêlements  romains  et 
tout  l'attirail  de  la  guerre,  soit  par  mer,  soit  par  terre;  on 
y  tronvait  aussi ,  rangée  comme  les  bagues  et  les  joyaux  dans 
un  coquet  boudoir  de  jeune  femme ,  toute  la  garde-robe  im- 
périale. 

30 
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Mais  ce  qui  dénota  sortoot  rimporunce  commerdale  et 
industrielle  d*  Arles ,  ce  fot  l'établissement  que  Gooslaotîfl  y 
fit  d'une  fabrique  de  monnaie.  Là ,  nous  dit  Thisloire,  m 
battait  monnaie,  non  pas  comme  dans  le  reste  de  l*Eiiipiit, 
au  coin  du  Prince ,  mais-  bien  au  coin  de  la  Ville  ;  faveur  toote 
singulière  alors,  comme  elle  le  serait  de  nos  jours.  Prooope, 
au  liire  lit  de  la  Guerre  des  Goihs ,  atteste  le  fait:  Atatm 
fitimmiim^  dit-il ,  en  pariant  d'Aries,  naiivo  GaUiarum  me- 
hMo  ki  ewbmt,  nom  romani  imperatoris ,  tu  aneriuUn^ 
imagine^  sed  sua  impressa  »  quœ  eraî  genius  homùtis  doii 
vercussus... 

Que  Ton  mette  en  mouvement ,  par  la  pensée ,  toute  cectf 
population  d'ouvriers,  d'artisaus,  de  commerçants,  et  Too 
aura  une  idée  de  ce  que  devait  être- l'agitation  de  cette  ville, 
dont  les  relations  s'étendaient  jusqu'aux  extrémités  du  rnoode, 
et  qui  répandait  sans  cesse  au  loin ,  comme  les  attributs  de 
sa  grandeur ,  et  ses  pesants  ballots  et  sa  riche  monnaie. 

Au  sein  de  la  ville  était  une  vaste  place  dont  le  nom  est 
venu  jusqu'à  nous ,  en  souvenir  de  son  antique  renommée,  le 
forum ,  champ  ouvert  à  toutes  les  nations.  Là  accoanieat, 
comme  à  la  foire  la  plus  célèbre  de  l'univers,  les  représen- 
tants de  tous  les  peuples,  les  échantillons  de  tous  kors  pro- 
duits. Là  arrivaient,  par  terre  et  par  mer,  mille  marcbaiidises 
diverses.  Il  en  venait  du  Nord  et  du  Midi ,  de  TEst  et  de 
rOuest  ;  pas  un  coin  de  terre  qui  n'envoyât  soirtribot  i  b 
reine  du  commerce  romain. 

Hais  renonçons  à  dépeindre  toutes  ces  spiendeors  commer- 
ciales :  notre  parole  trop  faible  amoindrirait  l'effet  de  celte 
magîque  puissance.  Cédons  le  pas  à  l'empereur  Honorios,  et 
suivons  religieusement  k  tableau  qu'il  va  dérouler  sous  dos 
yeux:  «  L'heureuse  assiette  d'Arles  la  rend  le  Geo  d*mi  i 
«  grand  abord  et  d'un  commerce  si  florissant,  qu'3  dV  a 
«  point  d'autre  viUe  où  Ton  trouve  pins  aisément  à  vendre, 


ABtES  SOUS  LA  DOMIDIATION  BOMAINE.  &67 

«  à  acheter  et  à  échanger  les  produits  de  toates  les  contrées 
■  de  la  terre.  Il  semble  que  ces  fruits  renommés,  dont 
«  chaque  espèce  ne  parvient  à  sa  perfection  que  sous  on 

•  climat  particulier ,  ne  croissent  tous  que  dans  les  environs 
«  d* Arles.  On  y  trouve  à  la  fois  les  trésors  de  TOrient,  les 

•  parfums  de  l'Arabie,  les  richesses  de  l'Assyrie,  les  denrées 

•  de  l'Afrique  ;  ce  que  produisent  de  plus  recherché  et  la 
«  spacieuse  Espagne ,  et  la  Gaule  féconde.  Arles  est  enfin  le 

•  lieu  que  la  mer  Méditerranée  et  le  Rhône  semblent  avoir 
«  choisi  pour  y  réunir  leurs  eaux ,  et  pour  en  faire  le  ren- 
«  dez-vous  des  nations  qui  habitent  sur  les  côtes  et  sur  les 

•  rives  qu'ils  baignent  (1).  » 

Après  avoir  parlé  du  commerce  et  de  l'industrie ,  avons- 
nous  besoin  de  dire  que  les  beaux-arts  fleurirent  aussi  à 
Arles,  plus  peut-^tre  que  dans  aucun  autre  endroit  des 
Gaules?  Il  n'y  a  qu'un  instant,  nous  cédions  la  parole  à 
l'empereur  Honorius,  et  nous  nous  laissions  captiver  parla 
n»jesté  du  tableau  qu'il  nous  faisait  du  commerce  arlésien. 
Ici,  nous  oc  céderons  pas  la  parole  à  un  homme,  mais 
nous  nous  tairons  devant  l'éloquent  silence  de  ces  ruines 
gigantesques,  qui  sont  encore  aujourd'hui  la  plus  magnifique 
décoration  de  la  cité  française.  Bientôt,  Edessieurs,  des  voix 
plus  éloquentes  que  la  mienne  vous  entretiendront  de  ces 

(1)  fidît  d^HoDoritts  adressé  à  Aptola,  préfet  da  prétoire  des  Gaules 
à  Arles.  Void  le  texte  latin  :  «  Tanta  est  lod  opportunitas,  tanta  est 
"  eopia  oonmierdoraiD ,  tanta  illic  frequentia  commeantium,  ut  quid- 

•  qoid  unquam  nasciturilHccommodius  distrahatur.  Neque  enim  nuUa 

•  proTinda  fructns  sui  facultate  belatur,  ut  non  nîsi  h«c  propria  Arela- 

•  tenais  soi!  credatur  esee  fecunditas.  Quidquid  enim  dives  Oriens , 
«  qnidqnid  adoratos  Arabs,  quidquid  delicatus  Assyrius,  quod  Africa 

•  fertiKs,  quod  spatiosa  Hispania,  quod  fecunda  Gallia  potest  habere 

•  praedamm ,  ita  Uli  eihibituraffàUm ,  quasi  ibi  nascantur  omnia  qua 
«  ubique  constat  esse  magnifica,  etc.  • 
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raines,  voos  en  rediront  l'histoire.  Moi ,  si  je  toos  pariais  de 
ces  débris  de  rantiqaité,  ce  ne  serait  pas  pour  discoter  sor 
le  côté  artistique  des  questions  qu'elles  soalè? ent  Non ,  ce 
serait  i^utôt  pour  retracer  à  vos  esprits  sympathiques  touto 
les  sensations  que  le  souvenir  seul  des  drames  émouvants 
accomplis  jadis  au  milieu  d*eux ,  excitent  au  cœur  de 
rhomme  bien  né.  Ces  sensations ,  vous  les  avei  ressenties 
déjà,  mieux  que  je  ne  saurais  les  décrire ,  lorsque  vous  ava 
visité  Tenceinte  d'Arles.  Peut-être  que,  dans  un  moDCtt 
d'enthousiasme  poétique ,  vous  avez  rêvé  sous  ces  portiques 
croulants.  Ah  1  je  respecte  vos  rêveries  comme  un  m3fStèiT 
de  l'âme ,  que  rien  ne  doit  troubler  I 

On  trouve  encore  un  signe  incontestable  de  bi  grandeur 
et  de  l'importance  d'Âries,  sous  la  domination  romaine, 
dans  les  nombreux  vestiges  de  sépulture  que  l'on  rencontre 
aux  portes  de  la  ville.  Dans  les  temps  anciens ,  ches  les 
Romains  du  moins ,  les  lieux  de  sépidture  étaient  loin  de 
ressembler  aux  cimetières  modernes.  Chez  eux ,  point  de 
champ  spécial  pour  le  repos  des  morts  ;  mais  des  sépulcres 
répandus  çà  et  là  dans  la  campagne ,  disséminés  sek»  k 
caprice  et  la  volonté  de  chacun.  A  Rome ,  on  vit  régner  isot 
autour  des  remparts ,  une  vaste  nécropde  qui  étendaK  ses 
sombres  ramifications  sur  toutes  les  avenues  de  la  grande  dni 
et  sur  les  routes  de  son  voisinage.  Ce  fut  là  le  triste  Elysée 
où  vinrent  reposer,  tout  près  de  leurs  pénates,  les  inoom- 
brables  fils  de  Romulus,  ces  fiers  dominateurs  du  Monde. 

Arles  eut  aussi  son  Elysée;  mais,  contrairement  à  l'usage , 
elle  lui  assigna  un  terrain  particulier,  elle  le  concentra  sor 
les  rochers  qui  touchent  la  ville  du  côté  du  Levant,  voulaot 
ainsi  soustraire  aux  inondations  do  Rhône  le  lien  où  devaient 
dormir  ses  enfants.  Là  gisent  encore  aujourd'hui  une  infiaiié 
de  tombeaux  antiques.  On  n'a  qu'à  remuer  le  sol  pour  es 
faire  surgir  et  les  urnes  cinéraires  où  l'on  mettait  les  ceodrts 
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calcinées,  et  les  sarcophages  où  l'on  renfermait  les  ossements. 
A  ces  Champs-Elysées  de  ta  capitale  des  Gaules  fat  attachée 
ane  telle  célébrité  qne ,  de  bien  loin ,  on  réclamait  Thonnenr 
d'y  ensevelir  les  siens.  Les  villes  voisines  y  envoyai^t  leors 
morts  par  la  navigation  do  Rhône,  en  ayant  soin  de  placer 
sons  la  langue  dn  défont  Tobole  destinée  à  payer  le  passage  du 
Styx  sur  la  barque  de  Tinflexible  Garon. 

A  mesure  que  la  religira  chrétienne  chassait  le  paganisme 
et  prenait  empire  sur  les  coeurs ,  elle  plantait  sa  croix  sur  les 
temples  des  Dieux,  et  faisait  des  monuments  funéraires  des 
Romains  le  lieu  où  die  déposait ,  en  attendant  la  résurrection 
future ,  les  corps  de  ses  fidèles.  Elle  transforma  donc  en 
chnetîère  l'Elysée  d'Arles,  et  le  consacra  au  nouveau  culte 
par  Térection  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre ,  le  chef 
des  Apdtres. 

Dès  qne  saint  Trophime  fut  venu  à  Arles  et  y  eut  fondé  la 
première  église  des  Gaules,  une  nouvelle  importance  fut 
acquise  à  la  ville.  On  sait  qudle  a  été  la  gloire  de  l'église 
d'Arles.  Dès  l'an  155  après  J.-C. ,  son  siège  épiscopal  devan- 
çait tous  les  autres  en  hommes  et  en  pouvoir.  Le  pape 
Zozime  {U\S)  fut  pour  elle,  au  spirituel ,  ce  que  Constantin 
et  Honorius  avaient  été  au  temporel.  Déjà,  avant  lui,  Tévéque 
d'Aries  exerçait  la  suprématie  sur  toutes  les  églises  de  la 
Gaule.  Zoûme  fit  plus  encore ,  il  fit  de  ce  prélat  son  repré- 
sentant ,  son  vicaire  au-delà  des  Alpes  ;  U  le  créa  non-seule- 
ment métropolitain  de  la  provmce,  mais  encore  primat  de  la 
Narbonnaise  et  de  la  Viennoise;  il  lui  accorda  le  pouvoir  de 
confirmation  et  d'ordination  de  tons  les  évêqnes  élus  dans 
ces  trois  provinces ,  cassant  et  annulant  tout  ce  qui  serait  fait, 
à  ce  sujet,  par  tout  autre  que  par  lui.  Le  Saint-Père ,  après 
avoir  accordé  tous  ces  avantages  à  l'évâqoe  d'Arles,  les  porta 
à  la  connaissance  de  tout  le  clergé ,  par  des  lettres  générales 
écrites  de  sa  propre  main  aux  divers  prélats  des  Gaules, 
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d'Espagne  et  d*  Afriqoe ,  et  en  prescrivit  la  reoonoaianiice. 
Depais ,  l'église  d'Aries  s'est  tonjoors  montrée  jalouae  de  b 
faveur  da  Saint-Siège ,  et  elle  a  vu  les  pouvoirs  exoepUounds 
dont  elle  était  revêtue ,  confirmés  par  plusieurs  papes  dorant 
la  suite  des  siècles. 

C'est  ainsi ,  Messieurs,  qne  tout  concourait  à  faire  d'Àrio 
on  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  impériale.  Son 
importance  politique  était  immense  ;  ses  relations  commer- 
ciales s'étendaient  jusqu'aux  confins  du  monde  ;  des  mBiien 
d'industries,  fécondes  en  résultats  pratiques»  s'agitaient  dans 
son  sein  ;  tout  ce  qu'il  y  eut  de  plus  beau ,  de  plus  somp- 
tueux dans  les  arts  servait  à  son  ornementation  ;  enfin ,  après 
ravènement  do  Christ,  la  suprématie  spirituelle,  la  plus 
merveilleuse  et  la  plus  durable  de  toutes ,  lui  était  accordée 
et  venait,  pour  ainsi  dire  régénérer,  au  nom  do  Dîea 
vivant,  la  gloire  que  lui  avait  déjà  valu  sa  grandeur  tem- 
porelle. 

Et  maintenant  que  toutes  ces  choses  sont  loin  de  nous, 
maintenant  que  les  siècles  rapides  les  ont  emportées  dans  leur 
suite,  nous  obstinant,  nous,  à  réveiller  les  souvenirs  des 
temps  passés,  disons  ce  que  fut  la  topographie  de  la  ville 
dont  nous  avons  raconté  l'histoire. 

Un  point  IncontesUUe,  parce  qu'il  a,  pour  lui ,  le  témoi- 
gnage des  historiens  et  des  poètes;  et,  il  y  a  mieux,  le 
témoignage  matériel  de  certaines  mines  encore  existantes  : 
c'est  qu'au  temps  des  Romains  l'enceinte  d'Aries  s'étendait 
sur  les  deux  rives  du  Rhône.  Un  magnifique  pont ,  constroit 
sous  Constantin,  reliait  les  deux  portions  de  la  ville,  et 
faisait  de  ceile*ci  la  maîtresse  et  la  dominatrice  de  la  navi- 
gation. 

Le  fait  que  nous  avançons  ici  est  prouvé  par  le  poète 
Ausone ,  qui  vivait  au  |y^  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et 
par  Caasiodore ,  chancelier  do  roi  Théodoric ,  vers  l'an  570. 


AIILES  SOUS  LÀ  DOMINATION  BOMAINE.  /i7i 

Aosone  parle  da  poot  jeté  sur  te  Rhône  ^  dans  ces  Ters 
si  connos,  qn*jl  est  peut-être  superflu  de  les  rappeler  : 

Pande,  dttplex  Artlate ,  tuos  blanda  hoipita  portus  » 
Galiala  Roma  Arelas.    •    .    .    • 
PnBcipitb  Rhodani  sic  intercisa  fluentia 
Ot  mediam  fadas  navali  ponte  plateam 
Per  qaem  romani  commercia  sospîcis  orbia, 
Kec  ooUbes,  populosqne  alioaet  mœnia  ditask 

Gasstodore  en  fait  mention  en  ces  termes  :  «  A  relate  est 
«  civitas  super  undas  Rhodani  constituta  quae  tabulatum 
•  pcniem  pnenuncupati  fluminis  dorsa  transmittit  » 

Par  la  sotte  des  temps ,  ce  pont  a  disparu  sous  les  eaux. 
Mais  il  reste  au  sein  même  du  fleuve  des  traces  de  son 
eiistence.  Ainsi ,  lorsque  le  fleuve  est  bas,  on  voit  des  blocs 
de  bâtisse  s*avançant  dans  le  Rhône  et  revêtant  la  forme  d'une 
colée  octogone.  On  distingue  même  les  arrachements  d'une 
voûte  qui  surplombent ,  et  l'on  aperçoit  sur  leurs  faces  laté* 
raies  divers  anneaux  de  bronze ,  destinés  jadis  à  amarrer  les 
embarcations.  Enfin,  du  côté  de  Trinque-Taille,  il  est 
d'antres  débris  que  les  marins  ont  grand  soin  d'éviter. 

Arles  était  donc  divisée  en  deux  parties.  Parlons  de  chacune 
d'elles  successivement. 

La  partie  sise  à  l'Orient ,  sur  la  colline  qui  s'élève  à  la 
gauche  du  fleuve,  c'est-à-dire  celle  qui  a  conservé  le  nom 
d'Arles ,  était  incontestablement  la  plus  ancienne.  De  même 
qoe  les  peuples  de  l'antiquité  choisissaient  de  préférence  le 
voisinage  de  quelque  source  ou  de  quelque  rivière  pour  y 
établir  leurs  demeures,  de  même  ils  bâtissaient  de  préférence 
sur  les  éminences  et  les  rochers ,  pour  assurer  la  solidité  des 
édifices.  Ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  engagea  les  Romains  à 
choisir  ce  local  pour  y  élever  les  monuments  publics  les  plus 
considérables.  Au  sommet  de  la  colline  se  trouvaient  en  effet 
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l'amiihithéâtre,  le.  théâtre  et  les  priaciptiix  temples.  Mais 
l'enceinte  de  cette  première  portion  de  la  ville  detait  être 
bien  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  Outre  le 
motif  général ,  tiré  de  l'énorme  agglomération  d'habitants 
réunis  en  ce  lien ,  deux  motifs  spéciaux  de  le  penser  aiosi  se 
présentent  à  nous.  Nous  les  puisons  dans  la  position  qu'oc- 
cnpent  actuellement  les  deux  tours  de  César,  et  dans  oeUe  do 
lieu  où ,  d'après  la  tradition,  s'élevait  le  cirque.  Les  tours  de 
César  servaient,  on  le  sait,  de  défense  à  l'une  des  portes 
de  la  ville ,  la  principale  sans  doute ,  puisqu'elle  était  placée 
sur  l'alignement  de  la  voie  Âurelia.  Elles  s'élèvent  à  l'Orienl, 
non  loin  du  plateau  de  Molegrès,  sur  un  rocher  anjoonl'faai 
taillé  à  pic ,  mais  qui  jadis  était  de  niveau  avec  la  hase  des 
tours ,  qui ,  pour  leur  part ,  sont  sur  la  même  ligpe  qoe  ki 
rues  adjacentes  dans  l'intérieur  de  la  cité.  Quant  à  la  place 
que  dut  occuper  le  cirque ,  dont  les  traces  même  ont  disparu, 
on  la  fixe  hors  la  ville,  à  environ  quatre  cents  pas ,  du  côté 
du  Midi ,  tout  près  des  bords  du  Rhône.  Ce  fut  cette  situalk» 
même  d'un  édifice  dont  la  base  était,  pour  ainsî  dire,  baigaée 
par  les  eaux  du  fleuve ,  qui  causa  sa  destruction.  Le  Rhéoe 
l'emporta ,  dans  une  inondation ,  vers  la  fin  du  V*.  siède. 

Que  l'on  remplisse  maintenant  de  constructions  pnbfiqiMs 
ou  privées  celte  vaste  étendue ,  sise  entre  les  toors  de  César 
et  la  portion  des  remparts  dans  le  voisinage  de  Notre-Dame 
de  la  Major,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  l'emplacement  rappoaé 
du  cirque,  et  l'on  aura  une  idée  de  ce  que  devait  être  h 
grandeur  d'Arles ,  au  point  de  vue  topographique,  lors  sar- 
tout  qu'on  songera  que  nous  n'avons  encore  parlé  que  d*BO 
côté  de  la  ville. 

L'autre  côté,  assis  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  était,  <» 
est  porté  k  le  croire,  plus  vaste  que  le  premier.  Là ,  le  ter- 
ram  était  d'une  nature  riante ,  et  la  poaitioa  favorable  as 
commerce.  Aussi ,  ce  fut  dans  cette  partie  de  la  ville  que  h 
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plopirt  des  citoyens,  et  surtout  les  négociants,  fixèrent  leurs 
établisBements.  Ce  qui  fait  supposer  qu'il  en  fut  ainsi ,  c'est 
qu'à  TrinquerTaille  même  et  aux  en?irons ,  on  ne  trouve 
aocon  vestige  de  monuments  publics.  Dans  les  diverses  fouilles 
qu'on  a  faites,  on  n'a  découvert  que  des  débris  d'habitations 
privées,  ou  tout  au  pins  le  parquet  de  quelque  temple. 

La  diviûon  d'Arles  était  donc  telle  que ,  bâtie  sur  les  deux 
rives  du  fleuve ,  elle  avait  réservé  au  monde  ofiBciel  la  partie 
gauche,  tandis  que  la  partie  située  à  droite  était  le  domaine 
ï  peu  près  exclusif  de  la  population  industrielle  et  commer* 
çante.  à  gauche  sont  encore  debout,  en  effet,  tous  les  indices 
de  la  souveraineté  :  le  théâtre  et  l'amphithéâtre ,  où  la  foule 
venait  jouir  des  spectacles  que  lui  donnaient  ses  magistrats  ; 
le  forum ,  où  s'agitaient ,  comme  à  Rome  autrefois ,  les  inté- 
rêts de  l'Étal,  et  qui  renfennail,  sous  sa  spleodide  colonnade, 
la  uîbone  aux  harangues;  enfin  le  palais  de  la  Trouille ,  celte 
demeure  du  Grand  Constantin ,  où  il  vécut  si  long-temps  de 
sa  vie  publique  ou  privée,  et  d'où  il  s'élança  un  jour  vers  le 
Bosphore  de  Thrace ,  pour  aller  commencer  la  fortune  de 
Torientale  Byzance. 

Mais  au  bord  du  fleuve  vient,  pour  ainsi  dire,  mourir  ce 
bruit  de  la  puissance  impériale ,  et  vis-à-vis ,  la  ville  s'agite 
d'un  mouvement  étrange.  Le  dieu  du  commerce  a  fixé  là  sa 
demeure;  il  va,  il  vient  dans  les  rues  de  la  cité.  Voyez  cette 
agitation  fiévreuse  qui  le  possède  ;  ces  embarras  divers  contre 
lesquels  il  se  heurte  ;  ces  obstacles  qu'il  renverse  ou  qu'il  doit 
éviter;  et  puis,  au  pied  de  ces  vastes  magasins,  entrepôts  des 
produits  du  monde  entier,  jelez  les  yeux  sur  cette  ligne  bril- 
lante sous  les  rayons  du  soleil ,  agitée  elle  aussi  sous  mille 
pesants  fiirdeaox ,  c'est  le  Rhône,  chargé  des  embarcations  et 
des  galères  marchandes ,  qui  s'en  va  bien  loin  étendre  la  re- 
nommée de  cette  ville ,  jaloux  de  montrer  à  tous  les  peuples 
qu'Arles  est  aussi  célèbre  par  son  importance  commerciale 
que  par  sa  puissance  politique. 
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Les  diverses  raines  qae  l'on  a  déoouTeries«  sons  terre , 
aox  environs  de  Trioqae-Taille  ,  indiquent  sufifisammeot 
rétendue  de  cette  ancienne  partie  d'Arles.  Ces  ruines  sont  : 
un  ancien  pavé  de  rue ,  fait  de  grandes  pierres  plates,  posées 
sans  intervalle  l'une  près  de  l'autre;  un  autre  pavé,  que  l'on 
croit  être  celui  d'une  maison ,  consistant  en  une  couche  de 
dment  très-dur  et  très-épais,  composé  de  plâtre  et  de  briques 
pilées.  On  a  encore  trouvé ,  et  nous  sommes  loin  de  vouloir 
indiquer  ici  tous  les  vestiges  d'antiquité  existant  en  ce  lieu , 
un  pavé  de  mosaïque  dont  le  fond  est  en  petits  cubes  de 
marbre  gris  ou  bleuâtre ,  et  les  ornements  en  cubes  blancs, 
de  mêmes  matière  et  grosseur.  Ce  pavé  était  divisé  en  petits 
compartiments  carrés ,  fleuroonés  dans  le  centre ,  et  subdi- 
visés en  demi-losanges.  Il  a  été  découvert,  au  mob  d'avril 
1779 ,  à  deux  cents  pas  environ  derrière  l'ancien  enclos  des 
Capucins.  Tool  près  sont  aussi  divers  fragments  de  marbre. 
Il  est  [HTobable  que  ce  sont  là  les  vestiges  de  la  demeure 
de  quelque  riche  citoyen ,  ou  peut-être  même  ceux  d'un 
ancien  temple. 

Ces  quelques  découvertes  et  celles  faites  postérieurement 
peuvent  sei*vir  à  tracer ,  d'une  manière  approximative  l'en- 
ceinte de  cette  partie  de  la  ville.  Elle  s'étendait,  en  longueur, 
de  l'église,  depuis  long-temps  abandonnée,  deSt-Pierre-le- 
Yieux  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  Trinque-Taille;  et,  en 
largeur,  des  bords  du  grand  canal  du  Rhône  à  mi-chemin 
environ ,  du  côté  de  Fourques.  C'est  là ,  on  l'avouera ,  une 
grandeur  considérable. 

Outre  le  pont  qui  reliait  les  deux  portions  de  la  vflle ,  les 
Romains  avaient,  entre  l'Arles  actuelle  et  l'île  de  Camargue, 
établi  un  second  trait  d'union  on  ne  peut  plus  ingénieux.  La 
Camargue  n'ayant  pas  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  ali- 
menter la  population  excessivement  nombreuse  qu'elle  ren- 
fermait alors,  il  fallut  songer  à  transporter  dans  son  sein  l'eau 
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que  foornissaient  à  l'autre  côté  de  la  YiUe  les  denx  aqueducs 
de  César  et  de  Coustantin.  C'était  là  un  problème  difficile  à 
résoudre ,  et  cependant  les  Romains  surent  s'en  débarrasser 
avec  leur  habileté  et  leur  audace  accoutumées.  Ils  tendirent , 
ï  tnvers  le  Rhône ,  des  tuyaux  de  plomb,  d'une  longueur  et 
d'une  capacité  raisonnables ,  et  conduisirent  ainsi  les  eaux 
dans  llle  de  Camargue.  Ce  fait  ne  doit  rien  avoir  qui  nous 
étonne.  C'était  là,  chez  le  peuple-roi,  une  de  ces  pratiqués 
ordinaires ,  à  l'aide  desquelles  il  sortait  Yictorieux  de  toutes 
ks  difficultés.  On  a  trouvé  de  semblables  tuyaux  à  Rome ,  à 
Gabîes  et  dans  d'autres  villes  importantes. 

Tels  sont ,  Messieurs,  les  quelques  renseignements  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  la  topographie  d'Arles  romaine.  Cette  partie 
de  l'œuvre  que  je  vous  offre  sera  sans  doute  imparfiiite.  Plus 
experts  que  moi  en  ces  matières ,  d'autres  la  compléteront  ; 
et,  id,  comme  toujours,  la  vérité  sera  d'autant  plus  lumi- 
neose ,  qu'elle  jaillira  de  sources  diverses  se  suppléant  et  se 
soutenant  l'une  l'autre. 

Et  maintenant ,  Messieurs ,  à  côté  de  ce  long  et  varié  ta- 
bleau de  la  puissance  d'Arles  au  temps  des  Romains,  |4ace- 
i^jc  >  pour  mettre  ma  conclusion  d'accord  avec  mes  pré- 
misses, celui  d'Arles  aux  temps  modernes?  Quelqu'utile  que 
serait  ce  rapprochement  fait  entre  deux  époques  si  éloignées 
Tane  de  l'autre,  je  ne  ferai  que  l'indiquer,  ne  voulant  pas 
aboser  plus  long-temps  de  vos  précieux  moments. 

Tous  ici ,  nous  connaissons  la  ville  d'Arles.  Plusieurs  l'ont 
visitée  longuement ,  car  elle  touche  à  leur  domaine  ;  quel- 
qaes-uns  peut-être  y  ont  vu  le  jour  ;  d'autres  enGn  Font 
traversée ,  en  se  rendant  ici.  Eh  bien  !  quelle  est  la  pensée 
^ni  tous  nous  a  frappés  à  l'aspect  de  cette  ville,  assise  au- 
jourd'hui seulement  sur  un  des  bords  du  Rhône  et  resserrée 
dans  une  étroite  enceinte  ?  Assurément ,  nous  nous  sommes 
dit  qu'elle  était  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur;  nous 
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noos  somiiies  dît  que  bien  cbangeantes  éiaienl  tof  dolÎDÉo 
hamaÎDes ,  et  peut-être  aYons-noosTeraé  quelques  hnnessar 
ces  murs  qui  ne  sont  plus,  croyons-nous,  que  le  moiben 
d'une  gloire  à  jamais  éteinte!  Abl  Messieurs,  séchoBB  an 
larmes ,  car  une  pensée  consolatrice  peut  encore  s'oOrir  ï 
nous.  Non ,  Arles  n'est  plus  la  YiUe  des  César  et  des  Goorta- 
tin ,  mais  elle  est ,  et  c'est  là ,  laisses-moi  l'espérer ,  un  tint 
que  les  siècles  à  venir  ne  lui  ra? iront  point:  elle  est  Tnae  des 
mille  et  mille  cités  de  notre  belle  France.  Par  son  coamiera 
et  la  fécondité  prodigieuse  de  son  sol ,  elle  alimente  enoore  b 
ricbesse  nationale ,  et  autour  d'elle  se  passent  bien  des  dioses 
qui  parlent  encore  de  gloire  et  de  grandeur.  Ah  I  rMSa 
quelqu'un  de  ces  Romains  qui  dorment  là,  dans  cet  Elysée 
dont  je  vous  ai  parié.  Oui ,  son  antique  Galbda  Rama  Aréu 
lui  paraîtra  bien  petite.  Mais  qu'est-ce  que  cette  roue  de 
bois  qui  agite  les  flou  du  Rbône?  Qu'est-ce  que  cette  loogoe 
ligne  ferrée  qui  s'allonge  dans  la  plaine,  emportant,  dans  os 
tourbillon  de  fumée,  toute  une  suite  de  lourds  et  Tivanlsdu- 
riots?  Qu'est-ce  que  ce  modeste  fil  de  fer  appeodn  à  de  gros- 
siers poteaux  7  Que  sont  tous  ces  bruits  qu'il  ne  oonoot  jamib 
et  qu'il  entend  résonner  de  toutes  parts  7  Ah  !  expliqnes4Bi 
que  ce  sont  là  la  vapeur  et  l'électricité  »  qui  ont  suppriné 
l'espace;  et  lui ,  ce  Romain  de  l'antiquité ,  qui  avait  cro  loat 
soumettre  à  son  empire,  se  hâtera  de  rentrer  dans  sa  tombe, 
murmurant  ces  mots  que  la  postérité  répétera  loujours: 
Oui ,  ces  hommes  qui  vivent  là  où  j'avais  marqué  ma  pboe, 
sont  aussi  les  fib  d'un  peuple  immortel! 


anhodités  romaines 


DE  LA 


SUBDIVISION  DE  TLEMGEN 

(  ALGÉRIE  ;  ; 

Par  m.  de  TVGIVT, 

Capilaine  au  bh*,  régiment  d'infanlerie  de  ligne. 


La  conquête  de  l'Algérie  par  les  armes  françaises  est  an- 
joard'hoi  un  fait  accompli  L'ère  de  la  conquête  pacifique  a 
commencé;  l'œuvre  de  la  colonisation  est  naissante:  tâche 
moins  ^rieuse ,  sans  doute,  mais  hérissée  de  diflScuUés  d'un 
genre  particulier  que  la  patience  et  la  persévérante  ardeur  de 
DOS  colons  parviendront  à  vaincre  à  la  longue.  La  devise  de 
ces  nouveaux  athlètes  est  celle  qu'avait  adoptée  le  regrettable 
maréchal  Bugeaud  :  Ense  et  arairo;  —  leurs  armes  sont  la 
charrue,  la  pioche  »  la  bêche;  leurs  auxiliaires,  l'eau  et  le 
soleil  ;  leurs  ennemis ,  ce  climat  brûlant ,  ces  broussailles  si 
épaisses  et  si  vivaces ,  qui  résistent  an  feu  le  plus  vif  et  aux 
défrichements  les  plus  patients  ;  cette  terre  vierge  enfin ,  qui, 
nouveau  Saturne ,  semble  dévorer  comme  une  hécatombe  hu- 
maine ,  les  premières  générations  qui  portent  le  fer  dans  son 
sein.  Soutenus ,  éclairés ,  encouragés  dans  leurs  travaux  par 
une  administration  bienveillante  et  par  une  haute  volonté,  ces 
colons  triompheront  de  tant  d'obstacles;  la  métropole  recon- 
naissante applaudira  à  leurs  efforts ,  en  appréciera  les  résul* 
tats,  et  retirera  de  cette  terre,  fécondée  par  le  sang  de  ses 
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CDfants  pendant  la  gacrre ,  des  ressources  immenses  et  fies 
richesses  qu'on  n*osait  même  soupçonner.  Il  semble  donc  de 
quelque  opportunité  et  de  quelque  intérêt ,  au  moment  oà 
TœuTre  colonisatrice  commence ,  de  rechercher  les  vestiges 
et  les  monuments  laissés  sur  cette  terre  par  nos  prédéces- 
seurs ,  les  Romains ,  et  d*en  tirer,  s*il  y  a  lien ,  quelque  pro- 
fit. Malheureusement ,  au  point  de  vue  de  Fart ,  il  n'est  pas 
possible  de  retrouver,  dans  la  partie  fort  restreinte  dont  nous 
allons  nous  occuper ,  des  restes  de  quelque  importance.  Nous 
ne  serons  pas  plus  heureux ,  au  point  de  vue  de  l'agriculture , 
et  ce  point  est  regrettable  pour  nos  colons.  Le  séjour ,  pen- 
dant plusieurs  siècles  après  la  domination  romaine ,  de  tribus 
barbares  et  nomades  sur  le  sol  de  la  province  d'Oran  en  gé- 
néral, et  sur  celui  de  Tiemcen  en  particulier,  les  sanglantes 
guerres  qui  ont  divisé  les  nombreux  possesseurs  qui  se  sont 
successivement  disputé  le  pays,  ont  tout  détruit,  tout  anéanti: 
à  peme  reste-t-il  quelques  constructions  romaines,  à  peine 
est-il  possible  de  retrouver  quelques  pierres  tumulaires,  échap- 
pées ,  comme  par  miracle,  à  ces  diverses  convulsions. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  rares  vestiges ,  de  ces 
rares  inscriptions,  il  est  curieux  et  utile  de  se  reporter  à  l'his- 
torien des  guerres  d'Afrique ,  au  spirituel  et  caustique  Sal- 
luste.  Il  a  dessiné  à  grands  traits  cette  nature  africaine ,  et, 
depuis  des  siècles ,  des  milliers  d'hommes  ont  foulé  ce  sol, 
ont  navigué  sur  ces  côtes,  dont  la  physionomie  générale,  dont 
les  conditions  climatériques  sont  restées  les  mêmes.  Laissons 
parler  Salluste  :  Mare  sœvum ,  importuosum ,  ager  frugwn 
infertilùf  bonus  pécari^  arbori  infecundus;  emlo  terraque 
penurÙB  aquarum.  —  Les  grandes  lignes  de  la  nature  algé- 
rienne ne  sont-elles  pas  identiques  aujourd'hui?  Gomme  alors, 
la  côte  est  inhospitalière  :  on  n'y  rencontre  aucun  moaillage 
un  peu  sûr  par  les  vents  du  Nord  et  du  Nord-Est;  et,  an 
XV*.  siècle  :  l'amiral  Doria ,  paraphrasant  plaisamment  Topi- 
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mon  de  SaJlnste ,  disait  qu'il  n*y  avait  sur  les  côtes  barbares- 
qnes  que  quatre  bons  ports  :  •  Juin,  Juillet,  Août  et  Car- 
tkaçène.  i  Comme  à  l'époque  romaine ,  les  troupeaux  consti- 
tuent aujourd'hui  la  richesse  des  indigènes ,  surtout  dans  la 
région  des  hauts  plateaux;  comme  alors,  la  sécheresse  est 
eiutme  une  grande  partie  de  l'année  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Cependant,  les  Romains  avaient  su  tirer  de  cette  colonie ,  n 
maltraitée  par  Sallusle,  des  ressources  considérables.  Des 
quantités  énormes  de  céréales  venaient  approvisionner  les 
marchés  de  Rome  et  de  Sicile  ;  la  Numidie  fournissait  des 
chevaux  renommés,  des  marbres  estimés;  diverses  parties  de 
la  colonie  étaient  riches  en  métaux ,  en  cuivre  particulière- 
ment, et  on  retrouve  de  nombreuses  traces  d'exploitation , 
dont  plusieurs  ont  été  reprises  avec  succès  :  aux  gourmands 
de  la  décadence  ,  l'Afrique  fournissait  des  poissons  et  des 
escargots  célèbres;  et  telle  fut  un  instant  l'importance  de  la 
colonie  africaine  que,  chaque  matin,  les  oisifs  du  Forum 
s'abordaient  avec  cette  question  :  «  Quid  novi  fert  Afriça?  » 
Noos  avons  dû  circonscrire  notre  travail  sur  une  partie  peu 
importante ,  et  n'y  considérer  que  les  vestiges  de  la  domi- 
nation romaine  au  milieu  des  ruines  remarquables  qui  restent 
des  conquérants  Turcs  ou  Maures  :  nous  ne  décrirons  que  les 
antiquités  romaines  qui  existent  dans  la  subdivision  de 
Tkrocen. 


SI. 


Tlemcen  était  une  r4>lonie  romaine  de  quelque  Importance  : 
son  ancien  nom  est  Kala^  et  quoique  ce  nom  ne  se  retrouve 
sur  aucune  inscription ,  sur  aucun  monument ,  Strabon  ne 
laisse  aucun  doute  sur  cette  dénomination  que  nous  adopte- 
rons avec  lui.  L'ancienne  Kala  était  à  la  fois  une  ville  de 
colonisation  et  un  poste  militaire.  Colonie  agricole  considé- 
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rable  parla  natore  fertile  du  sol  qui  Tentonre,  des  nombreuses 
eaax  qui  rarrosent ,  des  quantités  immeoses  d'oliviers  qoi 
poussent  sur  ce  terrain  :  poste  militaire  et  position  importante 
comme  tête  de  la  voie  romaine,  qui,  partant  de  Kala .  se 
dirigeait  sur  Ruseussurus,  aujourd'hui  Dellys  (province 
d'Alger),  à  130  lieues  de  là.  Cette  voie  romaine  courait  paral- 
lèlement à  la  côte  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est ,  et  passait  ao 
point  où  sont  aujourd'hui  nos  villes  françaises  de  Mascara, 
de  Sidi-Bel-Abbès ,  de  Médiah.  On  retrouve  de  nombreux 
vestiges  de  cette  voie  de  communication ,  soit  des  restes  mêmes 
de  cette  voie ,  soit  des  mines  des  postes  militaires  et  des 
colonies  qui ,  pendant  ce  long  trajet,  assuraient  la  sécurité  do 
parcours.  De  Kala  paruit  également  une  voie  romaine  se 
dirigeant  vers  le  Nord-Ouest,  à  l'embouchure  de  la  Tafna;  elle 
traversait  les  colonies  et  postes  de  Hannaîa  (10  kilomètres  de 
Tlemcen)  et  de  Siga  (/ï8  kilomètres)  dont  il  ne  reste  que  des 
ruines  sans  intérêt  La  position  de  l'ancienne  ville  différait 
un  peu  de  celle  de  la  ville  actuelle;  elle  était  agglomérée  ven 
l'Est ,  et  bordait  immédiatement  le  plateau  qui  domine  le  ravin 
escarpé  de  l'Oued-Molah.  En  effet,  on  retrouve  dans  les  con- 
structions arabes  de  ce  quartier  quelques  pierres  romaines, 
des  pierres  tumulaires  considérables ,  qui  ont  dû  évidem- 
ment être  prises  sur  place.  Au  IX\  siècle ,  Kala  avait  peidn 
de  son  importance  :  ce  n'était  pas  encore  cette  ville  opulente 
aux  sept  enceintes,  aux  trente  mosquées,  qu'un  roi  de  Maroc 
assiégea  si  long-temps ,  qu'il  Gt  construire  à  quelque  distance 
un  camp  fortifié  comme  une  ville.  G^était  une  petite  ville 
berbère ,  nommée  Agadyr;  et  on  retrouve  dans  la  mosquée 
de  ce  nom,  située  à  700  on  800".  à  l'est  de  la  ville,  des 
pierres  tumulaires  qui  ont  servi  à  sa  construction ,  concur- 
remment avec  d'énormes  assises  de  grès  rouge  parfaitement 
analogue  au  grès  vosgien.  L'emploi  de  ces  matériaux  a  con- 
tribué à  la  remarquable  conservation  de  ce  monument  Cette 
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ax»qoée  d'Agadyr  est  une  tour  quadraogulaire  de  16".  de 
haoteor;  les  quatre  faces  égales  ont  environ  U  à  5*".  Les 
scnlpuires,  les  arabesques  en  saillie  qui  les  décorent  sont 
admirablement  nettes  et  intactes.  Dans  la  partie  inférieure  de 
la  iace  sud,  on  remarque  une  pierre  tumulaire  foimant  une 
des  assises  de  la  tour  :  elle  est  à  30  on  60^  de  hauteur  du 
sol,  à  1".  20^  de  long  et  68^  de  haut  Nous  y  avons  relevé 
rioscription  ci-après  : 

D.      M.      S. 

O  ROGATO  PATBI  QVI  YP  ANN 

ETYBLE  GONTENTJE  MATRI 

XXX  H  DU  BENE  MER  .  .  . 

FELICIANYS   PILTVS  FEaT. 

Dans  la  façade  nord,  une  autre  inscription  sur  une  pierre 
pins  petite  et  également  très-nette  : 

D.        M.        S. 

M.  .TREBIYS 

ZABVLYS  YIX 

AN.   XLY.   M'TRB 

BIYS  JAirVARIYS 

FRATBI  PUSSIMQ 

FEGIT. 

Dans  Tescaiier  de  la  mosquée ,  escalier  intérieur  bien  con- 
sené  et  conduisant  sur  la  galerie  inférieure  »  on  remarque 
deux 00  trois  pierres,  mais  mutilées  par  les  constructions; 
une  d'elles  seulement  est  assez  lisible.  Nous  la  reproduisons 
aussi  : 

a  M.  S» 

TUL.   GECILIA  XIY. 

AMNIS  PL.    M.   LX 

31 
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VIR  £T  Fitl.   FBC    OO 
^  NVM  ETERNALE 

AN.    P.    CCCC  LXXVUl. 

Il  y  a  quelques  années,  en  coustruisaut  le  quartier  d*in- 
fanierie  et  Thôpital  du  Michouard,  on  irouva  une  assez 
grande  quantité  de  pierres  lumulaires  ;  toutes  sont  sans  grand 
intérêt  et  ne  donnent  aucun  renseignement  remarquable. 
Aux  environs  de  Tlemcen ,  sur  la  voie  romaine  conduisant  à 
Siga ,  se  trouve  une  fontaine  recouverte  d*unc  constructioo 
d'origine  romaine;  elle  porte  encore  ce  nom  aujourd'hui. 

A  une  trentaine  de  kilomètres,  dans  la  direction  d'Oran  et 
sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Timici-Coionia ,  au- 
jourd'hui Âire-Temauchecire,  existe  une  borne  milliaire,  mais 
dont  l'ittscription  est  eniiorement  fruste.  C'est ,  du  reste ,  la 
seule  qui  existe  dans  toute  la  contrée ,  qui  était  cependant 
sillonnée  d'un  grand  nombre  de  voies  de  communication.  Sar 
la  même  direction  et  à  quelque  distance  (V Aîre-Temouchecir 
est  également  une  fontaine  romaine  lout-à-fait  semblable  à 
celle  dont  nous  venons  de  parler  à  Haunoia,  et  portant, 
comme  cette  dernière ,   le  nom  actuel   de  Fontaine-des- 
Romains.   Vers  l'Ouest  et  sur  le  littoral  étaient  de  petites 
colonies  :  l'une,  Tonent,  est  aujourd'hui  Nemours;  Faotre, 
appelée  actuellement  Honeiny ,  où  la  tradition  place  des  bains 
de  mer  de  plaisance. 

Les  environs  de  la  ville  n'offrent  pas  d'autres  traces  remar- 
quables de  la  domination  romaine.  On  trouve,  çà  et  là,  dans 
les  cimetières  arabes,  des  pierres  tumulaires  taillées  parles 
indigènes,  suivant  leur  forme  accoutumée;  on  n'a  jamais 
découvert  d'urnes  cinéraires,  de  lampes,  de  vases  lacryma- 
toires,  ni  surtout  de  naonnaies.  Ces  pierres  tumnlalrcs  sont, 
pour  ainsi  dire ,  le  seul  vestige  qui  soit  resté  de  celte  époque, 
et  nous  en  avons  indique  la  raison  principale  dans  les  bou- 
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k^ersements  dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  pendant  une  si 
longue  saite  de  siècles.  On  s'estime  heureux  cependant  de 
pouvoir  retrouver  ces  faibles  vestiges  d'un  peuple  conqué- 
rant ,  qui  fut  si  grand  et  si  persévérant  dans  ses  entreprises , 
qui  a  laissé  dans  toutes  ses  colonies ,  sur  tous  les  points  du 
monde  alors  connu,  de  si  profondes  empreintes  de  son  génie 
et  de  sa  puissance. 


S  n. 


Âd-Rubras.  — A  28  kilomètres  de  Tiemceu,  vers  le  Nord- 
Est,  le  premier  poste  militaire  important  que  Ton  rencontrait 
sur  la  voie  qui  conduisait  à  Dcllys,  était  Ad-Rubras.  Ce  nom 
tenait  à  la  couleur  des  pierres  qui  environnaient  cette  posi- 
tion ;  Fenceinte  et  les  monuments  furent  bâtis  avec  d'énormes 
assises  de  grès  rouge  que  les  carrières  voisines  fournissaient. 
On  distingue  encore  parfaitement,  par  les  deux  substruc- 
tions,  les  deux  villes  :  Tune  militaire,  assise  sur  un  plateau 
rectangulaire  de  380".  de  long  sur  270  de  large,  et  dominant 
une  vallée  assez  profonde ,  ainsi  que  les  mouvements  de 
terrain  environnant  ;  l'autre ,  coloniale ,  irrégulière  et  se  dé- 
veloppant sur  une  éminence  reliée  au  plateau  dont  nous  avons 
parlé  par  une  étroite  bande  de  terrain  formant  une  espèce 
d'isthme  ;  la  ville  militaire  où  le  camp  était  percé  de  quatre 
portes,  suivant  les  axes  du  rectangle ,  et  disposées  comme  les 
Romains  avaient  coutume  de  le  faire  dans  tous  leurs  camps. 
On  n'a  retrouvé  que  de  rares  monnaies ,  un  Septime^Sévère 
et  on  ou  deux  Antonins. 

Vers  la  partie  nord-ouest  de  la  colonie,  se  trouvaient  accu- 
mulées un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires  ;  un  certain 
quartier,  un  coin  de  cette  espèce  de  nécropole  était  réservé  aux 
enfants,  ainsi  que  le  constate  l'^e  donné  par  toutes  les 
pierres  de  cette  partie  :  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
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sont  charmantes  et  expriment  des  regrets  toncbanlSb  La 
tombes  sont  généralement  de  forme  cubique  avec  une  pUalfae 
pour  couronnement  :  quelques-unes  ont  3  ou  A*,  de  hau- 
teur. Elles  sont»  sauf  de  rares  exceptions,  en  gris  rouge 
tiré  des  environs  ;  deux  ou  trois  sont  en  calcaire  gris  com* 
pacte.  Â  la  face  nord  de  la  ville  militaire  est  une  espèce  de 
colonne  portant  une  inscription  assez  curieuse  et  qui  offre 
cette  particularité  que  tout  a  été  gratté  avec  un  soin  étrai^, 
excepté  les  noms  des  empereurs  et  le  nom  de  la  cohorte  qui 
occupait  alors  le  poste  d*Ad-Rubras.  Cette  singulière  muti- 
lation u'a  pu  être  faite  que  par  les  Romains  eux-méîDes; 
mais  on  ne  peut  soupçonner  dans  quel  but. 

iva 

SEPTim.   SEVERl 

PIL    PERTINAGIS 

AVG.    ARABICI  AD 

TAB.    PARTH.   MA- 

XIMI M.   AV 

REtUNI  OMINI  PU 
AVG 

COH.   U 
SARDORVIL 

G*est  donc  la  deuxième  cohorte  des  Sardes ,  qui  éleTi 
cette  colonne,  depuis  si  singulièrement  mutilée.  Une  autre 
inscription  tumulaire,  qui  n'ofire  qu'un  intérêt  médiocre, 
donne  pour  date  Anno  Fraoinciœ  kk\  ;  une  autre,  258.  Noos 
ne  quitterons  pas  cette  colonie  d*Ad-Rubras  sans  rapporter 
une  dernière  inscription  tumulaire.  A  la  place  du  Diû  mm- 
bus,  se  trouve  gravée  une  croix  de  grande  dimensioo.  U 
date  de  Tinscription  est  ft^2|  nous  la  rapportons  ci-après: 
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MRIA  .  .   .    IVLIA  .   YN 

N A  .    TXT  .    ANNIS  .   LX 

DISC  .   XI  .    KL  .   FEB. 

A   .   P  CCCCLXII. 

Ainsi  «  à  h  moitié  du  V*.  siècle,  Ad-Rabras  était  encore 
une  colonie  romaine;  mais  cette  croix  ne  semble-t-elle  pas 
être  la  preuve  que  le  christianisme  avait  déjà  pénétré  dans 
celte  partie  reculée  de  la  Mauritanie  ?  Les  soldats  de  la  con- 
quête n'étaient-ils  pas  en  même  temps  les  apôtres  de  la  foi 
DOQvelle?  Nous  n'osons  l'afiSrmen  Celte  position  d'Ad-Rubras 
était  admirablement  choisie  au  débouché  d'un  coude  de  la 
vallée  de  Tisser,  qu'elle  commandait  complètement  :  la  vallée 
s'iafléchissant  vers  le  Nord-Ouest,  s'élargissaft  tout  à  coup; 
le  terrain ,  formé  d'un  dépôt  lacustre,  était  profond ,  facile  à 
arroser  et  à  cultiver.  Aussi  retrouve-t-on  aujourd'hui ,  dans 
la  tribu  des  Ouled-Mimoun  qui  l'occupe ,  des  traces  nom- 
breuses des  anciennes  irrigations  romaines,  et  la  richesse  de 
ce  sol  est  célèbre  de  nos  jours  comme  à  l'époque  romaine. 
Le  poste  û'Ad-Rubras  est  nommé  par  les  Arabes  Hadjar- 
Rouem  (pierres  romaines)  et  complètement  abandonné. 

S  m. 

BaU'Djerar.  —  A  peu  de  distance  de  Tlemcen,  après 
avoir  franchi  la  Safsaf ,  on  rencontre  un  village  arabe  com- 
posé de  quelques  cases  misérables ,  mais  dent  le  nom  éveille 
la  curiosité  ;  ce  nom  de  Bou-Djerar  signifie  pierre  écrite.  En 
effet ,  au-dessous  de  ce  village  et  à  environ  3  kilomètres  de 
la  route  actuelle  d'Oran,  vers  la  gauche,  on  rencontre  des 
traces  de  constructions  romaines.  Les  assises  des  fondations 
sont  demeurées  intactes  ;  le  rectangle  irrégnlier  sur  lequel 
elles  se  développent  a  100*".  sur  70  :  ce  poste  était  donc  une 
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espèce  de  positioQ  avancée  qui  protégeait  les  abords  de  Kala 
ou  le  gué  de  la  Safsaf.  Des  broussailles  épaisses,  des  rosoes 
inextricables  ont  recouvert  en  grande  partie  les  pierres  qui 
jonchent  le  sol  ;  une  seule,  isolée,  d'environ  2".  de  baoteor, 
présente  on  T  gravé  de  &0^  de  hauteur.  G*est,  sans  doute, 
ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Pierre-Écrùe  ^  et 
qui  était  remarquablement  choisi  comme  position  de  surveil- 
lance et  de  commandement ,  à  la  rencontre  de  quatre  vallées 
formant  des  déGlés  dangereux.  Nous  avons  vainement  cherché 
à  retrouver  le  nom  romain  de  Bon-Djerar;  aucun  vestige  des 
ruines  ne  peut  donner  d'indication  à  ce  sujet 

En  continuant  sur  la  route  d'Oran  et  à  6  ou  8  kilomètres 
de  Bou  Djerar,  on  rencontre,  au  sommet  d'une  longue 
pente  et  après  avoir  traversé  quelques  ravins  à  flancs  es- 
carpés, des  ruines  considérables  dans  le  voisinage  d'une  belle 
source.  Ces  ruines  sont  nommées  par  les  Arabes  K'sar- 
ETannaun  ou  ville  d'Hannon.  Il  serait  peu  rationnel  d'adopter 
cette  dénomination  ,  qui  semblerait  assigner  à  cette  construc- 
tion une  origine  carthaginoise  :  il  n'est  pas  présumable  qoe 
les  Phéniciens,  qui  avaient  fondé  sur  le  littoral  un  grand 
nombre  de  villes ,  soient  venus  s'établir  à  une  aussi  grande 
distance  dans  l'intérieur  des  terres. 

Ces  ruines  sont  évidemment  romaines  :  celte  position,  plos 
importante  que  Bou- Djerar,  formait  aussi  un  poste  avancé 
de  la  colonie,  et  se  reliait  avec  Ad-Rubras  par  on  poste 
intermédiaii*c  situé  dans  la  vallée  secondaire  d'un  affluent 
de  risser,  VAmigniel  te  poste  portait  le  nom  de  Soiiga, 
et  il  ne  reste  que  quelques  traces  des  irrigations  faites  par 
les  Romains  et  un  fossé  d'enceinte  en  partie  comblé  par  des 
pierres  et  des  ronces.  Ce  poste  de  Soliga ,  entre  K^sar-EToH' 
ncun  et  Ad-Bubras,  à  peu  près  à  égale  distance  de  ces  deux 
points,  était  à  21  kilomètres  vers  le  Nord-Est  de  Tiemcen. 

Les  ruines  de  KVar-irannoun  consistent  en  un  bassin  cod* 
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sidérable,  situé  à  enTiron  180"*.  de  la  source,  et  senrant  sans 
doate  de  réservoir  d'irrigation  et  pour  les  besoins  domestiques 
delà  cofamie.  Les  pierres  sont  de  dimensions  énormes;  en 
qnelqnes  endroits,  on  retronve  nn  peu  de  ciment  qui  serrait 
d'endnît  dans  l'intérienr  da  bassin.  Les  dimensions  générales 
de  la  ville  sont  60  h  70"*.  de  large,  snr  500  à  600".  de  longueur: 
die  s*étendait  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  deux  ravins 
profonds  ;  la  pente  vers  la  source  est  peu  considérable. 

Vers  l'angle  ouest  sont  les  restes  d'une  tour  occupant  un 
des  points  saillants  de  la  position  ;  cette  tour  a  3  à  4*".  de  haut 
et  tombe  en  débris  vers  l'intérieur.  Aucune  pierre  ne  porte 
trace  d'inscription,  sauf  une  pierre  tumulaireqoi  a  été  en- 
levée de  ces  ruines  pour  la  construction  du  marabout  de 
SidùDano ,  à  1,500  mètres  de  là. 

Il  n'est  resté,  sur  l'emplacement  do  K'5(ir-£f'annotin,  que 
des  blocs  énormes  que  leur  poids  empêchait  de  déplacer 
facilement  ;  ces  débris  se  recouvrent  chaque  jour  de  ronces  , 
de  broussailles  qui  en  rendront  bientôt  l'accès  impossible.  La 
nature  de  ces  pierres  est  tont-à-fait  analogue  à  celles  que 
nous  avons  observées  à  Tlemcen ,  et  elles  proviennent ,  sans 
doute ,  des  carrières  situées  au  Sud  de  cette  ville.  A  une  dis- 
tance assez  grande  autour  de  K^sar-ITannoun,  le  sol  est 
argileux  et  schisteux  et  ne  présente  aucune  espèce  de  maté- 
riaux propres  à  bâtir. 

L'ancienne  Timici-Colonia  (Aïre-Temouchecir  n'offre  que 
des  restes  de  peu  d'tntO*êt  :  quelques  pierres  lumulaires , 
semblables  à  celles  trouvées  sur  d'autres  points;  la  seule 
chose  intéressante  recueillie  dans  les  environs  de  cette  petite 
ville ,  est  un  moulin  à  huile  pouvant  se  manœuvrer  avec  les 
niains  et  composé  de  deux  parties  tronconiques  :  l*une  évi- 
dée ,  l'autre  pleine.  Cette  dernière  était  mise  en  mouvement 
par  une  manivelle  grossière  :  ce  moulin ,  qui  est  d'une  per- 
fection encore  remarquable ,  comparé  aux  procédés  arabes , 
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est  taillé  dans  du  calcaire  gris  très-dor  et  d*nn  grnn  très- 
fio.  La  ville  actuelle  d'AIre-Temoachedr ,  entre  Oran  et 
Tlemcen ,  occupe  Tancien  emplacement  de  la  oolooie  nn 
maine;  elle  servait  de  point  intermédiaire  entre  ces  deux 
villes,  et  communiquait  avec  Siga^  à  l'embouchure  de  la 
Tafna ,  par  une  voie  romaine  dont  nous  avons  parlé  et  que  k 
chemin  arabe  actuel  suit  dans  tout  son  parcours.  A  Siça ,  en 
face  de  l'île  de  Rachigoun,  était  une  petite  crique  servant  à 
abriter  des  bâtiments  de  faible  dimension ,  qui  faisaient  »  avec 
l'Espagne ,  un  commerce  d'échange. 

En  résumé,  les  traces  de  la  domination  romaine  dans  les 
environs  de  Tlemcen  sont  peu  importantes,  et  il  ne  panit 
pas  probable  que  des  établissements  permanents  aient  élê 
formés  au  Sud  de  cette  ville.  Dans  la  partie  que  nous  venons 
de  décrire  rapidement,  il  n'y  a,  comme  on  le  vmt,  que  : 

l^  Quelques  pierres  tumnlaires,  de  Tlemcen  à  Adr-RaArmi, 
à  Âire^Temouehecir  :  la  plupart  sans  grand  intérêt; 

2^  Deux  ou  trois  monnaies  échappées,  comme  par  minck, 
à  la  cu|Hdité  arabe  et  à  son  infatigable  curiosité  ; 

3°.  Des  vestiges  de  fontaines  et  d'irrigation ,  dont  les  plus 
remarquables  sont  ceux  des  Ouled-^Minunm ,  des  tuyaoi  et 
des  restes  de  bassins  ;  le  seul  reste  d'exploitation  agricole  est 
ce  moulin  à  huile  trouvé  à  Alre-Temouchecir  ; 

&<".  Des  traces  de  voies  de  conununication  importantes 
par  leur  développement,  des  restes  d'exploitation  m^al- 
lurgique  à  Gar-Rauban ,  sur  la  frontière  marocaine.  Ces 
mines  de  plomb  et  de  cuivre  argentifère,  contenant  aossi 
quelques  Glons  de  baryte  sulfatée,  deviendront  d'une  impor- 
tance plus  grande  et  donneront  des  résultats  remarquables, 
quand  la  route  d'exploitation,  destinée  au  transport  des  mine* 
rais  à  la  côte ,  sera  terminée ,  et  que  les  moyens  matériels 
pourront  être  augmentés. 

Cette  partie  de  nos  possessions  algériennes  est  donc  loin  de 
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présenter,  aax  esprits  curieux  de  recbercfaes  sur  cette  terre , 
la  trace  des  peuples  qui  nous  y  ont  précédés  »  une  aussi  riche 
moisson  de  souvenirs,  de  monuments  que  certaines  autres 
contrées ,  telles  que  la  plus  grande  portion  de  la  province  de 
Constantine,  par  exemple,  où  M.  le  général  Carbuccia,  de 
â  regrettable  mémoire,  avait  recueilli  tant  de  précieux  maté- 
riaux. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  causes  qui  ont  amené 
la  disparition  de  presque  tous  les  vestiges  de  la  coloniisation 
romaine,  dans  la  subdivision  de  Tlemcen;  nous  ajouterons 
que  la  redierche  en  est  rendue  encore  plus  difficile  .par  l'ab- 
sence de  documents  écrits  :  les  Maures ,  cbassés  d'Espagne , 
ne  vinrent  s'établir  dans  les  contrées  avoisinant  Tlemcen,  que 
Ters  la  fin  du  XV*.  siècle ,  et  on  a  sur  leur  séjour  des  docu- 
ments extrêmement  curieux;  mais  depuis  que  les  bordes 
Vandales  étaient  venues  absorber  les  derniers  restes  de  la 
puissance  romaine,  près  de  neuf  siècles  s'étaient  écoulés,  et 
il  n*y  a  pas  même  de  tradition  sur  ce  long  espace  de  temps. 

Après  les  Maures,  les  Turcs  s'emparèrent  de  ce  pays,  et 
ces  nouveaux  conquérants  ne  laissèrent  aucun  récit  écrit  de 
leors  actions. 

Noos  avons  cherché  à  rassembler  en  un  fiusceau  ces  faibles 
traces  du  passage,  dans  ces  contrées,  du  peuple  romain  : 
lâcfae  obscnre  encore  au-dessus  de  nos  iorces,  mais  où  nous 
avons  été  encouragé  et  soutenu  par  un  vif  sentiment  d'admî- 
ration  pour  un  peuple,  dont  le  génie  entreprenant  et  l'esprit 
colonisateur  a  laissé  de  si  grandes  traces,  par  l'espoir  d'être 
Qtile ,  en  apportant  ë  l'œuvre  immense  de  la  colonisation  le 
grain  de  sable  de  la  fourmi 


NOTE 

8Uft  MS 

INSCRIPTIONS  TUMULAIRES 

BieomiTB  i  AUB ,  pits  N  cDBntn  actuei, 

ET  SUR  DES  NOMS  DE  POTIERS  ANTIQUES 

Gravés  sur  des  débris  de  poterie  tioa^és  aanfime  liea; 

Par  m.  B4LTHA9JLR, 

Membre  de  la  Société  française  d*arcbéoloKie  pour  la  consemiMHi  et  U 
description  des  monuments  his 


Je  me  rappelle  qu'en  18A6 ,  j'eus  Thonnear  d'être  reça 
dans  la  réunion  dn  Congrès  archéologique  tenu  à  Marseille  ; 
j'avais  présenté  un  petit  mémoire  sur  des  touilles  qui  furent 
faites  dans  les  Aliscamps  d'Arles  à  l'occasion  de  notre  ehemin 
de  fer,  qui  a  bouleversé  toute  cette  contrée  ;  mon  traviil  fol 
accueilli  faTorablement,  et  je  fus  nommé  membre  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  mono- 
ments  historiques. 

Aujourd'hui,  je  viens  encore  devant  vous,  Messieurs, 
charmé  d'y  retrouver  quelques-uns  des  membres  que  j'avais 
vus  à  Marseille,  et  surtout  notre  honorable  président ,  M.  de 
Caumont,  que  Dieo  daignera  conserver  encore  loi^-temps  ï 
la  science... 

Voici  maintenant ,  en  vue  du  n*".  3  de  votre  pn^ramme 
archéologique ,  un  léger  aperçu  sur  des  inscriptions  perdues 
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poar  !e  musée  d'Arles  et  qn'on  retrouve  néanmoins  en  la 
possession  de  divers  propriétaires  et  archéologues  de  notre 
ville;  elles  sont  toutes  à  la  mémoire  de  défonts,  et  ont  été 
découvertes  près  du  cimetière  actuel. 

Inscription  d'une  mère  à  sa  fille  âgée  de  2i  ans  : 

D.      M. 

VALERL£  LF. 

SATVRNI 

NAB  .  e  .  A  .  XXI  . 

MATER  INFE 

LIX. 

Â  Valérie ,  fille  de  Satnmina ,  morte  âgée  de  21  ans ,  sa 
mère  malheureuse. 

Autre  inscription  trouvée  dans  les  mêmes  fouilles  : 

SEXANNO    FELIGI 

OC  TAVIA  .  CATVLLI  . 

GONIVGI  PIO.  FE... 

En  voici  encore  une  découverte  au  même  endroit  : 

D.  M. 

SALVIA    SPYCHES 

SALVIA    FORTVNATA 

MATRI   PIISSIMAE 

Deux  autres ,  gravées  chacune  sur  une  tabieltc  en  marbre 
de  forme  carrée ,  haute  de  30  centimètres,  trouvées  à  peu  de 
distance  Tune  de  l'autre ,  paraissent  avoir  été  détachées  soit 
d'an  autel  votif  ou  d'un  tombeau  : 

D.  M. 

ANTIO 
AWTONIO 
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BVCAMU 
APBROOITB 

MARITO 

GABISSIMO 

FECIT. 

Bocamie  Aphrodite  Gt  ce  monument  aox  mânes  de  sod 
très-cher  époux ,  Ântins  Ântonios. 

a         M. 

APBONIAN 
OAY  .  GGG  .  NW  . 

VERNAE    YILI 

CO  XL  GAL.   GO 

NIVGI  PIENT 

ISSniO    BAED 

lA  POLinCE- 

Inscription  acquise  par  moi  et  M.  Jacqoemin  pour  le  mosée 
d*Ârles  : 

PEREGRINO 

ANTISTIAE  PIAE 

DISPEMSATORI 

ANTISTIA  PIAE  LIBERTA 

CYPARE  CONTYBERNI 

PIEirnSSIMO. 

Ântistie,  affranchie  de  la  piease  Gypare,  an  très-preox 
Peregrinus,  son  compagnon ,  intendant  ou  dispensateur  de  la 
pieuse  Antistie  (1). 

Autre,  gravée  sur  une  même  ligne,  sur  une  dalle  en  ^ 

(i)  Cette  iDscription  est  en  lettres  onciales  et  repose  sar  «n  dalle  en 
roche  calcaire  haute  de  1".  90*. 
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formant  un  carré-long  de  i*^.  26*. ,  trouvée  en  1851  par  les 


mineurs: 


U  .  VIBIAGATIEBCRI 


J'obsenrerai  qu*one  lampe  en  terre  cuite,  trouvée  dans  les 
déblais  de  cette  partie  de  TÉlysée ,  porte  à  son  revers  le  nom 
du  fabricant»  vibianys,  ce  qui  semble  m'autoriser  à  traduire 
ainsi  cette  inscription ,  que  je  donne  à  la  mémoire  de  agatys 

EMERIYS  VIBIANYS. 

Autre ,  à  saint  Héros ,  second  évêque  d'Arles  ;  elle  est  au 
cabinet  de  M.  Tabbé  Tricbaud,  qui  l'a  placée  à  la  page  33  de 
son  Itinéraire  du  voyageur  dans  Arles. 

SANCTVS 

HEROS  SVMMvs 

AMTEbtis 

Obiit 

Celle-ci ,  fort  touchante ,  me  parait  chrétienne  ;  elle  est  à 
la  mémoire  du  jeune  Yitalis,  mort  subitement  à  Tâge  de  cinq 
ans. 

Elle  est  sur  pierre ,  d'une  hauteur  de  1".  environ. 

YITALIS    M 

YERATl    CLARI 

ANN.  -  V.    HIC  -  s.  -  EST. 

INPEXI  LVCEM 

SYBITO   QVAE-Ett 

EPTA  -  EST  -  MIHI. 
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YITA  NEQYE  DOM 

INO   UQYIT  -  B  -  ME 

GAYDIA  -  PERQPE 

NEC  ME  SCI 

RE  QVIO  NATVS 

FOREM. 

Voici  maintenant,  à  la  suite  de  ces  inscriptions,  troofées 
aux  mêmes  lieux ,  les  noms  et  marques  de  dÎTers  antres 
potiers  de  l'antiquité ,  tels  que  j'ai  pu  les  relever  sur  diSè- 
rcntes  poteries. 

MM.  Grimaud  et  de  Caumont  ont  publié  un  grand  Dombn 
de  ces  noms ,  pris  sur  des  vases  conservés  dans  une  fook  de 
cabinets  en  France. 

Quelques  noms  grecs  se  trouvent  mêlés  à  ceux  que  je 
mentionne  ici ,  ce  qui  indiquerait  l'influence  de  l'an  helié- 
nique  dans  les  Gaules. 

Sur  lampes  en  terre  : 

FORTiS  —  PHOETASN  —  MARTIAL — UTOGBNE— FROKTO- 
STROERi — RQSCRI—  ANTIMETI —  COMMVNIS —  OCTAVI— SEI 
POMPEI- -CELERIS — SEX  EST~STROBIL — CLARIANVS— rCOT 
HIBRIANVS—  LAGRIMAS —  I  —  MICIN. 

Sur  patènes  et  petits  plats  : 

SILVINI — LIEVI —  SAAIA —  M—  D  OFFICI  —  OBMSCYI - 
CESR.  —  MOMA — ORTIA  AVIB. 

Sur  anses  : 

P  —  S  —  AVT  —  SABIN. 

Et  sur  une  fiole  en  verre,  haute  de  6  centimètres,  i^ 
panse  écrasée  sur  elle-même ,  on  lit  au-dessous  rinscripûoo 
suivante  :  PATRIMONI  eu . 
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Peiite  fiole  dorique,  que  j'ai  donnée  lu  mosée  d'Arles,  & 
caïue  de  sa  rarelË. 

VoUi,  Messieurs,  les  inscriptions  tomulaires  que  j'ai  cru 
deioir  vous  signaler ,  en  aitendani  que  nous  puissions  les 
iquérir. 


NOTES 


sua 


QDELODES  HONHENTS  EUSTANT  A  ATM; 

Pab  BL  t.  ***, 

Membre  de  la  Société  fisnçatoe  d'uchéoloKie. 


lfOTBlUPAinWIIBiHKWrS> 

I. 

L'ancienneté  de  l'église  mélropoliuloe  d'Afignon  ne  peut 
être  contestée. 

Que  sa  construction  date  du  IX*.  on  bien  dn  XI*.  aède 
seulement ,  ainsi  que  le  prétendent  MM.  Mérimée  et  Job 
Conrtet,  ou  bien  qu'elle  soit  antérieure  à  cette  époque,  aooB 
en  totalité,  au  moins  en  partie,  toujours  est-il  qneoeUc 
basilique  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  ancien  temple. 

Outre  la  tradition ,  il  en  existait  encore  des  preuves  maté- 
rielles il  y  a  peu  de  temps ,  preuves  qu'il  serait  fadle  de 
retrouver  peut-être ,  malgré  le  vandalisme  qui  s'est  appesanti 
sur  cet  édifice. 

Ainsi,  à  l'angle  nord-ouest,  vers  la  base  de  la  tour, on 
remarquait  les  restes  d'un  mur  que  feu  notre  savant  compa- 
triote Artaud ,  expert  en  cette  matière  ,  assignait  à  l'époqae 
romaine. 

2°.  Du  côté  opposé ,  vers  le  seuil  de  la  porte  du  logemeot 


NOTES  SUB  QUELQUES  HmiOME^TS  D'ATUSIVON.     49? 

da  concieige»  sacristain»  soisse  oo  soDBenr»  j*ai  tu  ea  1812 , 
à  10  ou  12  ceatimètres  du  sol,  les  débris  encore  adhérents 
d'an  pavé  de  mosaïque  que  le  gardien  d'alors ,  grand  dévas- 
tateur du  monument ,  avait  mis  au  jour ,  jaloux  sans  doute 
de  la  découverte  faite  d'un  semblable  pavé  dans  la  maison 
d'un  huissier,  rue  Bonneterie.  Beaucoup  d'autres  ont  dû  re- 
marquer ces  restes  que  je  visitais,  sans  y  attacher  une  grande 
importance,  sous  la  direction  de  mon  savant  professeur  feu 
H.  Uorel ,  avec  plusieurs  de  mes  condisciples ,  au  nombre 
desquels  étaient ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  MM.  Cb.  Souilier 
et  Maomet  jeune. 


il. 


C'est  à  tort  que  M.  Mérimée  et  plusieurs  autres  archéo- 
logues désignent  la  basilique  sous  le  titre  de  N.-D.-des-Doms. 

J*jgnore  la  source  où  ils  ont  puisé  l'orthographe  de  ce  nom. 
Tons  les  titres  latins  disent  N.  D.  de  Bonis  ^  des  Dons ,  que 
je  suis  tenté  de  traduire  par  N.-D.-des-Grâces,  et  non  pas 
de  Daminis  ;  le  vocable  doit  donc  être  rectlGé. 

A  Tappui  de  cette  observation ,  je  donne  ici  la  copie  d'une 
inscription  du  XIV*.  siècle,  qui  existait  autrefois  dans  cette 
ég^  et  qui  en  fut  enlevée  afin  de  la  soustraire  au  ciseau 
d'un  sieur  Toumel,  le  prétendu  gardien  de  cet  édifice, 
pa»  transportée ,  avec  les  fragments  de  la  statue  du  pape 
Jean  XXII ,  dans  l'église  de  St. -Martial  où  l'on  voulait  éta- 
blir le  musée  et  dans  laquelle  les  auditeurs  du  cours  de  bo- 
tanique, fait  en  1812  par  M.  Guerrier,  ont  pu  la  lire. 

VUTOR 

PLIIRIMA  PAUUS  AUDI 

BANC  BASaiCAM  AMPUSSIUAM  AC  PUSSIMAM 

OB  PBEQUBNTEM  CELESTUM  DONOBUM  EFFUSIOMEM 
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A  TULGl  PJSTATE  N.   a   DE  OONIS 

NUMCUPATAM 

S**  MARTHA  J*G  ET  DOM  H05P1TA 

PER.    DIV.    RUFFUM 

DOM.  DisciPutum  PRiMum  AMETHùmensem  EPiscopum 

DEO  DICAVrr 

COMSTARTIMUS  MAGRI»  IMPerolor  REGIA 

STRUCTURA  AUPLIAVIT 

CAROLUS  MARTELLUS  A  SARRACEMORUM  IMPCETATC 

PENE  DEBUTAM  VINDICAVIT 

CAROU  MAGNI  RBGÛ  ET  IMPerotOrÛ  PIISSIMI 

UUNIFICENTIA   REINTEGRATAM 

J   f  C 

UT  COMSTANS  TRADITIO  DOCET  AC  DECLARATUR 

SUMmorum    PONIt/ÎOim  JOHAMKIS  XXII  ET  SEXT 

GONSTITUTIOMIBUS  SUA   MANU  GONSECRAVIT 

SANCTA   SEDES  APOSTOUCA  SUMMORUM 

PER  JLXX  ANNOS  ET  AMPUUS  ASSIDUA  PIETATE 

NOBIUTAVIT 

QUORUM  ALIQUl  IN  EADEM  BASIUCA 

UNA  GUM  MULTIS  GARDlNAilBUS 

REQUIESCUNT. 

Celte  inscription  en  lettres  gothiques  était  fragmentée  ;  je 
dus  à  la  bienTeiliante  amitié  dont  m*honorait  feu  m.  Tabbé 
Calvet ,  ancien  chanoine  de  Notre-Dame  et  conservateur  de 
hi  bibliothèque  ,  les  moyens  de  la  relever  complète.  JMgnore 
ce  qu'elle  est  devenue  aujourd'hui. 


IIÏ. 


La  révolution  de  93  avait  respecté  raatel  des  Papes ,  die 
s'était  contentée  de  lui  enlever  son  revêtement  d'argeot.  Le 
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goût  da  joli ,  da  nouveau  a  fait  ce  que  la  dévastation  avait 
respecté  :  cet  autel  a  été  démoH  en  1822 ,  pour  être  remplacé 
par  le  moderne  ouvrage  d*nn  marbrier  avignonnais. 

L'aolel  antique  a  édiappé  cependant  à  la  destruction  ;  il 
existe  encore  dans  la  chapelle  dite  du  Trésor,  où  Ton  voit  le 
tmnbeau  de  Jean  XXII.  Il  est  en  marbre  blanc  et  d'un  tra- 
vail roman.  Seulement  il  était  double  lorsqu'il  occupait  sa 
place  primitive ,  c'est-à-dire  à  deux  faces. 

Un  fait  fort  curieux ,  c'est  que  cet  autel  en  recouvrait  un 
aotre  beaucoup  plus  ancien,  dit  autel-table,  que  l'on  voit 
dans  la  chapelle  où  est  le  tombeau  du  pape  Innocent. 

L'existence  de  ce  dernier  ne  servirait-elle  pas  à  faire  con- 
naître la  date  de  l'édifice  et  ne  détruirait-elle  pas  les  appré- 
ciations de  MM.  tels  et  tels  sur  cette  date?  Il  est  certain  que 
l'usage  des  autels-tables  supportés  par  des  colonnes  s'est  per- 
pétué du  V^  au  VHP.  siècle.  Si  celui  de  N.-D.-des-Dons  a 
été  trouvé  entier  à  sa  place  primitive ,  n'est-on  pas  amené  à 
croire  que  l'édifice  dans  lequel  il  était  lui  était  contemporain. 
C'est  ce  que  je  laisse  à  décider  à  de  plus  habiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rétablissement  de  ces  deux  autels  à 
leur  place  d'honneur  n'esl-il  pas  à  désirer?  Tant  et  de  si 
glorieux  souvenirs  s'y  rattachent  ! 


IV. 


La  chaire  papale  sert  aujourd'hui  de  trône  archiépiscopal. 
N'auraît-elle  pas  dû  rester  dans  la  chapelle  du  Consistoire  où 
die  avait  été  placée ,  à  une  certaine  élévation,  avec  une  in- 
scriplkm  commémorative  de  son  ancienne  destination  ? 

La  chapelle  elle-même  est  remarquable.  Une  guirlande 
avec  enroulement  court  tout  autour ,  vers  la  naissance  de  la 
voûte ,  et  l'enroulement  contient  une  inscription  que  je  n'ai 
pas  pa  relever. 
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V. 


A  i'épitaphe  pleine  d'oBe  noble  simplicité  qai  reooamk 
les  cendres  da  bra?e  Grillon ,  on  en  a  subsiitné  nne  modene 
qai  est  loin  de  la  valoir.  Yoici  l'ancienne  ;  j'^  dois  la  ooDser* 
vation  à  l'obligeant  ami  que  j'ai  déjà  nommé  : 

CY  GIST 
LOUIS  BERTON  DE  GRILLON 
SURNOMMÉ  LE  BRAVE 
CONSEILLER  D'ESTAT  ,   CHEVALIER  DES  ORDBfiS 
DU  ROY  ,   MESTRE  DE  CAMP  DU  REGIMENT 
DES  GARDES ,  GOUVERNEUR  DE  BOLOGNE  ET 
DU  BOULONOIS,  DE  TOULON  ET  DE  TOURS 
LIEUTENANT  COLONEL  DE  L'INFANTERIE  FRANÇOISE 

PASSANT 

l'histoire  t'en  dira  davantage 
il  mourut  le  2  decembre 

MDGIV. 
PALAIS  OB8  PAPES. 


I. 


Ce  palais  a  été  converti  en  caserne.  La  chapeHe  fono^ 
malmenant  une  triple  et  immense  chambrée. 

Les  peintures  dnes  an  pinceau  do  Giottoet  de  tant  d'aone 
habiles  artistes ,  ont  disparu  sous  la  pointe  du  marteao  do 
plâtrier  et  recouvertes  de  plâtre ,  grâces  an  zèle  éclairé  d'ffi^ 
commission  du  conseil  municipal  de  1820.  Il  en  reste  cepen- 
dant encore  quelques  fragments,  qui  disparattroot  bieol^^ 
leur  tour. 
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Je  ne  sais  si  le  génie  militaire ,  qui  est  ea  possession  de 
l'édifice  a  été  plu»  appréciateur  des  fresques  qne  le  temps  et 
l'intempérie  des  saisons  avaient  respectées  pendant  plusieurs 
siècles  ;  mais  je  puis  affirmer  qu'on  en  rencontrait  encore 
d'iulactes  dans  les  embrasures  des  fenêtres  de  la  salle  dite 
SaUe-Brûlèe,  que  les  artistes  municipaux  avaient  oubliées. 

I).  Maisons  nobles. 

&TÎgnon  renferme  nn  assez  grand  nombre  d'édi6ces  privés, 
oit  l'on  rencontre  des  tours  et  des  uturelles.  La  iradilion  dit 
qu'elles  serraient  de  demeure  aux  cardinaux. 

L'anberge  da  Chapeau-Rouge ,  la  maison  de  M.  de  Cha- 
berl,  place  Costebelle,  sont  delà  premiËre  catégorie.  Pour  la 
seconde,  on  les  rencontrera  ,  rue  S". -Catherine ,  à  l'établis- 
xamt  du  bureande  bienfaisance,  me  Banasteric;  i  l'ancien 
leo-de-Panme ,  et  rue  de  la  Poulaillerie ,  ea  face  de  l'H&lel- 
it-me. 

U  palais  on  l'hdtel  de  la  reine  Jeanne  de  Provence  occupait 
le  périmètre  formé  par  les  mes  des  Crottes ,  de  la  Descent»- 
de-U-Hagdeleinc,  de  la  Petite- Fusterie ,  de  la  Grande-Fuste- 
rie.  Ses  armoiries  se  voyaient  sur  la  façade,  presqu'en  face 
^  commencemeni  de  la  me  Colade. 

III.  Alain  Chartier. 

Alain  Chartier  moumt  i  Av^nqn  et  il  fut  iahnmë  dans 
l'église  SL-Kutrope ,  près  celle  de  St. -Didier. 

Ses  cendres  n'avaient  pas  sans  doute  été  profanées,  car  j'ai 
relevé  son  épitaphc  dans  cette  église  mSme ,  qui  sert  aujouv- 
d'hni  de  magasin  i  garance. 
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IV.  Étabussemchts  de  Templiers. 

Le  vieux  cbàteau  de  Hooldcvague  apparieDait  aux  1 
pUcrs.  Il  est  situé  dans  la  banlieue  d'Avignon  ,  1  une  b 
de  la  ville. 


COfVFÊRMCES  ARCBËOLOGIODES 


INTERNATIONALES 


OUVERTES  A  PARIS. 


SOUS  LE  PATRONAGE 


BE  Li  SOCItTfi  FRAHÇAISE  D'iRCIfiOLOGIE 


POUR  LA  CONSERVATION  DES  HONGMENTS , 


Lc«&aoAt  19ftl( 


Les  conférences  archéologiques  inlernatioDaies  sont  ane 
idée  hearease  :  rAHemagne  et  l'Angleterre  s'occupent ,  comme 
la  France  t  d'étudier  et  de  classer  les  monuments  de  dif- 
férents âges  disséminés  snr  les  territoires  de  ces  régions,  si 
intéressantes  au  point  de  vue  de  rhistoirc  de  l'art  et  des  son^ 
venirs  historiques;  mais  il  était  utile  de  se  mettre  d'accord 
sur  certains  principes  de  chronologie  monumentale ,  encore 
incertains.  M.  le  baron  de  Quast  »  inspecteur-général  des 
monoments  du  royaume  de  Prusse ,  pensa  donc  avec  M.  de 
Caumani,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
pour  la  conservation  des  monuments,  avec  M.  Didron, 
directeur  des  Annales  archéologiques ,  av  ec  plusieurs  membres 
des  Congrès  archéologiques  de  France  et  d'Allemagne,  qu'il 
senit  à  propos  de  convoquer  une  réunion  internationale 
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archéolagiqoe  à  Paris,  eo  août,  pendant  b  dotée  de Feq»- 
sitîon  onÎTerselle.  M.  de  Caoniont  se  chargea,  coofDnDéneot 
au  désir  de  M.  de  Qaast ,  de  coDYoqaer  les  membres  qoi  de- 
vaient faire  partie  des  conférences,  et  elles  ont  été  ooTerte, 
le  25  août,  à  midi,  au  paliâs  de  la  Société  d'encoongeoMiii. 
rue  Bonaparte ,  A/i. 

Séance  lia  %B  a^M. 

Présidence  de   M.    db   Cacmoht. 

La  première  séance  est  présidée  par  M.  de  Cmtm, 
assisté  de  M.  X^h^roïkdeQuast,  de  M.  Dûfroiialiié.deKLif 
baron  de  Mayenfisch,  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  Pme 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohenzollem-SigmariDgeo,  ei  de 
M.  Tabbé  SchuUe,  doyen  de  Freekenhorst,  diocèse  de  MoDster. 
MM.  Beaulteu,  de  la  Sodété  des  antiquaires  de  FMff. 
lauréat  de  rinsiitut  ;  de  Vemeilh ,  de  b  Dordogne,  et 
Bordeaux,  d'Évreux,  remplissent  les  fonctions  de  iecrôiiit& 

Parmi  les  autres  membres  présents  ,  on  retnarqae 
MM.  Owiinoî  de  La  Faverie,  de  Paris;  le  A8nW/,roedB 
Cberche-Midî;  comte  de  Vaulogé,  de  h  Sarthe;  courte  Ik 
Manoir,  du  Gal?ados;  comte  de  Gourbi»  de  bGimde; 
Châtelain,  architecte,  à  Paris; comte  62 Sirmen-Pemkotfi^ 
la  Moselle;  Bamiotii,  de  l'Yonne  ;  Tabbé  Â.  ifotûi,dePans; 
Peigné  de  La  Cour ,  de  TOise  ;  Ricard,  secrétaire  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Montpellier;  Tester,  inspecteur  ds 
monuments  historiques;  FTiiei^it^/i/,  professeur  d'architec- 
ture ,  à  Prague,  en  Bohême  ;  Âbbadie,  architecte  do  G«i- 
vernement  ;  Goese ,  membre  de  la  Sodété  archéologiqoe  de 
Genève  ;  Fortter ,  professeur  d'architecture  &  l'Acadénis 
des  Beaux-Arts,  à  Vienne ,  président  delà  vingt-sixième  d*^ 
du  jury  international;  Canai,  de  Saône-et-Loire;  ^ 
Drouyn,  conserfatenr  du  musée,  de  Bordeaux;  U  Sf^* 
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membre  du  jury  ÎDteraational ,  ancien  directeur  de  l'École 
des  arts  et  méUers,  de  Châlons;  Gadebled,  ancien  chef  de 
division  an  ministère  de  Tintérienr  ;  Tabbé  Blum ,  de  la 
CoflgrégaUon  de  Picpus;  Dréolle,  de  Libournc;  Thomsen, 
commandeur  de  Tordre  de  Danebrog  ,  conservateur  des 
musées  royaux  de  Copenhague;  vicomte  de  Chamisso,  de 
Paris;  Hippeau,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen  , 
secréudre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  du  Calvados  ;  le  baron 
de  GuUkermy,  conseiller  à  la  Cour  des  comptes,  à  Paris; 
Darcel,  inspecteur  des  monuments,  employé  au  musée  du 
U)uvre;  vicomte  de  Cussy,  membre  de  Tlnstitut  des  pra- 
minces,  président  de  l'Académie  de  l'industrie;  Louis  Paris , 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à  Paris  ;  l'abbé 
Ch.  Daniel ,  rue  des  Postes ,  1 8 ,  à  Paris. 


Sont  offerts  en  hommage  à  la  Société  les  ouvrages  suivants: 

i^  Dissertation  sur  les  lacrymaioires ,  brochure  en  latin, 
par  M.  Namor. 

^.  Notice  archéologique  et  pittoresque  sur  Châtillon'Sur" 
<^me ,  par  M.  l'abbé  Tridon. 

3'.  Origine  de  l'église  éduenne,  par  M.  Tabbé  Devoucoux. 

'i'.  Notice  sur  un  lacrymaioire  découvert  dans  le  grand- 
^w:hé  de  Luxembourg  y  par  M.  Namur. 

5*.  Notice  sur  une  collection  d^ antiquités  gallo-romaines 
trouvées  à  Rheimabern ,  par  le  Même. 

M.  de  Caumont,  président,  rend  compte  h  l'Assemblée  des 
motifs  qui  ont  fait  convoquer  la  réunion  internationale  et 
des  causes  du  retard  qu'a  éprouvé  l'envoi  du  programme. 

l*es  questions  suivantes  avaient  été  choisies  pour  être 
traitées  dans  les  conférences  inteniationales  : 

i.  Eaumérer  les  monuments  chrétiens  encore  existants, 
antérieurs  à  l'an  1100,  dans  l'Occident  chrétien,  pays  par 
W» ,  siècle  par  siècle  ? 


k 
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2.  Quels  sont  les  monaments  de  l'Oecidenl  chrétien  oà  « 
manifeste  rinflnence  de  Tait  bysantin  ?  Indiquer  pays  par 
pays  et  siècle  par  siècle. 

3.  Dans  quel  pays  et  à  quelle  époque  a-t-on  comoiencé  à 
?oûter  les  basiliques? 

U,  Où  et  à  quelle  époque  a-t*-on  commencé  à  constnikt 
des  contreforts  et  des  arcs4ioutants? 

5.  A  quelle  époque  troove-t-on  le  chœur  entouré  de  bas- 
côtés  avec  des  chapelles  rayonnantes  ? 

6.  A  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  combiner  les  toon 
a?ec  les  façades  des  basiliques  ? 

7.  Dans  quels  monuments  de  TOccident  cbréden  et  à  quelle 
époque  trouve-t-on  les  premières  ogives  ?  Quelle  fut  aion 
rinfluence  de  l'art  oriental? 

8.  Indiquer  les  régions  où  règne  Tarchiieclure  à  brique 
ornementées ,  sans  pierre  de  taille ,  ou  dans  laquelle  les  pivres 
de  taille  ne  sont  qu'accessoires.  Indiquer  les  caractères  de 
Tarcbitecture  à  briques  de  chaque  pays. 

0.  Quelle  est  l'époque  précise  de  St -Front  de  Péri- 
gueux? 

10.  Quelle  est  l'époque  précise  de  Notre-Dame-diHPwt 
de  Clermont  ? 

11.  Quelle  est  l'époque  précise  des  églises  des  abbayes 
de  St -Etienne  et  de  Ste. -Trinité  de  Gaen  ? 

Plusieurs  questions  nouvelles  sont  ajoutées  au  programme. 

Dans  une  élégante  improvisation ,  qui  a  duré  plus  d'ooe 
heure  et  qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  M.  le 
baron  de  Quast,  inspecteur-général  des  monuments  do 
royaume  de  Prusse ,  a  répondu  à  la  première  question  poor 
toute  l'Allemagne. 

Voici  le  résumé  de  c«tte  importante  commonicatiDD. 
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mmamEtm  ezistaut  en  aixemaoiie  , 

D^ane  date  antérleore  k  Vmn  IflOO  f 

Par  M.  le  baron  ub  Quast. 


MOI^UMENTS  ROMAINS. 

La  partie  à  l'Ouest  du  Rhin  et  au  Midi  du  Danube  faisait 
parlie  de  l'Empire  romain.  De  même ,  une  partie  avancée 
coire  ces  deux  fleuves  fut  occupée  par  les  Romains,  depuis 
le  V\  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  III*.  Dans  toute  cette  ré- 
gion, il  existe  des  débris  de  l'art  romain  à  peu  près  comme 
dans  les  autres  pays  romains,  excepté  qu'il  y  en  a  très-peu  qui 
se  soient  conservés  sur  terre  ;  on  en  trouve  seulement  par 
des  fouilles ,  dont  les  plus  intéressantes  sont  celles  des  bains 
de  Badenweiler  (  grand-duché  de  Baden  ) ,  les  mieux  dis- 
posés que  l'on  connaisse  des  temps  romains. 

Les  seuls  monuments  conservés  sur  le  sol  sont  : 

1.  Les  bains  romains  de  Trêves.  Construction  en  petits 
moellons ,  avec  des  assises  horizontales  en  briques. 

2.  L'amphithéâtre  de  la  môme  ville.  Maçonnerie  en  petit 
moellon. 

3.  Le  palais  ou  la  basilique,  en  briques,  du  temps  de 
Constantin. 

U.  La  Porta  Nigra,  en  grandes  pierres  de  taille  sans  ciment. 

5.  Les  piliers  du  pont  de  la  Moselle ,  près  de  Trêves.  Les 
arcs  datent  du  \IV^  siècle. 

6.  Le  monument  d'Igel ,  près  de  Trêves  ,  érigé  en  Thon- 
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near  de  la  famille  des  Secondins ,  en  beDes  pierres  de  tti&e , 
avec  an  grand  loxe  de  sculptures  et  d'ornements» 

7.  Une  porte  de  Tille  de  Cologne,  nommée  Pfaflenpfoite, 
malbenrensement  détruite  il  y  a  plus  de  trente  ann  Les  mor- 
ceaux des  chambranles  et  de  l'arc  sont  conservés  aa  muée 
de  la  ville. 

8.  L'Eicbelsteln ,  à  la  forteresse  de  Mayence.  On  croit  qie 
c'est  un  monument  élevé  en  mémoire  de  Drusos;  maisi 
n'y  a  maintenant  qu'une  masse  informe  de  maçooaerie,  qoi 
ne  montre  rien  autre  chose  qu'une  figure  cylindriqoe. 

9.  Restes  de  i'aquéduc  de  Mayence. 
iO.  L*aquéduc  de  Metz ,  près  de  Jouy. 

Tous  les  autres  monuments  de  l'Allemagne  sont  soater 
rains,  et  venus  seulement  à  la  vue  des  hommes  après  des 
fouilles  le  plus  souvent  accidentelles. 

MOmJMBNTS  DB8  TEMPS  CHRÉTIENS. 

IV*.   SIBOLB. 

Le  corps  des  murailles  de  la  partie  de  l'Est  de  la  catbédnie 
de  Trêves  date  de  la  première  construction.  C'est  certaiiK- 
ment  une  des  églises  qui  furent  érigées  an  temps  où  siiat 
Athanaise  séjournait  dans  cette  ville ,  en  336  et  337,  et  dont 
il  fait  mention.  On  a  trouvé ,  il  y  a  quelques  années ,  soos 
le  sol  intérieur  surhaussé,  des  débris  provenant  des  in- 
cendies du  temps  où  les  peuples  Germains  venaient  dé- 
truire les  villes  romaines.  Dans  ces  fouilles»  d'une  profoo- 
deur  de  3  à  5  pieds  environ ,  on  a  trouvé ,  entremêlés  de 
cendres,  des  fragments  considérables  de  colonnes  antiqaesen 
granit  et  des  chapiteaux  de  marbre  d'une  sculpture  excelleote. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  monument  authentique  dal^^ 
du  V*.  siècle. 
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D'après  les  ooiices  contemporaioes  de  Venance-ForluDat, 
c'est  l'éveque  Niceiias  (532-563)  qui  a  dû  TéédiÙer  l'église 
cathédrale  détruite  par  les  barbares.  On  a  constaté  que  les 
qaatre  colonnes  qui  supportent  les  arcs  de  l'intérieur  sont 
posées  sur  la  hauteur  des  remblais  qui  couvrent  l'intérieur 
de  Téglise  i  3  ou  5  pieds  à  peu  près  ;  donc  elles  datent  de  cette 
réédîGcatJoa ,  pendant  que  les  murailles  de  reaceinie  sont 
plus  anciennes. 

3.  Les  murailles  de  la  ville  de  Coltine  furent  reconstrnîies 
au  VI'.  siéde.  Il  est  vraisemblahle  que  quelques  tours  orne- 
mentées de  sculptures ,  d'on  caractère  particulier ,  datent 
de  cette  époque. 

3.  La  coupole  de  St.  -Geréou,  à  Colt^e,  rebâtie  au  XIII*. 
siècle,  conserve  son  cachet  antique.  On  voit  paraître ,  dans 
les  mnrs  eitérieurs,  du  côté  du  Nord,  des  pierres  de  tuf 
cnlremêlées  de  briqnes.  Il  en  résulte  que  la  disposition  du 
(lècagone  actuel,  avec  les  quatre  niches  demi-circulaires  de 
chaque  côté  ,  date  de  la  première  construction.  Vrai«embla- 
Uement  c'est  la  même  dont  Grégoire  de  Tours  (ait  mention 
et  qui  dut  être  bStie  de  son  temps.  Il  eiiste  aussi  an  chapi- 
teau de  marbre  grec ,  employé  dans  une  construction  des 
temps  postérieurs ,  mais  tout-à-fait  du  mâme  cisean  que 
ceux  de  Ravenne ,  et  qui  doit  venir  de  là  ou  plutôt  de  Cons- 
lantinople  même,  d'où  viennent  aussi  ceux  de  Bavenne. 

li.  En  1851,  j'étais  par  hasard  présent  â  la  dëconverte 
d'ooe  mosaïque  trouvée  dans  la  capitale  des  Grisons,  en 
Suisse ,  et  â  la  constrtiction  d'une  chaussée  derrière  l'éctde 
cantonale.  J'ai  en  le  bonheur  de  pouvoir  arrêter  la  démoli- 
tioD  de  ce  monument  précieui ,  qui  était  déjï  commencée 
par  les  laboureurs  prisonniers ,  jusqu'au  moment  où  j'ai  pu 
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en  faire  noc  description  moi-même  aax  foocdonoaires,  sa- 
lariés par  rÉtat  pour  les  travaux  publics.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  mosaïque  »  de  Ggure  demi-circulaire  ,  dont  les  or- 
nements ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  quelques  mosûqaes 
de  Ravenne,  appartenait  à  Téglise  détruite  de  St -Etienne, 
qui  dut  être  fondée  au  VI*.  siècle. 

Du  VIP.  siècle ,  il  n*exisle  rien  de  certain. 

VIII*.    SIBCLB. 

1.  Chapelle  Notre-Dame  sur  le  Marienberg  à  W&rtzbnrg. 
La  partie  ronde  offrant  des  chapelles  demi-circulaires  dans 
l'épaisseur  des  murs  »  doit  dater  de  la  première  constmctioa 
en  706.  La  partie  supérieure  est  d'architecture  romane  di 
XII*.  siècle.  Malheureusement  le  monument  est  couvert  de 
mortier  moderne  qui  empêche  de  reconnaître  l'appareiiiei 
constructions  «  qui  paraissent  être  dépourvues  de  tont  me- 
ment 

2.  La  crypte  de  l'église  du  prieuré  de  Pétersèerg ,  près  de 
Fulda ,  est  une  construction  de  Sturmi ,  premier  abbé  de 
cette  illustre  abbaye  (76ft-779).  Elle  est  composée  de  trois 
berceaux  parallèles ,  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest ,  qui 
aboutissent ,  dans  la  dernière  direction ,  dans  un  berce» 
transversal  qui  leur  sert  de  vestibule. 

3.  Des  arcades  de  maçonnerie ,  alternant  d'assises  de  petit 
moellon  et  de  briques  plates  à  la  romaine,  au  Nord  de  l'é^îse 
Ste. -Cécile,  ancienne  cathédrale  de  Cologne ,  peuvent  dater 
de  ce  siècle ,  à  la  fin  duquel  le  siège  épiscopal  fut  tran^iorté 
de  cet  endroit  à  celui  où  il  se  trouve  actuellement  ;  quelques 
archéologues  les  croient  encore  plus  anciennes  :  ils  les  f(mt  re- 
monter aux  temps  mérovingiens.  La  crypte  de  l'Ouest,  avec  ses 
voûtes  en  arête  sur  des  pilastres  d'un  caractère  très-andeo , 
date  vraisemblablement  de  la  même  époque  que  les  arcades 
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à.  Le  portail  isolé  de  l'abbaye  de  Lorsch  ,  ai  bien  coona 
par  les  aniiquaires,  peot  bioi  appartenir  à  ia  première  fonda- 
tion {76Û-774),  ou  peu  après. 

5.  La  grande  uichc  du  Uidi,  et  quelques  parties  des  murs 
de  la  grande  salle,  semblent  Cire  les  restes  du  palais  d'In- 
gi-lheim ,  que  Charlemagne  habitait  le  plus  souvent  dans  la 
première  partie  de  son  règne. 

6.  Une  niche  semblable,  à  l'Ouest  de  l'hûtel-de-Tille  d'Âii- 
U-Chapclle  (plus  tard,  ou  y  établit  nn  escalier) ,  et  la  tour 
Dommée  de  Granus,  à  l'Est  de  ce  même  édifice,  sont  les 
restes  du  palais  oà  ce  même  empereur  séjourna  le  reste  de 
sa  fie. 

7.  La  chapelle,  bâtie  par  ce  grand  monarque  au  môme  lien, 
en  796,  et  consacrée  par  le  pape  Léon  III,  en  SCi,  existe  dans 
tout  son  ensemble  I  quoique ,  depuis  les  temps  des  Normands, 
elle  ait  eu  beaucoup  à  soullirir  des  événements  millulrcs  et 
politiques.  Au  moyen-âge ,  on  y  ajonia  plusieurs  chapelles 
dans  le  style  gothique;  mats,  au  XVIII'.  siècle,  l'intérieur  fut 
iDilhenreusement  couvert  de  stucs  horribles ,  qui  ont  (ait  dis- 
paraître le  reste  des  mosaïques  carlovingiennes.  Les  colonnes 
de  marbre  aniiqae ,  brisées  par  les  armées  républicaines,  en 
1795,  farMilrapporlée»,engrande  partie,  en  1815,  et  replacées 
eu  18/iS.  Celles  restée»  an  Louvre  ont  été  remplacées  par 
de  nouvelles,  en  granit  des  environs  de  Berlin.  On  a  le  projet 
de  renouveler  l'intérieur  dans  le  style  originaL 


1.  Abbaye  de  Weaden  (Pi-usse  Rhénane,  â  l'Est  du  Rhin). 
—  Une  petite  crypte  â  berceau,  le  plancher  i  mosaïque,  qni 
«ri  de  sépulture  à  saint  Ludgcrus,  apôtre  des  Saxons,  mort 
tn  809 ,  peut  éue  de  ce  temps. 

2.  La  rotonde  de  St.-Michcl,  h  Fulda  ,  entourée  de  huit 
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de  laquelle  était  posée  ooe  imitatioo  do  Saiol-Sipalcie,  fin 


érigée  par  Itabaa-Maur,  en  830-822.  La  crypte,  danf^^ 
plan ,  est  soatenoe ,  an  milien ,  par  une  sente  coloniK  tr^ 
conrte ,  à  chapiteau  ionique  très-bruL 

3.  L'église  da  moDastère  de  Rasdorf ,  dépeadut  id»  ^ 
l'abbaye  de  Fnlda ,  date  da  même  siècle. 


1.  L'Église  du  monastère  d'Essen  (Prusse  Rhéiuns,il' 
droite  du  Rhin)  date,  pour  une  grande  partie ,  d'no  iiwiidif 
qui  la  détruisit  presque  entièrement  en  9â7.  Il  en  «isiesir- 
tont  an  chœor ,  i  l'Ouest ,  poor  le  service  des  refigicK*' 
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il  est  en  forme  d'an  demi^hexagone ,  dont  chaque  face  a  été 
copiée  exactement  sur  chacune  de  celles  de  ToctogQne  car- 
lovingien  d'Aix-la-Chs|pelle  ;  le  tout  surmonté  d'une  coupole 
octogone  en  imitation  de  la  même. 

2.  La  petite  église  paroissiale  de  Haan ,  près  d'Elberfeld 
(même  contrée),  a^ait  été  consacrée,  d'après  une  inscrip- 
tion, par  Wichfrid,  archevêque  de  Cologne  (925-953). 
Malheureusement  il  n'était  pas  possible  à  l'inspecteur-général 
des  monuments  historiques,  malgré  ses  soins  vigilants,  de 
sauver  de  la  barbarie  moderne  ce  reste  précieux ,  dont  on  ne 
veut  pas  faire  usage  pour  l'agrandissement  de  l'église  que  l'on 
vient  de  conmiencer. 

3.  St-Pantaléon,  à  Cologne.  —  De  l'église  bâtie  au  X*. 
siècle  (96&-980),  il  reste  une  grande  partie  des  construc- 
tions de  rouest,  avec  beaucoup  de  décorations  extérieures 
en  briques. 

k.  A  relise  de  Gerurade  (au  pied  du  Mont-Hartz) ,  il 
reste  de  la  première  fondation ,  au  X'.  siècle ,  la  plus  grande 
partie  des  tours  de  l'Ouest 

5.  La  crypte  de  l'église  de  St-l?Viperte,  à  Quedlinburg 
(même  contrée) ,  semble  dater  de  la  même  époque  (968). 
Les  colonnes  qui  contournent  le  corps  et  le  chevet  de  ce  petit 
iDOQument,  portent  une  architrave  d'où  se  relèvent  les  ber- 
ceaux des  trois  nefs.  L'un  des  chapiteaux  semble  de  forme 
ioDîqae. 

6.  De  la  première  cathédrale  de  Magdebourg,  du  X*. 
nècle,  il  n'existe  que  quelques  colonnes  des  plus  précieux 
tûarbres  et  porphyres  antiques ,  rapportées  par  l'empereur 
Otbon  I*'.  de  l'Italie ,  et  quelques  chapiteaux  ayant  tout-à-fait 
W  caractère  byzantin  de  Ravenne ,  placés  maintenant  en  di- 
vers endroits  du  chœur  et  d'une  salle  du  cloître ,  échappés 
^  l^iocendie  de  1207 ,  qui  détruisit  l'œuvre  originale. 

7.  La  petite  basilique  de  Walbeck  (aux  mêmes  contrées) , 

33 
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ayec  de  simples  arcades  à  pilastres ,  peut  être  cdk  àm  ii 
dédicace  eut  lieu  en  096. 


XI^    SIBCLB. 


1.  L'arcbeTêque  Poppo  (1016-i0&7)  fit  agrandir  bo- 
thédrale  de  Trêves ,  du  eàîé  de  l'Ouest  La  tour  ne  ft 
terminée  qu*en  1077  ;  le  chœur  de  l'Ouest,  seakmesa 
1121 ,  par  Tarchevêque  Bruno. 

2.  La  grandiose  basilique  d*Echtemaeh  (grand^odtèè 
Luxembourg) ,  reposant  sur  des  pilastres  et  colonnes ii  di* 
piteaux  corinthiens  alternants ,  fut  bâtie  par  le  même  artk- 
Yêque  Poppo  (1017-1047). 

3.  Les  deux  tours  de  i*Est  de  la  cathédrale  de  Miyoff 
(sauf  les  étages  supérieurs)  datent  de  la  constmctioo è 
Téglise  par  l'archevêque  Bardo  (1009-1037  ). 

ti.  Les  deux  tours  de  l'Ouest  de  la  cathédrale  de  Vn» 
appartiennent  à  l'église  consacrée  en  1016. 

5.  Les  deux  tours  de  l'église  de  St -Georges  de  laffi^ 
ville  (la  partie  supérieure  exceptée)  appartiennent  I  ii  ooi- 
stroction  de  1016. 

6.  La  cathédrale  de  Spire,  fondée  par  l'empereur  Gonndt 
en  1050 ,  et  suivie  par  ses  successeurs  pendant  tout  l'espace 
du  même  siècle ,  se  retrouve  partout  dans  l'oeuvre  actodie. 
c'est-à-dire  qu'il  en  existe  encore  la  crypte,  consacrée o 
1039,  la  partie  basse  des  tours  de  l'Est ,  et  la  massées 
murailles  de  l'édifioe.  Les  voûtes  avec  les  demi-ootooBes  fs 
servent  à  les  porter,  et  toute  la  décoration  eitérieoR^ 
intérieure  de  l'église ,  ne  Airent  ajoutées  qu'an  sièdes  ff- 
vants. 

7.  L'église  abbatiale  de  Limburg ,  sur  le  Hardt ,  non  ^ 
de  Spire,  iiit  fondée  le  même  jour  que  la  précédente pvl< 
même  empereur;  elle  fut  terminée  en  1.0ft2  :  c'est  une  ^ 
silique  à  colonnes  et  de  dimensions  grandioses.  Eiixf^  ^ 
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crypte,  d^3lle  forme  quadraDgalaire  à  quatre  cohiones,  îl. 
n'y  avait  pas  de  Toutes. 

&  L'élise  d*0tiDar8heiiii  (Alsace)  est  ooe  copie  parfaite 
el  en  petites  dîmensîoBS  de  l'église  carlovingienne  d*Aix-la- 
Chapelle  ;  à  la  place  des  chapiteaux  coriotbiens  et  antiques , 
les  colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux  cubiques.  Elle 
date  de  1050. 

i  L'é^bse  St-GeiH^es,  sur  Tile  de  Rdcbenau  (bc  de 
Constance) ,  semUe  dater  du  XI*.  siède.  Petite  basilique  à 
colonnes,  aux  chapiteaux  brutes  à  oône  tronqué  et  renversé , 
avec  une  crypte  qoadrangulaire  à  quatre  colonnes^  aux  mêmes 
chapiieanx. 

10.  La  crypte  de  la  cathédrale  de  Constance  montre  un 
type  semblable  ;  il  y  a  des  cba^nteaux  plus  ornés.  La  cathé- 
drale même,  basBîqiie  à  colonnes,  porte  le  caractère  du 
coouneocement  du  XIP.  siècle. 

11.  La  nef  de  la  cathédrale  d' Ai^sbourg,  sauf  les  voûtes  et 
te  colonnes  engagées  qui  les  portent,  fut  bâtie  de  1056  à  106& 
C'est  une  basilique  soutenue  par  des  pilastres  sans  ornements. 

12.  Le  portail  du  Midi  de  l'abbaye  de  St-Emmeran,  à 
ftatisbonne ,  avec  des  statues  en  relief,  porte  la  date  de  Tabbé 
Reginwanl  (1049-1064),  qui  bâtit  aussi  quelques  autres 
parties  de  la  même  églne  et  la  crypte  de  l'Ouest. 

13.  La  chapelle  Su -Etienne,  au  cloître  de  la  cathédrale , 
porte  les  caractères  de  la  même  époque.  C'est  une  seule  nef 
vofttée  et  entourée  de  niches  demi-circulaires  >  de  ions 
côtés. 

U.  L'élise  des  religieuses  d'Obermûnster ,  simple  basi- 
^qtie  à  pilastres,  fut  érigée  après  l'incendie  de  1020. 

15.  Delà  cathédrale  de  Wfirzburg,  bâtie  en  1018,  il  ne 
reste  que  les  deux  tours  de  l'Ouest 

16.  L'église  St. -Jacques,  à  Bamberg,  fut  fondée  en  1073. 
C'est  une  basilique  airec  colonnes  à  chapiteaux  cubiques.  La 
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nef  transversale,  avec  ses  absides  latérales,  forent  Uties  ï 
l'Ouest  de  la  nef. 

17.  Ravengirsburg  (Presse  Rhénane).  De  la  première 
église,fondéeenl07/i,  il  n'existe  que  la  partie  ouest  de  la  façade. 

4  8.  De  l'église  collégiale  de  Bonne ,  la  partie  antérieore 
du  chœur  et  de  la  crypte  appartiennent  au  \î\  siècle.  Oij 
trouve ,  à  l'extérieur ,  l'usage  des  décoraticms  à  briqe 
incrustées  dans  des  tufs,  qui  font  le  corps  du  bàtioienL  ifi 
deux  petites  toors  de  l'Ouest,  avec  l'abside  entre  elles,  seuh 
Ment  aussi  appartenir  an  même  ouvrage,  saaf  les  reoGa- 
vellements  modernes. 

19.  Une  partie  de  la  crypte  de  St.-Séverin,  à  Goiogae, 
semble  appartenir  à  la  même  épgqoe. 

20.  L'église  de  Notre-Dame  do  Capitole  fut  terminée  a 
10ft9,  sauf  quelques  parties  postérieures,  c'est-à-dire  Jes 
voûtes  de  la  nef  et  toute  la  partie  supérieure  du  chceur  etde 
la  croix.  La  disposition  grandiose  de  cette  ^^,  de  ptoiff 
ordre,  est  bien  connue. 

21.  St -Georges  de  la  même  ville  fut  bâtie  par  l'archevêq» 
saint  Anno,  de  1059à  1067,  et  consacrée  en  107&.  Lesfoàtes, 
avec  les  pilastres  postérieurs,  ne  furent  ajoutés  à  la  hanliqne 
à  colonnes  qu'au  XII*.  siècle.  La  tour,  à  l'Ouest,  aiec  b 
grande  chapelle  baptismale,  sont  d'une  date  postérieure. 

21  a.  Le  même  architecte  ajoutait  un  chœur  élevé  sur  mf 
crypte  à  l'ancien  polygone  de  SL-Geréon.  Ce  sont  les  partie 
occidentales  du  chœur  et  de  la  crypte  actuelles  (voyes  YI'- 
siècle,  n°.  3). 

22.  De  la  première  église  abbatiale  de  Brauweiler  (1051' 
1061  ) ,  près  Cologne ,  il  n'existe  que  la  crypte ,  dont  les  c»- 
lonnes,  à  chapiteaux  cubiques,  ressemblent  tout4-fait  i  oeox 
de  Notre-Dame  du  Capitole. 

23.  La  grande  crypte  de  Werden  (V.  IX*.  siècle,  n*.  0* 
portée  par  quatre  colonnes  à  chapiteaux  corinthiens  et 
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bors  réglîse  actaellc,  do  XIIP.  siècle;  cette  crypte  fat  con- 
sacrée en  1059. 

2/k.  Celle  de  Essen  fut  ajoutée  à  l'église  ancienne  et  con- 
sacrée en  1051.  L'atrium,  avec  deux  rangs  de  colonnes  à 
chapiteanx  cubiques,  qui  précède  la  grande  église  et  la 
joint  à  Téglise  baptismale  de  St. -Jean  placée  dans  sa  partie 
antérieure,  porte  le  caractère  de  la  même  époque. 

25.  Un  portail ,  nommé  de  Sigfrid ,  à  deux  grandes  absides 
à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  qui  mène  de  la  ville  à  la  pré- 
dnction  de  l'église  collégiale  de  St -Victor  de  Xanten,  sur 
le  Rhin,  marque  aussi  le  XI*.  siècle.  On  y  superposa,  dans 
le  XV*.  siècle,  une  chapelle  de  St. -Michel. 

26.  L'église  St. -Martin  f^  Emmerich  (sur  le  Rhin,  fron- 
tière de  Hollande) ,  fut  bâtie  en  grande  partie  au  XI*,  siècle. 
La  crypte  appartient  à  cette  époque. 

27.  Dn  même  temps  date  la  crypte  du  monastère  de 
Vreden  (Westpbalie). 

28.  La  chapelle  de  St -Barthélémy,  près  la  cathédrale  de 
Paderbom,  fut  bâtie  sous  l'évêque  Meinwerk  (1009-1036), 
renommé  comme  architecte,  en  1015,  «  per  operarios 
graeas  ■•  C'est  une  sorte  de  crypte  très-élevée,  à  trois  nefs 
de  même  hanteur  et  voûtées  en  arêtes  sans  nervures,  sépa- 
rées par  deux  rangs  de  colonnes,  avec  une  abside  à  l'Est ,  et 
un  porche  en  berceau  à  l'Est,  qui  est  regardé  par  quelques 
antiquaires  pour  être  du  temps  de  Charlemagne. 

29.  La  crypte  de  l'abbaye  d'Abdhuighof ,  de  la  même  ville, 
date  da  temps  du  même  évêque,  qui  y  transplanta  des  Béné- 
dictins do  monastère  de  Gluny. 

30.  La  petite  basilique  à  pilastres  de  Kemnade  (sur  la 
Weser)  fut  consacrée  en  1097. 

31.  Les  mines  d'une  ^lise  ronde,  à  Krukenberg  (Hesse- 
Électorale,  aux  bords  de  la  Weser),  portent  le  caraetère  du 
\l\  siècle. 
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d2.  Ls  partie  de  l'Owst,  avec  l«s  deux  toara  (anf  ksdem 
étages  sapériears  )  de  l'abbaye  de  Goirey  (  Noinf<dle4>Rtei 
sur  la  Weser  ),  apptrtieiit  yraiseRiblaUeiDeDt  à  Tédifice  èri^ 
de  1010  à  10S9  ;  quelques  archéologues  pensent  que  les  cÉi* 
piteaux  conDlMens  des  cokmnes  qaî  supportenl  les  foûtei è 
Testibole ,  afec  leur  cachet  antique ,  pevreiii  être  attoiboéii 
IX*.  siècle  »  époque  de  ta  première  fondatiou. 

33.  U  cathédrale  de  Mînden  fut  rebâtie  de  1061  à  lom 
ne  BOUS  reste,  de  cette  époque,  que  la  partie  basse  desMn 

3ft.  Les  arcades,  reposant  sur  de  simples  pilaitrs5,qii 
farment  la  partie  îniérieOTe  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  frf- 
men ,  appardenneni  à  la  reconstruction  de  1089,  pendait  qv 
testes  les  autres  parties  de  cet  édifice,  y  compris  les  coIbhks 
engagées  de  ces  mêmes  pilastres ,  ne  furent  érigdei  qi^ 
XIIP.  siècle. 

35.  L'aacienne  église  impériale  de  Goslar ,  fat  bàft  ^ 
iOâO  à  1051.  Malheureusement  elle  fut  détruite  eniin. 
D'après  lesdessh»  distants,  c'était  une  basîlîquedoDt  Foitt- 
ment  consistait  ea  des  pilastres  et  des  oolonues  à  ÙÊpsm 
cubiques  alternés ,  qnl  supportatast  fai  «ef  priodpak  Qotf 
aux  grands  pilastres  sur  lesquels  reposaient  les  foûtes,  ils 
furent  postérieurement  ajoutés  avec  ces  dernières. 

36.  La  cathédrale  actuelle  de  HUdeshelm,  sauf  tes  stocsfi 
la  déforment,  fut  érigée  par  Tévêqae  Hexiio  (  105ii-1079). 
C'est  aussi  une  basilique ,  dont  les  voites  sont  portées  pv 
deux  pilastres  et  deux  colonnes  alternés  dans  chaque  tniée. 
Les  chapiteaux  laissent  voir  la  forme  oorinthie»M,80osoDe 
détérioration  moderne. 

37.  Le  même  éfêque  bfltit  la  belle  basilique  sur  le  ooit 
Morltzberg  (  mont  St -Maurice  ) ,  près  de  la  fille.  La  nef  est 
appuyée  sur  des  chapiteaux  corinthiens,  qui  mathearsuseiDeot 
sont  aussi  modemiaés. 

38.  Des  constructions ,  du  XP.  siècle ,  de  la  giasdiose 
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^Itee  abbatiale  de  St-Mkhel  à  Hiidesheiiii ,  il  n'existe  plus 
que  qodques  coloniies  à  chapiteaux  cubiques,  rapportées  à  la 
ooostmclioa  actuelle,  du  XII*.  siècle*  et  peut-être  quelques 
parties  des  nets  transversales. 

39.  L'^;llse  de  S^'. -Croix  de  la  même  ville  semble  aussi 
appartenir  à  la  première  construction  du  XV.  jûècle. 

40.  L'église  Notre-Dame  h  Halberstadt,  bâtie  par  Tévêque 
irnulf  (996-1024),  n'offre  plus  aujourd'hui  que  U  partie 
inférieure  des  tours,  sans  ornement:  le  reste  de  cette  belle 
^lise  daie du  X.II*.  siècle ,  excepté  toutefois  les  voûtes,  ajou- 
lÊes  seulement  au  XIII*.  siècle. 

41.  Des  constructions  faites ,  au  XI*.  siècle ,  à  la  cathédrale 
de  Merseborg  (Saxe-Prussienne),  il  n'existe  plus  que  la  crypte, 
coDsacrée  en  1042,  et  deux  tours  rondes ,  à  côté  du  chœur. 

42.  L'église  actuelle  du  monastère  impérial  de  Quedlin- 
burg  fut  rebâtie  après  l'incendie  de  1072  ,  et  terminée  seule- 
ment en  1129.  Un  pilastre  et  deux  colonnes  alternent  dans 
chaque  travée. 

43.  Les  parties  anciennes  de  l'église  Notre-Dame  de  Magde- 
bourg  offrent  le  même  caractère  que  l'église  de  Quedlinburg. 
Cette  église  fut  rebâtie  par  l'archevêque  Weroer  (  1064-1078) 
et  terminée  par  son  successeur  Henri  (  1078-1107  ). 

44.  L'église  de  Wester-Groeningen,  près  Halberstadt ,  pré- 
sente aussi  les  mêmes  caractères,  et  doit  dater  du  même  temps. 

45.  Les  parties  anciennes  de  l'église  de  Bibra  (Tburinge) 
sont  ^salement  de  la  même  époque. 

46.  La  grandiose  église  abbatiale  de  Hersfeld,  basilique 
supportée  par  des  colonnes  à  chapiteaux  cubiques ,  fut  réédi- 
fiée après  l'incendie  de  1037.  Un  nouvel  incendie,  causé  par 
les  armées  françaises  en  1810 ,  la  détruisit  une  seconde  fois. 

47.  La  partie  supérieure  et  le  chœur  de  l'Ouest  furent 
ajoutés  à  l'ancienne  église  de  St -Michel  de  Fulda  (V.  IX*. 
^^Gk,  n^  2)  à  la  fin  du  XI*,  siècle ,  et  terminés  en  1092. 
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6â.  L'égGse  de  St-^orélins,  à  Hirfaa  (Woi1»ibei«)(m 
rebâtie  postérieurement  à  Tan  1082.  La  nef  est  appoféew 
des  colonnes  à  chapiteaai  cubiques  »  qui  servent  aoan  à  porter 
les  voûtes  des  collatéraux,  qui  appartiennent  à  la  constmctni 
primitive.  La  grande  église  abbatiale  de  St-Pierre^-^SL-M 
est  de  la  même  époque.  Malheureusement  cette  église  ay« 
été  détruite  par  le  maréchal  Melac ,  en  1692 ,  il  n'en  Rie 
plus  que  la  partie  basse  des  murailles. 

ii9.  L'église  du  fomeus  monastère  carlovingieB  de  Lanà 
(  entre  Francfort  et  Heidelberg  ) ,  qui  servit  de  sépaltoie  à  h 
plus  grande  partie  des  empereurs  de  la  branche  aUemandede 
cette  race  »  fut  rebâtie  après  l'incendie  de  1090  et  termisée 
en  1180. 

50.  St-Justinus,  à  Hoechst  (entre  Francfort  et  HafCMe) 
fut  commencé  la  même  année.  C'est  une  basilique  à  cdons 
corinthiennes. 

Vraisemblablement  ce  n*est  pas  là  la  liste  complète  te 
monuments  allemands  antérieurs  à  l'an  1100,  maissenleiDeol 
de  ceux  que  je  connais,  pour  les  avoir  vus.  Je  me  garde d*a 
signaler  d'autres  que  je  n'aurais  pas  visités,  ne  ponniit  i» 
répondre  de  leur  authenticité. 

Des  applaudissements  répétés  accueillent  cette  importante 
communication. 

CommunicatioH  de  M.  de  VemeHL  —  M.  de  Teneil 
s'exprime  ainsi  qu'il  suit  sur  les  première  et  deuxième  ques- 
tions du  programme. 

Sur  la  première  question,  M.  de  Vemeilh  constate  que, 
conformément  aux  résultats  signalés  en  Allemagne  par  M.  k 
baron  de  Quast ,  nos  monuments  chrétiens  antérieurs  à  J'aa 
1000  sont  très-peu  nombreux ,  et  moins  encore ,  à  ce  qo'il 
semble ,  dans  les  pays  germaniques ,  parce  que  nous  ne  re- 
connaissons décidément  pour  tels  que  ceux  dont  h  ooosinic- 
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tkm  est  romaine  et  caractérisée,  par  exemple,  par  des  chataes 
de  briques. 

Quant  aux  églises  du  XI*.  siècle,  nous  en  comptons  assez 
poar  qu'il  soit  difficile  d*en  donner  une  liste  complète  :  il 
s'en  trouve  \  peu  près  dans  toutes  nos  provinces.   Mais, 
comme  les  Allemands,  nous  ne  pouvons  les  distinguer  des 
autres  productions  de  Tart  roman  do  XIP.  siècle,  que  par 
nne  plus  grande  simplicité  de  style  et  surtout  au  moyen  des 
documents  historiques.  S'il  est  donc  vrai ,  et  cela  parait  pro- 
bable ,  qu'en  Angleterre ,  Part  roman  date  de  la  conquête 
normande;   de  sorte  qu'à  l'exception  de  quelques  débris 
saxons  et  de  l'abbaye  de  St.-Alban,  presque  tout  est  du 
XII*.  siècle,  il  n'en  est  nullement  ainsi  ni  en  Allemagne,  ni 
en  France,  où  les  mêmes  causes  historiques  n'existaient  pas 
et  où  la  civilisation,  étant  plus  ancienne,  a  donné  plutôt  ses 
fruits  en  toutes  choses,  dans  la  littérature  comme  dans  l'art 
monumental  (  v.  la  page  506  ). 

Sur  la  deuxième  question ,  M.  de  Yemeilh  expose  que , 
d'après  ses  recherches ,  dont  les  résultats ,  d'ailleurs  ,  sont 
encore  contestés  dans  des  sens  très-divers,  l'infiuence  byzan- 
tine n'inspire  pas  d'une  manière  générale  l'art  occidental  ; 
mais  qu'elle  le  modifie  seulement  sur  des  points  déterminés. 

Ainsi,  il  existe  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  un  seul 
^(lifice purement  byzantin  et  bâti,  sans  doute,  par  des  ar- 
tistes grecs  »  qui ,  en  raison  de  l'ancienneté  de  sa  date ,  a 
b\l  naître  autour  de  lui ,  dans  cinq  ou  six  départements ,  une 
nombreuse  famille  de  monuments  à  série  de  coupoles,  n  s'en 
trouve  encore,  en  Aquitaine,  cinquante  de  cette  espèce,  et 
il  ne  s'en  trouve  que  là.  La  coupole  de  Ste. -Sophie,  soit  en 
séria  pour  les  grandes  églises,  soit  isolée  pour  les  petites,  a 
^^  répétée  par  milliers  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  sans 
que  rien  fût  changé  à  ses  proportions,  au  moins  dans  le  Pé- 
ngord.  Mais  dans  i'Angoumois  et  dans  les  environs  de  Fon- 
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teTraaU  »  au  lieu  de  loi  laisser  toujours  la  doobk  loAii 
sphérique,  qai  engendre  la  coupole  propreoieDt  dite  dw 
pendentifs»  on  ne  conserve  que  la  sphère  inférieare;  oefà 
supprime  toute  corniche  horizontale  et  confond  les  pendeiiliii 
avec  les  coupoles.  Bientôt ,  sous  l'influence  de  Tart  ogifal,fli 
revêt  de  nervures  cette  coupole  sans  pendentifs  dubscB; 
moins  solide  que  l'autre  »  quand  elle  est  faite  sur  une  gnÉ 
échelle,  mais  qui  se  prête  mieux  à  l'établissemeoi (fnt 
charpente.  Enfin»  de  transformation  en  transfonnatjoo,a 
arrive  à  la  voûte  d'arêtes  surhaussée  en  coupoles;  et,  dès- 
lors  ;  Téiémeut  byzantin ,  introduit  dans  l'art  ogival  da  Sod- 
Ouest,  y  produit  un  style  à  part,  connu  sous  le  nom  de  siik 
angevin,  et  remarquable  par  sa  nef,  ses  bas-côtés,  m 
d'une  énorme  largeur  par  la  forme  carrée  de  ses  Unes, 
par  ses  voûtes,  enfin  par  toute  Téconomie  de  la  constmctiMt 
mais  non  par  les  détails  de  l'architecture  et  de  la  scoliilBet 
qui  restent  invariablement  conformes  au  style  ogival  ri* 
nair& 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  mêmes  causes  oBtiM 
produire  ailleurs  des  effets  analogues,  et  qu'en  Alkoug^i 
aussi,  il  pourrait  exister,  au  fond  de  certaines  profinces, 
quelque  famille  nouvelle  de  monuments  byzantins^  Depoif 
long-temps ,  l'attention  des  antiquaires  a  été  appelée  sur  k 
passage  de  la  vie  de  saint  Meinderck ,  où  il  est  qoestioo  d'à 
édifice  élevé ,  au  commencement  du  XI*,  siècle ,  par  des  ar- 
tistes byzantins  :  per  operarios  gnecos.  A  Poderboro,  sitf 
croire  qu'il  restât  aucune  trace  matérielle  de  ce  fait,  M.  de 
Yemeilh  s'en  autorisait  d^  pour  dire  qu'un  fait  tout  psid 
s'était  produit,  vers  le  même  temps,  à  Périgueux  où  il  n'eâ 
plus  attesté  par  des  documents  historiques,  maisseakntfst 
par  des  documents  archéologiques  Hais ,  grâce  à  une  suti»- 
tique  monumentale  de  la  Westphalie,  publiée,  l'amiéeiitf- 
nière,  par  M.  Henricb  Oite,  à  Ldpsig»  on  peut  voirfi'ii 
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eiiste»  ntoar  de  Poderbora,  aie  famille  bynatîiie  mains 
nombrease,  odoîds  considérabie  qu'en  Âqaitaine,  et  moin» 
caraetérisée ,  parce  qo*oa  n*y  trouve  le  type  primitif»  ni  sans 
doaie  ses  premières  émohtions,  mais  seulement  ses  pre-» 
nùères  modifications.  —  Il  n'existe  pins  en  Allemagne  de 
coupoles  sur  pendentift  semblables  à  celles  de  Ste. -Sophie  et 
do  PérigonL  C'est  à  peine  si ,  dans  toute  l'étendne  de  ce 
me  empire ,  M.  de  Qoast  peut  les  indiquer.  En  Autriche , 
à  Gorch»  on  seul  exemple  douteux  et  mal  caractérisé;  mais 
dans  les  gynécées  de  Ste. -Sophie,  déjà  on  trouve  une  cou- 
pole sans  pendentifs  distincts.  Or ,  h  Rischlinde,  M.  de  Ver- 
Mîli  reconnaît  positivement  une  église  à  série  de  coupoles  de 
cette  espèce  :  eNe  en  a  deux  semblable»  à  celles  du  docher 
deFonterrault,  et  son  plan  ressemble  d'ailleurs  à  ceux  des 
églises  secondaires  du  Périgord.  A  Ste. -Marie  de  Dortmand» 
trois  antres  vodtes  sphériques,  sans  pendentifs  distincts,  se 
iQODtrent  sur  une  nef;  mais  elles  sont  accompagnées  de  bas«- 
cto,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  l'Aquitaine.  M.  H.  Otte 
B't  pas  classé  à  parc  ces  édifices  à  coupoles,  et  il  ne  leur 
donne  pas  le  nom  de  byzantin.  Il  a  pu  en  négliger  d'antres 
de  la  même  catégorie  et  de  plus  anciens ,  s'il  en  existe  en 
Wesipbalie  ;  mais  leurs  voâtes  dont  il  vient  d'être  qoestion 
soffiieat  pour  faire  reconnaître  dans  cette  province  un  édifice 
l>yzaQUn ,  importé  dans  le  pays  soit  par  les  artistes  grecs  de 
St.-Meinderck,  soit  par  une  autre  importation  semblable 
doDt  l'histoire  ne  parle  pas;  mais  qui ,  dans  tous  les  cas ,  a 
CD  nne  influence  durable  et  a  fait  renaître  en  Westphalie,  an 
commencement  du  XIIP.  siècle ,  tout  le  style  ogival  de 
1*Adjou. 

Cmmnmtcation  de  M.  Bégtoi.—M.  Béglot ,  membre  de  la 
^iété  française  d'archéologie ,  juge  de  paix  à  Altigny ,  pre- 
ste les  renseignements  suivants  : 
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A  50  Idlomètres  Est  de  Reims»  sar  le  o5té  gauche  de  fa 
foie  romaine  de  cette  viUe  à  Trèyes.  dans  l'ancien  Jfnu- 
eipium  Vangrnn  des  Romains,  sur  la  rive  gauche  de  la  ririèfe 
d'Aisne,  vers  le  centre  du  département  des  Ardennes,  2 
existe,  dans  une  situation  admirable,  une  antique  cité,  ai- 
jourd'hui  bien  déchue,  nommée  Attigny  (Attiniae9im)^qK 
les  rois  francs  des  deux  premières  races  habitèrent  peiitf 
quatre  siècles.  G*est  à  Attigny  qu'un  palais  royal  fut  bâti  fi 
CloTÎs  II ,  en  647.  C'est  là  que  mourut  le  roi  Chilpérk  0« 
en  727  ;  que  Pépin  tint  une  cour  plénière,  en  750  ;  et  qo'eo 
755  •  il  convoqua  une  assemblée  générale  des  Francs.  C'eâ 
à  Attigny  qu'en  786 ,  Witikind,  chef  des  Saxons,  et  AUm. 
chef  des  Danois,  furent  baptisés  avec  3,000  des  feurs.  C*eit 
là  encore,  qu'en  822,  Louis-le-Débonnaire  fit  une  péniusce 
publique ,  et  que  se  tinrent  plusieurs  conciles. 

La  Tille  d' Attigny,  fière,  à  bon  droit,  de  ses  sooieitfs 
historiques,  a  son  église  et  les  restes  de  son  pake  rapl 
classés  parmi  les  monuments  historiques  de  France.  II  a  èiè 
déclaré  et  reconnu  au  Congrès  scientifique  de  France,  Hsâoa 
tenue  à  Reims,  en  1845,  que  la  tour  de  l'église  d'Attîgsy  ëxs. 
le  monument  religieux  le  plus  ancien  du  diocèse  de  Reims.  Oa 
croit  que  cette  tour  est  du  IX*.  siècle,  et  la  tradition  en  ùà 
remonter  la  construction  au  temps  de  l'empereur  Cbarie- 
magne. 

La  tour  de  l'église  d'Attigoy  est  indubitablement  antérieure 
à  il 00,  puisqu'on  la  croit  du  IX*.  siède.  Elle  peut  êtie 
décrite  ainsi  : 

Construite  en  petit  appareil,  sans  autre  ornement  que  de 
lourdes  colonnes  aux  baies  de  ses  deux  derniers  étages,  de 
ne  fait  pas  corps  avec  l'église  actuelle ,  qui  est  do  style  ogival 
flamboyant  le  plus  élégant ,  le  plus  gracieux ,  et  on  ponmit 
bien  démolir  ou  la  tour  ou  l'église ,  sans  oompromettre  h 
solidité  du  monument  qui  resterait  debout  Cette  Umt  est 
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élevée  de  qaatre  étages  ayant  chacun  près  de  3"".  d'élévatioo. 
Le  premier,  seol,  est  voûté;  mais  tons  sont  indiqués  exté* 
rieurement  par  un  cordon  ou  entablement  en  manière  de 
larmier ,  qui  projette  les  eaux  pluviales,  circonstance  qui  n'a 
pas  pea  contribué  à  la  conservation  de  l'édifice.  Elle  est 
carrée ,  chacune  de  ses  faces  ayant  k'^.  77S  ,  y  compris  les 
pilastres  ou  colonnes  engagées,  de  1"".  16^  de  face,  qui 
flanquent  ses  quatre  côtés  avec  une  saillie  de  16^  Au  sommet 
apparaissent,  à  l'Orient  et  à  l'Occident  seulement,  quatorze 
modulons  de  chaque  côté.  Le  mur  a  une  épaisseur  de  l*".  ;  et 
Tescalier  qui ,  du  rez-de-chaussée ,  conduit  sur  la  voûte  du 
premier  étage,  est  pris  dans  cette  épaisseur. 

Au  dedans,  les  pleins-cintres  de  celte  tour  ont  été  retail- 
lés. On  leur  a  donné  un  air  d'ogive ,  qui  leur  sied  mal ,  pour 
les  raccorder  avec  l'ensemble  de  l'église ,  qui  est  du  style 
ogival  Les  archéologues  sont  centristes  de  cette  mutilation. 
Les  matériaux  employés  à  cette  œuvre  sont  d'une  excessive 
dureté  et  ne  peuvent  provenir  du  pays  d'Attigny  où  ils  sont 
gêoéralement  de  mauvaise  qualité. 

La  tour  de  l'église  d'Attigny ,  actuellement  affublée  d'un 
triste  pavillon  en  charpente ,  doit  en  être  au  moins  à  sa  troi- 
sième coiffure.  Jusqu'en  1786,  et  après  son  comble  roman, 
elle  était  décorée  d'une  magnifique  flèche  élevée  de  100 
pieds,  que  les  gravures  d'alors  nous  représentent,  et  qui  fut 
abattue ,  à  la  sollicilation  du  curé ,  parce  qu'elle  penchait 

Nous  joignons  à  cette  notice  une  vue  de  la  tour  et  des 
principales  parties  de  l'église  d'Attigny. 

Autrefois,  l'église  d'Attigny  possédait,  à  l'endroit  appelé 
le  Pignon  CharUmagne ,  une  statue  colossale  de  cet  empe- 
reur. Le  dais,  la  console ,  avec  deux  écussons  aux  côtés  de 
la  statue,  y  sont  encore.  Sur  ce  pignon  voisin,  et  pour  lui 
servir  de  pendant,  existait  une  autre  statue  que  l'on  croit 
avoir  été  celle  de  Tilpin,  archevêque  de  Reims,  qui  a  baptisé 
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Witikiod ,  ou  celle  dn  pape  Léoo  III,  qui  est  v€oa  vnîis  ce 
graml  emperear  Cfaariemagiie  dans  aoo  palais  d'Att^.  H 
esl  à  désirer  de  Toir  on  joar  le  GonTerneaieDt  rétablir  ces 
deox  statues ,  dont  Tabsence  est  très-regrettable. 


Séance  dn  96  aoAÉ. 

Présidence  de  M«  le  baron  db  Quast,  inspecteur-général  des 

meais  dn  royaume  de  Prusse. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumom,  de  Veneilk, 
le  baron  de  Mayenfisck ,  Wessenfeld,  de  Prague  ;  Bifpeûu, 
deCaen.  MM.  BeauUeu  et  Bardeaux  remplissent  les  fooctio» 
de  secrétaires. 

Après  la  lecture  du  procès-yerbal  «  M.  le  baron  de  QBst 
complète  les  déuite  qu'il  a  présentés  la  veille ,  par  denn- 
breux  développements  qui  excitent  au  plus  haut  point  TifitM 
de  TÂssemblée.  M.  le  baron  de  Mayenfiscb  et  M.  WessesUd, 
de  Prague,  font  ensuite  diverses  communications. 

M.  de  Caumont,  pour  abréger  les  nombreuses  duiioos 
qu'il  aurait  à  faire  des  monuments  de  la  France  qui  peuvot 
se  rapporter  aux  époques  antérieures  à  Tan  1000 ,  et  de  ceox 
qu*il  a  cru  devoir  classer  dans  la  période  comprise  entre  Tas 
1000  et  la  limite  de  1100  indiquée  par  le  programme»  renToie 
aux  indications  données  dans  la  troisième  édition  de  sbê 
Abécédaire  d'archéologie  religieuse.  Il  complète  cette  sétk 
de  monuments  classés,  par  quelques  nouvelles  indicatioas 
qui  peuvent  former  un  supplément  aux  renseignements  qv 
renferme  ce  volume. 

M.  Parker,  d'Oxford ,  membre  de  l'Institut  des  proviooe 
et  de  la  Société  française  d'archéologie ,  répond ,  dans  le 
catalogue  suivant,  à  la  première  question  du  programme  : 
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MONUMENTS  ANGLAIS  ANTÉRtBURS   A  LA    DOMINATION 

NORMAND! . 

En  Angleterre ,  il  existe  très-peu  de  chose  antérieur  à 
l'an  1000. 

Les  cryptes  des  élises  de  Hexham»  dans  le  Northam- 
beriand ,  et  de  Ripon ,  dans  le  comté  d'York ,  sont  attribuées 
^  réYêque  Wilfrid,  vers  67^  :  apparemment  a^ec  raison.  Elles 
aoot  oonstmites,  en  grande  partie,  de  fragments  de  mona- 
menis  romains,  toutes  deux  sur  le  même  plan ,  qui  n'est  pas 
comman  ;  elles  ont  été  décrites  avec  exactitude  par  un  écri- 
vain contemporain. 

Quelques  petites  portions  de  l'église  de  Jarrow,  dans  le 
comté  de  Durbam,  sont  probablement  de  la  même  époque. 

L'église  de  Brixwortb,  dans  le  comté  de  Nortbampton, 
est  supposée  être  de  675  à  lOli.  Elle  est  construite  en  briques 
romaines  et  en  fragments  tirés  de  quelques  édiflces  romains. 

Nous  avons  plusieurs  campanilles  d'un  style  antérieur  aux 
monoments  normands ,  qui  sont  probablement  de  la  première 
moitié  du  XI*.  siècle. 

10/^1.  L'église  de  Slovr,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  bitie 
par  Leofric  et  Godiva ,  suivant  Guillaume  de  Malmesbury. 

Les  parties  basses  des  deux  transepts  sont  de  cette  époque, 
très-massives  et  rudes,  avec  le  caractère  saxon. 

1056.  La  campaniUe  de  l'église  de  Deerhurst,  dans  le 
oorolé  de  Gloocester.  La  preuve  de  la  date  est  une  inscription 
contemporaine. 

Cette  campanille  est  dans  le  style  saxon ,  et  a  quelque  res- 
semblance avec  celles  de  l'Italie,  tandis  qu'elle  n'en  a  aucune 
avec  le  style  normand. 

1065.  Quelques  fragments  de  l'abbaye  de  Westminster, 
rebâtie  par  Edouard-le-Confesseur  et  consacrée  dans  cette 
même  année ,  existent  encore. 
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Elles  sont  da  style  roman  primitif,  massif  et  barbare. 

IIONUMBNTS   POSTÉRIBURS   A   Là   CONQIJAtB  DB   1066. 

1077-iil6.  L'église  de  Tabbaye  de  St-Albao,  dans  le 
comté  de  Hertford,  bâtie  par  Tabbé  Paul  de  Gaen.  Ccstn 
monument  considérable;  la  majeure  partie  de  la  grosse o»- 
structioo  est  de  cette  époque;  elle  est  prindpalemeot  or- 
struite  en  briques  romaines ,  prises  de  la  Tille  de  Terda 

1077-1107.  La  cathédrale  de  Rochester,  recoDStmiteis 
révoque  Gundulph  (  moine  de  l'abbaye  du  Bec  ?  ). 

Une  partie  de  la  nef  est  de  l'époque. 

1079-1093.  La  cathédrale  de  Winchester,  qui  fat  bâtie 
par  révêque  'Walkelyn. 

La  crypte  et  les  transepts  sont  de  l'époque. 

1079-1115.  La  cathédrale  de  Hereford,  constraite  pv 
l'évéque  Robert  de  Lorraine. 

Une  partie  de  la  nef  est  de  l'époque. 

1080.  Le  château  de  Newcastle,  dans  le  comté  délier- 
thumberland,  bâti  par  Robert,  Gis  aîné  de  GuiilamD^i^ 

Conquérant. 

1081.  Le  château  de  Londres,  bâti  parGundoI(rii,érê(iDe 

de  Rochester,  sous  les  ordres  de  Guillaume. 
1089-1100.  La  cathédrale  de  Gloucester ,  bâtie  par  TaUé 

Serlon. 

La  crypte  et  une  partie  de  la  nef  sont  de  l'époque. 

1093-llOâ.  La  cathédrale  de  Durham,  bâtie  par  rérêqoe 
Guillaume  Garilepho  (abbé  de  St -Vincent?). 

La  nef  et  le  chœur  sont  de  l'époque. 

1093-1100.  L'église  du  prieuré  de  Christ,  dans  le  comté 
de  Southampton  (  Christ-Church  Hants) ,  bâtie  par  l'éfêqne 
Flambard. 

La  nef  et  les  transepts  sont  de  l'époque. 

1096-1119.  La  cathédrale  de  Norwick,  bâtie  dans  m 
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HOU? elie  situaUoD  (nr  Tévêque  Uo-bert  Losinga  (  prieur  de 
Fécaïup). 

Le  chœur ,  les  transepts  et  la  tour  centrale  sont  de  celle 
époque. 

1096-1130.  La  cathédrale  de  Gantorbéry  ;  le  chœur  fut 
bâii  par  les  prieurs 'Ernulf  et  Conrad. 

Les  murs  sont  de  l'époque;  la  voûte  et  les  arcades  princi- 
pales sodI  de  1175-1184. 

L'église,  de  1096-1130,  n'était  pas  voûtée. 

1102-1121.  L'église  de  l'abbaye  de  Tewkesbury,  dans  le 
comté  de  Gloucester ,  bâtie  par  Fitz-Haimon. 

La  nef  est  de  l'époque. 

1103-1116.  Le  prieuré  de  SL-fiototph,  à  Colchester,  bâti 
par  Ëmolf  (abbé  de  Pélerborough }. 

Ji  est  eo  ruines  ;  la  maçonnerie  était  en  briques  romaines. 

1110-1130.  Le  château  de  Sherborn,  dans  le  comté  de 
Dopset,  bâti  par  i'évêque  Roger  de  Salisbury,  de  Caen. 

il  était  de  style  normand ,  et  est  actuellement  en  ruines. 

1115-1139.  L'église  de  l'abbaye  de  Malmesbury,  bâtie 
par  le  mCme  Roger,  évêque  de  Salisbury. 

La  nef  est  de  l'époqae,  en  style  normand,  avec  les  arcades 
en  ogive. 

1117-1177.  La  cathédrale  de  Pélerborough,  bâtie  par  les 
sbbés  Jean  de  Séez  et  Waterville. 

La  majeure  partie  de  l'édifice  est  de  l'époque. 

112/i.  L'église  de  Castor,  dans  le  comté  de  Northampton. 
n  existe  une  inscription  contemporaine  qui  en  donne  la  dale. 

La  tour  centrale  est  du  style  roman  secondaire  le  plus 
riche. 

1127.  L'église  du  Si. -Sépulcre,  à  Northampton,  .élevée 
P^t'le  comte  Simon  de  Saint«Liz,  à  son  retour  de  la  première 
croisade. 
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Style  roman  primitif  très-simple ,  mais  avec  les 
ogivales. 

ii35-li&8.  L'église  du  prieuré  de  Castk-Acre,  àmk 
comté  de  Norfolk. 

Style  roman  secondaire  très-rîcher 

1135-1150.  Le  priearé  de  Buildwas,  dans  le  Shropshiit, 
bâti  par  Roger,  évéque  de  Gbester. 

Style  roman  secondaire  avec  des  arcades  ogîvaks,  w 
très-simples. 

1 1 36-1 1 60.  L'^;lise  de  Ste.  -Croii  (  SL  -Cross  )  «  à  Winchesr 
ter ,  élevée  par  Henri  de  Blois ,  évêqne  de  Winchester. 

Style  roman  secondaire  très-ricbe ,  avec  des  arcades  ogi- 
vales. 

4152-1182.  L*abbayede  Kirkstall,  dans  le  comté  de  T«k, 
fondée  par  Henri  de  Sacy. 

Style  roman  secondaire  et  de  transition. 

115/^-1180.  L'église  d'Iffley,  près  d'Oxforà. 

Style  roman  secondaire  très-riche. 

1165-1191.  Le  château  de  Oakham,  dans  le  comté  de  Ra- 
iland ,  bâti  par  Walkelyn  de  Ferrières. 

Style  de  transition  avancé ,  presque  gothique. 

1175-118/L  La  cathédrale  de  Ganlorbéry  ,  reconstmite. 
après  le  grand  incendie,  par  Guillaume  de  Sens  et  GnilbniBr 
VÂnglais. 

Style  de  transition  avancé  ,  et  la  dernière  portion  «■ 
Corona,  presqu'entièrement  gothique. 

1180.  Cathédrale  d'Oxford. 

Style  de  transition. 

1180-1197.  Le  Galilée,  à  Durham. 

Style  de  transition  très-léger  ;  les  arcades  sont  en 
point. 

1185.  L'église  du  Temple,  à  Londres,  consacrée. 

La  partie  ronde  est  de  l'époque.  Style  de  transilioii. 
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1190-1200.  La  cathédrale  de  Lincoln,  rebâtie  par  TéTêque 
flogh  de  Boorgogne. 

Style  gothique  par. 

1198-1215.  Le  grand  porche  de  TOoest,  à  Ely ,  bâti  par 
l'éTêque  Eostace. 

Style  gothique  pur. 

M.  Parker  avait  adressé,  à  Tappui  de  ce  catalqpie,  un 
grand  nombre  de  dessins  qui  ont  été  examinée  avec  le  plus 
vif  intérêt  par  l'Assemblée. 

M.  Namur,  de  Luxembourg,  membre  de  l'Institut  des 
provinces ,  dit  que  l'unique  monument  remarquable  qui 
existe  dans  le  grand-duché  et  qui  soit  antérieur  à  l'an  1100  , 
est  la  magnifique  basilique  de  l'abbaye  de  St-Willibrord 
d'Echternacb ,  bâtie  dans  le  style  byzantin ,  commencée  en 
10i7,  achevée  en  1031 ,  et  convertie  en  magasin  et  four  de 
faïencerie  depuis  1797. 

L'importance  de  ce  remarquable  bâtiment  a  été  appréciée 
par  plusieurs  savants,  qui  l'ont  décrit  dans  leurs  ouvrages 
respectifs. 

On  en  trouve  la  description  dans  1^  :  SchmiûCs  Baudenk- 
maie  in  Prier ,  und  dessert  umgegend.  Prier  1844  ;  2*.  Die 
Klosterkirche  zà  Echternach  beurtheilt  von  £f.  />'.  Kugler 
zà  Berlin f  in  einem  offentlichen  Blatte^  1841  «  und  von 
einem  umbenannten  Reisenden  in  Dickircher  Wochenbiatte, 
iSkti ,  u\    37. 

Nous  possédons  la  copie  des  plans  de  cette  église  impor- 
tante, pour  la  restauration  ^  laquelle  notre  Société  de 
Luxembourg  a  fait ,  depuis  plusieurs  années ,  bien  des  dé- 
marches qui ,  jusqu'à  présent ,  sont  restées  sans  succès. 

M.  l'abbé  Tridoa ,  que  les  devoirs  de  son  ministère  récla- 
ment à  Troyes ,  écrit  pour  témoigner  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  conférences  internationales. 
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c  Je  eroiraîs. manquer  à  mes  detoifR  de  menbre  de  ii 
Société  française,  dit-il,  si  je  ne  vous  adressais  quek|iNS 
Ilotes  W  sar  St.- Varies  de  Ghâtillott-sur*Seine «  ma patiie; 
2**.  81»  Toratoire  de  N^ire-Dame^du-Chàteam ,  dite  chapdfe 
Si. «Bernard,  située  sous  le  transept  nord  de  Véglise  Si* 
Vorles. 

L'égIi«eSt.-Vorle6,  d'après  nos  traditions,  date  de  9M; 
rarcbéologie  jq>puie  les  traditions. 

Le  monument ,  à  Tintérieur  et  à  l'extérienr,  a  la  fonneè 
la  croix. 

La  nef  médiane  en  forme  le  oorpa  et  le  pied  ;  le  transepl, 
[fia  bras;  Tabside ,  la  têie. 

La  nef  est  accompagnée  de  deux  collatéraux  :  Tun  eit  à 
droite ,  l'autre  est  à  gauche  ;  ces  oottatéraux  se  lenniDeiit  » 
transept 

Le  transept  étend  ses  deux  bras  en  deiHMn  des  coUaléna 
de  plusieurs  mètres. 

L'abside  repose  sur  les  bras  du  transept ,  comme  la  têiedc 
l'homme  s'appuie  sur  ses  épaules 

L*abside  eal  Yoûtée  en  berceau ,  éclairée  par  des  fienètns 
à  plein*ciotre  et  sans  meneaux. 

Les  Yoûtes  de  la  nef  ont  été  retravaillées  ;  elles  ont  peido 
leur  caractère  primitif. 

Au  centre  du  transept  s'élève  une  espèce  de  dôme,  ^ la 
forme  carrée  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur. 

Toutes  les  fenêtres ,  toutes  les  arcades  de  St^^Yories  sont) 
plein-ciotre ,  excepté  l'arcade  de  communication  entre  le  ves- 
tibule et  la  nef  principale,  quLest  en  fer  à  cheval  J'avais  en 
ce  fer  à  cheval  ancien,  on  m'assure  qu'il  est  de  coustmctiai 
moderne;  je  n'ose  prononcer. 

Les  huit  piliers  de  la  nef  sont  de  sin^ples  piles  carrées, 
ayant ,  sur  chaque  face ,  un  certain  renflement  qui  fait  i'e^ 
d'un  quart  de  colonne  ;  il  n'y  a  pas  de  chapiteau.  Je  n'ai  pas 
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m  les  hases  de  oes  piliers ,  elles  sont  vraisemblAlemenl  ca- 
chées sons  le  dallage. 

L'extérieur  de  Su-Yories  a  deux  caractères  qui  me  paraif- 
seoi  accuser  avec  certitude  la  date  ancienne  que  nous  lui 
attribaons ,  savoir  :  l'appareil  et  on  ornement  très-simple , 
ea  forme  d'arcature,  qui  court  sur  la  surface  de  Tédifice  dans 
toute  SM  étendue  ou  à  peu  près. 

L'appareil  est  de  la  plus  petite  dimension  ;  il  faut  l'étiidier 
nrtoitt  aux  pignons  qpi  terminent  les  transepts.  Souillé  à  la 
partie  nord  par  un  affreux  badigeon ,  il  est  net  et  por  à  h 
partie  sud;  chaque  pierre  n'a  pas  pins  que  l'épaissem*  d'nne 
brique. 

L'arcature  qui  forme  Tunique  ornement  des  murailles  est 
le  résukat  de  renfoncement  de  l'appareil. 

J'ai  l'honneur  d'offi*ir  à  la  réunion  internationale  une  petite 
ootîœ  sur  St.-Vorles  dont  je  suis  l'auteur,  ainsi  que  quelques 
desnos  des  parties  principales  de  cet  édifice.  » 

C4nnmunicaiion  de  ilf"*^  Philippe-Lemattre.  —  En  ré- 
ponse à  la  première  question  du  programme ,  M"^.  Phitippe- 
Lemaître,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
soumet  au  Cmigrès  les  notes  suivantes  sur  les  églises  du 
département  de  l'Eure ,  qui  sont  antérieures  à  l'an  1100  ! 

I^  A  Pont-Âudemer  ,  le  chœur  de  l'église  majeure  de 

St.-Ouen. 

Ce  chœur  n'était  d'abord  qu'une  petite  chapelle  (1)  qui,  au 

(i)  Ob  prétend  que  cette  chapelle  était  dédiée  à  saiote  Aooe,  nous 
D^oserions  le  garantir.  Au  reste,  la  tour  du  clocher,  dont  elle  était  sar- 
montée,  portait  le  nom  de  tour  Ste,-Ànne^ 

Enfin ,  si  le  cuite  de  ceUe  sainte  n*a  été  rendu  universel  pour  tout  le 
monde  catholique  qu^en  158Â ,  par  Grégoire  XIJl ,  il  n*en  existait  pas 
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coffimeaceAentda  XI*.  siècle,  fotooDTertieen^sepiroiBBale, 
pais  donnée  à  Tabbaye  de  St-Pierre-de-Préaax,  par  Onfroy 
de  Vieilles ,  seigneur  de  Pont-Audemer.  Noos  croyons  pM- 
voir  mentionner  ici  ce  petit  monument  antérieur  à  1100, 
bien  qu'on  lui  ait  fait  subir  de  nombreuses  et  dépkmUei 
mutilations ,  dans  le  but,  très-inutile  d'ailleurs,  de  le  mcttie 
en  harmonie  a?ec  une  nef  du  XVI*.  siècle;  mais,  enfin,* 
a  eu  beau  amincir  ses  piliers  et  les  gros  fûts  de  ses  colonos, 
retailler  les  impostes  de  ceux-là  et  gratter  les  chapiteaui  de 
celles-ci  pour  substituer  aux  décorations  [Nrimicives  des  one- 
ments  de  la  renaissance,  on  n'a  pu  parvenir  4i  défigurer  com- 
plètement sa  physionomie  du  XI*.  siècle  :  ses  arcs  dnlréi 
sont  toujours  là  ;  et  un  chapiteau  échappé  par  hasard  ao 
vandalisme ,  non  de  93 ,  mais  de  MM.  les  architectes,  oflre 
particulièrement  un  échantillon  à  peu  près  intact  de  l'archi- 
tecture romane  ;  nous  avons  même  cru  y  reconnaître  ime 
niscence  du  paganisme.  C'est  une  sculpture  »  assez 
ment  exécutée,  qui  est  placée  sous  un  abaque  composé  deden 
pierres  superposées  surmontant  une  volute  sans  feuille  la 
sculpture  représente  deux  personnages  dont  le  vétemeot, 
sans  plis,  leur  descend  jusqu'à  la  cheville.  La  chevelure  de 
l'un  est  disposée  en  forme  de  couronne;  les  cheveux  de 
l'autre  viennent  s'arrondir  sur  sa  nuque.  Chacun  d'eox  tient, 
de  la  main  gauche ,  un  objet  ovale  qui  nous  a  paru  pouvoir 
être  une  cymbale  ;  de  la  main  droite ,  ils  élèvent  en  l'air  une 
sorte  de  bâton  (1)  destiné ,  sans  doute,  à.  frapper  sur  cette 
cymbale.  Tout  près  d'eux  est  un  animal  dressé  sur  ses  pieds 

moins  six  ou  sept  siècles  auparafint,  dans  nos  contrées,  pois^ne 
Téglise  de  Tôtes,  près  de  Pont-de-l'Arche  (Eure) ,  était,  en  il7i, 
le  vocable  de  Ste.-Anne. 

(1)  Il  y  a  quelque  différence  dans  la  Torme  des  bfttons  que  tieooenC 
personnages:  l'un  est  ftiit  à  peu  près  comme  une  massae;  l*i»itf«, 
légèrement  recourbé  par  le  bout ,  est  terminé  par  une  pommette 
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de  derrière ,  qui  semble  danser  aux  sons  que  ces  personnages 
tirent  de  lenrs  instmments. 

M.  A.  Le  Prévost  a  patdié,  en  1829,  un  dessin  de  ce 
chapiteau. 

3°.  L'église  de  St.-Germaia -Village  .  caDton  de  Pont-Aude- 
mer.  Son  patron  est  saint  Germain  d'Auxerre  ,  qui  vivait 

au  V*.  siècle. 

Qaiconqne  a  tu  cette  jolie  église,  bâtie  en  forme  de  croix 
latine  et  manie  de  trois  nefs  qui ,  jadis,  correspondaient  avec 
trois  absides  semi-circulaires,  aujourd'hui  disparues,  a  dû 
reconnaître  en  elle  un  monument  du  XI*.  siècle.  M.  de 
Canmoot,  qui  a  fait  un  catalogue  des  églises  de  Tépoque  ro- 
mane secondaire ,  a  cité  St. -Germain  comme  appartenant  en 
grande  partie  à  ce  style.  (V.  VAbrég,  de  L'hisu  de  Varch,  au 
noyen-àge,  ch.  IV.  )  Nous  nous  trouvons  donc,  par  là,  dis- 
pensée de  faire  de  cette  église  une  description  circonstanciée, 
qoi  pourrait  prendre  trop  de  place  dans  cet  article  unique- 
(Dent  consacré  à  une  simple  énomération.  Ainsi ,  nous  nous 
iwmerons  à  dire  que  l'existence  de  St-Germain  avant  l'an 
1100,  est  prouvée  non--seulement  par  son  architecture  et 
!>0Q  genre  d'ornementation ,  consistant  en  une  profusion  de 
nwdillons  à  têtes  grimaçantes,  de  zig-zags,  de  billettes, 
<^ic.;  mais  surtout  par  la  donation  qu'Onfroy  de  Vieilles, 
mort  en  1073,  en  fit  à  l'abbaye  de  St. -Pierre-de-Préaux. 
Roger  de  Beaumont  et  Robert ,  fils  d'Onfroy ,  confirmèrent 
la  donation  de  leur  père. 

3^.  L'église  de   St.-Mards-sur-RiUe ,  canton   de  Pont- 

Audemer. 

La  localité  de  St.-Nards  portait  d'abord  le  nom  d'Anseré- 
^ille;  on  pense  qu'elle  faisait  partie  des  domaines  des  sires  de 
Pont-Audemer ,  aux  X*. ,  XI*.  et  Xlf.  siècles.  Ce  qu'il  y  a 
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de  positif,  c'est  que  son  patronage  (droit  de  préseiitatîoD  à  la 
cure)  appartenait,  en  1131,  à  Tabbaye  de  SCp»Pierre-de- 
Préaux.  (V.  la  Charte  de  Richard (i' abbé J^dàm  IdCatidaire 
de  Préaux.  )  Il  nous  paraît  done  probable  qu'elle  dite  ëa 
XP.  siècle;  et  celte  présomption,  jointe  à  nos  obserfatioos 
sur  son  architecture,  nous  détermine  à  placer  Tégliseè 
St.-Mards  dans  la  nomenclature  des  monuments  chrêticos 
antérieurs  à  1100. 

Cette  charmante  église  réunit  b  plus  grande  partie  des  ca- 
ractères de  Tépoque  romane  secondaire  :  apttsspicatim{tA 
silex),  modillons  à  têtes  grimaçantes,  porte  latérale  à  ciotrr 
décoré  de  billettes ,  abside  semi-circulaire  plus  basse  que  k 
chœur ,  nef  plus  élevée  que  ce  dernier  et  séparée  de  loi  par 
une  muraille  percée  d'une  ouverture  cintrée  que  fermait  ose 
porte.  A  l'intérieur  de  l'élégante  tour  du  clocher ,  deei 
arcades  ou  cintres  en  fer  à  cheval,  dont  les  retombés  s'a^ 
pulenl  sur  les  chapiteaux  à  volutes  de  quatre  gros  (ûts  de 
colonnes  monocylindriques  à  demi  engagées.  Sur  l'un  de  ces 
chapiteaux  est  sculpté  un  marmouset ,  court  vêtu ,  doal  b 
bras  sont  élevés  vers  le  ciel.  Sa  tête  est  énorme,  relaûvemcnt 
h  ses  membres ,  qui  sont  grêles  et  longs. 

4\  Ste  -Marie  de  Brétot ,  cantoo  de  MoDtfort-stir-RUle 

Si  Ton  n'a  pas  la  date  de  la  construction  de  cette  église  i 
on  a ,  du  moins ,  la  certitude  qu'elle  existait  dans  le  corsiD^ 
cernent  du  XP.  siècle,  ayant  été  donnée,  vers  lO/iO,  an 
monastère  des  Dames  religieuses  de  St.-Léger-de-Préaai, 
par  un  personnage  du  nom  de  Reginald ,  comme  noos  l'ap- 
prend le  passage  suivant  de  la  charte  de  -fondation  de  ce 
monastère  : 

«  Reginaldus  grammaticus  in  Hispania  terram  cum  u^ore 
«  sua  accepit,  et  ecclesiam  S.  Mari»  Breitot,  pro  fili^bos 
«  suis.   9 
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Voiâ  donc  OB  certificat  d'âge  accordé  par  l'histoire  à 
iégiise de  Brétot  D'on  autre  oftté,  il  est  facile,  en  l'étodiant, 
de  recoDiMJtre  que  plasiears  de  ses  parties  appartieonent 
ÎBCOirtestableiiient  k  l'époque  romane  secondaire.  C'est  d^abord 
one  portion  de  mnralUe  au  Nord-Est,  puis  une  petite  fenêtre 
eu  meurtrière  (aujourd'hui  bouchée],  pratiquée  dans  cette 
maraiUe;  ce  sont  des  vestiges  d'opui  spicatum  existant  au 
rei-de-chanssée  de  h  tour,  construit  en  silex,  tandis  que 
les  étagff  supérieurs  sont  en  pierre  ;  quelques  rangs  de  pierres 
de  8  à  10^  carrés,  disposés  en  appareil  réticulé  dans  ce  rez- 
de-chaussée,  de  chaque  côté  d'un  contrefort  percé  d'une 
jolie  petite  fenêtre  romane  ;  ce  sont  enfin  les  modillons  à  têies 
grimaçantes  de  la  cymaise  du  milieu  do  gable ,  au-dessous 
de  laquelle  se  voit  une  charmante  fenêtre  cintrée  à  double 
archivolte,  dont  la  première  est  ornée  de  frettes  crénelées, 
et  Ja  seconde  d'nn  zigzag.  Un  autre  zigzag  entoure  cette 
fenéu^  jusqu'à  sa  base ,  et  fait  l'ofiBce  des  colonnettes  dont 
elle  est  dépourvue. 

Nous  aurions  encore  à  citer  quelques  intéressantes  églises 
nirales  du  Ronmois ,  entr'autres ,  celle  de  Thierville  (canton 
de  Montfort,  où  l'on  remarque  ,  outre  Vcpus  s/ncatum  ^  éCR 
colonnes  massives ,  du  XI*.  siècle,  dont  les  chapiteaux  cubi- 
ques offrent  des  volutes  ou  feuilles  recourbées;  mais  nous 
craiodrions  de  fotiguer  l'attention  de  la  Société,  en  nous 
livrant  à  une  énumération  trop  étendue.  Nous  préférons  donc 
eo  remettre  la  continuation  à  une  autre  fois. 

1^1.  l'abbé  Croizet ,  curé  de  Neschers  (  Puy-de-Dôme  ) , 
connaît ,  dans  ses  environs ,  plusieurs  églises  qu'il  croit  anté- 
rieures même  an  XI*.  siècle ,  dans  la  construction  desquelles 
on  remarque  l'emploi  des  briques ,  comme  à  Merdogne ,  près 
de  Gergovia,  ainsi  qu'à  Manglieu ,  etc.  ;  d'autres  où  les  briques 
ne  figurent  pas ,  comme  à  Coudes ,  dans  une  petite  église 
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dédiée  à  saint  Gênez ,  martyr.  On  y  a  décooTert  des  sarco- 
phages en  grèSi  avec  des  inscciptions  des  VI*.  et  VIP.  sièdes. 

Mais  €*est  du  IX^  an  XI*.  siècle  inclusivement  qu'on 
possède  un  certain  nombre  de  ces  édifices ,  teb  que  Notre- 
Dame-du-Port,  à  Clermoni,  l'égUse  d'Issoire^  celle  édSu- 
Nectaire,  etc. ,  etc. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  ces  dernières  églises 
sont  du  XII*.  siècle ,  et  que  c*est  à  tort  que ,  pendant  long- 
temps, on  a  attribué  à  la  plupart  des  églises  d'Aoveigne  ooe 
ancienneté  exagérée. 

M.  Tabbé  BoiteU  curé  de  Montmiraii,  adresse  une  nocice 
manuscrite  sur  Téglise  SL -Alpin  de  Châlons. 

Suivant  M.  le  baron  de  Quast ,  la  plupart  des  églises  abba- 
tiales ont  été  bâties  100  ans  après  leur  fondation.  Les  Béné- 
dictins eux-mêmes  ignoraient  souvent  leur  histoire,  et  des 
reconstructions  ont  été  souvent  prises,  par  eux,  poordes 
édifices  primitifs. 

M.  Beaudoin ,  d'Avallon  ,  signale  à  la  réunion  une  disposi- 
tion architectonique  particulière  dans  Téglise  de  Glany,daos 
laquelle  on  descend  par  plus  de  trente  degrés;  et,  depuis  les 
plus  bas  jusqu'au  fond  du  vaisseau  ,  c'est  un  talus  qui  descend 
encore  ;  eu  sorte  que  l'autel ,  quoique  élevé  sur  deux  oa  trois 
marches ,  n'est  pas  plus  haut  que  le  dernier  degré.  Noire 
église  d'Avallon ,  continue-tril ,  était  de  cette  sorte. 

L'église  abbatiale  de  Gluny  fut  bâtie  vers  la  fin  du  XI'. 
siècle.  Évidemment ,  répond  un  membre ,  la  disposition  doai 
parle  M.  Beaudoin  était  motivée  par  la  pente  naturelle  du 
terrain  ;  il  ne  faut  pas  lui  chercher  d'autre  cause.  * 

M.  Ricard  cite  l'église  St.-Guilhcm,  dont  le  portail  est  do 
X*.   siècle. 

Répondant  à  la  deuxième  question  du  programme,  M.  ^i^ 
senfeld  indique  une  chapelle  à  coupole ,  consacrée  à  saint 
Etienne  de  Hongrie ,  et  que  l'on  voit  à  Nitrat  Elle  est  do 
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XI^  siècle.  On  rencontre  aussi ,  en  Bohême,  plusieurs  églises 
à  coupole  réputées  du  même  temps. 

Suivant  M.  Wissenfdd,  Tidée  d'églises  à  coupoles  serait 
arrivée  des  deux  côtés  à  la  fois  :  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 
Si  les  rotondes  viennent  de  l'Orient,  on  en  voit  aussi  d'autres 
posées  sur  quatre  piliers ,  et  dont  l'Occident  peut  réclamer 
TinTention. 

M.  de  Yerneilh  croit  que  les  essais  de  voûtes  commencent 
aa  XI*.  siècle ,  et  deviennent  sérieux  dans  le  courant  du 
XÎW  Nous  avons,  dit-il ,  en  France,  des  monuments  où  les 
bas-côtés  seulement  sont  voûtés.  Les  grandes  nefs  vinrent  plus 
lard.  Périgueux  ,  Limoges  en  fournissent  des  exemples. 

«  On  pense  généralement,  dit  M.  Hippeau ,  que  les  voûtes 
de  Tégltse  St  -Etienne  de  Caen  ont  été  construites  à  une 
époque  postérieure  à  celle  où  la  nef  a  été  édlGée.  Les  archi- 
tectes normands  n'avaient  pas  encore ,  si  on  en  croit  M.  Gally- 
Knight,  au  temps  du  roi  Guillaume,  surmonté  de  voûtes  en 
pierres  des  édifices  aussi  spacieux.  Celte  opinion  est  partagée 
par  tous  les  savants  anglais  qui  ont  visité  l'église  de  St- 
Ëiieone;  ce  qui  s'explique  par  l'absence  de  voûtes  dans  les 
monuments  d'Angleterre  de  la  même  époque.  MM.  Parker  et 
Viollet-Leduc  croient  aussi  les  voûtes  en  pierres  postérieures 
à  la  DeL  Un  autre  savant  anglais,  le  Révérend  John  Petit, 
voudrait  que  l'on  fournît,  à  l'appui  de  cette  assertion,  des 
raisons  plus  démonstratives.   » 

«  En  examinant  la  question  sur  les  lieux ,  »  ajoute  le  même 
auteur ,  «  avec  un  observateur  aussi  attentif  que  judicieux  , 
M.  Booet,  nous  avons  remarqué  que  les  piliers  de  la  nef 
semblent  avoir  été  construits  primitivement  pour  soutenir  des 
coûtes  sexpartites.  Ils  sont ,  en  effet ,  renforcés ,  de  deux  en 
ieux ,  d'un  pilastre  carré ,  qui  n'aurait  pas  de  raison  d'être , 
i  le  genre  de  voûtes  actuellement  existantes  n'avaient  pas  été 
)n  construites  réellement ,  ou  du  moins  projetées  dès  la  sortie 
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de  terre  4e  l'édifice.  D'an  autre  côté,  les  arci-boaiaiils  qi 
forment  les  foûtes  des  ba»-oôi6s ,  n'taraieat-ib  pas  es  pov 
effet  de  pousser  en  a?ant  les  mars  sur  lesqnels  s'apfiQie»- 
jourd*hui  la  grande  Toûie  centrale ,  si  eeDe-d  B*eût  piic«- 
tuebalancé  leur  poussée  7  Ces  oonsidératîmis  raisonnaMwrt 
poorraient  faire  penser,  contre  l'opinion  oonmione,  qviB 
▼oûles  de  St -Etienne ,  ainsi  qoe  la  nef,  ont  été 
construites  au  XI*.  siècle. 


Séanee  dn  «T  aoM. 

Piéâdenoe  de  M,  le  baron  m  Qdast. 

Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  iMfA.  de  Caumom;  Wa- 
senfeld,  de  Prague;  vicomte  de  Cussy;  de  Umpff^i 
Thomsen^  de  Copenhague. 

MM,  de  Vemeilh  et  B.  Bordeaux  remplissent  les  fac- 
tions de  secrécaires. 

La  séance ,  qui  a  duré  plus  de  quatre  heures ,  a  éiè  coi- 
sacrée  à  l'examen  des  questions  dn  programme  (  Voir  p.  5061 

Plusieurs  des  membres  qui  ont. pris  la  parole,  onldésR 
que  la  publication  du  procès-verbal  de  la  séance  fût  ajoorttt^ 
afin  de  pouvoir  compléter  les  renseignements  présentés  f 
eux  à  l'Assemblée.  Il  pourra  plus  Urd  être  imprimé  dafi^ 
Bulletin  numumentaL 


Séance  da  %H  aoàt- 

Présidenee  de  M.  Foum,  de  VieoBe. 

M.  Forster ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  ?«**; 
président  de  la  26*.  classe  du  Jury  international,  est  isnté) 
présider  la  séance. 


SÉANCES   DU   27   ET  DU   28  AOUT  1855.  Sdl 

Freiinent  place  aa  bureaa  :  MH.  de  Caamoni,  vicomte 
de  CuiM/ ,  baron  de  Quatt ,  de  Mayenfiach. 

MM.  de  Vemeilk  et  R.  Bordeaux  sont  désignët:  comme 
»crë(aires. 

Uoe  discussion  générale  s'engage  sur  le  sjncbronisaie  de 
l'ardutecture  du  moyen-S^ ,  dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe,  et,  à  celle  occasion ,  M.  Forster  présente  une  ma- 
gDîfiqne  collection  de  grafores  et  de  lithographies  publiées  à 
Vreane  et  représentant  les  principanz  monuments  d'Aotricbe, 
de  Hongrie ,  d'Allemagne  et  d'antres  contrées.  Pendant  trois 
heores,  r  Assemblée  a  examiné  ces  sptendides  des»ns  avec  le 
plus  rïf  inléréL 

Avant  h  clôture  de  la  séamre,  M.  de  Caomoni  prend  la 
parole  poor  remercier  les  illustres  savants  allemands  «jui  ont 
pris  part  aux  conférences,  et  particulièrement  M.  le  baron 
de  QujBt,  qui  les  avait  provoquées.  L'Assemblée  s'associe  à 
M.  de  Caamont ,  et  dédde ,  sur  sa  proposition ,  que  ces  re- 
HMrcIments  seroni  coasiguËs  au  procès-verbal. 

Les  Secrétaires  des  Conférences  , 
Beaulieu,  de  Vebkeilb,  r.  Bordeaux. 
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Les  iiiiMlMiaoBS  de  U  Société  fraBçaiiie  d*a 
••  cooiMMcat  des  voi«Mg<  saivwiis  t 


Bulleliu  monumenlal,  29  vol.  in^l*.  ornés  de  plandiei  et  de  fgmtL 
(  (Jo  ToL  i>«r  an.  ) 

Congrès  ardiéologiqoe  de  France  ,  SO  ?ol.  in4l*. 

(  Cette  publicatioa  a  commencé  à  être  complètement  dirtioctr  é» 
Bulletin  monumental  en  1644-  li***  dès  Forigine  dm  Caofre 
arrfaéolofiques  en  1857,  lonqne  les  procèa-vcrliaua  paimmûnt 
d*abord  dan»  le  Bulletin  ,  iU  étaient  tirés  à  paît  et  envofii  ae> 
membrei  de  la  Compagnie.  Ce  volume  est  comâquammmt  Ir 
Tingtième  de  la  c<^lection  ;  les  premieni  votuntes  sont  épnsn 
depuis  long-temps  ). 

La  Société  a  ftit  tirer  ft  part  et  répandre  gratniteiiieBt  an  gnaé 
nombre  de  Mémoires  el  de  Rapports  eitraits  du  Bulietia 
mental  ou  de  ses  autres  puUicalions. 


MSTË  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE , 


BOIBAII  CENTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caeu, 
rue  des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu ,  63. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur- 
Seulle ,  Seerélaire^généraL 

L*abbë  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vaucelles,  Seeré" 
tcdrt'adjoinU 

L.  GADGAIN ,  Trésorier. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  CoDseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division* 
naires,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidants  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
indiqués  dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur* général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux ,  Arche- 
Téques  et  Evéques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(4)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omb  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rcctîGcations 
sur  leurs  noms,  qualités  ou  domicile ,  sont  priés  d^adiesscr  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 
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L* astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société 

au  Bulletin  monumental  (1). 

I 

(  Les  Donu  des  membres  du  Conseil  sont  disùogijés  par  b  onctèTe  iubjae  | 


l'*.  DIVISION  DU  HORD,  DU  PAS-DE-CALAIS,  DK  LA  SOH« 

ET  DE  L'OISE. 

Inspecteur  àiwinannaire  :  *  If.  LE  GLAT»  nrcUTiste  dn  départcMil» 

àLiUe. 


Inspecteur  :  "  M.  le  comte  n  ComceLLES,  à  Lille. 

BiGART,  président  de  chambre  à  la  HisprlVHosioii  (Âlfaéric  dl,  k 

Cour  impériale  de  Douai.  Lille* 

Caulaircodit   (le  comie  Anatole  LraoLAiT  (Louis)*  propriétaire, id. 

de) ,  à  Lille.  Mirabo,  conseiller  à  la  Coar  m- 

*  CvfBLna  (Auguste),  id.  périale  de  DoaaL 

GoDtraoT  db  BlRSMLOLAisa  (mar-  *  Mgr*    Régnier,    aichetéque  de 

quia  de),    ancien  sous-préfet,  Cambrai. 

id.  V  Aixia  0*abbé)«  vicaire-général,  id. 

HtsPBi.  (le   comte  d*),    à  Han-  Fiiirai(  (Charles),  dier de  diriMa 

bourdln.  à  la  piéfectnre,  id. 

Paa-die-Calale. 

hitpetteur:  *  M.  Descbamps  m  Past  ingénieur  des  pontï  a  OamMn, 

ft  St.-Omer. 

Cardbtaqor  (Alphonse  de),  pro-     *  DoTBacNE,  à  Hesdtn. 
prtélaire ,  à  Sl.-Omer.  Gitbrcht  (Charles  de),  à  SL-Oner. 

(I)  Le  liulktiH  monumental f  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  ba 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  Fkaoce  cf 
de  Tel  ranger,  paraît  de  sii  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*uD  pv^ 
nombre  de  figures. 
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*GiT»rcBT  (Loaîs  de),  à  SL-Omer.  Hbbmamd  (  OctaYe) ,  à  St.<Omer. 

Gbignt  (Alciandre  de),  arclùtecle,  La  Fbbvbb  (Pabbé  F.  ),  h  Lens. 

à  A  iras.  Lequette  (Tabbé),  chanoine  ho* 
H  AGisuc  (Amédée  de  BeugDy  d') ,         noraire ,  professeur  au  grand  sé- 

aa  chftteau  de  Soiioghera.  minaire ,  à  Arras. 

HaickbbA,  proresseur,  à  Boulogne-  *  Linaê  (le  chevalier  de) ,  id. 

Bur-Uer.  *  Mg'.  Paritia,  évéque  d*Arras,  id. 

*  Uérieourt  (  le  comte  d*),  à  Arras.  Van  Dbival   (  Pabbé  ) ,  chanoine 

*  Hermahd  (  Alexandre  ) ,  à  St.-        honoraire ,  professeur  au  grand 
Omer.  séminaire,  id. 

SoiBinie. 

/»j;»ecl£ttr  :  M.  Macdelbinb,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  à  Amiens. 

Ci.KEifOHT-ToRiiBBBB  (  le  marquis  Ebwght  (d*  ) ,  à  Péronne. 

de),  à  Amiens.  Labovrt  ,    ancien    magistrat,   & 

Cosbttb-Euont,  propriétaire,  id.  Doullens. 

*  Duval ,    chanoine  titulaire,    à  Rbmiibvillr    (  le  comte  de),    & 
Amiens.  Amiens. 

Oise. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Babbaud,  dianoine  lilulaire,  à  Beauvais. 

*  Catbol  (de  ),  ancien  député ,  à    La  Fbanc  (  Pabbé) ,   professeur  à 
Compiègne.  Tinslitution   de  St.-Vincent,   à 

*  Danjou ,  juge  au  Tribunal  civil        Senlis. 

de  Beauvais.  VoiLLsiiBn,   docteur-médecin,  id. 

*  Dahsb,  président  du Trib. civil, id.     *  Vu atrin  ,  avocat ,  à  Beauvais. 
Decbodt,  ancien  notaire ,  à  Com-    Weil,    architecte  du  Gouverne- 

piëgne.  ment,  id. 

2*.  DIVISION  DE  L'AISNE  ET  DES  ARDENNES. 

Inapecttur  divisionnaire  :  *  M.  GOMART ,  membre  de  Thistitut  des 

provinces,  à  St -Quentin. 

AiRBie. 

Jntputeur  :  M.  Tabbé  Poqubt  ,  chanoine  honoraire ,  à  Villers-Colerels 

(Aisne). 

CoAovBiiBT  (de),  juge  dlnslniclion     Courval  (  le  vicomte  de) ,  au  chA  • 
au  Tribunal  civil,  6  St.-Quenlin.        leau  de  Pinon ,  canton  d'Anisy. 
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DsLBARBB ,  architecte ,  k  CbÉteaa- 
Thierry. 

Dbrsu  ,  juge  au  Trib.  civil  de  Laon. 

HiDé,  propriétaire,  à  Bmjère. 

Le  Glbbc  db  La  Pbaibib  (  Jules), 
président  de  la  Société  arehéo* 
logique,  àSoissons. 

Lb  Maibb  (Tabbé  ),  à  Cogny. 

Lb  Roux,  docteur-oiédecin ,  h 
Corbény ,  canton  de  Craonne. 

MABriif,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  TAisnc,  à  Cosoy-sur- 
Serre. 


Hbllbvillb  (de) ,  membre  de  phi- 
sieurs  académies,  à  Laon. 

Romain  (Tabbé),  professeur  aa 
petit  séminaire  de  Liesse. 

TATBRinBB  (l*abbé},  chanoine  bon., 
archiprètre  de  St. -Quentin. 

Tévenart  (  Tabbé)  ,  chanoine  ho- 
noraire, arcbîprêtre  de  Laon. 

VioROiRB  (Pabbé) ,  chanoine  hono- 
raire ,  archiprètre  de  VerTins. 

WiLUOT,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Boissons. 


Inspecteurs:  MM.  BCglot,  propriétaire,  à  Atligny;  Subbavlt, 
inspecteur  de  I*Université,  à  Mézières. 

3*.  HiVISION  HELA  MAENE,   HE  SEIME  ET-HAENB 

ET  DE  LA  MEUSE. 

JnsjHeteur  divisiomutire  ;  *  M.  le  comte  DE  MBLLBT. 

Ilarme. 

Impecteur  :  *  M.  Gitblbt,  propriétaire,  A  Reîma. 


Alba  ,  chef  de  division  h  la  préfec- 
ture de  la  Marne,  id. 

Allorvillb  (  le  comte  Pierre  d*  j  » 
au  chftteau  de  Somsois. 

AvBBB  (Tabbé),  curé  desservant 
de  Juvigny. 

AuBRiET  (  le  docteur  ),  k  Vertus» 

Baba  (Tabbé),  vicaire-général  du 
diocèse  de  Reims. 

DioACLT  DB  Geambut,  arcbîtecte, 
à  Chftions. 

BooQUBT,  iosUluteur,  A  Poix. 

BooLABB,  capitaine  en  retraite,  id. 


Cbassaignb  ,  préfet  de  la  Marner 

Clbhbht  aîné,  ancien  adjoint  au 
maire,  à  Fismes. 

CosQuiif ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Dahmbbbb  (  le  général  oomte  de  ) , 
AHans. 

Decostb,  médecin-vétérinaire,  à 
Sézanne. 

DéaoDé  (Em.) ,  président  de  PAca- 
démie  impériale  de  Reims* 

DoMMARotTy  ancien  membre  do 
Conseil  général»  àS««4léiiehould. 
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Daoobt*  greffier  da  Trib.  civil,  à  néral,  à  Chàlons. 

Chftlons.  NiTOT,  membre  du  Conteil  géné- 

DuBAHKi.,  percepteur  des eontribu-  rai,  id. 

Uons  directes,  à  Vilry-Ie-Fran-  Parchappb,    membre  du  Conseil 

çais»  général,  id. 

DuPLEssis,  notaire  bonoraire,   à  PsarnsB  (Louis),  adjoint  au  maire 

Reims.  d'Êpemay ,  membre  du  Conseil 

DcQuaiMU.!,  membre  de  l^Aca-  d*arroDdissement,à  Épernay. 

demie ,  id«  Piiititillb  db  Cbrnoh,  à  Cernon. 

*  Gabubt  (Jules),  conseiller  bo-  Poisbl,  architecte ,  à  Chàlons. 

noralre  de  préfecture,  à  ChA-  QuBRBT(i*abbé),  vîcalre-généra]. 

Ions.  à  Reims. 

*  GiTELST,  membre  de  PAcadémîe  Rbghadld,  notaire   et  maire,  ft 
impériale  de  Reims^  Fismes. 

GoDABT  (  Isidore  ),  suppléant  du  Rbmt  père ,  instituteur ,  à  Livry. 

juge  de  paix ,  à  £pemay,  Sacbimbt  ,  membre  de  TAcadémie, 

GoiiLST    (  François-André  )  ,    à  à  Reims. 

Reims.  Scbbck-Pacl,  négociant,  à  Ay. 

*  Mg'.   Gousiet ,  cardinal  arche-  ^Sbllibs,  membre  du  Conseil  gé- 
▼êque  de  Reims.  néral,  à  Chàlons. 

Lamsbrt-Dbssain  ,  ancien  notaire,  Vismbs  (  de  ) ,  ancien  maure    de 

à  Épemay.  «  Sésanne. 
LAfosLU,  membre  du  Conseil  gé- 


/iijpe^€ttr  ;* M.  le  vicomte  db  Bojirbuil,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 

SL-Gaillaume,  29. 


Impeeteun  *  Bl.  Liérard. 

BuviosiER  (Amand),  membre  de  civil,  à  Mootmédy. 

rinstitut  des  provinces,  à  Ver-  *  LiinABO,    secrétaire  de  la  So- 

dnn.  dété    phi  loma  tique  ,     à    Ver- 

Jbartiii,    président  du    Tribunal  don. 
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4*.  DIVISION  OU  C4LTADOS ,  DE  LA  M AHCHB,  DE  l/OUC, 
DE  L'ECEE  ET  DE  LA  SBIlVB-lirFéElEimB. 

Itupeeteur  diviiionnaire  :  M.  DB  CAUMONT. 

CmhrÊkdom* 

inspecteur  :  *  M.  Boobt,  à  Caen. 


AcBÀBD  DB  Vacogrbs  (Amédée) , 
à  Bayeux. 

*  Àuberi ,  membre  da  Conseil  de 
r Association  normande,  me  des 
Chanoines,  à  Caen. 

At]?RAT  (Pabbé),  cnré  de  Moalt 

AuvRAT,  architecte,  cher  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Caen. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de 
navires,  id. 

Bbaucourt  (de)»  au  chàtean  deMo- 
rainville,  au  Mesnit-sur-Blangy. 

*  Bbacwub,  notaire,  à  Caen. 
Bbaubbpaibb  de  Lootagr  t  (le  comte 

de),  ancien  ambassadeur,  au 
chftteau  de  Louvagny. 

*  Bbllefond  (M**,  la  comtesse  de), 

ù  Caen. 

*  Bertrand,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Caen. 

*  Billon,  docteur-médecin,  à  Li- 
sieux. 

*  Blanchetiére  ,  conducteur  des 
ponts-et-chaussécs,  à  Caen. 

Bohnbcbosb  (de),  à  Monceaux. 
Boscaiii,  graveur,  à  Caen. 
BoBCBBB,  curé  de  Maisoncelles-sur- 

Ajon. 
BouRMONT  (  le  comte  Charles  de) , 

à  Caen. 


*  Brébissox  (de) ,  à  Falaise. 

*  Briffes  { le  marquis  de) ,  au 
teau  de  Bampierre. 

*  Caix  (de),  à  Qoesnay. 

*  Campior,  avocat,  chef  de 
à  la  préfecture  de  Caen. 

Caimort  (M»«.  de),  à  Caen. 
CoQOABT  (Pabbé),  mré  de  G«- 

bray,  ft  Falaise. 
CouRTT,  avocat ,  h  Caen. 

*  GossT  (Ch.  de) ,  id. 

CussT  (le  vicomte  Friti  de),  i 

Vouilly. 
DALicBAMK,  fabricant  et  denlri- 

les,    place    Royale,  à   CaeiL 

*  Dan  de  La  Vanterie^  dodear- 
médecin ,  id. 

*  De  la  Chouquais^  président  ba- 

noraire  à  la  Cour  impériale,  id. 
Dblaorat,  architecte,  à  Bayeox. 
Dbbcbamps,  architecte,  à  Caen. 
Qesbates,  architecte,  à  Caen. 
DisnOTCBS,  avocat,  ABayeox. 

*  Dion  (  Henri  de  ) ,  ingénieur ,  ft 

Bayeui. 

*  DoDESHBL   (Alexandre),  aocieB 
député,  id. 

DoBOUBG,  juge  au  tribunal  civil  de 

Falaise. 
Du  Fbbrage,  propriétaire,  à  Caeo. 
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*  Shi  Manoir  (le  comle),  maire  de 
Juaye. 

DoMBSMiL-DoBuissoN  (Ic  comte) ,  à 
Falaise 

*  Do Hoficu. (vicomte  de),  à  Gaen. 
DiTPOXT,  sculpteur,  id. 

*  Dujn'Off'Lanmhériet  substitut  du 

Procureur  impérial,  id. 
DuaéCD,  inspecteur  de  TAssocia- 

tiOD  normande,  Id. 
EuMLifiB  (Tabbë) ,  doyen  de  Vil- 

lers-Bocage. 

*  FnucoH'Duquesnay,  docteur - 
médecin,  à  Caeo. 

*  FuKSQuiT,  correspondant  de  Tln- 

slitut ,  au  chàleau  de  Formeotin 
(CalYados) ,  et  rue  d*Anjoii>St- 
Honoré,  52,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de)«ancien  député,  à  Moots. 

*  Farmigny  de  La  Londe  (  de  ) ,  à 

Caeo. 
FouQOBs  (l'abbé),  curé  de  Trois- 

monts. 
Foiminea  (l'abbé),  aumônier  de 

Beanileo. 
FBBSJVATsOe  baron  de  La),  membre 
de  rinstitut   des  prorinces,   à 
Falaise. 

*  Gbardtal  (le  marquis  de  ), 
membre  du  Conseil  général  , 
au  chàtean  de  S t -Denis-Mai- 
soncelles. 

*  GuUberi  (Georges),  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen. 

GciLLAED,  conservateur  du  musée 
de  peinture ,  id. 

*  Guy ,  architecte  de  la  ville,  id. 


*  Bardel,  imprimeur  de  la  Société , 
à  Caen. 

*  HBUDBBVtLLB(d*),  vice-président  de 

la  Société  d*émulation,  àLisieuz. 

*  HouDBTOT  (le  comte  d^),  aoden 
pair  de  France,  député,  à  Être, 
ham,  près  Bayeuz. 

*  JoHQooT ,  membre  du  Conseil 
général,  à  Mondeville. 

*  Laffetay  (rabbé),  chanoine,  à 
Bayeux. 

Lallibb,  maître  de  poite,  à  VBà- 
tellerie. 

*  Lambert ,  conserratenr  de  la  Bi- 
bliothèque, ù  Bayeux. 

Lamottb,  architecte,  à  Caen. 

*  Le  Dard,  maire  de  Baron. 

*  Le  Boucher ,  rue  de  rAcadémie, 
à  Caen. 

LbCbbf,  avoué,  à  Caen. 

Leclkbc  ,  ancien  maire  de  Falaise. 

Lb  CooaT,  avoué,  à  Pont-rÉvéque. 

Le  Couvbbur  (Pabbé),  principal 
du  collège,  id. 

Lb  Flaguais  (Alphonse),  conser- 
vateur de  la  Bibliothèqae  de 
Caen. 

Mg*.  Le  Berpcur,  évéque  de  St- 
Pierre-de-la-Martinique. 

*  Levavaiseur ,  employé  des  doua- 
nes, à  Caen. 

LoovBt  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono* 
raire,  principal  du  collège  de 
Bayeux. 

Mallbt,  ancien  notaire,  à  Bayeux, 

Margubbit  db  RocRBroBT  (  Léonce 
de),à  Vierville. 

Mabib  (  rabbé) ,  curé  d'Évrccy. 
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MoNTAAAN  (la  baroDoe  de)«  à 
Mondeville,  près  Caee. 

*  Moriére^  directeur  des  Coars 
•péciattz  au  lycée  de  Caen. 

Nicolas  (Alezandre),  architecte 
de  la  Tîlle  de  Lisieuz* 

*  Nogti'LacQuére  (Pabbé)»  cha- 
uoine  honoraire,  supérieur  du 
Béminaire  de  Sommenr  ieu. 

*  îioian  (de),  inspecteur  des  té- 
légraphes j  à  Caen. 

*  OiLLUHSOK  (le  marquis  d*),  au 
château  de  St-Germain-Langot. 

*  Olivs«  maire  d*ËUon ,  rue  Écho, 
à  Bayeux. 

*  OLiTiia  I»  BooGT  (le  marquis), 
au  château  de  Bougy» 

Ouviia,  ingénieur  en  chef  des 

ponts-et-chaussées,  à  Caen* 
pARNiaA»  avocat,  à  Lisieux. 
I'atsamt  (Ch.),  propriétaire,  à 

Greully. 
Pelfibsiib,  architecte,  à  Caen. 
PiTiTiLLB  (de),  à  Bons-Taisilly. 
Petet ,  président  du  Tribunal  cÎTtl 

de  Bayeox. 
PiQUOT  (Tabbé),  missionnaire  •  à 

la  Déllvrande. 
*QoufACLT,  sous-préfet,  à  Vire. 
Rbgrub  (l*abbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé ,  curé  de  Dives. 

*  Rb?iadi.t,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Caen. 

*  Saintb-Aldbqoiidb  (le comte  de), 

à  Outrelaisc ,  près  Falaise. 
ScBLLBS  (Pabbé),  curé  de  Gavras. 
Sbvih,  propriétaire,  à  Falaise. 

*  Souif,  premier  président  de  la 


Cour  impériale,   à   Gme. 
Tatmiit  dd  Lon«paÉ«  aiacat,  à 

Bayeox. 
Tibabd  (Tabbé),  chanoiae  hoa^ 

raire,  doyen  de  Nolic4)aae  de 

Vire. 

*  ToBSAT  (  M—,  la  comtesse  de}, 
à  Mouen. 

TousTAia  (le  vîoomia  Benri  ëe), 
andeo  oflkler  de  «aarine,  aa 
château  de  Vaax-car>AaA 

*  Traveri ,  anden  pioff  ail  &  b 
Faculté  deslettreide  fAtadtoie 
de  Caen. 

Tbamcbaiit    (Tabbé),  curé  de 

JOfft. 

*  TvaooT  (le  marquis  de),  lé- 
nateur ,  miobtie  pWnipntni- 
tiaire  «  aa  château  de  Ln- 
thenil. 

*  Folelfe,  négociant,  à  Caes. 

*  Vassbub  (  Charies) ,  â  LisieaL 

*  VAetiBA  (  Abd  )  •  dépalé,  à 
Caen. 

VAOTua  (l*abb6)tGhaiiQiiieh0B»> 

raire,  doyen  de    T1nry•fli^ 

oourt. 

Vbhoboii  (Tabbé),  curé  de  Luc 

ViGAM  (de),  inspecteur  des  forts, 

âCaen. 

*  VaUrê  (Georges),  adjoint  u 
maire  de  Bayeux. 

VtRCBNT  (l'abbé),  curé,  à  Sepl- 
Vents. 

*  rouf  (l'abbé),  chanoine  haas- 
raire.  supérieur  du  Boo-Sit- 
▼eur ,  à  Caen. 

YvoBT,  iCttIpleur,  à  Bayeui. 
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fnBpeeteur  :  *  M.  Rb2iaclt,  conseiller  à  la  Coar  impériale  de  Caen. 

*  AicfccAux  (  le  marquis  Paul  d'  ) ,  ehàteaa    de    Montanel  ,    près 

à  risle-Bfarie.  AvrancheSk 

*  BsâWoaT  (le  comte  de),  à  Pi*  Laine,  Tîce-présldeot  de  la  Société 
cauville,  et  à  Paris,  rue  delà  archéologique,  à  ATrancbes. 
Ville4*Évèque,  9S.  La  Creps,  propriétaire,  à  SL-Lo. 

Ba&oPoaT   (le  Ylcomte    de),   an  La  Pbltieb,  avocat,   à    Avran- 

chAteaa  de  Plain-Marais.  ches. 

BBAVRBPAïaa  (de),  ancien  élére  de  MiUy  (Alphonse  de),  à   Milly, 

rfieole  des  chartes,  ft  ATranches.  canton    de    SL-Hilaire-du-Har- 

BonTooidOiB  (le  comte  de),  près  couet. 

Ifortaio*  *  Pontgibaud  (le comte  César  de ), 

Castml,  agent-Toyercbef,  &St-Lo.  au  château  de  Fontenay,  près 

*  Danid  (Ug*.  ) ,  éTéque  de  Cou-  Montebourg. 

tances.  Sauvagb,  avocat,  à  Mortain. 

DascHAMPS,  D.  M.  P.,  à  Thorigny.  Sasv aisons  (le  comte  Yves  de) ,  au 

*  Dcspofm  (  Tabbé) ,  chanoine  ho-  ,     château  de  Ftamanville ,  canton 
noraire,  curé  de  St. -Nicolas,  à  des  Pieux. 

Co«tances.  SAiNT-GaaifAiN  (de),    député,  à 

*  Guiton  (  le  vicomte  de  ) ,    au  Apilly ,  près  Avranches. 

Orne. 

IntpôiUur  :  *  M.  Léon  Di  La  SicoTiiaa,  avocat,  &  Alençoo. 

*  FaaaiàBB  (le   comte  de  La),  gentan. 

au     château     de      Ronfouge-  Picqubnot  ,  sculpteur,  rue  des  Ar* 

ray.  dreilles ,  à  Séex. 

La  Gabuirb  (de),  conseiller  de  *  Roiaa  oa   SAiNTs-SuiANaa   (  le 

préfecture,  à  Alençon.  comte  de  ) ,  sous-préfet,  à  Mor- 

LAOTOBBt  ancien  maire   d*Argen-  tagne. 

tan  »  membre  du    Conseil  gé-  Vicnbbal  (  le  tomte  de  ) ,  membre 

néralderOme.  de  Tlnatitut   des  provinces,  A 

Le   Vavassbub  (Gustave)»  à  Ar>  Ry, 
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Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bobdbaux,  docteur  en  droit,  à  Êficix. 


Aiiissoif  DO  Péroh,  au  chAtcaude 

St-Aubin  d*Écrosville. 
Barist  (  le  comte  de),  à  Veraenil. 
BrooTTiABB  (  de  La  ),  à  la  Bigottière» 

par  Su  •  André  -  en  -  la  -Marche. 

*  BL088Kriu.B  (  le  marquis  de  )•  au 
cbAteau  d*Amrréville  -  la  -Cam- 
pagne. 

*  Bonnechou  (  Mg'.  de  ) ,  érêque 
d'Évreux* 

BooBT  (  le  comte  de  }  •  à  AmAré- 
Tille-la-Campagne. 

*  BaiooDB  (le  comte  de),  à  Romilly. 
CâREsn  (  Tabbé  ) ,  curé  du  Bec- 

Hcllouin,  canton  de  Brionne. 
Cher RBYifeBB  fils,  à  Louviers. 
^  DiBOif  (  Paul  ) ,  propriétaire ,   à 

Louviers. 
DoMBSRiL*DuBo  155011  (  le  comte  ) , 

au  cbftteau  de  la  Garenne,  à 

Giverville. 
*GABDiif,  percepteur  sumoméraire, 

A  Bemay. 
GRAVsnoN  (Gabriel  de),  à  Cailly, 

canton  de  Gaillon. 
GtiLLABD   (  Emile  ),    avoué,    A 

Louviers. 

*  Jouen  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ,    A 

Ëvreux. 

Lalur,  architecte,  A  Louviers. 

La  RomciAbb  Lb  Nourt  (  le  baron 
Clément  de  ),  capitaine  de  vais- 
seau, au  cbAteau  de  Cracouville, 
près  d'Évreux. 


La  Blond,  entrepreneur  de  Mb- 

ments,  AGisors. 
LBBDBTOif,  notaire  howvaire,  à 

Évreoz. 
Lb  Ltor  (Pabbé) ,  c^amme,  ii 
Lbrorkaitt  (  François  ),  A  La  d»- 

peile-SL-Ûol,  FoBlune4a^oriL 
Lb  RarvAiT,  conseiller  gteénl,  i 

Pont-Aademer. 

*  LoistL»  maître  de  poste,  à  U 

Rivlère-Thibouville. 
Mabcbl   (Léopold)«   adjoiat  as 

maire  de  Louviers. 
MiRT  (  Paul  ) ,  A  Évrenx. 

*  UATATBR-MA9SBUD,iD9eclear^ 
PAssociation  normaDde,  à  Bena«. 

MoifTBBuiL  (  le  baron  de  ),  ^ 
puté,  au  cbAteau  deTieiteriBe 
(Gisors)» 

*  PhUiffpe-LemaUre  (  M**.  ) .  ^ 
Illevillc,  canton  de  Montfort. 

*  PoRCBT  j  maire  des  Aaddn. 

*  pBBTAvotim,  maire  de  Lotfief^ 

*  QrBS2f<  (  Victor  ) ,  au  chUeit 

du  Cbamp^e-BataiUe,  pris  ^ 

Neubourg. 
Rbnault,  avocat,  adjoint aonsf^ 

de  Louviers. 
RosTOLAR  (  de)  ,  A  Êvreiix. 
Sbrbvas  (le  baron  Raoul  de),  « 

cbAteau  de  Montaurc,  pr^  ^ 

Louviers. 
ViOAR  DB  CBBitiAa»  (  le  bait»  àt\ 

à  Veraeuîl. 
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S*iiie->lBférI«iiM»« 

Jiispeeteur  ;  *  M.  I^éonce  os  Glartills,  membre  de  riostitut  des 

provinces,  à  Rouen. 


*  Barthélémy,  architecte,  à  Rouen. 
Beatbb  (  le  docteur  ) ,  membre  de 

TAssociation    normande  «    me 

Étoupée,  6,  à  Rouen* 
Bltciit«  propriétaire,  id. 
BoirsLLBS  (  le  comte  de  ),  en  son 

cfaàieau,  près  Neufchâtel. 
BocBDiN,  me  Impériale,  n^  2, 

à  Rouen* 
Cazb  (  de  )»  membre  de  TAcadé- 

mie,  id« 

*  CbcA^  (Tabbé),  ancien  aumônier 
do  collège,  à  Dieppe. 

Collas  (  Tabbé)*  chapelain  de  la 

maison    des    Saints-Anges ,    à 

Rouen. 
Cvssoify  secrétaire-général  de  la 

mairie  •  id. 
Dbcordb  (  Tabbé  ),  curé  de  Bures 

(canloo  de  Londinières  )• 

*  DcaARTiLLS  (  Léon  de  ) ,  pro- 
propriétaire ,  h  Roueu. 

*  EvisMONT  (d*)(  membre  du  Con- 

seil général»  à  Eroemont ,  près 
Goumay. 
EsTAiMTOT  père  { le  comte  d'  ) ,  in- 
specteur de  rAssocialion  nor- 


mande,    à    Monderille,     près 
YveloL 

*  EsTAiNTOT fils  (le  Ticomtc  Robert 
d*},  avocat,  à  Rouen. 

GiBONcouBT  (  de  ) ,  à  Varimpré  » 

près  Neufchûtcl. 
La  Lomdb  (  Artur  de  ) ,  rue  La 

Rochefoucault ,  à  Rouen. 
La  Londb  (  de  ),  ancien  ofiicier  de 

cavalerie,  à  Rouen. 
Le  Comtb  (  Tabbé  ),  vicaire  de 

St. -François  «  au  Havre. 

*  Lb  Rot  ,  instituteur-supérieur , 
à  Caoy. 

Madibi,  maire  de  Neufchftlel.* 
Matbon,  bibliolhécaire ,  à  Neuf- 

châtel-en-Brajr. 
MéLiciBcix  (Tabbé),  curé ,  doyen 

de  Gournay. 

*  Alouquet ,    receveur    particulier 
des  finances,  à  Dieppe. 

*  Ro.iDBAcx ,   ancien    député  «   à 
Rouen. 

SàMiCHox,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  NeufchÂtel. 

*  Simon  ,    architecte ,    boulevard 
Beauvoisine,  à  Rouen. 
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5*.  DIVISION  DE  LA  SBISE,  DB  8BIHB-ET-Ot8B,  DBL*TOaB. 
DE  L'AUBE  ET  D*ECBEBT-U>im. 


bupeeteur  (UvUionHaire  :  M.  le  ficomte  DE  CUSSY,  me 

20,  ft  Paris. 


Inspecteur  :  *  M.  Dahcil  ,  corresponiiaDt  da  ministère  de  lliHtrectiei 

publique,  rue  Blanche,  0,  à  Paris. 


Abmbavlt  ,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées ,  à  Paris. 

*  Aainss-BuTBARD  (M"*  fcuve  ), 
rue  Hautefeuille ,  à  Paria. 

Bastabd  (Léon  de),  Mchiviste- 
paléograplie,  place  du  Palais- 
Bourbon,  8,  id. 

*  Bbaolwt  (  Camille  de  ) ,  me 
d*Aguc8ieau,  9,  id. 

*  Bbaofobt  (  le  comte  Gli.  de  ),  rue 

de  la  Ville-l*Éf  éqoe,  S9,  id. 
BBBNABi>>CflBf  ALUB,  ruo  Casiotte, 
17,  id. 

*  Blacas  (  le  comte  Stanislas  de  ) , 
rue  Grenelle-St. -Germain ,  79, 
id. 

Blargbb  ,   secrétatre-géttéral    du 

ministère  d*État ,  id. 

*  Blarcmbsnil,  (le  comte  Léon  de), 

rue  de  la  ViUe-rÉféque ,  S8 ,  id. 
Blom  (Tabbé),  de  la  congrégation 

de  Picpos,  id« 
BoiSBBRAiiD  (le  comte  de)  ^  rue 

St.-Gttillaume,  8,  id. 

*  BoRANO  (Henri  de),  rue  du  Bac, 

9S ,  id. 

*  BoBXBoii.  (le  comte  de) ,  rue  SL- 

Guillaume,  29,  id. 


BosBiH  «  hortioall»r«  qnai  et  h 

Mégisserie,  à  Paris. 
BbAda  (le  comte  Bajanasd  de], 

rue  de  rUniferaité,  S,  id. 
Brbtai  (  Henri  ) ,  grai 

Dragon,  i5,id. 
Bbiqubt,    docteur  en 

rue  delaChaasaéfrd'ABtiB,4,ii 

*  BMcaiUe  (Onstave),  ÎMpeelnrée 
FAssodation  normande.  Me 
▼ard  du  Temple,  â9,  Id. 

*  Betbobb  (  le  comte  de } ,  i« 
dléna,  18,  id. 

*  Bbteist  (le  marquis  de),  neëe 
Lille,  56,  Id. 

*  Cbampaobt  (le  génénl,  ricoaie 
de),  roe  de  VarauMSt  &?«  '^ 

Cbatblaib,  arduteele,  neBsefce 

cbonart,  A7,  id. 
Cbabbbt  bb  TaoNcaon»  (lelsni 

de),  nie  Neufe-de-I^Onifcr^* 

id. 
Cmmsottb  (i*abbé),  enxé  et  %• 

Mandé. 

*  Contenân  (le  baron  de),  dir» 
teurgénëral  de  r AdraioitfittiiB 
des  cultes,  roc  de  Las-Cases,  8» 
à  Paris. 
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CooTAJiT  (  Lucien  )v  membfe  de 
plasieim  Sociétés  savantes,  quai 
aux  Fleurs,  9,  à  Paris. 

*  Caoza  (le  baron  Cliarlcs  de),  rue 
du  Cherche-Midi,  15,  id« 

*  De  B001S9  docteur-médecin,  rue 
Saint-l4<mis ,  au  Marais  •  àà , 
id. 

*  Dbliuahd  •    statuaire ,    rue   du 

Clierche-Midi ,  72 ,  id. 

*  Dbs  Caus  (le  duc),  rue  de  Gre- 

neile-Sl»-Gennain,  79,  id. 

*  Didron  ,   ancien   secrétaire  du 

Comité  des  arts ,  directeur  des 

Annaie»  archéologiqtteSf  rue  SL- 

Dominique,  23,  id« 
Dion  (Albert  de),  rue  de  la  Ville- 

rÊvéque,  49,  id. 
*£acBvu.ui  (ie  comte  Galirield*), 

rue  de  Grenelle -8t- Germain  , 

13, id. 

*  Emouf  (le  baron),  membre  de 

la  Commissioii  des  arts  et  des 
édifiées  religieux,  rue  de  la  Fer- 
me-dcs'MaUiurins,  47,  id. 

F0CLO611B,  peintre,  id. ,  ruo... 

GâOLTna»  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  id« 

noBBaT-MiNtca,  fabricant  d'orne- 
ments d'église,  rue  d'Enfer-St.- 
Michel,  5,  id. 

JoLT  DU  ViiuiBS,  contréteur  des 
ccntrtbutioos,  id. 

KsBGoai.AT  (de),  de  Flnstitut  des 
provinces,  rue  de  Las^Cases, 
2A,  id. 

LiBiLLS  (  Amabie  ) ,  architecte , 
boulevard  Pépinière,  24,  id. 


*  Lastbvb»  (le  comte  Ferdinand 
de),  rue  du  Bac,  32,  à  Paris. 

Lbcbaddé-d'Arist,  propriétaire,  à 

Paris,  rue... 
Lb  FftvBB  DO  RsrrLB,  sénateur, 

ancien  ministre,  rue  de  Vaugi- 

rard,  40»  id. 
LiCBB,  architecte,  rue  Blanche,  5, 

cité  Gaillard ,  id. 
*Lb  HAaiVBL-DoBOcaaa,  rue  du 

Cherche-Midi,  57,  Id. 
Lb    NoaMANT    (  François  ) ,    rue 

Neuve-des-Petits-Champs,  14,  id. 

*  Lussoif ,  peintre-verrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dommique,  83,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Gôte- 
d*Or,  rue  Gaudot  de  Manroy, 
39,  id. 

*  Martainvillb  (le  marquis  de), 
rue  de  l'Université,  id. 

Maufras,    professeur  au  collège 

Roi  lin,  rue  des  Postes,  id. 
MiLLBT ,  inspecteur  des  forêts,  rue 

du  Marché-St-Honoré,  6^  id. 
M16NB  fTabbé),  au    Petit-Mont- 

rouge,  barrière  d*Enfer,  à  Paris. 
MiNOBBT  (E.),  avocat  à  la  Cour 

impériale,  rue  Faubourg •  St. - 

Martin,  13,   à  Paris. 
MoLL,  architecte,  id. 
* Montaiembért  (le  comte  de), 

ancien  pair  de  France,  membre 

de  TAcadéfflie  française,  rue  da 

Bac,  40,  id. 
Moqvik-Tandoh  ,  conserva^r  do 

jardin  botanique  de  TÉcole  de 

médecine,  ù  Paris. 
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*Mos5UJiAii,  propriétaire,  pas- 
sage Cendrier,  6,  à  IParis. 

Naodiii,  rue  Florentin,  ià,  id. 

Nbttancoubt  (de) ,  colonel  en  re- 
traite, rue  de  Madame,  37  , 
Paris. 

NcGBNT  (de),  place  Vendôme,  id. 

^  OiLLiAHSOif  (  le  Ticomte  d'  ) ,  rue 
de  la  Ville-PËvéqae,  29,  id. 

*  OoDiNOT  DB  La  Favbbib,  rue  de 
Fleurus,  35,  à  Paris. 

Pabis  (Louis),  ancien  bîbKolbé- 
caire  de  la  ville  de  Reims,  id. 

*  Pastoret  (  le  marquis  Amédée 
de  ),  place  delà  Concorde,  6,  id. 

Pbbmot,  peintre,  rue  Ste^-Hya- 
cinlhe-St -Honoré,  id. 

*  Petit  (Victor),  membre  de  Hn- 
stilut  des  provinces,  rue  de  Lille, 
28. 

MADBBifQ ,  rue  de  Tîvoljr,  9 ,  id. 
Paris  (Louis),  directeur  du  cabinet 

historique,   rue  d*Angouléme- 

SL-Honoré,  26,  Id. 

*  Pbtibon,  rue  de  Monsieur-le- 
Prince,  S6,id. 

PiNiBox  (  le  cheralier  de  ) ,  rue 

Caumarlin,  id. 
^  PoMBRBD  (  le  vicomte  Armand 

de),  rue  de  Lille,  id. 

*  PoNTOis  DE  PoifT-GABRi  (  le  mar- 

quis  dej,  rue  d*Anjoa-St.-Ho- 
norë,  42,  id. 
PoussiBLGVB-RtSAND    (  Placidc  ) , 
orrèvre,  rue  Cassette,  8&,  id. 

*  Rbicbt  (  le  comte  de) ,  secrétaire 


d*amba»ade,  me  d*ABilerén, 

85  bis,  à  Paris. 
Robin  (M"*.),  propriêUiit ,  ne 

Basse,  iS,  ft  Passy. 
RoTscHiLD  (  le  baron  de  ) ,  nieU- 

filte,  25,  ft  Paris. 

*  RciLLé  (  de  ),  rue  d^ABJos-SL- 
Honoré  ,  80 ,  id. 

*  Sacot  ,    membre    de  phsiein 

Académies ,  à  Paris. 

*  Sbbairgoiibt  (  le  conte  de),  m 
de  Berr7-8L-Hoooré,  2S,  Il 

SoucoTFBB,  rue  deCiickr,28,ii 
Tbbbat  ob  UonT-VniBé  (  le  vi- 
comte ) ,  conseiller  i  ta  Gov 
impériale,  id* 

*  Tbstb-Doubt,  mendire  da  Caàé 

des  arts  et  mooamenis,  id. 

*  TniOLLBT ,  dessinateor  sa  étfH 

central  d*artillerie,id. 
TiBLB,  id.,  id. 
VANiif,  consellier  à  la  Coor  îb- 

périale  de  la  Seliie,  meakttèi 

Conseil  général  de  la  Manif,  ii 
Vavtbibb  fils,  notaire,  id. 
Vbbdibb,  architecte,  me  GbssKK; 

20,  Id. 

*  Ft7/e/bsje  (Héron  de),  arckifisie, 

rue  de  Laval,  28,  id. 

*  VlLLBGILLB  (    dO  La  ),  SRRtBfe 

du  Comité  historique ,  id. 
VoGoi  (lecomteMeldiiorae\r« 

de  Lille ,  90,  id. 
Walsb  (  le  vicomte  Édooaid)i  >« 

de  rCniversité ,  A2,  id. 
•WiPiT(Paulde),id. 
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Inspecteur  :  *  M.  DncBATiLLiBii,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 

à  Qaimper  (Finistère). 


Jmpeetetir  :  •  Mg^  Jolt  ,  ardievèquc  de  Sens. 


Bbclî  (  Pabbë } ,  aumônier  de  Ste.- 

Colombe ,  à  Sens. 
CAncBT  (  de  ) ,  propriétaire,  id. 

*  CkaUeê,  membre  de  rinstitnt  des 

proTinœset  du  Conseil  général, 

à  Auxerre. 
Clbimort-Tohiibbab  (  le  dtic  de  ) , 

au  châlcao  d^Adqr-le-Franc. 
DoBHois  (  Camille  ) ,  économe  de 

rbospice,  ft  Tomerre. 

*  LaUier  »  juge  au  Tribunal  civil , 

membre  du  Gouseil  générai,  à 
Sens. 

I.A   TOUB   BC    PlH-GonVBBNBT  (  le 

marquis  de  ),  à  Chaumoot-sor- 
Yonne,  par  Villeneuve  -  la  -  Gu- 
vard. 


Lai'rew  (  Tabbé),  directeur  du 
séminaire,  h  Auxerre. 

Lb  Maistbb  (le  chevalier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Tonnerre. 

Quentin  f  archiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

RoiB( Henri) ,  ancien  ingénieur  en 
chef  des  pools>et-cbaus6ées,  à 
Sens. 

*Saliion,  avoué,  id* 

*  ToifBiLiBB  ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil,  id. 

ToNHBLiBB,  président  du  Tribunal 
civil ,  à  Joigny. 

ViBBATB  (  le  comte  de  } ,  à  Baso- 
ches, près  Avallon. 


Loiret. 

luapecteur  :  *  M.  Pabbé  Desmoybrs,  vicaire-général,  membre  de 
rinstitul  des  provinces,  ù  Orléans. 


*  Bocchbb  db  Molando!!  ,  à  Or- 
léans ,  et  à  Reullly ,  par  Pont- 
aux-Moioes. 

Bizo!vmÈBi  (  de  ),  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Or- 
léans. 

*  Dcpon,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil ,  à  Orléans. 


Jacob,  imprimenr^libralre,  id. 

Mabcbaud,  correspondant  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique, 
près  Briare. 

Rocbbb  (  Pabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire ,  membre  de  la  Société  ar* 
cliéologique,  à  Orléans. 
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inspeetêw  :  M.  Tabbé  Tbidon  t  dnnmDe  honoraire  « 
llnstitat  des  prorinoesv  à  TIroyes. 


de 


Adhot,  notaire,  à  Chappcs,  cao* 
•Ion  de  Bar-5ur-Seiiie« 

Amgbmoust,  TÎce-président  du  Tri- 
bunal civil  de  Troyes. 

Abgbncb,  avocat  t  id. 

AasoM  I»  Rosrtui ,  propriétaire,  à 
Rosières. 

BABBAD-RiMORD ,  propriétaire,  aux 
Rk^s. 

Batibb  ,  condocleur  des  ponts^- 
chaussées  ,  A  Bar-sur-Selne. 

BoHiiBHAix  (Pabbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  Ste.*Made- 
Idne,  id. 

BouBLOR  père,  ancien  receveur  par- 
ticulier des  finances,  au  château 
de  Beaulieu. 

*  Camdsat  db  Vaugoobbor  ,  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  PAube,  ù  Troyes. 

Cazbllbs  fils,  négociant,  à  Troyes. 

*  Cofinet  {  Tabbé  ) ,  chanoine , 
ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 


*  S€9ot  (Amédée),  andca  dCftié, 

membre  de  rinMimi  des  pn- 

vinoes,  secrétaire  de  la  Sodéié 

académique  de  TAnbe,  àîivvBi 
CaiAu  (Jules),  manabctnier,  ii 
Hbbvbt  ,  dodeur-médecin,  id. 
HuotC  Ghaiies),manabclBriv,ii 
HoFROTB  (Tmchy  de  La),  pnprié- 

taire,  id. 
Macbot  (de),  praprîélaire,  ii 
MiLLOTy  ardiitecle,  à  lïajfi 
Pabmot,  maire* 
Pbié, 
RoiiABB(rabbé)» 

prfitre  de  la  calbédrale, 

général,  à  Troyes. 
RoTBB  (Jules),  arcbdieele,  m 

Riœys. 
SAVssnB  (  Louis),  inaiinhelBrier« 

à  Troyes. 
Sbsmb  (Isidore),  commisaiit P 

seur,  id. 
Sihorkot-Gbbvaisot  ,  propriécùt. 

id. 


Oaussbr,   artiste  peintre,  auteur     Tbibras (Prosper), 


du  PortefeuUU  archéologique  ^ 

id. 
DoyeH  (  le  baron  )  receveur^éoé- 

ral  deTAube  ,  id. 
*  FLicBBY-GoosiR,  Brchitccte,  id. 
Fort AiRB-(> aïs»   président   de    la 

Chambre  de  commerce,  id. 


*  VBRDBOTBB(le  comlc  Gabriel  àt'h 

ancien    représenlanl,  à  Vcb- 

deu  vre-sur-Barse. 
Vbbribb  (  Alphonse  ),  propriéiiirt, 

à  Troyes. 
Vircbrt-Labcbbb  ,  peÎDtre-Tenifft 

id. 
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Impeeteur  :  *  M*  Charles  d^Altihabi,  à  Dreux. 

*  Durand  (Paul  ),  à  Chartres.  Comioe  agricole,  h  Nogeot-Je- 

La  MiSAMùE  t  architecte  de  la  ville,  RotnwL 

à  Dreax.  *  Tiuot  (  Henri  )»  propriétaire,  à 

UommvMM  fils  (  de  ),  secrétaire  do  Dreux. 

e*.  DITISION  DE  LA  EAETMB  ^  DE  M  AIN  B-BT-LOIBE  ET  OE 

LA  MAYENNE. 

htgpeeteur  divisionnaire  :  *  BL  le  comte  de  MAILLY,  ancieo  pair 
de  France,  an  ch&leau  de  la  Roque  de  Vaux,  près  le  Mans. 

ingpeeteur  honoraire  :  M.  Cb»  DROCJBT. 


Impeeteur  :  M.  David,  architecte,  au  Mans. 

AxjDBAULT,     bibliothécaire     du  priétaire,  adjoint  au  maire,  au 

Mans*  Mans. 

BâccBBT  (Paul),  architecte,    îd.  Étog  db  Mazt,  médecin  de  TAsiie 

Bu>TTiftaB,  sculpteur,  id«  des  aliénés,  id. 

Source  (  Tabbë  ),  curé  de  Neuvy.  Foocaclt  (  le  comte  de) ,  id. 

BouBOOi^DoaoGBBa,  oflkier  en  re-  Gauhé,  professeur  de  dessin,  îd. 

traite,  au  Mans.  GnÉBAMOBa  (Dom),  abbé  de  So- 

Cbablbs  (Léopold),  antiquaire,  à  lesmes. 

la  Ferté-Bernard.  Hamon  .  membre  du  Couseîl  gé- 

*  Chevereau  (Pabbé),  vicaire-gé-  néral,  au  Mans. 

néral  du  Mans.  *  Hucker  ,  membre  de  rinstitut 

Clbmiobt-Gallcbam»  (le  comte  des  provinces,  id. 

de),  au  Mans.  Jocssbt  oks  Bbbeibs,  juge  d*in- 

Damibus  •    statuaire  ;    au    Mans  slruclion ,  id. 

(Sarthe).  Landbl,  ancien  conseiller  de  pré- 

Delarue,  architecte  du  déparle*  fecture,  id. 

ment,  id.  *La  Baillif  (Pabbé),  chanoine 

DBSifBDraooao  j  substitut  du  pro-  honoraire,  curé  de  8t.-BenoU, 

cnreur  impérial,  au  Mans.  id. 

*  DoBt*,  maire  de  Vallennes.  Ls  Gais  db  La  PonvBBATB,  pro* 

*  Eepauiari  (Adolphe  d*),  pro-  priéUire,  id. 
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Lr  Nobhand  diLodrmbl,  direoteor 

des  contributions  directes,   au 

Mans. 
Lb  PiiiicB ,  trchiiiste  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  et  arts, 

id. 
Li?BT  (Pabbé),  premier  aumônier 

de  l*hdpital ,  id. 

*  LoMODBVAL  (de),  membre  du 
Conseil  général,  à  Brette. 

LoBiàiB  (GustaTcde),  avocat,  à 
Asnières ,  canton  de  Sablé. 

*  LoTTiii  (rabbé),  chanoine,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces, 
au  Mans. 

*  LoTAc  (  le  marquis  de  ) ,  à  Yen- 
deuvre. 

MousiBNON,  propriétaire,  au  Mans. 

*  Nakqobttb  (  Mg».  ) ,  évéquc  du 
Mans. 

*  NicolaI  (le  marquis  de),  à  Mont- 

fort. 

*  Pailla  BT-DocLéBé«  membre  du 

Conseil  général,  au  Mans. 


Picot  m  Vaolocb  (  le  comte  de  ) , 
à  Vaulogé. 

*  Pbotost,  juge  de  paix,  à  Sîllé- 
le-Guillaume. 

RiANCBT  (  Henri  de  ) ,  avocat ,  à 

Paris  et  au  Mans. 
RicBABB,    adjoint    au  Maire  du 

Mans. 
RiOBÉ,  procureur  impérial,  à  La 

Flèche. 
RoDMBAu ,  profiesaeor  de  dessin , 

au  Mans. 
RuiLLé,  sous-préfet,  à  SL -Calais. 

*  Salmoh,  membfc  do  Conseil  gé- 

néral, à  Sablé. 

*  SniNGBB ,  directeur  de  la  Com- 
pagnie d^assnranœ  mntoelle  mo- 
bilière, au  Mtni. 

Vallbb  (  Gustave  ),  juge  suppléant, 
id. 

Vbbdibb,  professeur  de  mathéma- 
tiques, en  retraite,  id. 

Voinn  (Tobbé),  de  rinalitot  des 
provinces,  id. 


Iniputemr  :  *  M.  Gooabd*Faoltbibb,  à  Angers» 

Haillon  ob  La  Bbo«b,  proprié-  *  Joiibbrt  (Tabbé),  chanoine  bono- 

taire,  à  Saumur.  raire ,  à  Angers. 

Bbllbovrb,  à  Angers,  boulevard  LBCLBRc-GDiLLOBT,proprîélaire,id. 

de  Saumur  ,15.  Lbstoillb  (  de  ) ,  à  LandeM^hasIe, 

BouTTOR-LévftQDB,  msiro  des  Ponts-  près  Angers. 

de-Cé.  *  LoRiikBR  (Léon  de),  avocat ,  me 

BuvrAiiT  (Tabbé),  curé  à  Sau-  des  Lices,!  A,  à  Angers. 

mur.  Raoobrbad^  àMontIhucon. 

*  Chbvaliib  (  rabbé  ) ,  \lcaire ,  à  Qcatrbbabbbs  (  le  comte  Théodore 

St.  -Georgea-§ur-Loire.  de ] ,  à  A ngers. 

^JolyAt-Ttrme^  archit**,  à  Saumur.  Villrrs  (  François  ),  arehitede,  id. 
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Mayenne* 

Inspecteur  :  *  Ml  db  La  BBAOLvàRB  »  à  LaTal. 


*  Gbakpaciibt  (  m  "*•  la  marquise 
de  )  »  au  ehftieau  de  Graon. 

*  Denys^  membre  de  Hnstitiit  des 

prorinces»  à  Fontaine-Daniel. 
Dbscabs  (  l^abbé  )t  chanoine  hono- 
raine»  directeur  de  l'Institut  ec- 
clésiastique   de    Château-Gon- 
thier. 

*  DasTOncHis,  propriétaire,  à  LaTal. 
Faubbbt  ,    artiste    sculpteur ,   à 

Champgenettenz. 


GAaniBR ,  agent-voyer,  à  Laval. 

*  Lb  Fiselibb,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  l'industrie,  id. 

M AiTBDé  (  de  ) ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts-et-cbaussées,  id. 

OiouTiLLB  (  d'  ) ,  propriétoire,  id. 

Philippe  ,  substitut,  à  Mayenne. 

Sbbbaux  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Laval. 

*WicART  (Mg',)  ,  évéque  de 
Laval. 


7*.  DIVISION  DE  LOIR-ET-CHER  ,  DD   CHER»  D'INDRE-ET- 
LOIRE,  DE  L'INDRE  ET  DE  LA  NIÈVRE. 

Inspecteur  diviâisnnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE ,  membre 

de  l'Institut. 

l40iv*-eti-Cher. 


Inspecteur  :  M.  le  marquis  db  Vibratb,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Cour-Cheverny,  près  Blois. 

JoBâi.    (  de  ) ,    propriétaire ,    à    Laon ay  ,  professeur  au  collège  de 
Blois.  Vendôme. 

Cher. 

Inspecteur  :  M.  Bbbbt  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

BossiàBBS  (  Emile  ) ,  architecte ,  à    Mabéchal  ,  ingénieur  des  ponts^- 

Bourges.  chaussées ,  à  Bourges. 

Ls  NoiB  (l'abbé) ,  curé  de  Charly. 


Inspecteur:  *  M.  le  comte  db  Galbmbbbt,  propriétaire,  à  Tours. 

Bacot    db   Rowars  (  Jules  )  ,   à     BoisUvb-Dbsnotbrs  ,     maire ,    à 
Tours.  Langeais. 
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BocLAHT  (Emile) ,  ancien  jage  de    Lour  (  Léopold ),  dtreetenr  de  la 
paix,  à  Richelieu.  manufectore  de  Tttraax  peints, 

*  Bùurané  (Pabbé),  chanoine  ti-        à  Tours. 

tttlaire  •  à  Tours.  RosB-GAanaa ,  proprièuiic  «  id. 

*  Guirin  fils,  architecte,  id.  *  Sabc«  (de  ) ,  au chftteau  de  Hod- 

*  LambroH  de  Lignim  Qe  baron),  id.        bert-SL-Christophe. 

*  La  Poncb  (  de) ,  conservateur  du  Souaiwf  al  (  de  j,  juge  «n  Trîbo* 

musée  d'antiquités  de  Tours.  nal  df  il,  à  Tours. 

Indre. 

hupeeteur  :  M.  Mauibro,  ruede  Tivoly,  9,  à  Paris. 

*CBAaoif  (l*abbé),  curé  de  St.-    M lOKi,  imprimeur-lithographe,  à 
Marcel ,  canton  (PArgenton.  Chateauroux. 

Nièvre. 

Inspecteur  :  *  M.  I*abbé  Caosmea,  Ticaire^énéral  de  Neren, 
membre  de  Tlnstilut  des  provinces. 

Cdaillou  DBS  Babbbs  (  le  baron  ) ,  *  Duf^tre  (Mg'.},  évèque  deNeven. 

aux  Barres,    par  Entrains-sur-  Millet  (Tabbé),  chanoine  hooo- 

Nohain,  arrondissement  de  Cla-  raire ,  doyen  de  SL-Amand-eo- 

mecy.  Puisaye. 

Choclot  (  le  comte  de  ),  à  Savigny-  Vbb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  honoraire, 

les-Vaux,  près  Nevers.  curé  d*Entrains. 

Clémbnt  (  Tabbé ) ,  doyen  de  Cha.  Violbttb  (Kabbé  ) ,  archi-prêtre de 

tillon-en-Baxois.  Cosne. 

8*.   DIVISION    DU  PUY-DE-DOME,    DU  CANTAL,  DE   LA 
HAUTE-LOIRE,  DE  LA  LOIBE  ET  DE  LA  f.OZÈBE. 

Inspecteur  divisionnaire:  "  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  ù  Cterroont-Ferrand. 


ne. 

Inspecteur  :  *  M.  Thibault,  peintre* verrier,  à  Clermont. 

*  Chabdon   du  Rabqubt,  à  CJer^    *Cboizkt  (Tabbé),  doyen deNb- 
monL  chers. 
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*  Danoois  ,  bibUothécaire  de  la     *  Thévenot^  peintre-ferrier,  mem- 

▼ille ,  h  ClemonL  bre  de  rinstitut  des  proriDoes  , 

I^Aasi»  inspectear  de  l'Académie ,  à  Germont. 

id.  *  SioAioiras  (  le  vicomte  Jacque»- 

*  Bf  ALLâY ,  architecle  du  départe-  Alfred  de  ) ,  au  diftteau  de  1*0- 
sent  «  id«  radon ,  près  Glermont-Perrand. 

Haate^IiOlre* 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  db  Bbivbs,  membre  du  Conseil  géuéral 

de  r Agriculture,  au  Puy. 

*  Bbitmamo  db  Dodb«  président  de       tiens  directes,  au  Puy. 

la  Société  académique,  au  Puj.    "  Macbbco  (M**,  la  comtesse  de), 
Bbbtaomb,  directeur  des  contribu-       au  chftteau  d'AUereC 

Loire. 

luBpecteur:  *  M.  Paul  d'Albiomt  db  Villkmbivb,  à  St.-Etienne. 

*  Babbbau  (Audré),  archiviste  du     *  Gébabd,  agent-Toyer  en  chef  à 

département ,  à  SL-Etienne.  St.-Etienne. 

*  BoBBT  (Eugène),  notaire,  id.       * TaoLuàBB ,  négociant,  id, 

liOBère. 

Inspecteur  :  M.  Mallay,  architecte,  à  Clermout-Ferrand  (  Puy-de-DOme). 

"  CaAFBLAiM    (le  baron  de),    à     Lb  Fb abc,  ingénieur  des  ponts-et- 
Ifcnde.  chaussées,  à  Mende. 

*  Ifoaà  (Emile  de),  à  Serverelte. 

« 

9*.  DIVISION  D'iLLB-ET-ViLAINE,  DES   GOTBS-DU-NORD  . 
DU  riXISTÉRB ,  DU  MORBIHAN  ET  DB  LA 
LOIBB*INFÉRIBURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  A.  RAME,  membre  de  Plnstitut  des 
proTÎnces,  rue  La  Fayette,  2,  à  Rennes. 

llle-et*ViIaIne. 


Inspecteur  :  *  M.  Larglois,  arcbilecle,  à  Reunes. 

AoDBBH  DB  Kbbdbbl,  aucîen  dé-    Besibb-Lafosss,  architecte,  à  St- 
pttté,  à  Rennes,   rue  St-Sau*        Servau. 
f  cur ,  3.  *  Bbbil  db  Lamdal  (  le  comte  ),  au 
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cbftteau  deLandal 

Damjou  db  La  Gabiiiiib,  à  Fou- 
gères. 

Db  La  Bicnb-Villbhbdtb  ,  à 
Rennes. 

Jklafoêu  ,  propriétaire ,  anden 
député ,  id. 

Fbcolatb  (le comte  de  La),  au 
Grand-Fottgeray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

^  Genouillué  (le  vicomte  de) ,  au 


cbateau  de  la  ChàpeUeOttOBée, 
près  et  par  BéchcKt. 

*  GoRiuc  M  Tbbus  (Le), 
priétaire ,  à  Vitré. 

*  Harbooiit,  memlnre  de  pli 
académies ,  à  ValformaBé»  près 
Rennes. 

*  Langle  (le  vicomte  de),  à  Vitrb 
LusTBAC  (de) ,  ancien  officier  d*ar- 

tillerie,    rue  Nantaise,  29,  à 
Rennes. 


CAton-dv-lVord. 

Inspecteur  :  *  M.  Gbslin  db  Boubcoonb  ,  à  SL-Brieiic. 

Fbéiuihtillb  (Raoul  de)  «  à  SL-        ton  de  SL-Michel  de  SL-BiieK. 
Brieuc  SicAHois,  officier  de  rUnivenltt, 

Gautibb-du-Mottat,  à  Plérin,  can-       à  St.-Brieuc, 

Plnistère. 

Jnâpecteur  :  *  M.  no  Mabballa  ,  à  Quimper. 

*  BtoU  (  A.  de  ) ,  ancien  dépoté ,     Hbbsat  db  La  ViLLBHAaQsi,  pré- 


membre de  l*Institut  des  pro- 
vinces, à  Quimper. 
GoBTLOSQUBT  (le  comte  Maurice 
de),  id. 


sident  de  la  section  aicbéalo- 
gique,  de  TAssociation  tnetoaiif, 
au  cfafttean  de  Kéransfcer,  près 
Quimperlé. 


*  Do  Chastbllibb,  membre  de  rin-  Lb  Bastabd  db  Mbbbob  ,  à  Le»- 

stitut  des  provinces ,  au  château  coat-enXroion. 

de  Kerouz,  près  Pont-Labbé.  Lbvot,  conservateur  de  la  biUi»- 

*  HALLteuBN,  docteur  -  médecin ,  thèque  du  Port,  à  BresL 
à  Chateaulin. 

Morbihaa. 

hnpecteur  :  *  M.  de  Kéridbc,  à  Hennebont. 

Jacqubmbt,  ingénieur  en  chef  des  KAbanflec  (  de  ) ,   propriétaife  à 

ponts  •  et  •  chaussées ,    président  Kamac. 

de  la  Société  archéologique  du  Lallbmand    (  Alfired  ) ,    juge  de 

Morbihan,  à  Vannes.  paix,  à  Vannes. 
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Lolre-ilnférieare. 


Intpeeleur:  *  M.  Nau,  architecte,  à  Nantes. 


Amouroox  (Louis),  architecte, nie 
Lafayette ,  à  Nantes. 

AiiRoii,  docteur-fluédecÎD,  rue  des 
Halles ,  id. 

AuBiHAis,  docteur-médecin ,  mem- 
bre da  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  général,  id. 

AomrFBBT  (le  comte  d*),  rece- 
▼eor  général ,  id. 

AoHKAu  (i*abbé),  supérieur  du 
petit  séminaire,  id. 

Bacqua  (Auguste),  membre  du 
CoDsetl  génér.,  place  Louis  XVI, 
id. 

Bacdooi,  haute  rue  de  la  Casse- 
rie,  id. 

BEBTKAifD-CîBSLiif  (  le  barou  )  , 
membre  du  Conseil  général, bou- 
levard de  rOrne ,  id. 

BicsNABD  OB  La  Gibavdais,  mem- 
bre du  Conseil  général,  id. 

Bbocbbt  (Tabbé) ,  id. 

Bizeul,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  à  Blain. 

Blabcharo-Mbbtau ^  avocat,  quai 
Turenne ,  &  Nantes. 

Blabcbbt, docteur-médecin,  place 
Royale  ,  id. 

BoQOET  jeune,  peintre,  rue  de 
Briord ,  id. 

BoBDBBUE  (de  La  ) ,  ancien  élève  de 
TËcole  des  Chartes,  secrétaire 
de  TAssocialion  bretonne»  rue 
de  TÉvéché ,  id. 


Bodbgbbbl,  architecte,  à  Nantes. 
BouTBiLLBB  (dcj,  ruc  Royale,  8,  id. 
BoBOif,  architecte,  rue  Jean- Jac- 
ques Rousseau ,  id. 
CâuouB,  aumônier  du  Lycée  im- 
périal ,  id. 
Caillaoo  (Frédéric),  membre  de 

l'Institut  des  provinces,  rue  des 

Arts,  39,  id. 
Caillé  (  Adolphe  ) ,  membre  de  la 

Commission  administrative  des 

Hospices,  quai  Turenne,  id. 
Caillé  aîné,  place  Royale ,  id. 
Cbbvbbau,  préret  de  la  Loir&*In- 

iérieure,  id. 
CoLiif,    chanoine,    secrétaire  de 

Pévéché,  id. 
Coqobbbrt,  avocat,  rue  Racine, 

7,id. 
Cobnulibb  (  Hippolyte  de),   rue 

Royale,  15,  id. 
CoBNOLiBB  (  René  de  ) ,  capitaine 

de  vaisseau  ,  rue  Haute-du*Châ- 

teau ,  id. 
CoDPBiB,  conseiller  municipal,  id. 
CoissABD,    premier     adjoint    au 

maire  ,  id. 
DAGUE-DDBOis,rue  du  Marais,  7,id. 
Dandb  (Tabbé),  vicaire -général, 

rue  Royale,  id. 
Demarobat  ,  membre  de  la  Société 

académique,  quai  Orancas,  8,  id. 
Dknis  (  Eugène  ) ,  peintre- verrier , 

rue  Boileau ,  id. 
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DisPLâMcuTTis»  notaire,  i  Nantes. 
DouiLLARD,   architede,    me   de 

rficluse,  id. 
DaiOLLBT«  architecte  de  la  ville, 

id. 
Dubois,  clianoine,  rue  Fénelon,  id. 
DooouDaAY-BooBGAULT ,  TÎoe-pré- 

sident  de  la  Société  académi- 
que, id. 
DuGAST-MATinci,  nie  de  Clisson, 

id. 
EcBAFPé,  peintre- verrier,  rue  da 

département,  id. 
Favbbao,  directeur  de  la  Société 

d*a>8uranoe  La   Bretagne,  id. 
Fabb£,    notaire    au    Poulîpnen, 

canton  du  Croisic 
FovLOR,  docteur-médecin,  rue  de 

rHérottière,  6,  à  Nantes. 
ForaNiBB  (rabbé) ,  ancien  dépoté , 

curé  de  St-Nicoias,  id. 
Fbanchbtbau,  rue  de  Rennes,  65, 

id. 
Gaotibb  -  BLANCBABDiiRE ,  BBcien 

magistrat,  rue  Royale,  id. 
GiBABDOT  (le  baron  de),  secrétaire- 

Rénéral  de  la  Préfecture,  rue  de 

Sully,  4,  id. 
GouBmBiB    (de    La),    capitaine 

d*État-Majpr,  fd. 
GouBNBBiB  (Eugène  de  La),  place 

de  la  Préfecture ,  id. 
GoiBADD    (L.-A.  ),    imprimeur - 

libraire ,    passage    Boochaud  , 

id. 
GoioNABD,  avocat,  boulevard  De« 

lorme,  88,  id. 
CoiLtBT,  directeur  de  l*Êcolf  pro- 


fessioQiielle^  me  des  Cwrim,  4 
Nantes. 

HauBTDT,  arcUlflcle»  qui  Cas- 
sart«  id. 

HiLLEBBAu,  architede,  me  do 
Arts,  id. 

HiLLBBBiu,  curé  de  SL-Omer. 

HonoBT,  propriétaire,  à  Naolek 

Hoene,  membre  do  Coosca  ■■- 
nicîpal ,  place  Royale,  id. 

HucoT  (Victor),  inspeelear  ds 
écoles  primaires  de  l*arnBB&M- 
ment  de  Chateaubriand,  me  de 
Rennes,  S,  id. 

Htbvoii,  place  Royale,  id. 

IiâBB  (  le  baron  Armand  d* },  pro- 
priétaire, id. 

Jacquimbt  (  Mg%  )  ,  éréqoe  de 
Nantes. 

JoBiRBAu  (rabbé),  sapériev  dei 
missionnaires  diocésains,  id. 

Kbboos  (de),  membre  de  la  Soeiéié 
archéologique  de  la  LoireJnft- 
rieure ,  me  de  Rennes,  5A,  id. 

Kbbsabibc  (Siocban  de),  ^^^wwfr»*' 
de  Préfecture,  id. 

La  Toua  oo  Pih  CnAiiBLT  (le  ba- 
ron Gabriel  de)  «  boulevard  Oc- 
lorme,  26,  id. 

La  BooTKiLLEB,  dirpcteur  de  HEa- 
registrement,  rue  CambromM. 
id. 

Lbbodx,  docteor-médcdn,  rue  de 
la  Chalotais,  i ,  id. 

Le  LièvBB  db  La  MoaiaiiBE^  en- 
ployé  des  Postes,  rue  dn  Cal- 
vaire, id. 

Le  Macio5  (Tabbé),  chanoine, 
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rue  Rojale,  iO,  à  Nantes. 

Ls  M vi.1 ,  ancien  élère  de  l*£cole 
des  Chartes,  rue  Toornefort,  9, 
îd. 

Lipai,  chanoine,  secrétaire  de 
rérèché,  id. 

La  Pam,  fils  aîné,  Ile  Faydeau, 
id. 

La  Rat,  docteur  •médecin,  rue 
Radne,  id. 

Loois(Alciandre)«  sculpteur,  rue 
des  Marchands,  id« 

LouioR AN  (Henri),  place  de  la 
Préfecture ,  id. 

LiBaacB,  architecte,  rue  Haule- 
du-ChAteau,id. 

MiaoïAjiD,  docteur-médecin ,  pro- 
fesseur à  r  École  de  médecine , 
rue  du  CaWaire ,  33 ,  id. 

MAaiON  D8  Bbadlibu  (le  général) , 
rue  St.*Laurenl ,  id. 

MAaiOR ,  président  de  la  Commis- 
sion administrative  des  hospices, 
nieSL-Laurent,  id. 

*  MABioaREAD,  me  du  Calvaire,  1, 
id. 

Mauclbbc,  vicaire  de  Sle. -Croix, 
id. 

MâBTaL ,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, id. 

Mabtimbau  ,  doaeur  en  droit,  rue 
Ruliens,  id. 

Mexaro  (  Anthime  ) ,  président  de 
la  Commission  administrative  de 
la  bibliothèque,  rue  du  CaWaire, 
30 ,  id. 
Mbhabd  (Charles),  sculpteur,  rue 
des  Marchands  •  id. 


Mébt  aine,  conseiller  municipal , 

à  Nantes. 
MoHNiBB,  avoué,  place  Royale,  id. 
Pabbntbad,  numismate,  place  De- 

lorme,  id. 
Pblan  (  de  )  «  maire  de  Guérande. 
Pbbbott,  professeur,  rue  Rameau , 

i,id. 
Pbblippbs*Bbaolibux,  avocat,  rue 

des  Arts,  39,  id. 
Pbblippbs-Bbaoubijx  (Emmanuel), 

avocat,  id.,  id. 
PODVBBAO  (Augustin),  notaire  à 

Aigrefeuille. 
Peadal  ,   membre  de   la    Société 

académique,  place  Royale,  à 

Nantes. 
Rambt,  archiviste  du  département, 

id. 

*  Ravhond  (Charles  de),  archi- 
tecte, id. 

Richabd  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général , 
à  révêchè ,  id. 

RocB ,  propriétaire,  à  Aigrefeuille. 

RosTAiRG  DB Rivas,  docteur-méde- 
cin, rue  Crébillon ,  à  Nantes. 

*  RoDSTBAu  (Tabbé),  professeur 
d^archéologie  au  petit  séminaire 
de  Nantes. 

Saint-Pbbb  (  de  )  père ,  à  Nantes. 

*  Séheult ,  architecte  du  départe- 
ment ,  Id. 

Sbsvaisors  (le  comte  Rogatien  de), 

rue  Touruefort ,  id. 
SnuAisoNs  (  le  comte  Olivier  de  ), 

ancien  représentanL 
Tbibaclt,  avocat,  rue  Paré,  id. 
TiLLT  (le  marquis  Uenri  de  ),  rue 
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Toarnelort,  i ,  à  Nantes.  à  NanlCB. 

TiOTBBAo,  architecte  ,  rae  Crè-  VeaoBa  (  CoasUDt) ,  nenbic  éeh 

bîUoOyid.  Sociétéai«litoloKMiiiedeltLQBt> 

VAMDiaa,   memlira  de  la  Société  InrérieQre»  place  delà  Momw, 

académique  de  Nautes,  rueSully,  id. 

9«  id«  ViAo,  peintre-déGoralear,  id. 

"  Vam-Isbshbh  (Henri),  architecte,  Vihcsht-Cbadtiso  ,  wcrélaiit  et 

rue  Félii,  n*.  !«'.,  id.  Térêché,  id. 
Wism  (  le  baron  de  ) ,  rue  Royale, 

10".  DIVISION  DE  LA  VIRRBIB  ET  DBS  DBVX-sàTRKS. 

Inspecteur  diviMwimaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER ,  chanoine  litalÛR, 
membre  de  Tlnatilut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Wlenne. 

Inspecteur  :  M.  La  Cointre-Duport. 

*GABDiN,aucienmagistrat,à  Poitiers  Pillotbllb,   conseiller  à  la  Gov 

La  Brossb  (  de  )  propriétaire,  id.  impériale  de  Poitiers. 

La  Cboix   (  Tabbé),  curé  de  St-  Redet^  archiviste  du  départeneat. 

Jean-de-MoDtierneuf,  id.  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

Lb  Cointbb  (  Eugène  )   proprié-  viuces,  id. 

taire,  à  Poitiers.  Robert  (Tabbé),  curé  de  Notre- 

MÉNABDièHB   (  Camilie-Arnault  ] ,  Dame,  id. 

avocat ,  docteur  en  droit ,  rue  Taunav  ,  juge-suppléant  près  le 

Sous-SL-Cybar  ,  id.  Tribunal  civil  de  Rochefort. 

Monta ULT  (  L^abbé  Babbibb  de  ) ,  Toiirettb  (Gilles  de  La  ),  propriè- 

place  St. -Didier,  id.  taire ,  à  Loudun. 

Deax—Sèvre». 

Inspecteur  :  *  M.  Avbil  de  La  VEBGNÊe,  propriétaire ,  à  Niort. 
AaiiAQtD   (Charles),  corresp.  du     Gabotbau,  notaire,  à 


Ministère  d'Etat,  à  NiorL  oiers. 

Bb^dlibu  ,  membre  de  Tlnslitut,  *  Ravar,  trésorlerde  laSociéléde 

id.  Statistique ,  à  Niort 

David,  dépoté  au  Corps  législatif,  Rondier,    jvge  d'instrudioo,  j 

id.  Melle. 
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*  RotiLiàu  (  Victorin  de  La)  »  à    Sbgrestin,  architecte  du  départe- 

Niort  ment,  à  Niort 

RoosaeAu  O^^bbé) ,  curé  de  Ver-    Sénéchaut  (  Tabbé),  cui^  de  St« 
rujesy  canton  de  Matières.  Varent 

II*.  DIVISION  DE  LA  GHARENTE-INFÉRIEUBE  ET  DE 

LA  VENDÉE. 

iHMpecteur  divisionnairt  :  *  M.  Vdbbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 

aumônier  du  collège  de  Saintes. 

ClMireiite«IaférIevr«« 

Inspecteur:  M.  Busaos  :  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie  de  La  Rochelle. 

ÂTEiL  DB  LA  Vuoifit  (  Emcst  ) ,  Mbnot,  employé  des  Douanes ,  à 

mtocat,  à  La  Rochelle.  La  Rochelle. 

BsAucBAMp  (Charles  de),  à  Pons.  MoaiN,  avoué,  à  Saintes. 

BocacBOis  (JusUn) ,  à  Saintes.  Piporkbt    (  Tabbé  )  ,  professeur 

Bbiano  (Tabbé),  chanoine  hono-  au  séminaire  de  Montlieu,  à  La 

raire,  id.  Rochelle. 

Chollst  (  Tabbé  ) ,  curé  -  doyen  Pbbsoii  (  Tabbé  ) ,  aumônier  du  col- 

d'AigTefeuille.  lége  de  Rochefort 

CI.BBTAOX  (Jules  de  ) ,  à  Saintes.  *  Phblippot ,  propriétaire,  au  Bois 

D  oHoussoN,  juge  de  paix  du  canton  (  ile  de  Ré  )• 

de  Pons.  Rochbt  (  i*abbé),  aumônier  de  Thô- 

*  Laxdbiot  (Mg*.  ) ,  évéque  de  La  pital  civil,  à  StJean-d*Angély. 

Rochelle.  Romibux  (  Gaston  ) ,  secrétaire  de 

LiiiAL,  juge  au  Tribunal  civil  de        TAcadémie,  à  La  Rochelle. 
Saintes.  *  Viault,  ancien  maire,  id. 

Wendée. 

Inepeeteur:  *  M.  Léon  Aont,  conseiller  de  Préfecture,  h  Bourbon- 
Vendée. 

BASTiàBB  (de  La},  à  St-Julien-des-  Pgbtoavaiit,  receveur  de  TEnre- 

Landes,  canton  de  La  Motte-  gistrement,  en  retraite,  à  Maii- 

Achard.  lezals. 

Delamarrc  (Mg  '. } ,    évêque  de  Rabillaod    (  Tabbé  )  ,     curé    de 

Luçoo.  Mailiezais. 

FiLLON  (Beujamin) ,  ù  Fontenay.  *  Le  Roy  de  La  Beutbre  ,  rccc- 

GoDST   DB    La    Riboullerib  ,    au  veur-général ,  à  Bourbon. 

chMeau  de  THermenault. 
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13*.  DIVISION  DE  LA  HAUTE-VIEHME  ET  DE  LA  CaiBCSE. 

Intpeeteur  diviiwunaire  :  *  M.  Fiux  dbVBRNBILH,  mtaihn&tTlÊÊÉm 
desproTinces,  à  Polnueao ,  près  NoBtroo  (DouIosbc}. 

llaate»¥ieoue« 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Amillot  ,  chanoiœ  hoDonire ,  tmé- 
trchiprèlre,  à  Rochedioaut. 

Alluaud,  plaident  de  la  Société        trement,  à  Magnao-LanL 

archéologique    du    Limousio,  La  RoY-PnEBanm  (l'alèé),  I 

membre  de  rinslitut  des  pro-        Limages. 

vioces,  à  Limoges.  TAa]iAUD(F.)tlMinqo^t  mL 

DvBOTs  (  Auguste  ) ,  pharmacien ,  TaKua  (  Tabbè  ) ,  chanoîBe 

id.  raire  ,  supérieur  du 

*JACQoaT|  receveur  de  TEuregis-        du  Dorât. 


Impeeteur  :  M.  Boknafodx  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  GuéreL 

13*.  DIVISION  DE  LA  GIRONDE,  DES  LANDES,  DE  LA  IMNIM- 
GNE,  DE  LA  CHARENTE  ET  DE  IX>T-ET-GARONNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Charles  DES  MOULINS,  membrede 
rinstitut  des  provinces,  h  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Dbouyr  ,  U  Bordeaux. 

Alaux  (Gustave) ,  architecte,  rue  d*Ëcritnre  sainte  à  la  Faealléde 

de  la  Taupe,  à  Bordeaux.  Théologie,  membre  de  rimiiitt 

*  AuxAC  DE  La  Mabtinié  (d'),  pro-  des  provinces,  à  Bordeaux. 
priéUire,  à  Pujol,  près  Castil-  *  Jabocin  ,  sculpteur,  id. 
lon-snr-Dordogn&  Ksrcado  (le  comte  de),  meskR 

*  Castelnau    d'Essennult    (  Guil  -  de  plusieurs  Sociétés  saraols. 
laume  de),  à  Bordeaux.  place  Dauphine ,  30,  id. 

*  CAâ«iet9n^(lecomte  Aleiisde),  *  Lapoutadb,  président  da  Tri- 
rue  des  Remparts,  73,  id.  bunal  civil  de  La  Réole. 

CiROT  DB  La  Villb  (rabbé  ) ,  cha-     Lb  Rot  (  OcUve ) ,  juge  au  Tribt- 
uoine     honoraire  ,     professeur        nal  civil ,  à  Bordeaui. 
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MoiTTAiGRe  (OcUiTe  de  La),   à  Sociétés  savantes,  à   CasUllon- 

Ca«telmoron-d*Albret ,  canton  sur-Dordogne. 

de  MoDSépir.  *  Pardiag  (l*abbé  J.-B.;,  premier 

*  MooLS  (l'abbé),  curé  d'Arcacbon.  vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J.- 

*  PAQbBaiE,  membre  de  plusieurs  Rousseau ,  Sf ,  à  Bordeaux. 

Laodea. 

Ifuperteur:  *  M.  Auguste  du  Pet  bat,  directeur  de  la  Ferme-Êcole 
des  Landes,  àBeyrie,  près  Mugron. 

Laceakce,  principal  du  Collège,  à   Mont-de-Marsan. 

IK>rdO|^ne« 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  de  Gourgues,  membre  de  Tlnstitul 

des  provinces ,  à  Lanquais. 

AuDiiaiiB  (rabbé),  à  Périgueux.  stitut  des   provinces,    à   Pnjr- 

Sagbttb  (rabbé),  professeur  de        razeau. 

rhéloriqoe  au  petit  séminaire  de  Vbbnbilh  (Jules  de) ,  propriétaire, 

Bergerac.  id. 

*  VsaicaiLV  (de),  membre  de  Tin-  Vidai»,  pasteur,  à  Bergerac. 


Inspecteur  :  *  M.  db  Cvarcbl,  président  de  la  Société  archéologique, 

à  Angouléme. 

*  Oiusseau  (  Mg'.  ) ,  évêque  d*An-    Fbdchaud  (Pabbé),  vicaire-général 
goul^me.  d^Angoulôme. 


Impecteur  :  M. 

*  Bbcradb  ,  ancien  percepteur ,  à        Villeneuve-sur-Lot. 

Si.-Bartliélemy.  Maihn,  avocat,  à  Laiizun. 

La  Bobie-Saikt-Sdlpicr  (  de  ) ,  à 
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14\  DIVISION    DE   TARN-ET-GAROBIIVE  ,    DU  TAEX .  DE 

L'AVETRON  ET   DU  GEES. 

Inïïpecteur  divisionnaire  ;  *  M.  le  baron  de  CRAZAHNES, 

membre  de  rinstitoL 


Taao  uiiiiÇiagonne. 

înMpecteur  :   M. 

Tara* 
Inspecteur  :  *  M.  db  Lbdtm,  président  du  Tribunal  cîtU  de  Gaillac 
BsLLBT  (Maurice),  subslitut  du  procureur  impérial ,  à  Gaillac 

Aveyron. 

Inspecteur  :  *  M. 
*  Bior-Mablavagne  (  L.  )  *  archirtste  du  département. 


Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  de  MoaiBim,  chanoine,  à  Aocb. 

15*.  DIVISION   DE   LA   HAUTE-GARONNE,  DBS    HAVTES- 
PYRÉNÉES,  DES  EASSES-PY RÉNÉES  ,  DE  L*AUDB,  DES 
PYRÉNÉES-ORIENTALES  ET  DE  L*ARRIÉ6E. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toaloose. 

lla»tc  I  iGaronne* 

Inspecteur  :  *  M.  db  Saint-Simoii  ,  rue  Tolosane  ,6,4  ToakNise. 

*  MoREL,    avocat  ,   à  Saint-Gau-    *Louik>t, architecte,  k  Bacv^res- 
dcns.  de-Lochon. 

Hautesi-Pyrënéen. 

Inspecteur:  *  M.  Loopot,  architecte,  à  Luchon  (Haule^jaroaM). 


Intpeeteur  :  *  M.  H.  Ddband,  inspecteur  du  département,  à  Bayone. 

Ande. 

Inspecteur  :  M.  Mahul,  ancien  préfet,  à  Carcassonne. 
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Intpecteur  :  *  H.  de  Bohivepot,  à  Perpignan. 
*  BABTBÊLeiiT  (  Edouard  de  ) ,  conseiller  de  préfectare ,  à  Perpignan. 

16**.  OI VISION   DBS    BOUCHES-DU'RHOBTE  ,    DU    VAR  ,   DE 
L'HÉBAULT ,   DU  «ABD  ET  DE  VAUCLUSE. 

inspecteur  dhishnnaire  :  *  M.  ROUX ,  sous-directeur  de  I^Institut  des 

provinces ,  à  Marseille. 

Boaebes— dn^Rhôoe. 

Inspecteur  :  *  M.  Mabcblliii  Dol  ,  avocat 

Alphaiidcbt   (Joseph),  avocat  &  Gaut,   secrétaire  -  général ,    à   la 

la  Cour ,  rue  du  Collège,  9,  à  mairie,  rue  des  Cordeliers,  â8, 

Aix.  à  Aix. 

Amoebux  (  Albin  d*) ,  sous-inten-  Gibbbt  (  Joseph  ),  consenraleur  du 

danl  militaire,  id.  musée,  id. 

AoTHBHAH  (François-Nicolas),  pro-  Lucas  (Tabbé) ,  supérieur  du  sé- 

priéUire,  géologue ,  à  Cassis.  minaire ,  id. 

Baltb ASAB ,  à  Arles.  Massb  (  Etienne-Michel  ) ,  à  la  Cio- 

*  Bbbi.00  db  Piausfiis  (  Léon  ) ,  à  taL 

Aix.  Mazbl,  substitut    du    Procureur 

BoosQuvT  ( Casimir) ,  consenrateur  impérial ,  à  Marseille. 

de  la  Ubiiothëque  de  la  Sodélé  Micbbl  (  Ferdinand; ,  sculpteur , 

de  Statistique,  à  Marsdlle,  rue  rue  du  Louvre ,  16,  à  Aix. 

St..J8oques,  n:  08.  Pataw  (  Pîerre-Scipîon  ) ,  docleur- 

Dbstotbs,  commissaire    central ,  médecin  ,  Id. 

membre  de  la  Société  d'archéo-  Rouabd,  bibliothécaire,  id. 

iogie  de  Lorraine,  place  des  Saporta(  Gaston  de),  rue  Grande^ 

Prescheurs,  à  Aix.  Horloge,  21 ,  id. 

Doi,  avocat,  cour  du  Chapitre,  Tasst  (Gaspard),  conseiller  muni- 

S,  à  Marseille.  cipal ,  id. 

GiBAox  (  l'abbé  Magloire  ),  à  Cey-  Tacusbbl,  secrétaire-général  de  la 

"**•*•  mairie ,  Cours ,  55 ,  id. 

Gabidbl  (  Aogustin-Joachiffl  de),  ,  Talon  (Henri),  avocat,  rue  St.- 

oooaejller  municipal ,  rue  d'Ita-  Louis ,  18 ,  id. 

lie,  12,  à  Aix.  Vm as  (Pabbé),  curé,  à  Jonquières. 
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Inspecteur:  *  M.  Rostan,  membre  de  rinstitnt  des  pronneei, 

i  St-Maximin. 

Hérault. 

Inspecteur  :  *  M.  Ricard ,  secrétaire  de  la  Sodélé  aidMocifBe, 

à  Montpellier. 

RoDTBK  (  Jules  )  •  inspecteur  des  Posles  du  département^  de  rHèmil, 
ù  Montpellier. 

G«rd. 

Inspecteur  :  *  M.  Augusle  Pblet  »  à  Nlmek 

Albabb  (Léon),  peintre,  à  Bagnols.        d'Or  ) ,  professeur ,  i  Rioa. 
*  Dupont  (de  Fontenay,  Côie-    PEaaoT,  antiquaire,  id 

Taaeluse* 

Inspecteur  :  Valère  Maetin,  membre  de  plusieurs  académies,  à 

.Ca?aiilon. 

AiiSBLim  (Hubert  d*},  fice>prési-  dedn,  place  SL-Pienc,  3,  k 

dent  du  musée,  rue  Cu lande,  Avignon. 

108,  à  Avignon.  Ddelav  (Mg'.),  areheveqied*ifi- 

Athbnost  (Isidore),  doctcur-mé-  gnon. 

decin ,  rue  Culande ,  30 ,  id.  Dblots  (Augustin), 

Atmb  (jeune),  administrateur  du  de  la  bibliothèque  et  da 

musée,  id.  Calvet,  id. 

Bastbt  (Joseph),  négociant,  rue  GinÉBAT  (Théophile),   notaiit, 

de  la  Croix,  9,  id.  rue  des  Lices,  S7,  id. 

Becbbt,  docteur-médecin,  rue  de  LAMBBar,  conservateur  de  k  h- 

r Anguille,  id.  blloLhèqne  de  Caipentras, 

Boudin  (Augustin),  rue  Boucane,  Maetin,  peintre- verrier,  à  in- 

90,  id.  gnon. 

Cabbonrbl  (Jules),  curé  de  St.-  Moutonnbt,  curé  de  Sl -Didier, 

Pierre,  id.  id. 

Canbor  (Augustin),  homme  de  Mabtin-Moricbllt,  doctnr-B^ 

lettres,  rue  des  Trois-Faucons,  decin,  rue  Dorée,  6,  id. 

17,  id.  Pougnet  (Joseph),   diacre,  mP 

Cléucnt  (Adolphe),  docteur-mé-  Corderie,  6,  id. 
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PouTTB  (Henri-Viocent),    curé-        Douanes,  ù  Port-de-Bouc. 

archiprétre ,  à  Orange.  Yvabeh  (Pro»per),docleur-inédecin. 

Sadhsl  (Alfred) ,  Térificaleur  des        rue  Aamnelle,  8,à  Avignon. 

17'.  DITISIOM  DU  RHONB,  DK  L'ARDKl.HB,  DE  LAIN,  DE 
1.A  DROME ,  DE  L'ISÉRE  ET  DES  BASSES-ALPES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  •  M.  DE  COMMARMONT,  membre 
derinstitut  de»  provinces,  à  Lyon. 

Rhône* 

Inspecteur:*  M.  Ykmrniz,  à  Lyon. 

•  Bbnoist,  architecte,  h  Lyon.  decln ,  à  Lyon. 
•BBw;MtT,îd..id.  •  RoDi    (Tabbé),  aamAnier   du 

•  Banatd  (  Mg'.   de  ) ,    cardinal ,  Sacré-Cœur ,  id. 
archeréqae  de  Lyon.  •  SAOssAra  (de  La  ) ,  recteur  de 

•  CABEâOD,  propriéUire,  à  Lyon.  T Académie,  id. 

•  Dblaflasiib  (l*abbé  Louis) ,  ri-  •  Savotb  (Amédée),  arehitecle,  id. 

Caire  de  St..Polycarpe,  id.  *  •  Sooltbait  (le  comte  Gcoiges  de), 

•  De^ardùu,  architecte*  id.  inspecteur  de  l*Allier,  îd. 

* Di^wj^ifr (Louis) ,  id.,  id.  Vernarcbs   (Tabbé),   docteur  et 

•  MoRiif.Povrs  (  Henri  ) ,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
RicflABB  DB  Nawt  ,  docteur-mé-  logie,  id. 

Ardèehe. 

Inspecteur  :  •  M.  le  vicomte  Louis  dr  Montbavrl  ,  au  château  de 

Montravel ,  près  Annonay. 

•  POMCBB,  huissier,  auteur  de  VHistoire  d' Annonay,  à  Annonay. 

Ain. 

Inspecteur:  M.  Ddpasqdibr,  architecte^  à  Lyon  (Rhône). 

•  Baoi  ,  archiviste  du  département,    Dr  La  Rochrttb,  membre  de  plu- 
à  Boarg-en-Bresse.  rieurs  Académies,  à  Clerdan. 

•  Blaiks  (  des  ),  à  Ambronay. 

Dr6nie. 

Inspecteur:  M.  Pabbé  Gustave  JotivR,  chanoine  Utulaire  de  la 

cathédrale,  à  Valence. 
CosTOK  (de),  à  Montélimarl.  •  Micblas,  sculpteur,  à  Valence. 
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Isère. 


bispeeteur:  M.  VtoUMr  Tmti,  araWtecle,  à  Vltase. 


BMaonta*  ardulectie  du  diqeèie^ 

àGraioMe. 
BuDiLLOH  (  Tabbé  ),  curé  deBuvin, 

canton  de  Morestel. 

*  DAaDBLtT ,  gravear,  à  Grenoble. 
Datid  (Auguste),  dodeoMnéde- 

dn ,  à  MoresteL 

*  Du  BojfM  (Albert),  ancien  nagis- 

trat,  à  Grenoble. 
GoÉoT  (Tabbé),  chaoonie,  ouré 
de  Voeronces,  canton  de  Mo* 
restel. 


*  LâMit  JQCe  de  iMht  à  Hefriei& 
Mtea  (  TabM  ) .   «cbiprêtic   da 

canton  de  Tollhis. 

*  MoicTKTif  Aao  (  le  comte  de  ) ,  ai 
cfaftieaa  de  Tenon ,  eaata  ^ 
Goocelin. 

MouviLBTt  pioviieur  du  Ljoie,  à 

Grenoble» 
PioioT  (  Tabbé  \  car«  de  Sera^ 

rien ,  canton  de  MoresliL 
Vaiiibt  (Tabbé),  curé  d*Ainto- 

f  nieui  y  canton  de  Oémieai. 


luMpecietn-  :  *  M.  BaaLOG  w  Piaoss»,   à  Aie  ( 

Abbaub  (  Paul  ) ,  au  cbàteau  de  Hoovai  (  Ueuri  ),  afocat,  à  Dipe. 

Roussel.  Rambaod  (  i*abbé  ) ,  à  Sl.-MaâBe, 
BoRiMiBALB  (rabbé)»à  Forcalquier.        par  Forcalquier. 

GiLLT  (Alphonse),  proresseur,  M.  Kkbauo  (Lèopold)«  au  Méei. 

18*.  DIVISION  DE  LA  €0TB-D*01I,  DB  SAOMB-BT-LOIBB, 
DE  L'ALLIER   ET  DE  LA    HACTB-MABME 

Inspecteur  diviêionnaire :  *  M.  le  comte  Chablis  DE  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France ,  à  Paris. 

Jrtipecteur:  *  BU. "Mario* ,  rue  Godol-de-Mauroy,  ^,  *Vii»is. 

*  Baudot  (Henri) ,  président  de  la     Bnuno ,  propriétaire,  à  Dijon. 
Commission  archéologique  de  la     CATBstor,   ancien  garde  géa^ 


C6te-d*0r,  à  Dijon. 
Bbsst  ,  propriétaire ,  id. 
BMrrteaikac  (fidUMmi  de),  id. 


des  For^s ,  à  Getteanz,  cialai 
d*Is-sur-Tille. 
*  CAi}«ONt,  «relîllecte,  A  Mjta. 
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Cbbtbot  ,  architecte ,  à  Dijon* 
*  Cistejf  (le  comte  Imm  de) ,  au 

chAieau  de  Ciwey. 
GoLLBT  (l*abbé),  vicaife-gâfténil 

de  Dijon. 
Dbtoomct,  pitteidenft  du  Comice 

agricole,  id« 
Dhbtbl,  notaire,  à  Sr.-Jean-de- 


Daouia  (de),  capiufne  en  retraite, 
à  Dijon. 

Do  Piac  (  le  comte  ) ,  rue  Van- 
nerie •  55  »  A  Dijon, 

DcpoNT,  pnHM-iétajre,  A  Moot- 
bard,  profesaear  A  Nîmes. 

G  A  CLOT ,  ancien  notaire  »  A  Dijon. 

GoiLUHiOT,  président  du  Trii>unal 
civil  de  Beaiine. 

Hurot  (Tabbé) ,  curé  de  Rouvres, 
canton  deGeolis. 

Lacoisiab   (  de  ) ,   président  à  la 


Cour  impériale  de  Dijon. 
Lioaa-BBLAia  (lecorote  de),à  Dijon. 
Mabioit  (Adrien),  id. 
Matbisu  (Adrien) ,  cooseUler  à  la 

Conr  impériale ,  id. 
Mbnre  (le  général),  rue  Montfgny, 

id. 

*  MoMTGOLPiea  (  Raymond  de  ) ,  à 

Montbard. 
PaoTAT  (Hippolyte),  propriétaire, 

A  Braxey-«n-Plaiae. 
RoGBBFORD  ( dc ) ,  me  Turbot,  à 

Dijon. 

•  Saint'Seine  { le  marquis  de  ) , 
membre  de  Tlnititut  des  pro- 
vinces, id. 

•  Smow  (JosepA).  A  MonlAaid. 

*  SàouiN  (Marc),  id. 

SoissR ,  architecte  du  dépeNcmeot , 

A  Oyon, 
Vbsvbottb  (le  comte  de),  Id. 


Saône— et— l4»Ire. 


Bupeeleur  :  M.  le  comte  db  Cissbt, 

Batoavlt  { Henri  ) ,  secréuire  de 
te  Société  arcbéolegifue  de 
CbAlon-sur-Saône. 

BuixioT ,  membre  de  la  Société 
ÉdMenne,  A  Autun. 

*  Canal  (Marcel),  président  de  la 
Sociétéarchéologîque,i  Cbàlon- 
auiwSaôoe. 

Cabat  (Paul),  id. 
Cbbvaub  (Jnles),  id. 
DBJiaaiBB  (  Michel  ) ,  imprimeur- 
libraire,  à  Autun. 

•  V4paueouje  (  Tabbé  ) ,  vicaiie* 
général  d*Autun. 


au  cb&teaa  de  Cissey  (Côie-d'Or), 

EsTBRNo  (le  combe  d*),  aacAAIeau 

de  Vésore,  près  Autun. 
Fbbtbb  (M«.),  rue  de  la  Barra,  9. 

à  Màcon. 
•  Fmtenay  (Joseph  de),  A  Aatnn. 
FouQOK,   homme  de  lettres,    à 

ChAlon*sur-SodQf. 
Lacroix,  pharmacien,  à  Mécon. 
Latoba  ,  ancien  juge  de  paix ,  à 

Ghagny. 
Mac-Mabon  (le  comte  dp),  à  Autun. 
Maboblot  (le  conte  de),  id. 
Marffuerye  (Mf.   ée  ) ,    évéque 

d*Autun. 
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M03ITA6U  (Lou»  de),  à  Goachcs- 

Icf-Mines. 
NicoT  (Charles),  à  la  VilIcneuTe, 

près  Caisery. 
*  Oekier ,    docteur  -  médecin  ,  i 

Cluny. 
PEQrMNot    (  Tabbé  ) ,    curé    de 


Couches. 
Rkt  (Victor),  maire  d^Aotnn. 
RoBSRT ,     docteur  -  noédeciB ,    à 

Boarboo-Lancy. 
*  Surigny  (de) ,  ^  Mteon 
Thomas  (Pabbé),  misBioiHMnc,  à 

Autun. 


Allier. 


tntpieieur  :  M.  le  comte  n 

Alait,  professeur  an  Lycée,   à 

Monlins. 
Aect  { le  comte  d*  ) ,   recereitr- 

général ,  id. 
Balorse  (  le  comte  de  ) ,  id. 

•  BiLiKHATBs  (le  marquis  de) ,  à 
Bellenaves,  par  Êbteuil. 

BiLLiHOBR     (Tabbé),     cnré    de 

Tooloa*mir-Allier. 
Bercbon  (Amédée) ,  avoué,  à  Tou- 

lon-sur-Allier. 

•  BoNNETOx,  archîiecle,  à  Ganntit. 

•  BODOART  (l'abbé) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  doyen  de  Chantelle , 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

YÏnces. 

•  BouHBOK-BnssET  (le  comte  Charles 

de) ,  à  Biisset. 
Bodebon-Cbalos  (le  comte  Gaspard 

de) ,  à  Moulins. 
BRCGiàRRS  DE  La  Mottr,  EHcien 

sous-préfet,  à  Montiuçon. 

•  Biire*  (Albert  de),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  à  Moulins. 

CiEViLiER,   directeur  de  l'École 

supérieure ,  id. 
CoooEOAN,  juge  au  Trfbonal  de 

commerce,  id. 


SoDLTEAiT,  à  Lyon  (Rhtoe). 

*  Dadoli  (Emile),    architecte,  i 
Moulins. 

Descbamps  de  Veereik,  coofriller 

général ,  à  Hérisson. 
Dksmosiebs     (  Tabbé  ) ,     coié  ^ 

Bourbon -l'Archambanlt 
Desbosiees  (  le  p.  ) ,  *  Montlaçoi. 
DreuX'Brété  (  Mg^  de)^  érêqaf  ëc 

Moulins. 
DrPOGBT,  avoué,  à  Moulins. 

*  DoPBé,  professeur  au  séniaiirt 
d'Iieure. 

*  EsHOEROT ,  architecte  du  dépl^ 
tement  «  à  Moulins. 

EsTOitLB  (le  comte  de  L*) ,  id. 
GtAT,  vérificateur  de  remvgitfR- 

ment,  id. 
GiEAED,  notaire,  id. 
Graedpeé  (  Goillaiime  ) , 

président  du  Tribunal  de 

merce,  id. 
Hiitteau-d'Oeiget  (  le  comte  ) i  * 

Bioiat,  près  Gannat. 
JorRDtER ,  maire  de  Moulins. 

*  LAoee-Tailhabdat,  archilfdf.i 
Montiuçon. 

Lejeoeb  (Pabbé) .  vicairefMii. 
à  Moulins. 
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Maumt,  maire  deSemlly,  prêt        struction,  &  Moulios. 

La  Paliise.  Pasqoal  di  Moea,  id. 

MiSTMiT  (Tatibé),  curé  de  SU-  Roullbac  (Fabbé),  curé-doyen,  à 

Nicolas ,  A  Moulins.  Lurcy-Levy,  arrondisiemeot  de 

Matbait  (  le  baron  Edgard  de  ) ,        Moulins. 

Ueulenant-eolooel  au  8%  régi-  Saimt-Gibam  (de),  à  St-Gerao- 

ment  de  hussards,  id.  de- Vaux. 

MuLHBoaAT  DBS PaoBBA HZ  (Louis),  Salvbton,  subslUut  du  procureur 

id.  impérial ,  à  Moulins. 

MicBBLON  (Henri),  membre  de  la  Sbdillbt,  ancien  notaire,  id. 

Sodéléd^émulalion,  id.  Tudot  (Edmond),  proreswur  de 
*  MoflTLAOB  (le  marquis  Eugène        peinture,  id. 

de),  de  rinstitul  des  proTinces,  Vahdbb  (  l'abbé  ) ,  curé  d'Huriel. 

id.,  et  à  Paris,   rue  Montha-  Vbaocb  (le  baron  de) ,  député  au 

bor,  AO.  Corps  législatif,  A  Veauce,  près 

OoBU»iAS  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Sou-        Ébreuil. 

vigny.  ViBLOT  (A.),  directeur  des  forges 
Papor  db  La  MaioRé,  juge  d'in-        de  Commentry. 

Haate^Mariie. 

Inspecteur  :  *  M.  G.  oa  Fbavillb,  à  Coudes,  près  Cbaumont. 

BoDiiLBTAOX,  curé,  à  Pertbes.  *(;tteriit(Mg'.),éTéquedeLangris. 

Dut  AL  M  Fbavillb  (  Gustare  ) ,  à    Pistolet    db   Saiht-Fbbgbuk  ,    k 
Coadcs ,  près  Chaumont.  Langres. 

19*.   DITISION  DU  DOCBS  ,  l>C  JURA  ET  DB  LA  HAUTE- 
SAONE. 

Intpecteur  diPtiionnairÉ  :  *  M.  WEISS ,  membre  de  TlnsUtut ,  con- 
serTaleor  de  la  bibliothèque  de  Besançon  (Doubs). 

Donba. 

Impeetêur  :  *  M.  Victor  Baillb  ,  architecte ,  à  Besançon. 

Jura. 

Inspecteur:  *  M.  Edouard  Clebc,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 

Besançon. 
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tnipeeteur  :  *  M.  Jules  db  Butbb,  à  la  Gliaudeaa. 
Sallot  ,   docleur-médecin ,  à  Vesoul. 

30*.  DIVISION  DE  LA  MOSELLE,    DE   LA   MECETtlE,    DIS 
TOSGES,  DU  BAS-RHIN  ET  DU  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Vjctob  SIMON,  conseiller  à  la  Coar 

impéria'e  de  Meti. 


hitpeeteur  :  H.  Auguste  Pbost  ,  à  Meti. 

*  Boulangé ,  iogéuieur  des  ponts  *  Hollan orb  ,    ancien    bibtiotké- 
et  chaussées,  rue  de  Riîoli,  27,  caire,  à  Meti. 

à  Paris.  *RoBBBT,  intendant  militaire,  id. 

*  Cbabbbt  ,  propriétaire,  à  Mets.  *  Van  der  Straten  (  le  comte  de), 
Dbrobb,  arcliitecle  du  dép*. ,  id.  membre  de  Tlnstilut  des  pn>- 
Dobab D  (  Louis) ,  propriétaire,  id.  vinces ,  id. 


Inspecteur:  *  M.  le  baron  P.-G.  dk  Domast,  membre  de  rinstitut des 

prorincet,  à  Nancy. 

Bastibn  (rabbé)v  chanoine  hono-  Lb  Mobribb,  membre  du  Gonseil 

rairei  curé   de  SL-Martin,  A  général  d'agriculture ,  à  Nancy. 

Pont-à-Mousson.  Montdbbux  (le  comte  de),  àAr- 

DioouTiii  (  Alphonse  ) ,  juge  d*in-  recouru 

stniction,  à  Vie,  Oppbbhar  (A.),  chef  d'escadron  au 

Hcmbbbt  ,  architecte,  id.  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 

V«M|;en. 

Inspecteur:  *  M.  Maodbbdz,  avoc;.t,  à  Êpinal. 


Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Sthaobt,  professeur  au  séminaire  de  Sirasboaif. 
Da«orbt  (Henri  ) ,  médedn  en  chef  de  Pasile  d*aliéoés  de  Stephanffdd 

■uni— Rhin. 

Inèpecteur:  M.  Anatole  db  Babthélbht,  sous-préfet,  à  Bdloft. 
Vaudiob,  directeur  de  TÊcole  normale,  à  Colmar. 
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MUUaiS  BTRARGKES* 


s.  M.  LB  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 
Le  comte  Alexandre  db  HvmoLDTt  à  Berlin« 


A. 

AimwoBTB  (  le  généni  ),  k  Monnet 
(  Yorkshîre). 

Altih,  diieeienr  de  Tinatraction 
pablique,  k  Braielles. 

Ammiat  (  Tabbé  J,-0.) ,  cbanoineb 
à  Bruges. 

A  u»welJ^  président  de  la  régence» 
à  Trêves. 

AvFMSts  (le  baron  de),  direoleur 
de  la  Société  da  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 

a 

Batuy  (  W.-H.  ),  à  Londres, 
Bb&iobt  (Sa  Grèce  le  duc  de), 

Brigfaloo-square,  h  Londres. 
Bill,  docteur  en  fihilosopbie ,  à 

Londres. 
Blatickac,  président  de  la  Société 

d*hiatoire,  à  Genève. 
Bocn ,  oomeiUer  aulique ,   pro- 

femenr  4  rOniversîté   de   Hei- 

delberg. 
Bols  (  Ed.  ),  capitaine  de  la  marine 

royale ,  à  Soutbampton. 
BaiRCKBo  (  de) ,  conseiller  d'État , 

Bouarb,  membre  étranger  de 
riastjtttt  des  provinces,  pro- 
fesseur de  géologie,  à  Oiford. 


C. 


GiPiTAuiB  (Ulysse),  secrétaire  de 
rinstiti^t archéologique  Liégeois, 
à  Liège  (  Belgique). 
GoRONDAu  (de),  conservateur  des 

archives,  à  Zurich. 
CoppiBTTBBs  (  te  docteur  J,  à  Ipres. 

D. 
DBQToarv  (comte),  h  Gotbingen. 
*DoNALgTOB,  secrétaire  de  Hos^tut 

des  architectes ,  à  Londres 
DauBRT  (  John  Henry  ) ,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich ,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 
DoMORTiBB,  membre  de  la  Chambre 

des  représen^nts,  à  Tourna/. 
DuRY,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

F. 
Fabbt-Rossids,  docteur  ès-lettres, 

à  Liège. 
Florcrcovrt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 
KoRSTBR  ,    professeur    d'architec- 
ture à  l'Académie   des  beaux- 
arts,  à  Vienne. 
FoBSTBR,    membre    de   plusieurs 
académies ,  à  Munich. 
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*  FuiSTIMBBIIC-STAlfHKni  (leOOlDlC 

de  ) ,  chambeUan  du  roi  de 
Prune,  à  Apollinarisberg,  près 
Cologne. 

G. 

Gkmsbl  (Mg'.),  cardinal,  arche- 
vêque de  Cologne. 

Gblîit  (le comte  de),  à  Esloo, 
près  Maeslrech. 

Gebobn»,  secrélaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDBRBuis ,  négociant ,  tf  Rotter- 
dam. 

GORELLA. 

*  GoMB  fils,  à  Genève  (Suisse). 
Gbardgaohagb,  membre  de  l'In- 
stitut arebéoioglque  de  Liège. 

*  Gbant  (Mg'.)  ,  évéque  de 
Soutnarth,  A  9t.-GeoiYe,  à 
Londres. 

GueBLACHE  Cle  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
à  Bruxelles. 

GoiLLBRY,  proresseur,  membra  de 
PAcadémie ,  à  Bruxelles. 
11. 

Uaghars,  bibliothécaire  de  Pln- 
stitut  archéologique  liégeois ,  à 
Liège  (  Belgique }. 

Uartshomb  (  Rev.  C.  H.  ),  archéo- 
logue, à  Londres. 

HuLscH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments ,  à  Carls- 
ruhe. 

K. 

KesTELOouT,  propriétaire,  à  Gand. 

Khkuseh  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  ft  Colugnc. 


Kbibc  m  HocrBUKB,  aid>ée- 
camp  de  &  A.  R.  le  granA-dac 
de  Bade,  à  Hciddbeig. 

KooLBB  (  Frana  ) ,  proieneBr  à 
rAcadémie  de  Beriin. 

KoLL,  professeur  à  TAcadéneée 

Berlin. 

L. 
Labis  (Mg'.),  évéque  de  Toam}. 
Laobbnt  (BIg'.),  évéqae  de  La- 

zembourg. 
LERDEBscniiT ,    ooMervateor  éa 

musée  de  Mayenoe. 
Lbahart  (  Franx  ) ,  aculpteur,  i 

Cologne. 
LaOTSCB  (  Charies-ClirilieB  de),i 

Wetxiar  (Pniase). 
*  Lom  (le  coremandettr ), canser- 

vatenr  du  muaèe  d*«otiquiléi  de 

Parme. 


Maboos  (Gustave),  1ibv«ife,  A 
Maybiifiscm  (  le  baron  de  ) , 

bellan  de  S.  M.  le  roi  de  Prase 

et  de  S.  A.  le  prince  de  HoAca- 

lollern-Sigmaringeu  ,  A  SigM- 

ringen  (Prusse). 
Maybb  (Joseph) ,  A  LiverpooL 
Metbr  (F.),  A  Frandbit-sar  Mtia 
MiiiBBviRi  (Giuliano), 

du  musée  de  Naplea. 
More,  directeur  des 

raies  du  grand-duché  de  Badt, 

à  Carlsruhe. 
MosLBB  (  Charles  )  ,  profciawr  à 

PAcadémie  royale  de  DuaddarC 
^  MuLLBB    (  Hg'.  ) ,     évéque  de 

Munster. 


POUR  LA  r:ONSËKVATIOK  DES  MONUMENTS. 


XUX 


Nbt»  (Aiigi»te)v  propriétaire,  à 

Lttxeaiboiirg. 
NicHOLS  (Jobn-Gough),  meîDbre  de 

la  Société  des  Antiq.  de  Londres. 
NocL  (de)»  propriétaire,  à  Cologne. 

o. 

OLraas  (d*),  directeur-général  des 
musées,  k  fierUo. 

*  Otbbivbm  BouvKTTt  (d*),  pré- 
de  rinstitat  Liégeois,  à 
(Belgique), 

OuoAaD,  négociant,  à  Gènes  (Sar- 

daigne). 

P. 
PAiiiiai  (Antonio),  l*un  des  con- 

senrateurs  de  la  bibliothèque  de 

Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale ,  de  rinstitiit 
des  prorinoés  de  France ,  à 
Oxiord. 

Petit  de  Rosbn  ,  à  Tongres. 

Q. 

*  Çaufsf  (lebaronde),conservoteur 

général  des  monuments  hisu^ 
riqoes  de  Pmsse,  membre  étran- 
ger de  llnslitut  des  provinces 
de  France. 

R. 

ItâMBOUEG,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

RcicBBiisPBBCia ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel ,  à  Cologne. 

Ueiocb,  professeur  i  l'École  polj- 
techuique  et  Bambcrg. 

ItLSPiLBti  (l'abbé),  cbauoiuc,  doyen 
de  la  catlicdrale  de  Tournay. 


Riifo  (de),  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  4  Fribourgen 
Brisgavv. 

*  RoACB-SioTB ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  ,  à 
Londres. 

*  RoBiANO  (le  comte  Maurice  de) , 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  rue  Léopold,  n^  7, 
à  Bruxelles. 

RouLBi ,  proTessenr  de  TUniversilé 
de  Gand,  membre  étranger  de 
rinsUtut  des  provinces. 

RossBL  (lord  Ch.),  à  Londres. 

Hastimo  Rossel  ,  h  Londres. 

*  Royiin  (le  baron  de),  au  cbAteau 
de  Kurens,  près  Trêves. 

S. 
San    Qoirtino    (le  comte  de), 

membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  à  Turin. 
Sauiail  Soomaicke  (le  baron  de) , 

à  Francfort. 
ScHAYBS,  membre  de  T Académie , 

à  BruseUes. 
ScHBHASB  (Chartes),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin. 
ScBEHAN,   proresseur    au  collège 

royal  de  Trêves. 
ScBaiBEBB,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  PUniver- 

site  de  Fribourg. 
ScHDLTB  (l'abbé) ,  doyen  de  Free- 

kendorr,  diocèse  de  Munster. 

*  Sbbba  di  Falco  (duc  de),  prince 
de  San  Pietro ,  membre  étranger 
de  rinstUul  des  provinces,  à 
Florence. 
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SHRFnuD-GBAGB,    à    Koow-le- 

Home ,  eomté  de  Kent 
Smoltkbui,  membre  de  Ib  dépota- 

Uon  peruMnente  de  la  prarfnoe 

d'Anvera. 
Stampb  (de),  TÎce-préaident  da 

Tribunal  de  Huoster. 
SriBiniiBD  (le  baron  de),  grand- 

maitre  des  cérémonies  du  palais, 

à  Berlin. 

T. 
Tbhpbst,  membre  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  Londres. 

*  TiBBRBT  (le  chanoine),  à  Amndel 
en  Susses. 

TnoHSBH,   directeor- général   des 
musées,  4  Copenhague^ 
U. 
Ublicbs,  professeur,  directeur  dn 
musée  d^anliqnités,  à  Bonn. 
V. 
Vottiif  (rabbé),   vicaire-général, 
à  Tournay. 

*  Wabdbl  (  William  ) ,  architecte, 
membre  de  PInstîtut  royal  des 
architectes  d* Angleterre ,  à  Lon- 
dres. 


WiBRKOBiaG,  membre  ée  Hostitot 

et  profcsBCur  à  Tobingen,  mb- 

bre  étraoger   de  rinstitnt  do 

provinces* 
WiTTHAHif ,  direetenr  de  b  8oo<tê 

archéologiqne  de  Majmee. 
WBTTBa,    membre   de    plosears 

Acadénilfs,  4  Hayenoe. 
Wbbwbl,   doeteor  en  tlMogie« 

professeur  à  C«Bbridg& 
WnsBiinLD,  profeMeur  d^areUleo- 

ture,  à  Prague  (BoMme). 
WioARn  (  Paul    de  )  •    chettlier 

de    TAigle-Rooge ,   à    WcUlar 

(Prusse). 
WiLBBM ,  directeur  de  la  Sodélé 

archéologique  de  SimfaeiflB. 
WiLLis,    membre    de    plosieDrs 

Académies,  professeur,  4  Can- 

bridge. 
'WALLnsTBiff  (le  prince  de), 

ancien  minbtre,  à  Munich. 
Y, 
*  Yatbs,  membre  de  plusieun  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 
YoBio  (rabbé  de),  chanoine,  Pub 

des  conservateurs  du  mosée  de 

Naples. 


ADDITION. 


M.  le  comte  DirrAua  iib  Pibbac,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

vantes ,  à  Orléans. 


COMPTE 


MEBIOa  PAB  LE  TiUBflOBIBR 


DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1856. 


RECETTES. 


Excédant  du  compte  de  i855.  .     .     .     . 
Cotisations  recouvrées  sur  l'année  1852. 

1853. 

185^. 

1855. 

1856. 

1857. 


Id. 

id. 

Id. 

id. 

Id. 

id. 

Id. 

id. 

Id.  payées  par  avance  sur 
Vente  de  livres  d'archéologie. 


Total. 


21,770  57 

100     » 

160    » 

200     » 

3  870     » 

7,368  60 

60     » 

57     » 

33.586  17 


DÉPENSES. 


RECOliVREMENT  DES  COTISATIONS. 


Frais  de  recouvrement 

Frais  de  retour  de  mandats  non  payés. 


371  17 
119  35 


CONCIERGE. 


Traitement  du  concierge. 


60     » 


IMPRESSIONS. 


Impressions 

Vignettes  pour  le  compte- rendu  des  séances.    . 


2,877  70 
90     » 


A  reporter,     .     .     .     3,518  22 


LU  COMPTE  RBNDU   PAR   LE  TRÊSORIEft. 

Report.    .    .    .   >,5W22 

PORTS  DE  LETTRES  ET   APFRANCHISSEMEKTS. 

Afi'raucbissement  du  compte-rendu  des  séftnoes.  .      630  h 
Porls  de  lettres  ,   paquets  ,   affranchissement  de 
circulaires  et  menues  dépeuses ii^  ^ 

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris ,  Lou- 
▼iers  ,  Chartres  et  Nantes ^^  ^ 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUES. 

Cotisations  aux  Congrès  de  La  Rochelle  et  de  Gre- 
noble        ^  * 

DIVISION  DU  MANS. 

Dépeuses  de  la  division  du  Mans  en  1854 ,  i855  et 

1856 «» 

DIBUOTHÉQUE    DE  LA  SOCIÉTÉ    FRANÇAISE. 

Travaux  de  menuiserie  et  de  peinture  à  la  biblio- 
fhéque  de  la  Société 1^0  83 

MÉDAILLES. 

Achat  et  gravure  de  médailles ^  * 

ALLOCATIONS. 

Membru  chargé»  de  U  torveU- 
li^nce  et  de  U  direciioD  des 
travaux. 

M.  de  Caumout.  Encouragement   pour     la 

peinture  à  la  cire.  .    •        300  > 
Dessins    de    monuments 
dans  la  Seine-Inférieure.       ^^ 
M.  l'abbô  Crobuicr.         Moulages  à  Nevers.    -    .       •** 


•    • 


A  reftorlet .     .     •    »    ^^^ 


COMPTE  RENDU   PAR   LE  TRÉSORIER.  LUI 

Beport.     .     .     .      5,830  85 

M.     Arnault    et    M. 

Beaulieu.  Fouilles  à Faye-rAbbesse.  150     » 

M.  l'abbé  Le  Noir.  Réparations  à  Téglise  de 

Fongombault.     ...  100     > 

M.  Sellier.  Id.     à  la    cbapelle     des 

Arquebusiers  de  Téglise 
St.-Jean   de    Chftions- 

sur-Marne 200     » 

Id.  Id.    à   l'église      de    Ju- 

vignj  (Maine)     .    .     .  100    » 

Id.  Id,      d'une    verrière     de 

l'église  St.-Alpin.    .     .  50     » 

M.  FélixdeVerneilh.    Id.    a    l'église    de     St.- 

Martial   de   Valette.     .  1/^5     » 

M.  Tabbé  Mélicieux.      Id.  à  l'église  de  Gournay.  100     » 

M .  Georges  de  Soultrait.  Id .  à  l'église  de  St.-Désiré.  200    » 

M.  Raymond  Bordeaux.  Restauration  de  la  croix  de 

St.-Pierre-du-Bosquerard  50    » 

M.  Lambert.  Rétablissement  de  la  crypte 

de     St.  -  Exupére     de 
Bayeux 100     » 

M.  Darid.  Réparations  à  l'église  de 

Château -l'Ermitage.     .  200     » 

Id.  Id.  à  réglise  de  Chenu  .  100     » 

M.  Métajer-Ma^selin.    Fouilles  à  Menneval,  près 

Bernay 100     » 

M.  l'abbé  Lacurîe.  Réparations  à  l'église  ca- 

thédrale de  Saintes.     •  100     » 

M.  Paul  Durand.  Moulages  à  Chartres. .     .  115  30 

M.  Van  Iseghem.           Fouilles  au  camp  de  Bou- 
gon   67     » 

Somme  restant  due  par  l' ancien nr  maison  Tardif.  .     3,008     » 

Total 10,716  15 


LIT  COIfVTE  RENDU  PAR  LE  TBÉSORIBU 


BALANCE. 


Receltes 33,586  17 

Dépenses 10,716  15 


Excédant 22,870  02 


ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Membrw  chargés  de  la  surTetl- 
lanoe  et  de   la   direetioa   des 
trafBoi. 

M.  Des  Moulins.  Somme  à  la  disposition  de 

l'inspecteur     dirision- 
naire  de  Bordeaux..    .       122  60 

M.  Bordeaux.  Souscription   au    monu- 

ment de  Cocherel.  .    .        ^  * 

MM.   Baudot  et  Ros- 
signol. RéparalioDs      à     Téglise 

d'Auxe^ ^  * 

M.  Gajot.  Monument  commémo- 

ratif  de  l'entrevue  de 
saint  Loup  et  d'Attila..        i«  ' 
14.  Réparations  à  Téglise  do 

Moussey ^^  * 

M.  l'abbé  Tridon .  Id.  à  l'église  de  Fouchères.       IW  > 

Id.  Id.  de  deux  églises  monu- 

mentales de  TAube. .  •       ^00  » 

M.  do  Glanville.  Fouilles  à  Villers- sur-Mer.       IW  » 

M.  l'abbé  Crosnier.        Réparations  au  portail  de 

l'église  de  Neuilly-en- 

Donjon 

Id.  Id.  de  Buxières-la-Grue.       ^^  ' 

A  reporter.     .    .    • 


SO  » 


COUPE  RKMDD  PAR  LE  TRÊSORIBB.  LV 

Report     ...  9Ù2  60 

M.  EsmoDnot.  Fouilles  à  Néris.     .     .     .         100    > 

M.  GWelet.  Id.  à  l'église  de  Sept-Saulx.         200    » 

MM.   Des   Moulins  et 

Léo  Drouyn.  Id.  à  l'église  de  Sl.-Sulpîce 

d'Izon 60    » 

M.  de  Graurut.  Incrustation  du  bas-relief 

des  Vignerons  de  St.- 
Jean,  â   Ch&Ions-sur- 

Marne 20     » 

M.  l'abbé  Le  Petit.         Réparations  à  l'église  de 

Mouen 100    » 

M.Chaubry  de  Tronce-  Rétablissement  des  volets 
nord.  du  rétable  de  Fromen- 

tières 20     » 

I(i.  Rétablissement  d'une  croix 

commémorative  du  sire 

de  JoiuYÎlle 50     » 

MM.  de  Caumout,  Gau- 

gain  G.  Villers.  Souscription  pour  la  con- 
solidation de  la  tour 
centrale  de  la  cathédrale 

de  Bayeux i|000    » 

Souscription  pour  l'achat 
des  maisons  historiques 

d'Orléans 100     » 

M.  Hucher.  Réparation    de  la  crypte 

de  La  Suze 100     » 

Id.  Achat  d'une  statue  de  saint 

Roch 50     » 

M.  David.  Réparations  à  l'église  de 

Sarié iOO    » 

Réparations  à  l'église  de 

St.-Léry 50     » 

Total 2.892  60 


LYI  COMPTE  BBNDU   PAB  LE  TRÊSCNIIEE. 

SITUATION  FINANClklUL 

Excédant 22.870  02 

Allocations  à  solder. .     .     .      2.892  60 


Fonds  libres.     .     .     .    19,977  42 


Arrêté  à  Caen ,  le  20  mai  1857. 


îjt  Trhorier, 

L.  GAUGAIX. 


CONGRÈS  IRCHÉOLOGIQDE 


DE  FRANGE. 


XXIir.  SESSION 

TENUE  A  NANTES , 

LE   iO   JUIN    1856   ET   JOURS  SUIVANTS. 


Séance  d^onvcrtare. 

Présidence  de  M.  di  Caumont,  directeur  de  la  Société  française. 

A  une  heure  s'est  ouverte  la  session  du  Congrès ,  dans  une 
des  salles  de  l'Hôtel-de- Ville ,  que  M.  Ferdinand  Favre ,  maire 
de  Nantes ,  s*est  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société  française  d*arcbéologie. 

L'inondation  de  la  Loire ,  qui  faisait  de  si  grands  ravages 
dans  les  environs  de  Nantes  et  qui  occupait  les  esprits  à  si 
JQste  titre ,  avait  retenu  dans  leurs  foyers  plusieurs  membres 
du  Congrès  ;  cependant  un  assez  grand  nombre  d'archéologues 
ont  pris  part  aux  travaux,  dès  l'ouverture  de  la  réunion. 
Voici  la  liste  des  membres  inscrits  : 

MM. 

AuouEoux  (Louis) ,  architecte,  rue  Lafayette,  à  Nantes. 
AfiJzoN ,  docteur-médecin,  rue  des  Halles ,  id. 
A  HT«ouLT-Riy ifeRE ,  membre  du  Conseil  général. 

i 


L 
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AUBINAIS,  docteur-médecin,  membre  du  Cooseil  mauicif 

et  du  Conseil  général ,  à  Nantes. 
AUNEAU  (Tabbé),  supérieur  du  petit  séminaire,  id. 
Bacqua    (Auguste),    membre  du  Conseil  général,  pian 

Louis  XYI ,  îd. 
Bastière  (de  La),  à  St.-Jnlien-des-Landes,  canton  de  U 

Motte- Achard  (Vendée). 
Baudoux  ,  Haute-Rue  de  la  Casserie ,  à  Nantes. 
Bertrand-Geslin  (le  baron),  membre  du  Conseil  géoéral, 

boulevard  de  l'Orne ,  id. 
Besnard  de  La  Giraudais,  membre  du  Conseil  général,  id. 
Beughet  (Fabbé),  id. 

Blanghard-Meryau ,  avocat,  quai  Turenne,  id. 
Blanghet  ,  docteur-médecin ,  place  Royale ,  id. 
BOQUET  jeune ,  peintre  ,  rue  de  Briord ,  id. 
BORDERIË  (de  La) ,  ancien  élève  de  TEcole  des  Chartes,  se- 
crétaire de  l'Association  bretonne,  rue  de  TÉvéché,  id. 
BOURGEREL,  architecte,  id. 
BOUTEILLER  (  de  ) ,  me  Royale ,  8  ,  id. 
BuRON ,  architecte ,  rue  Jean-Jacques  Rousseau ,  îd. 
Cahour  ,  aumônier  du  Lycée  impérial ,  id. 
Caillaud  (Frédéric),  rue  des  Arts,  29,  id 
Caillé  (  Adolphe  ) ,  membre  de  la  Commission  administrative 

des  Hospices,  quai  Turenne,  id. 
Caillé  aîné ,  place  Royale ,  id. 
Cbeyreau,  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  id. 
COUN,  chanoine,  secrétaire  de  Tévéché ,  id. 
Coquebert,  avocat,  rue  Racine,  7,  id. 
CORNULIER  (Hippolyle  de),  rue  Royale,  15,  id. 
Cornulier  (René  de) ,  capitaine  de  vaisseau ,  rue  Raute-do- 

Chitean ,  id. 
CouPRiE ,  conseiller  municipal ,  id. 
Cuissard,  premier  adjoint  an  maire,  id. 


XXUr.    SESSION,    A  NANTES.  3 

Dagur-Oubois  ,  rue  du  Marais ,  7 ,  à  Naqies. 
Dandé  (l'abbé),  vicaire-général,  rue  Royale,  id. 
Oan jou  DE  La  Garenne  ,  à  Fougères  (  Ille-et- Vilaine  ). 
DEMANGEAT,  membre  de  la  Socîété académique,  quaiBrancas, 
8,  à  Nantes. 

Denis  (  Eugène) ,  pdntre- verrier ,  rue  Boileau ,  id. 
Desplan CHETTES ,  notaire ,  id. 
DociLLARO,  architecte ,  rue  de  TËcluse,  id. 
Driollet,  architecte  de  la  ville,  id. 
Dubois  ,  chanoine ,  rue  Fénelon ,  id. 

Ducoudray-Bourgault  ,  vice-président  de  la  Société  aca- 
démique, id. 

Dogast-Matifeux  ,  rue  de  Glisson ,  id. 
Echappé  ,  peintre-verrier ,  rue  du  Département,  id. 
Favreau,  directeur  de  la  Société  d'assurance  La  Bretagne^* 
FABRÉy  notaire  au  Poulignen  ,  canton  du  Croisic. 
Foulon,  docteur-médecin ,  rue  de  i'Héronière ,  6 ,  à  Nantes. 
FouRNiER  (l'abbé),  ancien  député ,  curé  de  St. -Nicolas,  id. 
Francheteau,  rue  de  Rennes ,  65 ,  id. 
Fruglate  (le  comte  de  La  ) ,  au  Grand-Fougeray ,  commune 
de  Port-de-Rocbe  (  IlJe-et- Vilaine  ). 

Gautibb-Blanchardière,  ancien  magistrat,  rue  Royale,  à 
Nantes. 

Gklusseau  ,  docteur-médecin ,  id. 
GiRARD0T(le  baron  de),  secrétaire-général  de  la  préfecture, 
rue  de  Sully ,  /^ ,  id. 

Godet  de  La  Riboullerib  ,  an  château  de  l'Hermenanlt 
(Vendée). 

GouRNERlE  (de  La)  ,  capitaine  d'État-Major,  à  Nantes. 
Goornerib  (  Eugène  de  La  ) ,  place  de  la  Préfecture ,  id. 
GuÉRAUD  (  Armand) ,  libraire,  Basse-Grande-Rne,  à  Nantes. 
Gdignard,  avocat,  boulevard  Delorme,  35,  id. 
Gdillet,  directeur  de  l'École  professionnelle,  rue  des  Cou- 
leis ,  id. 
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HERSAT  DE  La  Villem arqué,  président  de  la  sectioo  archéo- 
logique, de  r  Association  bretonne,  an  château  de  Keradur, 
près  Quimperlé  (Finistère). 

Heurtin  ,  architecte ,  qnai  Gassart ,  à  Nantes. 

HiLLEREAU  ,  architecte ,  rue  des  Arts ,  id. 

HiLLEREAU,  curé  de  St-Omer  (  Loire-inférieure). 

HUETTE ,  membre  du  Conseil  municipal ,  place  Royale ,  à 
Nantes. 

HUGOT  (Victor) ,  inspecteur  des  écoles  primaires  de  l'arrah 
dissement  de  Chateaubriand ,  rue  de  Rennes,  3,  id. 

Hyryoix  ,  place  Royale ,  id. 

Jacquemet  (  Mg'.  ) ,  éYêque  de  Nantes. 

Jacquemet  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  du  Morbihan,  à  VaBiK& 

JURINBAU  (Tabbé),  supérieur  des  missionnaires  diocésaiBS,à 
Nantes. 

Keranflech  (  de  ) ,  à  Camac  (  Morbihan  ). 

Kergos  (de  ) ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  h 
Loire-Inférieure ,  rue  de  Rennes ,  5/^ ,  à  Nantes. 

Kersarieg  (Siochan  de) ,  conseiller  de  préfecture,  id. 

Lallemano  (  Alfred) ,  juge  de  paix,  à  Vannes. 

La-Tour-du-Pin-Chamrly  (le  baron  Gabriel  de),  boale- 
Tard  Delormc  ,  26  ,  à  Nantes. 

Le  Bastaro  de  Mesmeur,  à  Lescoat-en-Crozon  (flnistëre). 

Le  Bouteiixer  ,  directeur  de  Tenregislrement ,  roe  CaD- 
bronue ,  à  Nantes. 

Lehodx  ,  docteur-médecin ,  rue  de  la  Cbalotais ,  i  ,  id. 

Le  Lièvre  de  La  Morinière  ,  employé  des  Postes,  roe  do 
Calvaire ,  id. 

Le  Mesle  ,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes,  me  Tour- 
nefort,  2,  id. 

Le  Petit  fils  aine ,  île  Faydeau  ,  id. 

Leprê  ,  chanoine ,  secrétaire  de  Tévêché ,  id. 

Le  Ray  ,  docteur-médecin ,  rue  Racine ,  id. 
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Levot,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  port ,  à  Brest. 

Louis  (  Alexandre  ) ,  sculpteur ,  rue  des  Marchands  ,  à 
Nantes. 

Lemaignan  (  Henri  ) ,  place  de  la  Préfecture ,  id. 

LiBERGE,  architecte,  rue  Haute-du -Château,  id. 

LusTRAC  (de),  ancien  officier  d'artillerie,  rue  Nantaise,  29, 
à  Rennes. 

Mabchand,  docteur-médecin,  professeur  à  FÉcole  de  mé- 
decine ,  rue  du  Gahaire ,  22 ,  à  Nantes. 

Marion  de  Beaulieu  (le  général],  rue  St -Laurent,  id. 

Mabîon,  président  de  la  Ck>mmission  administrative  des  hos- 
pices, rue  St. -Laurent  j  id. 

Mauclerc  ,  vicaire  de  Ste. -Croix ,  id. 

iMARTEL,  directeur  du  grand-séminaire,  id. 

Martineau,  docteur  en  droit,  rue  Robens,  id. 

Menard  (Ânthime),  président  de  la  Commission  adminis- 
trative de  la  bibliothèque ,  rue  du  Calvaire ,  20 ,  id. . 

Menard  (Charles] ,  sculpteur ,  rue  des  Marchands ,  id. 

MÊRY  aîné ,  conseiller  municipal ,  id. 

MONNiER,  avoué,  place  Royale,  id. 

Naudin,  rue  Florentin,  44,  à  Paris. 

Parente  AU,  numismate ,  place  Delorme ,  à  Nantes. 

Pelan  (de) ,  maire  de  Guérande. 

Perrott,  professeur,  rue  Rameau,  1 ,  à  Nantes. 

Puelippes-Beacueux  ,  avocat,  rue  des  Arts,  29,  id. 

Pheuppes-Beaulieux  (Emmanuel),  avocat,  id. ,  id. 

PouvREAU  (Augustin)  «  notaire  à  Aigrefeuille  (Loire-lnfé- 
rienre  ). 

Pradal,  membre  de  la  Société  académique,  place  Royale,  à 
Nantes. 

Raguenbau,  à  Montfancon  (Maine-et-Loire). 

Ramet  ,  archiviste  du  département ,  à  Nantes. 

Richard  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général ,  à  Tévèché ,  id. 
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ROCH,  propriétaire  à  Aigrefeoille  (  Loire- loféricare). 
ROSTAING  DE  RivAS ,  doctear-médecio ,  me  CrebiUn ,  à 

Nantes. 
Saint-Pern  (  de  )  père ,  id. 

Sesm AISONS  (le  comte  Rogatien  de ) ,  me  Toamefort ,  id. 
Sbsu AI80N5  (  le  comte  Olivier  de  )  »  aocieD  représentaoL 
Thibault,  avocat,  rue  Paré,  id. 
Trotreau  ,  architecte ,  me  Grebillon ,  id. 
Vanoier,  membre  de  la  Société  académique  de  NanleB,  me 

Sully,  2,  id. 
WiSME  (  le  baron  de  ) ,  rue  RoyalQ ,  id. 
Verger  (Constant),  membre  de  la  Société  archéokpqiK 

de  la  Loire-Inférieure ,  place  de  la  Monnaie ,  id. 
ViAU,  peintre-décorateur,  id. 
Vingent-Ghauvieu  ,  secrétaire  de  Tévêché ,  id. 

M.  de  Caomont  ouvre  et  préside  la  séance ,  confonnéoNot 
aux  statuts ,  et  appelle  an  bureau  :  MM.  Bneul,  membre  de 
rinstitut  des  provinces;  deGtanviUe,  îd.,  de  Rouen ;£« 
Bastard  de  Mesmeur ,  de  Qoiroper  ;  de  La  Barderie,  de 
Vitré  (lUe-et- Vilaine);  iVmi,  architecte,  et  l'abbé  Le Petk» 
secrétaires-généraux  ,  et  Gaugain  «  trésorier  général. 

M.  le  Directeur  adresse  à  l'Assemblée  on  discours  où  il 
expose  l'origine  de  la  Société,  le  bot  de  ses  tnvaox  et  ce 
qu'elle  doit  faire,  cette  année,  dans  la  Loire-Inférieui^ 

M.  de  Gaumont  termine  ce  discours  par  les  paroks 
suivantes  : 

«  Il  me  reste.  Messieurs,  à  adresser  les  remercimems  do 
«  Congrès  archéologique  de  France  aux  Autorités  et  aux 
«  Sociétés  savantes  de  la  ville  de  Nantes,  qui  ont  aocoeifli 
«  avec  beaucoup  d'empressement  et  de  bienveillance  notre 
«  projet  de  réunion  dans  cette  grande  cité» 

«  A  Mg'.  l'Évèque  de  Nantes ,  qui  aurait  présidé  plosieiirs 
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«  de  DOS  séances,  si  un  de?oir  impérieux  ne  l'avait  appelé  à 
«  Paris. 

«  A  M.  Ferdinand  Favre  »  qui  a  mis  à  notre  disposition  la 
«  belle  salie  dans  laquelle  nous  tenons  nos  séances. 

«  A  M.  Nau,  l'habile  architecte,  l'archéologue  dévoué,  qui  a 
«  été  rorganisaleur  du  Congrès  etqui  en  dirigera  les  travaux. 

«  A  M.  Bizenl,  l'infatigable  explorateur  des  monuments 
«  romains  de  la  Bretagne. 

«  Enfin,  aux  savants  qui,  de  différents  points  de  la  France, 
«  sont  venus  prendre  part  à  nos  travaux  et  nous  aider  de 
o  leurs  lumières  et  de  leur  expérience. 

«  Avec  le  concours  de  tant  d'hommes  studieux  le  Congrès 
«  archéologique  de  1856  ne  le  cédera  pas  aux  sessions  qui 
«  l'ont  précédé  :  il  en  jaillira ,  nous  l'espérons ,  des  lumières 
«  nouvelles,  et  celte  session,  grâces  à  vous  tous  Messieurs, 
«  n*aura  pas  été  sans  utilité  pour  le  pays.   • 

MM.  le  baron  Chaillou-des-Barres  ,  de  l'Yonne  ;  le  baron 
£.  de  Fontette ,  du  Calvados  ;  Le  Flaguais ,  id.  ;  Marcel 
Canat,  de  Châlons;  le  vicomte  Armand  de  Pomereu ,  de 
Paris;  Victor  Petit,  id.  ;  Thiollet,  id.  ;  Ramé,  de  Rennes; 
C.  Gomart ,  de  St.  -Quentin  ;  Selh'er ,  de  Châlons  ;  Le  Roy 
de  La  Bruyère ,  de  la  Vendée  ;  Lacurie ,  de  Saintes , 
adressent  leurs  excuses  au  Congrès  et  témoignent  leurs  regrets 
de  ne  pouvoir  prendre  part  à  ses  travaux. 

M.  Nau ,  secrétaire-général  de  la  session,  rend  compte  de 
la  correspondance  :  il  fait  part  d'une  proposition  adressée  à 
M.  le  Maire  de  Nantes  d'acheter ,  pour  le  musée  archéologique 
de  la  ville,  divers  objets  celtiques ,  trouvés  dans  le  Morbihan  ; 
AL  de  Reranflech  dit  qu'il  a  examiné  ces  objets,  et  qu'ils  res- 
semblent à  tous  ceux  qui  sont  déjà  connus.  L'Assemblée  passe  à 
l'ordre  du  jour  en  renvoyant  d'ailleurs  celte  lettre  à  la  Corn- 
oiissîoD  du  musée  de  Nantes. 
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Il  est  fail  bonmiage  au  Congrès  des  oaTrages  et  bnchm 
dont  soit  la  désignation  : 

Une  Notice  sur  SuSiUnre  dm  Haramet  et  nue  autre  Sm 
SL'Poù  (département  de  la  Manche),  par  M.  Saimp, 
avocat  à  Mortain. 

Discmtrs  itauverîure^  par  M.  Sellier ,  prononoé  à  la  séiioe 
du  29  août  1855  ,  de  la  Société  d*agricoltnre  «  commerce . 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Discours  de  clAture  du  Congrès  arehéotogù/ue  tem  à 
Troyes^  en  1853 ,  par  M.  le  comte  de  MontalemfaerL 

Origines  de  l'église  éduenne ,  par  M.  l'abbé  DeronanXt 
vicaire-général  d'Autun. 

SHseovrs  prononcé  à  la  séance  bisannuelle  de  la  Sedéu 
académique  du  Puy,  tenue  le  10  septenUnre  1855,  en  pré- 
sence du  Congrès  scientifique,  par  M.  de  Ghevremont, 
préfet  de  la  Loire. 

Essais  sur  C organisation  des  arts  en  province,  par  M.  Ph. 
de  Chcnnevières. 

Rapport  lu  à  l* Académie  des  sciences,  beHes-Uttres  e 
arts  de  Bordeaux ,  dans  sa  séance  du  26  avril  1855 ,  sur  U 
compte-rendu  du  Congrès  tfArras  (1853)«  par  M.  Ds 
Moulins. 

Topographie  tellurique  et  carie  agronomique  itune  tent 
de  ti2  hectares  dans  le  Calvados ,  par  M.  de  CanmooL 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d^archéologit , 
dans  la  séance  du2\  novembre  1854 ,  sur  divers  momanaits 
et  sur  plusieurs  excursions  archéologiques^  par  M.  de  CaoniooL 

Instruction  sur  la  restauration ,  l'entretien  et  la  décoreùm 
des  églises  ,  par  M.  Tabbé  Anber ,  chanoine  de  Poitiers^ 

Notice  historique  et  archéologique  sur  la  cassette  de  saài 
Louis,  donnée  par  Philippe-le-Bel  à  l* cobaye  du  lu, 
par  M.  Ed.  Ganneron ,  ingénieur  civil. 

Livret  de  l'exposition  régionale  de  l'Institut  despravinca 
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à  Bourges,  en  i8&9;  îd.  de  l'exposition  d'Avr anches,  en 
i85/!i;  id.  de  l'exposition  de  Caen,  en  1855. 

M.  Van  Iseghem  rend  compte  des  fouilles  faites  dans  qq 
camp  romain ,  sitné  dans  les  environs  de  Nantes ,  et  pour 
lesqaelles  la  Société  avait  alloué  un  secours.  L'Assemblée 
décide  qu'elle  ira  en  faire  la  visite,  pendant  la  durée  du  congrès. 

M.  le  général  Marion  demande  la  parole  et  fait  valoir 
Timportancedes  recherches  à  faire  pour  reconnaître  la  position 
certaine  on  du  moins  très-approximative  des  villes  romaines , 
sur  lesquelles  se  sont  élevées  les  villes  actuelles ,  et  d'établir 
en  relief  leur  enceinte  ainsi  que  les  monuments  qui  s'y 
trouvaient  M.  de  Gaumont  félicite  M.  Marion  de  l'idée  qu'il 
vient  d'émettre  et  ajoute  qu'il  serait  non  moins  avantageux 
pour  la  science  d'étudier  les  édifices  souterrains  de  nos  villes 
anciennes  qui,  pour  la  plupart,  renferment  des  constructions 
dont  on  a  jusqu'à  présent  négligé  de  s'occuper.  M.  Marion 
remercie  M.  de  Gaumont  d'avoir  complété  sa  pensée. 

Après  avoir  fixé  l'heure  des  réunions  qui  auront  lieu  chaque 
jour ,  celle  des  visites  des  monuments  de  la  ville  et  arrêté  les 
projets  d'excursions  aux  environs,  M.  de  Gaumont  donne 
lectnre  des  questions  portées  au  programme  du  Gongrès  et 
demande  aux  membres  qui  désirent  les  traiter  de  vouloir  bien 
se  faire  inscrire ,  ce  qui  a  lieu. 

M.  de  Gaumont ,  en  lisant  chacune  dès  questions ,  entre 
dans  des  développements  oraux  sur  l'importance  de  chacune 
d'elles  et  sur  les  notions  nouvelles  qui  pourraient  résulter 
de  la  discussion.  Ges  considérations  sont  écoutées  avec  intérêt. 

La  séance  est  levée  à  3  heures.  La  visite  de  l'église  St.- 
Nicolas  aura  lieu  à  7  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  Le  Petit  , 
Doyea  de  TOlr,  DKnbre  de  l'iBlitiit  da  ^vlico. 
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Visite  de  VégUme  St.-NlMUis , 

IfODyELLBMXnT  BAnS  DAH8  LB  STTLE  DD  XUI*.  SliCLI. 
Présidence  de  M.  Tabbé  Fovuiiu. 

Le  mardi  10  juin  1856,  à  7  heures  du  soir.  M.  deCanmoBi, 
directeur  de  la  Sociélé  fraoçaise  d'archéologie  pour  b  on- 
senralion  des  moDumeats  historiques ,  el  MM.  les  metnfans 
du  Congrès  archéologique ,  se  sont  réoms  sur  le  parris  de 
l'église  de  St -Nicolas,  dans  rinteotion  de  fisiterce  moDoiunt 
dans  tous  ses  détails. 

M.  l'abbé  Fournier,  curé  et  fondateur  de  cette  église, 
a  dirigé  le  Congrès  dans  cette  intéressante  étude. 

Le  côté  de  l'abside  a  tout  d'abord  attiré  l'attentioD  et  Is 
regards. 

Tout  en  rendant  justice  à  la  richesse  des  détails  et  i  FelEi 
d'ensemble ,  il  paraissait  cependant  répandu  dans  l'idée  de 
tous  qu'une  base  plus  élevée,  en  éloignant  de  l'œil  hoot- 
verture  des  chapelles  rayonnantes,  eût  ajouté  au  mérite  de  oe 
monument 

Plusieurs  critiquaient  les  formes  un  peu  courtes  des  coetre- 
forts  du  milieu  des  arcs-bootants ,  où  la  grâce ,  disaient-ib, 
semble  on  peu  trop  sacrifiée  à  la  solidité.  Le  caractère  de 
force  dont  sont  empreints  ces  contreforts ,  rentrant  pariule- 
ment  dans  le  rôle  qu'ils  ont  à  remplir,  les  fiisait  excuser  par 
d'autres. 

Enfin,  les  colonnes  géminées  dont  la  base  repose  sorte 
contreforts  des  chapelles ,  tandis  qae  leurs  chapiteaoi  sob* 
tiennent  les  encorbellements  de  la  galerie,  ont  été  robjtt 
d'une  critique  contre  laquelle  les  ont  soutenues,  en  inéiDe 
temps,  le  goût  et  la  science  de  M.  de  Caumont. 
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Plusieurs  monuments  de  la  meilleure  époque  du  XIII'. 
siècle  ont  été  cités,  par  lui,  comme  offrant  la  même  dispo* 
sition. 

En  face  du  transept  Nord ,  la  rue  que  la  ville  vient  d'ou- 
vrir, bien  que  remplie  de  démolitions,  a  cependant  permis 
de  prendre  tout  le  reculement  nécessaire  pour  juger  cette 
façade. 

Sa  grande  rose,  son  pignon  élancé  et  couronné  de  la  statue 
de  saiDt  Félix,  sous  les  traits  de  M.  Tabbé  Félix  Fournier,  ont 
obtenu  les  suffrages  de  toute  la  réunion. 

La  façade  principale ,  encore  un  peu  masquée  par  d'an- 
ciennes constructions,  condamnées  à  une  prochaine  démo- 
lition ,  exdte  ensuite  le  plus  vif  intérêt. 

Les  éloges  accordés  à  la  grâce  des  tourelles  d'escaliers ,  ont 
été  suivis  d'expressions  unanimes  de  regret ,  à  la  vue  de  cette 
tour  inachevée ,  arrêtée,  pour  ainsi  dire,  dans  son  élan  vers 
le  ciel.  Chacun,  en  apprenant  que  ses  28"\  d'élévation  ac- 
tuelle n'atteignent  pas  le  tiers  de  son  élévation  projetée, 
semble  regretter  que  cette  base  de  granité ,  d'une  force  si 
imposante ,  attende  en  vain  le  poids  de  la  tour  qu'elle  doit 
supporter. 

Une  favorable  décision  de  l'administration  municipale  peut 
seule  mettre  fin  à  cet  état  de  choses,  et  tous  souhaitent 
ardemment  qu'elle  vienne  prochainement  enrichir  notre  cité 
d'une  aussi  belle  œuvre  d'art. 

Sous  cette  tour,  encore  à  l'état  de  chantier ,  se  trouve  le 
principal  point  de  vue  de  l'intérieur  de  l'église.  De  cet  en- 
droit, la  nef  principale,  large  de  8*".  50^  ,  apparaît  dans 
toute  la  longueur  qu'elle  aura  plus  tard ,  lorsque  la  tour  sera 
achevée.  Puis,  les  flots  de  lumière  de  cette  nef  contrastent 
heureusement  avec  la  mystérieuse  obscurité  des  collatéraux  et 
des  chapelles  absidales.  La  longueur,  de  la  grande  porte 
jusqu'au  fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  est  de  BS"*. 
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MM.  les  membres  du  Congrès,  après  avoir  visité  avec 
intérêt  les  divers  points  de  vue  du  monument ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  un  vitrail  de  M.  Ledoux,  pois  les fng- 
ments  de  ceux  de  Taucienne  église ,  accordent  des  éloges 
mérités  aux  peintures  de  M.  Delaanaye,  à  Tautei  St -Joseph, 
et  montent  à  la  tribune  provisoire  de  Forgue.  L'effet  est 
trouvé  saisissant;  il  diffère  essentiellement  de  celui  du  bas  de 
la  nef,  mais  ne  lui  cède  en  rien.  L'impression  qu'il  prodoit 
est  digne  de  celle  qui  s'empare  de  l'âme  à  la  vue  des  pins 
beaux  édifices  du, moyen-âge.  M.  de  Ganmont  se  rappelle 
avec  plaisir  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  triforium  ensuite,  enfin  les  terrasses  des  bas-oôtés, 
attirent  également  l'attention  des  membres  du  Congrès. 

Les  quatre-vingt-deux  marches  du  petit  escalier  tournant 
n'arrêtent  personne  dans  l'élan  qui  entraine  tout  le  monde 
sur  la  tour  actuellement  arrêtée  au  milieu  de  l'étage  do 
beffroi. 

Après  quelques  instants  consacrés  à  l'étude  de  la  flèche  do 
transept ,  en  partie  recouverte  de  tapis  nécessaires  pour  ga- 
rantir la  dorure  inachevée  des  anges  qui  doivent  la  décorer, 
tous  les  regards  se  dirigent  naturellement  sur  le  triste 
spectacle  qu'offre  la  vallée  de  la  Loire  entièrement  inondée. 

Alors,  M.  l'abbé  Foumier  invite  MM.  les  membres  du 
Congrès  à  venir  voir  à  la  cure  le  projet  de  la  grande  tour. 

Indépendamment  du  reste  de  l'église,  remarquable  par  la 
pureté  de  l'arc  ogival  autant  que  par  la  légèreté  de  ses  voûtes 
pénétrées  de  fenêtres  géminées  du  style  le  plus  pur,  cette 
tour  est  déclarée  devoir  constituer,  à  elle  seule,  un  moiiQ* 
ment  imposant  pour  sa  hauteur,  sa  hardiesse  et  ses  formes 
élancées. 

Cette  magnifique  étude  de  M.  Lassus  reçoit  tous  les  sof- 
frages  et  occupe  les  derniers  instants  de  la  réunion  de  ce 
jour. 
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Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  félicite  M.  l*abbé  Fournier 
de  son  zèle ,  de  son  goût  et  de  son  déTooement  si  éprouvé  ; 
il  émet  le  vœa  que  le  Conseil  municipal  de  Nantes  et  l'État 
lui  facilitent  les  moyens  de  terminer  cette  belle  œuvre,  et  de 
continuer  le  plus  tôt  possible  la  tour  qui  doit  en  être  le 
couronnement 


f '^  Séance  du  1 1  |ato. 

PrésideDce  de  M.  Biibol  ,  membre  de  rinstitot  des  provinces. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  i£e  La  Fruglaye,  de  Caumont, 
l'abbé  Jubineau ,  comte  O.  de  Sestnaùons ,  Th.  Ifau  «  Louis 
Gaugain ,  l'abbé  Le  Petit. 

M.  A.  d'Izarn  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

On  remarque  dans  la  salle  :  MM.  de  Glanville ,  Bertrand- 
Gesiin  ,  Démangeât,  H.  de  Bouteiller,  Yandier,  de  La  Bas- 
sotière ,  de  Luslrac ,  l'abbé  Hillereau ,  Parentean ,  P.  de 
Comulier,  Andé,  de  Kergos,  Marlineau,  Thibault,  doctear- 
médecin;  Leray ,  docteur-médecin  ;  Liberge,  Le  Bastard  de 
Mesmeur,  de  Kersabiec  •  Lallemand ,  Blanchard-Merveau. 

M.  Phelippes-Beaulieu,  delà  Société  académique  de  Nantes, 
fail  hommage  au  Congrès  : 

i*.  D*unmémaire  sur  les  fouilles  faites  en  1852 ,  53,  SU, 
dans  te  champ  des  Bésirais,  commune  de  Sautron  (  Loire- 
Inférieure). 

2\  lyune  monographie  de  la  chapelle  et  du  prieuré  de 
Bois-Garand ,  en  Sautron, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  question  do  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 
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Examen  des  systèmes  émis  jusqu'à  cejomr  sur  l'crigimet 
la  destination  des  monuments  dits  celtiques. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Keranflech»  inscrit  sor  cfite 
question  : 

Ce  travail  plein  de  recherches,  traité  avec  one  scmpnloR 
exactitude,  présente  une  statistique  des  monaments  de 
Garnac  et  des  enilrons ,  dans  le  Morbihan ,  appuyée  de  piaas 
et  de  dessins  très-exacts  et  très-complets.  L'Assemblée  y 
prête  une  religieuse  attention.  Nous  ne  saurions  donner  trop 
d*éloges  à  cette  eommunicatioii  riche  de  documents,  capable 
d'amener  sur  cette  question,  si  controversée,  des  concloams 
que  la  modestie  de  l'auteur  se  refuse  jnscpi'îci  à  produire 
d'une  manière  absolue. 

M.  de  Keranflech  termhie  ainsi  : 

•  Les  différents  systèmes  émis  jusqu'à  oe  jour  par  ki 
savants  qui  se  sont  occupés  des  monuments  antérieon  ï 
l'époque  romaine ,  sont  tellement  contradictoires  qu'il  est 
impossible  de  les  considérer  comme  sérieux. 

«  Le  moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à  la  vérité ,  est  de  s'en 
tenir  aux  déductions  que  l'on  peut  tirer  des  ^is 
par  une  observation  consciencieuse  des  monuments 
Bretagne  sous  le  nom  de  grottes  druidiques  on  celtiqBes, 
d'allées  couvertes,  de  coffres  de  pierre,  de  lôst-veiH^ 
delichavens,  ou  porticelles,  et  des  objets  qu'on  y  a  décos- 
veris. 

«  Ces  objets  sont  des  armes ,  des  omemenis ,  des  vases 
et  des  détritus,  dans  lesquels  on  a  constaté  la  présence 
de  substances  prouvant  qu'ils  contiennent  des  débris  de  b»- 
tières  animales. 

«  Il  résulte  de  l'examen  des  construaions  grosslèfes, 
dites  celtiques,  qu'elles  ne  sont  toutes  que  les  débris  d'oa 
même  monument,  que  l'on  peut  décrire  ainsi  :  ooe 
cavité ,  de  forme  variable ,  ayant  son  entrée  constasMBeat 
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loumée  vers  l'horizon  compris  entre  le  Sud  et  l'Est ,  formée 
untôt  de  gros  blocs  de  pierres  superposés,  tantôt  de  ma- 
çonnerie en  pierres  sèches;  le  tout  enfoui  sous  un  monticule 
artiûciel  de  terre ,  de  vases  ou  de  pierres.  Ce  sont  évidemment 
des  tombeaux.  Tout  ce  qu'on  y  a  trouvé  dénote  une  ignorance 
presque  complète  des  procédés  de  l'industrie  les  plus  ancien- 
nement connus ,  des  tours  à  potiers ,  des  procédés  métal- 
lurgiques à  l'aide  desquels  on  extrait  le  cuivre  et  le  fer.  L'or  seul, 
métal  que  l'on  trouve  à  l'état  natif,  s'y  rencontre  parfois. 

«  Les  pierres,  dites  druidiques  ou  des  tombeaux,  n'étaient 
pas  des  autels,  mais  des  piliers,  auxquels  on  portait  des 
offrandes  et  qu'on  adorait  Les  canons  des  conciles  d'Arles 
(472),  de  Tours  (567),  de  Nantes  (678),  les  capitulaires 
de  Cbariemagne,  et  les  règlements  faits,  en  967,  par  Edgar, 
roi  des  Anglo-Saxons,  pour  défendre  les  pratiques  supersti- 
tieuses ,  qu'on  regarde  généralement  conune  les  restes  du  cuite 
druidique,  ne  peuvent  pas  être  appliqués  aux  monuments  en 
question. 

«  Si  ces  monuments  n'appartiennent  pas  à  la  civilisation 
des  peuples  que  les  Romains  trouvèrent  dans  la  Gaule,  à  quelle 
époque  faut-il  les  rapporter? 

«  La  solution  de  ce  problème  offre  des  difficultés  qu'il  sera 
sans  doute  bien  difficile  de  surmonter.  Tous  les  efforts  faits 
jusqu'à  présent  par  les  historiens  les  plus  célèbres,  pour  dis- 
siper les  ténèbres  qui  enveloppent  les  premiers  âges  de  l'ouest 
de  l'Europe  n'ont  pas  réussi  à  déterminer  l'époque  à  laquelle 
eurent  lien  les  différentes  invasions  qui  la  peuplèrent.  On  sait 
seulement  qu'au  premier  siècle  avant  notre  ère  elle  était 
occupée  par  des  G  ails  ou  Celtes ,  des  Kymris  et  les  Ligures 
ou  Aquitains.  Tous  les  auteurs  sérieux  ont  admis  que  les 
deux  premiers  peuples  appartenaient  à  la  même  race,  venue 
du  centre  de  l'Asie.  Le  Hnerou  a  pensé  que  les  Ligures 
étaient  d'une  origine  différente. 
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«  Quoi  qu'il  en  soit ,  robservatîon  impartiale  des  iiiodii- 
ments  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  une  époque  plus 
récente  que  celle  à  laquelle  la  Gaule  fut  peuplée  pour  la 
première  fois.  Jusqu'à  ce  que  Ton  ait  retrouvé  le  nom  de  cette 
antique  race,  il  conviendrait  donc  de  les  désigner  par  la  seule 
qualification  de  monuments  de  l'ère  primitive ,  et  de  cbercber 
ailleurs  les  restes  des  constructions  élevées  par  les  Celtes , 
Galls,  Kymrisou  Ligures,  connus  des  Grecs  et  des  Romains.  • 

M.  Duchaiellier  adresse  à  M.  le  Directeur  la  note  sui- 
vante : 

•  J'aurais  bien  voulu  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès  les 
faits  nombreux  que  j'avais  recueillis  sur  les  tnmulas  et  les 
dolmens  de  la  Bretagne  ;  mais  les  dessins  des  monuments  que 
j'avais  observés  demanderaient  des  développements  que  je  ne 
saurais  donner ,  dans  une  courte  notice.  Quelques  membres 
du  Congrès  de  Nantes  se  rappelleront  cependant ,  peut-être , 
que  tous  les  faits  tendent  à  prouver  que ,  dans  le  principe , 
tous  les  dolmens  (probablement  sans  exception)  n'ont  été 
que  des  sépultures  que  le  temps  et  les  hommes  ont  mises  i 
découvert  et  fait  regarder,  contrairement  à  la  vérité,  comme 
des  autels  ou  des  lieux  de  sacrifice. 

«  J'essaierai  quelques  nouvelles  fouilles  dans  les  cumulas 
que  j'ai  sous  les  mains ,  et  je  ne  doute  pas ,  si  la  Société 
française  ou  le  Congrès  y  attache  quelqu'intérèt ,  qu'il  ne  soit 
facile  d'acquérir  quelques  données  nouvelles  tant  sur  ces 
monuments  que  sur  celui  de  Keléem,  encore  non  décrit,  et 
que  j'avais  signalé  dans  le  temps  à  l'un  des  congrès  bretons, 
à  celui  de  Morlaix ,  je  crois.   » 

M.  Lallemand  demande  à  prouver,  dans  une  prochaine 
séance,  que  ces  monuments  sont  dus  aux  Cebes,  qu*fl 
regarde  comme  les  premiers  habitants  de  l'Armorique. 

M.  Thibaud  fait  quelques  observations  sur  le  même  sujet  : 
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t*appnyant  sur  la  linguistique,  selon  lui,  Camac  voudrait 
dire  amas  de  pierres. 

M.  le  Directeur  nomme,  selon  l'usage,  la  commission  des 
VŒUX  :  elle  sera  composée  de  MM.  de  Glanville,  de  la  Seine- 
Inférieure  ;  baron  Bertrand-Geslin  ;  Âudé ,  secrétaire-général 
de  la  préfecture  de  la  Vendée;  H.  de  Bouteilier;  baron  de 
Lostrac,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique;  Foulon, 
docteur-médecin  ;  Nau ,  architecte ,  inspecteur  des  monu- 
ments de  la  Loire-Inférieure,  qui  la  présidera. 

La  première  question  n'étant  pas  épuisée  est  renvoyée  à  la 
prochaine  réunion. 

La  séance  esl  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 
Baron  d'Izarn. 


%\  Séance  dn  il  Jalii. 

Présidence  de  M.  db  Glarvillb,  inspecleur  de  ta  Société  françaÎM, 

à  Rouen. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Vandier,  Le  Mesmeur,  Le  Petit , 
Gauqain  ,  de  Caumont,  BizeuL 

M.  de  La  Borderie  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  le  Président  communique  à  l'Assemblée  une  lettre 
où  M.  de  La  Tillcmarqué,  retenu  par  la  maladie,  exprime 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  Congrès  archéo- 
logique de  France.  M.  de  La  Borderie  transmet  au  Congrès 
des  regrets  de  même  nature,  fondés  sur  une  cause  semblable 
de  la  part  de  MM.  Âudren  de  Kerdrel  et  Alfred  Ramé. 
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A  l'occasion  de  la  première  question ,  traitée  dans  la  séaooe 
du  matin,  M.  fiizeul  signale,  près  de  Pornic  (Loire-Inférieure, 
arrondissement  de  Paimbceuf) ,  un  tumulus  sous  lequel  sont 
enfouies  trois  grottes  de  pierres  brutes,  du  genre  de  cdies 
appelées  vulgairement  celtiques,  à  tort  ou  à  raison. 

M.  Le  fiastard  de  Mesmeur ,  tout  en  rendant  justice  aux 
excellents  renseignements  fournis  par  M.  de  Keranflecfa,  croit 
devoir  protester  contre  Tesprit  de  système  qui  pourrait  se 
glisser  dans  ce  genre  de  recherches;  il  voudrait  que  Ton  se 
bornât  à  constater  les  faits,  sans  en  tirer  de  coodusioos  trop 
générales  et  trop  absolues. 

M.  le  Président  fait  observer  à  M.  de  Mesmeor  que  h 
première  question  du  programme ,  en  appelant  explicitement 
Texamen  sur  Vortgine  et  sur  la  destination  des  mouuments 
dits  celtiques ,  justifie  de  tout  point  la  méthode  suivie  dans 
la  discussion  de  la  question  première. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième  question  : 
Le  comptoir  de  commerce  (emporium)  nommé  CorbiloD 
par  Pythéas  et  mentionné  par  Le  seul  Strabon,  doù-il  krt 
placé  dans  la  Basse-Loire  et  particulièrement  à  Couéron  ? 

Sur  cette  question  M.  Bizeul  donne  lecture  d'un  mémoire, 
et,  après  avoir  rapporté  et  critiqué  les  opinions  émises 
sur  ce  point  par  les  divers  érudiis  qui  en  ont  parlé ,  conclut 
que  nous  ignorons  absolument  la  situation  de  Corbilan, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisième  question  : 
Indiquer  les  résultats  généraux  des  études  entreprises^ 
depuis  vingt  ans,  sur  la  géographie  et  Citinéraire  de  l'époque 
romaine ,  particulièrement  en  Bretagne  et  en  Poitou, 

M.  Bizeul  a  la  parole  :  après  avoir  mentionné  la  belle 
découverte  du  castellum  de  Jublains,  situé  bore  de  la  Bre- 
tagne, mais  dans  son  voisinage ,  il  se  renferme  dans  cette 


XXIIl*.    SESSION,   A  NANTES.  19 

provioce  et  signale  parmi  les  moDnments  et  établissements 
romains,  décoaverts  on  explorés  avec  des  résultats  nou- 
veaux depuis  vingt  ans,  ceux  qui  suivent ,  savoir  :  Gorsenlt, 
ancienne  capitale  des  Curiosolitcs ,  avec  sa  belle  tour  du  Haut- 
Bécherel  et  sa  curieuse  inscription  de  Silicia,  aujourd'hui 
déposée  au  musée  de  Dinan;  les  établissements  romains 
retrouvés  dans  le  Finistère,  à  Kerilien  (en  Plouneventer )  et 
à  Uouamenez  :  celui-ci  par  M.  Haliéguen ,  l'autre  par  M.  de 
Kerdanel;  le  petit  appareil  romain  et  les  cordons  de  briques 
observés  par  les  membres  de  l'Association  bretonne,  en  octobre 
dernier  (1855)  dans  les  deux  courtines  qui  flanquent  le 
portail  du  château  de  Brest  ;  les  belles  murailles  romaines  de 
Vannes,  reconnues  par  M.  de  Caumont,  et,  en  dehors  de  ces 
murailles,  une  autre  ville  romaine  presque  aussi  considérable 
que  la  ville  murée;  les  établissements  de  Cozilis  et  de 
Bourgerel  (  en  Âradon  ) ,  dans  ce  même  département  du 
Morbihan,  où  l'on  a  trouvé  aussi  trois  colonnes  milliaires;  la 
forteresse  du  Goz- Yaudet ,  mieux  observée  ,  mieux  décrite  ; 
le  camp  vitrîGé  de  Péran,  découvert,  décrit  et  dessiné  par 
M.  Geslin  de  Bourgogne;  les  murailles  romaines  de  Rennes , 
fouillées,  reconnues,  dessinées  et  décrites  par  M.  Vatar,  et  l'im- 
mense amas  de  médailles  romaines  trouvé  dans  le  li  t  de  la  Vilaine 
et  dont  M.  Toulmoucbe  nous  a  donné  le  catalogue;  chez  les 
Nannètes  l'importance  an  tique  de  Blain,  mise  en  lumière  par  la 
découvertede  sept  voies  romaines  convergentes  en  ce  point,  dont 
celte  circonstance  et  sa  situation  centrale  donne  lieu  de  faire 
l'antique  capitale  des  Nannètes ,  remplacée,  effacée  enûn  au 
IV*.  siècle  par  le  Portus  Nannetum^  qui  est  Nantes  ;  M.  Bizeul 
donne  succinctement  l'historique  des  découvertes  romaines 
faites  à  Nantes,  ensuite  des  diverses  fouilles  exécutées  depuis 
1580  (époque  où  l'on  sortit  de  terre  l'inscription  célèbre  du  dieu 
Volianus  ou  Yoikanus)^  jusqu'aux  fouilles  de  1851.  Il 
signale  ensuite  l'enceinte  romaine  de  Nantes,  retrouvée  en 
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grande  partie ,  restiloée  en  son  entier  ;  les  infinies  décMfffta 
de  Rezé  •  où  les  débris  romains  se  trouvent  répandus  sor  mt 
sarface  de  plus  de  100  hectares;  l'aqaédac  romain  d'Artfan, 
long  de  3  kilomètres ,  et  enfin  le  camp  romain  dit  la  Motte  de 
Boagon ,  que  le  Congrès  doit  visiter. 

M.  de  Gaamont  et  M.  de  La  Borderie  expriment  le  vm 
de  voir  M.  Bizeul  compléter  ce  tableau  si  intéressant  des 
découvertes  de  Tarcbéologie  romaine  dans  notre  pravinoe, 
par  un  résumé  des  voies  et  des  vest^  avtbentîques  de 
constructions  gallo-romaines  qui  y  ont  été  reconnues;  après 
qom  •  M.  le  Président  met  en  discussion  la  quatrième  qoesin 
appelée  par  Tordre  du  jour  et  ainsi  conçue  : 

Donner  la  série  des  inscriptions  et  celle  des  mèdàSUs 
romaines  tromées  en  Bretagne ,  en  marquam  autamt  fÊt 
possible  Us  points  ou  ont  eu  lieu  ces  découtfertes. 

M.  BizeuU  pour  répondre  à  cette  question ,  domie  lecinre 
d'un  mémoire  où  il  reproduit,  en  signalant  les  lieux  et  le 
circonstances  de  leur  découv^te ,  les  inscriptions  romaines 
de  date  certaine ,  trouvées,  non-seulement  sur  le  sol  de  la  pith 
vince  de  Bretagne ,  mais  dans  toute  retendue  de  l'aDtîqBe 
tractus  Armoricanus  :  en  tout  vingt-sept  inscriptions,  dont 
treize  trouvées  en  Bretagne  ^  six  en  Normandie ,  six  en  Foitoo, 
une  en  Berri,  une  en  Guienne,  savoir  :  en  Bretagne^  éan 
inscriptions  du  règne  de  l'empereur  Claude,  une  de  Néroa, 
une  de  Trajan ,  une  de  Septime-Sévèret  une  de  Gordien  III, 
unedeGalle-Trébonien»  une  de  Victorin  et  une  de  Télrique; 
en  Normandie,  une  de  Claude,  une  de  Trajan,  deux  de 
Septime-Sévère ,  une  de  Maximien  et  une  de  Télrique  ;  e» 
Poitou,  deux  d'Ântonin,  une  d'Alexandre  Sévère,  une  de 
Tacite ,  une  de  Constance-Chlore  et  une  de  Maximin  Dasoa; 
en  Berri,  une  de  Maximin  ,  el  en  Guienne  (à  Périgoeox) , 
une  de  Florus. 

M.  Lallemand ,  qui  a  bien  voulu  donner  lecture  du  némoire 
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le  M.  Bizeul ,  y  joial  d'îotéressanls  commentaires  ayant  pour 
>at  de  constater  la  part  et  le  genre  d'influence  exercée  sur 
a  destinée  des  contrées  occidentales  de  la  Gaule  par  chacun 
les  empereurs  sus  dénommés. 

M.  le  Président ,  aux  applaudissements  du  Congrès ,  rend 
m  juste  hommage  aux  excellents  travaux  de  M.  Bizeul  et  à 
les  efforts ,  non  moins  heureux  que  persévérants,  pour  l'avan- 
:ement  de  la  science. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  cinquième  question ,  ainsi  conçue  : 
Les  villes  et  en  général  les  principaux  centres  de  papu-- 
laiton  sont' ils  demeurés  fixés»  durant  le  mayen^-âge ,  aux 
lieux  oà  ils  étaient  à  V époque  romaine?  Les  châteaux  du 
mayen-âge  ont-ils  ordinairement  succédé  à  des  fortifications 
romaines?  Y  a-t-^il,  à  ce  double  point  de  vue ,  quelque  dif- 
férence à  établir  entre  le  Poitou  et  la  Bretagne,  ou  entre 
telle  et  telle  partie  de  chacune  de  ces  provinces? 

AL  de  La  Borderie  a  la  parole  sur  cette  question.  Il  veut 
s'occuper  seulement  de  la  Bretagne ,  et  surtout  pour  constater 
une  différence  assez  forte  entre  deux  parties  distinctes  de 
cette  province ,  séparées  par  une  ligne  idéale  allant  de  l'em- 
boochore  du  Couesnon  à  TOuest  de  la  ville  de  Vannes  :  à 
rouest  de  cette  ligne  c'est  la  vraie  Bretagne  «  couverte  depuis 
e  milieu  du  Y*,  siècle  des  flots  de  l'émigration  bretonne , 
chassée  de  l'Ile  de  Bretagne  par  l'invasion  saxonne ,  toute 
)énétrée,  dès  la  fin  du  YIII*.  siècle ,  de  la  langue ,  des  mœurs 
.a  de  l'esprit  des  Bretons.  Â  l'Est  de  cette  ligne  et  jusqu'aux 
roDtières  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou  et  du 
Poitou ^  c'est  la  Bretagne  gallo-franqoe ,  si  l'on  peut  dire, 
conquise  au  IX*.  siècle  seulement  par  les  rois  bretons  sur 
'empire  des  Francs,  unie  politiquement  depuis  lors  à  la 
nrtie  occidentale  de  la  péninsule,  mais  où  l'influence  des 
nœurs  bretonnes  n'eut  jamais  autant  d'empire ,  où  la  langue 
cretonne  pénétra  peu. 
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Dans  celte  dernière  partie  il  est  vrai  de  dire  que  les  prâh 
cipaux  centres  de  population  sont  demeurés  fixés  aox  lien 
où  ils  étalent  an  temps  de  la  domination  romaine  :  Renies* 
Nantes,  Vannes,  che£s-lieax  d'évéchés  et  de  comtés  «m 
hérité  de  l'importance  des  anciennes  capitales  des  Teoèi», 
des  Nannèles  et  des  Redons.  Tootelbts  ne  serait-il  pas  joAe 
de  dire,  comme  on  l'a  dit  quelquefois,  que  tons  les  ptnis 
habités  au  moyen-âge  l'étaient  dès  le  temps  des  Romains  «cv 
dans  cette  partie  même  de  notre  province,  presque  tons  les 
centres  secondaires  de  population  sont  de  crèatioa  léodaie  oa 
ecclésiastique  :  Fougères,    Vitré,   Redon ,   Châleaobnant , 
Ancenis,  Guérande,  le  Groisic,  ne  peuvent  à  aocan  tint 
revendiquer  une  origine  romaine  :  le  moyen-âge  les  a  ttts. 
Au  contraire ,  d'importantes  villes  de  l'époque  romaine  sbri 
tombée  à  un  rang  relativement  très-infime  :  telle  Blain,  le 
premier  cbef^lieu  des  Nannètes ,  telle  Rezé ,  capitale  ds  pays 
de  Retz ,  au  temps  des  Romains ,  et  dont  Machecool  prit  le 
rang  dans  l'âge  féodal. 

Mais  è  l'Ouest  de  la  ligne  ci -dessus  tracée ,  dans  la  Bre- 
tagne purement  bretonne,  les  changements  d'aasielle  dei 
centres  de  population  sont  bien  plus  grands  encore:  BL  de 
La  Borderie  cite  les  villes  que  les  géographes  anciens  metteat 
dans  cette  partie  de  la  péninsule  armoricaine  :  de  ces  viBes, 
au  nombre  de  dix  ou  douze;  une  seule,  Aleth  (près  St.* 
Servan)  garda,  jusqu'au  XII*.  siècle,  l'importanoe  qu'elle 
avait  eue  sous  les  Romains  ;  les  autres  tournèrent  en  chétivcs 
bourgades  ou  bien  (et  c'est  le  grand  nombre)  disparuraits 
complètement  que  la  recherche  de  leur  situation  reste  aa- 
jourd'hui  une  énigme  ,  plus  livrée  encore  aux  fantaisis 
qu'aux  méditations  sérieuses  des  archéologues.  Par  contre, 
d'anciens  établissements  romains ,  dout  les  ruines  gisent 
nos  champs  comme  de  grands  ossements ,  manquent  de 
tant  leur  chute  est  vieille.  Mais  les  principaux  centres  de 
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population  du  moyen-ftge ,  les  cités  épiscopales  sont  toutes  au 
contraire  d'origine  porement  bretonne  et  ecclésiastique  :  Dol, 
SL-Brieuc,  Trégaier,  St.-Pol-de-Léon,  Qoimper  aussi ,  qui 
tua  en  quelque  sorte ,  par  sa  naissance,  l'ancienne  ville  gallo- 
rojDSime(civitas  Âquilonia)  dont  on  retrouve  quelques  vestiges, 
un  quart  de  lieue  au-dessous  du  confluent  de  TOdet  et  du 
Steîr ,  au  fauboui^  de  Locmaria  ,  un  peu  ravivé  au  Xl\  siècle 
par  la  fondation  d*uo  monastère.  Quant  aux  centres  secon- 
daires de  population ,  en  même  temps  châteaux  considérables 
et  chefs-lieux  des  fiefs  les  plus  importants ,  ce  sont  à  l'Ouest 
de  notre  ligne  :  Josselln ,  Ploêrmel,  Pontivi,  Aurai,  Hen- 
nebont,  Quimperlé,  Pont-l'Abbé,  Chdteaulin,  Landerneau, 
Brest,  Morlaix,  Lannion,  Guiogamp,  Quintin,  Lamballe,  Dinan. 
De  ce  nombre  il  n'est  que  Brest  où  se  voient  les  Indices  d'un 
établissement  un  peu  important  de  l'époque  gallo-romaine.  On  a 
trouvé,  11  est  vrai ,  près  de  Landerneau  un  certain  nombre  de 
tuiles  à  rebords ,  une  statuette  et  quelques  médailles  è  Morlaix, 
et,  à  un  quart  de  lieue  de  Lànnion  environ  (au  Forlac'h),  les 
vestiges  d'une  mï/a;  mais  une  maison  de  campagne  n'est  point 
une  ville ,  et  M.  de  La  Borderie  croit  que,  pour  en  rebâtir  une, 
il  faut  plus  même  qu'une  sutuette  et  quelques  douzaines  de 
briques.  Il  conclut  des  faits  ci-dessus  exposés  1^  que,  si  dans 
la  partie  orientale  de  la  Bretagne,  les  trois  capitales  de  l'époque 
gallo-romaine  ont  gardé  leur  importance  jusqu'à  nos  jours, 
toutefois  les  centres  secondaires  de  population  et  les  principaux 
chefs-lieux  féodaux  se  sont  formés  au  moyen-âge  ,  sans  être 
précédés  d'établissements  romains  de  quelque  importance  ; 
2°.  dans  la  partie  occidentale  de  notre  péninsule ,  plus  bre- 
tonne que  l'autre ,  aucune  des  villes  du  moyen-âge ,  sauf  deux, 
ne  s'est  établie  sur  l'assiette  d'une  ville  romaine.  Ce  dépla- 
cement général  des  centres  de  population  dans  la  Basse-Bre- 
tagne témoigne ,  suivant  M.  de  La  Borderie ,  de  la  prépon- 
dérance de  l'émigration  bretonne  dans  ces  parages. 
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Penoane  n'ayaot  demandé  la  parole  sor  cette  qnoiM» 
M.  le  Président  autorise  M.  de  La  Borderie  a  dooner  lectore 
d'une  pièce  de  vers,  adressée  au  Congrès  par  un  poë^de 
firest,  M.  Duseigneur.  et  ayant  pour  objet  un  trait  héroMpc 
de  Gurvand  ou  Wrfand,  comte  sonvenin  de  Reno«  a 
IX*.  siècle.  Cette  lecture  est  accueillie  par  les  YiCi  applaudis- 
sementB  de  toute  FÂssemblée. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire^ 
A.  DE  La  Boroebib» 


l*"*.  Séance  dn  i«  Jata- 

Pféridenoe  de  M.  l'alAé  Hilumao,  tneiai  snnd-neiire  de  faickf 

Téqne  de  CoosUntiiiople. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Bertrand-GetUn  et  Aubmaa, 
membres  du  Gonsett  général  du  département;  de  Caumem, 
Bizeut,  Gaugain,  Tabbé  Le  Petit,  Nau. 

M.  de  La  Borderie  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  huitième  question,  ainsi  conçue  : 

Rechercher  l'origine  des  paraisses  et  celle  des  imtitmim 

tant  paroissiales  que   municipales  dans  la    Bretagne  ef 

l'Anjou. 

M.  de  La  Borderie  a  la  parole  sur  cette  question.  Il  se 
s'occupera  que  de  la  Bretagne,  et  même  il  se  bornera  à  étudier 
l'organisation  civile  des  paroisses  rurales  de  cette  province  an 
IX'.  siècle ,  d'après  les  chartes  de  l'abbaye  de  Redon.  Ce 
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carienscs  iostitotions ,  qui  n*ont  jamais  élé  exposées,  four- 
nissent à  M.  de  La  Borderie  le  sujet  d'une  communication 
étendue ,  où  il  s'efforce  d'établir  les  propositions  suivantes  : 

I.  En  Bretagne ,  au  IX*.  siècle ,  le  mot  plèbes  ou  pkbs 
désigne  non  une  ^lise  baptismale  et  son  district,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  reste  de  la  Gaule  à  la  même  époque ,  mais 
simplement  une  paroisse  dans  le  sens  actuel  du  mot. 

IL  Chaque  paroisse  bretonne ,  au  IX*.  siècle,  avait  à  sa 
tête  un  officier  ou  magistrat  que  nous  appelons  ici  prince 
de  paroisse  et  qui  est  souvent  désigné  dans  les  actes  du  temps 
sous  le  nom  de  princeps  plebis ,  très-souvent  encore  sous  les 
titres  bretons  de  machtyem  et  de  tyern. 

IIL  Le  prince  de  paroisse  possédait,  dans  sa  paroisse, 
l'autorité  judiciaire.  Il  avait  en  même  temps  la  juridiction 
volontaire  et  la  juridiction  contenticuse  ;  sa  juridiction  em- 
brassait au  civil  à  peu  près  toutes  les  causes  et  s'étendait 
probablement  aussi  aux  matières  criminelles,  bien  que  ce 
point  soit  moins  certain.  Le  prince  de  paroisse  percevait  les 
tanlieux  levés  dans  sa  paroisse.  Il  avait  droit  d'exiger ,  au 
moins  de  certaines  terres ,  des  redevances  et  des  services , 
à  lui  dus,  en  sa  qualité  de  prince  de  paroisse;  en  cette  même 
qualité,  il  avait  droit,  dans  certains  cas,  à  la  propriété  même 
de  certaines  terres ,  soit  par  une  sorte  de  droit  d*échoùe , 
soit  à  cause  d'une  dotation  territoriale  attachée  à  sa  dignité 
elle-même.  Les  hommes  de  sa  paroisse  étaient  tenus  envers 
lui  à  la  fidélité ,  et  il  était  lui-même  considéré  comme  leur 
seigneur  primitif. 

lY.  La  dignité  de  prince  de  paroisse  était  héréditaire,  et 
l'on  peat  constater  cette  hérédité,  au  moins  dès  les  dernières 
années  do  règne  de  Gharlemagne. 

V.  Avant  la  conquête  de  la  Bretagne  par  Gharlemagne  (en 
786  et  799) ,  le  prince  de  paroisse  dépendait  de  celui  des 
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comtes  soaYenîns  oa  petits  rois  bretons,  dans  les  tels  do- 
qoel  sa  paroisse  était  située.  Soas  la  dominatiao  cariorâ- 
gienne  (de  786-799  k  8&0),  il  y  avait  des  princes  de  parais^ 
soumis  à  l'autorité  du  comte  franc  chargé  du  gDnremenMnt 
de  la  Bretagne ,  et  d*autres  qui  relevaient  immédialHiMBt  tk 
l'emperenr ,  à  titre  de  vassi  domimei.  Après  raffrancbisse- 
ment  de  la  Bretagne  (8&0-8/i5) ,  le  prince  de  paroisse  rcstn 
sous  la  dépendance  du  comte  souverain  dans  la  principaoté 
duquel  se  trouvait  sa  paroisse. 

YI.  L'institution  des  machlyerns  on  princes  de  pvniaBe 
était  particulière  aux  Bretons,  et  elle  devait  être  commone  i 
toute  la  Bretagne. 

Le  développement  des  preuves  dont  l'orateur  appoie  les 
propositions  ci-dessus ,  occupe  toute  la  séance  qui  est  levée 
à  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

I>  Secrétaire^ 

A.  DE  La  Borderie. 


%^.  Séaoce  du  ÛM  Juin. 

Présidence  de  M.  Léon  Atué ,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire^ 

général  de  la  Vendée. 


Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caumant ,  le  Cnré  de  la 
Magdelaine,  de  Lusîrac^  de  Comulier ,  Le  Petite  Neu, 
Gaugain. 

M.  de  Kersabiec,  conseiller  de  préfecture,*  remplit  ks 
fonctions  de  secrétaire. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  huitième 
question  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Rechercher  l* origine  des  paroisses  et  celle  des  institutions 
tani  paroissiales  que  municipales  dans  la  Bretagne,  le  Poitou 
et  CAnjêÊL 

La  parole  est  donnée  à  M.  Laliemand. 

Il  commence  par  déclarer  qu*il  ne  s'était  pas  fait  inscrire  pour 
parler  sur  cette  question  ;  qu'il  n'a  rien  préparé  à  ce  sujet; 
mais  que ,  cédant  a  l'invitation  de  son  honorable  ami ,  M.  de 
La  Borderie,  qui  a  traité  ce  matin  la  question  sous  plusieurs 
de  ses  aspects ,  il  dira  quelques  mots  sur  l'origine  des  pa- 
roisses urbaines  et  rurales. 

M.  de  La  Bonlerie  a  montré  le  berceau  des  institutions 
paroissiales  et  municipales  en  Bretagne ,  en  faisant  l'histoire 
de  ces  principes  plebis,  de  ces  machtyerns  du  cartulaire  de 
Redon ,  les  premiers  représentants  de  la  paroisse  bretonne, 
que  nous  indique  le  mot  plebs. 

Cette  institution,  essentiellement  propre  à  la  Bretagne 
armorique ,  est  postérieure  à  la  grande  émigration  bretonne  » 
au  milieu  du  Y*,  siècle.  De  là  sont  nées  les  fabriques  parois- 
siales, et  de  celles-ci  les  institutions  municipales. 

M.  Laliemand  voudrait  rechercher  l'origine  de  la  paroisse 
elle-même ,  celle  du  curé  de  la  paroisse  urbaine ,  du  curé  de 
campagne. 

Il  y  a ,  suivant  lui ,  une  grande  distinction  à  faire  entre  les 
paroisses  des  diocèses ,  fondés  ou  établis  après  l'émigration 
bretonne  (655,  520,  530),  par  les  saints  qui  ont  donné 
leurs  noms  à  ces  diocèses  : 

St.-Pol-de-LéoD; 
SL-Brieuc; 
St.-Malo; 
Quimper-Gorentin  ; 
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Dol ,  fondé  par  saint  Samson  ; 
Tregaîer ,  par  saint  Tngdaal  ; 

et  les  diocèses  gallo-romains,  comme  Nantes,  Rennts  et 
Vannes,  dont  les  ^lises  ont  été  fondées  et  ks  diocèses  éiaUs, 
non-senlement  avant  t*émigration  bretonne  A55 ,  mais  encore 
avant  l'invasion  baiiiare  et  franqne  (&06-609  ). 

Dans  ces  derniers  diocèses,  TégUse  paroissiale  orbaiae  B*a 
été  qa'nn  démembrement  de  Téglise  sacerdotale  où  l'évlqae , 
aidé ,  assisté  par  ses  diacres  et  ses  prêtres ,  dispensait  sol 
les  sacrements.  Les  églises  rorales,  desservies  par  des  prêtres, 
fnresbyteri,  auxquels  l'éloignement  força  les  évêqoes  de  dé- 
lier une  partie  de  leurs  pouvoirs,  ontdft  prendre 
ces  diocèses,  la  création  des  églises  paroissiales 
que  les  évéques  pouvaient  diriger  pins  facilement 

Dans  les  diocèses  fondés  par  les  Bretons  émigrés ,  le 
nastère  établi  an  milieu  de  la  forêt  qu'ils  venaient  de  défri- 
cher ,  des  champs  abandonnés  qu'ils  rendaient  ^  la  cahore , 
furent  les  premières  paroisses  que  nous  pouvons  regpder 
comme  rurales. 

Puis,  lorsque  les  compagnons  d'exil  de  ees  pîeox  cénobites 
se  groupent  en  plus  grand  nombre  autour  d'enx,  lorsque  ks 
indigènes  se  rallient  à  ces  nouvelles  populations,  œ  n'est 
pas  seulement  une  paroisse  urbaine,  c'est  un  évèché  qse 
nous  voyons  surgir. 

Ainsi  donc ,  dans  les  diocèses  gallo-francs ,  la  parcnsse  est 
un  démembrement  de  l'évéché  ;  dans  les  diocèses  bretons, 
la  paroisse  précède  et  devient  l'évéché. 

Nous  devons  en  excepter  toutefois  les  églises  dont  les  saiati 
fondateurs,  comme  saint  Samson  ï  Dol ,  étaient  déjà  évêqoe 
quand  ils  vinrent  se  fixer  sur  le  continent  armoricain. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Église ,  il  n'y  eot 
[  point  de  paroisses  dans  les  campagnes  ni  dans  les  villes  bon 
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la  cathédrale  ;  les  prôlres  et  les  diacres  ne  se  sont  jamais 
séparés  de  Tétêque.  Dans  le  IV".  siècle,  les  paroisses  de 
Téglise  de  Rome  étaient  encore  toutes  nouvelles ,  et  il  n'y  en 
avait  pas  dans  les  campagnes. 

M.  Lallemand  cite  rétablissement  des  25  titres  dans  la 
ville  de  Rome ,  par  le  pape  saint  Marcel ,  en  308 ,  et  la  loi 
2,  tit  8,  rendue  par  l'empereur  Tbéodose,  en  376,  qui  or- 
donne que  les  temples  des  idoles  soient  adjugés  aux  chrétiens 
eo  y  attachant  une  croix ,  coUocato  tu  eis  vencrandœ  chriS" 
tianœ  religionifi  signo.  On  donna  à  ces  églises  le  nom  de 
titres,  et  les  prêtres  qui  en  furent  chargés  prirent  le  nom  des 
églises  dont  ils  devinrent  titulaires. 

C'est  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  le  pontificat  du 
pape  saint  Miltiade  ou  Melchiade  (311-31/!i),  jusqu'au  pape 
saint  Sérice  (386-398) ,  que  les  prêtres  acquirent  le  droit  de 
dire  la  messe  dans  d'autres  églises  que  celle  où  résidait 
Tévêque. 

'  Et  l'on  regardait  comme  nn  fait  tout  récent  que  saint  Au- 
gustin, quand  il  fut  prêtre,  ait  été  curé  de  la  ville  d'Hippone, 
presbyter  civitatis  (391),  avant  que  d'en  devenir  évêque 
(395);  saint  Basile  (329-379),  saint  Grégoire  de  Naziance 
(328-389) ,  ont  aussi  été  curés  presbyteri  avant  de  devenir 
évéques. 

Dans  la  province  de  Tours,  saint  Martin  est  le  premier  qui 
ait  établi  des  paroisses  rurales  (371-397)  et  même  dans 
toutes  les  Gaules ,  ce  qui  a  surtout  contribué  à  l'en  faire  con- 
sidérer comme  l'apôtre. 

Grégoire  de  Tours ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des 
Francs ,  liv.  X ,  chap.  31 ,  nous  donne  les  noms  de  ces 
paroisses  ainsi  que  de  celles  qui  furent  établies  par  saint  Brice 
et  Eustochius ,  ses  successeurs. 

Sous  le  pontificat  de  celui-ci ,  entre  653  et  661,  un  évêque, 
nommé  Eusebius ,  fut  placé  sur  le  siège  de  Nantes  ;  peut-être 
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est-ce  de  ^D  temps,  car  ici  nous  n'afons  que  desconleclircs. 
que  fol  établie  la  paroisse  rurale  de  St-Naiairp. 

M.  Lalkemand  raconte  comment  les  reliques  de  saint  ^ 
zaire,  martyrisé,  croit-on,  sous  Néron  (mais  saint  Paidin  de 
^ole,  en  41i  ,  disait  qu'il  n*avaît  pu  safoir  en  qneOe  année, 
forent  rairacoleusemenl  découvertes,  à  Milan,  eo  S9S,  pv 
saint  Ambroise;  comment,  avec  son  corps,  fut  trouvé  do 
aussi  frais  et  aussi  vermeil  que  s'il  eût  été  répanda  le 
jour  ;  comment  on  le  recueillit ,  en  y  trempant  des  linges  et 
ensuite  du  plâtre  dont  on  fit  des  pâtes  comoie  on  en  aiait 
usé  à  l'égard  des  corps  de  saint  Gervais  et  de  saint  Proiaîs, 
que  saint  Ambroise  avait  découverts  de  la  même  manière,  neuf 
on  dix  ans  auparavant  Saint  Ambroise  distribua  ces  tmits 
reliques  à  tous  ses  amis  et  entr*autres  â  saint  PauUn  de  Nde. 

Or,  Grégoire  de  Tours,  dans  le  chapitre  déjà  cité ,  raoontr 
qu'EostochJus  le  métropolitain,  qui  sacra  Eusebios,  évéqv€ 
de  Nantes,  déposa  dans  une  grande  église,  qu'il  avait  fait 
élever  à  Tours ,  les  reliques  des  saints  martyrs  Gerrais  et 
Protais,  apportées  d'Julie  par  saint  Martin,  comme  le  raconte 
saint  Paulin ,  évèque  de  Noie. 

Il  est  vrai  que  cette  lettre ,  dont  parle  Grégoire  de  Toms 
ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  celles  de  saint  Paulin  et 
Noie,  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  les  rapports  de 
saint  Paulin  et  de  saint  Martin  sont  bien  constants,  et  par 
conséquent  l'on  peut  croire  que  des  reliques  de  saint  NaïaÎR, 
qu'il  avait  reçues  de  saint  Ambroise ,  furent  données,  en  mênie 
temps  que  celles  de  saint  Gênais  et  saint  Prouis,  à  Téglise 
de  Tours ,  puis  par  le  métropolitain  Eustocbius  à  l'évêque  de 
Nantes  Eusebius,  et  confiées  par  celui-ci  à  la  garde  des  pror 
byteri  préposés  à  la  paroisse  rurale  placée  sous  le  patronagede 
saint  Nazaire ,  qui  serait  alors  fort  ancienne. 

Tout  cela  n'est  que  conjecture;  mais  à  moins  qu'aoe 
translation  de  reliques  assez  importante  pour  que  le  saiat 
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deTÎenne  le  patron  titulaire  de  la  paroisse,  ne  nous  soit  apprise 
par  les  annales  postérieures,  ne  peut-on  pas  supposer  que 
l'érection  de  la  paroisse ,  qui  s'est  placée  sous  le  patronage  de 
saint  Nazaire,  a  coïncidé  avec  l'époque  connue  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Nazaire  dans  le  pays ,  puisqu'il  n'est 
pas  appris  que  ce  saint  ait  eu  lui-même ,  de  son  vivant  , 
aucun  rapport  avec  les  habitants  de  cette  contrée? 

Deux  mots  encore  sur  quelques  probabilités  de  l'existence 
de  deux  paroisses  urbaines  à  Nantes,  vers  l'année  k96. 

Tout  le  monde  connaît  ce  fait  historique,  rapporté  par 
Grégoire  de  Tours ,  que  la  ville  de  Nantes ,  assiégée  par 
Chillon  et  les  Francs,  fut  miraculeusement  délivrée  par 
l'épouvante  que  causa  aux  assiégeants  la  vue  de  la  double 
procession  sortant  des  églises  des  SS.  Donatien  et  Rogatien 
et  de  St.-Similien ,  priant  ensemble  au  moment  de  leur 
rencontre  au  centre  de  la  ville,  puis  rentrant  chacune  dans 
la  basilique  d'où  elle  était  sortie. 

L'existence  de  deux  clergés  distincts  pour  chacune  de  ces 
églises  ne  peut-elle  pas  faire  supposer ,  dès-lors ,  la  division 
au  moins  en  deux  églises  paroissiales  urbaines  du  clergé  de 
Nantes? 

M.  Jubineau  fait  observer  à  M.  Lallcmand  que  son  argu- 
ment n'est  pas  très-concluant,  car  l'église  de  St.-Similien 
fut,  dans  les  premiers  temps,  l'église  cathédrale  de  Nantes,  et 
qu'il  pouvait  y  avoir  au  tombeau  des  saints  martyrs  Donatien 
et  Rogatien ,  sur  lequel  on  avait  construit  une  église,  des 
presbytertt  des  prêtres  préposés  à  la  garde  de  ce  tombeau  , 
comme  nous  en  voyons  dans  les  premiers  siècles  de  l'église, 
près  des  baptistaires;  ils  étaient  chargés  de  seconder  l'évêque 
pour  les  baptêmes,  les  enterremeuls,  les  exercices  des  pé- 
nitences ,  mais  ils  n'avaient  pas  la  direction  d'une  paroisse. 

M.  Lallemand  reconnaît  la  justesse  et  la  portée  de  celte 
observation  ;  il  ignorait  que  la  première  église  cathédrale  de 
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Nantes,  ait  été  l'église  de  St-SimilieD.  Et  le  iaît  lûttript 
cilé  par  lai ,  ne  serait  ooDcloaDt  pour  h  a^ianitioQ  do  der^ 
à  Nantes  en  églises  paroissiales  urbaines ,  que  par  sa  daie, 
qui  est  rapprochée  de  celle  où  une  semblable  s^nraiion  s*eA 
faite  dans  plusieurs  églises  de  la  chrétienté. 

Il  termine  en  disant  qu'il  est  bien  diflBcile  que  qodqRcs 
documents  ceruins  et  authentiques  sur  réubtissemeot  da 
paroisses  soit  urbaines ,  soit  rurales ,  dans  les  siècles  aniè- 
rieurs,  aient  pu  échapper  à  la  double  inYasîon  des  Francs  et 
des  Normands  aux  V*.  et  IX*.  siècles ,  et  aux  préfcntni 
qu'avaient  pour  toute  autre  origine  les  moines  et  les  écrivains 
bretons,  quand,  après  les  victoires  des  princes  breloos  et 
le  rétablissement  du  duché  ou  royaume  de  Bretagiie-An»H 
rique ,  les  églises  et  leurs  archives  commencèrent  à  se  re- 
constituer. 

L'Assemblée  remercie  M.  Lallemand  pour  cet  exposé ,  à 
plein  d'intérêt  et  d'érudition. 

M.  l'abbé  Jubineau ,  inscrit  pour  traiter  la  qoestîoB  re- 
lative à  saint  Clair  et  à  l'introduction  du  christianisme  èms 
le  pays  nantais,  est  invité  à  prendre  la  parole  ;  il  s'excuse  es 
disant  que,  n'ayant  pas  été  prévenu ,  il  n'a  point  apporté  soo 
manuscrit.  Celte  lecture  est  remise  à  une  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  Cahour  s'excuse  pour  le  même  motif  de  ne  pis 
donner  connaissance  de  son  travail  sur  saint  Émilien ,  évéqne 
de  Nantes ,  vénéré  comme  martyr  à  Autun. 

M.  Bizcul  (de  Blaio),  en  l'absence  de  M.  de  La  Bordeiie, 
demande  que  la  question  n^  6,  qui  est  à  l'ordre  du  jour, 
soit  remise  au  lendemain.  Cette  motion  est  adoptée. 

M.  de  Caumont  annonce  à  l'Assemblée  que  la  séance  do 
soir  (7  heures) ,  est  consacrée  aux  assises  scientifiques  de 
l'Institut  des  provinces  ;  il  engagcMM.  les  membres  dn  Congrès 
à  y  assister. 

M.  Aude,  président,  annonce  qu'il  a  une  demande  ï  Cure  à 
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MM.  les  archéologues  bretons.  H  raconte  qu'il  y  a  quelques 
années,  se  trouvant  à  St. -Gilles  (  Vendée  ) ,  on  lui  signala  une 
tour  qu*au  premier  abord  II  considéra  comme  un  vieux  moulin 
à  vent ,  mais  qu'après  un  examen  sérieux,  il  crut  reconnaître 
pour  une  construction  plus  digne  d'intérêt.  Bientôt  une  autre 
tour  fat  observée ,  non  loin  de  là ,  à  St.-Gervais ,  par  M.  de 
Sourdeval ,  tout  près  d'un  gisement  considérable  de  débris 
romains.  Trois  autres  tours,  dont  deux  mieux  conservées,  et 
dont  les  murs  avaient  encore  des  traces  évidentes  de  l'appa- 
reil réticulé,  portèrent  à  cinq  le  nombre  de  ces  constructions. 
Bien  que  M.  le  Curé  de  St-Gervais ,  tranchant  la  question , 
prétende  que  ce  ne  sont  que  de  vieux  moulins  à  vent, 
M.  Aude  pense  que  la  disposition  de  ces  monuments ,  tous 
placés  sur  des  lieux  élevés  et  dans  une  direction  parallèle 
au  bord  de  la  mer ,  mérite  un  nouvel  examen  ;  il  demande  à 
MM.  les  archéologues  bretons  s'ils  ont  observé  quelque  chose 
de  semblable  en  Bretagne. 

M.  Bizeul,  répond  qu'il  n'a  rien  vu  de  semblable  en  Bretagne. 

M.  Le  Bastard  de  Mesmeur  fait  la  même  déclaration ,  pour 
ce  qni  est  du  Finistère ,  qu'il  habite. 

M.  de  Gaumont  ajoute  que ,  pour  sa  part,  il  n'a  jamais  eu 
connaissance  de  pareilles  constructions,  et  qu'il  serait  en  effet 
bon  de  les  étudier.  Il  demande  qu'on  en  fasse ,  s'il  est  possible, 
des  dessins  qui  pourraient  être  examinés  avec  fruit  au  Congrès 
de  La  Rodielle. 

IIL  de  La  Toor-du-Pin,  h  propos  de  la  tour  St.-Gervals, 
qu'il  connaît  et  dont  on  semble  nier  l'origine  romaine ,  fait 
observer  que  les  environs  sont  couverts  de  briques  et  de 
débris  romains ,  et  que ,  dans  l'intérieur  même  de  cette  tour , 
on  a  trouvé  de  fort  belles  médailles ,  les  unes  d'or,  les  autres 
d'argent  et  de  cuivre ,  aux  effigies  d'Auguste ,  de  Domitien 
et  d'autres  empereurs  dont  il  ne  se  rappelle  pas  les  noms  en 
ce  moment.  Tout  semble  prouver  que  St.  -Gervais  a  été  un 

3 


ad  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRAfiCE. 

établisRineDt  considérable,  et  que  toute  cette  côte,  da  reste,  i 
été  très-fréquentée. 

L'incident  étant  fidé,  M.  l'abbé  Ronsteao  a  h  parole  poor 
lire  an  mémoire  wr  la  cathédrale  de  Nantes. 

Après  un  début  où  l'auteur  célèbre  les  pieuses  et  poétiqoes 
inspirations  de  Tari  au  moyen*âge,  dans  nos  églises  sortoat, 
il  annonce  que  son  întentîoB  n'est  pas  défaire  l'historique  de 
la  cathédrale  de  Nantes ,  mais  seulement  de  conduire  ses  au- 
diteurs autour  du  portique  et  de  rechercher,  avec  eux,  ks  dif- 
férents sujets  que  le  tailleur  d'images  a  représentés  sur  les 
voussures  des  portails  et  sur  les  [ûliers  du  vestibule  intérieur. 
Souvent,  hélas  1  il  n'aura  qu'une  inscription  pour  indice; 
d'autres  fois  cette  inscription  même  aura  disparu  sons  le 
marteau  démolisseur  1  Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  M.  l'abbé 
Rousteau,  Tauditoire  parcourt  facilement  toute  l'histoire  de 
l'Ancien-Testameut  gravée  à  l'extérieur ,  à  partir  du  premier 
pilier  du  portail  Nord  de  la  façade  principale  pour  te  an- 
tinner  sur  les  soubassements  des  trois  portails,  puis  sur  tous 
les  piliers  du  vestibule  intérieur,  et  sortir  de  nouveau  pour 
se  suspendre  aux  voussures  des  portes ,  où  nous  voyons  se 
dérouler  les  histoires  du  Nouveau-Testament  :  les  anges,  les 
démons,  les  joies  du  ciel,  les  peines  de  l'enfer,  les  prédi- 
cations des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  la  vie  allégorique 
de  saint  Christophe.  Chaque  sujet  est  accompagné,  nous 
l'avons  dit  déjà,  d'une  légende  explicative  dont  le  style, 
piquant  dans  sa  naïveté,  éveille  l'attention ,  et  ôto  à  cette  no- 
menclature ce  que  sa  longueur  même  aurait  pu  avoir  de  mo- 
notone, car  nous  avons  plus  de  cent  bas-reliefs.  Le  portail  do 
Sud  nous  offre  toute  la  légende  de  saint  Yves;  celui  do  Nord, 
l'histoire  des  glorieux  enfants  nantais,  les  saints  Donatien  et 
Rogatien  ,•  histoire  un  peu  allongée  cependant  par  Tartiste, 
sans  doute  inspiré  par  quelque  mystère  de  l'époque  tout  plein 
de  détails  perdus  pour  nous.   Le  grand  tableau  de  pierre  da 
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tniliea  nous  représente  pieusement  la  TÎsion  miracuiease  qai 
mit  en  foite  les  troopes  de  Chillon.  Ce  travail,  fAem  du  plus 
vif  intérêt  et  qui  sera  publié  en  entier  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  française,  est  terminé  par  quelques  mots  bien  sentis 
qui  soulèvent  d'unanimes  et  chaleureux  applaudissements. 
La  séance  est  levée  à  5  heures^ 

Le  Secrétaire , 

Vicomte  DE  Kersabiec. 


fl".  flénaace  d«  «S  J«iaa. 

Présidence  de  M.  Lbvot,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Brest. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  G.  Démangeât^  de  Car- 
nuUer,  Cahour,  de  La  Fruglaye,  de  Keranflech,  l'abbé 
Ije  Petit ,  de  Caumont ,  Gaugain  et  Nau. 

M.  Bbnehard-Mervau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  l'abbé  Gabour  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur 
saint  Éaiilien ,  mémoire  habilement  rédigé ,  dont  les  idées 
principales  peuvent  être  résumées  en  quelques  mots  : 

Au  rapport  d'anciennes  légendes  du  diocèse  d'Autun,  saint 
Éfflîlien  fut  nommé  évêque  de  Nantes,  vers  l'époque  de 
rinvasion  de  la  France  par  les  Sarrazins.  Les  farouches 
conquérants  s'étaient  avancés  jusqu'au  sein  de  la  Bourgogne  ; 
Émilien,  alarmé  des  dangers  que  courait  la  chrétienté, 
réunit  ses  diocésains  dans  la  cathédrale  *  prêcha  une  croisade, 
et  partit  à  la  tête  d'un  certain  nombre  de  guerriers  nantais , 
auxquels  il  avait  donné  la  communion  avant  de  quitter  la 
ville  épiscopale.  Reçu  avec  joie  par  les  Autunois ,  qui  le 
regardaient  comme  un  libérateur ,  il  courut  sus  à  l'ennemi. 

Dans  deux  premières  rencontres,  les  armes  bretonnes 
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foreDt  Tictorieoses;  mais  bientôl  les  Saimiiis  aoooomtit 
en  foule  de  CbâloD-sor-Satoe  et  aoe  dernière  biiaîlle  te 
livrée  à  quelques  lieues  d'Autou  ,  dans  les  champs  de  St- 
Jean-de-Leuzy ,  coddus  aujourd'hui  soos  le  nom  de  SL-fmihirf 
ouSt-Miland.  Après  des  prodiges  de  valeur,  Émilien,  acofalé 
sous  le  nombre ,  fut  tué  dans  la  mêlée  avec  ses  giùilii'gi 
compagnons.  U  fut  inhumé  sur  le  champ  de  bataille,  et  m 
tombeau ,  honoré  par  la  piété  et  la  reconnaissance  des  An- 
tunois ,  devint  Tobjei  de  pèlerinages  qui  ont  subsisté  jasq«*i 
nos  jours. 

Telle  est  l'histoire  de  saint  Émiland  ou  saint  ÉmiUa  : 
son  nom  n'est  pas  inscrit  sur  les  catalogues  des  évêqoes  de 
Nantes  ;  mais  ces  catalogues,  qui  ont  une  origine  récente,  sont 
incomplets. 

D'ailleurs ,  Ils  sont  suppléés  par  les  autmiés  nombrenseï 
que  le  mémoire  invoque.  Ce  sont  :  Dom  Chifflet,  qoi  avait 
préparé  une  Vie  du  saint  en  s'appuyant  sur  des  docninenis 
malheureusement  perdus  ;  les  BoUandisles,  qui  oflrent  sur  b 
question  un  discours  critique  du  pins  haut  intérêt;  Tafabé 
Travers,  qui  aflBrme  l'existence  de  saint  Émiland  dans  soa 
Histoire  des  évêques  de  Nomes;  Dom  Mabîllon,  qui  visita  k 
tombeau  du  saint  au  XVII*.  siècle  et  qui  se  livra  à  une  en- 
quête pour  en  établir  l'authenticité  ;  Dom  Taillandier,  Fabbé 
Tresvaux  et  quelques  autres  savants  contemporuns.  Ces 
autorités  sont  corroborées  par  quelques  documents  écrits, 
savoir  :  un  office  du  saint  rois  en  musique ,  en  1612 ,  par  m 
chantre  de  la  cathédrale  d'Autuu;  une  légende  insérée  dans 
le  même  office ,  légende  ettraite  d'un  vieux  manuscrit  con- 
servé autrefois  dans  l'église  de  St. -Émiland;  une  Ftedusaist 
évêque  breton  écrite  en  français ,  en  1607  ,  et  dont  le  styk, 
peu  élégant,  révèle  Tantiquité  du  texte  latin  que  l'aoleor 
voulut  traduire  servilement. 

EnGn ,  le  mémoire  signale  le  tombeau  de  saint  ÉmOiefi , 
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constamment  Ténéré  parles  fidèles;  les  sarcophages  monolithes 
où  furent  ensevelis  ses  valeureux  compagnons ,  sarcophages 
nombreux  encore  autour  de  ce  tombeau  à  l'époque  de  la 
visite  de  Dom  Mabillon;  i'épée  de  ce  courageux  évêque  de 
Nantes,  conservée  autrefois  dansFéglise  de  St.-Émiland  et 
déposée  aujourd'hui  au  musée  d'Autun ,  et  d'autres  monu- 
ments de  cette  nature ,  qui ,  joints  aux  écrits  et  aux  autorités* 
forment  un  ensemble  de  preuves  imposantes ,  irréfragables 
même,  si  l'on  réfléchit  qu'elles  sont  conformes  aux  plus  an- 
ciennes traditions. 

Si  l'existence  de  saint  Émiland  est  attestée ,  quelle  fut 
l'époque  de  son  épiscopat?  Elle  ne  peut  être  fixée  après 
Tannée  725 ,  car  l'histoire  nous  apprend  que  la  ville  d'Auton 
fot  prise  et  ruinée  par  les  Sarrazins»  dans  le  cours  de  cette 
môme  année.  C'est  donc  sous  Charles-Martel  et  non  sous 
Charlemagne,  ainsi  que  quelques  savants  l'ont  prétendu, 
qu'Émilien  fut  évêque  de  Nantes.  Ses  exploits  précèdent  de 
quelques  années  la  célèbre  bataille  de  Poitiers. 

Une  question  grave  se  présente  :  Émilien  aurait-il  été  un 
de  ces  évêques  la!ques  constitués  par  Charles-Martel  dans  les 
Gaoles,  à  l'époque  où  cet  illustre  maire  du  palais  récompensait 
ses  capitaines  en  leur  conférant  des  bénéfices  ecclésiastiques? 

Les  documents  attestent  qu'Émilien  fut  un  évêque  constitué 
canoniquement  par  l'élection  du  peuple  et  du  clergé.  Ils  nous 
k  représentent  s'occupant  des  fonctions  épiscopalcs  avant  son 
départ  pour  Autun,  préchant  la  croisade  dans  la  cathédrale , 
donnant  la  communion  à  ses  compagnons,  et  assisté  par  le 
comte  de  son  pays.  Enfin ,  il  est  toujours  désigné  par  les 
titres  d*episcapus,  antistes,  pontifex.  Ainsi ,  Émilien  était  un 
évêque  véritable  :  les  textes  ne  permettent  pas  le  doute  à  ce 
sujet  II  résulte,  en  outre,  du  travail  de  M.  Cahour  que  saint 
Émilien  était  évêque  de  Nantes. 

Peut-être  avait-il  été  marié  avant  d'être  élevé  à  l'épiscopat  ; 
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cette  circonsMmoe  D*était  pas  rare  dans  les  sièdes  primitîfc 
de  l'Église.  Le  coarage  militaire  do  pontife  semblerait  même 
établir  qa'il  avait  véca  dans  le  oMnde,  avant  de  se  mmcr  as 
service  des  autels. 

Le  mémoire  établit,  en  outre ,  qn'Émilien  était  d'origine 
armoricainOy  et  il  conclut  en  exprinunt  le  vora  que  son  nom 
soit  inscrit  sur  le  catalogue  des  évêques  de  Nantes. 

Ce  remarquable  travail,  écouté  avec  une  attention  sontoone, 
est  accueilli  par  de  vife  applaudissements. 

M.  de  Gaumout  prie  M.  l'abbé  Gahour  de  d^^oser  son 
manuscrit,  afin  qu'il  soit  publié  dans  le  BaUed»  du  Gongirès. 

M.  l'abbé  Cahour  répond  qu^ayant  élaboré  ce  mémoire 
comme  membre  d'une  conmiîssion  liturgique,  il  ne  peut  n'en 
dessaisir  sans  l'autorisation  de  Mg'.  l'Évèque  de  Nantes  ;  et 
que,  dans  le  cas  où  cette  autorisation  serait  accordée,  il 
devrait  encore  demander  celle  des  savants  avec  qui  il  a  cor- 
respondu et  dont  il  invoque  le  témoignage. 

M.  Blancbard  donne  quelques  renseignements  sur  la  Ak- 
pelle  dédiée  à  saint  Émiland ,  dans  l'Oise  paroissiale  de  cette 
localité,  et  sur  le  petit  oratoire  élevé  au  milieu  du  cimetière. 
Ces  monuments  ne  paraissent  pas  antérieurs  au  \VI%  sidde. 
L'église  paroissiale  possède  quelques  restes  d'ua  édifice 
roman  du  XII*.  siècle;  mais  alors  elle  éuit  dédiée  à  saint 
Jean-Baptiste. 

Il  recoDOjjt  que  les  reliques  de  saint  Émiland  sont  toujours 
l'objet  d'une  grande  vénération  dans  le  pays;  mais  il  regrette 
qoeles  écrits  invoqués  ne  remontent  pasau-delàdu  XVP.siéde. 

La  sixième  question  du  programme  est  ensoile  mise  à 
l'ordre  du  jour.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Décrire  les  diverses  espèces  de  fonificarions  en  terre 
(buttes,  enceintes,  lignes  de  retrandiemeMs)  ^u'om  ren- 
contre dans  nos  pays  ^  en  indiquant  les  épotpêeA  oà  eUes  ont 
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été  construites.  Rechereher,  en  particulier,  s'il  faut  rap- 
porter à  V époque  romaine  ou  au  tnoyen*âge  les  buttes  arn^ 
fieielles,  ceintes  d'un  fossé  ou  couvertes  d'une  enceinte 
retranchée,  et  connues  assez  généralemmu  sous  le  tiom  de 
mettes. 

M.  de  Keranflecb  soumet  à  TAsseaiblée  des  plans  et  des 
coopes  de  camps  et  de  mottes  situés  en  Bretagne.  Ces  plans , 
eumînés  avec  attention ,  deviennent  un  préliminaire  utile  à 
la  discussion  qui  doit  suivre. 

M.  de  La  Borderie ,  inscrit  sur  la  question,  a  la  parole. 
II  dépose  d'abord  sur  le  bureau  la  carte  féodale  de  Bre- 
tagne ,  dont  il  donnera  l'explication  dans  l'une  des  séances 
suivantes. 

Il  exprime  ensuite  son  opinion  sur  les  buttes  arU6cielles 
que  l'on  trouve  sur  plusieurs  points  en  Bretagne. 

Suivant  lui,  elles  ont  presque  toutes  une  origine  féodale. 
Sans  doute,  il  existait  dans  les  camps  romains  une  éminence 
pour  asseoir  la  tente  du  général  ;  mais  cette  éminence  était 
peu  élevée ,  puisqu'elle  servait  en  quelque  sorte  de  tribune 
aux  harangues,  d'où  le  cbef  adressait  des  discours  è  ses 
soldats.  Or,  les  buttes  très-élevées  qui  se  trouvent  sur  le  sol 
de  la  Bretagne,  ne  pouvaient  servir  à  cette  destination , 
puisque  la  voix  ne  serait  pas  parvenue  à  l'auditoire. 

M.  de  La  Borderie  cite  divers  documents  et  invoque  la  ta- 
pisserie de  Bayeux,  à  l'effet  d'établir  que  les  moites  de  grande 
dimension  ont  une  origine  féodale.  La  plupart  furent  construites 
vers  le  XI*.  siècle.  Surmontées  d'une  tour  et  fortifiées  d'une 
palissade,  elles  étaient  le  siège  de  la  puissance  seigneuriale.  On  y 
accédait  par  une  sorte  d'écbelle,  dont  on  voit  la  représentation 
dans  la  tapisserie  de  Bayeux.  Quant  à  la  motte  de  Bougon , 
visitée  la  veille  par  le  Congrès ,  elle  n'est  nullement  romaine. 
La  chronique  de  Nantes  nous  apprend  qu'elle  fut  établie  an 
I\«.   siècle,  ainsi  que  ses  retranchements,  par  le  fameox 
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Bégioûf  qui ,  de  ce  repaire  inaccessible,  s'élançail  sar  les  pays 
voisins.  On  sait  qu'il  fut  tué  dans  le  voisinage  de  Montaîga , 
en  revenant  d'une  excursion  belliqueuse. 

M.  Biieul  demande  la  parole  ;  mais  Tbenre  avancée  oblige 
M.  le  Président  à  renvoyer  la  suite  de  la  discussion  à  la  séance 
du  soir. 

I^  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  S  écriture , 
Blanchard-Mervau. 


%\  Séance  da  IS  Jaln. 

Présidence  de  M.  db  CoRHvuKR-Luciiiièfts. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumonii  l'abbé  Le  Petii; 
Bizeui  ;  Nau;  Gaugain;  l'abbé  Fowmier,  curé  de  St. -Nicolas. 

M.  le  vicomte  de  Kersabiec  remplit  les  fonctions  de  secré- 
laiiu 

On  continue  la  discussion  sur  les  buttes  artiûcidles,  connues 
généralement  sous  le  nom  de  mottes. 

M.  Bizeui  fait  lire  un  mémoire  où  il  explique  le  système 
de  fortification  des  camps  romains;  il  dit  que,  lorsqu'il  n'y 
avait  pas  de  motte  prétoriale»  c'était  la  seconde  enceinte, 
toujoura  plus  élevée  que  le  reste  du  camp,  qui  en  tenait  lieu  ; 
il  appuie  son  opinion  de  plusieurs  |)assages  tirés  des  auteurs 
latins. 

M.  Lalleroand  prend  la  parole  sur  le  même  sujet  ;  il  dit  que, 
sans  nul  doute ,  il  a  existé  des  moites  prétoriales,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  donner  une  origine  romaine  à  toutes  les  mottes 
que  l'on  trouve  dans  -l'ancienne  Ârmorique.  Dans  les  pre- 
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micrs  temps  de  Toccupation  romaine ,  dit-il ,  une  éminence 
semble  on  accessoire  nécessaire  d*un  camp  romain  :  le  préteur 
devait  y  rendre  la  justice  ;  c'était  le  liei>  sur  lequel  il  éta- 
blissait 80O  tribunal.  Mais,  plus  tard  ,  les  empereurs  établi- 
rent des  colonies  militaires ,  et  la  justice  fut  rendue  dans  les 
villes.  Sur  le  grand  nombre  de  camps  retranchés  trouvés 
dans  le  Morbihan  ,  il  tt*y  en  a  que  trois  pourvus  de 
mottes. 

M.  de  La  Bordcrie  tire  des  citations  faites  par  M.  Bizeol 
des  arguments  favorables  à  son  opinion.  Les  historiens  latins 
disent  que  le  tribunal  du  préteur  était  placé  sur  un  tertre 
un  peo  plus  élevé  que  le  reste  du  camp  ;  mais ,  ils  ne  disent 
pas  qu'il  fût  placé  sur  une  butte  aussi  élevée  que  le  sont  nos 
mottes  qui  ont,  en  moyenne ,  quand  on  les  retrouve  entières, 
une  hauteur  de  20  à  30  pieds  au  moins. 

M.  de  Cauffiont ,  notre  savant  président ,  dit  dans  son  ou- 
vrage (pages  77  et  78)  qu41  faut  distinguer  les  mottes  fort 
rares  où  l'on  trouverait  des  débris  qui  ne  permettraient  pas  de 
douter  de  leur  origine  romaine,  et  celtes  très-nombreuses  qui, 
n'ayant  aucune  trace  des  Romains,  doivent  être  regardées 
comme  purement  féodales.  Enfin ,  la  conclusion  de  M.  de  La 
Borderie  est  que  la  motte  prétoriale  était  un  tertre,  et  non  une 
butte  fortifiée  comme  on  en  voit  en  Bretagne;  que  les  mottes 
ne  peuvent  être  considérées  comme  prétoriales  que  lorsque  l'on 
y  trouve  des  débris  romains  qui  ne  permettent  pas  le  doute  ; 
mais  qu'on  doit ,  à  priori,  les  tenir  pour  féodales. 

M.  de  Keranflech  ajoute ,  aux  arguments  déjà  présentés 
par  M.  de  La  Borderie,  que  l'examen  de  la  position  des  mottes 
ne  peut ,  selon  lui ,  laisser  de  doutes;  que  rien  ne  fait  sup- 
poser qu'elles  soient  romaines ,  mais  plutôt  qu'elles  remon- 
tent aux  premiers  temps  du  moyen-âge. 

M.  Bizeul ,  en  répondant  aux  deux  membres  précédents , 
pose  cette  question  :  De  ce  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  un 
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camp  de  débris  romains,  buMI  GoncloreqoelecaiDpB^cslpK 
romain  7  Mais  quand  les  Romains  ne  bâlMsaôent  pas  d  ne 
fortifiaient  leurs  camps  qu'en  faisant  des  retranchemarts  en 
terre ,  il  est  évident  que  Ton  ne  peut  pas  y  trouver  de  dftn 
de  tuiles  on  de  briques. 

M.  de  La  Borderie  réplique  que ,  dans  les  camps  occtpéi 
par  eux  d'une  manière  permanente,  les  RomaiAs  eut  di 
souvent  élever  des  constructions  maçonnées;  qu*il  y  a  d'ail- 
leurs d'autres  débris  romains  que  des  briques  et  des  pierres; 
qu'enfin  là  où  l'on  ne  trouve  aucun  vestige  des  Romaiai,  sa 
n'a  nullement  le  droit  de  conclure  à  une  origiiie  raaiainc. 

M.  Lallemand  lait  remarquer  que  la  discussion  roule,  es 
quelque  sorte ,  sur  des  présomptions  légales  ;  que  sî  ks 
mottes  contiennent  des  débris  romains ,  il  y  a  prèsompiiia 
légale  pour  qu'elles  soient  d'origine  romaine;  maïs  que, 
toutes  les  fois  qu'elles  ne  sont  point  emoarées  d'en- 
ceintes retranchées,  et  ne  contiennent  rien  de 
il  y  a  présomption  l^ale  pour  qu'elles  soient  féodales. 


M.  le  Président  pose  la  question  trente-deuxième  ainsi 
A  quel  siècle  doit^on  rapporter  le$  premières  prédicmùmi 
évangéliques  et  la  fondation  des  églises  dans  Vauest  de  U 
France  ? 

M.  l'abbé  Jubineau  lit  sur  cette  question  un  savant  mémoire. 
Au  début ,  il  restreint  la  question  à  rechercher  l'époque  de 
l'apostolat  de  saint  Clair  qui ,  le  premier,  a  porté  le  flambe» 
de  la  foi  dans  l'Armorique ,  et  doit  être  regardé  comme  le 
premier  apôtre  de  la  Bretagne.  Il  évaugélisa  le  pays  nantais 
et  même  les  pays  circon voisins  ;  aussi ,  pendant  loog-tea^n, 
la  Bretagne  n'eut-elle  pas  d'autres  évêques  que  ceux  de 
Nantes.  Selon  la  tradition ,  saint  Clair  serait  venu  en  Anno- 
rtque  vers  la  fin  du  I*^  siècle ,  ou  vers  le  commencemeoi 
du  IV. 
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Dans  les  demiers  âèdes,  cette  opinioD  a  été  abandoniiée  par 
Dom  LobîoQaa,  l'abbé  Travers  et  autres  écrivain^;  mais,  pour 
rejeter  la  tradition  ancienne»  ces  historiens  avaient-ib  quelques 
raisons  particulières;  avaient-ils  découvert  quelques  documents 
Doaveaox?  On  ne  voit  rien  de  pareil.  An  contraire»  les 
hommes  qui  représentent  la  vraie  science  ecclésiastique, 
Baronios ,  les  frères  Pagi ,  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les 
date»  9  ont  soutenu  qu'un  certain  nombre  d'églises  ont  été 
fondées  dans  les  Gaules  pendant  le  !«'.  siècle ,  et  cette  opi- 
nion prend  de  jour  en  jour  plus  de  consistance. 

An  Mans,  ou  a  donné  dans  une  dissertation  les  raisons  les 
plas  ooncluantes  pour  démontrer  que  saint  Julien  ,  l'apôtre 
de  celte  viOe ,  y  esl  venu  au  I*'.  siècle.  L'abbé  Arbelot  a 
établi  que  saint  Martial,  apôtre  du  Limousin,  y  a  été  envoyé 
par  saint  Pierre  lui-même.  S'il  est  prouvé  que  la  foi  a  été 
prêcbée  dans  les  Gaules  au  I*'.  siècle  et  non  au  111*. ,  comme 
le  prétendent  certains  historiens,  pourquoi  ne  croirions-nous 
pas  la  tradition  nantaise  à  l'yard  de  saint  Clair  ? 

ai.  Jubineau  classe  les  raisons  qu'il  a  d'adhérer  à  cette 
tradition  en  trois  catégories  : 

i**.  Les  témoignages  liturgiques,  qui  attestent  l'existence 
de  cette  tradition  immémoriale  ; 

2®.  L'autorité  des  critiques  les  plus  compétents,  qui 
examinent  cette  question  ex  profeseo; 

3^  L'incohérence  des  opinions  opposées,  qui  n'offrent  pas 
même  de  point  d'appui  pour  établir  leur  système. 

\^s  témoignages  liturgiques  sont  tirés  de  l'office  de  sain; 
Clair ,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  apostolat  qui  est 
confirmé  encore  par  deux  passages  extraits ,  l'un  du  bréviaire 
manuscrit  in-8^  ,  à  la  légende  de  saint  Fétix ,  et  l'autre  du 
bréviaire  manuscrit  io-i2  à  la  légende  de  saint  Similien,  qui, 
l'on  et  l'autre  font  allusion  è  la  mission  de  saint  Clair  au 
I*'.  siècle. 
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Un  raanascrit ,  troo?é  à  la  bibliothèque  Ste.*Geiie?ièTe 
par  M.  Tabbé  Richard ,  grand-vicaire  de  Mff.  rÉvêqae  de 
Nantes ,  vient  encore  confirmer  la  tradition  relative  à  saint 
Clair.  On  doit  l'avouer  ,  on  n'a  pas  de  documents  plus 
anciens  que  le  X*.  siècle  ;  mais ,  à  cette  époque  où  l'on 
discutait  peu ,  où  l'on  acceptait  de  confiance  les  choses  éta- 
blies ,  où  le  culte  du  passé  existait,  on  doit  regarder  les 
traditions  des  IX*.  et  X*.  siècles  comme  des  origines. 

Parmi  les  critiques  qui  ont  traité  la  question  e»  profesto, 
les  Bollandistes  penchent  pour  la  tradition  qui  fait  venir 
saint  Clair  de  Rome ,  dans  les  premiers  temps  da  christia- 
nisme. 

On  prétend,  il  est  vrai,  opposer  à  la  tradition  nantaise 
quelques  lignes  de  deux  auteurs  anciens  :  Sulpice-Sévère  et 
Grégoire  de  Tours  ;  mais ,  en  réalité ,  ces  deux  auteors  ne 
parlent  ni  de  Nantes  ni  de  saint  Clair  ;  et  s'ils  ne  favorisent 
point  la  tradition  nantaise,  M.  Jubineau  fait  voir  aussi  qu'ils 
ne  la  contredisent  point. 

Parmi  les  auteurs  plus  récents,  Dom  Lobineau  fait  venir 
saint  Clair  de  Tours;  il  est  évident  que  Dom  Lobineau  était  mal 
informé.  Dom  Morice  dit  que ,  Tours  étant  plus  près  qœ 
Rome,  il  est  plus  probable  que  saint  Clair  est  venu  de  Toors 
que  de  Rome.  Ou  ne  peut  acconler  aucune  confiance  à  on 
tel  témoignage.  L'abbé  Travers  place  l'apostolat  de  saint  Clair 
sous  Probus,  et  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui.  Il  en  est 
de  même  des  autres  auteurs ,  qui  n'ont  à  nous  offrir  qœ  des 
conjectures  dénuées  de  preuves. 

Enfin,  M.  l'abbé  Jubineau  conclut  ainsi  :  Denx  hypothèses 
sont  en  présence  :  dans  la  première ,  l'apostolat  de  saint  Clair 
aurait  eu  lieu  au  V,  siècle;  dans  la  seconde,  an  III*. 

Pour  la  première ,  il  y  a  la  tradition  constante  de  l'église 
de  Nantes  et  un  certain  nombre  de  conjectures  ;  poor 
la  seconde,  il  n'y  a  que  des  conjectures;  par  conséquent, 
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on    peut  dire  en  faveur  de  la  première  que  la  possessioD 
vaut  litre. 

Le  Secrétaire  f 
Vicomte  de  Kersabieg. 


1'^.  Séance  do  14  |alB. 

Présidenee  de  M.  le  comte  O.  m  Sbkauoiis,  membre  de  rinsUtut 

des  provinces. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  Bizeul , 
de  Blain ,  Lallemand ,  Le  Petit  et  Gaugain, 

M.  le  vicomte  de  Kersabiec  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

A  propos  du  mémoire  de  M.  Tabbé  Rousteau ,  et  en  son 
absence,  M.  Fabbé  Jubineau  demande  à  ajouter  quelques 
mots  qui  étaient  dans  la  pensée  de  son  confrère ,  mais  qu*ii 
n*a  po  exprimer,  vu  l'heure  avancée.  Tout  en  déplorant  les 
Dfiutilationsdont  les  bas-relie&de  la  cathédrale  ont  été  l'objet, 
il  est  juste ,  voulait-il  dire ,  de  rendre  un  hommage  mérité 
aux  soins  que  met  le  chapitre  à  les  faire  restaurer.  Déjà 
tous  ceux  qui  ornent  les  piliers  du  vestibule ,  ont  été  repris 
et  rétablis  avec  succès  par  l'artiste  consciencieux  qui  en  a 
été  chargé,  et  dont  les  amis  des  arts  déplorent  la  perte 
récente;  et  c'est  Ici  le  cas  de  rendre  un  public  hommage  à 
cet  homme  modeste  autant  qu'habile ,  è  ce  tailleur  d'images 
des  âges  anciens,  égaré  dans  notre  siècle  positif,  M.  Tho- 
mas Louis  s'est  toujours  inspiré  de  sa  foi ,  et  en  paraissant 
s'ignorer  lui-même ,  il  a  laissé  des  œuvres  et  une  mémoire 
qu'on  ne  saurait  oublier. 
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L'Attemblée  (»tière  s'associe  à  cet  bommiga  L*orftfc  es 
jour  appelle  la  suite  de  la  discossioo  sur  la 
qaestloo,  élevée  dans  la  séance  précédeote. 

M.  Lallemand  expose  à  ce  sujet  son  opinion,  dans 
?ante  dissertation  qui  dure  plus  d'une  heure,  et  dans 
an  grand  nombre  de  textes  sont  cités  et  commentés;  vt 
travail ,  étant  trop  long  pour  trouver  place  dans  on  pmèi- 
verbal,  fera  l'objet  d'un  mémoire  considérable  que  rautearae 
propose  de  publier. 

M.  l'abbé  Jubineao  fait  remarquer  que  tont  le  tnvail 
de  M.  Lallemand  n'abontit  qu'à  des  conjectures;  qili 
ne  peut,  non  plus  que  lui,  citer  nne  date,  on  docomcii 
positif  et  écrit  de  quelque  valeur;  que  tout  ce  qu'il  dit  poar 
prouver  l'identité  du  saint  Clair  d'Airiqne,  do  saint  Oât 
de  Tulle  et  du  premier  évéque  de  Nantes,  est,  sans  doote,  ioft 
ingénieux;  qu'il  a  déployé  une  grande  éroditîoi] 
qu'enfin  il  ne  peut  présenter  les  résultats  qo'il  a 
comme  des  vérités;  il  le  répète,  ce  ne  sont  qoe  simple 
conjectures  :  eh  bieni  conjectures  pour  conjectnres,  i 
préfère,  à  celles  de  M.  Lallemand,  celles  qo'il  détend,  et 
qui  s'appuient  sur  une  tradition  reqiectable  remontant  à 
800  ans.  Du  reste,  ajoute-t-il,  nous  ne  prétendons  pas  à 
une  fondation  régulière  de  notre  évèché  dès  le  I".  siècle  ; 
non  ;  mais  nous  disons  qoe,  de  môme  que,  de  nos  joors,  as» 
évêques missionnaires  évangélisent  des  contrées  dont  lapées^ 
cution  peut  les  chasser,  et  où  des  soccesseors  iaunédins 
ne  viennent  point  féconder  les  germes  de  foi  qu'Us  j  ont 
déposés;  de  même ,  aux  premiers  jours  do  christianiane, 
saint  Clair  a  pu  venir  répandre  parmi  nous  les  lumières  de 
la  foi,  et  s'en  aller  mourir  loin  de  son  diocèse,  on  soi 
nom  seul  est  resté  conservé  dans  la  tradition  et  non  dans  les 
livres.  Hien  ne  s'oppose  donc  d'une  manière  formelle  i  oe 
que  notre  tradition  soit  véridique ,  et ,  josqu'à  preuve 
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traire  ,  ooas  persisions  à  la  croire  telle.  Quant  à  rargameni 
tiré  do  silence  de  Solpice-Séfère ,  il  n'a  poor  loi  aucune 
valeur  :  FœuTre  de  cet  écrirain  n'étant  qu'un  abrégé,  îl  est 
tout  simple  qu'il  ait  négligé  un  fait  qui  n'intéressait  qu'un 
pays  relativement  éloigné.  Saint  Grégoire  de  Tours  a  éga- 
lement pu  ne  pas  s'en  préoccuper ,  soit  que  le  souvenir  de 
saint  Clair  fût  effacé  après  les  siècles  déjà  écoulés;  soit  que 
lui  aussi  eût  considéré  ce  fait  comme  trop  peu  important: 
saint  Grégoire  de  Tours  a  commis  bien  d'autres  omissions! 
Mais,  sans  aller  si  loin ,  la  légende  de  Vannes,  elle-même,  ne 
parle  pas  de  saint  Clair ,  et  cependant  chacun  sait  qu'il  est 
Tapôtre  de  ces  contrées!  Pour  ce  qui  est  de  la  difficulté 
qu'aurait  eue  le  christianisme  à  s'introduire  et  à  se  propager 
sous  Néron ,  M.  Jnbmeau  pense  encore  que  cette  objection 
a  peu  de  force  :  qui  ne  sait ,  en  effet ,  que  le  sang  des  mar- 
tyrs est  une  rosée  fécondante,  et  que  les  desseins  de  Dieu 
s'accomplissent  souvent  en  raison  directe  des  difficultés  qui 
semblaient  devoir  les  faire  échouer?  Les  annales  des  missions 
étrangères  nous  montrent,  cbaqqe  jour,  la  foi  s'avançant  en 
Cochinchine  et  au  Tonqoiu ,  malgré  les  persécutions  et  les 
ivrana 

M.  l'abbé  Cahour  fait  observer  qu'on  doit  en  effet  dis- 
tinguer, d'une  part,  le  caractère  épiscopal,  et  de  l'autre, 
le  titre,  c'est-à-dire  le  nom  du  siège  fixe  et  du  diocèse 
où  s'eierce  la  juridiction  d'un  évêqne.  Mais  il  y  a  en  des 
évcques  sans  siège  fixe  et  sans  diocèse ,  par  conséquent  sans 
litre  détenniné.  Saint  Clair  était  un  de  ceux-là ,  un  de  ces 
premiers  évéques  voyageurs  ,  semant  la  bonne  nouvelle 
à  travers  des  pays  encore  tout  païens ,  sans  trace  de  siège 
ni  de  diocèse ,  qui ,  par  conséquent ,  ne  prenaient  nul 
titre  déterminé  ,  mais  n'en  possédaient  pas  moins  ,  sur 
les  peuples  évangélisés  par  eux ,  la  plénitude  du  pouvoir 
épiscopal. 
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M.  Laliemand  demande  à  préciser  le  poiot  en  litîgie  :  il  uX 
dit-il,  voula  examioer  et  juger  la  qaestioii  qu'au  point  de  me 
littéraire»  et  nallement  empiéter  sur  les  droits  d^nne  aatoiiié 
plus  grave;  la  discussion  porte  uniquement  sur  l'époque oà 
l'on  veut  faire  vivre  saint  Clair  ;  il  adopte  et  défend  l'opiBioo 
consignée  dans  le  dernier  Prcipre  de  Nantes,  qui  fait  moBcir 
notre  saint  sous  Probos,  l'an  280.  — Vous  voulez  anjoerdliB 
changer  cette  date  pour  en  prendre  une  plus  ancinne! 
Soit  ;  mais ,  si  je  ne  veux  pas  imposer  mes  coojectnres,  je 
veux  au  moins  qu'il  me  soit  clairement  proavé  que  je  me 
trompe.  Or,  il  résulte  pour  moi,  de  la  critique  historiqve, 
que  la  date  la  plus  vraisemblable  est  celle  qoe  je  défends. 
Je  conviens,  avec  vous,  que  ce  ne  sont  que  des  conjcctores, 
mais  du  moins  je  cherche  à  éclairer  les  mienaes  par  la  cri- 
tique ;  et  vous,  vous  prenez  les  vôtres  toutes  faites,  et  tefles 
que  vous  les  offre  le  I\*.  siècle. 

M.  l'abbé  Jobineau  répond  qu'il  ne  veut  pas  changer  b 
date  de  l'épiscopat  de  saint  Clair,  mais  revenir  à  une  tn- 
dition  qui  est  le  seul  document  sur  la  matière  ayant  quekpe 
ancienneté;  qui  a  été  crue  sans  interruption  jusqu'en  1782, 
et  qui,  à  cette  époque  seulement,  a  été  remplacée  parks 
conjectures  des  érudits. 

M.  de  La  Borderie  a  la  parole  :  Quoique  Vitré ,  dit*il,  at 
eu  aussi  la  prétention  d'avoir  été  évangélisé  par  saint  Qàr, 
en  l'an  72  ,  il  a  été  long-temps  fort  incrédule  à  l'endroiide 
son  apostolat  avant  Fan  250.  Mais  depuis ,  éclairé  par  <ie5 
documents  nouveaux ,  il  est  un  peu  revenu  sur  sa  première 
opinion.  Le  travail  de  M.  Jubineau  lui  semble  concluait; 
car  il  n'est  pas  de  ceux  qui  nient  les  traditions ,  il  leor 
accorde  au  contraire  une  grande  valeur ,  lorsqu'elles  poricsi 
avec  elles  ces  deux  conditions  réunies:  qu'elles  s'éloignent  pet 
du  temps  et  du  lieu  dont  elles  parlent,  et  qu'aucun  docooMit 
contemporain  ne  les  contredit  formellement  Quand  doac 
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il  a  en  présence  les  conjectures  des  érudits  et  des  traditions 
locales  bien  établies,  il  préfère  les  traditions  aux  conjectures. 
Or,  c'est  id  le  cas  d'appliquer  ces  principes.  Pour  loi,  le 
silence  de  Solpice-Sévôre  et  celui  de  Grégoire  de  Toun  ne 
sont  pas  des  arguments  qui  l'embarrassent  ;  il  rappelle ,  en 
effet,  ce  qui  se  passe  tous  les  jours ,  et  l'oubli  qui  environne 
soa?ent ,  dans  notre  temps  où  les  relations  sont  si  faciles  et 
si  fréquentes ,  les  travaux  des  missionnaires.  Il  ne  s'occupe 
pas  davantage  de  l'opposition  de  Néron.  Chacun  sait  que  ce 
qai  est  difficulté  pour  les  desseins  des  hommes ,  n'arrête  pas 
le  prêtre  qui  va  dispenser  la  foi.  —  Enfin  ,  il  fait  remarquer 
que ,  selon  lui ,  la  question  n'est  pas  posée  entre  une  con- 
jectare  et  une  conjecture ,  mais  bien  entre  une  conjecture 
el  nne  tradition  locale ,  vénérable  par  sa  haute  antiquité , 
non  contredite  par  une  autorité  suffisante ,  et  qu'en  bonne 
critique  on  ne  doit  pas  la  répudier,  pour  adopter  une  opinion 
I»t)liBBBée  seulement  depuis  le  XVIP.  siècle. 

M.  Lallemand  demande  à  poser  ses  conclusions  :  Vous 
voulez,  dit-il,  placer  l'apostolat  de  saint  Clair  au  I*'.  siècle 
de  notre  ère  :  eh  bienl  pour  moi,  je  l'annonce,  j'opine 
pour  qu'il  soit  maintenu  à  la  date  que  j'indique  dans  le 
Prqtre  de  l'église  de  Vannes.  £t,  en  cela ,  je  ne  crois  point 
Caire  injure  à  la  mémoire  de  ce  glorieux  saint  ni  diminuer 
riflostration  de  nos  évêcbés ,  car  «  si  elles  ne  sont  pas  filles 
a  immédiates  de  Rome,  d'après  mon  système,  les  églises 
«  de  l'Aquitaine  et  de  l'Armoriqoe,  issnes  de  l'illustre  église 
«  d' Afrique  au  temps  de  saint  Cyprien  et  de  ses  innom- 
f<  brables  martyrs,   peuvent  se  glorifier  de  cette  origine 

•  comme  celles  de  Vienne  et  de  Lyon,  de  leur  descen- 
«  dance  de  saint  Polycarpe  et  des  premières  églises  d'Asie 
«  et  d'Egypte,  auxquelles  elles  adressaient,  par  saint  Iréuée, 

•  les  actes  de  leurs  mailyrs.  La  vigne  sacrée ,  traiispbuitée 
«  sur  le  rivage  nantais  par  saint  Clair ,  et  arrosée  du  saug 
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«  de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogatien ,  a?ait  pris  ses  pre- 
«  mières  racines  dans  celai  de  sainte  Perpétoe  et  de 
p  Félicité ,  dont  l'Église  latine  a  placé  les  noms  à  côté  de 
«  pins  célèbres  martyrs  dans  le  canon  de  la  messe.   • 
La  séance  est  levée. 

i^e  Secrétaire^ 

De  KERSABiEa 


%\  Séauace  do  14  Jota. 

Présidence  de  M.  Vahdibb. 

Sont  présents  au  bivean  :  MM.  Memreî,  Gaugaim,  de 
Caumom,  Nau,  Tabbé  Raustem,  VdbbéUPaù. 

M.  BUmekard^Merwau  est  nommé  secrétaire; 

M.  le  Président  met  à  l'ordre  du  jour  la  qualonièBe 
question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

Histoire  et  description  des  principoM»  sametuaùres  de  U 
Saime  Vierge  en  Bretagne ,  et  principalement  dans  te  ex- 
cise de  Nantes, 

M.  l'abbé  Rousteau  a  la  parole  pour  lire  une  nolioe  de 
M.  Perraud ,  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Tootes-Joies, 
près  Glisson  : 

La  chapelle  de  NoUne-Dame-de-Toute»*Joie9  *  qui  »*élèie 
entre  deux  parcs  magnifiques  sur  la  route  de  Poitiers,  fot 
bâtie,  an  XVI*.  siècle ,  sur  les  ruines  d'un  ancien  saactnairp. 
Elle  n'offre  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  Tart, 
et  la  cause  de  sa  fondation  est  inconnue.  Suivant  les  Lettre* 
vendéennes  de  M.  Waish ,  la  chapelle  primitive  avait  été 
oonsiroite  par  Olivier  III  et  par  Jeanne  de  BeUeviUe,  sa 
femme,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  premier  fait  d'anoes 
de  leur  fils. 
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M.  Oifier ,  ibndatear  de  la  compagnie  de  saint  Snlpice  »  fat 
prieur  de  la  Trinité  de  Glisson ,  et  ranteor  de  sa  Vie^  après 
avoir  dit  qu'il  aimait  à  célébrer  la  messe  dans  cette  mo- 
deste chapelle  t  ajoute  qu'elle  avait  été  bâtie  par  Olivier, 
père  du  connétable,  dans  le  lieu  même  où  on  lui  avait  annoucé 
deux  bonnes  nouvelles  :  la  naissance  de  son  fils ,  si  célèbre 
dans  notre  histoire ,  et  la  défaite  des  Anglais. 

Les  habitants  du  pays  admettent  des  variantes  à  ces  récits, 
qui  se  rattachent  presque  tous  à  la  guerre  des  Anglais  et  aux 
seigneurs  de  Clisson.  C'est  toujours  un  événement  heureux 
qai  donne  naissance  à  la  chapelle  et  qui  justifie  son  titre  de 
Notre-Dame-de-Toutes-Joies. 

Trois  croix  s'élevaient,  avant  93 ,  à  quelque  disUnce  de  ce 
modeste  sanctuaire  ;  connues  sous  le  nom  de  croix  de  Lo- 
retie ,  eUes  furent  érigées  probablement,  comme  la  chapelle , 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  fait  important.  La  route, 
qui  était  autrefois  abrupte  et  difficile ,  fut  probablement  le 
théâtre  de  graves  accidents  que  la  piété  voulut  peut-être 
conjurer  par  l'érection  d'un  sanctuaire  à  Notre-Dame-de- 
Lorette ,  nom  primitif  attesté  par  celui  des  trois  croix. 

Bn  résumé,  la  chapelle  de  Notre-Oame-de-Toutes-Joies 
qui ,  suivant  les  traditions,  remonte  au  XIV'.  siècle,  a  une 
origine  inconnue.  Fut-elle  Tœuvre  des  seigneurs  de  Clisson , 
d'nn  guerrier  victorieux ,  d'un  modeste  marchand  ou  de  la 
piété  populaire?  nul  ne  saurait  le  dire;  mais  l'on  peut 
affirmer  du  moins  qu'elle  fut  l'objet  des  pèlerinages  les  plus 
importants  do  diocèse  de  Nantes.  Chaque  année,  25  pa- 
roisses y  venaient  processionnellement  rendre  leurs  hom- 
mages à  la  Reine  des  deux ,  et  quelques-unes  franchissaient 
de  grandes  distances,  puisque  l'on  cite  la  paroisse  de  St.- 
Sébastien  ,  près  Nantes ,  au  nombre  de  celles  qui  accomplis- 
saient le  pèlerinage.  Telle  était  la  confiance  populaire  à  N.- 
D.-de-Toutes-Joies,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  93.  Pro- 


52       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

fimét  pais  brûlé  par  les  tronpeB  répoUkaines  <  Tantiqne 
taaire  était  encore  en  ruines  au  oomineiicenieDt  de  ce 
Deux  pauvres  femmes  »  l'une  meodianle  t  l'autre 
comme  folle,  se  prirent  à  quêter  pour  N.-D.-de-ToiilBr 
Joies,  et  elles  réunirent,  liard  par  liard,  la  somme 
saire  à  la  restauration  de  la  chapelle  qui ,  aujourd'hui 
autrefois,  est  vénérée  et  entourée  de  la  confiance  poUiqae, 
puisque  le  nombre  des  pèlerins  ne  s'élève  pas,  chaque 
à  moins  de  25,000  à  30,000. 


M.  de  La  Borderie  a  la  parole  pour  comfdét^  sa  notice 
l'origine  des  paroisses  et  des  institutions,  tant  paroissiales  que 
municipales,  en  Bretagne. 

Il  dit  que  la  paroisse  manifeste  déjà  son  existence  dans  b 
période  qui  précède  l'invasion  normande ,  et  il  cite ,  à  Tappoi 
de  son  opinion ,  plusieurs  chartes  du  Gartulaire  de  Redeu , 
dans  lesquelles  la  paroisse  est  représentée  par  les  notables , 
désignés  tantôt  sous  le  nom  de  boni  otrt\  tantôt  aons  od«i 
de  nôbiks  ou  de  seniores  plebù  et  opiimaies.  Sans  doule 
ces  chartes  ne  prouvent  pas  l'existence  d'un  corps  paroimâil 
régulièrement  constitué  ;  mais  elles  établissent  que  les  notables, 
représentants  naturels  des  habitants,  jouissaient  d'une 
influence.  Il  y  a  plus,  la  tradition  symbolique  qui 
alors  toute  transmission  de  propriété ,  se  faisait  en  préseMe 
des  paroissiens ,  sous  le  nom  de  mamsfesiatio  eoram.  pteèem- 
îibus.  Cette  formalité  tenait  lieu  de  celle  qu'on  nomma  phB 
tard  bannie  d'appropriement. 

Au  X^  siècle,  les  Normands  ravagèrent  et  bouleversèrent  k 
sol  de  la  Bretagne.  Les  habitants  prirent  la  fuite  ;  la  plupart 
se  réfugièrent  en  Angleterre  ;  et  les  chroniques  nous  repré- 
sentent le  pays  comme  transformé  en  uu  vaste  désert  de 
907  à  937.  Lorsque  les  barbares  eurent  été  vaincus  par  Ahio 
Barbe^Torte ,  il  fallut  créer  de  nouveau  villes,  étahlisseineiH» 


*•>  I  1 1  I  ■  <  i\-  n 


XXIir.    SESSION  ,   A  NANTES.  53 

et  insiitatlons.  Alors  disparat  le  machtyero  dont  les  fonctioos 
ont  été  expliquées  dans  une  précédente  séance ,  et  des  insd- 
totkNis  pins  Toisines  da  système  féodal  français  prirent  nais- 
sance dans  notre  pays.  Des  chartes  do  XI*.  et  du  XlIP.  siècles 
mentionnent  le  pouvoir  d*on  corps  paroissial,  désigné  quelque- 
fois f»as  le  nom  de  ^Uodarii,  c*est-à-dire  hommes  libres  de 
b  campagne.  Dans  d'autres  circonsunces ,  un  acte  important 
est  constaté  coram  omniparochia  on  amniparoehta  pra^ 
sente.  Une  charte  de  1300  donne  même  la  composition  d*on 
corps  paroissial  où  figurent  les  trois  ordres  :  clergé,  noblesse 
et  tiers.  Ainsi  s*est  développée  successivement  Tinstitution 
connue  depuis  sous  le  nom  de  général  de  paroisse,  11  est 
inutile  de  donner  des  renseignements  postérieurs  à  Tannée 
1330,  car ,  à  cette  époque,  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne 
est  formulée  et  elle  jette  de  vives  lumières  sur  le  corps  pa- 
roissial, dont  les  attributions  concernent  surtout  Téglise, 
Técole  et  les  biens  paroissiaux. 

En  résumé ,  le  machtyern,  ou  princeps  plebis ,  est  le  pou- 
voir principal  de  la  paroisse  avant  l'invasion  normande.  Il 
disparaît  après  cette  période  désastreuse ,  et  l'on  voit  le  corps 
paroissial  se  développer  jusqu'au  XIV*.  siècle  où  il  est  défi- 
nitivement constitué. 

M.  de  La  Borderie  aborde  ensuite  la  question  des  insti- 
tutions municipales. 

En  Bretagne ,  les  municipalités  ne  tirent  leur  origine  ni 
des  municipalités  gallo-romaines  ni  des  insurrections  com- 
munales. On  n'y  connaît  qu'on  essai  de  commune  jurée,  dont 
il  n'y  a  |)as  lieu  de  tenir  compte,  vu  qu'il  fut  à  peu  près  sans 
résultat  A  Nantes ,  à  Rennes,  on  trouve,  dans  le  IX*.  siècle 
et  les  premières  années  du  XI*. ,  quelques  faibles  vestiges  des 
institutions  municipales  de  l'époque  romaine  ;  mais  ils  dispa- 
raissent alors  tout-à-fait ,  et  ce  n'est  plus  qu'au  XV*.  siècle 
que  reparaissent  en  Bretagne  des  institutions  municipales, 
mais  sans  rapport  avec  celles  du  monde  romain. 
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Du  X*.  au  XV'.  «ècie ,  les  villes  de  Bretagne  fiiraM 
nÎ8trée9  par  le  pouvoir  féodal,  qui  possédail  cbacoaed'clki, 
c'est-à-dire  par  le  seigueur  ea  personne  ou ,  en  son  nom,  pv 
ses  officiers  militaires  ou  judiciaires,  savoir  :  le  capitaine  ai 
le  sénéchal 

Pourtant,  en  de  ceruines  circonstances ,  les  habitants  pou- 
vaient agir  directement,  en  dehors  de  rauiorité  féodale.  Aioa 
ils  pouvaient  ester  en  justice  par  procurenrs  spéciani ,  daat 
la  mission  et  le  pouvoir  finissaient  avec  l'affaire  qui  les  avaieot 
lait  naître  ;  et,  dès  le  XI*.  siècle,  on  voit  des  comrannaRlés 
d'habitants  plaider  de  la  sorte ,  même  contre  leurs  seigneurs. 
•^  On  voit  aussi  assez  fréquemm^^nt ,  dans  les  cas  diflkiles, 
le  seigneur  ou  son  représentant  appeler  près  de  loi  les  no- 
tables de  la  ville  pour  prendre  leur  avis ,  qui  d'ailleors  n*éiait 
point  obligatoire.  —  Même  avant  le  X  V*.  siècle ,  et  pendaat 
tout  le  siècle  précédent ,  les  habitants  des  principales  vâies 
élisaient  direaement  des  députés  ou  procureurs  ,  chargés  de 
les  représenter  aux  États-Généraux  du  duché. 

Au  XV*.  siècle  seulement  apparaissent  des  manidpalit£s 
véritables  dans  les  villes  de  notre  province  ,  savoir  :  on 
conseil  de  ville  permanent  et  des  magistrats  choisis  directe- 
ment par  ce  conseil ,  avec  mission  exclusive  de  refirésenier 
en  tout  temps ,  en  toute  affaire  où  ses  intérêis  étaient  mêlés, 
la  communauté  des  habitants. 

Le  Conseil  de  ville ,  nommé  le  plus  ordinairement 
semblée  des  bourgeois ,  ne  sortait  point  de  l'élection.  Il 
composé  des  chefs  des  anciennes  familles  et  de  tous  les  ha- 
bitants qui ,  par  position  ,  fortune ,  ou  caractère  peraonnri . 
avaient  part  à  rinflueuce  et  à  la  considération  ;  en  un  mot , 
comme  on  disait ,  de  tous  les  noiables  de  la  ville ,  sans  antre 
désignation  que  la  notoriété  publique.  Le  cercle  des  notables 
était  fort  largiB. 

Les  magistrats  uumicipaux, — ^j'entends  par  là  ceux  qui  ad- 
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niiaîstraient  les  affaires  de  la  ville ,  dans  la  sphère  d'activité 
laissée  aux  boargeois .  —  étaient .  an  XV*.  siècle ,  le  Pro^ 
curewr  des  bourgeoU,  le  Mùeur,  et  le  Contrôleur. 

Le  misear  faisait  les  recettes  et  les  mises  on  dépenses  de 
la  ville  :  lâche  où  il  était,  en  même  temps ,  aidé  et  surveillé 
par  le  contrôleur.  Le  mlseur  toutefois  ne  ressemblait  guère 
au  receveur  municipal  de  nos  jours,  réduit  au  rôle  purement 
mécanique  d'un  bureaucrate  ;  il  avait  bien  plus  d'importance 
et  de  considération  ;  car  le  contrôleur  et  lui ,  lui  surtout , 
étûeot  comme  les  adjoints  du  procureur  des  bourgeois. 

Celui-ci,  sous  beaucoup  de  réserves  dont  j'indiquerai 
quelques-unes ,  peut  être  comparé  au  maire  de  nos  jours. 
U  était ,  en  tout  temps  et  en  tout  cas ,  le  mandataire  et  le 
représentant  officiel  de  la  communauté  des  habitants.  Il  était 
chai^,  avec  le  miseur ,  de  faire  exécuter  les  décisions  ou  , 
comme  on  disait ,  les  ordonnances  de  l'Assemblée  des  bour- 
geois. Dans  les  matières  de  menue  importance  et  les  cas 
d'urgence,  il  décidait  de  lui-même,  ou  de  l'avis  du  miseur 
et  des  deux  ou  trois  premiers  notables  qui  loi  tombaient  sous 
la  main.  A  lui  la  charge  de  convoquer  le  Conseil  de  ville  ;  ce 
qo'il  pouvait  faire  toutes  fois  que  bon  loi  semblait  ;  et  il  avait 
le  droit  et  le  devoir  d'y  mettre  en  délibération  toutes  ma- 
tières qu'il  jugeait  utile  d'agiter,  dans  l'intérêt  de  la  com- 
nnune. 

Hais  il  ne  présidait  pourtant  point  le  Conseil.  Cet  honneur 
appartenait  au  seigneur  de  la  ville  ou  au  premier  de  ses 
officiers  présents  à  la  séance  ;  car  le  seigneur  et  ses  officiers, 
tant  militaires  (capitaine,  lieutenant  et  connétable)  que  ju- 
diciaires (  sénéchal ,  alloué  ,  procureur  d'office  ) ,  avaient 
entrée  et  voix  délibérative  dans  l'Assemblée  des  bourgeois.  En 
dépit  du  Cédant  arma  toga,  les  officiers  de  justice  ne  pré- 
sidaient qu'à  défaut  des  militaires.  Le  président,  au  reste,  ne 
pouvait  empêcher  ni  le  procureur  des  bourgeois  de  mettre 
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«B  délibératk»  pne  matière  qoekowiae ,  ni  les  boor^mëe 
délibérer  sor  cette  maUère.  Les  otdoimaocw  do  GoMldr 
ville»  tant  poor  dépense  que  pour  autie  fin*  detakatllR 
signées  du  président  tool  an  moios,  et  réttieat  oïdiiuwaMat 
de  la  plupart  des  déllbéraDt& 

L'autorité  des  rouaîcipalilés  breumiies  du  X¥*.  aiède,  tro- 
large  dans  la  spbère  adroinislratife,  jusqu'à  pooreir  eu  cer- 
uioes  nécessilés  îoipaser  des  taxes  aux  hafaitaBis  •  èlail  ahso- 
luttienl  nulle  dans  Tordre  jodidaire.  Blks  n'araicttt  Bêne 
pas  la  juridiction  de  police,  loin  d'atoir  aucune  joridittHB 
communale,  comme  on  en  trouve  fréquemment  dans  les  viles 
du  nord  et  du  midi  de  la  France.  On  a  cm  pourtant  que  k 
Guingamp  en  avait  une  de  cette  espèce  ;  on  s'est  tnimpé:  Le 
bourgeois  de  Guingamp  possédaient  on  petit  fief  champêùe, 
dont  une  partie  sortait  même  de  la  banlieue  de  leur  ^ile;  i 
ce  fief  était  attachée  une  moyenne-justice ,  que  les  iiouigMis 
faisaient  exercer  par  un  sénéchal  à  eux ,  comme  eflt  &ît  isat 
autre  propriétaire  de  ce  fieC  Voib  tout 

Telle  est ,  dans  ses  traits  généraux ,  sans  tenir  oonaple  do 
variétés  locales,  la  constitution  primitive  et  spontanée  èa 
municipalités  ou  «  comme  on  les  appelait ,  des  commwmûuià 
de  ville  de  Bretagne ,  au  XV*.  siècle  ;  constitution  qui  n'est 
guère  qu'un  développement  de  l'antique  organisation  de 
corps  de  paroisses  dans  cette  province;  et  dont  les  élémsan 
essentidspersislèrent,  malgré  quelques  modifications,  jnsqol 
la  fin  du  XVII*.  siècle  (1692),  époque  où  une  mesure  fiscale 
de  Louis  XIV  remplaça  de  vive  force  ces  instilations  tradi- 
lioiiuelles  par  la  création,  purement  arbitraire,  de  tentas 
système  d'ofiices  municipaux,  jusque-là  inconnus  en  BrelspK, 
mais  dont  la  vénalité  devait  bouclier  quelques  trous  dans  les 
coffres  du  roi  C'est  là  une  révolution  radicale,  déplorable i 
tous  égards ,  après  laquelle  l'histoire  des  institutions  muai- 
cipales,  livrées  au  caprice  de  la  tyrannie  bureaocratiqiie  « 
est  absolument  sans  intércU 
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M.  de  La  Borderîe  retrace  les  principales  modifications 
surroiaes  dans  Forganisation  des  commonautés  de  ville  de 
Bretagne ,  depuis  la  fin  da  XV\  siècle  josqa'en  1692.  —  Il 
explique  la  nature  des  revenus  des  villes ,  le  mode  d'établis- 
sement et  de  perception  des  deniers  d'octroi.  —  Et ,  après 
quelques  observatioas  couGrmatives  faites  par  divers  membres» 
la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
Blanchard-Meavau. 


S^.  Séiilice  do  14  lato. 

PréndeDoe  de  If.  Nau  ,  inspecteur  de  la  Loire-Iuférieurc. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  directeur  de  la 
Sociélé;  Tabbé  Le  Petite  secrétaire-général  ;  Huette^  Lalle-' 
mand  »  le  docteur  Le  Ray  et  M.  Foulon. 

M.  Constant  Verger  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président,  suivant  l'ordre  du  programme ,  adresse  à 
l'Aseemblée  la  dix-huitième  question  ,  ainsi  conçue  : 

Signaler  et  décrire  les  monuments  et  les  inscriptions  lapi- 
daires des  époques  mérovingienne  et  carlovingienne  existant 
en  Bretagne  et  en  Poitou, 

La  parole  étant  donnée  Ik  M.  de  Keranflecb ,  l'auteur  du 
savant  mémoire  sur  les  pieires  prétendues  celiiques  dit  com- 
bien les  monuments  et  les  inscriptions  de  ces  deux  époques  sont 
rares  en  Bretagne,  ce  qu'il  attribue  aux  invasions  successives 
qui  ont  ravagé  cette  province.  Cependant  il  croit  avoir  trouvé 
des  monuments  antérieurs  au  XI*.  siècle,  qui ,  à  son  avis , 
devaient  recouvrir  des  sépultures.  A  l'appui  de  son  opinion , 
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M.  de  KennOech  cite  qoelqaes  passages  tirés  des  ChoMU  de 
M.  de  Ui  Villemarqué  et  des  Poésies  d'Oasian.  Il  en  coudât 
que  les  Bretons  éuieot  enterrés  dans  des  cercueils  de  clitee, 
reniennés  eux-mêmes  dans  des  pierres  choisies  et  qoe,  snr 
le  gaaoD  qui  recooTrait  la  tombe ,  on  élevait  nne  pierre  ci 
mémoire  du  défont  M.  de  Keranflech  commoniqne  à  ras- 
semblée le  dessin  du  tombeau  de  sainte  Tréfine.  On  connut  b 
date  de  ce  tombeau  :  il  est  do  VP.  siècle.  Albert-k-Gmd 
nous  a  transmis  la  légende  de  Comorre ,  ce  type  probable 
de  Barbe-Bleue.  Comorre  était  débauché ,  violent  et  cnid 
Il  avait  demandé  en  mariage  Tréfine ,  la  fille  de  Gnerecfa , 
comte  de  Vannes.  Celui-ci ,  qui  connaissait  le  caractère  et  le 
mœurs  de  Comorre,  se  souciait  peu  de  lui  donner  sa  &k. 
Mais,  saint  Gildas  ayant  représenté  à  Guerech  les  malbom 
qui  pourraient  résulter  de  son  refus  pour  le  comté  de  Taos, 
le  père  sacrifia  sa  fille  aux  intérêts  du  peuple  qui  lui  était 
confié.  Ce  qu'il  avait  appréhendé  n'arriva  que  trop  vite,  i 
peine  Tréfine  fot-elle  enceinte  que  Comorre  voolot  h  îàn 
périr.  Tréfine  parvint  à  s'enfoir;  mais  poursuivie  et  atleirte 
elle  n'échappa  point  au  sort  cruel  que  Comorre   lui  n^ 
réservé;   Guerech  appela  saint  Gildas  et  lui  reprocha  ses 
conseils.  Saint  Gildas  se  mit  en  prière,  ressuscita  Tréte, 
puis  alla  au  château  de  son  meurtrier ,  y  jeta  de  la  poosBÎêve, 
et  le  château  s'abîma  aussitôt 

Le  tombeau  de  sainte  Tréfine  fot  retrouvé  an  X?K  aède; 
alors  on  le  recouvrit  de  l'édifice  en  bois  dont  le  dessin  a  et 
montriê  à  l'Assemblée.  H.  de  Keranflech  commoniqne  easntt 
nne  série  de  curieux  dessins,  cercueils  et  menhirs  de  graoït 
â  croix  pâtées ,  avec  des  inscriptions  luen  conservées.  Cfi 
monuments  se  trouvent  à  Landaul,  Krac'h,  Loooal  et  Ploaagit' 
Chatdaudren.  Sur  l'obélisque  trouvé  li  Plouagai ,  dans  k 
cimetière ,  on  voit  une  figure  grossièrement  indiquée;  c*c^ 
peut'êti'e  l'image  de  l'un  de  ces  dieux  barbares  dont 
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Sarnson  abolil  le  coite  en  Bretagne ,  en  faisant  graver  une 
croix  8or  la  pierre ,  ainsi  qu'il  résulte  d*an  passage  des  Actes 
de  ce  ménae  saint ,  passage  cité  par  M.  de  Keranflecb.  Suit 
une  réfutation  de  l'opinion  qui  attribue  exeluaifement  l'usage 
des  croix  pâtées  i  l'ordre  du  Temple.  Ces  croix  figurent  sur 
de  nombreux  monuments  de  l'époque  romane;  M.  de 
Keranflecb  les  a  trouvées  sur  nn  grand  nombre  de  pierres 
dont  il  présente  d'exacts  croquis ,  notamment  k  Gamac  et 
principalement  dans  le  voisinage  des  édifices  religieux  comme 
à  Ploohamel,  Locmariaker,  Landau!  et  Locoal. 

Si  jusqu'ici ,  M.  de  Keranflecb  a  vu  dans  ces  pierres  des 
monuments  funéraires,  il  pourrait  n'en  pas  être  de  même 
pour  les  deux  pierres  qu'il  a  remarquées  à  LocoaL  L'une 
d'elles,  ornée  d'une  croix  pâtée,  est  placée  dans  un  endroit 
bas,  près  de  la  mer;  l'autre,  qni  est  fruste,  est  située 
à  l'extrémité  des  possessions  qu'avait  autrefois  le  prieuré  de 
LocoaL  Ce  sont  peut-être  des  bornes  de  propriété. 

M.  de  Caomont  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  d'antres 
inscriptions  antérieures  au  XI*.  siècle.  Il  lui  semble  sur- 
prenant que  noire  province  en  soit  si  dépourvue  quand ,  près 
de  nous ,  aux  environs  de  Cbâteau-Gontier ,,  on  a  trouvé  une 
belle  inscription  de  Louis-le-Débonnaire. 

M.  Nau  parle  d'une  inscription  trouvée  à  la  catbédrale  de 
Nantes;  mais  M.  fiizeni  la  réclame  pour  l'époque  romaine. 
C'est  aussi,  ajoute-t-il,  l'opinion  de  M.  Renier,  qui  a  restitué 
les  lettres  qui  manquaient  L'inscription  de  St -Pierre  est 
celle-ci  :  Deo  Marti  Mogani. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  la'  question  n'est  pas 
limitée  aux  inscriptions  de  l'époque  mérovingienne  on  carlo- 
vingienne.  £lle  s'étend  à  tous  les  monuments  de  cette  époque, 
en  y  comprenant  les  églises.  A  ce  propos,  M.  de  Caomont 
parle  de  la  jolie  cbapelle  de  Langon,  dont  l'existence  est  me- 
nacée par  les  dégradations  auxquelles  elle  est  journellement 
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floomtse.  MM.  de  La  Fniglaye»  Biieal  el  Le  Riy 
successîvemeot  la  parole  pour  fournir  Si  ce  snjei  ka  fias 
tristes  révélations.  Il  résulte  de  leurs  rédts  que  la  chapefcde 
Langon  est  une  propriété  communale,  âxmi  le  curé  s*e9i 
approprié  la  jouissance.  Il  en  a  fait  on  grenier,  nne 
un  hangar ,  voire  même  on  chantier  où  le&  maçons 
la  chaux.  La  chapelle  est  on  réceptacle  de  friras  de  loate 
sorte:  pierres,  échelles,  fagots;  la  porte  est  fermée,  m» 
Tune  des  fenêtres  est  ouverte  el  y  livre  un  facile  accès.  Les 
tombeaux  que  renfermait  la  chapelle  sont  brisés,  tt  fes  pein- 
tures qoi  la  décoraient  ont  été  oomplètemeiil  déinutes  parki 
vapeors  de  la  chaux. 

Ces  dégradations  sont  d'autant  plus  surprenantes  que  b 
chapelle  de  Langon  est  classée  parmi  les  monuments 
riques;  la  Société  a  voté  200  fr.  pour  y  faire  les 
les  plus  urgentes.  M.  de  1^  Froglaye  est  instamment  prié  de 
transmettre  à  M.  le  Préfet  d*Ille-et- Vilaine  les 
do  Congrès; 

M.  de  Caumont,  se  faisant  Torgane  de  la  rénnioo, 
énergîquement  contre  les  dégradations  de  la  cbapeOe  de  L»- 
gon.  Â  son  avis ,  le  mieux  serait  que  la  Société  acheûl  b 
chapelle,  si  on  peut  Taequérir  pour  une  somme  peo  'm- 
portante;  à  défaut  d'uu  achat,  il  conviendrait  d^adresser  lae 
réclamation  au  Ministre  d*Éiat  Le  préfet  alors  s'occuperait 
peut-être  de  la  chapelle  de  Langon  et  la  préserverait  d*aoe 
destruction  totale. 

Le  savant  et  zélé  Directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie déplore  le  triste  état  où  sont ,  pour  la  plupart ,  nos 
vieux  monuments.  Do  Nord  au  Midi ,  de  FEst  Si  l'Ouest ,  Inr 
ruine  est  imminente.  La  Société  ne  peut,  malheoreosement, 
agir  que  par  voie  de  persuasion ,  et  trop  souvent  ses  avis  ne 
sont  pas  écoutés. 

M.  de  Caumont  demande  qa*on  visite  avec  plus  de  som  les 
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ïglises  rurales,  dont  an  grand  nombre  n'a  jamais  été  ex- 
iloré. 

m.  de  l^ismes  ayant  demandé  quelle  différence  existe  entre 
Les  constructions  romaines  et  celles  de  l'époque  mérovingienne 
DU  cariovingienne ,  M.  de  Caumonl  répond  que  le  petit  ap- 
pareil s*est  perpétué  jusqu'au  X'.  siècle. 

M.  de  'Wismes  entretient  le  Congrès  de  la  chapelle  de  Gu- 
nault  (Anjou)  qui  actuellement  sert  d'étabic.  Elle  est  du  reste 
en  bon  état  et  lui  paraît  dater  du  XI*.  Ou  du  XII*.  siècle. 
Elle  est  entourée  d'un  mur  d'enceinte  d'une  époque  antérieure. 
M.  de  l^ismes  pense  que ,  pour  assurer  sa  conservation ,  il 
suflBraît  de  la  débarrasser  des  vaches  auxquelles  elle  fournit  en 
ce  moment  une  asile.  —  M.  Le  Ray  signale  la  chapelle  de 
St.-Macé  ;  M.  Nan,  l'église  de  St -Sébastien  où  Ton  trouve, 
encastrés  dans  l'édifice  actuel ,  des  pans  de  murs  d'une  très- 
ancieooe  oonslruction.  A  Vertou  ,  également,  on  aperçoit  des 
chapiteaax  qui  proviennent  de  l'église  primitive.  — M.  de  La 
Borderie  rappdle  une  cuve  baptismale  signalée  par  M.  Ramé. 
EOe  se  trouve  au  village  de  l'Ue-St.-Samson.  D'après  l'or- 
nementation,  elle  doit  dater  du  vr.  ou  du  VIII*.  siècle. 

M.  le  Préûdent  donne  ensuite  lecture  de  la  dix-neuvième 
question  «  conçue  en  ces  termes  : 

Quels  sont  Us  principatw  caractères  de  l'architecture 
religieuse  en  Anjou,  en  Poitou ^  et  en  Bretagne?  Dire  par 
ou  ces  caractères  se  rapportent ,  et  par  ou  ib  diffèrent. 

Personne  n'ayant  préparé  de  réponse  à  cette  question , 
M.  deCaumont  annonce  que,  dans  le  compte-rendu  imprimé 
du  Congrès ,  on  pourra  suppléer  à  celte  lacune  en  donnant 
un  résumé  des  savantes  recherches  faites  sur  cette  matière 
par  H.  Parker.  Entre  tous  les  archéologues  anglais,  M.  Parker 
se  distingue  par  sa  science  autant  que  par  son  zèle  infati- 
gable pour  les  expirations  scientifiques.  Il  a  fait  en  France 
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boit  Toyages,  et  il  en  a  remporté  plus  de  S,tMO 
exécutés  par  un  habile  artiste.  Jusqu'à  présent  •  dam  \a 
Revueê,  dans  son  Dtataimaire  d^arekûeetmre ^  dans  ses 
Cùmpagnon,  manuel  de  Cantiquaire  vogaçemr^  M.  Pute 
n'a  donné  que  des  lambeaux  de  l'immense  et  m^goiftnie 
ouvrage  qu'il  doit  publier ,  mais  dont  il  diffère  eacore  b 
pnUiraiion  pour  le  rendre  aussi  complet  que  posofale. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Dngast-Maiiinix  pov 
répondre  à  la  vingt-huitième  question  dont  soîi  k  texie  : 

Historique  de  la  liuérature  à  Nantes  eî  dans  te  poft 
nantais. 

Sans  doute ,  pour  faire  une  histoire  complète  de  la  bité- 
rature  à  Nantes  et  dans  le  pays  nanuis ,  il  faodrait  païkr 
d'Abeilard.  Mais  de  l'illusire  disciple  de  GniUaome  de  Ghaoi* 
peaux  au  XV'.  siècle ,  il  y  a  on  inlervalle  de  plos  de  troii 
siècles  où  l'on  ne  trouve  pas  trace  de  littératore  feale.  Ce 
motif  a  déterminé  M.  Dugast-Matilenx  à  conuiienoer  soa 
mémoire  avec  Meschinot,  sieur  des  MortiersL  Ce  poètt, 
cité  par  Rabelais,  a  composé,  entre  autres  ouTrages,  n 
poème  intitulé  :  Les  Lunettes  des  princes ,  d'où  M.  Dqgst- 
Matifeux  a  extrait  bon  nombre  de  sentences  qui  sont  dé- 
parées ,  comme  en  convient  son  panégyriste  lotHnênae ,  pv 
un  trop  grand  nombre  de  passages  burlesques.  Mesdiinoi, 
pour  préparer  les  princes  à  bien  gouverner ,  voudrait  lei 
préserver  de  reri*eor  ;  or ,  pour  qu'ils  aperçoivent  MMJnin 
la  vérité ,  il  leur  propose  l'usage  de  lunettes  dont  les  vcms 
sont  :  prudence,  justice,  farce  et  sagesse. 

M.  Dugast  pense  que  Michel  Colombe  a  emprunté  ceoe 
pensée  au  poète  Meschinot,  et  que  les  quatre  grandes  fi- 
gures qui  encadrent  le  mausolée  de  François  II ,  sont  h 
reproduction  des  verres  symboliques  des  Lunettes  des  prunes. 

Après  la  mort  de  Meschinot ,  dont  M.  Dugast  fait  on  graail 
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éloge,  pendant  nn  certain  temps  encore,  les  littérateurs  font 
défaut  à  la  ville  de  Nantes.  Aussi,  en  1532,  époque  où 
François  I*'.  vint  à  Nantes ,  lors  de  ce  voyage  politique 
qui  avait  pour  principal  but  d'assurer  la  réunion  de  la  fire« 
tagne  à  la  France,  les  Nantais,  qui  voulaient  donner  un 
divertissement  au  roi  et  lui  faire  débiter  de  beaux  vers  par 
de  belles  dames  aposiées  aux  principaux  carrefours  de  la 
ville,  les  Nantais  eurent-ils  recours,  dans  leur  embarras,  à 
Jean  Bouchet  ,  procureur  de  Poitiers.  Malgré  l'invitation 
pi^essante  qui  lui  était  adressée ,  Bouchet  ne  vint  pas  ;  mais 
il  envoya  les  poésies  qui  furent  débitées  an  roi  de  France. 
Jean  Bouchet  s'était  déjà  fait  avantageusement  connaître , 
lors  de  la  réception,  à  Poitiers,  de  François  I«'.,  par  les 
poésies  qu'il  avait  composées  à  cette  occasion. 

De  Meschinot  aux  écrivains  du  XVIP.  siècle,  M.  Dugast- 
Matifeux,  ne  jugeant  pas  qu'il  y  ait  d'auleur  digne  d'être 
cité ,  arrive  de  suite  à  parler  du  Commerce  honorable , 
ouvrage  anonyme  qui  produisit  alors  une  grande  sensation. 
Cet  ouvrage,  dédié  au  maréchal  de  La  Meilleraye,  était 
Tœuvre  du  carme  Matthias  de  St.nJean. 

Ce  livre  intéressant  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première,  l'auteur  considère  l'état  du  commerce  à  l'époque 
oà  il  écrit,  et,  le  voyant  presque  anéanti,  il  recherche  les 
causes  de  cet  abandon  et  en  montre  les  tristes  conséquences. 
Dans  la  seconde  partie,  Matthias  de  St. -Jean  traite  de  la 
dignité  et  de  l'utilité  du  commerce.  Il  fait  l'histoire  du 
commerce  chez  les  peuples  de  l'antiquité ,  et  s'efforce  d'en 
ramener  le  goût  parmi  ses  contemporains.  Il  le  montre  enfin 
comme  un  agent  de  la  civilisation  chrétienne ,  comme  un 
puissant  moyen  de  |)orter  les  lumières  de  la  foi  chez  les 
peuples  qui  en  sont  privés.  Dans  la  troisième  partie,  pour 
assurer  le  résultat  qu'il  poursuit ,  le  rétablissement  du  com- 
merce ,  l'auteur  propose  d'établir  des  bourses  de  négoce , 
sorte  d'association  du  capital  et  du  talent:  c'est  l'établisse- 
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méat  da  crédit,  la  création  des  banques.  Le  nMme  doue 
une  foule  de  citations  de  la  Bible,  pour  prouTer  qoe  Ta»- 
sociallon  multiplie  les  forces,  et  il  a  soin  de  rappeler  que 
Fart  461  de  la  Coutume  de  Bretagne  déclare  que  le  négoce 
n'implique  pas  la  roture ,  encourageant  ainsi  la  noUesK  ï 
se  mêler  des  affaires  do  commerce. 

Après  la  lecture  de  M.  Dugast-Matifeux ,  M.  de  Wisnws 
demande  la  parole  et,  tout  en  rendant  hommage  au  (raiaii 
intéressant  qu'il  Tient  d'entendre ,  il  croit  qoe  M.  Dog^  n'a 
pas  rempli  le  cadre  du  programme;  dans  son  mémoire,  il 
n'aperçoit  que  deux  monographies  :  celle  de  Meschinot  et 
celle  de  l'auteur  du  Commerce  honorable. 

M.  de  Wismes  ne  peut  pas  non  plus  partager  l'avis  de 
M.  Dugast-Matifeux  sur  l'intérêt  que  présente  la  lecture  des 
œuvres  de  Meschinot.  Plusieurs  fois  il  l'a  commenoêe  saos 
pouvoir  la  poursuivre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  loi  préière  de 
beaucoup  les  intéressantes  chroniques  que  nous  a  transmises 
Alain  Bouchard  dont  le  manoir  se  voit  encore  auprès  du  bourg 
de  Balz.  M.  de  Wismes  s'étonne  aussi  que  M.  Dugast  n'ait 
pas  placé  entre  Meschinot  et  Matthias  de  St-Jean  les  noms 
de  Pierre  Biré,  d'Hugues  de  Gation  ,  du  P.  Lebosso,  de 
Nicolas  de  Montreuil  et  de  cette  foule  d'écrivains  qui  sur- 
gissent de  Nantes,  sous  l'influence  du  duc  de  Mcrcœiir, 
de  1589  à  159&.— M.  de  Wismes  apprend  au  Congrès  qo'il 
possède  un  livre  d'heures,  imprimé  à  Nantes,  en  1599, 
avec  des  caractères  gothiques;  c'est  une  preuve,  ajoute-l-il, 
que  les  caractères  ordmaires  étaient  encore  peu  répandes 
en  Bretagne. 

Comme  l'heure  est  avancée ,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  close,  en  invitant  M.  Dugast-Matifeux  à  reprendre, 
dans  une  prochaine  réunion ,  la  lecture  de  son  travail  sur  h 
littérature  nantaise. 

Le  Secrétaire , 

C  Yebgeb. 
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•éABce  du  ift  Jalii. 

Présidence  de  M.  le  vicomte  db  Kersabibc. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2  du  matio. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Nau»  Gaugain, 

M.   Martineau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
à  runanifflité,  après  la  rectification  d'erreurs  matérielles, 
relevées  par  MM.  Tabbé  Jubineau  et  Lallemand. 

M.  de  Caumont  propose  d'ajouter  an  programme  la  ques- 
tion suivante: 

Exisie~t'U ,  dam  les  chartes  et  les  monuments  écrits  de 
la  Bretagne,  quelques  documents  concernant  l*état  de  l'agri" 
cuUure ,  les  modes  d'exploitation  et  les  procédés  de  culture 
au  moyen-âge  ou  dans  les  derniers  siècles  7 

Il  rappelle  que  cette  question  a  reçu  ,  pour  la  Normandie , 
la  solution  la  pins  remarquable  dans  l'ouvrage,  couronné 
par  l'Institut ,  de  M.  Léopold  Delisle.  On  trouverait ,  dans 
les  manuscrits  ayant  appartenu  aux  anciennes  abbayes ,  des 
plans  ou  tous  antres  travaux  de  cette  nature  qui  serviraient 
de  point  de  départ  pour  l'étude  de  cette  question  intéres- 
sante. 

M.  Bizenl  a  lu ,  dans  des  baux  du  XVI*.  siècle ,  que  les 
preneurs  étaient  tenus  d'aller  chercher,  dans  les  environs  de 
Pontpéan ,  près  de  Rennes ,  un  sable  blanc  de  nature  cal- 
caire ,  destiné  aux  amendements  du  sol 

M.  Nau  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire,  de  M.  Rague- 
neau:  Sur  une  motte  féodale  située  à  Montfaucon  (Maine- 
et-Loire), 

5 
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M.  de  La  Borderie  a  la  parole  pour  répondre  à  la  neuviëme 
question  du  programme,  ain»  conçue: 

Quelles  éiaiem  les  principales  seigneuries  de  la  Bretagne, 
du  Poitou  et  de  V  Anjou  7  En  indiquer  Vétendue  et  Us  pré- 
rogatives; présenter  au  Congrès  la  carte  féodale  de  ces 
trois  provinces  ou  de  Vtme  d'elles, 

M.  de  La  Borderie  soumet  au  Congrès  la  carte  féodale  de 
la  Bretagne,  et  en  appuie  rexfriicalion  des  consîdéntîoos 
suivantes; 

Deux  époques  doivent  être  remarquées  dans  la  constitution 
géographique  de  la  Bretagne  au  moyen-flge.  La  première, 
qui  correspond  à  la  division  par  paroisses  ou  macbtyemats, 
remonte  à  l'émigration  des  peuplades  bretonnes  en  Armo- 
rique ,  à  la  suite  des  invasions  ang^o-saxonnes.  EUe  a  pour 
origine  la  constitution  du  clan  breton  sur  le  sd  armori- 
cain. EUe  s'étend  jusqu'au  X*.  siècle,  époque  où  les  invasions 
normandes  ayant  fait  refluer  les  peuplades  armoricaines  dans 
b  France  proprement  dite ,  ces  dernières  rapponèreot  avec 
elles  quelque  chose  de  la  constitution  de  la  féodalité  fran- 
çaise. 

Dans  la  seconde  période ,  qui  commence  avec  Alain  Barbe- 
Torte,  apparaissent  les  grandes  divisions  de  la  Bretagne 
iéodale ,  copiées  sur  celles  de  la  période  précédente ,  si  ce 
n'est  que  deux  principautés  importantes  se  trouvent  akn 
annexées  à  l'ancienne  Armorique  :  les  comtés  de  Rennes  et 
de  Nantes.  Les  principautés ,  dont  M.  de  La  Borderie  in- 
dique la  situation  d'une  manière  sommaire ,  sont  :  le  comté 
de  Gornouailies ,  k  comté  de  Léon,  le  comté  de  Tréguier, 
le  comté  de  Vannes ,  le  comté  de  Nantes ,  le  comté  de 
Rennes,  dont  dépendait  la  baronnie  de  Chateaubriant,  et 
dont  une  partie ,  déucbée  plus  taitl^  formera  l'apanage  de 

Penthièvre. 
Après  une  résistance  commencée  avec  Alain  Barbe-Tarte , 
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te  oomlé  de  Nantes  finit,  dans  les  premières  années  du 
XI*.  siècle ,  par  accepter  la  suzeraineté  do  comté  de  Rennes 
que  reconnut ,  du  reste ,  la  Bretagne  tout  entière.  Dès  cette 
épocpie,  outre  l'apanage  de  PenthièTre  qui  en  faisait  partie 
intégrante,  le  comté  de  Tréguier  dépendait  du  comté  de 
Rennes.  £u  1066  «  une  alliance  réunit  les  comtés  de  Nantes 
et  de  Gornouailles  au  comté  de  Rennes.  Plus  tard  encore , 
l'annexion  du  conué  de  Léon,  sous  le  comte  Hervé-le-Dis- 
sipatenr,  compléta  la  prédominance  absolue  du  comté  de 
Rennes  en  Bretagne.  L'apanage  de  Penthièvre,  constitué 
en  faveur  d'Eudon ,  réuni  plusieurs  fois  au  duché  de  Bre- 
tagne ,  est  enfin  reconstitué ,  au  XVI*.  siècle ,  par  Henri  IL 

M.  de  La  Borderie  remarque  la  politique  des  comtes  de 
Rennes,  devenus  ducs  de  Bretagne,  qui  tendent  à  séparer 
les  grandes  barannies ,  surtout  du  côté  des  frontières  de  la 
France ,  par  des  seigneuries  d'une  importance  secondaire* 
toujours  tentées  de  contrebalancer  leur  puissance  en  s'alliant 
à  leur  ennemi  naturel,  le  duc  de  Bretagne.  M.  de  La  Borderie 
fonde  cette  opinion  sur  quelques  exemples.  Il  observe  aussi 
que,  dans  les  grandes  seigneuries ,  le  duc  de  Bretagne  con- 
senraît  sous  sa  mouvance,  soit  des  seigneuries  tout  entières, 
soit  un  fief  seulement.  Ainsi,  dans  le  comté  de  Nantes,  le 
duc  est  seigneur  direct  de  Toufou ,  du  Gavre  et  de  Gué- 
rande.  £n  apanageant  la  vicomte  de  Léon ,  réserve  est  faite , 
par  le  comte ,  des  cOtes ,  la  partie  la  plus  riche  de  cette 
seigneurie. 

M.  de  La  Borderie  a  pris,  pour  base  de  son  travail  le 
Livre  des  asts  du  duc  de  Bretagne ,  dressé  à  Ploérmel , 
le  19  août  1294.  Il  rappelle  l'origine  de  ce  document,  qui 
fut  établi  pour  déterminer  les  vassaux  et  les  arrière-vassaux 
tenus  au  service  militaire  envers  le  duc  de  Bretagne. 

Huit  grand<s  baillies  ou  divisions  féodales  existent  en 
Bretagne ,  à  cette  époque.  M.  de  La  Borderie  suit ,  sur  les 
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deux  rives  de  la  Loire ,  les  divers  fiefs  qui  dépendent  de  la 
baillie  de  Nantes. 

Deux  sources  principales  lui  ont,  en  outre,  fourni  b 
matière  de  ce  travail  :  les  aveux  et  les  chartes.  Les  aveux 
ont  formé  la  base  principale  de  ses  recherches.  Ils  ont  en 
pour  origine  le  droit  de  rachat ,  établi  en  faveur  du  doc  de 
Bretagne  sur  les  possesseurs  de  fiefs  qui  se  rédimaient  ainsi 
du  bail  accordé  au  suzerain ,  lors  de  la  minorité  du  vassal. 
C'est  vers  1380,  sous  le  duc  Jean  IV,  que  fut  introduit  Tosage 
de  fournir  des  aïoeux  ou  minus.  Rares  et  succincts  aux  XIV^ 
et  XV*.  siècles,  les  aveux  présentent  bien  plus  de  détails  au 
XVI*.  siècle.  Ce  sont  les  aveox  fournis,  aux  termes  des  édits 
royaux ,  sous  Louis  XIV,  de  1675  à  1685,  qui  offrent  le  plus 
de  renseignements  sur  le  régime  féodal  de  la  Bretagne. 

M.  de  La  Bouderie  aurait  voulo ,  autant  que  possible  , 
remonter  à  l'origine  même  de  la  féodalité.  La  rareté  des 
documents  anciens,  les  lacunes  que  présentent  les  mono- 
ments  nouveaux ,  les  fausses  déclarations  des  possesseurs  de 
fiefs ,  en  ce  qui  concerne  les  mouvances ,  Font  empêché 
d'atteindre  ce  but  Les  démembrements  des  fiefs  ont  été , 
pour  lui ,  une  nouvelle  source  de  difficultés.  Ces  démem- 
brements tiennent  à  trois  causes.  Ces  causes  sont  : 

W  Les  partages  de  pufnés,  opérés  par  démembrement 
d'un  fief  principal.  Depuis  l'ordonnance  de  Philippe- Auguste 
de  l'an  1210,  ces  démembrements  relevaient  immédiatement 
du  seigneur  supérieur.  L'hommage  en  juveigncrie ,  dû  en 
Bretagne  à  l'aîné,  n'étant  qu'une  formalité  toute  nominale, 
tomba  fréquemment  en  désuétude  au  bout  de  quelques  géné- 
rations. Eu  ce  cas ,  il  devient  le  plus  souvent  impossible  de 
reconstituer  dans  son  étendue  primitive  le  fief  démembré. 

2^  Les  donations  en  faveur  des  établissements  ecclésias- 
tiques.  Ces  donations  ne  comprennent  pas,  en  généni,  un 
fief  tout  entier.  Le  donateur  et  les  hoirs  amortissent  succès- 
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si vement ,  à  l'^rd  du  soserain  »  les  pareelles  de  Oeb  qii*ib 
ajoutent  à  la  foadaiion  primitiTe.  11  est  presque  impefisible 
de  sQÎTre  les  démembrements  fractionoaires. 

3**.  Les  commises  oa  amendée  gagées.  Ce  sont  les  noms 
féodaax  des  coofiscatioos  eocoorues  par  le  Tassai  qui  o*a 
pas  rempli  ses  devoirs  envers  le  suzerain*  Rarement  celui- 
ci  exerce  son  droit  en  entier  ;  il  transige  avec  le  vassal  pour 
uoe  parcelle  du  fief  et  la  réunit  à  son  domaine.  Les  aveux , 
comme  on  le  comprend  bien ,  renferment  rarement  la  trace 
de  ces  {ails  qui  rejaillissaient  sur  les  héritiers  du  vassal 
félon. 

M.  de  La  Borderie  signale  encore  un  autre  fiiit  qui  ten- 
dait à  dénaturer  l'oi^anisation  originaire  de  la  féodalité.  C'est 
ce  qu'il  appelle  la  composition  de  fiefii  lactice.  Ce  fait  appa- 
raît aux  XVir.  et  XVIIl".  siècles  et  a  sa  source  dans  Ten- 
gouement  qui  se  manifeste»  à  cette  époque ,  pour  les  titres 
nobiliaires.  Jusque-là  les  titres  avaient  été  extrêmement 
rares  en  Bretagne;  les  Roban  eux-mêmes  n'étaient  que 
vicomtes.  Mats  aux  XVIP.  et  XVIIP..  siècles*  nombre  de 
seigneurs  réunirent  en  un  seul  corps  plusieurs  petits  ùeb , 
jusque-là  distincts,  pour  en  faire  des  terres  titrées.  Un  des 
faits  les  plus  curieux  en  ce  genre ,  est  la  création  du  mar- 
quisat de  la  Galissonnière»  dans  le  conté  Nantais. 

C'est*  au  surplus,  l'organisation  féodale  que  l'on  trouve 
à  la  fin  du  XIII*.  siècle  que  la  carte  soumise  au  Congrès 
tend  à  reproduire. 

Cette  carte  sera  accompagnée  d'une  notice  qui  indiquera 
la  division  par  baillies  ,  les  principales  seigneuries ,  leur 
étendue ,  leur  cbef-lieu  et  leurs  démembrements.  Elle  énon- 
cera les  diverses  juridictions  et  la  nomenclature ,  autant  que 
cela  sera  possible,  de  toutes  les  hautes-justices  de  Bre- 
tagne. 

5L  de  La  Borderie  demande  la  permission  de  donner 
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quelques  détails  sur  des  droits  féodaux  curieux  »  que  Fétude 
de  quelques  documents  anciens  lui  a  réTélés. 

Et  d'abord,  il  faut  reconnaître  qu'à  partir  do  XP.  siècle, 
on  ne  retrouTe  en  Bretagne  aucune  trace  du  serrage  de  la 
glèbe.  L'ancien  servage  «  devenu  le  tilainage,  ne  fait  pas 
obstacle  à  la  faculté  de  transmettre  et  d'acquérir.  Ainsi  donc 
le  droit  de  propriété,  sons  la  condition  de  certaîDes  chir|^ 
instituées  par  la  Coutume  ou  convenues  entre  le  Tilain  et  son 
seigneur ,  apparaît  dès  cette  époque.  La  tmlle  proprement 
dite,  tallia  ad  placitum,  n'existe  pas  en  Bretagne. 

Le  droit  du  seigneur ,  cette  calomnie  grossière  inventée 
par  le  XVIII*.  siècle  contre  la  féodalité ,  n'offre  bien  entendu 
en  Bretagne  aucune  trace. 

M.  de  La  Borderie  cite ,  comme  droits  féodaux  curieux , 
qui  ont  eu  pour  origine  un  exercice  militaire  et  se  sont 
convertis  en  un  droit  pécuniaire  payé  au.  seigneur  :  la  gm- 
taine  d*eau  et  de  terre  ^  dans  différentes  localités;  k 
mystère  du  ehewU  MaUet,  dans  la  seigneurie  de  SL-Lunûne- 
de-Goutais;  le  saut  des  poissonniers^  à  Brest,  Malestroii, 
Châteaubriant  et  Rocbef<Nr^en-Terre ,  tous  imposés  soit  aa 
nouveau-marié ,  soit  an  nouvel  arrivé. 

La  séance  est  renvoyée  an  lendemain ,  à  7  heures  1/2. 

Ije  SeerAaire , 
Marîineau. 
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i**'.  Séance  du  !•  Jaln* 

Présidence  de  M.  db  KiBAimBCH. 

Siègent  au  boreaa:  MM.  de  Caumom,  l'abbé  Le  Petit  9 
Ragueneau  et  d'Izam ,  remplissant  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

M.  Ragueneaa  lit  au  Congrès  la  notice  suivante  : 

irOTIGB  DB  H.  BAG0BNEAt7. 

11  existe  à  Montfaaoon  (Maine-et-I/Otre),  chef-lieu  d*one 
barooBie  d*Anjou ,  une  butte  artificielle  de  8  à  9  môtres 
d'élévation  ;  sa  circonférence  est,  à  sa  base,  de  160  mètres; 
de  80  mètres  à  son  sommet ,  terminé  par  une  surface  plane. 

A  50  mètres  de  cette  butte  se  trouve  une  église  romane 
subsisiante ,  et  remplacement  d'un  prieuré  détruit 

Divers  titres',  des  fouilles  accidentelles  et  la  figure  du 
terrain,  dans  quelques  points,  attestent  qu'il  existait  autour 
de  cette  motte:  1^  une  enceinte  immédiate  de  fossés;  2^  k 
la  dislance  de  100  mètres  de  celle-ci,  une  seconde  enceinte 
circulaire  de  fossés  qui  renfermait,  enlr'autres  construc^ 
tiens,  Téglise  et  le  prieuré. 

Voilà  bien  la  disposition  de  remplacement  d'un  château , 
avec  son  balle.  Or,  on  trouve ,  dans  la  Chronique  des  maine$ 
de  SU'Florent  (  Archives  de  Maine-et-Loire),  que  Foulques 
Nerra,  comte  d'Anjou,  an  X*.  ou  au  \P.  siècle,  fonda  en 
Anjou  un  château  dont  il  tira  le  nom  d'un  mont  et  d'un  nid 
de  faucon,  trouvé  sur  les  lieux  apparemment..  «  casteUbtm 
eoB  numte  et  nido  nuncupatum  instituit...  •;  dans  ce  château 
il  i^aça  des  moines. 
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Dans  les  Utres  da  XVIK  siècle ,  la  botte  dont  il  s'^ 
éuic  appdée  la  motte  des  fiefs  anciens,  et  c'est  aor  cette 
moue  même  que  les  ?assaux  primitifs  de  la  baroimie  de- 
vaient rendre  hommage ,  undis  que  les  rassanx  plus  mh 
demes  le  devaient  à  un  châteaa  plos  récent,  coostnnt  das 
Fenceinte  extérieure  de  la  moite. 

le  sol  de  la  petite  rille  de  Montfaocon  a  été  fouillé  à  me 
profondeur  de  2  à  6  mètres  dans  la  plupart  de  ses  janiiK, 
dans  ses  trois  cimetières,  dans  remplacement  d'oiie  é^ 
détruite  et  dans  sa  place  publique;  les  terres  en  ont  été 
enlevées,  tant  pour  l'agriculture  que  pour  la  constmctîQR 
d'une  route  stratégique ,  et  aucun  vestige  de  roocnpstioB 
on  du  passage  des  Romains  ne  s'est  montré. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la  motte 
dont  II  s'agit  a  dû  être  l'assiette  do  donjon  constnat  par 
Fèuiques  Nërrà ,  et  qu'elle  ne  peut  être  rapportée  k  Pépoque 
romaina 

Us  fouilles  précitées ,  qui  ont  été  faites  en  diven  points 
sur  une  étendue  totale  de  /i  ou  5  hectares ,  ont  foit  dèooo- 
vrir  dix  à  douze  souterrains,  sans  compter  ceux  qol,  ayant 
été  trouvés  à  diverses  époques  en  construisant  des  maîaons , 
servent  aujourd'hui  de  caves  à  ces  mêmes  maisons. 

Tous  ces  souterrains  sont  creusés  dans  une  roche  tendre . 
de  formation  incomplète  ;  leurs  parois  et  leur  voûte  som 
Uillés  avec  soin  dans  quelques-uns  seulement  ;  leur  figore 
est  un  catrré  long  plus  on  moins  régulier,  sur  une  largeur 
de  3  à  5  mètres ,  une  longueur  de  5  à  10  mètres  et  «ne 
élévation  de  2  mètres  à  2  mètres  50  centimètres.  Aucone 
maçonnerie  n'est  employée  à  leur  oonstroction*  même  comme 
auxiliaire  pour  l'entrée.  L'un  deux ,  taillé  avec  soin ,  a  la 
figure  d'une  croix.  Leur  situation  variait  entre  2  à  5  mèiits 
de  la  voûte  au  niveau  do  soL  Trois  de  ces  souterrains,  se 
joignant ,  communiquent  entre  eux  au  moyen  d'ouvertmes 
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fori  basses.  Un  autre ,  dans  un  autre  point ,  se  trouvait  sous 
les  fondements  des  murs  d'une  église  du  XII*.  siècle;  sa 
voûte  était  séparée  des  premières  assises  de  ces  murs  par  une 
épaisseur  de  1  mètre  environ,  ce  qui  semble  indiquer  que 
son  existence  était  ignorée  lors  de  la  construction  de  cette 
église. 

Aucuns  restes  de  constructions  n'ayant  été  trouvés  en 
rapport  avec  ces  souterrains ,  ceux-ci  ne  paraissent  pas  avoir 
communiqué  à  des  habitations. 

Tons  ces  souterrains  ne  renfermaient  aucun  objet  étranger 
an  sol  où  ils  sont  construits.  Un  seul  doit  être  excepté  de 
cette  condition,  il  a  été  trouvé  sous  la  maison  seigneuriale 
de  recette  ;  un  de  ses  bouts  était  séparé  du  reste  et  clos  par 
nn  mur  en  pierre;  dans  cette  partie  renfermée  fut  trouvé  un 
squelette. 

Un  antre  souterrain ,  beaucoup  plus  étroit  et  d'une  Ion- 
gnear  indéterminée ,  fut  coupé  en  deux  par  la  construction 
d'une  route  stratégique,  il  était  de  1  mètre  50  centimètres 
à  2  mètres  de  largeur,  sur  une  élévation  de  2  mètres  à 
peine.  C'était ,  sans  doute ,  un  chemin  souterrain  :  sa  direc- 
tion est  du  Nord  au  Midi ,  il  semble  marcher  vers  la  motte 
féodale,  an  Nord,  et  vers  la  rivière  de  Moine,  au  Midi. 
Ce  chemin ,  qui  se  trouvait  rempli  d'eau ,  sans  doute  par 
soite  d'ébonlements ,   ne  put  être  exploré. 

Il  est  remarquable  que  ,  dans  la  petite  ville  de  Mont- 
fancon ,  presque  nulle  part  le  sol  ne  puisse  être  fouillé  sans 
amener  la  découverte  de  semblables  souterrains. 

Je  m'abstiens  d'émettre  aucune  idée  sur  leur  usage  et  leur 
date ,  que  j'ignore  absolument ,  de  même  que  la  valeur  de 
leur  existence  aux  yeux  de  la  science. 

M.  Guéraod  lit  ensuite  un  mémoire  sur  la  crypte  des 
Essarts.  Il  ajoute  qu'une  autre  crypte ,  trouvée  au  château 
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de  Tiffaages,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  EaBarts. 

M.  Van  Isegheui  manifeste ,  à  cette  occasion ,  le  désir 
qu'on  membre  de  la  Société  archéologique  yeniOe  bien  ùàre 
un  travail  sur  les  châteaux  de  Clisson  et  de  Tîffaoges. 

M.  Van  Isegbem  présente  le  rapport  suivant  sor  les  fooilleB 
faites ,  aux  frais  de  la  Société  française  d*archéologie ,  dam 
l'enceinte  gallo-romaine  voisine  de  la  motte  de  Boogoo , 
près  de  Nantes. 

BAPPOBT  DE  BI.  VAN  ISBGUEM. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  an  Congrès  le  résultat  dei 
fouilles  pratiquées  à  Bougon  : 

On  avait  constaté,  en  cet  endroit  «  la  présence  d'an  mur, 
à  sa  trace,  mise  à  nu  au  niveau  du  sol;  on  y  a  fait  des 
fouilles  qui  ont  eu  pour  effet  de  mettre  ce  mur  à  découvert 
du  côté  de  sa  face  extérieure.  On  avait  conçu  l'espoir  d*eii 
suivre  la  trace  très-loin ,  et  d'arriver  par  là  à  d'antres  dé- 
couvertes ;  malheureusement  cet  espoir  a  été  deçà  »  le  mur 
s'étant  arrêté  à  peu  de  distance  des  deux  extrémités  qni  se 
trouvaient  découvertes,  ce  qui  ferait  présumer  que  ce  mor« 
au  lieu  d'être  un  mur  d'enceinte ,  ne  serait  qu'an  simple 
mur  de  soutènement  destiné  à  maintenir,  dans  œt  en- 
droit ,  les  terres  au  niveau  du  sol  supérieur  sur  lequel 
devaient  se  trouver  indubitablement  établies  d'autres  oon- 
structions. 

Sa  longueur  toule  est  de  18  mètres  30  cenliroèlres  «  aux 
fondations.  La  hauteur  actuellement  existante  est  de  i  mètre 
80  centimètres,  prise  dans  les  parties  les  plus  élevées.  En 
épaisseur,  le  mur  mesure  1  mètre  30  centimètres  aux  fon- 
dations, et  1  mètre  70  centimètres  à  la  partie  la  plus  élevée; 
elle  varie  par  conséquent  de  bO  centimètres  en  sens 
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de  celle  de  nos  constructioiis  acindles ,  qui  soot  toajoars 
plus  Jarg^  à  ienr  base  et  dimioaeDt  suivant  la  hautenr. 

Ce  mor  est  construit  en  pierre  de  petit  appareil  prise 
dans  la  localité,  ce  qui  a  dû  en  rendre  Tébaociiage  plus 
diflBcîle«  attendu  qne  la  nature  de  cette  pierre ,  qui  est  un 
gneiss  éminemment  quartzeux,  ne  se  prêtait  pas  plus  du 
temps  des  Romains  qu'elle  ne  le  ferait  de  nos  jours  aux 
exigences  du  marteau.  Néanmoins  les  dispositions  du  petit 
appareil  y  sont  observées  avec  soin  ;  le  mur  conserve  encore 
de  nos  jours,  comme  aux  temps  primitifs,  le  caractère  de 
sa  construction:  deux  rangs  de  larges  briques,  signe  dis* 
tioctif  et  irrécusable  de  Tépoque  gallo-romaine;  placées  à 
la  partie  supérieure  de  la  base ,  elles  sont  là  pour  confirmer 
l'origine  du  mur  et  lever  tons  les  doutes. 

Les  deux  extrémités  Est  et  Ouest  de  cette  enceinte  ne 
présentant  que  très-rarement  des  indices  qui  puissent  con- 
duire à  des  découvertes,  ont  dû  être  abandonnées  lors  des 
recherches  auxquelles  je  me  sois  livré  après  le  déblaiement 
du  mnr  dont  je  viens  de  parler. 

La  partie  centrale ,  plantée  de  vignes ,  dans  laquelle  se 
trouve  comi»is  ce  mur ,  présentant  partout  sur  le  sol  cul- 
tivé des  débris  de  terre  cuite ,  de  ciment,  mêlés  à  des  terres 
uoires  et  souvent  parsemées  de  charbon ,  me  portait  à  croire 
que  c'était  là  que  devaient  être  dirigées  de  préférence  les 
fouilles. 

En  effet ,  après  plusieurs  trous  de  sondage ,  pratiqués 
entre  les  ceps  de  vignes ,  qu'il  fallait  ménager ,  j'ai  ren- 
contré ,  à  une  profondeur  d'environ  80  centimètres ,  un  sol 
^  et  compacte ,  formé  de  ciment  d'une  teinte  blanche 
légèrement  rosée  et  de  fragments  excessivement  petits  de 
briques ,  espèce  de  mosaïque  informe ,  comme  on  en  a  ren- 
contré dans  les  fouilles  de  Rezé,  de  Blain  et  d'autres  localités 
analogues  à  celle-ci. 
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Sur  ce  sol  parfaitemeot  cooservé ,  dool  les  limiles 
que  l'étendue  me  sont  encore  oomplèt^nent  incoiuiws,  se 
trouvent  disposés  en  relief  et  dans  an  ordre  symélniiie  des 
petits  carrés ,  en  même  dment ,  ayant  tons  géoèraleneM 
21  centimètres  sur  chaque  côté  et  placés  carrément  ï  en- 
viron  li^  centimètres  les  uns  des  antres.  Leur  haateor  nrie: 
quelquefois  elle  est  réduite  à  une  simple  coudie  de  nnftier« 
et  rarement  elle  dépasse  5  à  10  centimètresL 

Cette  disposition  du  sol  m'a  paru  assez  camctérisée  poar 
ne  pas  douter ,  un  seul  instant ,  que  ces  sortes  de  sobslrac- 
tions  ne  soient  autre  chose  que  les  restes  d*ini  bypocaisie 
destiné  à  chauffer  les  bains  qui  se  trouvaient  placés  immUi^ 
tement  au-dessus ,  au  moyen  de  piliers  dont  les  carrés  doil 
je  viens  de  parler  sont  la  base»  et  que  recouvraient  les  grads 
carreaui  formant  le  sol  superposé  de  la  salle  du  bain.  M* 
neunif  ainsi  qu'on  voit  ces  pièces  établies  dans  pluMn 
antres  localités  et  notamment  à  LancUmum,  cité  antique  sîtaée 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  dont  les  fooilies  laiies 
eu  1851  ont  été  l'objet  d'un  rapport  éminemmoit 
quaUe ,  par  M.  Henri  Baudot ,  dans  lequel  il  a  fait 
tous  les  importants  résultats  que  ces  fouilles  ont  produitSL 

Ce  rapprochement  entre  les  deui  situations  est  teOemeii 
identique,  pour  ce  qui  concerne  seulement  l'hypocaisie, 
que ,  si ,  sur  l'emplacement  des  piliers  dont  je  viens  de 
parler,  on  posait  indistinctement  les  carreaux  de  66  ceati- 
mèlres  désignés  par  M.  Henri  Baudot ,  ils  lrouTtf»ent  par- 
tout leurs  points  d'appui  sans  rien  perdre  nulle  part  de  lear 
juxta-position ,  et  de  telle  sorte  que  l'axe  de  chaque  pfe 
deviendrait  par  ce  fait  le  point  de  coïncidence  des  qoitR 
carreaux  qui  le  recouvrent  ;  ce  qui  prouve  non-seolaBeat 
que  la  construction  dont  nous  nous  occupons  a  un  caradère 
antique,  mais  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  les  âabiir 
s'écartaient  peu  d'une  r^le  commune. 
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Il  est  à  croire  qae ,  si  le  terrain  où  se  trouvent  ces  con- 
structioos  n'était  pas  couvert  de  vignes  très-productives 
qui  en  rendent  les  fouilles ,  sinon  impossibles ,  au  moins 
dispendieuses,  au  moyen  de  déblais  plus  considérables  et 
plus  étendus,  on  pourrait,  comme  à  Landunum,  trouver 
les  traces  du  fourneau  de  Tbypocauste  et  des  antres  construc- 
tions qui  s'y  rattachent. 

La  Société  française  jugera,  par  l'organe  de  son  Directeur, 
qui  a  visité  avec  nous  ces  fouilles ,  si  leur  importance  est  de 
nature  à  permettre  de  continuer  les  travaux  d'investigation. 

Quant  aux  objets  qu'on  a  recueillis ,  dans  le  mouvement 
de  ces  terres ,  ils  se  réduisent  à  de  simples  briques ,  tuiles  et 
carreaux ,  dont  la  forte  épaisseur  s'explique  par  la  grande 
dimension  qu'avaient  ceux  qui  recouvraient  les  piliers  de 
l'hypocauste. 

Des  débris  de  poteries  grises  et  rouges  ont  été  également 
trouvés  dans  ces  fouilles;  mais  leurs  faibles  dimensions  ne 
permettent  pas  de  les  caractériser  et  en  rendent  la  descrip- 
tion impossible. 

M.  Bizeul  fait  lire  un  mémoire  sur  l'origine  du  château  de 
Nantes ,  où  il  cherche  à  établir  quelle  pouvait  être  la  position 
de  ce  château ,  relativement  aux  fortiGcations  d'origine  ro* 
maine  et  à  celui  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Fort  peu  de 
documents  nous  sont  restés  sur  ce  sujet.  La  chronique  de 
Nantes  nous  dit  que  l'évéque  Foulcher  fit  bâtir ,  près  de  son 
église ,  on  château  pour  que  les  clercs  et  les  laïques  pussent 
s'y  réfugier  et  y  résister  aux  invasions  normandes  ;  mais  ce 
château ,  déserté  par  ses  défenseurs ,  fut  pris  et  détruit.  Plus 
tard ,  Alain  Barbe-Torte ,  après  avoir  repoussé  les  Normands 
de  la  Bretagne,  fit  construire,  nous  dit  la  chronique,  un 
grand  rempart  en  terre  sur  le  lieu  où  était  le  premier  châ- 
teau ,  et  répara  la  principale  tour  dont  il  fit  sa  demeure. 
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Au  XP.  siècle ,  il  est  encore  parié  dn  cUteao  de  Nantes 
à  l'occasion  de  la  qnerdle  de  l'éféqne  Gaultier  et  de  Bodk, 
comte  de  Nantes.  Il  est  dit  que  Gaultier  fit  conslninre ,  nr 
le  talus  en  terre  d'Alain  Barbe-Torte  »  une  mÙHMi  poofiBi 
recevoir  une  garnison. 

Nous  voyons,  en  1207,  Guy  de  Thouara  oondamé 
à  payer  à  Tévêque  7  livres  de  monnaie  couraote  ponriltt- 
demniser  de  son  verger,  où  il  avait  fait  creaser  une  donve, 
probablement  autour  de  la  Twr  Neuve  qu'il  fit  bitir  oa 
tout  au  moins  réparer. 

Le  duc  François  II  et  sa  fille  firent  creuser  ks  fossés  ids 
que  nous  les  voyons  actuellement,  en  i/i80  â  en  1&99: 
François  II,  sur  le  fief  de  l'Évéqne;  Anne  de  Bretagne, 
sur  le  terrain  des  Jacobins. 

M.  Nau,  président  de  la  Commission  des  tœqx,  fiut  part 
au  Congrès  des  résolutions  de  cette 
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RAPPORT  DE  hA  COaiailSSIOM  DBS  TCBUX. 

Messieurs  , 

La  Commission  des  vœux  s*est  réunie  hier  15  juin,  pov 
examiner  les  diverses  demandes  ou  propositions  qui  vous  soat 
soumises  : 

1.  Le  portail  de  l'église  de  la  Cbaise-Giraud  vous  est 
signalé  comme  on  ouvrage  roman  digne  d'intérêt,  et  remar- 
quable surtout  par  les  deux  bas-reliefs  qui  occupent  les  den 
ouvertures,  de  chaque  côté  delà  porte  d'entrée.  L*^;lise  estes 
bon  état,  mais  le  portail  souffre.  M.  Léon  Aude,  inspecteur 
de  la  Société  dans  le  département  de  la  Vendée  ,  ptm 
qu'une  somme  de  400  fr.  ne  sera  pas  suflSsante  pour  b 
réparation,  mais  que,  si  elle  était  accordée,  le  Conseil  général 
de  la  Vendée  n'hésiterait  pas  à  faire  le  reste. 

Votre  Commission  s'est  montrée  très-faforable  ï  la  coq- 
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serf  atioD  de  la  façade  romane  dont  il  est  question  ;  mais,  d'une 
part,  h  somme  demandée  dépasse  la  limite  des  allocations 
données  par  la  Société;  et,  d'un  autre  côté,  M.  l'Inspecteur 
de  la  Vendée  ne  donne  pas  de  renseignements  suffisants 
sur  la  nature  du  travail  qui  pourrait  être  entrepris.  La  Gom* 
mission  tous  propose  donc  rajoqrnement  de  la  demande. 

2.  L'église  de  St.-Léry  (Morbihan)  renferme  le  tombeau 
du  XV'.  siècle  de  son  patran  ;  les  restes  d'une  verrière  repré- 
sentant le  mariage  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim ,  dans 
laquelle  le  sujet  est  traité  d'une  façon  qui  constitue  par  des 
costumes,  par  des  armoiries,  une  allusion  au  mariage  de  la  du- 
chesse Anne  ;  plusieurs  sculptures  en  pierre,  et  notamment  une 
allégorie  des  sept  péchés  capitaux ,  faisant  le  tourment  de 
celui  qui  leur  est  livré;  une  porte  en  bois  de  la  renaissance , 
et,  dans  le  cimetière,  plusieurs  croix  historiées. 

M.  Foulon ,  auteur  de  la  demande ,  n'a  pas  précisé  le 
chiffre  de  l'allocation  ni  son  emploi  ;  il  considère  l'ensemble 
du  monument  comme  très-digne  d'intérêt  ;  c'est  à  ce  tiure, 
surtout,  qu'il  sollicite  la  sympathie  de  la  Société  pour  cette 
éghse  qui  manque  de  ressources. 

Par  tous  ces  moilfs,  dont  le  principe  a  été  combattu  daus 
la  Commission ,  une  allocation  de  50  fr.  vous  est  proposée , 
mais  avec  cette  condition,  que  cette  somme  ne  sera  délivrée 
que  lorsque  M.  Foulon  en  aura  désigné  plus  précisément 
l'emploi. 

3.  Une  somme  de  300  fr.  est  demandée  pour  concourir 
à  la  dépense  des  peintures  murales  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-du-€hâteau  de  Chatillon-snr-Seine ,  consacrée  par  le 
souvenir  de  saint  Bernard.  L'abbé  Tridon ,  de  Troyes ,  désire 
que  la  chapelle  tout  entière  soit  ornée  de  peintures. 

La  Commission  considérant  que  la  Société  est  venue  au 
secours  du  monument  dont  il  s'agit ,  lorsqu'il  a  fallu  faire  les 
travaux  nécessaires  pour  le  conserver ,  mais  qu'il  n'entre  pas 
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dans  les  atlributions  de  la  Société  de  concourir  aax 
d'ornementation  moderne,  vous  propose  Tordre  du  jour. 

U.  M.  Tabbé  Lenoir,  curé  de  Fongombault  (Indfv.. 
demande  un  secours  pour  son  église.  On  répare  cette  ancieDor 
église  abbatiale. 

Un  secours  de  100  fr.   vous  est  proposé. 

5.  Dans  une  séance  de  la  Société,  tenue  au  Mans,  k  b 
de  ce  mois,  il  a  été  donné  des  renseignements,  d'après  les- 
quels M.  de  Caumont  vous  propose  les  allocations  soivaBie: 

Réparation  de  la  crypte  de  Lasuze lOOIr. 

6.  Achat  d'une  statue  de  saint  Roch,  à  GrammonL      50 

7.  Réparations  à  Téglise  de  Châleau-rHermitage.     200 
.  8.  id.         à  Tégiise  de  Sarcé iOO 

9.  id.        à  réglise  de  Chencé 100 

10.  Pour  concourir  à  la  construction  d'une  crypte 
dans  Péglise  de  Si.  -Exnpère  de  Bayeux ,  qui  ren- 
ferme de  précieux  tombeaux 100 

11.  Pour  l'église  de  Vaucelles,  rétablissement 
d'une  allocation  précédemment  votée  et  dont  il 
n'avait  pas  été  fait  emploi,  50 50 

12.  Pour  continuer,  s'il  y  a  lieu,  les  fouilles 
commencées  à  la  Basse-Motte  (commune  de  Bour- 
guenais),  ou  faire  des  fouilles  nouvelles  sur  tout 
autre  point ,  mais  autant  que  l'utilité  en  serait  dé- 
montrée ,  somme  mise  à  la  disposition  de  l'inspec- 
teur de  la  Société  pour  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure 200 

13.  L'église  de  Chartres  renferme  les  plus  beaux  types  ^ 
la  statuaire  et  de  rornementation  des  XII'.  et  XIII*.  sièdes. 
Il  serait  de  la  plus  grande  utilité  que  ces  modèles  foasctt 
connus  et  mis  sous  les  yeux  du  plus  grand  nombre. 

Ce  résultat  peut  être ,  jusqu'à  un  certain  point,  atteist  av 
moyen  de  moulages.   M.  Paul  Durand ,  conservateur  de  b 
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cathédrale,  se  chargerait  de  choisir  les  fragments  les  plus 
intéressants  et  de  surveiller  Topération.  Le  nom  de  cet  ar- 
chéologae  est  lear  garantie  précieuse. 

La  Commission  vous  propose  de  mettre  h  sa  disposition 

pour  cet  objet  la  somme  de 200  fr. 

Elle  vous  propose  encore  d'émettre  des  vœux  : 
i''.  Pour  la  conservation  des  murs  d*enceinte  de  la  ville  de 
Guérande^cette  muraille  continue ,  dont  la  construction  peut 
être  rapportée  au  XIV*.  et  au  XW  siècles ,  forme ,  avec  ses 
portes  de  ville,  ses  tours,  ses  fossés  et  ses  boulevards,  un 
ensemble  aujourd'hui  bien  rare  et  peut-être  unique. 

2**.  Pour  la  conservation  de  l'enceinte  gallo-romaine  de 
Oax ,  die  est  également  d'une  conservation  qui  peut  étonner, 
à  plus  juste  titre  encore. 

S**.  Pour  la  conservation  de  l'ancienne  église  de  l'abbaye 
St^Mathieu  de  Fintère;  cette  église  du  XII*.  siècle  dépend 
do  phare  établi  en  cet  endroit  ;  elle  appartient  donc  an 
gouvernement  Le  Ministre  des  travaux  publics  sera  Invité  à 
donner  des  ordres  pour  faire  exécuter  de  petits  travaux  suffi- 
sants pour  protéger  le  dessus  des  murs  contre  les  infil- 
trations 

U?,  La  Commission  croit  devoir  rappeler  ici  ce  qui  a  été 
dit,  dans  une  séance  précédente,  en  faveur  de  la  chapdie  de 
Langon  ;  elle  renouvelle  l'invitation  faite  à  M.  de  La  Fruglaye, 
de  veiller  avec  sollicitude  sur  ce  vieux  et  précieux  débris 
des  temps  anciens. 

A  tous  ces  vœux,  Messieurs,  votre  Commission  vient  vous 
pro|>oser  d'en  ajouter  un  autre ,  qui  trouve  sa  raison  d'être 
dans  une  circonstance  pleine  d'actualité.  Vendredi  dernier, 
le  Conseil  municipal  de  Nantes  a  décidé  que  la  ville  offrirait 
an  Prince  impérial  une  résidence  à  Nantes.  La  désignation 
est  renvoyée  à  un  vote  ultérieur. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penseï* ,  et  vous  partagerez  tons  cet 
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avis ,  qae  la  ville  de  Nantes  chercherait  en  vain  une  demnre 
qui  pût  aller  de  pair  avec  l'ancienne  demeure  des  ducs  de 
Bretagne.  Sans  doute ,  elle  a  perdu  son  aspect ,  elle  est  oh 
veloppée  de  bâtisses  malheureuses  qui  la  rendent  mécomais- 
sable;  sans  doute,  rexplosion  de  la  poudrière  loi  a  fait  perdit 
une  partie  de  sa  couronne  de  tours  ;  mais  ce  n*est  pe  i 
TOUS,  Messieurs,  qu'il  est  nécessaire  de  dire  ce  que  peut 
facilement  devenir  le  château  de  Nantes ,  restauré  avec  le 
talent  que  l'on  a  mis ,  par  exemple ,  dans  la  restauration  dt 
château  de  Blois.  Tous  ne  comprendront  pas  cela  comme  voos 
le  comprenez ,  vous ,  Messieurs  ;  et  c'est  ïk  b  seule  mot 
d'un  doute  sur  l'effet  de  ce  vœu.  La  ville  de  Nantes  peot 
faire  hommage  au  Prince  impérial  d'un  joyau  historique  bon 
ligne,  d'un  palais  situé  au  centre  de  la  ville ,  sor  le  bord  de 
la  Loire,  à  denx  pas  de  la  cathédrale;  et  ce  palais  anqod 
on  joindrait  nécessairement  le  cours  de  la  Dachesse  Anne, 
n'a  pas  moins  de  quatre  hectares  de  surface.  Il  est  oootîgi 
à  la  plus  belle  promenade  de  Nantes ,  celle  des  coors  SL- 
Pierre  et  St. -André;  il  a  la  vue  la  plos  belle  qui  soit  pas- 
sible à  Nantes.  Sa  nouvelle  appropriation  serait  oo  bicafait 
pour  la  population,  qui  se  verrait  délivrée  des  dangers  d'oee 
nouvelle  explosion  de  la  poudrière.  Celte  idée  serait  accodlie 
avec  enthousiasme  à  Nantes  ;  mais  que  serait-ce  quand  oa 
serait  à  même  de  juger  du  parti  que  l'on  en  pourrait  tim 
comme  embellissement  de  la  ville? 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu ,  Messieurs ,  d'examiner  la  qocstioa 
des  voies  et  moyens;  cette  question  est  très-simple  «  mais 
elle  est  en  dehot^s  de  notre  compétence  ;  ne  nous  y  arrêtoai 
pas.  Qu'il  nous  sofiise  de  dire  qu'aux  yeux  des  hommes  di 
métier ,  le  château  de  Nantes ,  au  point  de  vue  de  la  guerre, 
n'a  que  la  valeur  d'un  arsenal;  que,  dans  nn  avenir  très^ 
prochain,  cet  arsenal  devra  être  transporté  à  St-Nazaîre;  et 
vous  comprendrez  que ,  dans  ces  circonstances,  la  qitestios  à 
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traiter  avec  le  gouvernenent  n*a  pas  les  difficultés  que  quel- 
ques personnes  lui  supposent 

La  ville  de  Nantes  ayant  voté,  en  principe,  qu'une 
résidence  serait  offerte  dans  la  commune  au  Prince  impérial, 
la  Commission  exprime  le  vœu  que  le  château  ^  ancienne 
demeure  des  ducs  de  Bretagne  et  auquel  se  rattachent  tant 
de  souvenirs  historiques,  soit  choisi  de  préférence. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  général 
Manon  de  Beaulieu,  Hippolyte  de  Cornulier,  de  La  Tour-du- 
Pin,  il  est  résolu  qu*nne  sous-commission  de  trois  membres, 
dont  M.  Nau  fera  partie,  donnera  de  la  publicité  à  cette  der- 
nière proposition. 

On  exprime  le  vœu  que  l'église  St. -Nicolas  et  sa  flèche 
soient  terminées  le  plus  tôt  possible ,  et  l'on  prie  le  Conseil 
municipal  de  faire  tout  ce  qui  loi  sera  possible  à  cet  égard. 

M.  Bizeul  exprime  le  vœu  que  l'Oratoire ,  où  se  trouve  en 
ce  moment  le  musée  archéologique ,  et  qui  remplit  si  bien 
les  conditions  nécessaires  pour  un  tel  établissement ,  soit  af- 
fecté pour  toujours  à  cet  usage.  La  commission  nommée  pour 
le  château  est  priée  de  vouloir  bien  aussi  donner  de  la  publi- 
cité à  ce  vœu. 

M.  l'abbé  Cahour  demande  que  le  vœu  soit  émis  qu'à 
l'avenir  le  conseil  municipal  et  la  fabrique  de  Redon  fassent 
un  emploi  mieux  entendu  des  ressources  destinées  aux  répa- 
rations de  l'église ,  si  curieuse ,  de  cette  commune. 

M.  Nau  propose  qu'un  vœu  soit  exprimé  pour  attirer  l'at- 
tention du  goufemement  sur  l'église  de  St-Gildas-des-Bois, 
qui  menace  ruine. 

M.  de  Keranflech  demande  qu'un  vœu  soit  exprimé  pour 
que  le  gouvernement  veuille  bien  s'occuper  de  la  conserva- 
tion des  monuments  celtiques  de  la  Bretagne,  pour  qu'au 
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moins  il  en  reste  quelques  échantiHoDS  sur  ce  sol,  qui  ci  fot 
si  riche  autrefois. 

Le  rapport  de  M.  Nao  ei  les  additions  qaî  y  ont  été  Uàa 
soDt  adoptés  à  runanimité. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 

D'IZARN. 


Présidence  de  11.  Lb  Bastabb  db  llsasmu 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Cùitmani  «  Nau,  PheUppes- 
Beaulieux,  CaUlaud ,  Van  Iseghem ,  Le  Petit  et  GaiÊfaÙL. 

M.  le  docteur  Jh.  Foulon  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire, 

M.  le  Président,  voyant  entrer  dans  la  salle  M.  I*afabé 
Dandé,  vicaire-général  du  diocèse,  s'empresse  de  loi  offrir 
un  fauteuil. 

M.  le  baron  de  IflTIsmes  a  la  parole.  Il  donne  à  FAssemUce 
quelques  renseignements  sur  les  notices  historiques  et  tmes 
lithographiées  constituant  son  grand  ouvrage  pittoresque. 
Le  Maine  et  C Anjou ,  dont  il  fait  passer  !ious  les  yeui 
quelques  livraisons. 

M.  Thibaud  demande  à  signaler  le  champ  de  Molîny,  eo 
fa  commune  du  Glion  ,  à  trente  pas  du  bord  de  h  mer,  près 
de  Poniic ,  comme  gisement  peu  connu  ,  quoique  asseï  im- 
portant ,  de  briques ,  ciment  et  fragments  de  poterie  datât 
de  l'époque  gailo-ronminc. 

C'est  h  que  se  trouvait ,  disent  les  paysans ,  fa  ville  de 
Nombre  ou  Congre. 
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Ai.  Tbibaud  Ut  eosuile  ua  mémoire  sur  celte  question  : 

Dans  LUgLiâe  brUimnique ,  ti  notamment  chez  les  Ere" 
tons  du  continent,  le pélagianisme  a-t-U  prévalu;  y  o^f-tt 
persisté  ? 

Il  D'y  a  ni  préfaiu  ni  persbté,  suivant  rhoQorable  membre. 

Feu  M.  A.  Tbierry  «  dans  son  ouvrage:  de  la  Conquête 
d*AngUterre  par  les  Normands ,  aflirme  le  contraire. 

Il  met  en  présence  et  en  opposition ,  d'un  côté ,  la  foi 
orthodoxe  des  Gallo^Franks  ;  de  l'autre ,  la  foi  hétérodoxe 
des  Bretons. 

Par  suite  de  cet  antagonisme  de  croyances  religieuses ,  la 
double  expédition  de  Ghilpéric  et  de  Lools-le-Débonnaire 
resseoible  assez  à  une  sorte  de  croisade. 

D'après  lui ,  le  comte  des  frontières  bretonnes  était  inter- 
rogé ,  chaque  amiée ,  sur  la  foi  des  Bretons.  Si  la  réponse 
do  capitaine  frank  était  :  Ils  ne  erdeni  poim  au  vrai 
dagaUf  ils  ne  suivent  point  la  ligne  droite;  dans  ce  cas, 
la  guerre  était  votée  d'acclaaiation. 

Celait  là  sans  doute ,  de  la  part  de  l'éniinent  écrivain , 
une  de  ces  interprétations  historiques  qu'il  regrettait  d'avoir 
faites,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  et  dont  il  promettait  la 
rectilkalion.  notamment  dans  sa  lettre  à  l'abbé  Gorini. 

Néanmoins  il  nous  a  paru  curieux  «  avec  ce  dernier  savant , 
et  d'après  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  l'Église ,  de 
revoir  les  textes  sur  lesquels  s'était  fondé  M.  A.  Tbierry  pour 
baser  son  erreur ,  ou  plutôt  les  textes  qu'il  avait  adaptés  à 
son  idée  préconçue. 

Pelage ,  on  le  sait  ,  était  né  dans  la  Grande-Bretagne. 
Mais  il  ne  sema  les  germes  de  l'hérésie  qui  prit  son  nom 
qu'à  Rome,  et  ne  l'y  prêcha  que  vers  Tan  Ci09. 

Immédiatement  condamné  par  la  cour  de  Rome  et  par  les 
Conciles ,  et  par  suite  exMé  de  la  capitale  du  monde  chrétien 
et  même  de  Jérusalem  par  ordre  de  l'empereur  flonorius , 
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ce  ne  fui  point  lui  qui  inocula  son  erreor  à  ses  oompilriolB, 
mais  bien  un  certain  Agricola ,  fils  et  disciple  du  pébpeo 
Severianus. 

«  Les  Bretons  »  ,  écrit  Bède  (il  vivait  de  673  i  7S5), 
a  ne  voulurent  pas  recevoir  ce  d<^nie  pervers  ai  blasphéner 
•  Jésus-Christ  Ne  pouvant  toutefois  réfuter  par  les  lottes 
«  de  l'éloquence  la  ruse  de  celte  croyance  crinnoeBe,  ib 
«  formèrent  le  sage  projet  de  chercher,  dans  les  premien 
«  évèques  gaulois,  un  aide  pour  cette  guerre  spîritoelfe  « 
(  HÙL  eccles.  gémis  Anglorum  ^  I.  1 ,  17  JL 

Un  concile  de  la  Gaule  et  le  pape  Célestio  domèrait, 
en  conséquence,  mission  à  saint  Germain  d*Auxerre  et  à 
saint  Loup  de  Troyes  d'aller  combattre  les  bérésianfiies  de 
la  Grande-Bretagne.  Geui-ci  subirent  une  défaite  de  la  part 
de  ces  deux  missionnaires.  Néanmoins  Germain  d'Auscne 
fut  obligé  de  réitérer  sou  voyage  et  ses  réfutations  ;  et  oomiM 
plus  lard  Terreur  pélagieune  survivait  encore ,  il  Mot ,  pour 
la  frapper  d'une  façon  pérempioire,  qu'un  concile  d'évéqno 
bretons  se  rassemblât  ad  hoc,  en  519. 

Mais  une  preuve  évidente  qu'elle  s'éteignit  à  partir  de  ce 
concile,  c'est  que,  dans  aucun  des  autres  conciles  uliérieufi 
des  provinces  d'Occident  jusqu'au  XII*.  siècle,  il  n*enest 
plus  fait  absolument  aucune  mention. 

Cette  preuve  n'a  point  arrêté  M.  A.  Thierry.  Il  loi  faut 
une  dissidence  religieuse  entre  les  deux  races,  et  ceue 
dissidence  hypothétique ,  au  lieu  d'être  expliquée  par 
les  textes  ,  lui  sert  à  expliquer  ceux*cL  &  voict  la 
exemple  : 

Au  temps  de  saint  Félix ,  Nantes  et  son  territoire  ne  fu- 
saient pas  partie  du  territoire  envalii  par  les  Bretons;  mais 
ces  derniers  y  faisaient  des  courses  et  des  pillages,  comaie 
le  dit  Grégoire  de  Tours  :  «  Britanni  eo  aouo  vaklè  infesti 
«  circà  urbem  Nanneticam  atque  Rliedouicam  foêre,  qai 
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«  immensam  aofcrefltes  praedam  agros  pervadunt,  vineas  à 
«  fruclibus  vacuaat  et  caplivos  abducuut ,  etc.  »  (  Gregor. 
Turon. ,  Hist.  eectes.  Francorum ,  V ,  30  ). 

«  k  défaut  d'année ,  Félix  opposait  aux  empiètemeots  des 
«  Bretons  une  politique  vigilante  et  d'adroites  négociations.  » 

Voilà  ce  que  dit  M.  A.  Thierry ,  lui-même ,  dans  ses 
Redis  mérovingiens^  t.  II,  p.  293. 

Mais  dans  son  Histoire  de  la  conquête ,  ce  n'est  plus  de 
même:  il  prête  au  poète  Fortuuat  sa  préoccupation  d'une 
dissidence  religieuse  entre  les  deux  peuples,  et  il  lui  fait 
écrire  de  saint  Félix  :  «  Tu  \eilles  soigneusement  sur  tes 
Saxons ,  et  ton  adresse  éloigne  d'eux  le  Breton  qui  leur  tend 
des  pièges.  • 

Quelques  Saxons  étaient ,  en  effet ,  réfugiés  sur  les  terres 
de  l'évêque  nantais.  Ils  étaient  païens.  C'est  comme  si  For- 
tonat  écrivait  à  Félix  :  Tu  veux  les  convertir  à  Jésus-Gbiist, 
les  Bretons  voulant  les  convertir  à  Pelage. 

Or«  Fortuuat  ne  dit  rien  de  cela. 

Voici  ses  deux  vers  : 

Insidiatorcs  removes  vigilante  Britannos; 
Nulllus  arma  valent  quod  tua  liugua  facit. 

/  CoUeet.   Piaaurauiê ,  VI ,  203.  ) 

Nous  traduisons  ainsi  ces  vers  :  Par  ton  adroite  vigilance 
tu  écartes  les  insidieux  Bretons ,  et  nul  n'a  d'ai-mes  aussi 
puissantes  que  ta  parole. 

Voici  un  autre  exemple  : 

11  s'agit  de  l'expédition  de  Louis-le-Débounaire.  Le  bio- 
graphe de  celui-ci ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Vas-- 
tronome ,  présente  cette  guerre  comme  la  répression  d'un 
vassal  révolté. 

11  en  est  de  même  du  poète  Ërmoidus  Migcllus  (  Ermold 
le-Noir  ) ,  qui  a  fait  un  poème  sur  l'expédition. 
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Dans  ce  poime,  ea  effet  »  le  monanioe  fnnk  dit  diiroi 
breton  Monrao  : 

Noo  memorat  jarata  fides,  sen  deitera  Francis 
Sepè  data  et  Garolo  aerritia  eabibita. 

Et  Monrao  répood  à  l'envoyé  de  Louis  : 

Nec  sua  rura  oolo,  nec  sua  jura  volo. 
nie  babeat  Francos,  Brittonica  regniina  Monran 
Rite  tenet,  censura  sWe  tributa  fetat. 

(Venus 202,  203,  204.  Dom  Booqoet,  TI,  iil 

Voilà  donc  bien  énoncé  le  motif  de  l'expédition: 
D'un  côté,    réclame  <t hommage;  —  de  l'autre  ,  refia; 
et  non  point  une  dissidence  religieuse ,  qui  même  est  fonDd- 
iement  et  positivement  niée,  dans  le  poème ,  par  ce  passagis: 
où  Louis ,  parlant  de  son  adversaire ,  s'exprime  ainsi  : 

Qu6  ruit?  insaniiaqae  voleos  sifai  prodlfeor  eital 

Atque  suc  proli,   exulibusque  stanul, 
Praicipuè  sit  cuni  una  fides  nostrisque  soisque. 

Voici  la  traduction  de  ces  vers  par  M.  Goiiet: 

«  L'insensé!  pourquoi  veut-il  donc  être  traître  à  lai- 
«  même,  à  ses  enfants  et  à  ses  compagnons  d'exil,  soitooi 
«  quand  une  même  foi  nous  unii  à  son  peuple?  • 

M.  Thierry ,  dans  ses  Rédts  mérovingiens ,  a  donné  on 
résumé  du  poème  d'Ermold.  D'après  ce  résoraé ,  le  vrai  et 
seul  motif  de  la  guerre  est  bien  celui  ci-dessus  indiqué. 

Mais  dans  son  autre  ouvrage ,  celui  de  la  Oonp/Ae,  k 
même  auteur  néglige  cette  démonstration  et  cite  qockpie 
vers  k  signification  ambiguë ,  qu'il  applique  à  la  jnslificatioo 
de  son  préjugé: 

Prxcipuè  cum  ?ana  colas ,  nec  dogmala  serves  , 
Avia  curva  petas  tu  populusque  tuus. 

Ce  sont  les  paroles  de  I/>uis  à  Morvan ,  que  nous  tFadoi- 
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sons  aîosi  :  Tu  rends  un  culte  à  des  choses  vaines ,  tu  n'ob- 
serves pas  le  dogme;  —  tu  cherches  la  ligne  courbe,  toi  et 
ton  peuple. 

Or,  ces  vers  n'établissent  assurément  point  une  différence 
de  foi.  Ib  se  prêteraient  même,  isolés,  très*difficilement  à 
ridée  de  cette  hypothèse;  et  comme  d'ailleurs  cette  diffé- 
rence de  foi  est  formellement  niée  plus  haut  par  d'autres 
vers;  ceux-ci,  dès-lors,  ne  signifient  absolument  rîen »  sous 
le  rapport  de  l'orthodoxie.  Ce  ne  sont  que  de  ces  accusations 
banales  d'impiété  en  général ,  ou  d'immoralité ,  qu'on  se 
prodigue  toujours  très-aisément  entre  ennemis,  la  veille  de 
la  luile. 

Une  autre  induction  de  M.  A.  Thierry  est-elle  moins  lé- 
gère, à  savoir  celle  qu'il  tire  de  la  tonsure  de  l'abbé  de  Lan- 
devenec  »  kqael  abbé  va  visiter  Louis-Ie-Oébonnaire  &  son 
camp  de  Prisiac  (D.  Lobinean,  D.  Morice,  Preuves,  I, 
228).  Sa  tonsure  était  en  ibrine  de  croissant,  comme  celle 
des  moines  d'Ecosse  dont  l'abbé  breton  suivait  la  règle.  Louis 
lui  ordonne  de  modifier  r^Ie  et  tonsure  et  de  se  conformer , 
sous  ce  double  rapport,  aux  pratiques  des  religieux  de  saint 
Benoit.  Id  il  y  a  bien  dissidence,  en  effet ,  entré  Francs  et 
Bretons,  mais  dissidence  d'usages  monastiques  et  nullement 
de  Credo. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  que  nos  ancêtres , 
une  ibis  chrétiens  catholiques,  n'ont  point  fait  erreur  et 
n'ont  point  eu  à  changer  de  croyances. 

11  n'en  est  point  ainsi  de  ceux  qui  écrivent  leur  histoire , 
et  qui ,  erronés  sur  mille  points ,  n'ont  pas  toujours ,  comme 
M.  Thierry ,  le  courage  et  l'honneur  d'avouer  leur  inexac- 
titude. 

Ceci  n'est  que  le  résumé  du  travail  de  M.  Tbibaud ,  après 
la  lecture  duquel  on  reprend  l'ordre  du  jour. 
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U.  de  Catimoul  rccoininande  aax  membres  du  Cm^ 
qui  coHDaisseiil  des  images  ou  des  sUlaes  de  saint  Htttii, 
d'en  dessiuer  les  parlicularités.  Il  dit  que  l'icouogniiUe  ta 
sainte  les  pins  liabiiuellemeni  vénérés  n'a  pas  été  isu 
étudiée;  il  eiisie  encore  une  quantité  considérable  de  wua 
de  saint  Martin.  Il  eu  a  décrit  nue  trentaine  do  XVI'.  cida 
XVir.  siècle  qui  existent  dam  h»  départemeols  de  la  i»m- 
H(fnuaaiK. 


M.   Guéraud  ,  appelé  à  lire  un  iratail  sur  l'imprimerie  f* 
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Bretagne  9  dédare  D*être  pas  suffisamment  préparé  sur  ce 
pcHDt,  et  demande  à  lire,  en  place,  un  autre  travail  intitulé  : 
Notice  historique  sur  le  château  d'Oudon^  avec  plan  d'enceinte 
et  détails  d'architecture  dont  M.  Liberge  a  fait  les  dessins. 

Après  la  lecture  de  M.  Guéraud ,  qui  est  suivie  d'une 
courte  discussion ,  il  est  donné  connaissance  à  l'Assemblée 
d'un  manuscrit  intitulé: 

Essai  sur  le  dictionnaire  des  terres  et  seigneuries  com- 
prises  dans  l*ancien  comté  nantais. 

Ce  travail  est  de  M.   Ernest  de  Gornulier. 

La  nature  de  ces  recherches  patientes ,  laborieuses  et  diffi- 
ciles, le  mérite  connu  de  l'auteur  et  le  choix  intéressant  du 
sujet  «  tout  a  fait  vivement  désirer  à  l'Assemblée  la  prompte 
et  prochaine  publication  du  Mémoire. 

Dans  sa  Préface,  qui  est  lue  séance  tenante,  M.  E.  de 
Comuiier  indique  les  sources ,  les  archives  privées  ou  pu- 
bliques ,  les  documents  de  toute  sorte  où  il  a  puisé  ;  et  il 
émet  celte  pensée  qu'après  un  Dictionnaire  des  communes 
ou  paroisses,  comme  celui  d'Ogée,  un  Dictionnaire  des 
terres  et  seigneuries  était  d'autant  plus  utile  à  faire  qu'au 
moyen-âge  la  terre ,  la  seigneurie ,  c'est  la  véritable  unité 
de  territoire  et  le  premier  élément  politique  du  corps  social. 

M.  de  La  Borderie  a  la  parole.  Il  provoque  l'attention 
de  l'Assemblée  par  une  communication  moitié  écrite,  moitié 
orale  »  sur  une  question  d'histoire  assez  peu  connue  et  très- 
intéressante  ,  et  sur  une  question  d'archéologie  culinaire. 

Voici  le  texte  des  deux  documents  cités  et  commentés  par 
M.  de  lia  Borderie  : 

Devoir  de  manger  dû  au  seigneur  de  Quéien  par  te  voyer  de  Carhaix, 
suivant  Caveu  rendu  au  Roi,  en  1679,  par  Hyacinthe' Anne  Le 
Sénéchal  de  Carcado ^  seigneur  de  Quéien: 

Aussi  déclare  ledit  seigneur  de  Carcado  avoir  uu  droit  et 
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devoir  de  manger  annuel  sar  la  voirage  de  Carbaix ,  i  ringt 
quatre  chevalliers ,  qui  se  doil  payer  au  moia  de  jasTier  u 
jour  qu'il  lujr  plaira  le  faire  bannir  eft  assigner  par  Tua  des 
sergens  dudit  Carhaiz  ou  autres  aux  lieux  acoostumés  à  faire 
les  bannies  de  ladite  cour  de  Carhaiz  en  ioelle  Tille  •  et  doi- 
vent lesdits  chevalliers  et  lieutenans  estre  servis  par  le  vojer 
de  la  manière  qui  ensuit, 

Savoik  : 

Que  ledit  voyer  doit  donner  ledit  debvoir  de  manger  audit 
seigneur  de  Carcado  ,  les  chevalliers  où  leurs  lieutenans  dans 
une  belle  salle  convenable  pour  tel  nombre  de  chevalliers 
recevoir ,  où  il  y  aura  belle  cheminée  et  de  beau  fen  de 
charbon  sans  fumée  qui  Casse  nuisance  audit  seigneur  de 
Carcado  ni  à  ses  chevalliers ,  et  doit  ladite  salle  ostre  suffi* 
sament  jonchée  de  paille  fraîche. 

Doit  ledit  voyer  ou  autre  pour  luy  estre  à  l'entrée  dHœlle 
salle  ayant  en  ses  mains  une  torche  de  sire  allumée  et  suf- 
fisante pour  recevoir  lesdits  chevalliers  et  les  conduire  dans 
ladite  salle. 

Doit  ledit  voyer  donner  à  laver  audit  seigneur,  ausdits 
chevalliers  ou  lieutenans  blancz  touaillons  ayant  ladite torcbe 
de  sire  allumée. 

Doit  donner  à  manger  audit  seigneur  et  ausdits  cfaev^lieit 
ou  leurs  lieutenans  sur  belles  tables  hautes  ,  blancz  toailloos 
comme  appartient  à  chevalliers. 

Doit  mettre  du  sel  et  des  oignons  sur  lesdites  tables,  et 
double  chandelle  de  sire  allumée  suffisante  à  chevalliers  de 
vant  chacun  d'eux  (c'est-à-dire  devant  chaque  couple  de  che- 
valiers ]. 

Doit  servir  bon  pain  de  froment  suffisantz  pour  chevalliers, 
et  du  meilleur  vin  qui  sera  en  bouteille  ou  en  taverae  â 
Carhaiz. 

Doit  mettre  du  vin  un  pot  devant  chacun  deux  «  et  haaips 
d'argent  suffisantz   pour  chevalliers. 

Doit  servir  ledit  seignenr  de  Carcado  et  lesdits  chevallier 
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ou  )eon  liealeDans  sans  aucane  faute ,  comme  estât  de  che- 
valliers le  requiert ,  et  doit  donner  trois  meptz  de  cuisine 
sufBsantz  et  renables  pour  chevalliers. 

SoaYoir  un  meptz ,  pour  chacune  escuellée .  de  chair  de 
porc  sa] lé  avec  un  chapon  ou  une  geline  et  des  choux  ou 
des  naveaux  ou  de  la  moutarde. 

Doit  bailler ,  pour  chacune  escuellée ,  de  la  chair  fraîche 
de  poto  à  la  sauce  verte ,  du  poivre  suffisantz  et  renable. 

Pareillement  doit  donner,  pour  le  tiers  meptz,  un  chapon  on 
une  geline  suffisaroent  lardée  et  rostie,  pour  chacune  escuellée. 

Doit  servir  oignons  blancz  bons  et  suftisantz  sur  chacune 
table  •  et  doibvent  estre  servis  en  vesselle  neuffve  de  fresne. 

Ledit  voyer  doit  servir  outre  de  fromage  .  en  chacune  es- 
caellée  ,  et  ne  doit  changer  meptz  ni  ester  dessus  les  tables 
sans  le  commandement  exprès  dudit  seigneur^  ny  mesme 
osier  les  tables. 

Doit  aussj  ledit  voyer  ou  celuy  qui  fera  pour  luy,  donner 
à  laver  audit  seigneur  à  1* issue  du  disner ,  ayant  la  torche 
allumée  et  conduire  ledit  seigneur  et  lesdits  chevalliers  ayant 
ladite  torche  allumée  jusques  à  la  rue. 

Bien  que  la  rédaction  do  titre  où  ce  repas  est  décrit  ne 
date  que  dé  la  seconde  moitié  do  XVII*.  siècle,  on  y  re- 
marque sans  peine  des  détails  de  mœurs  qui  nous  reportent 
en  plein  milieu  du  moyen-âge. 

Le  second  document  ne  concerne  plus  la  cuisine  noit- 
liaire ,  si  Ton  peut  parier  ainsi ,  mais  la  cuisine  roturière. 
C'est  la  description  du  repas  d*enlrée  que  devait  fournir  à 
toute  la  corporation  des  mesureurs  de  sel  de  Bedon  (lUe-et- 
Vilaine)  chacun  des  membres  nouvellement  reçus  dans  ce 
corps. 

La  rédaction  des  Stauus^  dont  extrait  suit»  est  de  la 
première  moitié  du  XVP.  siècle  ;  mais  les  usages  ci-dessous 
décrits  ont  évidemment  une  origine  pins  ancienne,  d'autant 
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plas  que  cette  corporation  des  mesarears  de  sel  était  d^ 
en  pleine  prospérité  dès  le  commencement  dn  XY*.  siède. 

Après  efuuUt  le  éevit  deê  mett  et  ce  que  U  namtam  ■ifiwrwr 

éoibt  faire: 

Le  proTOSt  o  le  consentement  des  frères  luy  doibt  assigner 
son  disner  et  luy  bailler  terme  oom pétant  d*enTiron  mig  mois 
et  demy  affîn  qu*il  face  provision  d'ouayes  et  de  poulailles  et 
qu*il  aiet  temps  de  les  engresser. 

Item,  huict  jours  avant  Tassignation  de  la  feste,  lepco- 
vost  et  aultres  que  led.  provost  couTiera  desd.  mesureurs, 
ils  yront  taster  sy  les  ouayes  sont  assez  grasses  ;  et  dffibi 
payer  le  nouveau  mesureur  la  séquelle.  Et  sy  ledict  provost 
ne  voit  que  lesdictes  ouayes  soient  assez  grasses*  il  doibt  £ixre 
remuer  la  feste  car  ledict  nouveau  mesureur  pountûct  en* 
courre  un  dommage  par  deffaxilt  qu*ilz  ne  soient  ssifi- 
zantes. 

Item  le  sabmedy  de  l'assignation  le  provost  et  des  suffinos 
mesureurs  qnelz  le  provost  doibt  appeller,  et  doibvent  aller  i 
la  cohue  pour  choisir  le  bœuf  et  peult  ledit  provo&t  choisir 
le  meilleur  bœuf  qui  sera  expozé  en  vante  à  lad.  oohoe  ec 
des  meilleurs  moutons  ;  et  ne  doibt  l'on  avoir  que  les  longes 
et  surlonges ,  et  doibt  ledit  provost  avoir  ung  estelon  de  bojs 
qui  doibt  tenir  demy  pied  et  deux  doigtz  pour  faire  faire  les 
metz  tant  de  moutton  que  de  bœuf ,  et  doibvent  tenir  autaot 
de  large  comme  de  long. 

Après  la  viande  choisie ,  doibt  aller  le  provost  et  les  an- 
tres mesureurs  pour  choisir  le  vin ,  et  en  chacune  taverne  où 
aura  vin  blanc  sera  faict  tirer  une  quarte  de  vin  que  ledit 
nouveau  mesureur  payera ,  et  où  sera  trouvé  le  meilleur ,  en 
sera  pris  pour  ladicte  feste. 

Après  sera  advizé  où  sera  la  feste  ;  car  elle  doibt  estre  en 
lieu  où  Ton  puisse  estre  honestement  ;  et  situer  et  ordonner 
le  lieu. 

Item  au  jour  de  l'assignation  ,  le  provost  et  les  oooipai- 
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gnons  mesureurs,  leurs  femmes  et  les  femmes  veufves  des 
mesureurs  décebdés  se  doibvent  rendre  audit  lieu  ;  et  ceux 
qui  envoiroDt  quérir  leurs  metz ,  le  provost  les  doit  faire 
délivrer.  Premier ,  doibvent  avoir  du  hacheiz ,  une  pièce  de 
bœuff  et  une  de  mouton  et  du  lart ,  pour  bouet.  Et  pour  rost, 
lune  ouaye  ,  une  couple  de  poulletz  et  une  pièce  de  porc  frais 
et  de  la  saulce  ;  deux  quartes  de  vin  ,  une  de  blanc  et  une 
de  Nantoys  ,  et  deux  pains  chacun  vallans  deux  deniers.  Et 
les  femmes  veufves  demy  metz  à  l'équipolant. 

Après  les  metz  dehors  evaillez  comme  dessus  est  dict , 
l'assiyecte  doibt  estre  faicte ,  et  servir  (  sic  )  premièrement 
hachis  qui  soict  de  bon  goust ,  bien  faict  ;  après  servir  Chacun 
mesureur  et  sa  femme  ,  s*il  est  maryé  ,  d'une  pièce  de  bœuff 
et  une  de  mouton  du  devis  dessus  dict  et  du  lart,  pour  bouet, 
et  pour  Tost  une  ouaye  grasse  ,  deux  poulletz  et  une  pièce  de 
porc  frais.  Et  n^est  pas  entendu  que  s'il  n'est  maryé  son 
metz  douaye  estre  moindre  ;  car  la  femme  ne  luy  aquiert 
pas. 

Item  doibt  le  derrain  mesureur  fournir  de  saulce  à  ladicte 
feste  ;  et  s'il  y  en  a  defifault,  il  doibt  estre  puny  à  Tesgard 
dud.  provost  et  dead.  compaignons  et  sy  elle  n*est  bien  faicte, 
il  le  doit  amender.  Et  doibt  estre  pourveu  d'aillée  (sic  )  faicte 
de  noez  et  de  mve  de  chouesme  et  bien  faicte  ,  et  doibt  de- 
mander  au  nouveau  mesureur  ce  qui  luy  sera  nécessaire  pour 
lesd.  deux  choses  faire  ,  tant  vin  ,  pain  ,  egratz  et  vinaigre . 
pouldre ,  nouez  que  aultre  chose* 

Item  doibt  avoir  led.  provost  double  metz  d'un  des  aultres 
mesureurs,  et  en  envoyer  l'un  où  bon  luy  semblera  ,  et  doibt 
led.  provost  visiter  lesdictz  frères  scavoir  s'ilz  sont  serviz 
comme  il  appartient  et  s'il  y  a  defifault  de  ce  que  y  doibt  estre. 

Item  est  deub  à  tous  les  porteurs  ung  metz  complect  ainsy 
que  à  ung  desdictz  mesureurs  ,  et  leur  doibt  faire  ledict  pro- 
vost affin  que  ledict  nouveau  mesureur  en  soict  quitte. 

Item  il  est  deub  es  boulleresses ,  scavoir  celles  qui  expo- 
sent le  sel  en  détail  ung  metz  à  l'esgard  du  provost ,  et  detix 
quartes  de  vin  ;  quel  metz  doibt  estre  mangé  sur  le  cul  de 
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la  mvne  sur  le  port  affia  qu'il   soit  membTé  qu'il  est  œ* 
sureur. 

Item  il  est  denb  es  maistres  des  TesseanLc  estans  m  port 
de  Redon  ,  à  vessel  ung  aultre  met2  à  Vesgard  éa  prorost,  et 
pour  ce,  chacua  maistre  doibt  audit  mesmeur  vne  nijne  de 
se). 

Item  ,  après  le  disner  faict ,  le  prorost  doit>i  faire  tron 
souppes  en  vin  et  faire  venir  le  nouveau  foesnreur  et  raaieiD- 
brer  des  serments  qu'il  a  aultrefoys  faict,  et  \ny  faire  jurer 
qu'il  les  tiendra  justement  et  lojaument  à  son  pouvoir. 

Item  doibt  ledict  provost  demander  aux  aultres  frères  pic- 
sans  s'ils  sont  contans  dodict  nouveau  mesureur  du  disner. 

Et  ce  faict ,  le  provost  doibt  faire  prendre  cinq  quartes  de 
vin  ,  scavoir  deux  de  vin  blanc  ,  et  trois  de  nantois  .  quatre 
pains  1  et  pommes  et  poires  et  nouez  ,  et  faire  porter  sur  k 
port.  Et  s'appelle  le  broq  de  vin. 

Item  doihvent  ledict  provost  et  les  aultres  frères  aller  sar 
ledit  port  et  faire  getter  les  pommes  et  poires  et  nouez  es  petix 
enfîans  ,  affn  qu'il  lay  (sic)  souviennent  (  sic)  qu'il  est  me- 
sureur ,  et  ceux  qui  sont  sur  le  port  faire  boire .  et  qu'ils 
soient  membres  et  qu'il  leur  en  souvienne. 

La  communication  de  M.  de  La  Borderic  doooe  lieu  à  dif- 
férentes observations  constatant  Fintérét  de  nouTeaaté  qo*a8- 
raient  des  recherches  analogues. 

M.  de  Canmonl  revient  sur  le  dessin ,  déjà  demandé  pir 
lui,  des  cuisines  et  des  cheminées  de  cuisines  si  curieuses 
d*abbayes  et  châteaux  ,  et  notamment  du  château  de  Clissos. 
Il  rappelle  que,  le  premier,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  il  a 
parlé  des  cuisines  d*abbayes  que  depuis,  dans  son  Abécé- 
daire d'archéologie ,  il  a  figuré  une  certaine  quantité  de 
cuifûnes  rondes  tirées  du  Monasiicon  »  qui  ont  clé  n^inses 
ensuite  par  M.  Le  Noir  et  figurées  dans  les  instmctiODS  da 
ministère.  On  ne  saurait  examiner  avec  trop  de  soin  tons 
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les  df-laïk  II  parie  ensuite  des  cuisines  de  diverses  abbayes , 
qu'il  a  décrites  dans  son  Abécédaire  d'archéologie ,  l.  II. 


H.  Lallemand,  si  versé  dans  la  littérature  des  premiers  temps 
de  notre  ère,  rappelle  un  fait  ctitinaire  de  la  fin  du  VI*.  siècle. 

Sidoine- Apollinaire ,  qui  était  sénateur ,  avait  abandonné 
ce  monde,  et  s'était  fait  portier  de  couveot. 

Saint  Paulin  de  Noie  lai  écrit  qu'il  lui  envoie  un  cuisinier 
uchant  très-bien  accommoder  des  fèves ,  avec  une  sauce  au 
yinaigre ,  et  faire  une  bouillie  de  betteraves  eicellente. 

L'ordre  du  jour  est  épuisé. 

Cette  séance  étant  la  dernière  de  la  session ,  H.  Nan  se 
lève  et  demande  i  adresser,  en  son  nom  personnel ,  au  nom 
des  archéologues ,  et  au  nom  de  la  cité  de  Nantes  elle-niSme, 
des  remercbnems  à  la  Société  française  d'archéologie  et  au 
savant  qui  est  Tenu  la  diriger  dans  cette  ville. 

Il  rappelle  que,  par  les  allocations  généreuses  de  celte 
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Sociélé  ,  plusieurs  monuments  dn  déparlemeol  ont  édnppé  i 
une  ruine  enlière  ;  de  ce  nombre  sont  la  chapelle  de  Bctfaléca, 
commune  de  St.  -Jean-de-Boiseau ,  et  la  chapelle  de  N.-D.  « 
paroisse  de  Batz  ;  il  rappelle  les  lumières  jetées  dav  un 
études  locales  par  des  collègues  étrangers  qui  n*Oflt  pas  craint 
de  brader  des  difficultés  de  Finondation  pour  apporter  aa 
Congrès  le  tribut  de  leur  talent  et  de  leur  expérience. 

M.  de  Gaumont,  dans  une  improvisation  des  pins  graciées», 
en  réponse  aux  remerciments  qui  loi  sont  adressés,  amsute 
la  bonne  tenue  du  Congrès,  le  charme  de  ses  séances, 
Tassiduité  rare  de  tous  les  membres ,  la  nouyeanié  des  ques- 
tions traitées.  Il  regrette  de  n'avoir  pu ,  par  soite  des  inon- 
dations, déterminer  plus  d'étrangers  li  venir  à  NantesL  li 
réitère,  an  nom  de  M.  Tabbé  Lacune,  l'invitation  de  se 
rendre,  en  septembre  prochain,  au  congrès  de  La  Rochelle, 
et  déclare  la  session  close  et  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire, 

D'.  J.  Foulon. 


INAUGOBATION  DU  NOUVEAU  MUSÉE  D'ANTIQUITÉS  DE  NASTP 

PAR  LE  CONGRÈS  ARC:HÉ0L0€IQUB. 

La  Commission  du  musée  archéologique  avait  déployé  ofl 
xèle  et  une  activité  extraordinaires ,  pour  que  la  traoslatioi 
des  objets  et  leur  classement  méthodique  fussent  termioés 
avant  la  clôture  du  Congrès  archéologique ,  el  que  Tinau- 
guration  de  ce  nouveau  musée  pût  avoir  lieu  pendant  b 
réunion  de  la  Société  française  à  Nantes. 

Ces  efforts  ont  été  couronnés  de  succès,  et  le  mnséed'an- 
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tiquUés,  parfaitement  disposé  daos  l'église  de  l'Oratoire  que 
M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  a  eu  la  bonne  pensée 
d'accorder  pour  y  loger  le  musée ,  a  été  inauguré  le  samedi 
\U  juin,  à  7  heures  du  soir.  M.  le  Préfet  s'y  était  rendu 
accompagné  de  M.  le  baron  de  Girardot ,  secrétaire-général, 
membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française  ; 
M.  de  Gaumont,  M.  l'abbé  Le  Petit,  M.  JUzeul,  M.  le  comte 
de  La  Fruglaye,  M.  de  Glanville,  M.  Gaugain  et  les  membres 
du  Congrès,  ont  été  reçus  par  M.  Nau  et  la  Commission  du 
musée.  Cette  commission  a  immédiatement  fait  parcourir 
les  galeries  à  tous  les  assistants,  en  indiquant  le  mérite  re- 
latif des  objets  et  leurs  provenances  diverses.  M.  Guérand 
avait  pu  terminer  la  rédaction  du  catalogue  ou  livret  qui 
a  été  publié  le  même  jour.  Ce  livret  très-bien  fait ,  donne 
des  détails  intéressants  et  une  appréciation  très-satisfaisante 
sur  chaque  objet.  On  peut  le  signaler  comme  un  modèle  à 
suivre. 

M.  de  Caumont  a  adressé  au  nom  du  Congrès  de  sincères 
félicitations  à  MM.  les  membres  de  la  Commission  ;  il  est 
heureux  pour  la  Société  française  d'archéologie,  a-t-ildit, 
«  d'avoir  pu ,  par  sa  présence ,  hâter  la  translation  du  musée 
«  d'antiquités  dans  un  local  parfaitement  convenable  et  admi- 
«  rablement  situé  ;  d'avoir  été  aussi  la  cause  de  la  publication 
«  d'un  catalogue  qui  pourra  être  imité  dans  toutes  les  villes 
«  où  l'on  a  créé  des  musées  d'archéologie.  Ce  catalogue  est 
«  méthodique,  raisonné  et  très-instructif,  mérite  que  n'ont 
«  pas  la  plupart  des  catalogues  de  même  genre. 

«  La  disposition  des  objets,  a  continué  M.  de  Caumont, 
«  me  parait  excellente ,  et  l'architecture  de  cette  église  du 
«  XVII*.  siècle  se  prête  admirablement  à  la  disposition  des 
a  monuments  que  vous  possédez  déjà  ;  elle  conviendra  de 
«  même  à  ceux  qui  viendront  par  la  suite  se  réunir  âr 
«  ceux-ci.  » 
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Les  membre»  du  Congrès  »m  ensoite  resA  pfa»  et  dm 
henreaà  parcourir  el à  mMniaer  te  moaée;  noos  regieHnm 
de  ne  pouvoir  décrire  les  princvanx  fragpMnits  de  andptve 
gil]D-romaiiie  et  d'architectore  du  moyeo.4ge.  Les  dibrii 
g^iHo-romaiiis  provieoneiit  en  grande  partie  des  iMoles  las» 
Si  Nantes  pour  coaslniire  de  MimUes  maisons  près  de  l'cn- 
ceinie  de  la  cité  gaHo-romiine. 

M.  Thidiet  qui  a  dessiné  presque  toutes  ces  pièoa,  wail 
adressé  une  noie  explictiîte  de  ses  dessins. 

«  Ne  pouvant  me  rendre  au  Congrès  archéologM|ue  qa 
a  lieu  à  Nantes ,  dk»it  M.  ThioUel ,  je  vais  vous  faire  part 
des  observations  que  j*ai  faîtes  au  mois  d'octobre  tftSS, 
avant  Vorg^niaation  du  mnsée  archéologique  actuel  A  ce» 
époque,  j'avais  dessiné  toutes  tes  pierres  sortant  des  fcn- 
dations  de  rancten  Boufiay .  et  je  complais  soumettre  » 

travail  au  Congrès. 

«  La  viUe  de  Nantes  a  été  favorisée  par  tes  découverte 

que  l'on  a  faites  en  feuiiiant  sur  remplacement  du  Boolif 

en  iSW.  Ces  fragments  sont  peu  nombreux,  masilssart 

d'une  grande  imporunce  pour  le  pays,  on  les  a  reiîrf» 

de  plus  de  »  mètres  au-dessous  du  sol  actuel.  Il  est  tite- 

r^rettabte  que  tes  constructions  se  soient  boraées  è  mint 

une  direction  donnée»  et  que  Ton  ne  se  soit  pas  étenfc  ï 

droite  et  à  gauche;  on  aurait  piobabtemcBt  découvert  oi 

plus  grand  nombre  de  pierres» 

«  11  s'agit  mainteoMt  de  déterminer  l'emploi  el  FosigR* 

ces  pierres;  c'est  è  cehii  qui  a  cultivé  h  sctenoe  de  ftr- 

chîlecture,  l'étude  des  monuments,  de  teor  décoraii« 

et  de  leur  construction  qu'il  appartient  de  se  lancer  àm 

des  conjecturas ,  c'est  à  lui  de  jeter  quelque  iumière  sw 

la  destinatten  de  ces  monuments  exécutés  ea  Firmes  {nr 

tes  Romains  da  !•'.  au  IIP.  siède  de  notre  ère.  Ces  sMté- 

riaux  n'ont  de  prix  qu'aount  que  l'on  pourra  faire  coa- 
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iMltre  leor  destination  première ,  et  ptr  là  ,  compléter 
notre  éducation  en  nous  faisant  connaître  les  proerès  des 
sciilpteors  anciens  et  de  leur  science  dans  un  pays  qui 
ators  devait  manquer  de  toutes  i*essource8 ,  et  où  il  leur 
a  Cdhi  tout  créer.  C'est  ainsi  que  nous  devons  apprécier 
leur  mérite.  Noos  devons  puiser  dans  les  monuments 
païens  comme  dans  les  monuments  du  moyen-ftge.  Les 
Romains  nous  ont  laissé  de  grandes  choses,  et  ils  ont 
promené  le  flambeau  de  Tart  sur  toute  la  Gaule.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  découvertes  récentes  que  Ton  vient 
de  faire  à  Nantes  qui  sont  là  pour  l'attester ,  il  faut  voir 
tout  ce  que  possède  Poitiers ,  Bordeaux ,  Dijon,  Besançon , 
Metz,  Auluh,  Sens,  Auxerre,  Rouen,  Ullebonne,  Cham- 
plieu  et  tout  le  midi  de  la  France ,  tous  ces  fragments  oà 
règne  une  si  grande  pensée.  Tâchons  donc  d'interpréter 
ces  restes  que  le  génie  de  ces  hommes  géans  nous  a 
transmis;  c'est  à  nous  de  chercher  à  en  comprendre  le 
sens  mystique. 

«  La  réunion  de  plusieurs  pierres  sculptées  du  musée  de 
Nantes  offre  un  magnifique  groupe ,  dont  les  figures  sont 
de  grandeur  naturelle,  et  que  je  suppose  d'après  ma  res- 
tauration, Ôtre  le  combat  d'un  grec  et  d'une  amazone.  Le 
guerrier  est  armé  d'une  lance  qu'il  enfonce  dans  le  cœur 
de  l'amaxone ,  tandis  que  cette  dernière  lui  lance  un  coup 
de  poignard  de  la  main  droite;  de  la  main  gauche,  elle 
a  dû  tenir  une  hache  à  deux  tranchants ,  laquelle  a  été 
mutilée.  Le  guerrier  a  son  bouclier  passé  au  bras  gauche, 
son  corps  est  couvert  d'une  cuirasse  et  sa  tête  porte  un 
casque  richement  orné.  On  ne  peut  se  tromper  sur  le  sujet  ; 
tous  les  bas-reliefs  qui  décorent  les  pilastres  sont  formés 
avec  les  dépouilles  des  amazones  :  ce  sont  les  épées,  les 
boucliers,  les  bipennes,  etc.,  etc. 
«  Tous  les  pilastres  sont  ornés  de  bas-reliefs  composés  de 
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«  figures  oo  d'ornements  ajustés  avec  des  armes  ou  des 
«  feuillages.  » 

M.  de  Caumont ,  qui  a  été  consulté  par  la  Commisâon  sor 
Fâge  d'un  grand  nombre  d'objets  du  mosée,  a  remarqué 
au  premier  abord  deux  chapiteaux  trèsHrertainement  d'âne 
époque  reculée ,  qui  proviennent  de  la  reconstruction  d'âne 
portion  de  l'église  de  Yertou ,  près  de  cette  ville  :  la  partie 
reiaite.de  cette  église  était,  à  ce  qu'il  paraît,  du  XH*.  siède; 
mais  dans  la  maçonnerie  se  sont  trouvés  les  débris  d'ooe 
église  bien  plus  ancienne ,  et  très-probablement  celle  do 
monastère  de  Vertou  qui  existait  dès  le  VK  siècle. 

Saint  Martin ,  fondateur  du  monastère  de  Vertou  naqait 
à  Nantes  vers  l'an  527  :  après  aYoir  Tîsîlé  les  principaoi 
monastères  de  l'Europe,  il  se  retira  à  Yertou  où  le  froitde 
ses  Tertus  attira  de  nombreux  disciples;  il  leur  imposa  une 
règle  sévère  et  bâtit  un  monastère  qu'il  dédia  à  saint  Jeia- 
Baptiste.  Après  avoir  gouverné  pendant  de  longues  années 
ses  compagnons,  dont  le  nombre  s'éleva  jusqu'à  trois  cents, 
saint  Martin  mourut  à  Vertou  le  24  octobre  60t  (1). 

M.  de  Caumont  fut  frappé  de- l'importance  de  ces  deox 
chapiteaux  en  pierre ,  très-frostcs,  on  le  oomprcnd,  puisqu'ils 
ont  été  employés  comme  moellons  au  XIK  siècle,  il  pria 
M.  le  comte  d'Izarn  et  M.  Nau  de  lui  en  procurer  une  es- 
quisse ,  ce  qu'ils  ont  fait  avec  beaucoup  d'obligeance.  Les 
planches  suivantes  ont  été  gravées  d'après  le  dessin  de  Nao. 
La  corbeille  de  ces  chapiteaux  présente  de  grandes  analogies 
avec  ceUes  de  quelques-uns  des  chapiteaux  de  Jouarre. 

M.  Nau  a  trouvé  dans  les  déblais  qui  ont  été  exécutés  poor 
l'allongement  de  la  cathédrale  de  Nantes,  un  fragment  de 
chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc,  d'un  style  plus  por 
que  les  précédents,  et  qui,  selon  toute  apparence,  est  nn 

(i)  Vie  é€$  saints  du  Pmtêu,  par  M.  de  Chergé. 
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de  ceui  qoi  décoraient  la  première  basilique  chi*élieooe 
éloféeà  Plantes.  Ce  chapiteau,  d'un  volume  cousidérable , 
devait  appartenir  à  une  colonne  d*un  grand  diamètre,  et  l'on 
peut  avec  ce  fragment  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  la 
première  basilique  de  Nantes,  en  même  temps  que  l'on 
pourra  comparer  l'état  de  l'art  à  deux  siècles  de  distance , 
si  l'élise  de  Vertou  était  d'un  siècle  ou  de  deux  siècles  pos- 
térieure à  la  première  cathédrale  de  Nantes. 

On  a  trouvé  à  Verlou  des  fragments  de  terre  cuite  très- 
anciens  ,  dont  quelques-uns  portent  des  figures  et  qui  mé- 
ritent d'être  dessinées  et  publiées. 

Un  tombeau  prismatique  en  granité  qui  a  été  apporté  de 
TiOauges  a .  donné  lieu  à  quelques  appréciations  diverses. 
M.  de  Caumont  le  rapporterait  plutôt  au  XIP.  siècle  qu'au 
\\  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  D'autres  discussions 
que  nous  ne  pouvons  reproduire  parce  qu'elles  n'auraient 
d'intérêt  que  si  elles  étaient  accompagnées  de  figures  repré- 
sentant les  objets  qui  les  ont  provoquées,  ont  eu  lieu  dans 
cette  séance  d'inauguration. 

A  9  heures,  les  membres  du  Congrès  se  sont  séparés 
après  avoir  remercié  de  nouveau  M.  le  Préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  d'avoir  concédé  pour  le  musée  d'antiquités  une 
église  qui  convient  si  bien  à  cette  destination. 


EXCURSION  DU  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  BOUGON , 
h  %  llene*  de  IVante«. 

Kn  1855 ,  M.  fiizeul  annonça ,  dans  une  séance  que  la 
«Société  française  d'archéologie  tenait  à  Paris,  l'existence  d'une 
enccinle  gallo-romaine ,  à  deux  lieues  de  Nantes  ,  sur  la  rive 
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gauche  de  la  Loire  et  réclama  de  h  Société  une  aHocaUoB 
pour  explorer  cette  localité. 

La  Société  française  d'archéologie  s'empressa  de  fiiire  droit 
à  la  demande  de  M.  Bizeol  et  des  foailles  forenl  oommeoeées 
dans  l'enceinte  indiquée ,  quelques  jours  seulement  aiant  h 
session  du  Congrès  archéologique.  Ces  fouilles  mirent  ^  dé- 
couvert des  débris  d'hypocauste  et  un  mur  d'enoeiDle  ci 
petit  appareil  avec  chaînes  de  briques. 

Le  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  ne  pouvait 
donc  se  dispenser  d'aller  sur  place  visiter  le  résultat  des 
fouilles  entreprises  sous  ses  auspices  et  au  moyen  de  fonda 
quelle  avait  votés.  Après  avoir  entendu  un  rapport  de  M.  Yib 
Iseghem  sur  ces  fouilles,  le  Congrès  partit  de  Nantes  dans  des 
omnibus  et  plusieurs  voitures. 

Il  jeta ,  chemin  faisant ,  un  coup-d'œil  sur  l'église  Sl- 
Jean  de  Nantes ,  restaurée  par  H.  Nau  et  sur  l'église  de 
Vertou. 

Quelques  explications  furent  données  en  passant  à  Rèié  sar 
les  localités  où  des  antiquités  romaines  ont  été  trouvées  avec 
le  plus  d'abondance,  puis  l'Assemblée  arriva  dans  la  commune 
sur  le  territoire  de  laquelle  est  située  l'enceinte  antique  qui 
faisait  le  sujet  principal  du  voyage. 

M.  Van  Iseghem  avait  précédé  le  Congrès ,  et  œ  fut  loi 
qui  le  reçut  à  son  arrivée.  Le  Cougrès  reconnut ,  guidé  {ht 
lui,  que  l'enceinte  antique  était  défendue  au  Nord  par  h 
Loire  ;  au  Sud  et  à  l'Ouest  par  un  mouvement  de  terrais;  i 
l'Est,  par  un  rempart  ou  valium  eu  terre ,  près  duquel  se 
trouve  la  ferme  de  M.  Van  Iseghem. 

Les  fouilles  pratiquées  aux  frais  de  la  Société  avaient  eo 
lieu  sur  le  bord  de  la  Loire ,  et  là  ou  avait  dégagé  un  beau 
mur  de  soutènement  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  briques, 
qui  avait  évidemment  pour  objet  de  former  un  escarpement 
vertical  sur  un  point  où  probablement  les  roches  qui  formeoi 
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uD  escarpement  oalurel  sur 
d'autres  points  ,  se  trou- 
vaieot  ioterrompues  et  en* 
levées;  le  murjil^gé  (li- 
gure page  1 07  )  faisait  donc 
le  prdoi^ineiit  du  mur 
nature)  formé  par  les  cou- 
ches de  roches;  il  est  irès- 
probable  qu'il  se  prolon- 
geait de  place  en'  place. 

Des  fouilles  avaleot  ëlé 
commencées     en      même 
temps  k  plusieurs  places  au 
milieu  des  vignes  cullîïées         j.^|jp||  ^^ 
dans  l'enceinte,  et  le  Con- 
gru put  voir  en  place  au  milieu  des  ceps  de  vigiM.dcs  pfliBs 
en  brique  qui  portaient  le  pavé  et  qui ,  comme  dans  loos  b 
hypocaustes,  reposaient  sur  une  aire  unie. 

Le  Congrès  constata  que  de  nombreux  débrâ  de  tnBod 
de  ciment  jonchaient  la  terre  k  l'intérieur  de  l'enceûtt. 

A  l'extrémité  occidentale  de  l'enceinte  existe  nne  motie 
conique  trës-élevëe  appelée  ittotte  de  Bcugim,  an  somBA 
de  laquelle  le  Congrès  se  réunit  après  en  aroir  escaladé  la 
penies.  Le ,  M.  Van  Isegfaem  avait  eu  la  bonté  de  faire  ap- 
porter des  rafralchissemcDls  que  le  Congrès  acccpu  im 
reconnaissance,  puis  il  entendit  la  lecture  d'un  xutaon 
de  M.  Bizeul. 

Cette  lecture  terminée,  la  discussion  s'est  oavertesflrli 
question  de  savoir  si  la  mole  de  Bougon  était  uBedépendua 
du  camp  romain,  ou  bien,  si  elle  a  été  établie  postinn- 
remeat  et  dans  le  cours  du  mofeD-age  sur  l'empUcenMt  de 
la  forteresse  gallo-romaine.  Cette  dernière  (q>inion  i  titm 
la  plus  grande  partie  des  suffrages ,  et  la  motte  de  Boogu 
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a  été  regardée  par  la  compagnie  comme  une  motte  féodale. 
Qaaat  i  l'établissement  compris  dans  l'enrcinie  fortinée , 
soit  fpie  ce  TAt  une  réunion  d'habiiaiions  ou  un  village,  soii 
que  ce  fût  une  grande  BÙta,  i\  ea.  contât  de  voir  avec 
qneb  efforts  et  quels  soins  on  avait  cherché  h  se  garantir 
contre  la  surprise  des  volears  ou  des  barbares.  Ces  pré* 
cantioiiB  .  nu^ré  leur  importaace  ,  n'ont  pu  sauver  de  la 
mine  et  de  l'inceodie  les  établissements  gallo-romains,  quand 
le  flot  a  mooté  et  que  partout  les  peuplades  barbares  ont 
envahi  le  territoire  de  la  Gaule. 

Le  Congrès  est  rentré  i  Nantes  i  3  heures ,  après  avoir 
voté  des  remerdments  i  M.  Van  Iseghem  qui  a  dirigé  les 
fonillefl. 

Le  Secrétaire-général  de  ta  Société  ffiMfmte, 

l'abbé  Le  Petit. 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 

DES  ÉTUDES 

SUR  LA  GÉOGRAPHIE  ETUITINÉRAIRE  DE  L'ÉPOODEROXAIM. 

PARTICDUÈREHENT  EN  BRETAGNE  ET  SU  POITOU, 

Néaolre  li  ii  Coiirii  arcbèeldgfqie  de  la  Société  fraiofv  rinkétiicie  i  tatfs, 

Par  M.  BUEECI. , 

Memlire  de  riotUtut  des  provincet» 


L*élade  de  la  géographie  et  de  l'itiDéraire  de  Tépoqne  ro- 
maine s*est  avancée  en  Bretagne.  Avec  qaelques  encoange- 
ments  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique ,  la  carte 
antique  de  cette  province  pourrait  être  assez  promptemeat 
exécutée.  Il  est  regrettable  que ,  dans  les  pays  circoDvoisîtf, 
les  recherches  à  cet  égard  aient  à  peine  été  commencées ,  et 
que  tes  voies  bretonnes  s'arrêtent  forcément  à  leur  firootière. 
sans  trouver  aucun  raccordement  certain  dans  rAvranchiD. 
la  Mayenne,  l'Anjou  et  Iç  Bas-Poitou;  en  sorte  que,  àm 
tout  ce  contour ,  le  réseau  breton  rencontre  une  lacune  qi 
l'empêche  de  se  joindre  avec  celui  déjà  étudié  dans  le  ùh 
tentin,  le  Calvados,  une  partie  de  l'Orne,  la  Sartbe,  le 
Haut-Poitou  et  la  Saintonge ,  grâce  aux  savants  travaux  de 
MM.  de  Gerville,de  Caumont,  de  La  SicoUèrc,  l'abbé  Yoisia, 
dom  Fonteneau  et  l'abbé  La  Curie. 

Quelques-unes  des  voies  qui  rayonnent  autour  de  JnbbîBS 
ont  été  parfaitement  décrites  par  M.  l'abbé  Gérault  ;  mais  il 
est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  poussé  assez  loin  ses  investigatioos, 
et  qu'il  n'ait  raccordé  aucune  de  ses  lignes,  ni  avec  celles  de 
la  Sarlhe ,  ni  avec  celles  de  la  Bretagne. 
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On  commence ,  après  une  longue  inertie  et  quelques  néga- 
tioos  peu  archéologiques,  à  sentir  Timportance  de  la  recherche 
des  voies  romaines.  Elles  ont,  en  effet,  produit  le  résultat 
qu*on  en  attendait.  Elles  ont  fait  découvrir  des  établissements 
ignorés  jusqu'alors ,  des  bornes  milliaires  inscrites,  des  camps 
de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  formes ,  de  la  destination 
desquels  on  ne  se  rendait  pas  bien  compte ,  et  qui ,  sous  tous 
les  rapports ,  restaient  dans  un  vague  indéfini ,  et ,  par  là , 
devenaient  étrangers  à  la  science. 

Ceux  de  ces  établissements  qui  étaient  antérieurement 
connus  ont  été  explorés  de  nouveau.  Le  castellum  de  Jublains 
est  sorti  de  ces  amoncellements  de  terre  qui  couvraient,  mais 
aussi  qui  ont  conservé  cette  belle  ruine.  Corseult  a  conservé, 
depuis  1709,  ce  fragment  d*octogone  en  petit  appareil  romain, 
cette  belle  inscription  de  Silicia,  qui  appellent,  chaque  année, 
les  regards  de  quelques  savants.  Les  fouilles  y  sont  devenues 
plus  intelligentes ,  et  le  musée  de  Dinan ,  qui  semble  placé 
tout  exprès  dans  le  voisinage ,  s'enrichit  de  tout  ce  que  les 
nombreux  touristes  de  Corseult  n*ont  pas  emporté. 

Des  découvertes  récentes  ont  eu  lieu ,  dans  nos  départe- 
ments bretons,  d'établissements  romains  considérables.  Dans 
le  finis  terra,  je  signalerai  celui  de  Ker-llien ,  observé  pour 
la  première  fois  par  mon  savant  ami  M.  de  Kérdanet  ;  celui 
de  Douamenez,  sur  lequel  M.  Halléguen,  de  Châteaulin , 
donnera  tous  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  les 
lieux ,  en  y  joignant  de  nouveaux  détails  sur  les  voies  et  les 
camps  romains  de  son  arrondissement. 

Je  ne  mentionnerai  point  ici  les  nombreuses  viUœ  placées 
dans  les  sites  les  plus  pittoresques  de  notre  rive  océanique. 
U  Bretagne  en  possède,  pour  ainsi  dire,  une  ceinture;  mais 
je  dois  ne  pas  oublier  la  constatation  d'une  base  considérable 
en  maçonnerie  romaine ,  petit  appareil  et  cordons  de  brique, 
dans  deux  courtines  du  château  de  Brest,  faite  par  l'Association 
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bretone  réunie  dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  4855,  àécen- 
verte  doot  j*ai  rendu  compte  dans  db  mémoire  détaîBè,  ti«f 
long  pour  être  lo  au  Congrès. 

Le  Morbihan  a  auari  fonmi  qnelqiiet  étaUissniieBis  ro- 
mains qa*on  ne  coonaissaii  pas  encore.  Vanocs ,  sa  capitale  • 
était  bien  réputée  antique  ;  on  loi  attachait  bien  le  nom  de 
Dariorigttm  ou  Dartonium;  on  la  ooosîdérsit  bien 
la  capiule  des  Yéhètes;  mais  il  a  Cilla  qoe  M.  de 
vint  y  reconnaître  de  grands  et  beaux  fmgpieDls  de  son  en- 
ceinte romaine  que  personne  ii*avait  encore  aperças;  i  a 
ùiilu  que  de  nouvelles  recherches  fissent  découvrir,  k  la  partp 
de  cette  enceinte,  toute  une  ville  romaine  non  dose,  dont 
les  débris  couvrent  une  superficie  de  2  à  300  hecuresL 

Les  localités  de  Coz-Ilis  (  vieille  église  )  et  de  Bourgenl  ent 
oBert  des  éublissemeots  d'une  moindre  importance,  mais  àm 
l'étendue  atteint  de  25  à  30  hectares  :  ce  sont  des  jalons  qui  ne 
doivent  pas  être  négligés  dans  la  géographie  historique  du  pavsL 

Des  colonnes  millîaires  inscrites  ont  été  rencontrées  :  l'ont 
de  Gallm  (  C.  mbùu  Trtbomamu),  à  Castennec,  snrb 
voie  de  Coz-Ilis  à  Carhaix;  b  seconde,  de  Viewrinm,  ï 
Sorzur,  sur  la  voie  de  Blain  à  Noyalo;  la  troiaîènie ,  d'Jn- 
réUen,  à  St.-Christophe-en-Elven,  à  peu  de  distance  de  la 
vde  de  Blain  à  Vannes. 

Les  études  sur  Tépoque  romaine  se  poureuiTentavecsocoèi 
dans  les  Côtes*du-Nord  :  indépendamment  de  l'expioratioB 
continue  de  la  mine  d'antiquités  qui  existe  \  Corseolt,  et  dont 
nous  avons  parlé ,  plusieurs  découvertes  de  divers  élafalifle- 
ments  romains  ont  eu  lieu ,  et  l'appréciation  de  oelm  csnoo 
sous  le  nom  de  On^Gvéodeî  a  été  foite.  C'est  dans  le  même 
département  qu'a  été  savamment  observé^  camp  de  Ferras, 
si  remarquable  par  son  rempart  vitrifié.  Deux  InscripiioBs 
leugaires  ont  été  signalées  dans  les  COtes>du-Nord  :  roue  de 
Sefntme-Sévère ,  l'autre  de  Victonnus. 
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Le  département  d'Ule-el- Vilaine  n*a  pas  coinplélé  l'étude 
de  ses  voies  romaiiies ,  si  bien  commencée  par  M.  Delafosse. 
Des  lignes  importantes  restent  à  reconnaître  ;  mais  l'enceinte 
romaine  de  Rennes  a  été  soigneusement  étudiée  par  M.  Vatar, 
et  l'immense  quantité  de  médailles  antiques  exhumées  de 
Tancien  lit  de  la  Vilaine ,  en  canalisant  cette  rivière ,  près  de 
la  vieille  enceinte,  a  reçu  de  M.  le  docteur  Toulmouche  une 
explication  aussi  exacte  que  savaute. 

Le  pays  Nantais,  coupé  par  la  Loire,  et  dont  la  partie  sep- 
tentrionale appartenait  aux  Nannètes,  et  la  partie  méridionale 
aux  Pictones,  renferme  aussi  quelques  établissements  romains 
à  peu  près  ignorés  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Blain,  devenu 
ville  romaine  après  la  conquête ,  et  le  point  de  réunion  de 
sept  voies  antiques,  n'a  probablement  mérité  cette  faveur  que 
parce  que,  placé  au  centre  du  pays  des  Nannètes,  il  devait 
en  être  le  cbef-Ucu.  Je  crois  avoir  déjà  prouvé  cette  proposi- 
tion ,  et  j'y  ajouterai  de  nouveaux  développements  en  traitant 
de  l'époque  romaine  dans  ce  pays. 

Cet  état  de  prospérité  pour  Blain  ne  dura  pas  trois  siècles. 
Comme  beaucoup  d'autres  capitales  gauloises ,  elle  se  vit 
remplacée  par  une  localité  plus  heureuse.  Le  Port  des  Nan- 
nètes,  Portus  NannetuiHy  favorisé  par  son  avantageuse  posi- 
tion sur  la  Loire  et  par  sa  richesse  rximmerciale^  embelli  de 
monnments  sous  les  premiers  empereurs,  finit  par  l'emporter 
et  acquit  bientôt  une  enceinte  murale,  un  siège  d'évêque,  et, 
enfin,  quittant  le  nom  de  Portus,  prit  celui  de  la  cité. 

Des  fouilles  faites  à  Nantes ,  à  différentes  époques  »  ont 
presque  toujours  produit  des  résultats  curieux ,  quelquefois 
importants.  La  plus  ancienne  remonte  à  Tannée  1580.  Alors 
fut  exhumée  la  belle  inscription  de  VolianusM  sujet  de  tant 
de  dissertations ,  et  sur  laquelle  on  peut  disserter  encore.  De 
nombreuses  antiquités  furent  exhumées  dans  les  premières 
années  du  XIX".  siècle.  On  peut  en  voir  le  détail  dans  le 
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manuscrit  de  Fingéoieur-voyer  Foarnicr,  déposé  i  la  bib&CH 
thèqae  publique. 

Récemmeut,  de  1868  à  1851 ,  d'antres  fouilles  ont  mbao 
jour  des  fragments  d*autels  avec  bas-reliefe,  des  coIoiims 
milliaires  inscrites ,  dont  Func  porte  le  nom  de  Temperpor 
Tacite  :  c*est  la  troisième  connue  en  France. 

Toutes  ces  inscriptions,  toutes  ces  sculptures  existent  sor 
des  blocs  de  pierre  d*un  fort  échantillon  et  ont  été  trooréfs 
dans  les  fondations  des  murs  de  Penceinte  romaine.  Elles  oot 
offert ,  à  Nantes ,  une  analogie  complète  avec  les  découvertes 
faites  à  Sens,  à  Tours ,  à  Angers ,  au  Mans  ,  ot ,  on  peut  le 
dire ,  je  crois,  à  présent ,  sous  toutes  les  enceintes  orbaioes 
de  Tépoque  gallo-romaine. 

Ces  découvertes  ont  amené  celle  de  l'enceinte  elle- même, 
dont  le  périmètre  a  été  reconnu  dans  sa  majettre  partie. 
Cette  investigation  est  entièrement  due  aux  recherches  de  b 
Société  archéologique  qui ,  à  ce  sujet ,  n'a  trouvé  de  se- 
cours dans  aucun  historien  nantais,  pas  même  dans  Foomier, 
tous  n'ayant  vu  dans  les  quelques  fragments  de  la  muraille 
romaine  encore  existants,  qu'an  vieux  mur  de  ville  da 
moyen-âge ,  et  n'y  ayant  aucunement  reconnu  ie  petit  w^ 
pareil  à  cordons  de  briques. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  iK>iut  franchi  la  Loîre.  Si  nm 
passons  sur  sa  rive  gauche ,  nous  entrons  aossitôt  sar  k 
vieux  territoire  des  Pictones^  et ,  au  boorg  de  Rexay ,  nous 
trouvons  plus  de  100  hectai*es  couverts  de  débris  romains, 
et  dans  lesquels  une  fouille  toute  récente  est  venue  emichir 
notre  musée  naissant  d'une  foule  d'objets  de  céramique  fort 
curieux  et  de  la  plus  grande  variété. 

Une  discussion  géogi*apliique  s'est  élevée  k  Toccasion  de  ce 
bourg  de  Rezay.  On  y  a  vu  le  Ratîatum  de  Ptolémée  ;  m» 
une  autre  localité  de  l'Outre-Loire ,  pourvue  aussi  de  vestiges 
romains  fort  nombreux,   répandus  sor  une  assex  grande 
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superficie,  a  Tivement  revendiqué  rhonneur  du  nom.  C'est 
le  bourg  de  St-Père-en-Rais,  sanctus  Petrus  de  Radesio , 
et  il  a  pour  avocats  Tabbé  Belley  et  d'Anville.  D'autres 
savants,  tels  que  Hadrien  de  Valois  et  Raillet,  ont  placé 
Ratiatum  au  Restait,  lieu  complètement  ignoré,  et  à  St.- 
Yiault ,  toujours  dans  le  pays  de  Rais.  Mais  pendant  que  nous 
nous  querellions  à  Nantes  sur  Ratiatum,  de  savants  Limousins, 
qui  ignoraient  complètement  nos  dissensions  et  qui  préten- 
daient trouver  Rattatum  dans  leur  pays,  se  querellaient  aussi 
et  se  partageaient  entre  les  villages  de  Razzès,  à  6  lieues  an 
nord  de  Limoges,  et  de  Razais,  à  plus  de  10  lieues  au  nord 
nord-ouest  de  la  même  ville.  —  Toutes  les  dissertations  nan- 
taises et  limousines  ne  me  semblent  encore  avoir  amené 
aucun  résultat  certain,  et  adhuc  subjudice  lis  est. 

Les  antiquités  romaines  ne  sont  pas  rares  dans  le  pays  de 
Rais.  Je  citerai  en  première  ligne  un  aqueduc  dont  on  re- 
connaît les  vestiges,  pendant  3  kilomètres,  dans  la  paroisse 
d'Ârton.  Je  signalerai,  de  plus,  le  camp  romain  de  la  Motte  de 
Bougon ,  remarquable,  d*abord ,  par  la  motte  qui  lui  a  donné 
son  nom;  puis,  par  des  substructions  gallo-romaines,  dans 
la  majeure  partie  de  son  aire ,  et  par  un  fragment  de  mu- 
raille d'enceinte  à  petit  appareil  et  cordons  de  briques. 

La  partie  du  bas  Poitou,  touchant  le  pays  de  Rais,  pré- 
sente près  de  la  côte  divers  établissements  romains  parmi 
lesquels  on  trouverait  peut-être  le  PortusSicor  de  Ptolémée. 
St  -Gervais  paraît  le  plus  considérable  de  ces  établissements. 
Je  ne  m'avancerai  pas  plus  loin  dans  ce  bas  Poitou ,  si  digne- 
ment représenté  dans  cette  assemblée.  Je  ne  doute  pas  que 
nos  confrères  n'aient  apporté  bon  nombre  de  documents  sur  la 
géographie  ancienne  de  ce  pays,  un  peu  négligé  jusqu'ici  sous 
le  rapport  archéologique,  et  qui  pourtant ,  j'ose  l'assurer,  doit 
offrir  aux  explorateurs  de  l'antiquité  de  véritables  richesses. 
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TROUVÉES  EN  BRETAGNE  . 
litiCMgrèsanhéiltcHieftPnice,  taOHêtnsn^umtilMta; 

Par  M.  BIZCVL. 


Nos  historieosoDt  pendant  long-temps  ,  on  pourrait  mène 
dire  jusqu'à  Tbeore  présente,  complètemoit  uégfigé  ks 
secours  qu'ils  pouvaient  trouver  dans  les  ioscriptjoos  et  les 
médailles  posées  en  date  sons  la  première  pierre  d'an  mo- 
nument Ils  ont  laissé  celte  étude  à  des  collecteurs  fort 
savants ,  du  reste ,  mais  pour  lesquels  Thistoire  n'était  pas 
l'objet  principal.  En  sorte  que  deux  choses  qui,  aujourd'hui, 
nous  paraissent  inséparables ,  à  la  suite  des  nouvelles  méthodes 
histoiiques ,  ont  presque  toujours  été  séparéesL  J'ai  éié  par- 
faitement convaincu  de  cette  véi^té  en  écrivant  un  chapitre 
sur  l'époque  gallo*romaine  chez  les  Nannètes ,  îniitnlé  :  ih 
silence  que  les  historiens ,  depuis  Jules  César ,  ont  ^ardé 
sur  Us  provinces  de  la  Gaule  armorique.  Dans  ce  travail,  j*ii 
fait  un  grand  usage  des  inscriptions  et  des  médailles  monii- 
mentaires  par  ordre  de  date ,  et  en  en  donnant  ici  le  précis, 
j'aurai  à  peu  près  répondu  à  la  quatrième  question  du  pro- 
gramme du  Congrès  ;  mais  je  dois  dire  que  mes  recherches 
ont  dépassé  les  limites  de  la  Bretagne  ou  Péninsule  armorîqoe. 
Je  les  ai  étendues  sur  presque  tout  le  Tractus  armoriamas, 
qui  comprenait  toute  la  côte  de  l'Océan ,  au  moins  de  h 
Garonne  à  la  Seine. 
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Claude.  —  Claude  est  le  premier  emperear  dont  les  mo- 
Doments  existent  encore  dans  nos  pays  occidetitaux.  J*en  ai 
recaeilli  trois  inscriptions. 

La  première  existe  à  Baveux.  Elle  a  été  trouvée  sur  une 
colonne  roilliaire ,  le  long  du  chemin  de  Bayeux  à  la  Déli- 
vrande ,  sur  la  paroisse  du  Manoir. 

La  seconde  a  été  rencontrée  sur  un  tronçon  de  colonne 
milliaire  près  du  bord  septentrional  de  la  Toie  romaine  de 
Carhaix  à  Plouguerneau ,  vis-à-iis  du  village  de  Rcr-Scao , 
à  2,300  mètres  du  bourg  de  Ker-n-ilis,  à  5  kilomètres  de 
l'Océan ,  au  rivage  duquel  aboutissait  la  voie. 

Cette  dernière  considération  me  paraît  remarquable,  en  ce 
que  ,  à  Ker-n-ilis  comme  à  Bayeux,  ces  deux  bornes  milliaires 
prouvent  que  déjà,  sous  le  règne  de  Claude,  et  Fan  /i3  de 
J.-C  le  réseau  de  voies  commencé  sous  Auguste  ((fu  au 
moins  quelques-unes  de  ses  lignes  )  s*étendait  à  travers  toute 
la  Gaule,  jusqu'à  notre  océan  occidental,  et  que  ce  prodigieux 
iravail ,  exécuté  presque  aussitôt  après  la  conquête ,  et  sous 
les  quatre  premiers  empereurs ,  n'a  pas  demandé  un  siècle. 

Une  antre  inscription  en  l'honneur  de  Claude  a  été  trouvée 
à  Nantes,  sur  une  pierre  de  granité.  Il  y  a  apparence  qu'elle 
sortait  des  fondations  du  mur  romain  démoli  près  de  la  porte 
St.-Pîerre  en  1760.  Elle  resta,  pendant  30  ans,  dans  la  cour 
de  l'Hôtel-de- Ville  avec  deux  inscriptions  de  Néron;  ces  trois 
malheureuses  pierres ,  furent  enfouies  de  nouveau ,  comme 
matériaux ,  dans  les  fondations  de  la  colonne  élevée  entre  les 
deux  cours ,  en  l'honneur  de  Louis  XVI ,  par  les  architectes 
nantais,  en  1790.  Fournier,  qui  nous  apprend  ce  fait  d'un 
incroyable  vandalisme  ,  ajoute  qu'il  sollicita  en  vain  leur 
conservation ,  et  qu'étranger  alors  aux  travaux  publics ,  ses 
observations  ne  furent  pas  écoutées.  Le  texte  des  inscrip- 
tions nous  a  été  conservé  par  un  heureux  hasard.  Celle  de 
Claude  parait  s'appliquer  à  une  dépense  monumentale  qu'il 


118      CO>OBt;S  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

fit  à  Nantes  de  soD*propre  argent ,  sud  peamiéL  Fooniier  a 
cru  qae  la  lettre  sigie  P.  signifiaît  PORTVM ,  et  que  c'était 
le  port  que  Claude  avait  fait  réparer  à  ses  dépens.  Cette  kçoa 
peut  élre  admise ,  mais  non  avec  une  complète  certitnde.  Ce 
qui  ne  peut  être  contesté ,  c*est  que  cette  inscription  de 
Claude ,  si  absurdement  perdue ,  était  le  plus  ancien  titre  de 
la  prospérité  naissante  du  Portus  Na^inetum ,  titre  qa*ancin 
des  annalistes  nantais  n*a  songé  à  produire  ni  à  faire  valoir. 

Une  inscription  de  Claude  trouvée  en  1594  ,  à  Bordeaux. 
et  tirée  des  recueils  de  Vcrdier ,  a  été  éditée  par  Gmtcr , 
1616,  p.  237. 

Néron.  —  Dans  toutes  nos  provinces  de  TOuest,  ce  n*est 
qu*à  Nantes  que  j*ai  trouvé  des  inscriptions  et  des  médailles 
monnmentaires  du  règne  de  Néron.  Ai-je  mal  cherché  ?  Les 
documents  nécessaires  ne  me  sont-ils  pas  parvenus?  Cda  est 
à  croire  :  mes  honorables  confrères  me  le  diront 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  fragments  d'inscription,  de  la  même 
provenance  que  celle  de  Claude ,  et  qui  ont  été  jetés  avec 
elle  dans  les  fondations  de  la  colonne  des  deux  cours,  portaieot 
le  nom  de  Néron.  Leur  brièveté  me  permet  de  les  lepitH 
duire  ici  : 

Premier  fragment  : 

NERO.   CL.   CAE... 

AVG.   GERM. 
P.    P.    P.    M. 

Deuxième  ingmect  : 
NERO.    GLAYDtYS.    CAES.    AVG. 

Ces  fragments  ne  nous  apprennent  qu'une  chose  :  h  dé- 
dicace à  Néron.  Mais  trois  médailles  de  ceteaipereurontélé 
trouvées  dans  des  places  ménagées  avec  soin  dans  les  fondations 
de  murs  romains  annonçant ,  par  leur  épaisseur ,  avoir  fut 


INSCRIPTIONS  GALLO-ROMAi^£S  DE  LA  BRETAGNE.     119 

partie  de  grands  édifices:  l'une  dans  la  rue  du  Port-Maillard, 
les  deux  antres  dans  la  rue  de  Verdun  ;  ces  médailles  uenves, 
à  Qeur  de  coin ,  viennent ,  ce  me  semble ,  démontrer  que  les 
inscriptions  ci-dessus  étaient  le  témoignage  public  de  la 
reconnaissance  des  Nantais  pour  la  munificence  impériale.  11 
ne  s'agit  point  de  savoir  si  cette  reconnaissance  s'adressait  à 
un  monstre  couronné.  On  doit  penser  qu'à  une  telle  distance 
delà  capitale  de  l'Empire,  et  dans  un  temps  où  l'on  n'avait 
ni  journaux  ni  télégraphe  électrique ,  nos  pères  devaient  être 
assez  mal  informés  des  horribles  comportements  de  Néron , 
et  ne  pouvaient  éprouver  qu'un  sentiment  de  gratitude  pour 
l'état  de  paix ,  si  favorable  au  commerce ,  dont  il  les  faisait 
jouir ,  et  pour  les  monuments  dont  il  embellissait  leur  port, 
eu  préparant  ainsi  son  futur  agrandissement. 

Trajan.  —  Trente  ans  se  passent  ;  sept  empereurs  suc- 
cèdent à  Néron ,  sans  qu'aucun  monument  se  retrouve  élevé 
en  leur  honneur  dans  tout  notre  Occident.  De  Trajan ,  deux 
seules  inscriptions  existent,  l'une  à  Nantes,  l'autre  à  Frénou- 
vilie,  dans  le  Calvados. 

Celle  de  Nantes ,  trouvée  dans  la  rue  du  Moulin ,  ne  paraît 
être  qu'nn  fragment  portant  le  commencement  de  l'inscrip- 
tion, c'est-^-dire  la  dédicace  à  Trajan.  Le  titre  d'Auguste 
et  l'absence  de  la  qualification  de  Dacicus,  nous  prouvent 
que  ce  monument  fut  élevé  la  première  année  du  règne  de 
Trajan ,  en  l'an  99,  aniérieurement  à  l'expédition  contre  les 
Daces ,  qui  eut  lieu  l'année  suivante.  On  peut  présumer , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  Néron,  que  ce  témoignage 
de  recoaoaissance  avait  pour  objet  la  construction  d'un  édifice 
publie,  qui  nous  semble  indiqué  par  la  rencontre  de  deux 
médailles  de  Trajan  encastrées  dans  la  fondation  d'un  mur 
romain  j  démoli  dans  la  rue  de  Verdun.  Ces  médailles  étaient 
neuves.  Tune  datait  du  même  temps  que  l'inscription,  l'autre 
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éuit  postérieure  à  Texpèdition  contre  les  Daoes  et  aBtèrieve 
à  celle  de  l'Arabie. 

Une  inscription  contemporaine  de  celle  de  liantes  fA 
trouYée ,  en  I8O/1 ,  sur  une  colonne  milliaire  de  la  voîe  de 
Vieux  à  Lisieux  ,  dans  la  paroisse  de  FrénonTÎUe  (Calfate). 
Elle  a  été  publiée ,  en  1805 ,  dans  VÂnmÊoire  de  Gaen ,  et, 
en  1838  ,  par  M.  de  Gerrille  (  VilL  et  V.  rem.  du  Cet.), 
et  figurée,  en  1830,  par  M.  de  Caumont  dans  son  Ccurs  €aÊr 
tiquttést  pi.  WII,  fig.  1.  Elle  est  conservée  avec  soin  as 
château  de  Frénouvîlle,|chez  M.  d'Aubigny.  Cette  înscriptioo  a 
cela  de  remarquable  que  la  distance  itinéraire  y  est  exprimée 
en  milles  romains  :  M.  P.  (  miUia  passumm  )  XXV. 

Hadrien.  —  Nous  n*avons  aucune  inscription  d*Hadrieo, 
mais,  en  1739,  on  en  trouva  à  Rome  une  fort  importaote 
en  ce  qu'elle  prouve  que  ce  fut  ce  prince  qui  fit  bâtir  les 
arènes  de  Limoges.  Le  savant  Allou  en  a  publié  le  teile 
dans  ses  Antiquités  de  la  Haute- Vienne  ^  1821,  p.  56. — 
Elle  date  de  Tan  118  de  J.-C. 

Antonin.  —  Je  n'ai  trouvé  d'inscriptions  d'Antooia  qoe 
dans  le  Poitou ,  et  encore  au  nombre  de  deux  seoiemcQL 
L'une  a  été  exhumée  du  cimetière  de  SL-Picnre-les-BgBw 
près  de  Chauvigny  (Vienne);  elle  était  gravée  sur  une  bone 
milliaire  de  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Bourges  (Mt 
Argenton.  Siauve,  en  180û,  et  Dufour,  en  1S26,  l'aal 
donnée  et  expliquée. 

L'autre  était  aussi  dans  un  cimetière ,  an  bonrg  de  Cenoo, 
à  sept  lieues  au  Nord  de  Poitiers.  On  n'a  pas  donné  la  date 
de  cette  découverte.  Elle  a  été  gravée  sur  une  borne  niiBîaire 
de  la  voie  de  Poitiers  à  Tours  ;  cette  borne  a  été  retaîMe 
pour  servir  de  couvercle  à  un  sarcophage  monolithe,  connue 
celle  de  St.-Pierre-les-Eglises.  D'autres  colonnes  millîaires 
ont  été  creusées  en  cercueil,  ainsi  que  noas  le  ferons  reniar- 
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qn&r  cî-après.  Oofour  a  donné  cette  inscription  importante 
dans  aon  Ancien  Poitou,  1826,  p.  161.  Il  y  soutient  une 
opinion  qui  peut  être  controversée,  mais  qui  mérite  examen. 
De  ce  qu*il  ne  trouve  point  dans  le  texte  les  mots  restiiuit 
ou  refedt»  il  conclut  que  ce  fut  Antonin  qui  créa  et  fit 
exécuter  la  voie  de  Poitiers  à  Tours,  dont  la  date  ne  remon- 
terait ainsi  qu'à  Tan  1/iO  de  J.  -C. 

MARC-ÂURkLE.  —  Nous  ne  connaissons  dans  les  provinces 
armoriques  aucune  inscription  où  se  trouve  le  nom  deMarc- 
Aurèie.  Nous  avons  donné  ailleurs  les  moliCs  qui  nous  ont  porté 
à  placer  la  date  de  Tinscription  de  Volianus,  à  Nantes,  sous 
le  règne  simultané  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius-Verus ,  c'est- 
à-dire  entre  l'an  161  et  l'an  168;  ceci  n'est,  il  est  vrai, 
qu'une  simple  conjecture  ;  mais  ce  qui ,  dans  cette  même 
▼ille  de  Nantes  ne  peut  donner  lieu  à  contestation,  et 
établit  au  contraire  une  complète  certitude ,  c'est  la  décou- 
verte faite,  en  ,1805 ,  par  l'ingénieur  Fouroier ,  de  deux  mé- 
dailles :  l'une  de  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle;  l'autre 
de  Lucille,  sa  fille;  médailles  placées,  comme  date,  dans 
les  fondations  d'un  mur  de  construction  romaine  démoli 
pour  élever  le  mur  de  clôture  de  l'Hôtel-de- Ville.  La  médaille 
de  Faustine  était  un  bronze  neuf,  et  celle  de  Lucille  en 
argent  Voici  donc  un  troisième  monument  élevé  à  Nantes 
par  la  munificence  impériale. 

Septime-Sêvèbe.  —  Deux  inscriptions  de  Septime-Sévère 
se  trouvent  en  Normandie ,  une  troisième  en  Bretagne.  M. 
Pluquet,  en  1829,  a  donné  les  deux  premières  gravées  sur 
des  colonnes  milliaires  provenant  de  la  démolition  du  château 
de  Bayeux,  qui  eut  lieu  de  1796  à  1803.  Elles  sont  très- 
importantes  pour  la  topographie  en  ce  qu'elles  portent  l'une 
et  l'autre  le  nom  impérial  d'Augustodurus,  qui  était  alors 
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celui  de  la  ville  de  Bayeux.  Il  huA  remanpier  aoni  que  ks 
distances  itinéraires  y  sont  mesikrées  eo  Ueoes,  tan&ipe 
dans  l'inscription  de  Frënou?ille ,  qni  leur  est  anlérîeore  de 
pins  d*nn  siècle,  ces  mêmes  distances  soat  marquées  ca 
milles  romains. 

La  troiidème  inscription  de  Septime-Sérère  a  été  tramée, 
en  1835,  sur  la  paroisse  de  Plou-Nevez-Qaîocin  {Ce/bBSr 
du-Nord ,  près  de  la  voie  romaine  de  Carbaix  ^  CofseniL 
Je  fis  cette  rencontre  sans  m'y  attendre,  et  comme  c'est  ooe 
bonne  fortune  pour  nn  antiquaire  qo'one  pareilie  tnMnaSie, 
j'ai  raconté  ailleurs ,  très  en  détail ,  tontes  les  drcooslaooes 
qui  rayaient  accompagnée.  Elles  seraient  de  trop  kL  Je  dois 
dire  seulement  que  ce  que  j'ai  trouvé  n*est  plos  qu'an  frag- 
ment d'à  peine  trois  lignes  d'une  inscription  qui  devait  ère 
longue  et  importante;  que  la  pierre  oà  se  trouvent  ces  lignes 
n'était  plus  qu'on  tronçon  d'une  colonne  milliaire ,  venant  de 
tomber  en  morceaux  sous  la  masse  de  fer  du  cantonnier  qui 
l'avait  réduite  en  mac-adam  ;  qoe  si,  dans  ces  trob  lignes  k 
nom  deSeptime-Sévère  ne  se  trouve  pas,  Fépithèled'ili^w^ 
nieus  que  lui  seul  a  portée,  ne  laisse  aucunement  douter  que 
c'est  à  lui  que  ce  petit  monument  fot  dédié  ;  qu'enfin  b 
perte  du  surplus  de  l'inscription  est  d'autant  |^as  regrettable 
qu'on  peut  supposer  qu'elle  contenait  le  nom  do  préteor  et 
la  troisième  Lyonnaise ,  comme  l'inscription  de  Soissoos ,  dé- 
diée aussi  à  Septime-Sévère ,  contient  celui  du  prétenr  de 
la  seconde  Belgique. 

àlexandre-Sêvère.  —  Une  inscription  d' Alexandre-Sé- 
vère ,  qui  régna  de  l'an  224  à  Tan  255 ,  a  été  trouvée,  oo  oe 
sait  à  quelle  époque ,  dans  ce  même  cimetière  de  SL-PienY- 
les-Églises ,  près  de  Cbauvigny ,  en  Poitou  ,  d'où  était  sortk 
l'inscription  d'Antonin  dont  nous  avons  précédemment  parié. 
Gomme  celle*ci ,  elle  était  gravée  sur  une  cokmne  milliain 
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de  la  voie  de  Poitiers  à  Bourges,  et  cette  borne  avait  été  aussi 
retaillée  en  couvercle  de  cercueil  monolilhe.  De  même  encore 
que  celle  d'Âotonin ,  cette  inscription  a  été  donnée  et  expli- 
quée par  Siauve  en  1804,  et  par  Dufour  en  1826. 

Maximin.  —  En  1810,  M.  de  Barrai,  préfet  du  Cher, 
qui  s'occupait  beaucoup  de  recherches  sur  les  voies  romaines 
du  Berry,  découvrit ,  dans  la  paroisse  de  Trouy ,  une  colonne 
miUiaire  creusée  sur  une  de  ses  faces  et  servant  d'auge  à 
porcs  dans  une  ferme.  Ce  précieux  monument  fut  transporté 
à  Bourges ,  par  l'ordre  de  M.  de  Barrai ,  et  placé  dans  le  jar- 
din de  la  préfecture.  11  est  aujourd'hui  au  musée  de  Bourges. 
L'inscription  paraît  complète;  elle  doit  être  de  l'an  235, 
première  année  du  règne  de  Maximin ,  et  conûrme  sa  quali- 
ûcaiion  de  Germanicus  qu'il  prit  à  raison  de  ses  campagnes 
de  Germanie,  et  ses  litres  de  César  et  de  prince  de  la  jeunesse 
qu'il  conféra  à  son  fils ,  aussitôt  après  son  élévation  au  trône. 
Enfin  on  y  voit  que  le  père  et  le  fils  s'occupèrent  dès-lors  de 
la  réparation  des  voies  et  des  ponts  tombés  de  vétusté. 

VIAS  ET  PONTES  VETVSTATE 
COLLAPSOS  RESTIT^'ERVNT. 

La  démolition  du  château  de  Bayeux,  de  1796  à  1803 ,  a 
fait  découvrir  une  autre  inscription  de  Maximin  et  de  son 
Cls  placée  sur  une  borne  miUiaire.  M.  Pluquet  qui  l'a  publiée 
dans  ses  Essaù  historiques  sur  Bayeux  (1829) ,  lui  donne  la 
date  de  237.  Le  bloc  parait  avoir  été  brisé  en  partie  vers  le 
commeocement  des  lignes,  et  rompu  vers  le  milieu,  de  telle 
sorte  qa'on  n'a  pas  la  fin  de  l'inscription. 

Gordien.  —  Il  existe  à  Rennes  une  inscription  du  jeune 
Gordien,  Marcus  Ântonius  Gordianus  pius.  Elle  était  sur 
g^ranîl ,  avec  un  encadrement ,  dont  on  voit  encore  une  par- 
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lie.  Le  bloc  est  placé  comme  pierre  de  taille  dans  an  da 
montants  de  la  porte  Mordelloise,  donnant  à  rimérîeor 
de  la  ville  et  bâtie  an  commencement  du  XV*.  sièck.  Les 
lignes  de  l'inscription  se  trouvent  posées  verttcakmcat  : 
prenve  que  la  conservation  en  est  due  au  hasard.  Le  chHSne 
du  consulat  de  Gordien ,  qui  était  naturellement  placé  ï  h 
suite  de  GOS,  semble  avoir  été  piqué  an  marteau  et  repoité 
sous  le  même  mot  GOS;  mais ,  comme  îL  est  marqué  par  in 
(  tertium) ,  il  est  évident  que  le  graveur  s'est  trompé,  pois 
que  le  jeune  Gordien  n'a  été  que  deux  fois  consul,  en  239 
et  en  261.  G'est  donc  à  Tune  de  ces  années  qu'on  doit  re- 
porter l'inscription.  Les  lettres  O.  R. ,  qui ,  comme  je  Fai 
dit  ailleurs,  signifient  ardo  Redonensis,  déoMNitreat  que 
c'étaient  les  habitants  de  Rennes  qui  rendaient  on  hommage 
public  à  l'empereur  ;  et  ce  ne  serait  peut-être  pas  outrer  la 
conjecture  que  de  croire  que  cet  hommage  était  rendu  i 
l'occasion  de  la  construction  de  l'enceinte  morale  de  Rennes, 
dont  il  existe  encore  aujourd'hui  des  parties  considérables. 

Gâllus.  —  On  ne  s'explique  pas  bien  comment  on  a 
trouvé  en  Basse-Bretagne  une  colonne  milliaire  inscrite  do 
nom  de  Gains  Vibius  Trf  bonianus ,  plus  généralement  cooin 
sous  celui  de  Gallus,  dont  le  règne  fut  à  peine  d'une  année, 
et  qui  paraît  n'être  jamais  venu  dans  la  Gaule ,  ni  jamais 
avoir  rien  fait  pour  elle.  Ge  petit  monument  fut  découvert» 
en  1811 ,  par  le  savant  général  de  Penhouet ,  à  qui  la  Bre- 
tagne est  redevable  de  si  nombreuses  recherches  d'antiquilésL 
Depuis  cette  époque ,  le  bloc  de  granité  qui  portait  riosciip- 
tion  a  été  fendu  dans  sa  longueur ,  et  l'une  des  moitiés  est 
allée  former  le  linteau  d'une  porte  de  la  ferme  voisine  ;  en 
sorte,  qu'en  18i!i0,  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  fragment  dn 
bloc  et  de  l'inscription ,  que  la  rugosité  et  la  délitation  do 
granité  rendent  fort  difficile   à  lire.  Gette  borne  mifliaiit 
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appartenait  à  la  voie  romaine  de  Carbaix  à  Coz-Ilis,  ou  grand 
chemin  Âhès,  qui,  de  Coz-Uis,  se  dirige  sur  Rennes.  Elle 
était  placée  dans  une  presqu'île  formée  par  la  rivière  de 
Blavet  et  nommée  aujourd'hui  Castennec^  contraction  du 
nom  ancien  Castelnoèc,  C'est  un  point  fort  curieux  à  ex- 
plorer et  dont  j'ai  parlé  fort  longuement  en  décrivant  la  voie 
Ahès. 

VicTORiNUS.  —  Quelques-uns  de  ces  personnages  qu'on 
a ,  assez  injustement ,  nommés  tyrans  parce  qu'ils  n'ont  pas 
été  placés  dans  la  série  des  empereurs,  ont  reçu  les  honneurs 
de  Tiuscription.  Nous  en  avons  quatre  exemples  eu  Bretagne 
et  un  cinquième  en  Normandie  :  tous  sur  des  colonnes  mil- 
liaîres. 

L*unc  a  été  trouvée  au  village  de  Les-Corno ,  paroisse  de 
Surzur  (Morbihan) ,  sur  la  voie  romaine  de  Blain  à  Noyalo. 
Elle  porte  le  nom  de  PIAVONIVS  VICTORINVS,  mort  en  268. 

Il  en  est  ainsi  de  la  seconde,  rencontrée  au  bourg  de  St.- 
Méloir-sous-Bourseul»  mais  qui  appartenait  à  la  voie  de 
Vannes  à  Corseult,  passant  à  une  faible  distance  de  ce  bourg. 
Nous  remarquons  dans  l'inscription  le  mot  COR.  qui  pour- 
rait avoir  quelque  rapport  avec  Corseult ,  Curiosolitœ ,  Co- 
riouÀitœ,  à  moins  (îc  deux  lieues  de  St.-Méloir;  puis,  le 
mot  LEVC  ,  qui  prouve  que,  chez  les  Coriosolites ,  on 
comptait  par  lieues  les  distances  itinéraires. 

Têtricus.  —  Tétricusy  qui  prit  la  pourpre  à  Bordeaux  an 
commencement  de  l'année  268  et  régna  jusqu'en  273,  donna 
le  titre  de  César  à  son  fils  qu'il  s'associa  bientôt  dans  les  soins 
du  gouvernement.  Il  semblerait  que  ce  jeune  homme  se  fût 
particulièrement  occupé  des  provinses  armoriques ,  car  il  a 
reçu  les  honneurs  de  deux  inscriptions  en  Bretagne  et  d'une 
troisième  dans  le  Bessin  :  tontes  trois  encore  sur  des  bornes 
milliaires. 
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Le  vénérable  M.  de  Penhooet  eut  la  chance  de  reonotifr 
la  première  dans  la  petite  église  de  St-Goodran  (Ifle-et- 
Yilaine) ,  sur  la  vole  de  Rennes  à  CorseolL  Elle  sopportait 
un  bénitier  et  avait  été  placée  sens  dessus  dessoa&  H  Uot 
négocier  pour  la  redresser.  EnGn  »  on  lut  rinscriplÎQB  : 
C  Pioesuvto,  Tetrico  nobiii  Casari^  C.  R.  Ces  dernières 
lettres  peuvent  signifier  :  cit?es  Redonenses^  chitas  Redo' 
nensis,  sur  le  territoire  desquels  la  colonne  leugaireélait  placée. 
Le  musée  de  Rennes  devrait  faire  faire  un  support  tout  neuf 
au  bénitier  de  St.-Gondran,  et  réclamer  le  vieux  blocquin*est 
pas  sans  courir  le  risque  d*étre  retaillé  par  le  premier  maçoa 
venu. 

Une  autre  borne  milliaire  ,  portant  le  nom  du  même  Té- 
tricus  et  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  la  précédente, 
sauf  la  sixième  ligne  qui  manque ,  a  été  trouvée  enfouie  avec 
plusieurs  monuments  du  même  genre ,  à  une  assez  grande 
profondeur ,  dans  la  vieille  enceinte  romaine  de  Nantes,  ca 
1851.  Elle  est  au  musée. 

Une  inscription  recueillie  ou  publiée  par  Farin  «  dans  a» 
Histoire  de  Rouen,  1668,  et  conservée  dans  cette  ville, 
rappelle  aussi  le  nom  du  jeune  Tétricus.  On  ne  sait  comment 
elle  a  été  portée  à  Rouen.  M.  Pluquel,  dans  ses  Ess.  ntr 
Rayeux,  1829,  la  réclame  comme  appartenant  à  ce  pays,  et 
il  s*appuie  sur  le  sentiment  du  savant  abbé  Lebeuf,  qoi 
interprétait  AVG.  de  la  troisième  ligne  par  AVGVSTODVRTS, 
ou  Bayeux,  dont  cette  borne  n'aurait  été  éloignée  que  d'voe 
lieue,  L.  L 

ÀURÊLiEN.  —  Aurélien  ,  qui ,  dit-on ,  a  donné  son  nom  à 
la  ville  d'Orléans,  n'a ,  dans  toutes  nos  provinces  de  TOoest , 
qu'une  seule  inscription.  Elle  se  trouve  à  la  chapelle  de 
St. -Christophe,  paroisse  d'Elven  (Morbihan),  sur  une  an- 
cienne borne  milliaire  en  granité  y  appartenant  à  la  voie  de 
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Blaîn  à  Vannes,  et  qui,  au  moyen-âge,  a  été  creusée  en 
cercueil  monolithe.  Cette  opératîoii  n*avaR  point ,  heureuse- 
ment,  attaqué  Tinscription  qui,  se  trouvant  posée  sur  la 
terre  par  la  nouvelle  destination  du  bloc ,  devenu  le  tombeau 
de  saint  Christophe ,  n'a  subi  aucune  dégradation.  La  dé- 
couverte et  la  conservation  en  sont  dues  au  capitaine  Thau  , 
qui  commandait  un  détachement  cantonné  à£lven,en  18^2. 
Ce  militaire ,  ami  des  recherches  archéologiques ,  ne  se  con- 
tenta pas  d'avoir  fait  redresser  la  borne  antique ,  en  la  cou- 
ronnant d'une«petite  croix ,  propre  à  la  faire  respecter  dans 
ce  pays  si  religieux  encore  ;  il  fit  fouiller  en  partie  les 
sabstructions  d'une  villa  considérable  qui  existait  à  St- 
Christophe;  aiais  le  départ  de  M.  Than  arriva,  et,  depuis 
lors ,  les  choses  sont  restées  dans  le  même  état  qu'il  les  a 
laissées.  Une  foule  d'antiques  provenant  de  ces  fouilles  ont 
enrichi  le  musée  de  Vannes. 

La  dernière  ligne  de  l'inscription  contient  seulement  ces 
trois  lettres  :  AD.  M. ,  qu'on  a  interprétées  ADventus  Mi- 
iitum,  (Renvoyé  à  M.  Léon  Rénier.  ) 

TAaTB.  —  L'empereur  Tacite ,  qui  ne  rc^gna  que  sept 
mois,  de  l'an  275  à  l'an  276,  a  laissé  une  inscription  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres,  et  une  autre  à  Nantes; 
Tune  et  l'autre  tracées  sur  des  colonnes  milliaires. 

Celle  des  Deux-Sèvres  a  été  trouvée  à  Rom ,  bourg  du 
Poitou ,  le  Rauranum  de  la  carie  de  Peulinger ,  sur  la  voie 
de  Saintes  à  Poitiers.  C'est  à  M.  Bonnet,  de  Rom ,  corres- 
pondant de  la  Société  de  statistique  de  Niort,  qu'on  en  doit 
la  découverte;  et  M.  Lary,  vice-président  de  la  môme  so- 
ciété, en  a  rendu  un  savant  compte  dans  ses  Mémoires  y 
1 860-1 8/il ,  p.  Ixl.  Cette  inscription  a  cela  de  remarquable 
que  non-seulement  les  syllabes ,  mais  encore  presque  toutes 
les  lettres  sont  séparées  par  un  point. 
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L*inscrîptioD  de  Nantes  a  été  trouvée ,  eo  i851 ,  daas  ks 
fouilles  de  la  rue  du  Port-Maillard .  où  elle  était  enfouie  i 
une  assez  grande  profondeur  avec  rinscriplion  de  Tétncos, 
ci-dessus  relatée,  et  d'autres  colonnes  milliaires  frostes  oq 
brisées.  C'est  un  des  plus  curieux  oMiniiments  de  notre 
musée. 

Florien.  —  Florien ,  frère  de  Tacite ,  oe  prit  l'empire 
après  sa  mort  que  pour  être  tué  comme  lai  an  bout  de  deux 
ou  trois  mois ,  et  pourtant  on  a  trouvé  à  Périgueux  une  in- 
scription en  son  honneur. 

Gonstamce-Ghlore.  —  Siauve ,  qui  a  écrit  sur  les  anti- 
quités du  Poitou ,  a  publié ,  en  180^  ,  une  inacripUon  de 
Constance-Chlore ,  qu'il  avait  lui-même  découverte  dans  ob 
hameau ,  à  200  mètres  du  bourg  de  Cenoo  (Vienne)  sur  une 
borne  milliaire  légèrement  creusée  dans  sa  longueur ,  comme 
pour  servir  de  couvercle  à  un  sarcophage  monolithe  *  et  qoi, 
dans  l'origine,  appartenait  à  la  voie  de  Poitiers  à  Tonrs.  Cette 
inscription  porte  la  dédicace  auï  empereurs,  Domints  naurùj 
qui  devaient  être  Diodétien  et  Maximien,  et  à  Constance 
nobilisstmo  CcBsari ,  ce  qui  pourrait  la  faire  remonter  \  Fai 
292 ,  époque  à  laquelle  le  titre  de  César  fut  conféré  à  ce 
dernier. 

Dans  une  fouille  de  la  rue  du  Moulin,  à  Nantes, en  1805, 
Fournier  trouva  un  fragment  d'inscription  ne  contenant 
d'autres  lettres  que  celles-ci  :  ||  ....  p.  gaes.fulv...  ||  .... 
L.  CONSTÂN....  \\  Or.ces  lettres  peuvent  s'appliquer  aussi  faîeB 
à  Constance-Chlore  qu'à  son  fils  Constantin.  Le  bloc  en 
granité,  déposé  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de-yiile,  se  troove 
aujourd'hui  perdu. 

le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bayeux,M. 
Ed.  Lambert  a  publié,  en  \%k% ,  une  importante  inscriptioi 
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de  Constantin,  trouvée  trois  ans  auparavant  à  Bayeuz.  Elle 
est  gravée  sur  une  colonne  milliaire  qui  a  été  creusée  pour 
servir  de  couvercle  à  un  cercueil  monolithe.  La  forme  des 
lettres  est,  dit  M.  Lambert,  remarquablement  nette  et  pure. 
£Ue  contenait  treize  lignes  dont  sept  existent  encore.  La 
première  est  détruite  par  le  rognement  de  la  pierre  ;  cinq 
ont  été  piquées  au  marteau,  mais.de  manière  que  M.  Lambert 
a  pu  les  restituer.  £Ues  contenaient  des  qualifications  païennes 
qu'on  a  dû  effacer  après  la  conversion  de  Constantin,  en  311. 

ALlxuun-Daza.  —  Le  cimetière  de  Cernon ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  a  fourni  une  dernière  inscription  placée , 
comme  les  précédentes ,  sur  une  borne  milliaire  de  la  voie  de 
Poitiers  à  Tours,  et  creusée,  comme  elles,  en  couvercle  de 
sarcophage.  Dufour  Ta  publiée  à  la  p.  230  de  son  Ancien 
Poitou,  1826.  Il  a  rappelé  que  Bourignon,  de  Saintes,  l'avait 
décrite  en  1785,  et  qu'il  l'attribuait  à  Maximin-Daza ,  nommé 
César,  en  l'an  305 ,  par  Galère. 

BÉSUHÉ. 

En  récapitulant  les  inscriptions  et  les  médailles  monumen- 
laires  que  nous  avons  rappelées  ci-dessus,  nous  trouvons  pour 
six  de  nos  provinces  occidentales  le  résultat  suivant  : 


Bretagne. 

Claude 

inscription 

Nantes. 

Id. 

id. 

Eer-n-ilis  (Finistère] 

Néron 

id. 

Nantes. 

Id. 

id. 

id. 

Id. 

3  médailles  monu- 

mentaires 

id. 

Tttas 

lid. 

id. 

Trajan 

inscription 

id. 
9 
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Trajan 

3  médailles  monu- 

« 

mentaires 

Nantes. 

Marc-Aurèle 

inscription  de  Vo- 

uants 

id. 

Faustine 

1  médaille  monu- 

mentaire 

id. 

Lucille 

lid. 

id. 

Septime-Sévèpo" 

inscription 

Plounevez  -  Qaiutin 

{CAtcs-daNori). 

Gordien 

id. 

Rennes. 

Gai  lus 

id. 

Castennec  (  Mor- 
bihan ). 

Victorinus 

id. 

Surzur  (  id.  ). 

Id. 

id. 

St.-Meloir  («te?- 
du-Nord). 

Télricus 

id. 

St.-Gondran  (Ille-et 
Vilaine). 

Id. 

id. 

Nantes. 

Au  rélien 

id. 

Elven  (Morbihan). 

Tacite 

id. 

Nantes. 

Constance 

-Chlore 

id. 

id. 

Total  :  13  inscriptions  et  8  médailles. 


Claude 

inscription 

Bajeux. 

Trajan 

id. 

Frènonville. 

Septime-Sévère 

id. 

Bajeux. 

Id. 

id. 

\d. 

Maximin 

id. 

id. 

Tétricus 

id. 

id. 

Constantin 

id. 

id. 

Total  :  7 

inscriptions. 

» 

Polton. 

Ântonin 

inscription 

St.-Pierre-Ies^^ 

(Vienne). 

NSCHIPTIONS  r,AI,I.O-B01HAI 

!criplit 


Aatonin 
Alexandre-Sevère 


Tacite 

CousUnce  -  Chlore 
Maxirnin-Daza 

Total  :  6  inscriptions. 
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1  CenoL  (Vienne). 

St.-Herre-leii-Eglises 
(id,;. 
Rom  (Deux-Sèvres). 
Cenon  (Vienne], 
id.      (Id.l. 


Maximin  inscription  Troii  (Cher) 

Viwifrd. 

Florien  inscription  Péri  gueux. 

Claude  inscription  Bordeaux. 


MÉMOIRE 

SUR  SAINT  ÉlIILIEN, 

ÉVÊQUE  DE  NANTES; 

LU  A  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D^RCHÉOLOGIE,  RÉUNIE  EH 
CONGRÈS  A  NANTES  ,  EN  1856  ; 

Par  m.  rabM  Aliel  C4HOIJR , 

Membre  de  la  Société  française  d*arcliéologie. 


Messieurs  , 

Le  mémoire  que  J*ai  ThooDear  de  tous  offrir ,  n'a  |>a8  poor 
objet  un  tumulus,  une  voie  romaine  ou  un  monument  archi- 
tectural. 11  ne  TOUS  apporte  qu'un  nom»  mais  un  nom  qui, 
cependant,  est  loin  de  manquer  d*intérêt.  Oublié  dans  son 
propre  pays  depuis  douze  siècles ,  il  ne  méritait  pas  de  l'être. 
C'est  celui  d'un  Breton  et  probablement  d'un  Nantais  distin- 
gué ,  d'un  héros  hors  ligne,  d'un  saint  évéque  de  aoUe  cité. 
Il  nous  apparaît  le  front  orné  de  la  triple  gloire  des  armes, 
du  martyre  et  du  culte.  C'est  une  illustration  à  la  fois  natio- 
nale et  religieuse  et  qui,  après  s'être  contentée  jusqu'à  ce 
jour  des  honneurs  que  lui  rendent  sur  une  terre  étrangère 
des  populations  reconnaissantes,  revendique  enfin  ses  droits 
au  souvenir  de  son  pays  et  à  la  piété  de  son  diocèse.  En  oo 
mot,  il  s'agit  pour  nous  de  restituer  une  fête  à  notre  coite 
et  une  page  à  notre  histoire,  en  rendant  à  saint  Emilieo, 
évêque  de  Nantes,  la  gloire  qui  lui  est  légitimement  due 
parmi  nous. 
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Je  parle  de  restkation,  car  si  loin  que  nous  remontions 
la  chaîne  de  nos  traditions  liturgiques  locales,  nous  ne 
trouYons  aucune  trace  du  culte  de  saint  Emiiien ,  et  si  nous 
▼oyons  son  nom  paraître  dans  notre  histoire,  ce  n'est  qu'au 
XVIII*.  siècle,  et  comme  un  pâle  reflet  d'un  foyer  perdu 
dans  un  lointain  obscur.  Don  Taillandier  se  borne  à  le  citer 
dans  une  phrase  courte  et  embrouillée  de  son  Catalogue  des 
évéques  de  Nantes  (1)  :  Notre  historien  Travei^  lui  consacre 
une  page  incomplète  et  où  la  ?érité ,  bien  qu'aidée  d'obser- 
vations fort  judicieuses ,  a  peine  encore  à  se  dégager  du 
doute  (2).  Et  si  M.  l'abbé  Trévaux,  dans  son  histoire  récente 
des  saints  de  Bretagne  s'étend  davanuige,  ses  pages  ne  sont 
qu'une  traduction  abrégée  d'une  légende  latine  recueillie  par 
les  Bollandistes  (3). 

Il  importait  donc  d'éclaircir  cette  légende  par  des  recher- 
ches nouvelles ,  et  d'appuyer  l'histoire  de  saint  Emiiien  sur 
d'autres  monuments  authentiques.  Depuis  long-temps,  la 
Commission  liturgique  instituée  par  le  vénérable  successeur 
de  saint  Emiiien ,  pour  préparer  le  retour  de  son  diocèse  à 
la  liturgie  romaine,  se  préoccupait  de  cette  question.  Chargé 
du  travail,  j'ai  été  assez  heureux  pour  le  voir  favorablement 
accueilli  par  cette  Commission ,  et  je  ne  le  suis  pas  moins, 
Messieurs,  d'inaugurer,  si  je  puis  m'exprimer  de  la  sorte,  la 
mémoire  de  saint  Emiiien,  dans  une  assemblée  aussi  choisie 
et  aussi  compétente  que  la  vôtre. 

Afin  de  ne  point  paraître  trop  téméraire  dans  ce  que  j'aurai 
à  dire  de  notre  saint  Pontife ,  je  commencerai  par  indiquer 
les  principaux  documents  sur  lesquels  je  m'appuie,  j'esquis- 


(i)  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne  :  Catal,  de»  évêques 
de  Nantes. 

(3)  Histoire  civ.,  polit,  et  relig,  de  Nantes, 
(8)  Vie  des  saints  de  Bretagne,  tome  II. 
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serai  ensuite  son  histmre  ;  puis,  j'examinerai  plus  spécialeiBent 
les  questions  importantes  de  l'époque  précise  de  son  orîgiBe  ei 
desonépiscopatà  Nantes.  Je  terminerai  par  quelque»  motssar 
Tépée  dite  de  saint  Emilien ,  conservée  dans  son  ég^  en 
Bourgogne,  et  sur  les  nombreux  et  curieux  sarcophages 
monolithes  qui  entourent  son  tombeau. 

Quand  il  s'agit  de  constater  l'histoire  d'un  saint ,  il  tet 
nécessairement  ouvrir  les  savantes  compilations  des  Bottan- 
distes.  Elles  nous  offrent,  en  effet,  un  discours  critiqfie  sn- 
saint  Emilien  (1) ,  dont  l'auteur  est  honoré  par  Dom  Tail- 
landier du  nom  même  de  Bollandus.  Ce  discoars  traîie  do 
culte,  de  la  légende,  de  l'époque  et  de  la  mort  de  saint  Emilien. 
L'auteur,  quel  qu'il  soit ,  mérite  d'auUnt  pins  de  confiance, 
qu'il  aflBrme  avoir  eu  sous  les  yeux  les  documents  qa*BD 
autre  bénédictin,  Dom  Ghifflet,  avait  recueillis  pour  composer 
la  vie  du  saint,  et  entr'autres  une  édition  élégante  de  l'ancien 
office  et  de  la  messe,  notée  en  musique,  en  i6i3«  par  on 
certain  Ghaffaut,  chantre  à  l'église  de  St -Lazare  d'Âutnn. 
Gette  date  et  l'autorité  de  cette  édition  sont  attestées  par  une 
curieuse  inscription  placée  dans  la  première  lettre  majoscole 
de  l'office  et  que  l'on  peut  traduire  ainsi  :  «  L'an  1612.  j'ai 
«  été  fait  par  maître  Etienne  Chaffant ,  basse  à  l'élise  de 
«  St.  Lazare  à  Autun ,  celui  qui  m*a  lait  faire  est  maître 
a  Edmond  Baudrand,  curé  de  St.  Emilien  (2).  » 

Le  second  document  est  le  projet  de  vie  du  saint  évéqne, 
par  Dom  Ghifflet,  cité  plus  haut.  Cet  écrivain  paraît  s'être 
beaucoup  préoccupé  de  cette  vie  et  avoir  recueilli  de  nom- 
breux matériaux  pour  la  composer;  mais  il  ne  put  mettre 
la  dernière  main  à  son  oeuvre,  et  nous  n'avons  de  lui  que  les 
titres  des  chapitres  ou  des  questions  qu*il  se  proposait  de 

(1)  Bolland.,  U  V  (25  juin). 

(2)  Id. ,  Ihid, 
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traiter.  Ils  sont  au  nombre  de  onze  et  devaient  établir ,  entre 
autres  points  importants,  Tanthenticité  de  la  légende  latine, 
et  répondre  à  Tobjection  tirée  du  silence  des  catalogues  des 
évéques  de  Nantes;  ils  devraient  discoter  aussi  les  titres  de 
saint  et  de  martyr  qui  sont  donnés  à  Emilien,  et  leur  con- 
ciliation avec  le  port  des  armes.  Enfin,  Oom  Ghifflet  se 
proposait  d'examiner  la  question  de  la  confrérie,  qui  porte 
le  nom  du  saint  et  celle  de  ses  privilèges  ;  celle  des  sarcophages 
el  plusieurs  autres  non  moins  intéressantes  (1). 

Le  troisième  document  est  un  reste  précieux  de  Tancien 
ofiBcede  saint  Emilien;  cet  office,  de  facture  évidemment  pri- 
mitive, est  le  môme  qui  fut  noté  par  Etienne  CbafiTauten  1612, 
et,  par  conséquent,  il  remonte  à  une  époque  antérieure.  Le 
IHÎncipal  fragment  est  la  légende  latine  du  saint  ;  elle  fut 
composée  sur  un  ancien  manuscrit  conservé  dans  son  église, 
aiusi  que  l'atteste  son  titre  même  :  Lectiones  officnex  manu- 
scrifno  codiee  ipsius  ecclesiœ.  Les  Bollandistes  considèrent 
cette  légende  comme  parfaitement  authentique,  nonobstant 
une  erreur  de  date,  qui  consiste  à  placer  Emilien  sous  Char- 
lemagne,  au  lieu  de  le  placer  sous  Cbarles-iMarlel.  Cette 
erreur  n'est  aux  yeux  des  savants  critiques  qu'une  inadver- 
tance ,  et  c'est  aussi  le  sentiment  de  Travers  qui  l'explique 
ainsi  :  «  On  doit  seulement  croire  que  les  actes  de  saint 
«  Emilien  ayant  été  écrits  ou  retouchés  long-temps  après  sa 
«  mort,  l'auteur  s'est  mépris,  ou  plutôt  qu'un  copiste  igno- 
«  rant  ayant  lu  dans  son  manuscrit  :  Carolus  Jl/,  l'a  entendu 
«  de  Cbarlemagne  et  a  substitué  à  725  qui  est  la  véritable 
date,  celle  de  778,  où  Cbarlemagne  alla  effectivement  en 
Espagne  contre  les  Sarrasins  *»  (2).  En  effet,  il  n'y  a  pas  le 
moindre  rapport  entre  cette  expédition  de  Cbarlemagne  et  la 

(t)  Bolland.,t.  V  (25  juin), 
(f)  Travers,  t.  I. 
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première  invasion  des  Sarrasins  en  Booi^sogne ,  dans  laquelle 
périt  Emilien  ;  la  confusion  est  tetlement  grossière ,  qo'efie 
est,  elle-même,  la  meilleare  preuve  de  l'inadvertaDoe.  Les 
autres  fragments  de  TofiBce  sont  deux  oraisons  et  un  très- 
beau  répons,  sur  lesquels  nous  aurons  occasion  de  reve- 
nir (i). 

Le  quatrième  document  est  une  Wie  de  saint  Emilien  «  en 
français,  et  publiée  une  première  fois,  en  1607,  avec  appro- 
bation d'un  certain  Robert,  docteur  en  théologie,  et,  one 
seconde  fois,  en  163/i,  avec  approbation  d'Antoine  Génav, 
vicaire-général  d'Autun.  Cette  légende  était  accompagnée  de 
plusieurs  oraisons,  et  destinée  à  Fusage  des  pèlerins  de  saint 
Emilien.  L*opuscule  se  trouve  encore  aujourd'hui  3i  Anton, 
et  nous  avons  pu  nous  en  procurer  une  copie.  Ce  qoe  nous 
y  avons  vu  de  plus  remarquable ,  c'est  que  la  légende  qoll 
renferme  n'est  que  la  traduction  d'une  autre  légende  latine, 
antérieure  et  différente  pour  la  forme,  le  style  et  i'éleiidae, 
de  la  légende  de  l'oflBce.  On  y  sacrifie ,  il  est  vrai,  t'éléganœ 
à  l'exactitude  de  la  version  ;  mais  ce  motif  même ,  joint  à  la 
simplicité  du  récit  et  au  choix  judicieux  des  faits  historiques, 
donne  à  ce  document  un  caractère  primitif  et  une  aolorité 
incontestables. 

Le  cinquième  document  que  j'ai  à  signaler  est  le  récit  que 
fait  Mabillon  de  sa  visite  au  tombeau  d'Émilien ,  en  1682. 
Nous  aurons  occasion  de  le  dter  presque  en  entier. 

Je  rappellerai  seulement ,  sous  le  titro  de  sixième  doca- 
ment,  Travers,  Oom  Taillandier  et  M.  l'abbé  Trévaux,  parce 
que ,  bien  que  ne  manquant  pas  d'importance ,  ils  sont  rela- 
tivement beaucoup  plus  récents. 

Mais  je  dois  attirer  votre  attention  spéciale  sur  mon  sqplièaM 
document  qui  est  la  correspondance  de  la  Commission  litnr- 

(I)  BoUand.,  L  V  (25 juin). 
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giqoe  de  Nantes  avec  l'évêcbé  d'Autan.  Elle  se  compose  de 
qaatre  lettres  en  réponse  à  diverses  questions  constatant,  d'une 
manière  aussi  intéressante  qu'étendue,  l'état  actuel  des  lieux, 
des  choses  et  des  traditions ,  au  tombeau  de  saint  Émilien. 

L'autorité  de  cette  correspondance  est  d'autant  plus  grande 
qu'elle  est  signée  de  deux  vicaires-généraux  d'Autun ,  qui ,  à 
leur  caractère  ecclésiastique»  joignent  ceux  de  témoins  ocu- 
laires de  ce  qui  existe  et  d'érudits  distingués.  M.  l'abbé  De- 
voucoux  s'occupe  de  travaux  spéciaux  sur  la  Bourgogne ,  et 
M.  l'abbé  Bouange  s'est  trouvé  personnellement  chaîné  des 
recherches  sur  saintÉmiIien,lorsde  la  confection  du  nouveau 
Propre  d'Autun. 

Pour  ne  pas  prolonger  ces  détails  préliminaires,  je  me 
bornerai  à  signaler,  comme  huitième  document,  la  légende 
de  ce  Propre,  composée  par  M.  Bouange,  et  qui  vient  d'être 
approuvée  tout  récemment  à  Rome,  avec  l'ensemble  du 
nouveau  Propre  autenois.  Je  tiens  tous  ces  documents,  Mes- 
sieurs ,  à  la  disposition  de  ceux  d'entre  vous  qui  en  désireraient 
communication.  Je  vais  d'ailleurs  avoir  occasion  de  citer  à  peu 
près  tout  ce  qu'ils  renferment  de  plus  important  Et  d'abord 
îoici  ce  qui,  d'après  eux,  m'a  paru  dans  la  vie  de  saint  Émilien, 
porter  un  caractère  véritablement  historique  : 

C'était ,  suivant  toutes  les  probabilités,  en  725 ,  à  l'époque 
où  les  Sarrasins ,  franchissant  les  Pyrennées ,  ravagèrent  la 
Septimanie,  sous  la  conduite  d'Ambisa,  et  pénétrèrent  jusque 
dans  la  Bourgogne ,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang.  Charles- 
Martel  était  alors  occupé  contre  les  Bavarois ,  et  ne  put  s'op- 
poser aux  progrès  des  infidèles;  mais  les  populations  s'ar- 
mèrent ,  et  la  France  chrétienne  préluda  par  des  actes  hé- 
roïques à  tant  de  hauts  faits  qui  l'ont  illustrée  depuis  dans  ses 
guerres  mémorables  contre  les  Musulmans. 

La  Bretagne  ne  fut  pas  la  dernière  à  s'émouvoir  de  ces 
invasions  :  saisie  dès-lors  de  l'esprit  des  croisades,  elle  pré- 
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para  une  expédition  pour  Toler  au  secours  des  chrétiens  de  la 
Bourgogne. 

Le  chef  de  celte  entreprise  fut  Émiiien,  érôque  de  Nantes. 
Il  était  breton  d'origine ,  et  prohablement  nantais  ;  sa  famille 
était  illustre ,  et  il  jouissait  d'une  grande  considération  parmi 
ses  concitoyens.  C'était  un  homme  instruit  pour  le  temps, 
d'une  physionomie  agréable ,  d'une  éloquence  douce  et  per- 
suasive ,  mais  plus  remarquable  encore  par  sa  piété  envers 
Dieu  et  par  sa  charité  à  l'égard  des  hommes.  Il  fut  porté  sur 
le  siège  de  Nantes  par  le  consentement  commun  du  clei^  et 
du  peuple ,  comme  c'était  la  coutume  alors,  et  il  ne  soog^t 
qu'au  soin  de  son  troupeau ,  qu'il  édifiait  par  ses  discoars  et 
par  ses  exemples ,  quand  il  apprit  l'irruption  des  barbares, 
les  ravages  et  les  profanations  dont  ils  se  rendaient  coupables. 

Saisi  de  douleur  à  ces  tristes  nouvelles  et  déplorant  amère- 
ment les  périls  de  la  religion  et  de  la  patrie,  il  convoque  an 
jour  son  peuple  dans  sa  cathédrale,  et,  nouveau  Machabée, 
l'exhorte  avec  force,  en  disant  qu'il  fallait  mieux  périr  dans 
une  guerre  juste  et  sainte  •  que  de  rester  froid  spectateur  dei 
malheurs  de  son  pays  et  de  l'opprobre  des  choses  sacrées;  il 
annonce  qu'il  marchera  lui-âiême,  à  la  tête  de  ceux  qui  vou- 
dront le  suivre  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Soo 
discours  est  accueilli  par  les  acclamations  les  plus  vives,  et, 
aidé  du  comte  de  Nantes ,  il  réunit  autour  de  lui  plusieurs  de 
ses  proches  et  un  grand  nombra  d'étrangers.  A  quelque  temps 
de  là,  la  cathédrale  se  remplissait  de  nouveau  des  guerriers 
prêts  à  partir;  le  pieux  pontife  à  l'autel ,  au  milieu  des  saints 
mystères ,  élevait  avec  larmes  ses  mains  suppliantes  vers  le 
ciel,  et  après  avoir  fortifié  ses  compagnons  du  pain  eucharis- 
tique et  s'être  offert  lui-même  comme  une  victime  expiatoire, 
il  fit  ses  adieux  à  ses  concitoyens ,  et ,  accompagné  de  leors 
vœux  et  de  leurs  sanglots,  il  sortit  de  la  ville. 

Cette  troujie  généreuse  marcha  à  grandes  journées  vers  la 
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Bourgogne,  et,  ayant  appris  que  les  barbares  assiégeaient 
Âuton,  ils  se  dirigèrent  vers  cette  Tille.  Âutun  était  alors  une 
cité  chrétienne,  opulente  et  remplie  de  monuments  celtiques, 
gaulois  et  romains.  C*était  une  riche  proie  qu'ÉmUien  eût 
voulu  arracher  à  ces  infidèles.  Sans  perdre  de  temps,  il  donne 
avis  de  son  arrivée  aux  Autunois ,  et  bientôt  une  première 
rencontre  a  lieu  avec  l'ennemi ,  à  St.-Forgeot  (vicus  Saneti 
Ferreoli),  à  une  lieue  et  demie  d'Autun  ;  Émiiieu  et  sa  troupe 
sont  vainqueurs.  Ils  poursuivent  les  infidèles  jusque  dans  leur 
camp,  le  traversent  et  arrivent  aux  portes  de  la  ville,  qui  leur 
sont  ouvertes.  Grande  fut  la  joie  des  Éduens  à  la  vue  de  ce 
secours  inespéré.  Ils  reçurent  leurs  défenseurs  moins  encore 
comme  des  frères  que  comme  des  anges  envoyés  de  Dieu. 
Mais  Éroîlien  ne  perdait  pas  de  vue  son  entreprise.  Le  conseil 
s*étanl  assemblé,  on  fut  d*avis  qu'il  fallait  profiter  du  trouble 
de  Tennemî  pour  le  surprendre  et  lui  faire  lever  le  siège. 
C'est  pourquoi  les  troupes  bretonnes  et  éduennes  s'étant 
réunies  sous  la  conduite  d'Émilien ,  celui-ci  ordonne  une 
sortie  subite  et  culbute  les  Sarrasins  sous  les  murs  mêmes 
de  la  ville,  an  lieu  appelé  St.-Plerre-rÉtrier  (Sancius  Petrus 
de  Strata  via).  Nouvelle  bataille  au  creux  d'Auxi  (Clivus 
Âuxiensis),  à  deux  lieues  de  là,  et  nouvelle  victoire  des 
chrétiens  qui  font  un  grand  carnage  des  infidèles  et  les  pour- 
suivent jusqu'à  St.-Jean-de-Luze  (Sancius  Joannes  de  Luzia), 
à  quatre  lieues  d'Antun.  Mais  là  ,  tandis  qu'ils  achèvent  leur 
victoire,  ils  sont  eux-mêmes  surpris  par  une  nouvelle  et 
formidable  armée  de  Sarrasins  accourue  de  Châlons.  Il  n'v 
avait  égalité  ni  de  forces  ni  de  nombre.  Cependant  Émilien 
ne  perd  pas  courage ,  et  s'adressant  aux  siens  :  «  Mes  cbers 
«  compagnons,  leur  dit-il,  je  vous  félicite  de  ce  que  l'ennemi 
«  du  nom  chrétien  ne  vous  a  point  inspiré  de  crainte.  Soyez 
«•  inébranlables  dans  votre  courage  ,  et  plus  inébranlables 
«  encore  dans  votre  foi  :  ne  craignez  point  une  mort  qui 
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«  conduite  la  vie.  Vous  combattez  pour  notre  ¥411111116  mère. 
«  la  saînle  Église ,  et  déjà  je  vois  les  cîeox  oorerts  et  les  i^es 
a  se  félicitant  avec  Dieu  de  votre  triomphante  arrivée.  » 

On  dit  qu'après  avoir  ainsi  parlé ,  ÉmiKen  apercevant  le 
chef  des  infidèles,  qui  se  distinguait  par  sa  hante  stalore  et 
par  le  massacre  qu'il  faisait  des  chrétiens ,  s'avança  coaragcn- 
sement  vers  lui  et  lui  porta  des  coups  terribles;  maïs,  faieDiât 
entouré  de  toutes  parts  et  accablé  par  le  nombre,  U  tooèi 
percé  de  coups.  Et  comme  il  priait  et  exhortait  encore .  oa 
lui  trancha  la  tête.  Ainsi  périt  Émilien ,  et  avec  lui  presque 
tous  ses  compagnons.  Ils  furent  inhumés  sur  le  lien  mêoe 
de  leur  mort  glorieuse. 

Depuis  lors,  les  Autunois  reconnaissants  n*ont  oessBé  de 
conserver  un  pieux  souvenir  de  leurs  généreux  défensenis; 
ils  n'hésitèrent  point  à  honorer  leur  chef  comme  an  véritabie 
martyr  de  la  charité  et  de  la  foi,  et  Dieu  se  plut  luî-mâBie  ï 
illustrer  son  tombeau  par  rédat  des  miracles.  De  &  la  con- 
fiance des  populations  dans  la  puissante  intercessîoo  dn  saint; 
le  petit  oratoire  qu'elles  élevèrent  d*aboni  sur  sa  tombe,  H 
l'église  qu'elles  lui  bâtirent  ensuite  et  qu'elles  placèrent  sons 
son  invocation  ;  de  là  aussi  le  changement  de  nom  de  Sl- 
Jean-de-Luze ,  que  portait  autrefois  le  plateau  sor  leqwl 
périt  la  légion  nantaise  en  celui  de  SL -Émilien,  on,  par 
corruption  ,  SL-Émiland,  qu'il  porte  encore  aujoord*hnL 

Les  mêmes  souvenirs  et  la  même  piété  des  penfdes  ks  ont 
conduits  à  établir  dans  l'église  de  St. -Émilien  une  confrérie 
qui  porte  son  nom  et  qui  fat  régulièrement  approuvée  par 
Jacques  Hurault,  évêque  d'Autun,  de  1512  à  iSAd  Ette 
subsiste  encore  de  nos  jours.  La  fête  du  saint,  qui  est  ansî 
la  fête  patronale  de  l'église,  est  célébrée  le  dimanche  qui  sut 
la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  et  n'a  jamais  cessé  d'attirer  nne 
foule  de  pieux  pèlerins.  Les  Autunois  ont  mis  le  même  lèie  à 
conserver  les  restes  mortels  de  leur  illustre  et  saint  protecti 


HISTOlllE  DE  SAINT  ÉMILIEN.  Hli 

Ils  furent  solennellement  levés  de  terre  au  XI*.  siècle  et  dé- 
posés dans  TégUse  paroissiale.  C'est  sans  doute  à  Toccasion  de 
celte  solennité  que  fut  composé  le  répons  suivant,  qui  faisait 
partie  de  TofiBce  du  saint  : 

«  O  Gaule,  que  tu  es  heureuse  I  que  tu  es  belle,  ô  cité 
«  des  Éduens ,  quand  tu  reçois  Émilieu ,  excellent  ami  de 
«  Dieu,  incomparable  trésor,  plus  précieux  pour  toi  que 
«  toutes  les  richesses  !  11  te  défendra  contre  toutes  les  adver- 
o  sites;  il  te  comblera  de  ses  nombreux  bienfaits,  en  récom- 
«  pense  de  tes  dévotes  prières.  Entonnes  on  cantique  de 
«  louanges  à  Jésus-Christ ,  au  jour  où  tu  exaltes  celui  dont 
o  le  patronage  et  les  éclatants  et  continuels  miracles  te  reu- 
«  dront  illustre. 

»  O  Gaule,  que  tu  es  heureuse!  que  tu  es  belle,  ô  cité 
«  des  Éduens ,  quand  tu  reçois  Émilien ,  excellent  ami  de 
«  Dieu ,  incomparable  trésor ,  plus  précieux  pour  toi  que 
«  toutes  les  richesses  !  » 

Mabillon  visita  les  pieuses  reliques  de  saint  Émilien,  en 
1682,  et  on  peut  les  vénérer  encore  aujourd'hui.  Leur 
identité  avec  celles  d'avant  la  révolution  de  1793  a  été  con- 
statée par  une  information  canonique,  eu  1855.  Elles  sont 
presque  intactes.  Il  n'y  manque  que  quelques  ossements 
qu'on  sait  avoir  été  concédés  sur  de  pieuses  demandes.  Le 
chef  du  saint  attire  particulièrement  l'attention  à  cause  des 
traces  d'un  coup  violent  que  Ton  y  remarque  et  que  l'on 
attribue  à  une  blessure  que  le  saint  Pontife  reçut  en  com- 
battant. 

Tel  est  le  résumé  fidèle  des  documents  authentiques  que 
j'ai  pu  consulter  sur  la  vie  et  les  actes  de  saint  Émilien.  Les 
questions  de  détail  qui  nous  restent  à  examiner  lui  serviront 
tout  à  la  fois  de  développement  et  de  confirmation. 

La  première  est  celle  de  l'époque  de  l'expédition  et  de  la 
mort  d'Émilien.  Nous  savons,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que 
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ce  fui  soin  Charles-Martel;  mais  à  quelle  dite  précise?  Esl-ce 
CQ  725  ou  en  732?  11  y  a  lài-dessus  deaxopinioiis,  elb 
question  Q*est  pas  indifférente;  car,  si  c'eslen  125,  Oinit 
en  conclure  que  Texpédition  d*£milien  précéda  de  sepc  aai 
la  bataille  de  Poitiers ,  et  eut  lieu  lors  de  la  première  iovaôoR 
des  Sarrasins ,  sous  Ambisa.  Elle  nuirqna ,  par  coBDéqBeBt , 
le  début  de  ce  grand  mouvement  de  réaction  oootre  les  in- 
fidèles, qui  prit  de  si  gigantesques  proportions  plus  tard;  ce 
fut  un  premier  épisode  de  ces  admirables  gestes  de  Dien  par 
les  Francs ,  connu  sous  le  nom  de  Croisades.  Émîlien  et  sa 
troupe  eurent  le  même  but ,  les  mêmes  ennemis  «  et  le  même 
héroïsme  que  les  croisés  ;  et  c'est  là  une  grande  gloire  non* 
seulement  ixiur  eux,  mais  aussi  pour  le  pays  qui  les  a 
produits. 

Or ,  la  date  de  725  me  parait ,  en  effet ,  la  véritable,  et 
voici  mes  preuves  : 

Nous  voyons  d*abord  figurer  aux  catalogues  des  é?êqnes  de 
Nantes ,  un  certain  Salvius  dont  la  présence  à  la  bataiHe  de 
Poitiers,  en  732,  exclut  naturellement  la  présence  d*nn  aatre 
évêque  de  Nantes  à  Autun  à  la  même  époque.  II  est  Traiqa'oo 
suppose  que  Salvius  fut  un  évêque  laïque,  sons  l'ordioatioi 
épiscopale  et  créé  par  Charles-Martel  qui ,  en  effet ,  dooK 
souvent  le  titre  et  les  revenus  des  évêcbés  vacants  à  ses  capi- 
taines; mais,  dans  ce  cas  même,  la  vacance  du  si^  de  Nantes 
s'accorderait  peu  avec  l'existence  du  véritable  titulaire 
Émilien. 

En  second  lieu  ,  l'expédition  d'Émilien  se  rattache  néces- 
sairement à  la  ruine  d'Autun  qu'il  ne  pot  que  retarder  e( 
non  empêcher.  Or ,  les  documents  primitif  les  plos  authen- 
tiques placent  ce  désastre  en  Tan  725.  C'est  ainsi  que  la 
célèbre  chronique  de  Moissac,  recueillie  dans  les  andenaes 
annales  des  Francs ,  dit  positivement  :  «  Les  Sarrasins  dé- 
u  truisirent  la  cité  d'Autun  l'an  725,  la  férié  IV*. ,  le  oa- 
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«  zième  joor  des  kalcndes  de  septembre.  Ils  s'emparèrent 
«  da  trésor  de  la  ville  et  retournèrent  en  Espagne  ,  chargés 
ft  d*un  immense  butin.   » 

Parmi  les  autorités  qui  appuient  cette  opinion,  il  faut 
remarquer  Fauteur  du  discours  critique  sur  saint  Émilien , 
que  noud  trouTons  dans  les  Bollandistes  ;  Mabillon ,  dans  son 
Iter  Burgundicum  (1);  Dom  Yaissette,  dans  son  Histoire 
générale  du  Languedoc;  les  savants  Bénédictins  de  St-Maur, 
dans  leur  important  ouvrage  sur  Tart  de  vérifier  les  dates,  et 
Fabbé  Travers  que  nous  avons  déjà  cité.  Tous  ces  ouvrages, 
Messieurs,  vous  sont  familiers  et  vous  connaissez  Fimportance 
de  leur  témoignage;  je  ne  puis  cependant  ne  pas  insister  sur 
celui  de  Oom  Vaissette  qui  est  spécial  dans  la  question  : 
«  Ambisa ,  dit-il ,  on  plutôt  un  détachement  de  son  armée , 
a  remonta  le  long  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  entra  eu  Bour- 
m  gogne,  pénétra  jusqu'à  Antun ,  fit  le  siège  de  cette  ville , 
«  la  prit  an  mercredi ,  22  du  mois  d'août  725.  C'est  à  cette 
«  irruption  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  ravages  que  les 
«  Sarrasins  firent  en  Bourgogne ,  à  la  droite  de  la  Saône  et 
«  du  Rhône»  où  ils  portèrent  le  fer  et  le  feu  (2).   » 

Dom  Vaissette  ne  se  borne  pas  à  adopter  cette  opinion ,  il 
la  prouve  dans  une  longue  et  savante  note  où  il  rappelle , 
entr'autres  autorités,  les  Annales  d'Âniane,  qui  placent  aussi 
la  prise  d'Autun  par  les  infidèles  «  un  mercredi  du  mois 
•  d'août  de  l'an  725.  »  Oom  Vaissette  ajoute  :  «  que  cette 
c  date  convient  avec  la  plus  exacte  chronologie ,  »  et  il 
condnt  ainsi  :  «  Il  est  donc  certain  que  les  Sarrasins  prirent 

«  Autun  en  725 et  c'est  sans  aucun  fondement  que  le 

«   P.  Lecointe  rapporte  sous  Fan  731  le  ravage  de  la  Bour- 
«  gogne  par  ces  infidèles  (3).   » 

(4)  OEavres  posthumes. 

(2)  Histoire  générale  du  Languedoc ,  t.  I. 

(3)  Uiitoire  générale  du  Languedoc ,  note  LXXXIV. 
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On  oppose  encore  à  notre  opinion  Fautenr  du  IV*.  vo- 
lume de  la  Gallia  Christiana ,  Dom  Théroux ,  et  celui  de 
V Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  M.  Fanriel;  mais  il 
est  à  remarquer  que  Dom  Tbéroux  ne  discute  pas  cette  date, 
il  la  cite  seulement  en  passant ,  ài  Toccasion  du  28*.  évêqoe 
d*Antun ,  Yasco,  et  encore  son  appréciation  n'est-elle  qo'ap- 
proximatiTe:  «  An  temps  de  Vasco,  dit-il,  Auton  fut  détroit 
V  par  une  invasion  des  Sarrasins ,  et  cela  arriva  vers  732 
«  (  circiter).  Quant  \  M.  Fauriel ,  ii  n*est  pas  non  |^os  affir- 
«  matif  ;  tout  en  avançant  «  qu'il  lui  semble  trèy-probable  • 
«  qu'Ambisa ,  dans  ses  irruptions  bors  la  Septimanie ,  œ 
«  s'éloigna  pas  beaucoup  de  celte  contrée  ;  il  regarde  cepen- 
«  dant  ces  irruptions  comme  «  certaines  »  et  d'ailleurs  ne 
détruit  nullement  l'bypotbèse  de  Dom  Yaissette,  que  la  ruine 
d'Autun  aurait  été  opérée  sinon  par  Ambisa  lui-même ,  an 
moins  par  un  détachement  de  son  armée,  il  est  remarqoal)le 
aussi  que  cette  supposition  est  conforme  à  la  légende  de  saint 
Émilien ,  qui  donne  aux  généraux  Sarrasins  des  noms  diffé- 
rents de  celui  d'Ambisa. 

Au  reste ,  il  est  une  autre  hypothèse  non  chimérique ,  qui 
concilierait  parÊûtement  les  deux  opinions  et  expliquerait  le 
désaccord  des  chroniqueurs  ;  c'est  qu'il  y  aurait  eu  deux  in- 
cursions des  Sarrasins  à  Autnn  :  l'une  en  725,  sous  Ambisa, 
et  l'autre  en  732 ,  sous  Ai)dérame.  Dans  la  première  aurait 
figuré  Émilien  venu  au  secours  de  la  cité  éduenne  encore 
florissante ,  et  celle-ci  aurait  été  détruite  par  les  Sarrasins 
qui  auraient  emporté  ses  dépouilles  en  Espagne ,  comme  le 
dit  la  chronique  de  Moissac  Et  dans  la  seconde,  les  infidèles 
n'y  seraient  revenus  que  par  le  souvenir  du  premier  pillage 
ou  par  toute  autre  cause  inconnue  ;  mais  la  présence,  à  cette 
époque ,  de  Salvius ,  évêque  laïque  de  Nantes  et  héritier  da 
siège  vacant  d'Émilien ,  dans  l'armée  de  Gbarles-Martd ,  i 
Poitiers,  s'expliquerait  parfaitement  et  confirmerait  eUe-mème 
l'expédition  d'ÉmUien  en  725. 
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J'ai  dit  que  cette  hypothèse  des  deux  invasioos  est  loin 
d*être  chimérique  ;  je  la  trouve ,  eu  effet ,  parfaitement  ex- 
pliquée dans  le  discours  critique  des  Bollandistes»  et  confirmée 
par  l'ilrt  de  vérifier  les  dates  ;  le  premier  s'exprime  ainsi  : 
«  Les  annales  de  Onchône  nous  montrent  mieux  les 
époques.  Quand  les  premiers  disent  que  les  Sarrasins 
vinrent  d'abord  en  725  (prïmùùs);  les  secondes  nous 
font  connaître  que  ce  fut  la  première  expédition  de  Charies- 
Martel  contre  les  Bavarois  qui  leur  en  fournit  l'occasion 
favorable.  Le  chronographe  saxon  on  de  Magdebourg  nous 
montre  Charles-Martel  occupé  de  ces  diverses  expéditions 
jusqu'en  781 ,  qu'il  vint  en  Provence  combattre  et  vaincre 
le  duc  Eudes ,  de  telle  manière  que  les  Sarrasins  parurent 
encouragés  à  recommencer  leurs  invasions  par  la  défaite 
de  ce  duc  qui  avait  été  jusqu'afors  leur  principal  obs- 
tacle (1). 
■  VArt  de  vérifier  les  dates  ajoute  :  a  L'an  725 ,  les 

Sarrasins  viennent  en  France ils  prennent  et  pillent 

la  ville  d'Àulun  (la  même  année);  Charles-Martel  ayant 
passé  ie  Rhin,  parcourt  l'Allemagne,  dompte  les  Bavarois.. 
....   L'an  731,   Charles  passç  la  Loire  pour  aller  tirer 

e  vengeance  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine L'an  732,   les 

«  Sarrasins  conduits  par  leur  roi  Abdérame,  viennent  à  Bour- 
«  deanx  qu'ils  pillent,  mettent  en  déroute  le  duc  d'Aqui- 
«  taine,  avancent  dans  le  pays  et  menacent  d'envahir  la 
•  France  (2)  »• 

A  ces  témoignages  je  puis  ajouter  encore  celui  de  M.  l'abbé 
Dovoncoux ,  vicaire-général  d'Autun ,  dont  j'ai  déjà  parié 
ainsi  que  celui  d'un  écrivain  aussi  savant  que  modeste,  de 
notre  ville,  M.  Fourmont,  qui  s'occupe  en  ce  moment  d'un 

li)  Boll. ,  Disc,  crii, 

(3)  ytri  de  vérifier  les  dates,  édiL  de  Paris  1770,  p.  582. 
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ouTrage  plein  d'intérêt  rar  b  part  que  nos  contrées  ont 
prise  aux  croisades.  De  toutes  ces  données,  noos  ponvois, 
je  crois  »  conclare  que  la  date  précise  de  la  mine  d'Âotim  et 
par  suite  de  l'expédition  et  de  la  mort  de  saint  Emîlieo  tA 
bien ,  solvant  toutes  les  probabilités,  celle  de  725. 

Maintenant  quels  furent  son  pays  et  sa  fanûDe?  Il  était 
breton,  disent  les  légendes  :  in  Britanmia  notuM{\).  Ce  |ve- 
inier  point  est  incontestable  et  ressortira  d'aillenre  de  toatcs 
nos  preuves  subséquentes. 

J'ai  ajouté  qu'il  était  probablement  Nantais,  et  Tmd  sur 
quoi  je  m'appuie  :  c'est  que ,  d'abord ,  il  fat  élevé  an  âége 
de  Nantes  par  le  consentement  commun  du  clergé  et  da 
peuple,  et  que  l'on  sait  que  ces  sortes  d'élections  se  portaicsl 
de  préférence  sur  des  hommes  depuis  long-temps  cône 
dans  le  pays ,  et  recommandés  par  leur  position  voàsùt  et 
l'honorabilité  de  leur  famille.  Erailien  était,  en  efo,  d'une 
race  illustre  :  lUustri  génère  natus  (2). 

De  plus,  il  entraîna ,  à  sa  suite ,  plusieurs  de  ses  proches: 
multos  ex  suis  prepinquis  anhnaioit  (3).  Ce  qoî  oonfirmcnit 
qu'il  avait  de  la  famille  à  Nantes  ou  dans  les  environs,  et 
expliquerait  aussi ,  an  moins  en  partie,  la  puissante  kifloeiioe 
qu'il  exerça  dans  cette  circonstance  sur  ses  compatrioiesL 

Enfin,  je  trouve  dans  le  matyrologe  de  Salins,  ea 
Comté,  reproduit  par  Solier  dans  ses  notes  tii 
Vsuardi  l'indication  suivante  :  «  A  Aulun ,  naissance  >  (vous 
savez ,  Messieurs ,  que  dans  le  langage  de  l'Ec^ise  et  des 
martyrologes,  la  mort  des  saints  est  considérée  cooioe 
leur  véritable  naissance  et  désignée  comme  telle)  ■  i 
«  Âulun ,  naissance  de  saint  Médard  et  de  saint  Emilien  avec 


{*)  L€g.  lat 
(S)  llnd. 
(8)  Jbid. 
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«  huit  fils.  9  Je  retrouve  le  même  nom  d'Emilien  avec  le 
titre  de  martyr ,  en  compagnie  de  saint  Médard ,  et  sous  la 
rubrique  d*AntuD,  dans  le  martyrolc^  de  Geilonne,  cité 
par  Mabillon  (1),  et,  je  sais ,  'qu'on  ne  connaît  pas  d'autre 
Emilien  martyr  à  Aulun  (2).  D'où,  je  me  demande,  si  le 
saint  Emilien  du  martyrologe  de  Salins  n'est  point  le  même  que 
celui  du  Martyrologe  de  Geilonne,  que  le  martyr  d'Âutun, 
que  notre  saint  Emilien  lui-même? 

Mais  alors,  il  faudrait  supposer  qu'avant  d'avoir  été  promu 
à  l'épiscopat,  il  aurait  vécu  dans  le  siècle,  aurait  été  marié 
el  eût  eu  des  fils,  ce  que  ses  habitudes  guerrières  paraîtraient 
confirmer,  et  qui,  du  reste,  ne  répugne  ni  à  l'histoire  ni 
aax  saints  canons.  Ces  faits  se  produisent  quelquefois  encore 
de  nos  jours ,  mais  ils  étaient  beaucoup  plus  fréquents  dans 
ces  temps  anciens,  où  le  sacerdoce  n'avait  pas  de  séminaires, 
et  se  recrutait  parmi  tous  les  hommes  pieux  qui ,  las  du 
aoK>nde ,  cherchaient  le  repos  de  leurs  âmes  dans  le  service 
plus  parfait  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  fait ,  que  je  suis  loin  de 
considérer  autrement  que  comme  une  simple  conjecture,  j'ai 
cru  devoir  le  faire  connaître  comme  ajoutant,  peut-être ,  un 
léger  degré  de  probabilité  à  l'origine  nantaise  d'Emilien,  et, 
aussi  parce  que,  s'il  a  été  réellement  père  de  famille ,  s'il  a 
conduit  ses  huit  fils  à  son  expédition ,  s'il  a  péri  avec  eux  ; 
je  trouve  justifié  à  la  lettre  le  titre  de  Naiweau  Machabée , 
que  loi  donne  sa  légende;  mais  alors,  quelle  nouvelle  gloire 
pour  lui  et  pour  son  pays! 

Noos  arrivons.  Messieurs,  à  la  question  beaucoup  plus 
importante  de  l'épiscopat  de  saint  Emilien  à  Nantes. 

Et  d'abord,  remarquons  qu'il  ne   peut  s'agir   ici  d'un 

(4)  lier  BoiYundicom. 

(5)  Lettres  de  M,  i*abbé  Bouange. 
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évêqae  laïque  comme  Salvios  et  quelques  autm  de  ceue 
époque.  Nous  ne  voyons  nulle  trace  de  cette  idée  dans  aoan 
de  nos  documents ,  et  nous  sommes  les  premiers  à  la  soulever 
après  douze  siècles,  par  abondance  de  précaution.  Tous  ca 
documents,  an  contraire,  attestent  qu'il  s*agit  bien  id  d*iB 
é?éqne  véritable  et  ayant  caractère  ecclésiastique.  Ainsi ,  nous 
le  voyons  porté  sur  le  siège  de  Nantes  »  non  par  le  prince, 
mais  par  le  clergé  et  le  peuple ,  suivant  la  coutume  de  ces 
temps,  s'occuper  des  fonctions  épiscopales  avant  smi  départ 
pour  Autun  et  pourvoir  à  l'administration  de  son  diocèsp 
pendant  son  absence ,  par  la  nomination  d'un  délégué  de  sn 
pouvoirs.  Nous  remarquons  que  c'est  la  pensée  religiense  qw 
préside  à  son  entreprise,  comme  cela  convenait  à  un  évêque. 
C'est  dans  sa  cathédrale  qu'il  prêche  la  croisade  ;  c*est  afvès 
avoir  célébré  le  saint  sacrifice ,  et  oommonlé  ses  compagnons 
qu'il  part  pour  son  expédition,  et  il  est  aidé  en  cela,  chose  très- 
digne  d'observation,  par  le  comte  du  pays  :  cmncamiiesm. 
Enfin  il  n'estjamaisdésignédans  les  monuments  qui  parient  de 
loi  que  par  les  titres  d'Episeofms ,  d'Antùtes ,  de  Pomifex , 
répétés  à  chaque  page  et  énoncés  sans  aucun  correctif  et  d'me 
manière  absolue. 

C'était  donc  bien  un  véritable  évêque,  et  j'ajoute ,  on  évê- 
que de  Nantes.  Pour  le  démontrer ,  U  me  suffira  d'en  indi- 
quer et  d'en  grouper  ici  les  preuves. 

La  première  résulte  de  ce  qo'aucun  de  ceux  qni  ont  écrit 
sur  saint  Émilien,  depuis  Dom  Chifilet  qui  a  constaté  ks  tra- 
ditions anciennes,  jusqu'à  M.  Bouange  qui  témoigne  des  tra- 
ditions récentes  et  actuelles,  aucun  des  monuments  ÔA, 
depuis  la  légende  primitive  jusqu'à  celle  du  nouveau  pni|ire 
Autunois,  n'ont  songé  à  élever  le  moindre  doute  sur  ce  point 
Cette  preuve  n'est  que  négative ,  il  est  vrai  ;  mais  die  est 
néanmoins  d'un  grand  poids.  Il  n'est  pas  supposahie»  en 
effet,  que  si  l'origine  bretonne  et  Tépiscopat  de  saint 
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à  Nantes  n'eussent  pas  été  des  faits  parfaitement  connus  des 
peuples,  lors  de  Texpédition  et  depuis,  les  monuments  tra- 
ditionnels et  écrits  n'eussent  pas  porté  les  traces  d*un  doute 
sérieux  à  cet  égard.  C'est  cette  obser?ation  qui  avait  déjà 
frappé  Travers  quand  il  disait  a  II  y  a  peu  d'apparence  à 
«  soutenir  que  l'église  d'Âuiun  se  soit  trompée  sur  son  nom, 
«  sa  qualité  et  son  siège  »  (1). 

La  seconde  preuve  est  positive  et  résulte  de  l'accord  des 
mêmes  documents  à  proclamer  Émilien  ,  évêque  de  Nantes. 
Le  plus  ancien ,  la  légende  latine  le  déclare  :  «  In  Britannia 
natus,  miseratione  divina  Nanthensis  Autistes ,  »  Nanthensis 
est  évidemment  ici  pour  Nannetensis;  nous  ne  voyons  aucune 
autre  ville  épiscopalc  de  Bretagne ,  à  laquelle  cette  dénomi- 
nation puisse  appartenir ,  et  nous  nous  expliquons  d'ailleurs 
la  traduction  arbitraire  d'un  biographe  bourguignon,  écrivant 
ayant  l'an  1612.  La  légende  latine  ajoute  après  ces  Tnots  : 
«  Nanthensis  Autistes ,  ceux-ci  :  ut  vitam  et  legendam  vn- 
tueniibus  manifestabitur  »,  ce  qui  doit  faire  supposer  l'exis- 
tence d'une  autre  légende  et  d'une  autre  vie  du  saint  plus 
anciennes  et  dans  lesquelles  son  origine  et  son  éplscopat  à 
Nantes  trouvaient  leurs  preuves  manifestes.  Il  est  aussi  parlé 
dans  la  légende  latine  du  deuil  des  concitoyens  d'Émilien  an 
départ  des  guerriers  et  de  la  longue  route  que  ceux-ci  durent 
faire  pour  arriver  à  Àutun ,  ce  qui  n'eût  pas  eu  lieu  si 
Émilien  eût  été  d'Autun  ou  des  environs  (2).  Dans  l'une  des 
oraisons  anciennes  publiée  en  1607,  avec  la  légende  ap- 
prouvée par  Antoine  Génay ,  la  difficulté  se  trouve  complè- 
tement levée  ;  on  y  lit  :  «  Omnipotens  aeterne  Deus  qui  be- 
«  neficiis  Beati  iEmiliani  martyris  tui,  atquc  pontificis  Nan- 


(4)  Hiitoire  religieu$e,  politique  et  civife  de  Nantes,  t.  I,  p.  18. 
(3)  Leg.  lat. 
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«  netensù  •  (i).  Dom  Gbifilet  csi  tellemeat  coQvaôaco  di 
fait  qa*îl  consacre  un  chapitre  à  proayer  que  les  catalopo 
des  évéqaes  de  Nantes,  ne  peuvent  infirmer  b  traditioa, 
parce  qu'ils  sont  récents  et  trës^imparfaits  (2). 

Les  BoUandistes  donaent  pour  titre  à  leur  diasertadm 
«  De  Sancto  JËmiUano  Epùcapo  Nanneiensi  apod  Augosto- 
«  danum,  in  Burgundiâ  ».  Tous  ces  textes  soot  dairs  et 
précis  et  exprimés  sans  aucune  restriction  ni  obserratioB. 

Mabilloa  parle  ainsi  : 

«  Ayant  quitté  Couches,  nous  arrifâmes  ao  village  de 
«  Saint-Emîlien,  à  l'entrée  duquel  nous  rencontrâmes  oa 
f  cimetière*  et  au  milieu,  un  petit  oratoire  entouré  de  grandi 
«  et  innombraoles  sarcoph^es  en  pierre.  Étonnés  par  b 
«  singularité  du  fait ,  nous  interrogeâmes  aussitôt  des  paysaas 
«  qui  nous  dirent  que  le  patron  de  ce  lieu  était  saint  Milian 
«  (  c'est  ainsi  qu'ils  le  nomment  )  et  que  ces  sépulcres  étaient 
«  tombés  du  ciel  par  la  protection  de  leur  seigneur  Bliliao , 
«  pour  la  sépulture  des  chrétiens  tués  dans  cet  endroit  par 
«  les  Sarrasins.  Ayant  reçu  cette  réponse ,  noos  entrâmes 
«  dans  l'oratoire  et  nous  y  vîmes  l'image  d'un  évêqoe  re- 
«  vêtu  d'une  cuirasse.  Nous  allâmes  trouver  le  recteur  de  la 
«  paroisse  auquel  nous  demandâmes  l'explication.  Il  noos 
«  raconta  qu'on  croyait  que  saint  Émilien  était  an  évéqiie 
a  de  Nantes  qui ,  poursuivant  les  Sarrasins  avec  une  armée 
«  de  chrétiens,  vint  jusque  là  ,  et  qu'ayant  engagé  le  combat, 
«  il  perdit  un  grand  nombre  des  siens  qui  furent  inhumés 
«  sur  le  lieu  avec  Émilien  lui-même ,  dans  des  cercueils  de 
«  pierre  envoyés  du  ciel.  Il  ajouta  qu'il  tenait  cela  de  b 
('  tradition  et  qu'il  n'en  savait  pas  davantage  sur  ce  point. 
«  11  dit  ensuite  que  les  reliques  de  saint  Émilien  étaient  eo 

(i)  Of'aison  de  C  Opuscule, 

(2)  Projet  de  vie  de  Dom  ChiglcU 
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«  grande  véoéralion  parmi  les  populations  de  tous  les  en- 
«  virons  ;  que  sa  fête  qui  tombait,  chaque  année,  le  dimanche 
«  après  la  St-Jean ,  était  célébrée  avec  qn  très-grand  con- 
«  cours  de  peuple  et  que  le  nom  de  saint  Émilien  avait  été 
«  donné  à  ce  lieu  autrefois  appelé  St.-Jean-de-Luze.  Ayant 
«  ainsi  parlé,  il  nous  conduisit  dans  Téglise  et  exposa  le  chef 
«  de  saint  Émilien  à  notre  vénération.  Il  nous  dit  encore 
«  qu*on  voyait  à  St.-Pierre-de-rÉtrier  un  grand  nombre  de 
a  sarcophages  en  pierre  semblables.  Après  avoir  remercié  le 
•  recteur,  nous  poursuivîmes  notre  route,  discuunt  entre 
a  Doos  ce  que  pouvaient  être  ces  sépulcres  et  cette  histoire 
<  de  saint  Émilien. 

«  Cet  Émilien  est  certainement  le  martyr  d*Aulun  dont  il 

«  est  fait  mention  dans  le  Martyrologe  de  Gellonne et 

«  là  est  son  tombeau  autour  duquel  les  pieux  chrétiens  des 
«  premiers  temps  ont  eu  la  dévotion  de  se  faire  inhumer  (1) ,  » 

Ce  qui  ressort  de  ce  passage  n'est  pas  seulement  le  fait 
particulier  de  Tépiscopat  de  saint  Émilien  à  Nantes.  C'est 
aussi  tout  un  ensemble  de  tradition  qui  corrobore  ce  fait  ; 
tradition  d'ailleurs  conservée  et  racontée  par  ses  gardiens 
nés  les  habitants  du  lieu  ,  en  présence  des  monuments 
mêmes  qui  l'attestent ,  et  transmise  par  un  témoignage  dont 
l'autorité  est  pour  nous  incontestable.  Ce  témoignage  est , 
de  plus ,  parfaitement  conforme  à  ceux  qui  précèdent  et  à 
ceux  qui  suivent 

Une  autre  observation  me  frappe  encore,  c'est  que,  si  le 
grand  nombre  de  sarcophages  en  pierre  monolithes  qui  cou- 
vrent le  sol ,  l'image  de  l'évêque  revêtu  d'une  cuirasse ,  le 
chef  du  saint  martyr  dont  on  pouvait  remarquer  alors  comme 
aujourd'hui  la  fracture  violente ,  la  croyance  populaire  à  une 
intervention  divine,  conQrment  Texactitude  de  la  tradition 

(1)  Œuvres  poslh.  Iter  Burgundicum. 


152  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FRANCE. 

sar  une  bataille  donnée  en  ce  lien  pour  one  cause  aaiate  ; 
pour  quelle  raison  la  même  tradition  se  serait-elle  tronçèe 
uniquement  sur  le  litre  et  Torigine  d'ailleors  â  saiDaiilsdD 
chef  de  Texpédition.  M'est-il  pas  an  contraire  imposât 
qu'elle  ait  fait  erreur  sur  ce  point,  et  n'est-ce  pas  ce  qui 
explique  pourquoi  elle  a  été  invariable  et  incontestée? 

I^  légende  française  de  saint  Émilîen  commence  aîafii  : 
«  Saint  Émilten  était  sorti  d'une  des  plus  illustres  firanlfesde 
«  Bretagne.  Il  mérita  par  sa  vertu  d'être,  par  on 
ff  consentement  du  clergé  et  du  peuple ,  choisi  pour  à 
«  de  Nantes.  Mais  pendant  qu'il  veillait  soigneusement 
«  un  bon  pasteur  à  la  garde  de  son  troupeau ,  Noire-SeigiMiir 
«  lui  ouvrit  un  autre  champ ,  où  il  devait  oon-seoleaieBt 
«  consommer  ses  soins  et  ses  soeurs,  mais  encore  donner  a 
t  vie  et  son  sang.  Lorsque  Charles  Hartd  ,  prince  très* 
«  généreux,  tenait  la  monarchie,  etc....  (1).   • 

Dom  Taillandier  s'exprime  ainsi  :  «  Bollandos  croit  qu'un 
a  évéque  nommé  Émillien  ou  Idillan ,  et  tué  à  SC-Jean-de- 
«  Luze ,  était  évéque  de  Nantes.  »  Ce  témoignage  n'est  pas 
afiBrmatif ,  il  est  vrai ,  et  il  ne  fait  que  répéter  cdoi  des 
Bollandistes ,  mais  il  reste  aussi  avec  toute  raatorité  des 
Bollandistcs. 

Travers  est  plus  explicite  :  a  II  y  a  peu  d'apparence, 
«  dit-il,  que  l'église  d'Âutun  qui  honore  saint  Émilîei, 
«  évoque  de  Nantes,  se  soit  trompée  sur  son  nom,  sa  qnaliié 
m  et  son  siège.  »  Nous  l'avons  déjà  cité. 

Nous  ne  ferons  que  rappeler  ici  l'autorité  de  AL  Fabbé 
Trévaux  ,  qui  raconte  l'histoire  de  saint  Émilien  de  la  même 
manière  que  les  Bollandistes. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'insister  sur  oéÊt 
de  M.  l'abbé  Bouange;  non-scnlement  il  ne  lui  vient  pas  i 

(1)  Opusc. ,  Leg,  franc» 
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la  pensée  de  douter  de  Torigine  et  de  l'épiscopat  de  saint 
Éinilien  ;  mais  il  lear  rend  à  chaque  page  le  plus  positif  et  le 
plus  glorieux  témoignage.  «  Je  suis  heureux,  dit-il,  au  début 
«  de  sa  première  lettre ,  de  vous  fournir  dès  aujourd'hui  les 
«  documents  que  vous  désirez  sur  le  saint  Èvêque  de  Nantes 
R  qui  est  venu  au  VHP.  siècle  défendre  notre  cité  épiscopale 
M  contre  la*  fureur  des  Sarrasins  et  ajouter  par  sa  mort  glo- 
«  rieuse,  le  nom  d'un  martyr,  à  toutes  les  gloh*es  sacrées  de 
«  la  Bourgogne.  »  Puis  touchant  au  fond  de  l'histoire  d'Émi- 
lien,  il  entre  dans  les  détails  suivants  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
reproduire,  c  A  quatre  lieues  d'Autun,  en  allant  vers  Chalons 
•  se  trouve  la  paroisse  appelée  St-Jcan-de-Lux  ou  Luze, 
«  OQ  Luzi ,  et  depuis  on  ne  sait  combien  de  siècles ,  appelée 
«  saint  Émiland.  FanumsanctijEmiliani.  Émilien^Émiiand, 
m  Émiiany  tels  sont  les  noms  divers  de  son  saint  patron. 
«  Le  vrai  nom  est  pourtant  MmiUanus,  par  corruption 
•c  jBmilamu,  et  plus  tard  jEmilandus  qui  n'est  qu'une  tra- 
0  duction  comparativement  moderne  du  nom  français  devenu 
«  le  plus  vulgaire  Émiland. 

«  Le  saint  guerrier  venait  de  Nantes  probablement, 

«  par  Bourbon- Lancy  »  (suit  la  description  de  la  marche  et 
des  combats  d'Émilien  tels  que  nous  les  avons  rapportés )• 
M.  l'abbé  Booange  ajoute  :  «  Le  tombeau  du  saint  évéque, 
«  devenu  guerrier  pour  la  défense  de  sa  foi  et  de  sa  patrie, 
u  comme  saint  Ebbon,  évoque  de  Sens  et  tant  d'autres  de 
«  cette  époque ,  son  tombeau ,  dis-je ,  existe  encore  au  milieu 
«  des  nombreux  sarcophages  où  reposent  vos  généreux  corn- 
a  patriotes.  Il  est  couvert  d'un  petit  oratoire ,  comme  il  le 
«  fut  ab  iniiio,  » 

«  Il  est  certain  que  son  corps  fut  levé  de  terre  et  exalté 
a  derrière  l'autel  majeur  de  l'église  paroissiale ,  au  XI*.  siècle. 

«  C'était  la  forme  de  canonisation  usitée  en  ce  temps-là 

n  Du  reste ,  son  culte  est  chez  nous  ab  immemoriali ,  un 
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cnlle  toot-à^ait  popalaire.  Son  église  a  tODJoan  été  im  liea 
de  pèlerinage ,  tant  était  grande  la  reonoBÙsaBoe  da 
Édacns  pour  la  charité  de  ce  pontife ,  qni  était  tcbo des 
loin  se  sacrifier  ponr  les  saorer;  et  tant  était  mt  aoss 
l'impression  qu^avait  produite  sa  sainteté ,  son  conia^  et 
toutes  les  antres  nobles  qualités  qni  le  dislingnaieat  Soa 
nom  est  donné  encore  aujourd'hui  k  nue  infinité  de  pcr* 
sonnes  de  l'un  et  de  l'autre  seie  par  les  parents  qui  aioait 
à  placer  leurs  enlants  sous  son  patronage.....  Jetons  ai 
parlé  des  sarcophages  où  reposent  les  compagpoas  du  Saiat 
Il  y  en  avait  une  si  grande  quantité  dn  tanps  de  Mabift», 
qni  les  tisita ,  en  1^2 ,  que  la  tradition  popalaire  prèlfliA 
que  les  héros  nantais  avaient  été  ensevelis  dans  des  sépulcres 
de  pierre  descendus  du  ciel.  Un  des  musées  d'Autnn  ptét 
une  epée  antique,  qui  fut  long-temps  conservée  dassle 
chœur  de  l'église.  On  l'appelait  l'épée  de  saint  Émfhad 
Était-ce  celle  du  saint  pontife  ou  d'un  de  ses  compagnons, 
ou  bien  provenait-elle  de  la  bataille ,  la  dernière  livrée  aox 
légions  romaines  dans  les  plaines  de  Lmûa,  par  Joies 
Sacrovir ,  seigneur  Éduen ,  comme  l'ont  dit  des  archéo- 
logues de  nos  jours?  Je  ne  puis  décider  cette  question  ;  si 
elle  avait  été  trouvée  dans  le  tombeau  du  saint,  la  qnestioo 
serait  résolue  ;  mais  je  n'ai  là  dessus  aucun  document  (1).  • 
Nous  terminerons  cette  série  de  témoignages  par  le  teste 
de  la  légende  du  nouveau  propre  Âutunois  «  Tune  auteoi 
«  teniporis  Ecclesie  Nannetensi  preerat  sanctîs8imi0  antista 
«  Ëmilianus ,  illustri  génère  in  Britannia  naïus.  • 

Eu  présence  de  tous  ces  documents  et  d'une  traditioB 
orale,  écrite,  monumenlale,  aussi  positive,  aussi  oontinoe, 
aussi  imposante,  serait-il  possible  de  douter  de  l'or^iae 
bretonne  et  de  l'épiscopat  à  Nantes  de  saint  Émilien?  Noosae 

(i)  Première  letlra  de  M.  Pabbé  Boaaii|;e. 
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le  croyons  pas.  Une  objectiott  cependant  se  présente ,  c'est 
celle  du  silence  gardé  sur  Émilien  par  nos  monuments  litur- 
giques et  historiques  locaux,  et  notamment  par  nos  catalogues 
des  évêques  de  Nantes. 

Nous  avons  déjà  vu  queDom  Ghifflet  avait  prévu  l'objection 
avant  nous,  et  qu'il  s'était  proposé  de  la  réfuter  dans  un 
chapitre  ayant  pour  titre  :  «  que  les  catalogues  des  évéques 
«  de  Nantes,  où  il  n'est  point  fait  mention  d'Émilien,  ne 
«  détruisent  point  la  tradition ,  parce  qu'ils  sont  récents  et 
«  très-imparfaits.  »  L'autorité  de  Dom  ChiiDet,  qui  avait 
eu  sous  les  yeux  les  manuscrits  et  autres  documents  que  nous 
avons  perdus,  est  déjà  une  réponse.  La  raison  qu'il  donne  en 
est  une  autre  ;  nous  savons  tous ,  en  effet ,  que  nos  catalogues 
des  évéques  de  Nantes  ne  remontent  pas  au-delà  du  XVI".  siècle 
et  qu'ils  n'offrent  ni  précision,  ni  critique,  ni  accord  entre 
eux;  il  suffit  de  les  inspecter  pour  s'en  convaincre.  Nous 
avons  fait  observer  d'ailleurs  que  le  catalogue  de  Dom  Tail- 
landier et  surtout  celui  de  Travers  font  une  heureuse  excep- 
tion. 

Mais  quand  il  n'en  serait  pas  ainsi ,  le  silence  de  nos  mo- 
numents locaux  n'inCrmerait  pas  les  preuves  positives  et 
nombreuses  que  nous  avons  énumérées.  Il  peut  s'expliquer 
d'ailleurs  par  la  durée  probablement  très-courte  de  l'épiscopat 
de  saint  Émilien  et  par  la  mort  du  saint  loin  de  son  pays  ; 
on  sait  combien  facilement  sont  oubliés  les  morts ,  surtout 
quand  ils  succombent  sur  une  terre  étrangère  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  que  des  siècles  s'écoulent  £t  puis, 
Nantes,  à  qui  cette  expédition  n'apporta  que  le  deuiU  n'eut 
pas  les  mêmes  motifs  d'en  conserver,  le  souvenir ,  qu^Âutun 
qui  en  recueillit  tous  les  fruits. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'au  temps  où  vécut 
Émilien,  le  bruit  des  invasions  et  des  guerres  avait  vite  étouffé 
les  derniers  gémissements  de  la  tombe,  et  Ton  n'avait  pas  les 
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moyens  que  nous  possédons  aujoard'boî  de  sauver  la  méiDOÎFe 
des  grands  hommes.  L'histoire  n'eiisiaît  pas  encore.  La  nôtre 
en  particulier  est  comparativement  très-récente  «  et  elle  s*at- 
tacha  d*abord  à  recueillir  les  matériaux  qu'elle  trouva  sous 
sa  main.  Or,  tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  d*Émilien,  son  tombeau,  ses  précieux  restes,  son 
culte,  ses  actes,  tout  était  à  Ânlun,  et  Ton  ne  s'avisait  pas  de 
les  y  aller  consulter.  Un  fait  qui  prouve  d'ailleurs  combien  il 
est  facile  d'oublier  en  pareille  matière ,  c'est  que  tous  les  do- 
cuments que  j'ai  indiqués  étaient  depuis  long-temps  an  miEen 
de  nous,  ou  à  notre  portée  (car.  Messieurs,  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'avoir  fait  une  découverte),  seulement  nous  ne  son- 
gions pas  à  y  chercher ,  ^  y  étudier  saint  Émilien.  J'avoue 
que  moi-même ,  si  je  n'avais  été  conduit  à  le  faire  par  des 
circonstances  particulières ,  je  n'y  aurais  probaUement  point 
pensé.  Le  silence  de  nos  monuments  locaux  snr  saint  Émilien 
est  donc  parfaitement  explicable  et  sans  valeur  contre  ceux  si 
authentiques  et  si  nombreux  jd'Auton  ;  et  loin  d'être  pour 
nous  un  motif  de  prolonger  l'oubli  de  notre  illustre  com- 
patriote, il  nous  semble  an  contraire  en  être  un  de  plus  de 
l'en  faire  promptement  et  glorieusement  sortir. 

J'ai  annoncé  un  mot  en  terminant ,  sur  l'épée  dite  de  saint 
Émilien  et  sur  les  sarcophages  monolithes  qui  entourent  son 
tombeau.  Je  ne  veux ,  en  effet,  en  dire  qu'un  mot;  d*abord 
parce  qu'au  point  de  vue  historique  je  considère  ces  ques- 
tions comme  très-secondaires ,  et  parce  qu'au  point  de  vue 
archéologique  je  me  reconnais  trop  insuflfisamment  renseigné. 
Je  me  bornerai  donc  à  exprimer  le  désir  que  la  question 
devienne  l'objet  d'une  étude  plus  approfondie;  car  si,  en  ce 
qui  concerne  l'épée,  l'opinion  de  MM.  les  archéologoesd'Autnn 
doit  raMnspirer  du  respect ,  la  tradition  m'en  inspire  égale- 
ment ;  et  avant  de  me  dessaisir  de  celle-ci ,  je  voudrais  qn*il 
fût  bien  démontré  qu'elle  s'est  méprise  en  suspendant. 
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pendant  des  siècles ,  cette  noble  épéc  aux  murailles  qui  abri- 
taient la  mémoire  de  saint  Émilien,  cl  en  la  baptisant  de  son 
Dom. 

HoD  déûr  serait  le  même  au  sujet  des  sarcophages  ;  car 
s'il  m'est  dur  de  croire  avec  les  paysans  de  SL~Jean-dc-Luzc 
qu'ils  sont  ttmibés  du  ciel ,  il  me  l'est  aussi  un  peu  d'admettre 
avec  Habilton  qu'ils  appartiendraient  tous  i  de  pieui  fidèles 
désireux  de  faire  reposer  tenrs  cercueils  â  cAlé  de  celui 
d'Émilien.  J'aimerais  à  supposer,  jusqu'fa  preuve  du  con- 
traire ,  qu'une  partie  au  moins  aorait  été  destinée  par  la 
reconnaissance  si  vive  des  Éduens,  aux  précieux  restes  de 
DOS  compatriotes ,  morts  et  inhumés  eu  ce  lieu  mêaie. 

Il  me  reste ,  Messieurs ,  h  vous  remercier  de  la  bien- 
veillance avec  laquelle  vous  avez  accueilli  cette  communi- 
catKHi;  puisse-t-elle  n'avoir  pas  été  pour  vous  sans  quelqu'in- 
térêt. 


NOTE 


SUR 

LA  FONDATION  ET  L'HISTOIRE 

DBS  ÉTABLISSEMENTS  CHARITABLES  ET  HOSPITALIEU 

DE  LA  VILLE  DE  RENNES; 

PRBSBNTÉB  kU    CONGRES    ARCHB0L06IQUB 

Par  m.  Faillie  VOCQUET, 

Curé  de  St-Erbloo  (IlIe^^t-ViUine  ). 


ll&l.  Hospice  de  Saiot-Sadre  sous  l'iovocation  de  saint 
Lazare  et  de  sainte  Magdeleioe.  On  y  logeait  les  iépreux. 
(  Faubourg  de  la  Magdeleioe  ). 

1213.  Hospice  Saint-Jacques  (  place  du  Palais  ) ,  fondé 
par  le  chapitre  pour  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Saiot- 
Jacques  de  Gompostelle. 

13/iO.  Hospice  Sain  te- Anne  sous  la  direction  de  frère 
Nicolas,  abbé  de  Saint-Melainc.  Robin  de  France  eo  fut  le 
premier  administrateur.  Cet  hospice  devait  recevoir  ,  tout 
à  la  fois ,  les  malades  et  les  pauvres. 

1358.  Hospice  Saint-Yves,  fondé  par  Jean  Lebonteiller , 
pour  mettre  les  malades  à  l'abri  des  ravages  de  la  guerre. 

l/!il2.  Chapelle  Saihte-Mai^uerite  (  rue  Haute),  fondée 
par  les  sires  de  la  Motc  et  du  Meiffray,  dotée  de  30  livres 
de  rente  à  prendre  sur  les  fiefs  nobles  de  Saint-Médard , 
Saint-Germain  et  Melesse. 

1535.  Le  prieuré  de  Saint-Thomas  ;  d*abord  hôpital ,  de- 
vient lieu  d'école,  puis  maison  des  Jésuites,  en  1606,  et 
enfin  le  collège  actuel 
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1619.  Hospice  des  pestiférés  sur  les  levées  de  la  Santé 
(  arsenal  actuel  ).  Cet  hospice  devient  la  maison  des  pau- 
irres  valides  ayant  six  ans  de  domicile  dans  la  ville. 

1653.  Hospice  Saint-Méen  (  tertre  de  Joué) ,  fondé  par 
M.  Megnier,  prêtre,  pour  les  aliénés  ainsi  que  pour  les 
malades  qui  se  rendaient  à  Saint-Méen. 

1675.  Hospice  général,  fondé  par  M.  Rocher  du  Portail, 
en  place  de  Thospice  des  pestiférés.  Le  principal  logis  fut 
construit  par  M.  de  Labonrdonnaie  de  Montluc  pour  y  lo- 
ger douze  prêtres  pauvres.  La  ville  y  annexe  le  lieu  des 
incurables  qu'elle  achèlo  de  M.  Breron ,  conseiller  au  par- 
lement L'hospice  général  fut ,  pendant  la  révolution ,  trans- 
féré aux  Catberinettes,  près  le  Thabor. 

1796.  Hospice  militaire  établi  dans  Tancien  grand  sémi- 
naire. 

1830,  Mademoiselle  Edesnard  fonde  un  établissement  pour 
les  vieillards,  près  le  Colombier. 

1835.  M.  Toedro,  supérieur  des  missionnaires,  établit 
une  maison  pour  les  orphelines. 

18^0.  M.  Goupil,  ancien  négociant,  reçoit  chez  lui  les 
petites  sœurs  des  pauvres  (  actuellement  à  la  Piletière  ). 

18/!i5.  Monseigneur  Saint-Marc  établit ,  près  son  collège , 
une  maison  pour  les  orphelins. 

1852.  M.  Meslé  établit  les  sœurs  de  l'Espérance. 
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SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENURS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POCR   LA   CONSERVATIOIf  DES  MONUMENTS 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE, 

EN  185A  ET  1855. 


Les  procès-yerbauz  des  séances  archéologiques  tenues  dans 
le  département  de  l'Eure  en  1854  et  1855,  dans  les  deux  villes 
de  Verneuil  et  du  Neubourg ,  n'ayant  pas  encore  été  publiés  , 
on  a  pensé  que  la  place  naturelle  de  ces  procès-verbaux  était 
en  tête  du  compte-rendu  des  séances  tenues  àLouviers,  et 
qu'il  était  bon  de  réunir  dans  un  même  volume  ces  docu- 
ments relatifs  à  Thistoire  et  À  la  statistique  monumentale  du 
département  de  l'Eure. 


SÉANCES  TENUES  A  VERNEDIL-8DR-AVBE 

LB    l6   SEPTBMBBB    l854. 

L'Àssoclatioa  normande  a  publié  daos  son  Ânnvaire  pour 
1855 ,  le  récit  des  fêtes  brillaotes  qui  oot  eu  lieu  à  Verneuil, 
pendant  les  journées  des  16,  17  et  18  septembre  1854,  à 
roccasion  de  la  se^ion  départementale  de  TAssociation  nor- 
mande-, et  du  concours  agricole  organisé  par  le  comice  can- 
tonaL  Le  Comice  a  reproduit  d'une  manière  plus  complète 
rhisloire  de  ces  fêtes,  dont  le  souvenir  durera  long-temps  au 

H 


162  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D' ARCHÉOLOGIE. 

milieu  des  populations  de  la  contrée.  Nous  ne 
donc  pas  sur  ce  point,  et  nons  nous  bornerons  à  résomer  ià 
l'ensemble  des  faits  purement  arcbéologîquesqni  nepootaicA 
entrer  dans  le  cadre  de  recueils  agricoles. 

Quoique  le  festival  dont  Vemeuil  a  été  le  ibéitre  ea  sep- 
tembre 1854  fût  plus  particulièrement  agronomique,  cène 
ville  ayant  une  grande  importance  monumentale,  la  Société 
française^  pour  la  conservation  des  monuments  fut  confiée, 
en  même  temps  que  l'Association  normande,  à  profiter  de 
cette  réunion  pour  explorer  tes  nombreuses  églises ,  les  beaux 
restes  de  fortifications  et  les  maisons  gothiques,  qui  témoi- 
gnent encore  de  l'antique  splendeur  de  celte  ville  historique, 
fondée  d'un  seul  jet  en  1120,  par  Henri  I*^ ,  roi  d'Angletenr, 
sur  les  confins  de  la  France  et  de  son  duché  de  Normandie. 

A  onze  heures  du  matin,  le  cortège,  dont  la  composhioo 
a  été  indiquée  dans  le  compte-rendu  publié  par  TAssodatiaB 
normande  et  par  le  comice  agricole,  est  parti  du  bd  bôld 
de  Mï  des  Saudrais,  porte  de  Breteuil,  pour  se  rendre  à  h 
salle  destinée  aux  séances  et  visiter  ensuite  les  coriosiiés 
monumenules  de  la  ville.  I.e  programme  de  cette  excurû 
archéologique  ayant  été  tracé  par  M.  le  comte  de  Barrey* 
M.  Bénard,  secrétaire  de  la  Mairie,  et  plusieurs  amaleon 
d'antiquités ,  ont  indiqué  les  particularités  Intéressantes  que 
l'on  pouvait  observer  chemin  faisant  Diverses  inscriptioas 
sculptées  en  relief  sur  des  blocs  de  grès  et  incrustées  dans  do 
murs  ont  été  signalées  ;  l'une  d'elles  dont ,  le  texte  peot 
donner  lieu  à  diverses  hypothèses,  est  ainsi  conçue  : 


Rue  de  Pont-de-l' Arche,  M.  Boonin  a  fait  remarquer 
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gros  mar  de  fortification,  reste  d*une  porte  intérieure,  ayant 
dépendu  de  la  division  tripartite  de  la  ville  qui,  à  son  origine, 
suivant  le  témoignage  de  Roger  de  Hoveden,  fut  distribuée 
en  trois  bourgs  ou  enceintes  de  fortifications  en-dehors  du 
château. 

M.  rabl)é  Lesagc,  curé  de  la  paroisse  Notre-Daroc,  a  fait, 
à  la  tête  de  son  clergé,  les  honneurs  de  son  église,  contem- 
poraine de  la  fondation  de  la  ville.  Dans  le  transept ,  les  riches 
clefs  pendantes  de  la  renaissance  ont  attiré  l'attention ,  et  les 
membres  de  la  Société  ont  examiné  les  fonts  baptismaux  du 
XII*.  siècle,  et  diverses  statues  curieuses,  entr'autres  une 
image  colossale  de  saint  Christophe,  encore  posé  ,  suivant 
l'antique  usage,  à  l'entrée  de  l'église  contre  le  premier  pilier, 
et  que  l'on  a  heureusement  renoncé  à  déplacer.  Le  maître- 
autel ,  à  sculptures  gothiques  en  chêne ,  est  l'œuvre  de 
MM.  Laumonier,  sculpteurs  sur  bois  à  Couches.  —  Divers 
objets  précieux  avaient  été  placés  en  évidence  dans  la  sa- 
cristie, notamment  un  registre  de  la  confrérie  de  Charité 
commencé  à  la  fin  du  Xy^  siècle,  plusieurs  chartes  anciennes, 
un  registre  de  compte  remontant  à  1680 ,  des  liasses  de  par- 
chemin de  la  même  époque;  et  parmi  les  objets  d'ameu- 
blement un  tronc  portatif,  ou  boîte  pour  les  quêtes,  en 
cuivre  jaune,  d'une  forme  originale  et  semé  de  fleurs  de  lis , 
deux  chandeliers  du  XVI\  siècle  également  en  cuivre  jaune, 
types  précieux  à  conserver,  et  six  autres  chandeliers  du 
XVn*.  siècle  seulement,  mais  d'un  dessin  dont  la  distinction 
frappe  tous  les  jours  davantage  à  mesure  que  les  objets  ana- 
logues deviennent  plus  rares. 

Delà,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  l'abbaye  de  St. -Nicolas, 
l'un  des  premiers  monastères  de  bénédictines  qui  se  soient 
rétablis  en  Normandie  après  la  Révolution.  On  a  visité  le 
chœur  de  l'église,  vaisseau  du  XV*.  siècle  récemment  res- 
tauré ,  et  Tabbesse ,  madame  de  Reverseaux ,  a   permis  aux 
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antiquaires  d*admirer  la  châsse  de  saint  Avit ,  grand  reli- 
quaire complètement  inconnu  jasque*ià ,  et  qui  remonte  ï 
la  transition  de  Tépoque  romane  à  Tépoqne  ogivale.  Cette 
châsse ,  qui  renfermait  naguères  encore  des  reliques  pré- 
cieuses, est  en  bois  et  couverte  de  personnages  et  d'inscrip- 
tions en  argent  repoussé.  Il  existe  aussi  dans  cette  abhaye 
une  vaste  chambre  du  XVII*.  siècle,  dont  le  plafond  méritait 
d*être  remarqué.  Cette  chambre,  en-dehora  de  la  clôtore, 
est  celle  où  Ton  reçoit  Tévéque. 

Au  coin  de  la  rue  Notre-Dame  et  de  celle  dn  Pont-aox- 
Chèvres,  une  channante  tourelle  des  premiers  temps  de  la 
renaissance  ,  suspendue  au  coin  d'une  maison  bâtie  en  échi- 
quier de  briques  et  de  pierres,  a  6xé  à  son  tour  rattenlion 
de  la  compagnie.  A  sa  partie  supérieure ,  on  lit  Tinscription- 
rébus  que  voici  : 

DONNE 

TON  .  g 

A  .   DIEV    • 
¥  P    •  A    • 

Les  restes  de  la  butte  féodale  de  l'ancien  donjon  da  châ- 
teau ,  et  à  côté  quelques  débris  de  l'église  et  du  couvent  des 
Cordeliers,  fondés  par  Louis-le- Hutin  en  1315,  ont  ensuite 
été  explorés.  Tout  à  côté,  l'église  SL -Laurent»  autrefois  pa- 
roisse du  château  et  aujourd'hui  changée  eu  atelier  de  char- 
ronuage,  a  été  naturellement  l'objet  d'une  visite.  Sa  belle 
tour  a  été  démolie,  mais  elle  conserve  un  délicieux  portail  de 
la  renaissance. 

Au  sortir  de  St. -Laurent,  on  a  étudié  intérieurement  et 
extérieurement  la  célèbre  Tour-grise,  beau  donjon  cylin- 
drique de  près  de  1 00  pieds  de  hauteur ,  et  bâti  en  grisa» , 
espèce  de  poudingue  ferrugineux  dont  sont  construits  les  an- 


sEam:i;s  TtM:Ks 
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cîens  édifices  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  d'Oache.  Mal- 
heureusement cet  édifice ,  plein  de  souf  enirs  glorieux  pour  la 
Tille ,  fut  enlevé  à  la  municipalité  de  Yemeuil  par  le  goaver- 
nement  qui  le  céda  à  la  caisse  d'amortissement  Celle-ci  le 
Tendit,  il  y  a  quelques  années,  à  raison  du  chiffire  incroyable 
de  8  ou  900  fr. ,  en  sorte  que  cette  superbe  tour  est  anjonr- 
d*hui  une  propriété  particulière,  et  n'a  dû  sa  conservation 
qu'à  son  indestructible  solidité.  L'acquéreur,  en  efiel,  avait 
songé  à  la  faire  démolir  ;  mais ,  arrêté  par  la  difficulté  dn 
travail ,  il  s'est  borné  à  renverser  une  guérite  oa  tourilloo 
placé  à  son  sommet,  et  quelques  parties  du  parapet  crénelé 
qui  la  surmonte  et  qui,  construit  en  silex  et  pierres  de  taille, 
paraît  moins  ancien  que  le  reste  de  la  tour  bâti  entièrement  en 
grisons.  Le  fossé  a  été  comblé  du  côté  de  la  rue;  il  en  résulte 
que  la  petite  porte  se  trouve  aujourd'hui  de  niveau  avec  le 
sol  au  lieu  d'être  ouverte  à  une  certaine  hauteur;  mais  der- 
rière une  maisonnette  accolée  au  pied  de  ce  noble  édiGce,  oa 
retrouve  une  partie  du  fossé,  ce  qui  a  permis  de  restituer  le 
talus  dans  le  dessin  que  nous  donnons  à  la  page  précédente.  Il  est 
fort  à  désirer  que  l'administration  municipale  de  Vemenil  puisse 
redevenir  propriétaire  de  ce  donjon  si  bien  conservé  encore. 

M.  Bénard  montre  en  passant  l'enclos  de  la  Fauconnerie, 
donné  à  la  commune  de  Yemeuil  par  Philippe-le-Bardi,  et 
la  Fontaine-du-Ohêne,  à  laquelle  se  rattache  une  lég^ide 
suivant  laquelle  cette  fontaine  est  hantée  la  nuit  par  des 
laveuses  mystérieuses. 

En  se  rapprochant  du  centre  de  la  ville ,  M.  Bénard  fait 
remarquer  l'ancienne  église  de  l'hôpital,  où  l'on  a  dit  la 
messe  depuis  la  Révolution ,  et  qui  n'est  abandonnée  que  de- 
puis 25  ans.  Cette  église  en  grisou,  remarquable  par  un  che- 
vet percé  de  trois  hautes  lancettes,  mériterait  un  dessin  :  die 
date  évidemment  des  premiers  temps  de  la  ville.  Passant  en 
revue  les  autres  chapelles  encore  subsistantes,  M.  Bénard 
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indique  la  maiadrerie  de  St. -Marc,  en  dehors  des  murailles , 
et  que  TadministratioQ  de  i'hospice  a  fait  aussi  transformer 
en  grange  ;  la  chapelle  abandonnée  de  TAssomption  ,  dans  la 
rue  de  Paris;  et  celle  de  la  Prison ,  rue  du  Canon. 

M.  Laporte,  peintre  en  décors,  signale,  de  son  côté»  les 
églises  supprimées  de  St. -Pierre  et  de  St. -Martin  du  Vieux- 
Yemeuil  »  et  celle  de  St. -Jean ,  aujourd'hui  à  usage  de  balle 
an  blé  et  qui  y  malbenreusemeut ,  a  été  altérée  dernièrement 
par  rouYcrture  de  quelques  fenêtres  carrées  à  la  place  de  pe- 
tites fenêtres  romanes;  des  trèfles  délicats  ont  aussi  été  cassés. 
Des  sept  paroisses  de  Yemeuil ,  on  n'a  démoli  que  la  seule 
église  St. -Jacques,  et  l'archéologue  se  réjouit  en  rencontrant 
à  chaque  pas  de  précieux  sujets  d'étude,  hes  maisons  du 
moyen-âge  d'une  conserration  satisfaisante  se  pressent  à  côté 
des  églises.  On  admire ,  au  coin  des  rues  de  la  Madeleine  et 
dn  Canon,  une  tourelle  en  encorbellement,  rivale  de  celle 
de  la  rue  Notre-Dame  ;  et  une  partie  des  explorateurs  pénè- 
trent dans  la  cour  de  cette  maison  du  XY«.  siècle ,  aux  cor- 
niches et  aux  chambranles  sculptés  et  aux  murailles  curieuse- 
ment écbiquetées  de  pierres  et  de  tuiles  arrangées  en  dessins 
variés.  Une  inscription  révèle  le  nom  de  son  premier  maître , 
GIBOUIN ,  maire  deYerneuîl  ,quila  fit  bâtir.  Plusieurs  per- 
sonnes se  rappellent  qu'autrefois  le  carrefour  voisin  était  fermé 
par  une  porte  de  ville  intérieure  avec  beffroi.  On  voit  sur  la 
toiture  de  la  maison  d'en  face  une  curieuse  souche  de  cheminée. 

Rue  des  Tanneurs  ,  on  donne  un  coup  d'œil  sur  une  inté- 
ressante maison  en  bois ,  déjà  figurée  dans  le  Magasin  pitto- 
resque ,  et  entretenue  avec  soin  dans  son  style  primitif  par 
M.  Poulain-Legendre ,  fabricant  de  pompes.  M.  de  Caumont 
et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  française  font  une 
visite  aux  anciennes  fortifications  qui  dominent  encore  noble- 
ment la  campagne  derrière  l'abbaye  St. -Nicolas.  On  étudie 
le  système  d'étangs  qui  faisaient  partie  de  l'ensemble  des  for- 


168  SOaÉTÊ   FRANÇAISE  O' ARCHÉOLOGIE. 

tifications.  On  examine  les  ruines  d'une  tour  nommée  la  Tour- 
Gelée,  ainsi  que  le  goulei  voâié  qui  permet  aux  eaux  de  passer 
sous  le  rempart ,  sans  cependant  donner  passage  <i  TennemL 
Enûn  la  Société  Tisite  la  maltresse-église  de  la  ?iUe,  Sta- 
Madeleine,  vaste  édifice ,  dont  la  superbe  tour  da  XV*.  siè- 
cle est  un  des  principaux  monuments  du  département  de 
TEure.  I^es  vitraux  des  XV*.  et  XVI*.  siècles  sont  nulbeo- 
reusement  fort  ébranlés ,  certains  panneaux  surtout  ont  be- 
soin d'une  réparation  ni^ente.  Dans  la  sacristie ,  M.  le  doyen 
Marie  soumet  à  Texamen  de  MM.  Bonnin  et  Lebeorier  plu- 
sieurs liasses  d'anciens  titres,  quelques  cbartes  du  XVI*. 
siècle  et  un  registre  des  biens  fonds  et  rentes  de  la  fabrique. 
Un  in-f*. ,  superbement  relié  en  maroquin  rouge ,  et  qui 
contient  diverses  pièces  curieuses  relatives  à  la  confrérie  des 
prêtres  de  Verneuil ,  érigée  en  I/168,  attire  particulièrement 
l'attention.  On  remarque  aussi  un  curieux  petit  cbandelier 
en  cuivre  jaune ,  en  forme  de  cerf. 

Quelques  fragments  de  vitraux  déposés  dans  la  sacristie,  on 
devant  d'autel  en  tapisserie,  un  autre  morceau  de  tapisserie 
à  la  main  représentant  un  Eece  hamo ,  enfin  deux  bas-relieHs 
en  cuivre  repoussé ,  encadrés  dans  des  bordures  en  écaille , 
représentant  l'un  l'Adoration  des  bergers  et  l'autre  J.-C 
devant  les  docteurs,  sont  aussi  l'objet  de  l'attention  des  visi- 
tcui*s.  A  la  vue  des  nombreux  objets  d'un  intérêt  historique 
que  possèdent  encore  les  églises  de  Verneuil ,  M.  Descbamps, 
maire  de  la  ville  d'Ëvreux ,  fait  remarquer  combien  il  serait 
utile  d'en  dresser  un  inventaire ,  un  catalogue  complet 

On  remet  au  lendemain  l'exploration  d'autres  édifices  an- 
ciens, particuliers  à  la  ville  de  Verneuil,  et  sur  lesquels 
M.  Laporte  attire  l'attention  de  M.  de  Caumont  :  ce  sont  de 
gi*andes  constructions  5  pignon  aigu ,  bâties  en  grisou  comnie 
les  églises ,  avec  des  contreforts  plats,  dans  le  style  du  XII'. 
ou  X1II^  siècle,  et  toutes  orientées  du  nord  au  midi.  Ces 
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édifices  sont  coddqs  h  Verneuil  sous  lu  nom  de  Pétrins  ou 
Permna.  Ib  panent  pour  avoir  été  primilivemeDl  des  m^a- 
sios  militaires  :  l'un  d'eux ,  qui  a  servi  long-temps  d'HAtel- 
de- Ville  et  qui  s'élève  entre  la  me  de  la  Madeleine  et  la  place 
du  même  nom,  a  un  rez-de-chaussée  voûlé  ï.  pleîn-cintre  avec 
de  grands  arceaux  ou  cordons  saillants  en  grisou.  Il  y  en  a 
trois  autres  dans  la  ville ,  l'un  d'eux  chez  ftl.  Callet ,  de  l'an- 
tre côté  de  la  place  de  la  Madeleine ,  donne  sur  te  rempart  et 
est  remarquable  par  la  charpente  de  Ra  toiture.  Un  antre,  qui 
dépend  de  l'hâtel  de  M.  do  Fav,  présente  encore  au  midi  de 
grands  contreforts  romans.  Le  dernier,  rue  St.-Pierre ,  pa- 
raît presque  entièrement  défiguré  et  ne  se  reconnaît  plus  qu'ï 
l'élévation  de  ses  toits  dominant  les  maisons  voiiiines.  Dans 


une   excursion  faite  le  surlendemain,  ftlM.  de  Cauniont, 
Bordeaux  et  Qucsné  ont  rctnmié,  dans  le  bourg  de  Tilliércs, 
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un  bâtiment  analogue  qui  passe  aux  yeux  des  habitants  pour 
la  chapelle  d'une  ancienne  communauté  dont  le  nom  serait 
aujourd'hui  ignoré ,  mais  qui  évidemment ,  à  raison  de  sa  di- 
rection du  midi  au  nord ,  c'est-à-dire  contraire  à  l'orientation 
des  églises ,  et  aussi  à  raison  de  l'absence  de  fenêtres  dans  ks 
murs  latéraux ,  est  un  édifice  purement  civil.  M.  Bordeaux  en 
dessine  le  pignon  septentrional  dont  les  matériaux  sont  appa- 
reillés de  la  façon  suivante  :  le  plein  des  murs  est  en  silex, 
les  chaînes  d'angle  et  d'encadrement  des  deux  portes  sont  en 
grisou ,  tandis  que  l'encadrement  et  le  meneau  de  la  fenêtre 
sont  en  pierre  blanche ,  ce  qui  permet  de  penser  que  celte 
fenêtre  a  été  percée  postérieurement. 

Ce  croquis  donnera  une  idée  des  Perrins  de  Verneuil  qui , 
aussi  anciens  que  les  églises ,  con- 
stituent une  des  singularités  archi- 
tecturales de  la  ville  et  partagent 
l'intérêt  avec  les  vastes  et  profonds 
souterrains  à  chapiteaux  romans 
signalés  sur  plusieurs  points  par 
M.  de  Fercoq,  et  qui  forment  sous 
diverses  maisons  et  jusque  sous  les 
rues  des  caves  à  deux  étages. 

M.  fiordeaux  dessine  aussi ,  chez 
M.  du  Fay,  un  très-bel  épi  prove- 
nant de  la  toiture  du  château  de 
la  Guimaudière,  à  la  Poterie,  canton 
de  Tourouvre  (Orne).  Cet  épi,  en 
fer  forgé ,  avec  ornements  en  tôle , 
mesure  cinq  pieds  de  hauteur  et 
deux  pieds  dans  sa  plus  grande  en- 
vergure. 
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Séance  da  samedi  aoir  la  aeptemlire  t  954. 

Présidence  de  M.  LeFKBVRi-DoRurLt,  séoaieur. 

Sont  appelés  au  bureau  MM.  Tabbé  Marte ,  doyen  de  la 
Madeleine  de  Verneuil;  l*abbé  Lesage,  curé  de  Noire-Dame; 
Bonnin,  délégué  de  la  Socîélé  libre  de  l'Eure;  l'abbé  Lebeu- 
fier,  archiviste  de  l'Eure  ;  de  Boùienney;  le  comte  de  Bar- 
rey,  M.  R.  Bardeaux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

A  l'ouverture  de  la  séance ,  M.  Lefebvre-Ouruflé  annonce 
à  l'Assemblée  que  M.  le  comte  de  Salvandy ,  directeur  de 
l'Académie  française,  est  dans  les  murs  de  Verneuil  et  qu'il 
Ta  se  rendre  au  sein  de  la  réunion.  A  son  arrivée  dans  la  salle, 
M.  le  comte  de  Salvandy  est  invité  à  siéger  au  bureau. 

La  l'*.  question  du  programme  est  mise  en  discussion  : 
elle  est  ainsi  conçue  : 

Quelles  ont  été  depuis  dix  ans  les  décotwertes  faites  à 
Verneuil  et  aux  environs  en  fait  d'antiquités  ? 

M.  de  Gaumont  a  vu  dernièrement  une  botte  de  médailles 
trouvées  aux  Baux  :  parmi  elles,-  il  y  avait  des  Posthumes. 
M.  Bonnin  répond  que  cette  découverte  a  eu  lieu  il  y  a  deux 
ans  :  ces  médailles  étaient  du  Bas-Empire ,  à  l'eflBgie  de  quel- 
ques-uns des  trente  tyrans  :  elles  présentaient  certains  revers 
nouveaux  dans  la  série  de  ces  empereurs  gaulois.  La  trouvaille 
a  été  divisée  entre  deux  propriétaires  du  pays. 

M.  Romet ,  docteur-médecin  ,  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années  ,*on  trouva  à  Condé-sur-Iton  un  demi-hectolitre  de 
médailles  de  Constantin  et  de  Constant.  Il  cite ,  à  cette  occa- 
sion, la  pierre  druidique  de  Coudé. — On  a  recueilli  quelques 
boulets  sur  le  territoire  de  St. -Denis.  A  Verneuil ,  en  cren- 
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sant,  rue  du  Canon ,  on  a  aussi  découvert  plusieurs  monnaies 
de  Pbilippc-Âuguste. 

M.  Bonnin ,  qui  avait  été  chargé  par  le  Conseil  général 
d'explorer  les  anciennes  villas  du  département ,  a  étudié  cdte 
de  Condé.  Il  a  constaté  la  présence  d*un  grand  bypocauste 
dans  la  propriété  Andrieux.  Les  fouilles  exécutées  dans  le 
cimetière  ont  été  fructueuses  :  on  y  a  trouvé  d'anciens  tom- 
beaux en  plâtre  en  forme  d'auge  :  dans  Tnn  se  trouvait  la 
bague  d'or  à  chalon  cloisonné  qui  est  conservée  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  d'Évreux.  Une  pierre  d'oculiste  et  un  bon 
nombre  de  monnaies  du  lY^  siècle  et  de  la  fin  du  Ill«.  con- 
stiiueni  le  surplus  du  produit  de  ces  fouilles. 

Ou  passe  à  la  seconde  question  : 

Quelles  sont  les  églises  rurales  les  plus  retnarqftables  de 
la  contrée  ? 

M.  l'abbé  Lesage  signale  l'église  de  Pulay  dont  une  sous- 
aile  o^t  couverte  en  entier  par  une  voûte  de  la  renaissance  à 
clefs  pendantes;  ces  riches  sculptures  rappellent  le  plafoud  du 
chœur  de  Tillières  et  les  culs-de-lampe  du  transept  de  Notre- 
Dame  de  Verncuil. 

M.  Gadebled  a  vu,  il  y  a  vingt  ans,  un  reste  encore  inté- 
ressant du  prieuré  de  Lierru. 

M.  Bonnin  parle  de  l'église  de  Condé  ;  elle  avait  été  signa- 
lée et  classée  comme  monument  historique  à  cause  d'ancien- 
nes peintures  qui  existaient  sur  les  voûtes  de  la  chapelle  de 
l'évêque,  seigneur  de  la  baronnie  de  Condé.  Ces  peintures 
représentaient  les  sibylles,  et  un  monogramme  N.  P.  avait 
même  été  provisoirement  attribué  au  Poussin.  M.  Bonnin  at- 
tira l'attention  sur  ces  peintures  au  moment  où  l'on  proposait 
l'érection  de  la  statue  du  Poussin  aux  Andelys ,  mais  par  ua 
acte  de  vandalisme  très-fréquent  de  nos  jours ,  les  adminis- 
trateurs de  l'église  de  Condé,  pour  la  rendre  sans  doute  plus 
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digne  d'élre  visitée ,  ont  fait  badigeonner  précisément  ces 
précieuses  décorations. 

M.  Bonuin  signale  également  Téglise  de  Breieuil  qui  est  en 
grande  partie  romane. 

A  ce  sujet,  M.  Raymond  Bordeaux  fait  connaître  à  la  Société 
la  singulière  manière  dont  on  applique  Tarchéologie  à  Breteuil 
et  les  travaux  dont  cette  vaste  église  est  le  théâtre.  Ces  travaux, 
dont  le  résultat  sera  de  déGgurer  à  jamais  un  édifice  classé 
comme  monument  historique,  ont  été  facilités  par  le  produit 
d*one  loterie.  Personne  ne  veut  refuser  de  contribuer  en  pareil 
cas,  et  cependantcesanmônes  qui  devraient  servira  la  splendeur 
des  édifices  sacrés  et  à  la  considération  de  TÉglise  et  du  corps 
ecclésiastique,  n*ont  trop  souvent  pour  effet  que  de  détruire 
les  monuments  de  la  piété  intelligente  de  nos  pères  et  du  sa-> 
voir  solide  du  clergé  d'autrefois.  —  Le  mal  est  profond,  et  ce 
n'est  pas  Ici  le  lieu  d'en  révéler  l'étendue.  Ce  serait  à  l'épis- 
copai  de  prendre  enfin  des  mesures  sérieuses  pour  opposer  une 
digue  à  ce  courant  désastreux.  Bientôt,  dans  certaines  con* 
trées ,  il  ne  restera  plus  rien  de  l'ancienne  ornementation 
des  temples.  Les  musées  qui  se  forment  de  toutes  parts  attes- 
tent combien  de  choses  précieuses  sont  aliénées  chaque  jour. 
1^  zèle  vient  en  aide  aux  prc^rès  de  la  barbarie ,  et  des  no- 
vateurs bien  intentionnés  font  plus  de  ravages  que  les  icono- 
clastes du  XVK  siècle  et  de  1793.  An  moins  quand  les  dé- 
molîsseDrs  étaient  dans  les  rangs  ennemis,  les  actes  de 
vandalisme  restaient  un  sujet  de  légitime  reproche  contre  le 
protestantisme  et  les  sectateurs  de  la  déesse  Raison.  L'his- 
toire enregistrera  sans  doute  un  jour  cette  rage  de  bouleverse- 
ment comme  un  des  malheurs  dont  la  religion  aura  été  affligée 
à  notre  époque;  et  il  faut  constater  du  moins,  comme  une 
compensation  consolante  et  comme  une  espérance  pour  l'ave- 
nir ,  que  les  ecclésiastiques  les  plus  éclairés  et  les  plus  émi- 
nenls  combattent  ce  mal  de  tous  leurs  efforts. 
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Quiltant  ces  considérations  générales  poar  revenir  à  ce  qoi 
se  fait  à  Breteuil,  M.  Bordeaux  signale  la  destruction  d'une 
grande  table  de  pierre  naguère  fixée  contre  un  des  piliers  de  la 
nef.  Cette  table  de  pierre  était  couverte  d'une  longue  inscrip- 
tion du  XVII*.  siècle,  fort  curieuse  pour  Thistoire  de  Bretenil, 
et  qui  fournissait  un  bon  nombre  de  dates  et  de  noms.  Sans 
respect  pour  la  mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'église  dont  cette 
inscription  énumérait  les  fondations»  et  sous  prétexte  que  les 
obits  indiqués  étaient  depuis  long-temps  éteints  on  prescrits, 
le  curé  de  Breteuil  a  fait  arracher  ce  monument  et  la  pierre 
a  été  livrée  en  paiement  au  plâtrier  qui  couvre  d'endoits 
affreux  et  de  moulures  impossibles  les  murailles  et  les  voûter 
L'inscription  est  sortie  de  l'église  pour  être  sciée  et  servir  de 
marches  à  la  devanture  <tun  café! 

M.  de  Caumont  se  plaint  également  que  l'on  détruit  par- 
tout les  inscriptions  les  plus  curieuses. 

M.  Lefebvre-Duruflé  voudrait  qu'une  circulaire  vint  mettre 
un  terme  à  de  pareils  actes. 

M.  de  Caumont  croit  les  circulaires  inutiles,  parce  qu'elles 
restent  sans  aucune  sanction. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Gadebled,  il  y  a  déjà  cent  circulaires. 

MM.  Bonnin  et  Bordeaux  croient  cependant  qu'une  sur- 
veillance suivie  de  la  part  du  ministère  et  des  injonctions  sé- 
vères pourraient  avoir  de  l'efficacité.  Diverses  aliénations  in- 
dues ont  été  suivies  de  poursuites  judiciaires,  qui ,  répétées, 
seraient  d'un  excellent  effet.  Les  justes  censures  de  l'autorité 
épiscopale  ont  aussi,  dans  plusieurs  diocèses,  arrêté  ces  ra- 
vages. 

La  Z\  question  est  ainsi  conçue  : 

Indiquer  les  châteaux  et  les  manoirs  les  plus  curieux  par 
leur  anciemieté^  les  particularités  de  leur  arckiteaure  au 
leurs  souvenirs  historiques, 

M.  Gadebled  signale  le  château  de  Mauny ,  édifice  à  tou- 
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relies,  Uii  en  pierres  et  briques  à  la  reDaissaace  et  qui  a  élé 
récemuient  démoli.  —  On  ne  croit  pas  qu'il  en  existe  de  des- 
sins. —  H.  Bonain  n'y  a  rïefl  vu  de  bien  curieux  il  son  point 
de  tue. 

N.  Gadebled  noinme  aussi  les  cliSleafli  bien  connus  et 
trte- remarquables  de  Condë  et  de  Chambray. 

M.  Bonnin  dit  un  root  du  rJiSleau  de  Obenoebrun ,  et 
M.  Callé  rappelle  qu'à  Monthuel  on  a  bâti ,  il  y  a  quelques 
années,  un  chSteau  très-considérable  en  style  du  moyen-Sgc. 

Au  nombre  des  manoirs  on  indique  celui  de  la  Chevalerie , 
i  Armentiéres ,  et  M.  des  Saudrais  signale  une  intéressante 
porte  construite  en  damier  de  pierres  blanches  et  de  silex 
noirs,  t|ui  forme  l'entrée  de  la  ferme  de  la  Pointelière.  Voici 
uB  croquis  de  cette  porte  d'après  un  dessin  de  N.  des 
Sandrais. 


M.  le  docteur  Roincl  enirvlieni  l'assemblée  de  la  présence 
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de  briques  romaines  que  l'on  a  remarquées  à  Ciiitray,TiBa|e 
où  les  ducs  de  Normandie  consiruisireot  uo  chiteia  doai  îl 
ne  reste  plus  aucunes  traces.  On  voit  encore  à  St -Christophe 
la  moitié  d'une  tour  en  ruines. 

N.  Lapone  regrette  qu*en  ce  moment  le  propriétaiFe  de 
celte  tour  la  laisse  démolir  :  on  y  prend  des  matériaoi  pour 
bâtir  un  clocher.  Cette  tour  de  St. -Christophe  rappelle  des 
souvenirs  historiques  :  elle  a  appartenu  à  des  seignears  de  b 
maison  de  Trousseauviile. 

M.  Bonnin  signale  la  pointe  du  Becquet  comme  on  très- 
remarquable  spécimen  des  travaux  publics  aa  Xn*.  aède, 
ainsi  que  tous  les  travaux  opérés  pour  faire  commoniqnardans 
les  fossés  de  la  place  de  Vemeuil  les  eaux  des  deux  rivières 
d*Avre  et  d'Iton.  La  création  du  bras  forcé  de  Fltoo  a  été 
l'objet  de  l'attention  de  tous  les  historiens  locaux. 

M.  Letort  indique  une  ancienne  maison  an  hatmeau  de 
I^mgue-Lune ,  où  l'on  voit  une  cheminée  sur  laqoelie  sont 
représentés  des  champions. 

M.  Maurice*  Gouord  parle  du  manoir  de  la  Gaddière  «pi 
est  situé  à  peu  de  distance  de  Verneuil,  mais  sur  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir.  Il  attire  aussi  l'attention  sur  les  Fossà- 
le* Roy  t  creusés  sur  la  frontière  de  la  France  et  de  la  Nor- 
mandie ,  entre  Nonaucourt  et  VerneuiL  II  reste  encore 
d'importants  vestiges  de  ces  curieux  travaux  qui  mèriteraicat 
une  élude  spéciale.  Les  Fossés-le-Roy  sont  tracés  sar  la  carte 
du  diocèse  de  Chartres  de  Jodot  (1). 

M"".  Philippe-Lemaître  lit  un  mémoire  sur  le  logis  îMà 
de  la  Gadelière  dont  vient  de  parler  M.  Maurice  Gonord.  — 
A  la  suite  de  cette  lecture ,  une  conversation  s'eng^  sor 
l'existence  au  moyen-âge  du  droit  du  seigneur  et  des  oo- 

(i)  M.  Bénard  donne  sur  ces  fossés  d'intéressants  détaUs  da»  âne 
notice  récemment  publiée  dans  VAlmanaeh  du  Comice  de  VeracoiL 
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biiettes.  M.  Bonnin  déclare  que,  dans  sa  conviction,  la  tra- 
dition populaire  des  oubliettes  est  aussi  absurde  que  celle  du 
droit  du  seigneur,  autre  historiette  dont  la  fausseté  a  été  der- 
nièrement triomphalement  démontrée. 

M.  le  comte  de  Salvandy  croit  qu'il  faudrait  faire  une  dis^ 
tincUon ,  et  ne  pas  mettre  sur  la  même  ligne  les  oubliettes 
et  le  droit  du  seigneur.  Sans  doute ,  dans  la  bouche  de  cer- 
tains narrateurs ,  il  en  a  été  fait  le  même  usage ,  un  usage 
pervers  et  empreint  de  mauvaise  foi;  on  a  voulu  y  trouver  un 
sujet  de  haine  contre  un  passé  qui  n'est  plus.  —  On  ne  peut 
croire  an  droit  du  seigneur,  car  on  n'en  voit  aucunes  preuves  ; 
nos  pères  ne  l'ont  pas  vu  non  plus ,  —  et  ne  l'auraient  pas 
souffert... 

Pour  les  oubliettes,  on  en  montre  des  exemples  palpables , 
dans  les  châteaux  de  Bade  et  de  XainlraiUes.  On  y  fait  voir 
aux  voyageurs  l'appareil  ténébreux  d'une  prison  mystérieuse. 
Au  château  de  Xaintrailles,  on  raconte  une  légende  relative  à 
un  comte  de  ce  nom  qui  fit  disparaître  sa  femme,  une  Sabran, 
par  un  escalier  sinueux ,  sans  degi*és ,  où  elle  glissa  sur  un 
fauteuil  de  fer  et  où  elle  fut  étreinte...  On  ajoute  des  détails 
positifs  pour  corroborer  ces  récits...  Peut-être  la  critique 
moderne  devra-t-elle  les  discuter ,  mais  jusqu'ici  on  semble 
les  avoir  acceptés  (1). 

Ces  récits  fussent-ils  vrais,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
accuser  le  passé.  Chaque  époque  a  son  caractère.  —  Celui  du 

(I)  Depuis  cette  séance  de  Verneuil,  M.  de  Krieg  de  Hochfelden, 
colonel,  aide-de-camp  du  grand-duc  de  Bade,  chargé  des  Tortifications, 
a  publié  en  allemand  un  volume  sur  le  château  de  Bade,  où  il  réfute 
précisément  les  narrations  des  cicérones  qui  montrent  aux  baigneurs 
plusieurs  salles  basses  comme  étant  des  oubliettes. 

Dans  son  numéro  da  0  septembre  i85& ,  le  journal  Le  Siècle  entrete- 
nait ses  lecteurs  des  fiintastîques  oubliettes  du  château  de  Valmont , 
dans  la  Setne-Inftrienre. 

12 
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moyen-âge  fut  la  force.  —  Elle  eut  ainsi  ses  abiiaw 
calomnions  pas  les  temps  qui  ne  sont  plus  «  car  l'ordre  fMri  i 
poissamment  servi  la  civilisation.  ÉtodioM  le  passé  dost  mms 
sommes  issus ,  mais  avec  sincérité ,  car  nous  devons  le  ret- 
pecter  comme  les  fils  doivent  respecter  leurs  pèra&..  Daas 
ces  temps  où  régnait  la  force,  elle  trouvait  des  limiiei.., 
l'honneur  du  grand ,  la  fiddité  do  sujet  garantissaient  ks 
engagements. (  Applaudissements.  ) 

M.  Bonnin  ne  croit  pas  aux  oubliettes.  Il  n'y  en  a  ai  4  h 
Tour-Grise  de  Yemeuil ,  ni  au  châleau  de  Gison ,  ni  k  ceW 
de  Falaise,  ni  à  celui  de  Caen,  ni  an  Ghâtean-GaiOardl  Cer- 
tainement il  n*7  en  a  pas  dans  nos  contrées,  si  on  prend  le  moi 
oubliettes  avec  le  sens  qu'on  lui  donne ,  avec  le  sens  d*a 
ténébreux,  pleine  d'épées,  de  lames  tranchantes  sur 
on  précipitait,  sans  forme  de  procès ,  des  victimes  d*nne  6- 
roucbe  tyrannie.  Dans  les  châteaux-forts  il  y  avait  inoonieiia- 
blement  des  cachots,  mais  pas  d'oubliettes.  On  y  retrovve  des 
prisons»  mais  pas  de  traces  de  combinaisons  pour  onitiler  ks 
gens  et  les  faire  mourir  à  petit  fen. 

M.  l'abbé  Lebeurier  ne  croit  pas  non  pins  aux  ovUielia. 
On  connaît  les  moyens  de  répression  employés  ma  Hl:  ci 
XVI*.  siècles  :  nuUe  part  il  n'est  question  des  ooUîeites, 
nulle  part  on  ne  trouve  écrit  le  souvenir  d'oo  supplice  de 
cette  nature.  Et  cependant  nous  avons  tons  les  détafls  des 
supplices  de  la  roue,  de  la  question ,  des  tortures  de  Mme 
espèce.  D'ailleurs,  en  présence  de  la  surveillance  de  la  justice 
royale  snr  les  justices  seigneuriales ,  on  ne  peot  croire  ani 
oubliettes. 

M.  Gadebled  objecte  que  les  oubliettes  n'auraient  pas  été 
un  moyen  employé  par  la  justice  régulière ,  mais  un  procédé 
mystérieux  mis  en  usage  par  la  violence  »  précisément  afin  de 
n'avoir  pas  de  compte  à  rendre  à  la  justice.  U  cite,  coame 
exemple ,  les  oubliettes  du  château  des  Papes ,  à  Av^nea , 
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tour  OÙ  50  à  60  incUvidas  ont  été  précipités  lors  de  la  Révo- 
iBtioD  et  BOD  pas  au  temps  de  la  Féodalité. 

M.  de  Sahrafldy  répond  que  le  théâtre  de  ce  massacre 
révolotionnalre  n'était  pas  des  oubliettes ,  on  s'en  souvient. 
L'orateur  avait  évité  de  parler  do  château  des  Papes,  oA 
d'ailleurs  k  chef  de  la  chrétienté  n'a  pas  toujours  habité ,  et 
oà  des  oubliettes,  s'il  y  en  avait  vraiment  existé,  auraient  pu 
avoir  été  établies  par  d'autres.  Mais  l'exemple  du  château  de 
Xaintrailles  aurait  plus  de  valeur  dans  la  discussion ,  et  il  vau- 
drait être  examiné.  Ce  serait  vers  1720  seulement  qne  le  siège 
de  ce  château  aurait  été  fait,  afin  de  forcer  le  seigneur  â  re« 
présenter  sa  femme.  Le  siège  traîna,  il  y  eut  des  lettres 
d'abolition,  on  oublia  l'aifaire.  Il  fallut  l'écrouleroent  de  la 
tour  pour  rappeler,  par  une  preuve  manifeste,  le  souvenir 
do  crime.  L'orateur  a  appris  avec  bonheur  que  notre  heureuse 
Normandie  n'a  jamais  soufiérl  ces  abus  de  la  tyrannie ,  qui 
n'étaient  évidemment  pas  la  règle  do  monde....  (A|iplaudis- 
sements.) 

M.  Lefebvre-Durnflé  :  Nous  venons  d'entendre  une  discus- 
sion très-brillante  des  deux  côtés,  qui  devra  appeler  les  in- 
vestigations de  la  critique  sur  un  fait  souvent  accepté  sans 
contrôla 

Quelle  était  ia  hiérarchie  féodale  du  ten^toire?  Indiquer 
le*  anciens  fiefs  notables  par  leurs  prérogatives.  Quelles 
étaient  f  par  exemple,  les  terres  qui  avaient  droit  de  justice? 
Étendue  et  limites  du  bourgage  de  Verneuil  :  ce  que  c'était 
que  les  terres  livrées. 

U.  Bordeaux  rappelle  le  rôle  que  jouait  le  bourgage  dans 
l'ancienne  jurisprudence  normande.  Les  terres  situées  en  bour* 
gage  ne  se  partageaient  pas  comme  les  autres  :  il  était  très- 
important  de  connaître  l'étendue  de  ce  territoire  à  part,  lors- 
qu'il s'agissait  surtout  de  la  succession  des  femmea  Quelque- 
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fois  encore  nos  trîboDaox  ont  à  rechercher ,  dans  des  qoc»- 
lions  de  partage ,  si  les  biens  de  l'époose  étaient  en  boupse. 
Or,  chose  eitraordinaire ,  on  ignore  déjà  l'étendoe  de  la  plu- 
part de  ces  territoires  qni  environnaient  les  localités  oà 
tait  le  droit  de  bourgeoisie.  Nulle  part  la  limite  des 
n'est  constatée;  et  le  souvenir  des  détails  relatifs  à  celle 
matière  se  perdra  d'ici  à  peu  d'années.  11  y  a  donc  lien  de 
faire  appel  aux  gens  de  loi  qui  ont  tu  encore  TapplicaliBa 
fréquente  de  ce  pwnt  de  nos  vieilles  institolioDSL  A  Yeraeni 
particulièrement  l'étude  du  baurgage  est  intéressante;  il 
avait  un  nom  et  un  caractère  à  part  :  on  l'appelait  les  urm 
livrées. 

L'article  103  de  la  Goutome ,  an  titre  des  fiefs  et  droits 
fitodaux ,  disait  qu'en  «  Normandie  il  y  a  quatre  sortes  de 
lenures  :  par  hommage ,  par  parage  ,  par  aumônes  et  par 
baurgage.  •  Et  l'art  138  ajoutait:  «  L'héritée  tenu  en  boor* 
gage  est  exempt  de  payer  reliefs,  treizièmes  et  autres  droits 
seigneuriaux  et  coutumiers,  et  n'est  tenu  le  possesseur  d'iot- 
lui  que  bailler  simple  déclaration ,  etc..  •  En  bourgage ,  les 
droits  de  masculinité  et  d'aînesse  étaient  modifiés,  car  Tait 
270  disait  :  «  Les  frères  et  sœurs  partagent  également  les 
héritages  qui  sont  en  bourgage...  •  Tout  héritage  était  noble» 
roturier  ou  tenu  en  franc-aleu  :  le  bourgage  était  une  tenore 
voisine  du  franc-aleu  :  l'héritage  tenu  en  bourgage ,  comme 
la  personne  investie  do  droit  de  bourgeoisie  étaient  exempts 
des  devoirs  féodaux.  Il  y  avait  une  corréhition  entre  ces  deoi 
choses ,  bourgeoisie  et  bourgage  :  le  bourgage  était  pour  ks 
terres;  la  bourgeoisie  pour  les  personnes. 

Les  coutumes  locales  des  vicomtes  de  Normandie  étaient 
presqu'entièrement  relatives  au  bourgage ,  et  la  Gootume  de 
la  vicomte  de  Yemeuil  disait  notamment  que  la  femme  avait 
c  en  propriété  la  moitié  des  conquéts  que  son  mari  £iit  des 
terres,  rentes  et  autres  héritages  en  l'étendue  des 


SÉANCES  TENUES  A  VEBNEUIL.         18 1 

fcantieae  et  franche  boargeoiûe  de  Verneuil ,  constant  leur 
mariage...  » 

Mais  qu'étaient -ce  que  les  livrées?  Déjà  Houai-d  ,  dans 
son  Diaùmnaire  de  ihroù  normand ,  v*.  verneuil,  écrivait 
ceci  : 

«  Sur  ce  texte  des  usages  locaux  de  Verneuil,  on  est  embar- 
rassé de  savoir  ce  que  sont  les  livrées  de  Yemeuil  II  nous 
jparait ,  d'après  Spebnan ,  que  ce  mot  s'entend  des  maisons 
bftties  dans  l'enceinte  de  bois  que  le  roi  avait  donnés  à  défri- 
cher ,  et  cette  opinion  s'accorde  parfaitement  avec  les  privi- 
l^es  accordés  à  Yemeuil  par  Philippe-Auguste.  Ce  mo- 
narque ,  en  reconnaissance  de  l'attachement  des  habitants  de 
cette  ville...  détruisit  en  leur  faveur  tous  les  fiefs  de  sa  ban- 
lieue, les  laissa  jouir  librement  de  la  chasse  et  de  la  pêche 
dans  l'étendue  de  son  territoire,  et  dès  que  les  fiefs  ne 
subsistaient  plus ,  il  était  conséquent  que  les  coutumes  ordi- 
naires de  la  ville  fussent  celles  de  la  banlieue.  » 

MM.  Mallet^  notaire»  et  Letort  annoncent  que  l'on  con- 
serve à  Verneuil  plusieurs  copies  manuscrites  d'un  document 
très-curieux  relatif  aux  livrées  et  à  leurs  limites. 

M.  l'abbé  Lebeurier  croit  que  la  livrée,  comme  la  plupart 
des  banlieues ,  devait  s'étendre  jusqu'à  une  lieue  au-delà  de 
la  ville. 

M.  Gadebled  propose,  au  sujet  du  mot  livrées,  les  hypo« 
Cbèses  suivantes  : 

«  Verneuil  passe  pour  être  une  ville  de  fondation  anglaise. 

c  En  anglais ,  livrée ,  livery ,  a  signifié  ce  que  l'on  donne 
aux  chevaux  pour  les  nourrir  :  leur  livrée,  leur  provende.  Un 
ancien  auteur,  Spencer  on  Iveland,  cité  par  Johnson  dans  son 
grand  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise,  aflSrme  que  tel  en 
était,  de  son  temps,  l'usage  commun.  Liver,  que  l'on  trouve 
dans  le  moi  LivetjMwl,  s'emploie  à  désigner  diverses  herbes , 
entr'autres  des  lichens. 
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«  M.  BoDDÎn  a  rappelé  que  le  territoire  de  lif  rée  formast 
une  sorte  de  ceinture  de  la  ville,  s'appelait  aussi  terre  de  froc, 
c'est-à-dire»  selon  plusieurs  glossairei,  terre  incolte»  portant 
des  herbes  dont  elle  était  létoe  comme  d*oo  froc ,  étoile 
grossière. 

«  Le  mot  livrée  a  signifié  non  moins  andennemeat  et  il  si- 
gnifie encore  l'habillement  uniforme  et  d'une  coulear  adoptée 
qu'on  seigneur  ou  maître  de  maison  fiJt  porter  à  ses  gens,  I 
la  domesticité  qui  l'entoure ,  et  qui  elle-même  se  «pialifie  sa 
livrée. 

«  C'est,  k  ce  qu'il  me  semble,  une  même  idée  qu'annonoent 
les  deux  locoiions  :  terre  de  livrée ,  et  terre  de  froc 

«  Aux  époques  des  floraisons,  ces  herbages  naturels, 
peut-être  des  bruyères,  avec  leurs  couleurs»  étaient  en 
livrée. 

«  Cette  zone,  après  avoir  été  long-temps  incolte,  aiosi  que 
nous  l'a  attesté  M.  Bordeaux ,  fut  iwrie  à  la  coltore  :  ses 
friches  furent  délivrées  ou  partagées  à  la  livre,  c'est-à- 
dire  par  mesures  appelées,  parfois ,  dans  l'ancienne  langue, 
livrées.  Ceux  qui  virent  trop  de  mauvaises  herbes  dans  lenrs 
Ués  purent  s'écrier  :  terre  de  l'ivraie. 

«  La  chose  essentielle ,  dit  en  terminant  M.  Gadebled , 
est  de  savoir  quel  était  ce  territoire  et  quel  en  était  le 
droit,  » 

M.  Bonnin  répond  que  l'on  a  des  documents  précis,  et  que 
les  titres  relatifs  à  toutes  ces  choses  se  trouvent  à  Rooen  dans 
les  aveux  de  la  Chambre  des  comptes,  et  que,  quant  au  droit 
de  justice ,  le  greffe  d'Évreux  contient  beaucoup  d'anciens 
papiers  intéressants.  En  général,  les  limites  des  bourgagas 
étaient  les  mêmes  que  celles  des  paroisses  oà  il  y  avait  bom> 
gooisie. 

M.  Le  Gouverneur,  greffier  de  la  jusdœ  de  paix,  coaun»- 
nique  une  copie  du  document  dont  vient  de  parier  M.  lidkl. 
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et  qui  est  intitulé  :  Bornetnents  de  la  livrée  et  franche-bour- 
geoisie  de  VerneuiL  (1). 

Signaler  les  anciens  fanu  baptismaux  ^  les  cloches  an- 
ciennes et  les  autres  meubles  et  objets  d^art  que  renferment 
encore  les  églises  du  doyenné  de  Verneuil, 

M.  le  vicomte  Armand  de  Pomereu  entretient  TAssemblée 
da  monoiDent  do  comte  de  Frotté ,  monument  dont  les  bas- 
reiiefe  en  marbre,  sont  conservés  dans  une  dépendance  de 
Téglise  de  la  Madeleine. 

Quels  stmtf  dans  le  pays,  les  objets  d'art  ou  d'antiquité 
dont  la  conservation  est  menacée? 

M,  le  docteur  Pescheoz  signale,  cooune  un  monument 
trè8-<Qrieax ,  la  croix  du  cimetière  de  Verneuil ,  sur  la  base 
de  laqndle  on  lit  une  inscription  gothique  sculptée  sur  grès. 
Le  dmetière  de  Yemeoil ,  qui  était  autrefois  celui  de  THÔtel- 
Dîea«  est  on  des  rares  cimetières  anciens  qui  existent  en 
France ,  puisque  la  plupart  des  cimetières  entouraient  autre- 
fois les  églises.  Celui-ci  a  toujours  été  isolé  des  paroisses  : 
sa  porte  gothique ,  munie  encore  de  son  ancienne  fermeture 
en  fer ,  sa  croix  monomentale  accompagnée  d*un  pupitre  en 
pienre ,  sont  des  objets  très-dignes  de  la  visite  des  étrangers. 

M.  Pescheux  saisit  avec  empressement  Toccasion  de  parler 
de  ces  monunaents,  parce  qu'il  est  question  d'agrandir  le 
cimetière  et  d'y  faire  une  nou?elle  entrée,  et  qu'il  désire 
prémunir  l'administration  municipale  contre  toute  suggestion, 
toate  pensée  qui  tendrait  à  modifier  ou  à  déplacer  ces  pré* 
cieox  restes  du  passé.  L'agrandissement  du  cimetière  est  une 


<1)  Celle  pftèee  est  iofrimée  in  extenso  &  la  suite  de  ce  procès- 
vcrteL 
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mesure  utile ,  qui  peut  d'ailleurs  s'accomplir  par&itemcBt  en 
coDsenrant  int^ralenient  la  porte  et  les  antres  constmctioos 
anciennes. 

M.  Lefebvre-Duruflé  :  Messieurs,  voas  êtes  loos  avertis, 
c'est  à  TOUS  de  veiller  en  sentinelles  atleniiTes  et  vigUantesi 

M.  l'abbé  Marie,  doyen  et  curé  de  la  Maddeine,  entreliat 
la  Compagnie  du  mauvais  état  où  sont  les  vitraux  de  m 
église  :  beaucoup  de  panneaux  disloqués  s'en  vont  peu  à  peu; 
on  les  consolide  avec  du  mastic  ;  une  réparatkm  serait  ur- 
gente; Il  faudrait  au  moins  une  remise  en  plomb.  Or,  l'aifcat 
fait  malheureusement  défaut  pour  ces  travaux  d'art  :  la  fh 
brique  n'est  pas  assez  riche  pour  entreprendre,  sans  subven- 
tion, la  restauration  désirable. 

M.  Bordeaux  convient  que  les  vitraux  de  la  Haddôie 
souffrent  considérablement  ;  mais  il  engage  à  ne  les  restaurer 
que  peu  à  peu ,  et  avec  une  grande  prudence.  Peot-ètre  est- 
ce  une  chose  heureuse  que  les  ressources  soient  très^es- 
treintes  :  si  on  avait  de  l'argent  en  abondance ,  on  recevrait 
des  offres  d'une  foule  de  verriers  empressés ,  qne  l'arnoor  do 
lucre  rend  éloquents  et  qui  entraînent  les  fabriques  dans  de 
soi-disant  restaurations  mal  surveillées.  M.  Bordeaux  aime 
mieux  voir  les  vitraux  en  question  se  perdre  par  l'effet dn  temps 
que  de  les  voir  confiés  en  masse  à  de  prétendus  artistes  sans 
instruction  et  très-portés  à  faire  du  neuf  :  consolidés  avec  do 
mastic ,  avec  quelques  soudures  çà  et  là,  même  avec  du  pa- 
pier et  delà  colle,  ils  peuvent  encore  durer  long-temps, et 
au  moins  on  aura  la  satisfaction  de  posséder  des  objets  d'art 
non  altérés  par  des  mains  ignorantes,  tandis  que,  restaorès 
comme  on  restaure  trop  souvent,  même  à  Paris,  les  vilFauz 
seraient  presque  refaits  à  neuf,  c'est-à-dire  altérés  et  gâtés, 
au  point  de  vue  de  Fart  et  de  Thistoire.  M.  Bordeaux  con- 
seille de  ne  restaurer  que  quelques  panneaux  seulement  cha- 
que année ,  en  commençant  par  les  plus  ébranlés.  11  indique 


SÉANCES  TENUES  A  VERNEUIL.  185 

les  mesures  de  prudence  à  prendre  :  ne  jamais  laisser  l'artiste» 
chargé  de  restaurer,  emporter  plus  de  deux  ou  trois  sujets  à 
la  fois  ,  afin  qu'il  y  ait  dans  chaque  fenêtre  un  certain 
nombre  d'anciens  panneaux  comme  moyen  de  contrôle  et  de 
comparaison  pour  juger  ceux  que  l'on  rapporte ,  et  aussi 
pour  pouvoir  arrêter  une  restauration  mal  exécutée. 

11  faut  enfin  qu'avant  de  restaurer  les  panneaux  »  l'artiste 
en  fasse  un  calque  indiquant  fidèlement  l'état  des  verres ,  le 
dessin  des  pièces  à  conserver,  et  le  nombre  des  pièces  neuves 
à  exécuter.  A  ce  calque,  qui  doit  rester  dans  les  archives  de  la 
fabrique,  doit  être  joint  an  état  exact  de  toutes  les  anciennes 
pièces  cassées,  et  de  leur  nombre,  car  souvent  des  pièces 
ont  été  transposées  d'un  panneau  dans  l'autre,  et  les  frag- 
ments de  peinture  ancienne  qu'il  faut  forcément  retrancher , 
doivent  être  restitués  fidèlement ,  parce  que  souvent  ils  re- 
trouvent leur  place  dans  d'autres  verrières.  Or,  trop  souvent 
les  vitriers  gardent  pour  eux  ou  vendent  à  des  amateurs  les 
pièces  qu'ils  jugent  inutiles.  Chaque  pièce  de  verre  doit  donc 
être  comptée  et  inventoriée  avant  la  restauration.  Enfin ,  une 
mesure  sage  est  de  peser  chaque  panneau  au  moment  où  il 
quitte  la  fenêtre  et  à  celui  où  il  reprend  sa  place;  c'est  un 
moyen  de  contrôle  que  les  vitriers  n'aiment  guère.  Il  est  ce- 
pendant évident  que ,  si  la  restauration  est  bien  faite ,  le  vi- 
trail réparé  pèsera  beaucoup  plus  lourd  qu'alors  qu'il  était 
en  mauvais  état ,  car  des  plombs  neufs  et  forts  auront  pris  la 
place  de  plombs  oxydés  et  usés  ;  des  verres  solides  et  épais 
seront  venus  garnir  des  lacunes  restées  vides  ou  bouchées 
provisoirement  avec  do  verre  mince.  Or ,  dans  la  plupart  des 
réparations  entreprises  par  nos  faiseurs  modernes,  un  panneau 
restauré  ne  pèse  guère  un  poids  plus  élevé  que  le  panneau 
avarié,  parce  qu'ils  emploient  des  plombs  trop  faibles,  qu'ils 
épargnent  les  soudures,  et  que  les  pièces  neuves  sont  peintes 
sur  do  verre  sans  solidité  et  sans  épaisseur  :  souvent  aussi 
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|)arce  que  les  pSèces  ancieiines  ODt  été  nettoyées  d'une  ma- 
nière excessive. 

M.  Bordeaux  profite  de  la  présence  d*nn  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  pour  entrer  dans  ces  détails  :  en  effet,  one 
resuaration  mal  faite  éqaifaut  presque  à  la  destruction  d'on 
vitrail ,  et  on  ne  pent  jamais  se  mettre  assez  en  garde  contre 
les  allures  expéditives  des  entrepreneurs  de  vitranx.  —  Une 
restauration  doit  être  exécutée  d'une  façon  méticnknse;  au- 
tant qne  possible  dans  le  pays  même,  sous  le  contrôle  désinté- 
ressé d'un  antiquaire.  Sans  doute  un  travail  de  ce  genre  sera 
long  et  fastidieux,  et  l'ouvrier  devra  être  payé  en  proportÉon 
du  temps  qu'il  d^>eiise  ;  mais  c'est  un  grand  tort  de  msr- 
cbander  en  fait  de  restaurations  :  dût-on  payer  aussi  cher 
pour  faire  restaurer  avec  patience  des  vitraux  anciens  que 
pour  avoir  des  vitraux  entièrement  neufs  «  on  ne  devrait  pas 
hésiter,  car  un  vitrail  ancien  aura  toujours,  au  point  de  vue 
de  l'art ,  de  l'histoire  et  même  de  l'avenir ,  une  vaknr  bien 
plus  grande  que  les  vitraux  exécutés  de  nos  jours,  qui ,  en 
général  laissent  énormément  à  désirer  sous  le  rapport  du  style, 
du  sentiment  religieux  et  de  la  solidité ,  et  ne  doivent  en  vé- 
rité être  considérés  que  comme  des  pis-aller. 

Les  archives  de  la  pille  de  Vemeuii  cnt-elies  éié  étmduesf 
Sont -elles  clttssées  ?  Quelle  est  leur  importance  f 

M.  Galle,  maire  de  la  ville,  annonce  que  les  archives  sont 
classées  et  inventoriées  ;  dles  sont  en  ce  moment  à  Évrenx , 
à  la  préfecture. 

M.  l'abbé  Lebeurier  répond  que  le  dépôt  aux  archives  de 
l'Eure ,  fait  sur  récépissé,  n'est  que  momentané.  Les  arcfaries 
de  Vemeuii  ont  de  l'importance,  et  on  peut  signaler  oneliasse 
relative  au  collège  de  Verneuil ,  les  statuts  des  corps  de  mé- 
tiers ,  et  surtout  une  collection  du  plus  haut  intérêt  consis- 
tant en  vingtdcttx  registres  des  dâibérations  de  h  comoinne 
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Ri.  BoDoin  ajoute  que  l€8  aveux  des  fieb  rele?aiu  da  roi 
dans  la  vicomte  de  Yeroeiiil  existent  à  Paris  et  à  la  Chambre 
des  comptes  de  Normandiei 

Quelles  sont,  dans  la  camrée^  les  archives  pariiculières 
^  itueressantes  pour  l'histoire  f 

M.  Maret  s^poale  les  arcliives  du  château  de  Gheimebran , 
appartenant  à  SL  Desbrosses  :  il  y  en  a  plein  une  chambre.  Il 
fait  savoir  aussi  qu*anx  Rootis,  au-delà  de  la  limite  du  dépar- 
tement de  l'Eure ,  c'est-à-dire  dans  l'arrondissement  de 
Mortagne,  il  existe  une  très-grande  quantité  d'anciens  titres. 
Le  domaine  des  Routis  appartient  à  M.  le  comte  de  RobiUard. 

Anciennes  maisons  de  VemeuiL 

Sur  cette  dernière  question,  M.  Romet  entre  dans  divers 
détails  intéressants  au  point  de  vue  local. 

M.  Laporte  craint  que,  dans  un  temps  assez  peu  éloigné,  la 
ville  de  Yemeuil  ne  vienne  à  perdre  une  partie  des  curieuses 
constructions  civiles  qui  la  rendent  si  digne  de  la  visite  des 
étrangers.  En  effet,  la  plupart  des  façades  actuelles  sont 
condamnées  à  disparaître,  en  vertu  du  plan  d'alignement 
adopté  oflBciellement  Ce  plan  d'alignement,  dressé  par  un  géo- 
mètre peu  soucieux  des  intérêts  de  l'art,  a  coûté  à  la  munici- 
palité 6,000  fr.  ^  et  il  ne  tend  rien  moins  qu'à  faire  radicale- 
ment disparaître  le  tracé  primitif,  qui  aujourd'hui  encore 
est  le  même  qu'à  l'époque  de  la  fondation  de  la  ville.  Il  serait 
très-utile  de  publier,  tandis  qu'il  en  est  encore  temps,  ce 
plan  d'une  ville  du  moyen-âge,  bâtie  d'un  seul  jet,  avec 
des  rues  larges,  droites  et  bien  aérées.  Plusieurs  membres 
font  observer  qu'il  serait  encore  plus  désirable  de  rectifier  le 
plan  aujourd'hui  officiel  et  d*en  faire  disparaître  les  tendances 
empreintes  de  vandalisme.  Verneuil,  en  effet,  n'a  rien  à  ga- 
gner à  détruire  ses  nobles  hfttels ,  ses  belles  façades  histo- 
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riqaes,  ses  curiosités  architectarales,  dont  h  Gonserrationde- 
vittidra,  au  contraire»  une  cause  de  proq>érîié  à  une  époque  oà 
le  goût  des  voyages  fait  aflQuer  les  touristes  dans  les  Tilles  qui 
ont  su  conserver  quelque  caractère.  Si  Yemeuil  rajeonit  ses 
édifices  et  laisse  détruire  ses  murailles ,  ses  vieilles  églises , 
ses  tourelles  suspendues  au  coin  des  rues,  cette  ville  ne  serat 
plus  qu'un  chef-lieu  de  canton  sans  physionomie ,  comme  il 
y  en  a  plusieurs  milliers  en  France.  Les  mes  actuelles  sont 
droites  et  se  coupent  carrément  :  seulement ,  par  une  pré- 
caution de  l'ingénieur  qui  traça  le  plan  de  cette  ville ,  elles  ne 
se  présentent  pas  tout-^-fait  en  face  les  unes  des  autres ,  et 
les  carrefours  présentent  cette  disposition-ci  très-régulière- 
ment observée  : 


tandis  que  le  plan  aujourd'hui  adopté  est  absolument  régu- 
lier: 


Il  en  résulte  que  les  rues  de  Yerneuil  devront  être  ^^ 
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à  neuf  et  que  les  feçades  seront  condamnées  à  avancer 
CD  à  recder. 

M.  LefebTre-Dnraflé  clôt  cette  longue  séance  par  nne 
allocution  où  il  fait  ressortir  les  avantages  de  ces  discassions 
pacifiques,  qui  attachent  par  les  souvenirs  qu'elles  évoquent 
au  pays  auquel  nous  sommes  fiers  d'appartenir, 

Raymond  Bordeaux. 


LITBE  DES  STATUTS 

DE  LA  CONFRÉRIE  DES  PRÊTRES  DE   VERNEUIL. 

Parmi  les  objets  précieux  conservés  dans  la  sacristie  de 
Téglise  de  la  Madeleine,  à  Verneuil,  figure  un  volume  in-folio, 
partie  en  parchemin,  partie  en  papier,  richement  relié  en  ancien 
maroquin  rouge  à  gros  grain ,  avec  dorures  à  petits  fers ,  garde 
en  papier  peigne ,  etc.  Sur  les  plats ,  entourés  d'une  large 
dentelle  dorée,  on  lit,  en  lettres  d*or,  ces  deux  inscriptions  : 

LIVRE  CE  LIVRE 

CONTENANT  LES  A  ESTE  RKUB 

STATUTS  ET  LES  NOMS  EN    1730 

DES  ROYS  DE  LA  GONFRAIRIE  A  LA  DILIGENCE 

DE  M".    LES  PRESTRES  DE  M\    FRANÇOIS 

ERIGEE  A   VERNEUIL  HÉRON  (i) 

EN  1  &68.  -K  G^RÉ .  DE.  S*.  PIERRE .  DVDIT.  LIE V 

Ce  volume  contient  d*abord  les  statuts  de  la  confrérie ,  pièce 
d*uno  très-belle  écriture  gothique,  avec  des  lettres  initiales 

(1)  Ce  nom  a  été  grallé,  mais  on  le  lil  encore. 
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ornées.  Ces  constitatioiM  sont  assez  curieuses  :  elles  font  foir 
que  cette  confrérie ,  qui  paraît  avoir  eu  une  très-^nde  im- 
portance et  dans  laquelle  s'enrôlaient  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques des  diocèses  d'É?reui  et  de  Chartres ,  avait  i  peo 
près  le  même  but  que  les  confréries  de  laïques  qui  sobasieat 
encore  dans  la  Haute-Normandie  sous  le  nom  de  Chariés, 
Le  volume  comprend  ensuite  une  pièce  en  écriture  do  XVP. 
siècle,  intitulée  :  «  Articles  conlenans  Tordre  du  diuin  semice.  ■ 
Puis  «  en  suiuentles  noms  et  surnoms  des  roys  de  la  confrarie 
des  pbres  et  gens  d'églize  fondée  en  Téglize  de  la  maisoa-Diea 
de  ceste  ville  de  Vemenil,  lesqueiz  ont  porté  le  Tressaioct  et 
Très  auguste  Sacrem*  à  la  procession  guaile  des  dictz  pbres  et 
gens  d'églize  a  comencer  du  jour  de  l'approbation  dîœile.  > 
Ces  rois  étaient  les  chefs  ou  présidents  de  la  confrérie,  lear 
dignité  était  annuelle.  La  liste,  qui  remplit  un  grand  oombre 
de  feuillets ,  commence  à  «  Frère  Jehan  Aleaume ,  abbé  de  S^ 
Vincent ,  roy  en  l'an  1468  »;  elle  se  termine  à  Louis  MoaHa^i 
curé  de  Claville,  près  d'Évreox ,  roi  en  1790.  Cette  loogoe 
Hste  contient  un  certain  nombre  de  noms  qui  ont  sorvéco  ) 
l'oubli ,  et  elle  renferme  d'abondants  renseignements  pour 
l'histoire  locale.  Celui  qui  avait  relié  ce  volume  croyait  sans 
doute  que  la  paisible  royauté  de  la  confrérie  se  perpéiae- 
rait  pendant  de  longs  siècles,  car  tandis  que  le  dernier  oom 
inscrit  se  trouve  à  la  première  colonne  du  verso  du  20**. 
feuillet,  quarante-cinq  feuillets  de  parchemin  restés  inoccopés, 
étaient  déjà  disposés  en  colonnes  et  divisés  en  cases  pour 
inscrire  année  par  année  les  noms  des  cliefe  de  la  confrérie. 

Cependant  depuis  l'extinction  de  la  société,  une  main  incon- 
nue est  venue  annoter  la  liste  et  dire  ce  qu'étaient  devenus  les 
rois  sortis  de  charge  encore  vivants  au  moment  de  la  toarmeote 
révolutionnaire.  Les  uns  allèrent  mourir  en  Angleterre:  deoi 
autres  sont  signalés  comme  s'étant  mariés  pendant  la  révolotioo. 

La  pièce  qui  vient  après  est  intitulée:  «   En  sotoeot  b 
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noms  el  Bornoms  des  confrères  qoi  ont  donné  et  auroosné 
a  la  confrarie  ornements  et  argent  po'  estre  receos  a  Roys  et 
jouir  de  mesmes  prerogatiues  que  les  autres  roys  et  prendront 
reng  et  sceances  après  le  procureur  esleu  en  l'année  duquel  îh 
aaroat  esté  receos.  Parfois  les  présents  offerts  ont  leur  cu- 
riosité, et  quand  l'offrande  de  réception  est  minime,  quand  elle 
o'attrint  que  12  ou  20  liirres  et  même  30 livres,  on  a  soin  de 
noter  :  «  Reçu  à  Roy  . .  .  sans  que  la  paruitté  de  la  somme 
paisse  tirer  a  conséquence  po'  les  autres  à  l'adwenir.  »  En 
Taniiée  1625 ,  on  reçut  jusqu'à  sept  de  ces  rois  honoraires  ; 
aussi  la  confrérie  acheta-t-elle  force  ornements  et  fonda  une 
messe  pour  tous  les  mardis  de  l'année.  £n  16&1 ,  on  voit 
«  Messire  Jacques  Bouley,  prestre,  curé  de  S*  Pierre  de  Ver- 
neoil  reçenà  roy  pour  auoir  donné  vu  bcu  d'Autel  (parement) 
deux  coussins  et  deux  chopineiles  (  burettes  )  d'argent.  » 
D'autres  inscrivent  des  legs  dans  leur  testament  pour  par- 
venir à  cette  royauté  honorifique  après  leur  mort 

L'inventaire  du  mobilier  appartenant  à  la  confrérie ,  dressé 
an  commencement  du  XYII',  siècle,  a  paru  mériter  d'être 
imprimé  ici. 

Raymond  Bordeaux. 

Inuentaire  des  joyaux,  ornements  et  autres  choses  appartenons 

à  la  cofrarie  des  pbres, 

PREMIERRËMENT. 

Vn  calice  aucc  la  plataine,  doré  dans  la  coupe,  par  la 
pomme ,  auec  les  rayons  d'un  soleil  et  siselay  du  poix  de  deux 
marcs  3  cces  auquel  y  a  un  estuy  de  cuir  noir  et  vne  coiffe  de 
tollle. 

Item  vne  paire  de  burettes  d'estain  (Néatu). 

Item  vu  corporalier  verd  gamy  d'vn  corporeau  auec  vn 
volet  et  une  petite  paix  (Néant), 


192  SOCIÉTÉ  FRANÇMSE  D*ABCIIÊOL06ie. 

Item  vn  chasable  de  velour  noir  aoec  la  croysée  de  pdk 
drap  d*or  Ggoré. 
Item  deux  tonicqz  de  veloar  noir  étoflées  de  mesme  le 

chasuble. 
Item  deux  aubes  de  tdlle  de  chaoTre  auec  les  émis  et 

ceintures. 
Item  deux  chappes  de  demy  ostade  noire  aoec  les  orfres 

de  velour  rouge  brun. 

Item  un  drap  de  damas  bhnc  à  grand  figure ,  cwidii 
d*one  croix  de  passement  d'or  et  de  cinq  images  en  broderie 
double  de  boucasin  blanc,  leqnd  drap  cooste  la  soauDe 
devj"  x*xv-. 

Item  une  croix  de  cniure  auec  le  pied  de  cuinre  fondu. 

Item  une  petite  croix  qui  est  attachée  sur  un  petit  oreiner 
de  tapisserie ,  dans  laquelle  il  y  a  du  bois  de  la  Traye  croix. 

Elle  n'a  plus  de  raliques  et  n'a  plus  qu'un  seul  c6té  d'argest 
de  fond  —  vendue  au  profit  de  la  confrérie. 

Item  un  benestier  de  cniure  fondu  auec  un  gnipiUon. 

Item  quatre  cbandelliers  de  fer  à  mettre  cierges. 

Item  une  boeste  de  cuiure  fermant  à  deux  clefs. 

Item  quatre  escuelles  de  cuiure  semant  à  quatre  torcbei 

Item  Tue  accre  de  terre  donnée  par  Sire  Artur  Leidiea , 
Tiuant  maire  de  Yemeuil ,  en  bootz  et  costés  juxte  les  côtractL 

Item  vn  grand  coffre  à  dos,  en  façon  de  marche-pied, 
fermant  à  clef,  semant  à  mettre  les  torches  et  cierges  diccfle 

côfrairie. 

Item  un  autre  coffre ,  en  façon  de  côtoir ,  oo  Ton  met  les 
ornements  de  la  côfrarie. 

Item  le  liure  des  ordonnances  dicelle  côfrarie ,  fermant  ï 

deux  clefs. 
Item  fu  missel  conuert  de  noir.  (Un  autre  missel  4  fiiett 

et  tranche  dorée.) 
Item  le  livredes  comptes  fermant  à  ?ne  clef. 
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Item  va  grand  coSre  fermant  à  clef,  po'  mettre  les  chan- 
ddliers  de  fer ,  la  croix  de  coinre ,  le  benestier  et  antres  choses 
apartenantes  à  la  confrarie. 

Item  vn  grand  tableau  qui  est  affixé  à  Tn  pillier  de  l'église 
de  ladicte  roaison-Dieo ,  ou  sont  contenus  les  statuts  et  ordon- 
nances de  lad.  confrarie.  * 

Item  deux  chappes  de  grand  damas  figuré  blanc ,  accom- 
moddées  de  grand  passement  de  fin  or,  au  lieu  d'or  iiaiux 
acfaeptées  en  cette  année  i6i7.  (Item  une  autre  chappe  pour 
l'ofiBciant  ) 

Item  vn  contrat  faisant  mention  comme  honn  personne 
Roger  Concedieu,  bourgeois  de  Yemeuil ,  donna  à  lad.  confrarie 
vne  accre  de  terre  assize  'en  la  paroisse  de  Gauuille,  liurées 
dudit  Yemeuil ,  ledit  contrat  portant ,  etc... 

Item  TU  chasuble  de  damas  blanc  à  grand  figure ,  enrichi 
d'un  grand  passement  d'or  fin,  bordé  d'une  petite  frange  de 
soye  blanche,  foumy  d'estolle  et  fanon  de  pareil  das  et  passem^ 
et  frange  couuerte  d'une  petite  frange  de  fil  d'or. 

Item  vne  bourse  de  pareil  damas ,  sur  laquelle  il  y  a  vue 
croix  de  pareil  passement  et  ?ng  voUet  de  mesme  damas  et 
passement. 

Item  vng  Toile  de  taffetas  blanc  sur  lequel  y  a  pareil  pas- 
sement en  croix,  entouré  d'vn  frangeon  orengé  et  blanc 
(lequel  chasuble,  estolle,  fanon,  boorce,  Tollet  et  Yoille  ont 
esté  achq>tés  en  cette  année  1620  ). 

Item  vue  aube  de  toille  fine  çt  sert  au  Roy  le  jour  de  la 
feste. 

Item  deux  toniques  de  damas  blanc  enrichis  de  passement 
d'or  auec  de  la  frange. 

Item  deux  petits  liores  couuerts  de  maroquin  pom*  la 
chappelle. 

Item  un  Toile  de  damas  blanc  figuré ,  donné  par  M'*  Ni- 
colas Tessier. 

13 
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Item  an  uoUe  noir ,  garni  de  faox  argent ,  achetté  en  l'an- 
née 1690. 

Item  un  baston  de  la  croix  peint. 

Item  f  n  contract  passé  pardev\  Noël  Sanuart  et  François 
Ysambart  tabeil.  »  k  Yemeuil ,  etc.. 

(Ici  le  volume  commence  à  n^étre  plus  écrit  que  sur  papier). 

Page  72  du  Mss.  —  Le  mercredy  xxviii*.  jo'.  d'auril  oiil 
Ti°^  nxij ,  se  sont  pntez  les  thrésoriers  de  la  Magd^  soubsi- 
gnez  ,  qui  se  sont  obligez  en.  la  cofrairie  des  pbres  d'assister 
de  toutes  les  choses  requises  et  nécessaires  po'.  rornement  et 
décoraott  de  lad.  cofrairie  ;  scauoir  est  les  tapisseries  po'.  tendre 
le  jo'.  de  feste  de  lad.  cofrairie ,  en  Téglise  de  Tostel-Dieo  , 
fondée  au  lieu  accoustumé ,  croix ,  chandeliers ,  le  tout  d'ar- 
gent, bas  d*autel ,  en  cosideraon  que  les  roys  et  cofrères,  drn 
commun  aduis  et  cosentem*.  »  leur  ont  donné  deux  Roys  po'. 
aider  à  releuer  la  nef  et  autres  reparaons  nécessaires  en  lad. 
église,  scauoir  :  M*  Jacques  de  Bretignières,  pbre,  prieur  de 
rhostel-Dieu,  qui  a  donné  cent  liuTres  tourn*. ,  et  M'*  Nicolas 
Pinard ,  pbre ,  curé  de  Lomes ,  la  somme  de  soixante  Hures 
tournois. 

Faict  les  an  et  jo'.  que  dessus. 

(Signatures.) 


BORNEMENTS 

DE  LA  LIVRÉE  ET  FRANCHE-BOURGEOISIE  DE   TERNEUIL. 

G*est  la  déclaration  que  baille  au  Roi  notre  Sire  et  sou?eraio 
seigneur,  à  cause  de  son  château  et  domaine  de  Yerneoil , 
roaitre  Pierre  Le  Petit ,  sieur  de  la  Brossette,  procureur  et 
sindic  de  la  Tille  et  communauté  de  Yerneuil ,  an  nom  de  tous 
les  habitants  de  ladite  ville,  et  des  paroissiens  de  Poêlay,  Gau- 
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ville ,  PuUy  «  Mandrcs  et  Saint-Marlin  do  vieil  Verneuil , 
possédant  des  maisons  et  héritages  dans  l'étendue  desdites 
paroisses,  relevant  de  Sa  Majesté,  en  vertu  da  pouvoir  à  lui 
donné  par  tous  les  habitants  assemblés  en  Thôtel-de-ville  au 
son  de  la  cloche ,  porté  par  l'acte  qui  pour  ce  en  a  esté  expé- 
dié devant  les  s"  Maire  et  échevins  dodit  Verneuil,  le  dimanche 
quatrième  jour  de  septembre  mil  six  cents  soixante  dix  huit , 
de  tonttes  les  dittes  maisons  et  héritages,  scituées  en  l'étendue 
des  dites  paroisses,  livrée  et  franche  Bourgeoisie  dn  dit  Ver- 
neuil pour  satis&ire  aux  arrests  et  règlements  du  conseil , 
rendus  pour  la  confection  du  papier  Terrier  et  ordonnance  de 
Monseigneur  l'Intendant  rendue  en  conséquence,  duquel  acte 
la  teneur  en  suit  : 

Du  dimanche  quatre  septembre  mil  six  cent  soixante  dix  huit, 

A  Verneuil  ,  en  Thôtel-de-Tille. 

Devant  nous  François  de  Gueroult ,  écuyer,  sieur  du  Lentis, 
conseiller  dn  Roi ,  président  de  l'Election  dudit  Verneuil  et 
Chateauneuf  en  Thimerais,  premier  échevin  de  la  dite  ville 
de  Verneuil  pour  l'absence  de  M.  de  Saint-Symon ,  Maire , 
juge  politique,  civil  et  criminel  de  la  ditte  ville  et  banlieue 
dudit  Verneuil ,  après  le  son  de  la  cloche  cessé  en  la  manière 
accoutumée  et  la  semonce  faite  aux  sieurs  vingt  quatre  con- 
seillers de  la  dite  ville  de  Verneuil  de  se  trouver  présents  au 
dit  conseil ,  pour  délibérer  des  urgentes  affaires  d'icelle  ville 
et  nottamment  sur  ce  qui  anroit  été  représenté  par  M*  Pierre 
Le  Petit,  sieur  de  la  Brossette,  procureur  sindic  de  la  ditte 
ville  et  communauté  de  Verneuil ,  que  sur  la  poursuitte  faitte 
par  M*  Jacques  du  Buisson,  fermier  général  des  Domaines  de 
France  contre  lesdétempteurs  des  héritages  situés  dans  la  dite 
Banlieue  de  Verneuil ,  pour  fournir  déclaration  audit  domaine 
des  héritages  que  les  habitants  de  la  dite  ville  y  possèdent  et 
lesquelles  déclarations  lesdits  détempteurs  auraient  chacun 
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eu  particulier  miseB  es  mains  dadit  Le  Petit ,  pour  pir  lii 
la  rendre  en  général  audit  domaine ,  et  la  signer  an  nom  do- 
dits  détemptenrs  pour  éviter  aux  lirais  et  poorsnittes  que 
prétend  faire  ledit  S'.  Du  Buisson ,  ce  que  ledit  S'.  Le  Peiii 
ne  peut  faire  sans  y  être  otborisé  dudit  commun  génèni  ; 
sur  quoi  ayant  été  délibéré  par  Simon  de  la  Ronce ,  Geot^^ 
Langlois,  Robert  Fleury*  Guillaume  Leoouturier,  Nicobs 
Guillemet ,  René  Bienvenu ,  Nicolas  Boissel  «  GulBaume 
Drofiin ,  Laurent  BofliUy  et  Jacques  de  TEcInse  «  cooseilkn 
de  la  ditte  ville  «  Louis  Eloy ,  Martin  Renoult ,  NoS  Piqnet, 
Thomas  Néez,  Pierre  Petit,  Nicolas  Lefoumier,  Jean  d'Evrem, 
François  Boulard,  Louis  Roger»  Nicolas  Lefoumier,  Pierre 
Dufourd,  René  Devaux,  Nicolas  Dofourd ,  Etienne  Cheial- 
lier  ,  François  Belin  ,  Noël  Vaucanu ,  Denis  Thiboult ,  Piorp 
Ameline ,  Nicolas  Desclos ,  François  de  Raveton ,  escuyer»  et 
Charles  Aubery,  avocat ,  Jacques  Guincestre ,  Jean  Lambert, 
François  Lelièvre,  Jean  Morel,  Guillaume  Dieuxit,  Piene 
Prévost  et  plusieurs  autres  babitanls  de  la  ditte  viDe ,  pré- 
sentés audit  hôtel-de-ville,  tous  lesquels  habitants  ont  éléd'aTÎi 
que  ledit  S'.  Le  Petit  signe  la  déclaration  des  détempt^nti  m 
général  des  héritages  scitués  en  la  banlieue  dudit  Yeneoil, 
pour  faire  ce  qu'il  appartiendra^  à  quoi  ils  Tout  othoraè  (m) 
et  ont  signé  avec  nous  et  iesdits  S"  de  Guéionlt  et  Oraoin, 
Echevins  présents  andit  conseil  avec  ledit  SF  procwenr 
sindic  et  notre  greflBer  ordinaire,  donné  et  fait  comme  de 
tous,  signé  Bertrand  avec  paraphe.  —  Desquels 
maisons  et  mazures  contenus  en  laditte  banlielle  les 
ments  suivent  : 

C'est  a  savoir  les  terres  et  héritages  qui  prennent 
les  fossés  et  murailles  de  la  porte  de  TAigle ,  allant  k  long  de 
la  rivière  d'Avre  faisant  la  séparation  des  provinces  de  France 
et  Normandie ,  depuis  ledit  lieu  jusqu'à  la  haie  Cbedevifle, 
et  de  la  haie  Chedeville  allant  passer  par  dedans  les  bois  ds 
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Roi  le  loDg  de  la  grande  ligne,  droit  à  la  maison  de  Jean 
Montier,  repassant  par  la  grande  devise  droit  descendre  à  la 
Pannetière,  hameau  dépendant  de  la  ditte  paroisse  de  Pulay , 
séparant  le  fief  de  6ournay-le-Guérin  des  livrées  dadit  Yer- 
neull  et  va  passant  aodessas  des  héritages  dépendant  des 
Religieuses  de  Chaise-Dieu  et  hameau  de  Trnn  avoisinant  les 
terres  des  Bruyères,  ?a  prendre  le  village  de  Mandres  et 
passer  par  le  chemin  Perray  allant  au-dessus  du  village  de  la 
Taillerie,  avoisinant  de  l'autre  côté  les  fieb  et  tenures  des 
Essards  et  baronnie  de  Bonrg  jusqu'au  pont  de  la  Coutu- 
rière sur  la  rivière  d'Iton ,  et  dudit  pont  vient  descendre  par 
dessus  le  village  de  Gauville  pour  entrer  au  chemin  des  Ban- 
neauz  avoisinant  le  fief  de  la  Pointelierre  et  passant  par  la  terre 
du  Boissemey^  va  dudit  chemin  aux  Banneaux  prendre  et 
tomber  au  val  du  Boullay,  qui  sépare  les  livrées  et  franche 
Bourgeoisie  d'avec  les  fiefs  de  Grosbois  et  de  la  Turgères  et 
va  ledit  val  du  BouUay  tomber  dans  la  rivière  d'Iton  au  dessous 
du  moulin  de  Château  Thiery,  allant  dudit  lieu  à  la  vieille 
rivière  qui  sépare  les  dites  livrées  d'avec  les  fiefs  de  Hont- 
baudry ,  du  Breuil  et  de  l'Orme  et  vient  rendre  au  pont  de 
Feugère ,  et  dudit  pont  va  se  rendre  en  écharpe  à  la  bonde 
de  l'Etang  de  France  par  où  s'écoule  la  rivière  d'Âvre,  premier 
bornement  compris  en  la  présente  déclaration. 

Au  contraire  dudit  bornement  sont  enclavées  et  comprises 
les  paroisses  de  Poêley,  GauviQe,  Mandres,  Pulay  et  St.  Mar- 
tin do  Vieil  Verneuil  en  partie. 

La  présente  déclaration  desdits  héritages  cy  dessus  situés 
dans  les  dittes  paroisses,  livrées  et  franche  bourgeoisie  dudit 
Verneuil ,  ainsi  baillée  et  avouée  en  exemption  de  tous  cens 
et  rentes  reliefs,  treizième  et  autres  droits  casuels  et  accou- 
tumés ,  présenté  le  quatrième  jour  de  Novembre  mil  six  cens 
soixante  dix  neuf.  La  minute  de  la  présente  signée  du  sieur 
Le  Petit  avec  paraphe. 
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Acte  de  la  préseoution  de  la  dédaralion  cy  dessos 
d*uD  Arrest  de  Monsieur  le  commissaire  des  fraDcs-fie£s,  àm 
dix  septième  février  mil  six  cent  trente  sept ,  acte  de  la  déli- 
bération des  dits  habitants  de  Verneuil  du  quatrième  Décembre 
mil  six  cent  soixante  dix  huit ,  ordonne  qu'elle  sera  mise  cd 
grosse  et  forme  ordinaire  et  mise  entre  les  mains  da  Procs- 
reur  du  Roy  et  du  fermier  du  Domaine ,  pour  les  at «r  et 
délibérer,  y  apporter  leur  consentement  et  contre-dits  aiasf 
qu*il  appartiendra  sauf  et  sans  préjudice  des  frais  et  depead» 
des  saisies  et  de  ce  qui  s'est  ensuivi,  pourquoy  nous  les  avons 
renvoyés  par  devant  Monseigneur  l'Intendant  Fait  à  Yeraeiiil 
par  nous  conseiller  du  Roy,  viconte  de  Yemeuil,  sobdélégaé 
de  mondit  seigneur  l'Intendant,  ce  seizième  jour  de  Novembre 
mil  six  cens  soixante  dix  neuf,  ladite  minute  signée  Sidsod 
avec  paraphe. 

La  présente  grosse  d'aveu  ,  conforme  à  ceUe  en  parcbeaiîn 
déposée  aux  archives  do  Bureau  des  finances,  chambre  des 
domaines  et  voirie ,  de  la  Généralité  d'Alençoo  icelle  certifiée 
véritable  en  tout  son  contenu  et  délivrée  à  Joseph  Trociney. 
bouUanger  demeurant  en  la  ville  de  Yemeuil  au  Perche,  pov 
Iny  et  les  autres  boulangers  de  la  même  ville,  ce  requérant, 
pour  luy  servir  et  valloir  ce  qu'il  appartiendra,  par  nous  gref- 
fier ordinaire  dudit  bureau  soussigné  et  ce  en  exécution  de 
l'ordonnance  de  M.  Le  Bescher  de  la  Rullaye,  président  trt- 
sorier  de  France  dudit  bureau ,  étant  an  bas  de  la  reqoête 
présentée  par  ledit  Trociney ,  portant  compulsoire  à  luy  ac- 
cordé en  datte  du  dix  septième  jour  du  mois  de  Janvier  mil 
sept  cens  soixante  douze ,  signé  Le  Bescher  de  la  RoUave  ; 
signé  d'Evey  avec  paraphe.  Ensuite  de  quoy  est  écrit,  scellé  à 
Alençon  le  dix-huit  janvier  mil  sept  cens  soixante  douze,  reço 
dix  sous,  signé  d'Evey  avec  paraphe.  En  marge  est  écrit:  Coo- 
troUé  à  Alençon ,  ce  18  janvier  1 772  ;  reçu  21  sols  7  d ,  volome 
des  Epices,  U  sols  3  deniers ,  signé  Louvel  avec  paraphe. 
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Gollaiion  faite  de  celte  copte  sur  l'expédition  en  papier  pré- 
sentée par  M.  Charles  Aubéry ,  sieur  DubouUey ,  conseiller  du 
Roy ,  lieutenant  général  particulier  ancien  civil  et  criminel 
do  Baillage  de  Ifemeuii  et  viconté  de  L'Aigle  et  ressort 
françois  de  la  Tour  grise  dudit  Vemeuil ,  et  à  luy  rendue 
par  nous  François  Bouillon,  notaire  royal  en  la  ville  et  ressort 
françois  delà  Tour  grise  de  Vemeuil  et  dépendances,  soussigné, 
ce  21  janvier  1772,  signé  enfin  Bouillon.  £t  plus  bas  est  écrit  : 
controllé  à  Vernenil,  ce  21  janvier  1772.  reçu  sept  sols, 
signé  Brion.  Et  plus  bas  est  encore  écrit  :  Collation  faitte  de 
cette  copie  sur  copie  collationnée  en  papier,  présentée  par  le 
S'.  Cyprien  Guincestre,  md.  demeurant  à  Verneuil ,  paroisse 
de  la  Madeleine,  et  à  luy  rendue  par  nous  François  Bouillon , 
notaire  royal  à  Vemeuil,  soussigné,  ce  19  juin  177/i,  signé 
Bouillon  avec  paraphe.  El,  en  mai^e  de  cette  collation,  est 
écrit  :  Controllé  à  Vemeuil ,  ce  19  juin  177/i,  reçu  7  sols , 
signé  Brion. 

Collation  faille  de  cette  coppie  sur  coppie  pré* 
sentée  par  le  sieur  Jacques  Guincestre ,  bourgeois 
de  Verneuil,  y  demeura  parr.  de  S.  Jacques,  et 
à  luy  rendfle,  par  nous  François  Bouillon,  net. 
royal  à  Vemeuil ,  soussigné,  ce  22  juin  1776. 

Signé  Bouillon. 

Controllé  (etc.,  comme  dessus). 

(  Transcrit  sur  la  copie  communiquée  par  M.  Le  Gouverneur, 
greflBer  à  Vemeuil.  ) 
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SÉANCE   TENUE   AU   MBUB0UR6 

LB  LUHDl  1*'.  OCTOSmB  l855. 

La  présidence  a  été  déférée  à  M.  le  maniDis  de  Btofimttr, 
membre  do  Conseil  général  du  département,  et  me^-piéâ- 
dent  de  la  Société  libre  d'agricnltare ,  sciences  et  arts  de 
FRnre.  Au  nombre  des  personnes  présentes,  oo  cooptait 
MM.  (U  ta  Londe,  membre  de  la  Société  française,  à  Rooei  ; 
Legrand  (de  Guitry],  ancien  représentant  ;  Gadebted^ 
chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur;  Paimrel, 
de  la  ville  du  Neubourg;  Lebreton,  notaire  honoraire;  le 
vicomte  de  Pammereu;  Loùel,  maître  de  poste,  à  la  Ri- 
vière-Thibouville  ;  Léon  Métayer,  de  Bemay  ;  Framçaù  Le- 
normant;  GuiUard ,  avoué  à  Louviers;  le  comte  Roger  de 
Barrey ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Yemeuil  ;  Taiibé 
DeUnnaref  curé  de  Marbeuf  ;  BiUon,  docteur  en  médedoe, 
à  Lisienx  ;  l'abbé  LetMmumd,  chef  d'institution  au  Neubourg: 
G,  Bouetg  membre  de  l'Institut  des  provinoes,  à  Gaea; 
Charles  Vasseur,  archéologue,  à  Lisienx;  Fabbé  Gwefft» 
professeur  au  petit-séminaire  d'Èvrem ,  et  plaâenrs  ecclé- 
siastiques des  environs. 

MM.  Raymond  Bordeaux  et  Charles  Yasseor  rédigent  le 
procès-verbal. 

La  première  question  du  programme  est  ainsi  cooçoe  : 
Quelles  ont  été f  depmsdùoans,  les  dieomerus  faaesdems 
la  plaine  du  Neubourg ,  en  fait  d^amiquiiés  ? 

M.  François  Lenormant  s'est  préoccupé  de  l'étude  des  vois 
romaines  qui  traversent  la  plaine  du  Neubourg,  et  qui 
converger  à  la  Rivière-Tbibouville  et  à  Brionne.  L'une  d' 
passe  au  Plessls-Mabiet ,  au  Tilleul-Othon,  à  Périers,  et  arrive 
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k  BrioDne.  Les  découvertes  faites  dans  le  cimetière  romain  de 
Brionne  sont  bien  connues.  Le  nom  du  hameau  de  Pierrdée 
semble  indiquer  l'existence  d'une  borne  milliaire. 

M.  Lmsel  signale  le  camp  romain  qui  existe  tout  près  de 
Brionne ,  sur  la  côte  do  Montchal. 

M.  Gadebled  rappelle  qu'à  Feoguerolles,  près  Sacquenville, 
on  a  trouvé  des  haches  d'armes,  etc. 

M.  Fr.  Lenormant  cite  un  camp  romain  à  Feugnerolles. 
Ai.  Métayer  possède  des  médailles  gauloises  en  argent  qui 
proviennent  de  cette  localité,  où  Ton  a  remarqué  ausà  des 
cercueils  en  plâtre ,  où  chaque  mort  avait  un  petit  vase  près 
de  sa  tête. 

M.  de  Blosseville  dit  qu'à  Ganappeville ,  chez  M.  le  mar- 
quis de  Toustain  ,  on  a  trouvé  des  sépultures  analogues  ;  les 
objets  trouvés  ont  été  donnés  au  musée  d'Évreux  :  l'un  des 
tombeaux  a  été  conservé. 

H.  Fr.  Lenormant  parle  de  médailles  des  Aulerques-Bbu- 
roviques,  qui  ont  été  trouvées  à  Brionne. 

M.  Guillard  annonce  qu'en  1848  on  a  trouvé ,  au  triège 
du  Tertre  (teurte)^  dans  une  boite  en  fer  réduit  à  l'état 
friable,  une  série  d'objets  romains  en  or,  composant  la  parure 
d'une  femme,  dont  il  est  devenu  possesseur.  Ce  précieux 
écrin  y  snr  lequel  il  donnera  ultérieurement  des  détails  à  la 
Société ,  se  compose  de  deux  médailles  en  or,  l'une  de  Verus, 
l'autre  de  Domitien  ;  d'une  bague  en  or  avec  chaton  en  pierre 
gravée  ;  d'un  camée  non  monté  présentant  une  tête  de  Cara- 
calla  ;  d'un  collier  en  or  ;  d'un  anneau  ganii  de  six  grenats , 
avec  la  légende  fryere  me,  disposée  sur  le  filigrane  entre  les 
pierres;  d'une  paire  de  pendants  d'oreilles  garnis  d'émeraodes. 

En  1852,  on  a  encore  trouvé,  au  même  hameau  du  Tertre, 
à  la  Haie-Malherbe,  un  certain  nombre  de  médailles  et  d'ob- 
jets antiques ,  qni  font  partie  de  la  collection  de  M.  Guillard, 
et  sur  lesquels  il  donnera  de  plus  amples  renseignements , 
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ainsi  que  sur  d'autres  aatiquîlés  décooferies  k  QuitrMMrre 
et  à  Damnevine ,  près  de  Louviers. 

M.  GuHlard ,  qui  arnserve  avec  mi  soin  intelUgeot  Tiadica- 
tion  des  proTenances  des  objets  qu'il  a  recueiil»,  fait  connaître 
aussi  la  trouvaille  faite  à  Ganappefille ,  dans  un  jardia  •  près 
de  Téglise ,  d'un  beau  florin  d'or  à  l'écu,  portant  la  figure  de 
Philippe  de  Valois  assis,  tenant  de  la  main  droite  Tépée,  et 
de  la  gauche  l'écu  fleurdelysé ,  avec  la  légende  :  phiupfts  : 
DBI  :  GRA  :  FRANGORVM  :  REX ,  et,  au  revers»  une  croix  flen- 
ronnée  dans  un  quatre-féuille ,  avec  la  légende  :  xps  :  tingit  : 

XPS  :  REGNAT  :  XPG  :  IMPERAT  : 

M.  de  Blosseviile  rapporte  qu'on  a  trouvé  une  médaSk  d'or 
du  module  d'une  pièce  de  20  fr. ,  en  plein  champ,  entre  Iviile 
et  Marbeuf. 

M.  Métayer  possède  deux  sceaux-matrices  du  moyen-lge, 
trouvés  dans  l'enceinte  du  prieuré ,  là  où  l'on  a  établi  le  dme- 
tière  de  Neubouig. 

M.  Loisel  a  également,  dans  sa  collection,  une  matrice  do 
sceau  de  l'abbaye  du  Bec,  portant  la  date  de  1563.  Undonbk 
de  ce  sceau  est  conservé  au  musée  de  Rouen.  La  légende  est  : 

0iigillti  *  (onvtntw  .  monaetcrit  .  bratr  .  nuru . 
9e  .  becco  .  t)rUngng .  1563. 

MM.  Métayer  et  Loisel  autorisent  M.  Bordeaux  à  publier 
ces  divers  sceaux  dans  le  recueil  spécial  de  la  Sodéié  de 
Sphragistxque. 

M.  de  Blosseviile  parie  d'armures  complètement  oxklées, 
découvertes  dans  on  endroit  appelé  le  Champ  de  la  mort 

M.  Loisel  indique,  comme  trouvées  à  Nassandre ,  une  fait 
jolie  pièce  de  Cbarlcs-le-Chauve. 

M.  Fr.  Lenormanl  communique  le  plan  de  substrucfîfMs 
antiques,  fouillées  récemment  près  de  la  Rivière-Thibouvffle 
Ces  fondations  sont  caractérisées  par  des  tuiles  romaines,  du 
travertin  ,  des  écailles  d'huîtres,  etc. 
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M.  Métayer  cite  encore  une  médaille  d*or  trouvée  à  Cretot; 
M.  de  BlosseYBle ,  un  salut  d'argent  anglo-français  d'Henri  Y, 
trouvé  k  Amfrévîlle. 

M.  ioisel  possède  une  pièce  analogue,  trouvée  à  Yatteville» 
A  Surville ,  près  de  Louviers  ,  on  a  recueilli  également  une 
pièce  de  Jean  Y,  duc  de  Bretagne,  et  une  pièce  de  Charles  YL 

iM.  Métayer  conserve  aussi  une  pièce  d'or  trouvée  dans  la 
contrée  :  elle  est  de  Sébastien  ,  roi  de  Portugal ,  et  repré- 
sente un  diacre  portant  un  vaisseau  à  la  main. 

M.  de  Bioaseville  cite  des  relations  qui  ont  eu  lieu  entre  le 
Portugal  et  le  département ,  mais  elles  sont  d'une  époque  plus 
moderne. 

M.  Loisel  indique  M.  Chevalier,  percepteur  à  Harcourt, 
comme  possédant  une  collection  de  médailles  romaines  pro- 
venant du  Yieil-Evreux.  D'autres  ont  été  trouvées  à  Feugue- 
rolles-sor-Nassandres ,  il  y  a  ûO  ans ,  et  à  Aclou ,  près  de 
Brionae. 

M.  Métayer  possède  un  camée  d'origine  gallo-romaine, 
aussi  trouvé  dans  le  pays.  À  ce  sujet ,  M.  Lenormant  rappelle 
qu'au  cabinet  des  médailles  figure  un  camée  découvert  dans 
le  cimetière  antique  de  Brionne. 

Des  fers  à  cheval  à  rainure,  comme  les  fers  anglais ,  ont  été 
trouvés  par  M.  Loisel ,  à  Nassandres.  A  Goupillière ,  en  creu- 
sant desroutoirs,  on  a  trouvé  des  médailles,  des  fragments  de 
verrerie  et  de  poterie  rouges. 

M.  Bordeaux  a  vu  dernièrement,  dans  le  cabinet  de  M.  Lalun , 
architecte  à  Louviers ,  des  fers  antiques  provenant  de  Caude- 
bec-lès-ElbeuL  Ces  fers  à  cheval ,  mobiles  et  s'attachant  au 
pied  de  l'animal  avec  des  courroies,  sont  très-curieux.  On  sait 
que  les  Romains  ne  ferraient  pas  leurs  chevaux;  seulement, 
lorsque  le  sabot  du  quadrupède  était  exposé  à  s'user  par  une 
marche  trop  prolongée  sur  un  terrain  pierreux ,  on  le  revêtait 
de  cette  sorte  de  chaussure.  Les  premiers  fers  de  ce  genre  ^ 
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troQTés  eo  France ,  se  voient  an  musée  d'Anton.  Lonqn*OB 
trouvât  au  Vieil* Evrenx  *  ceux  que  l'on  conserve  an  nusèe 
d'Evreux»  on  fut  assez  long-temps  à  s'expliquer  l'osage  de  es 
objets»  à  peine  connus  alors,  et  M.  Cheveraux  donna  on  artîde 
k  ce  sujet  dans  le  BuUetm  numumemaL  Ces  fers  à  cfaenl 
mobiles,  %orés  d'ailleurs  sur  plusieurs  bas-relieb  antiques, 
sont  des  objets  rares  dans  les  musées. 

La  collection  de  M.  Loisd  renferme  préclaénient  im  de  ces 
fers.  M.  Loiselt  qui  a  trouvé  ce  îer  au  fond  d'un  poits  antique 
qu'il  a  feit  fouiller  à  la  Rivièro-ThibonviUe ,  fut  hû^ntee 
embarrassé  pour  découvrir  l'usage  d'un  pareil  objet 

M.  François  Lenormant  rappelle  que  ces  fers  sont  décrits 
dans  Végèce ,  ce  qui  a  permis  d'affirmer  leur  destination 
d'une  manière  certaine.  Les  cavaliers  portaient  ces  fers  aicc 
eux ,  pour  le  cas  de  besoin. 

M.  l'abbé  Delamare ,  cnré  de  Marbeof ,  est  propriélaife 
d'un  anneau  en  cuivre  large  de  deux  centimètres  et  d*nn 
diamètre  de  six  centimètres ,  portant  une  inscriptioa  gotiiîqne 
fruste  et  difficile  à  déchiffrer.  Cet  anneau,  garni  d'émanx,  a 
été  trouvé,  il  y  a  10  ou  12  ans,  en  cultivant  on  cbamp, 
dans  la  partie  Mord-Ouesi  de  l'avenue  du  château  de  MarbeaL 

Quelles  sont  les  églises  rurales  les  plus  remar^maUes  4e 
Ut  contrée? 

M.  le  curé  de  Marbeuf  lit  une  note  sur  son  église ,  qui 
possède  une  tour  carrée  percée  de  deux  fenêtres,  l'une  à  ogive 
aiguë  et  l'autre  romane.  Cette  tour,  décorée  d'une  OMnicheà 
modillons  grimaçants ,  est  surmontée  d'une  flèche  polygonak 
assez  élégante.  Malheureusement  cette  tour,  en  grande  partie 
romane,  menace  de  s'écrouler  :  une  lézarde  fort  grave  empêche 
de  sonner  les  cloches.  Un  plan  prqKMé  poor  la  reconstruction 
ne  tient  pas  compte  du  caractère  actuel,  et  11  faodra  remettre 
ce  plau  à  l'étude  si  l'on  désire  conserver  les  parties  romanes. 
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Dans  le  chœur ,  à  droite  de  Taotel  Saint-Jean ,  une  niche 
assez  élégante  existe  dans  la  maraiUe  :  c'est  une  cré« 
dence  avec  pisdne  en  forme  de  coquille.  Sa  hauteur  est  de 
deux  pieds  cinq  pouces ,  et  sa  largeur  et  sa  profondeur  d'en- 
viron vingt  pouces.  La  voûte  ogivale  de  cette  crédence  est 
décorée  d'un  cul-de-lampe,  et  ses  nervures  viennent  se  relier 
sur  les  colonnettes  géminées  qui  entourent  la  baie. 

On  voit  aussi  dans  le  chœur  deux  belles  pierres  tombales 
gravées.  L'une  représente  deux  personnes ,  un  chevalier  et  sa 
femme;  l'autre  représente  une  noble  dame  seule.  C'est  peut- 
être  la  femme  d'un  autre  chevalier  dont  la  statue  en  relief  se 
voit  sur  un  tombeau  également  placé  dans  le  chœur^  vers  la 
gauche.  Cette  statue,  d'une  fort  belle  exécution,  est  en  pierre 
avec  la  tête  et  les  mains  en  beau  marbre  blanc;  c'est  un  pré- 
cieux ornement  pour  l'église  de  Marbeuf.  Le  croirait-on  7  on 
l'avait  cependant  enlevée  du  tombeau  dentelle  faisait  partie  et 
reléguée  dans  la  tour ,  où  elle  gisait  sous  des  chaises  brisées. 
M.  l'abbé  Dclamare  s'est  empressé  de  la  retirer  de  là  et  de 
la  replacer  sur  le  tombeau  qui  heureusement  n'avait  point 
été  démoli.  Le  mausolée  et  la  muraille  qui  l'avoisine  sont 
ornés  de  marbres  noirs  où  sont  gravées  les  inscriptions  sui- 
vantes que  H.  le  curé  de  Marbeuf  a  relevées  en  observant 
l'arrangement  des  lettres. 

A  gauche ,  vers  la  tête  de  la  statue  : 

VCRTV  .  D'V5£  •  imCORTELLE  •  VIE  . 
QVIL  •  SOIT  DV  .  TOVT  •  MORT  •  ICI  .  BAS  . 
MOITIÉ  .  DVN  .  LOVABLE  .  COVRAGE  . 
RE  •  MOITIÉ  .  DE  .  SA  .  VIE  .  EN  .  PARTAGE 
SOH  CERCVEIL  .  MOITIÉ  .  DE  .  SON  .  TRÉPA  . 

QVAR D  .  LE  .  NOBLE  •  DACHÉ  .  PARQVE  .  TV  .  NOVS  •  RAVIS  . 
PENSANT  .  L^AVOIR  .  PRIVÉ  .  DE  .  VIE  .  ET  .  DE  .  LUMIERE 
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T?  .  TE  •  TROMPE  .  IL  •  RSTIT  .  PAR  .  GESTE  .  riR .  DERmSRB 
D*VN£  .  MEILLETRE  •  VIE  .  AV  •  8EI0YR  •  DES  .  ESPIITX 
LA  .  GLOIRE  .  L?I  .  FAICT  •  lOTR  .  ET  •  SOH  •  HORBETR  .  AQfIS 
ESTOYFFE  •  DE  •  TA  .  A'VIT  •  LA  •  IIOIRCEVR  .  COVSTVMliRE  . 
IL  .  DEFENDIT  •  LES  •  LTS  .  DE  .  LA  .  FRANGE  .  GVERRIERS 
ET  .  DESTS  .  SON  .  TOMBEAV  •  NE  •  NAITRONT  .  QYE  .  DES  .  LTS 
POINT  .  MORT  •  AV  .  CIEL  .  SA  .  MORT  .  ESTANT  .  SVIV... 

Vers  les  pieds,  à  droite  : 


81  .  TV  .  FAIS  .  O  .  PASSANT  .'  ESTAT  .  DE  .  LA  .  TERTT 

81  .  TV  .  AS  .  DE  .  L^HONNEVR  .  QVE  .  NE  •  T^ARRÉTES  .  TV  . 

EN  •  GB  .  LIED  .  OV  •  L^BONNEVR  •  ET  .  LES  .  VERTVS  .  ENCLOSES 

RENDENT  .  COMME  •  VN  .  THRÉSOR  •  RICHE  .  CE  •  MONVMKRT 

DE  .  DROICT  .  TV  •  DOIBS  •  ICT  •  BSPANDRE  .  LARGEIIBVT 

DES  .  PRIÈRES  •  DES  PLEVRS  •  DES  ORILLETS  ET   DES  ROSES 

TV  .  APPRENDRAS  .  BIENTÔT  .  DE  •  CE  •  MARBRE  •  DISERT 

QUEL  •  EST  .  CE  .  BEAV  •  TOMBEAU  .  TOUT  .  DE  •  LARMES  GOWBRT 

ET  .  CE  .  QVE  •  TV  .  LVI    DOITS  .  CAR  .  SA  DVRETÉ  EXTRÊME 

MONSTRE  SI  GESTE  MORT   NE   TOVCHE   AVLCUNEMENT 

TON  ESPRIT  QUE  TV  ES  •  DV  •  TOVT  .  SANS  .  SENTIMENT 

ET  TROP  PLVS  DVR   ENCORE  QUE  N*£ST  LE  MARBRE  MSSMS 

IL   EST  NOIR  CAR  FORT  BIEN  GESTE  TRISTE  COVLEVR 

TE  DOIBT  REPRESENTER  LE  DEUIL  ET  LA  DOVLBVR 

QUE  LE  NOBLE  DAGHi  LAISSA  A  SA  PATRIE 

QVAND  APRÈS  VN  LONG  TEMPS  DE  TOVRMENS  ET  DE  MACLX 

QVE  POVR  ELLE  IL  SOUFFRIT  •  POVR  FIN  DE  SES  TRAVAVLX 

LA  PARQVE  LVI  TRANCHA  LE  FILET  DE  SA  VIE 

PLVS  .  TV  .  VOIS  .  CEST  .  ESCRIT  .  TRACÉ  .  EN  •  LETTRES  •  D^OR 

POUR  TE  FAIRE  SGAVOIR  QV*IL  EST  BESOING   ENCORE 

EMBRASSANT  DU  DEFFVNT  L*IMMORT£LLE  MEMOIRE 

PARLER  A  DIEV  POVR  LVY  .  PRIER  POVR  SON  REPOS 

ET  DES8VS  SON   GERCVEIL  DIRE  DE  BON  PROPOS 

POUR  LE  FAIRE  lOVlR  DE  L^ETERNBLLE  GLOIRE. 


SÉANCE  TENUE  AU  NEUBOURG.         207 

Sur  le  devant  do  tombeau  : 

D  .  o  .  M  . 

LE   RESPECT  QVI  EST  DEY  .  ATX  .  HOMMES  .  ILLUSTRES  .  PASSANT  • 
T^OBLIGE  •  D^BOlfORER  •  CE    LIEV  .  DE    TES  .  LARMES  •  ET    DE 
TES  PRIERS  EN  MEMOIRE  DE 
TRES    NOBLE     HOMME    ET    TRÈS    VERTVEUX    6TI    DACHÉ    TITANT 
SIEVR  DE  FONTENAT  ,    MARBEYF  ET  ANEVILLE  ,    LE  MONT  DE 
LA  TIGNE  ET 
DV  HOMME  LES  CENDRES  DTQUEL    IGT  ENSEVELIES   SONT   GOMME 
L*AME    ET    LA  VIE    DE    CE   SEPULCHRE  CE  CELEBRE  PERSON- 
NAGE 
FUT  DURANT  SA  VIE  ORNÉ  DE  TOUTES  LES  VERTUS  SAGE  OBSER- 
VATEUR DE  PIÉTÉ  ET  D^ÉQUITÉ    ADROIGT  AVX  EXERCICES  DE 
LA  NOBLESSE 
PLEIN  DE  VALEUR  ET  DE  COURAGE  COMME  IL  LA  FAIT  UOIR  AUX 

OCCASIONS  DE  NOZ  DERNIERES  GUERRES  CIVILLES 
IL  FUT  BLESSÉ  EN  LA  ÏAMBE  AU  SIEGE  D^AMIENS  MALHEUR    QUI 

LUT  APPORTA  DES  ACCIDENS  ET  DES  DOULEURS  ESTRANGES 
QU^IL    PORTA    NEANMOINS  PENDANT  L^ESPAGE  DE  ONZE  ANS  d'dN 
COURAGE  CONSTANT  ET  d'UNE  PATIENCE  ADMIRABLE   BIEN    NÉ 
ET  BIEN 
FORMÉ  qu'il  ETOIT  LES  POETES    INGEROIENT  QU*IL  NE  POUUAIT 
MOURIR  QUE  PAR    LA    COflfME  ACHILLES  QUI  n'eSTOIT  MORTEL 
QUE    PAR    LE    TALON    IL    MONTRA    LE    DERNIER    EFFORT    DE  SA 
CONSTANCE    EN    l'AMPUTATION    DE  SA   ÏAMBE  QUI   FUT  LA  FIN 
DE   SES  lOURS    ET    DE    SES    DOULEURS    IL  DECEDA  LE  30  DE  DE- 
CEMBRE l'an  de  notre  salut  1608  au  grand  REGRET 
D^UN  CHACUN  NOMEMENT  DE  UERTUEUSE  DAMOISELLE  MAGDELENE 

DE  MAILLOC  SA  TRÈS  ATMEE  ESPOUSE 
QUI  A  DÉDIÉ  SE  MONUMENT  A  SA   MEMOIRE.    A  DIEV. 

M.  le  curé  de  Marbeuf  soumet  aussi  des  croquis  de  plu- 
sieurs écusBons  qui  Ggurentsurce  mausolée  et  sur  la  litre  de 
l'église  :  on  y  voit  les  armes  d*Aché  et  de  Mailioc ,  aux  trais 
maiUets, 
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M.  Raymond  Bordeaux  a  remaïqiié  les  troia  maîDels,  m- 
signea  de  la  maison  de  MaiOoc,  dans  plnaienn  ég^yoea  de  h 
vallée  d'Eore  et  de  la  plaloe  da  Neaboaig ,  où  celte  fmile 
posséda  de  nombreux  fiefe  an  XYII*.  siècle. 

M.  lecoré  de  Marbenf  communique  à  l' Assemblée  dm  très- 
belle  croix  processionnelle  en  enivre,  garnie  d*£manx  et  de 
cabocbons,  qui  parait  du  XIII*.  ou  JLIV*.  âècle.  Gepr^ 
cieux  monument  d'orfèvrerie  appartient  également  à  l'église 
de  Marbeot  Dans  le  cimetière  de  la  même  pnroisw,  on  voit 
un  if  portant  un  mètre  %h  centimètres  de  drconlCreBoe.  la 
Fabrique  a  conservé  un  registre  de  compte  commençant  ea 
1562. 

M.  le  président  remercie  M.  le  curé  de  Marbenf  de  ses 
intéressantes  communications.  Sekm  M.  Gadebled,  Pé^ 
de  Marbenf»  dédiée  en  i&77  ,  relevait  de  l'abbaye  dn  Bec. 

M.  Bordeaux  dit,  au  sujet  de  la  belle  croix  de  Marbeof , 
qu'il  a  trouvé  dans  le  clocher  de  SaquenviOe  deox  croix 
processionnelles  en  bois  recouvert  de  cuivre  estampé ,  raoîBS 
précieuses  que  celles  de  Marbenf,  mais  intéressantes  cepen- 
dant Ces  deux  croix,  dont  l'une  est  de  la  renaissance,  ont  été 
depuis  remises  en  lieu  honorable  par  M.  de  Boodon ,  coré 
de  Sacquenville. 

L'exemple  donné  par  M.  le  curé  de  Marbenf  en  sauvant  d'aae 
destruction  imminente  la  belle  statue  dont  il  vient  d*être  qnet- 
tion  ,  et  que  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  vue  afcc 
une  vive  satisfaction,  mérite  d'èire  encouragé  par  la  Sodéié 
française  d'archéologie ,  qui  applaudit  aussi  au  soin  pris  par 
M.  l'abbé  Delamare  de  tirer  de  la  poussière  les  registres  et 
papiers  curieux  de  son  église.  Trop  souvent ,  dit  M.  Bor- 
deaux ,  on  détruit  comme  papiers  inutiles  ces  aodeas  re- 
gistres qui  fournissent  souvent  cependant  des  documents  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  paroisses.  Beaucoup  de  ces  registres 
de  comptes  sont  plus  anciens  que  les  registres  de  l'état  dfi: 
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OD  y  retrouve  toute  l'histoire  des  familles  do  pays.  C'est  là 
qu'on  trouve  aussi  les  noms  des  artistes  qui  ont  travaillé  pour 
les  églises ,  et  dont,  en  l'absence  de  ces  documents  précieux, 
on  ignorerait  absolument  les  noms.  M.  de  La  Borde  a  publié 
dans  les  Annales  archéologiques  des  extraits  fort  curieux  des 
registres  de  compte  de  la  fabrique  deGisors  :  M.  Deviliea,  de 
son  côté,  donné,  en  un  superbe  volume,  4es  comptes  de  la  con- 
struction du  cMteau  de  Gaillon,  et  ces  publications  prouvent 
que  des  chefs-d'œuvre  de  la  Renaissance ,  que  l'on  attribuait 
aux  Italiens,  sont  au  contraire  les  ouvrages  d'artistes  du  pays. 

La  Société  française  d'archéologie  met  à  la  dis|)osition  de 
M.  le  curé  de  Marbeuf  une  subvention  de  50  francs  pour 
l'aider  dans  le  projet  qu'il  a  formé  de  faire  conserver  le  style 
actuel  du  clocher  de  son  église.  L'architecte  devra ,  ou  con- 
solider la  tour,  ou ,  si  une  reconstniction  est  inévitable ,  copier 
exactement  l'édifice  actuel ,  et  remettre  en  place  toutes  les 
pierres  d'appareil  susceptibles  d'être  utilisées  et  notamment 
les  modillons  sculptés. 

M.  le  marquis  de  Blosseville  rappelle  que ,  dans  le  cours 
de  cette  année,  on  a  réparé  la  belle  croix  en  pierre,  de  forme 
pyramidale ,  et  décorée  de  statues ,  qui  existe  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Pierre-dn-Boscguerard.  Cette  croix,  qui  rap- 
pelle la  fontaine  de  la  Croix-de-pierre ,  à  Rouen ,  parait  du 
commencement  du  XYI*.  siècle.  La  réparation  a  été  faite  so- 
brement :  on  a  renoncé  an  projet  que  l'on  avait  eu  d'abord  de 
déplacer  cette  croix ,  et  d'abattre  l'if  séculaire  qui  l'accom- 
pagne. Suivant  les  conseils  de  la  Société  d'archéologie  qui  a 
contribué  également  à  cette  restauration  par  une  subvention 
de  50  fr. ,  les  choses  ont  été  laissées  dans  l'état  ancien. 
M.  Raymond  Bordeaux  a  fait  un  dessin  de  cet  intéressant  mo- 
nament 

Au  sujet  des  auteurs  inconnus  des  travaux  d'art  exécutés 
an  XVI*.  siècle  dans  les  églises  de  Normandie,  M.  François 
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Lenormant  annonce  qve,  dans  mie  récente  vinle  laieaoi 
vitraux  de  Conches ,  le  directeur  an  musée  de  Berlin  a  re- 
connu «  dans  l'une  des  verrières ,  le  portrait  do  peutre  à^ 
dégrèvera  dont  le  nom  avait  été  retrouvé  précéderameat  m 
Torfroi  d'un  vêtement ,  dans  le  vitrail  de  $u*Loiii& 

A  ce  propos,  M.  Gadebled  dit  on  mot  d'une  audaK 
verrerie  qui  a  existé  au  Hom,  près  deBeamont^eidmt 
l'origine  est  curieuse.  M.  Loisd  promet  de  domier 
sur  cette  verreria 

M.  François  Lenormant  fait  connaître  lesohlets 
décorent  la  chapelle  de  St-Éloi,  près  de  la  RivîèKe-Tlii- 
bouville.  Le  rétaUe  est  du  XY*.  siècle  avec  tia»4«lîef  en  tem 
cuite ,  représenunt  l'adoration  des  Mages  ,  le  mariage  de  b 
Yierge ,  etc.  Au-dessus  il  y  a  un  grand  crucifix  fleoridiiè, 
du  pied  duquel  partent  deux  branches  portant  deux  refiquaves 
en  forme  de  bras.  £n  outre  il  y  a  sur  l'autel  im  petit  craàfa 
du  XY*.  siècle ,  en  cuivre  repoussé. 

M.  le  comte  de  Barrey  recommande  à  l'attentioB  delà  Sa- 
ciété  l'église  du  Plessis-Mahiet  à  raison  de  trob  aotds  profe- 
nant  de  l'abbaye  du  Bec ,  et  de  boiseries  tiès-remarquaUtf 
qu'elle  possède.  M.  l'abbé  GarcîA  a  bien  voulu  adreav  i 
M.  Bordeaux  «  pour  le  procèa^verfail ,  une  notice  sur  ces 
objets,  notice  dont  voici  l'analyse  : 

«  Le  maître -autel  du  Plessis-Mahiet»  à  présent  le 
Sainte-Opportune  est  semi-circulaire,  emoaré  de  huit 
torses ,  avec  les  statues  des  quatre  évangéiistes  ;  le 
nade ,  isolé ,  est  décoré  de  colonnettes  et  de  belles  scalplvo; 
au-dessus  de  l'exposition  qui  surmonte  le  tabernacle ,  den 
anges  tiennent  une  couronne.  Une  galerie  à  jour  richcflMai 
décorée ,  relie  les  colonnes  de  l'hémicycle ,  et  ce  sonipUNH 
ensemble  se  termine  en  forme  de  dôme  avec  des  urnes»  de» 
figures  d'anges ,  etc.  Le  tout  produit  un  eSst  très-mays- 
tueux. 
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«  L'anlel  de  la  Vierge ,  et  celui  de  Saînl-Sébaslien ,  soni 
dans  le  même  goût.  Tous  trois  sont  exécutés  en  bois  de  chêue, 
qui  a  gardé  sa  couleur  naturelle.  Les  chapiteaux  des  colonnes, 
les  têtes  de  chérubins  ailés  qui  décorent  les  faces  des  piédes- 
taux,  et  surtout  les  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  a^ec  les 
festons  mêlés  à  cet  ensemble  d'architecture ,  sont  sculptés 
avec  une  grande  adresse  et  arrangés  d'une  façon  ingénieuse. 

«  Les  stalles  sont  aussi  fbrt  remarquables.  Le  dossier  en 
est  trës-éleTé.  Les  accoudoirs  sont  décorés  de  têtes  hu- 
maines et  même  de  personnages  entiersL  Difiérents  pan- 
neaux sont  décorés  d'attributs  ;  sur  d'autres  on  a  sculpté  di- 
vers écusaons  armoriés  qui  mériteraient  d'être  examinés. 

«  Enfin,  sous  le  lutrin,  une  pierre  tombale  porte  la 
date  de  lft98.  —  I..es  deux  cloches  remontent  seulement  à 
Tannée  1756.  —  Dans  le  cimetière,  on  voit  un  if  qui  n'a 
pas  moins  de  huit  pieds  de  circonférence.  • 

M.  Loisel  dit  que  ces  sculptures,  évidemment  du  XVII*. 
siède,  ont  encore  beaucoup  du  style  de  la  Renaissance.  —  La 
Société  voit  avec  plaisir  que  ces  belles  sculptures ,  quoique 
asses  modernes ,  sont  appréciées  dans  le  pays.  Tout  fait  donc 
espérer  qu'elles  seront  conservées  dans  leur  intégrité  et  sans 
altération.  M.  François  Lenormant  fait  savoir  que  dans  l'église 
de  Gouplllières  il  y  a  des  statues  du  XVI*.  siècle  et  un  siège 
abbatial  qui  proviennent  de  l'abbaye  du  Parc  —  L'église  du 
Bec  possède  une  vierge  du  XIII*.  siècle ,  badigeonnée  par 
malheur  il  y  a  quatre  ans ,  et  un  superbe  émail  de  Limoges, 
cncbftsaé  dans  la  porte  du  tabernacle. 

M.  Métayer  conserve  dans  sa  collection  un  Christ  en  bois, 
presque  grand  comme  nature ,  qui  est  revêtu  de  plusieurs 
cooches  de  toile  collées  par  une  sorte  de  goudron  et  peinte 
pour  imiter  les  chairs.  Ce  Christ  provient  de  l'église  d'£car- 
denville  :  les  administrateurs  l'ont  vendu  comme  une  vieillerie, 
€l  raaraicnt  volontiers  jeté  au  feu.  M.  R.  Bordeaux,  qui  a  vu 
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ce  Christ,  le  trouve  irès-carieux  :  il  ne  serait  pas  surpris  qund 
il  remonterait  à  Tépoque  romane:  les  chairs  sont  figurëes  par 
de^  applications  de  toile  agglutinée  comme  les  bandelettes  d*oae 
momie  égyptienne. 

M.  l'abbé  Leuormand  annonce  que,  dans  l'église  d'EprefiHe* 
il  y  a  douze  statues  venant  de  l'abbaye  du  Parc,  et  qui  sootlcs 
sœurs  de  celles  que  Ton  voit  aujourd'hui  à  Gonpillières.  —A 
Yitot,  le  banc-d'œuvre  est  formé  d'une  réunion  de  médailloiis 
en  bois  sculpté. — Au  Tilleul-Othon ,  il  y  a  également  des 
sculptures  remarquables. 

M.  Métayer  signale  dans  l'église  de  Fouqueville  nn  bénitier 
portatif  en  potin,  qui  est  fort  curîeui,  et  dont  matheoreoBC' 
ment  on  ne  parait  pas  apprécier  le  mérite. 

M.  l'abbé  Lenormand  dit  un  mot  de  l'égKse  de  St-Aobin 
d'Ecrosville,  bâtie  au  commencement  du  XVP.  âèclesoron 
plan  considérable  avec  trois  ncfs«  portail,  etc.  M.  Bourgoignoo, 
architecte  du  département,  a  dirigé  les  travaux  qa'on  viest 
d'y  exécuter. — L'élise  de  Villette  n'est  que  du  XVIII*.  siide, 
mais  elle  est  retnarqnable  pour  l'époque. 

M.  de  Blosseville  empêche  de  passer  sous  silaioe  la  bellecol- 
légîale  de  La  Saussayc,  nécropole  des  ducs  d'Elbeuf,  et  l'église 
de  St.-Ale]ain-du-Bosc,  oii  l'on  voit  des  boiseries  profcnaDt 
de  l'abbaye  de  Bonporl. 
M.  Gadebledcite  enfin  l'église  delà  Haie-le -Comte. 

Quels  poinu  de  la  plaine  du  Neubaurg  ont  éiéfanifiàf 
Signaler  les  foriificaiions  dont  on  trouve  encore  des  restes. 

M.  Philbert  Duchemin  a  indiqué  à  M.  de  Blosseville  le  châ- 
teau du  Houlbec ,  dont  il  reste  encore  deux  tours  et  do  caves 
superposées;  les  ruines  du  vieux  château  de  MontpoigDaDtet 
celles  du  château  de  St-Onen-de-Poncheuil. 

M.  P.  I^  Normant  dit  un  mot  du  petit  manoir  de  Vieilles, 
qui  existe  tout  près  de  h  station  duchemin  deiérâBeaunioot- 
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Ic-Roger.  Cet  édifice  a  conservé  le  caractère  du  XVP.  siècle, 
ses  grilles  de  feuétres»  etc. 

Personne  n*OQblie  les  châteaux  d*Harcourt  et  du  Neuboarg. 

Quelle  était  la  hiérarchie  féodale  du  tetritoiref  Quels  fiefs 
relevaient ,  par  exemple  »  du  château  du  Neubourgf 

M.  Gadebled  indique  Texistence ,  aux  archives  de  Rouen , 
d'un  aveu  de  la  baronnie  du  Neuboorg  et  autres  seigneuries , 
provenant  de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie.  Cet  aveu 
est  très-curieux  au  point  de  vue  de  la  police  municipale  et  de 
celle  du  marché, 

M.  Paturel  dit  que  le  baron  du  Neubourg  avait  le  priVilége 
de  faire  tenir  marché  de  tousles  bestiaux  qui  passaient  h  6  lieues 
à  la  ronde. 

M.  R.  Bordeaux  rappelle  que  le  cbartrier  des  barons  du 
Neubourg  existe  encore  au  château  du  Champ-de-Bataille. 
M*"*.  Prieur-Quesné,  propriétaire  de  ce  magnifique  château, 
connaît  tout  l'intérêt  de  ces  précieuses  archives. 

Al.  Gadebled  lit  une  longue  liste  de  fiefs  existant  dans  la 
plaine  da  Neubourg,  dès  le  temps  de  Philippe-Auguste,  tirée 
des  Feoda  Nomiannia,  imprimés  dans  Duchesne. 

M.  le  marquis  de  filosseville  possède  d*anciennes  copies 
d'adueux  de  la  baronnie  du  Neubourg  (1505  et  1571  ),  ainsi 
que  les  titres  d'un  débat  où  intervint  le  marquis  de  Neubourg 
comme  suzerain  de  St.-Âmand-des-Hautes-Terres,  et  enfin 
de  nombreux  extraits  du  cbartrier  du  Neubourg ,  relatifs  à  la 
mesure  des  grains.  Au  reste,  M.  l'abbé  Caresme,  curé  du 
Bec ,  prépare  une  histoire  de  la  contrée. 

Al.  Gadebled  donne  aussi  les  détails  suivants  sur  les  an- 
ciennes juridictions.  Les  localités  suivantes  ressortissaient  à  la 
haute  justice  d'Elbeuf  : 

CrasvUie.  Qaatre-marre. 

Damneville.  Surtauvîlle. 
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VirviUe.  Tiniît-Siiiier. 

St-Manin-la-Garoeille.  Vramlie. 

Thnit-ÂDger. 

Ressortissaient  aa  bailliage  de  Poot-de^rArdie  : 

La  Haie-Malherbe ,  haule-    La  Hareogère. 
jastice.  LimbeuL 

GriquebeuMa-Campagoe.        MaadeTiUe. 

DaabeuMa-Campagne.  Sl  -Gyr-la-Caoïpagqe. 

YenoD.  Sl -Didier. 

Montaure.  St-Nicolas-do«]losc- 

FouqueTille.  Si.  -Pierre-des-GerciMÎis. 

Le  bailliage  vicomtal  d'Evreax  élendaii  sm 
Ecqnetot ,  Feuguerolles ,  HondouTÎlle  el  Hooetterîfle. 


Histoire  municipale  du  Neubourg  :  A  quelle  époque 
tent  Mes  foires  et  ses  marchés  f  Possède^-on  des  tiiresaudens 
relatifs  au  commerce  de  cette  localité? 

H.  Paturel  rapporte  que,  d'après  un  document  apparteoant 
aux  hospices,  une  foire  aurait  été  établie  pour  trois  joms ci 
117/1,  à  la  fête  de  la  Sie-Croix. 

M.  Bonnia  a  affirmé  à  M.  Bordeaux  qu*nne  charte  cootenaDt 
rétablissement  d'une  foire,  et  tirée  des  archives  de  Thôpitai, 
aurait  été  envoyée,  il  y  a  quelques  années,  à  an  avocat  de  Paris 
chargé  d'un  procès  par  la  commune ,  et  que  ce  titre  prédeiix 
n'est  pas  revenu.  Il  serait  bien  désirable  de  le  recoavrer. 

Quelles  étaient  les  limites  du  bourgage  du  Neubaurgf 
M.  Paturel  dit  que  ce  bonrgage  était  peu  étendu  :  ses  limites 
assez  mal  connues  ne  dépassaient  pas  la  drconscriptioo  do 
bourg  :  il  n'y  avait  pas  de  terres  en  bonrgage.  La  paronse  do 
Neubourg  relevait  de  deux  seigneurs  :  cdie  de  Benvron  était 
en  bourgage  :  sa  Juridiction  était  rue  de  Conches ,  oè  est  ac- 
tuellemeut  la  maison  de  M.  Pestel. 
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M.  Phîlbert  Dochemm  a  signalé  à  M.  de  BlosBerille  Texis- 
tence  d*uii  droit  de  boargage  à  la  Haie-da-ThefI ,  maïs  seule- 
ment sur  une  lisière  de  trente  pieds  environ  de  largeur,  au 
Nord  de  la  friche  communale.  A  la  Haie-Malherbe  il  y  avait 
bourgage. 

Quelles  églises  des  environs  possèdent  des  vitraux  peints, 
des  pierres  tombales ,  des  peintures  murales ,  des  inscriptions^ 
des  boiseries  sculptées ,  des  tableaux  remarquables ,  des 
statues  anciennes? 

M.  Métayer  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  joli 
reliquaire  en  argent  du  XIIP.  siècle ,  avec  un  écusson  émaillé, 
aliéné,  il  y  a  quelques  années,  par  un  desservant  de  Criquebeuf- 
la-Campagne.  On  voit  dans  ce  reliquaire  une  bande  de  par- 
chemin servant  d*aulhentique  et  énumérant  les  parcdles  de 
reliques  qui  y  sont  contenues  :  du  fût  de  la  Croix  du  Seigneur, 
des  os  de  saint  Sébastien,  de  sainte  Anne,  de  saint  An- 
toine ,  de  saint  Biaise ,  de  saint  Adrien ,  de  saint  Jérôme , 
des  saintes  Marguerite  et  Apolline.  Il  fait  voir  également  une 
assiette  en  fayence  de  Rouen  avec  écusson  de  France  du 
temps  de  Louis  XIII,  provenant  de  Téglise  de  ViHers  près 
le  Neobourg,  et  trais  écoles  drdtes  du  XVI*.  siècle  pro- 
▼eiHHit  aussi  de  Griqueibeuf-Ia-Campagoe. 

M.  l'abbé  Lenormand  indique  comme  existant  au  Neaboorg 
un  notable  fragment  d'une  dalle  tomulaire,  gravée,  d'un  com- 
mandeur de  Renneville. 

M.  Philbert  Duchemin  fait  connaître  l'existence  d'une  in- 
scription murale  de  l'an  1500,  constatant  une  fondation  dans 
l'église  du  Gros-Theil. 

Signaler  les  fonts  baptismaux,  les  cloches  à  inscriptions 
gothiqueêf..» 

M.  Philbert  Duchemin  a  indiqué  à  M.  de  Blosseville  une 
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clocbe  profeoaat  de  St-Mdain,  aajoard'hai  à  Si-Nkafas- 
du-Bosc  et  datanl  de  1319.  Aa  Gras-Tbeîl,  il  j  a  une  doche 
de  1585. 

Quels  sotu,  dans  la  contrée,  les  dèpèu  dCamciens  titres 
méressanu  pour  l'histoire?  Signaler  les  principales  artkms 
communales^  chartriers  de  châteaux ^ptaiu  et  papiersier- 
riers,  aveux  et  dénombrements  féodaux,  regiures  et  carùi- 
taires  des  églises  ,  anciens  comptes  de  fabrique. 

M.  Guillard  indique  un  plan  terrier  à  La  Haie-Malberbe. 

M.  François  Lenormanl  signale  chez  M.  de  Refeîllasc,  as 
château  de  Fontaine-la-Sorêt ,  un  pian  du  XY IIl*.  siècie , 
contenant  les  noms  des  seigneurs  de  Fontaine,  etc. 

M.  Gadebled  donne  lecture  d'un  exUrait  de  dîrers  titres  pré- 
cieux communiqués  par  M.  de  Bostenney ,  qui  les  Gonserreà 
sa  terre  de  La  Saussaye»  ancienne  collégiale  où  Ton  enlemit 
les  ducs  d'ElbcuL 

Donation  de  franchises  et  libertés  par  GuiUaume  de  Bat» 

court,  —  1319. 

Nous,  Guiliaame  de  Haxcourt,  chevalier,  sire  de  La  Sans* 
saye,  etc.,  sachent  toas.que  comme  nous, en  l'honneur  de Diea, 
de  la  Vierge  Marie  et  de  toute  la  cour  de  Paradis  et  spécieui* 
ment  de  monseigneur  S.  Louis  ,  avons  fondé  une  église  en 
la  paroisse  de  Si. -Martin -la-CarneiUe  et  certains  chanoines, 
serviteurs  et  ministres...  Considérant  et  regardant  que  comme 
lesdits  chanoines ,  serviteurs  et  ministres  de  ladite  église,  au- 
ront plus  de  libertés  et  de  franchises,  ils  feront  plus  curieuse- 
ment ,  diligemment  et  dévotement  le  service  divin  à  quojr  ils 
sont  ordonnés  et  établis  selon  l'ordonnance  de  notre  fondemoit, 
avons  octroyé  et  octroyons  les  libertés,  immunités  et  franchises 
qui  en  suivent. 

C'est  à  savoir  qu'ils  seront  francs  et  quittes  dorénavant  et 
à  toujours  de  toutes  coutumes  et  redevances,  de  vendre  et 
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d*acheter  quelconques  denrées  que  ce  soit  en  toutes  nos  foires 
et  marchés  ou  quelconque  lieu,  en  toutes  nos  terres,  juridic- 
tion et  seigneurie  esquels  l'on  a  usé  et  accoustumé  payer 
coutume  ;  item  ils  seront  quittes  et  francs  de  tous  pasturage  , 
j>asnage ,  coustume  et  autres  redevances  en  toutes  nos 
forôts  et  bois  de...  et  de  La  Saussaje ,  de  porcs,  bœufs,  vache 
ou  quelqu'autre  beste  ou  nourriture,  lesquelles  bestes  ne 
pourront  aller  par  pastis...  en  taillis  ne  autres  lieux  des 
dits  bois  et  forôts  anciennement  défendues  pour  pasturages 
pour  bestes  :  ains  comme  y  sont  pastures  délivrées  esd.  forets 
et  bois  pour  ce  usez  et  acoonstumez  selon  ce  que  chacun  ordre 
de  beste  de  sa  nature  peut  et  doit  aller  en  pasturage  esd.  lieux 
en  Tancien  usage  et  coutume  I... 

En  1323,  confirmation  de  cette  donation  par  Jeand*Harcourt, 
neveu  de  Guillaume,  donateur. 

Papiers  existoM  sur  La  Saussaye. 

Un  registre  cartulaire  en  papier  moderne  (  XVII®.  siècle)  ou 
transcription  des  titres  les  plus  importants  de  cette  collégiale. 

l^^cahier.  Plumitifs  des  registres  du  se- 
ciétariat  du  chapitre  de  La  Saussaye,  de- 
puis le  12août  1527  jusqu'au  17  mars  1663. 
Plusieurs         I      2®  cahier  depuis  le  3  mars  1663. 
cahiers  i      Titres  et  papiers  concernant  les  dîmes 

très- volumineux   (  et  biens  terriers, 
en  très- bonne      1      Dénombrement  des  terres  et  dîmes  du 
écriture.  |  chapitre. 

Obituaire. 

Inventaire  des  titres  et  papiers. 

Statuts  ou  règlements  de  la  collégiale. 

Nombreuses  mentions  çà  et  là  de  diverses  familles  de  la  plaine 
d*Amfréville  t  des  seigneurs  de  la  maison  d*Harcourt,  et  Tétat 
des  propriétés  en  divers  lieux. 

M.  de  Blosscvillc,  qui  possède  un  assez  grand  nombre  de 
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TÎeux  titres  à  AmfréYille ,  signale  aussi  comme  ayant  qodqœ 
importance,  les  archives  de  la  mairie  dlville. 

M.  Philbert  Duchemin  connaît  au  Thoit-Signol ,  chez 
M.  Pierre  Debos ,  un  ancien  terrier  très-bien  conservé. 

Dans  quelles  tocalùés  existaù-il  des  matadreriesî 
Un  autre  renseignement  émané  de  M.  Dudiemin  indique  b 
maladrerie  qui  exisUit  à  Textrémité  Nord  du  territoire  de 
FouquevîUe ,  vers  SL-Ouen-de-Poncheuil,  et  celle  de  St- 
Didier ,  placée  près  du  chemin  qui  tend  à  YralviOe. 

Les  confréries  connues  dans  te  pays  sous  le  nom  de  CHA- 
RITÉS ,  conservent  d'anciens  titres  :  passer  en  revue  V his- 
toire de  ces  associations ,  dessiner  et  faire  connaître  les  objets 
curietix  qui  leur  appartiennent, 

M.  Gadebled  a  tiré  des  registres  des  vingtièmes  la  liste  sui- 
vante des  charités  existantes  dans  la  contrée  en  1790  : 

Âmfréville-sur-Iton.  Pont-Authou. 

CrasvilJe.  Montfort-sur-RisIe. 

Danbeuf-la-Campagne.  BonnevilIe-sur-le-Bec. 

Gros-Theil.  MallevilJe  sur-le-Bea 

Bosrobert.  Brestot. 

Bec-Hellouin.  Sacquenville. 
La  Hale-de-GaHeviHe. 

M.  Duchemin  a  connu,  il  y  a  quelques  années,  les  derniers 
membres  d*une  confrérie  de  St. -Michel,  qui  chaque  année 
faisaient  un  pèlerinage  au  Mont-St. -Michel.  M.  R.  Bordeaux 
a  signalé,  dans  la  Normandie  iUustrée,h  curieuse  confrérie 
de  St. -Michel  qui  existe  encore  à  Broglie  el  à  La  Barre,  et 
qui  va  toujours  visiter  la  célèbre  montagne  âe  l'archange. 

M.  Bordeaux  rappelle  que  la  charité  du  Neubourga  inscrit 
sur  sa  bannière  la  date  de  l&li  comme  celle  de  son  érection. 
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A  h  lia  du  XVIP.  siècle,  d*Hozier  lui  déli?ra  des  armoiries 

CHA 
qui  étaient  de  gueules  avec  les  lettres    Ri    en  or. 

TAS 

Des  blasons  pareils  furent  concédés  aux  charités  de  plusieurs 

paroisses  voisines.  Celle  d'Ormes  eut  l'écusson  d'azur  avec 

la  même  inscription,  également  en  lettres  d'or,  tandis  que 

la  confrérie  d'Hectomare  était  distinguée   par  un  blason 

CHA 
noir  et  blanc  :  de  sable  avec  le  mot    RI      d'argent, 

TAS 

Le  titre  primitif  de  la  charité  de  Marbeuf  est  du  2h  mal 

1720. 

Jusqu'à  quelle  époque  remontent  les  plus  anciennes  minutes 
des  notariats  f 

M.  Docfaemin  fait  savoir  que  les  minutes  du  notariat  d'Am- 
frévifle  commencent  en  15/t3,  et  qu'il  existe  des  actes  anté- 
rieurs. A  Tourville,  les  minutes  se  suivent  depuis  1701,  mais 
on  possède  des  actes  de  la  fin  du  XVP.  siècle. 

Une  personne  annonce  que  les  minutes  du  notariat  d'Har- 
court  remonteraient  Jusqu'en  1388.  Celles  du  Neubourg  ne 
vont  pas  plus  loin  que  la  fin  du  XV*.  siècle. 

Quelle  est  l'époque  de  l'établissement  des  moulins  à  vent 
dans  la  plaine  de  Neubourg  f 

En  réponse  à  celte  question,  M.  Métayer  signale  un  moulin 
à  vent ,  très-remarquable,  qui  existe  à  Quittebœuf;  il  paraît 
être  du  XYI*.  siècle.  M.  Lebreton  indique  aussi  celui  de  la 
Haie-Malberibe  comme  étant  d'une  architecture  assez  ancienne. 

Ces  dernières  questions  n'ont  pu  être  discutées  que  d'une 
manière  très-sommaire ,  à  cause  de  l'heure  avancée  de  la 
soirée;  la  séance  n*a  été  levée,  en  effet,  qu'à  plus  de  onze 
heures  du  soir. 

Pendant  le. cours  delà  journée,  les  anciens  édifices  du 
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Ncubourg,  l'église  paruiashle  ,  la  cfaipdle  dite  4e  b  Piïm- 
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rée ,  les  restesde  Fabbayc  fondée  en  1637  ,  mais  dont  Féglise 
est  plos  ancienne ,  quelques  maisons  de  bois ,  et  surtout  les 
bâtiments  de  l'ancien  château  ,  aujourd'hui  morcelés,  avaient 
été  explorés  avec  soin  par  M.  de  Caumont  et  par  les  étrangers 
arrivés  pour  cette  séance.  M.  Bouet  a  dessiné,  dans  son 
état  actuel ,  la  façade  de  l'église. 

Le  campanile  en  zinc ,  contenant  l'horloge ,  est  une  addi- 
tion toute  récente. 

M.  Bouet  a  également  dessiné  la  porte  qui  se  trouve  au 
haut  d'un  perron ,  au  bas  d'une  salle  gothique  dépendant 
du  château.  C'est  dans  cette  salle ,  qui  parait  avoir  été  une 
ancienne  salle  d'armes,  et  qui  est  voisine  d'une  porte  fortiCée, 
aujourd'hui  murée,  qu'en  1660,  le  marquis  de  Sourdéac 
deRieux,  baron  du  Ncubourg,  fit  exécuter  la  Toùon-d'Or, 
opéra  de  Pierre  Corneille.  Événement  fameux  dans  l'histoire 
du  théâtre  français,  et  dont  Loret  fit  grand  broitdans  sa 
Gazette  rimée  (1).  Il  y  a  quelques  années  encore,  il  restait 
dans  celte  salle  des  restes  de  machines  et  de  décors,  et  on  y 
donnait  un  bal  le  jour  de  St. -Paul  :  bal  qui  attirait  tous  les 
environs.  La  tradition  assure  que,  lorsque  le  marquis  de  Rieux 
fit  transformer  celte  salle  haute  en  salle  d'opéra,  elle  était  à 
usage  de  chapelle.  Quoi  qu'il  en  soit,   il  existe  dessous,  de 
castes  caves,  et  la  belle  porte  d'entrée  du  XIII*.  siècle,  ici 
figurée,  est  à  la  hauteur  d'un  premier  étage;  ses  archivoltes 
et  les  colonnettes  sont  encore  en  partie  coloriées.  En  1160, 
le  mariage  de  Marguerite  de  France  ,  fille  de  Louis  YII ,  avec 
le  fils  aîné  de  Henri  II,   roi  d'Angleterre,  fut  célébré  dans 
une  salle  de  cette  forteresse.  Il  est  bien  regrettable  que,  lors- 
que ce  château  historique  fut  vendu  par  parties ,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  ville  de  Neubourg  n'ait  pas  saisi  l'offre  qui  lui 

(1)  H.  le  marquis  de  CbeDnevîères-Pointe!  a  écrit  sor  ce  sujet  une 
nouvelle  charmante  dans  ses  HUtoritUe»  baguenaudiéres. 
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éuil  faite  de  l'acquérir  pinir  s'en  fore  on  BMel-4e-f^  Di 
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c&lédc  la  campagne,  l'eiiceinlc  du  cliSteaa.flanqoée  de  Mik, 
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domine  un  taUoa  profond  ;  à  ces  gros  murs  sont  adossés ,  à 
rintérienr,  la  grande  salle  dont  on  YÎentde  parler,  et  plusieurs 
constructions  à  façade  de  bois  do  XVI*.  siècle ,  diangées  en 
maisons  d'habitation. 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE  DU  2  OCTOBRE. 

La  journée  du  2  octobre  1855  a  été  oonsacréeà  une  excursion 
arcbéologiqneà  laquelle  ont  pris  part  nue  douzaine  d'assodés 
étrangers,  désireux  de  visiter  les  richesses  monumentales  des 
euTironsdu  Neuboorg.  Les  membres  delà  réunion,  partis  dès  le 
matin»  ont  d'abord  suivi  l'avenue  d'arbres  séculaires  qui  sépare 
la  ville  du  château  du  Champ-de-Batailie  et  qui  se  développe 
dans  la  plaine,  sur  une  étendue  de  près  d'une  lieve.  Le  châ- 
teau du  Champ-de-Bataille  était  l'ancienne  résidence  des  ba- 
nMis  dn  Neubourg ,  qui  s'y  trouvaient  logés  plus  à  l'aise  que 
dans  le  vieux  château  fortifié  de  la  ville,  au  pied  duquel  com- 
mence d'ailleurs  l'imposante  avenue  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  Champ-de-Bataille  est  un  des  plus  vastes  châteaux 
de  la  Haute-Normandie  :  bâti  en  pierres  et  en  briques ,  dans 
k  goût  de  la  première  moitié  du  XYII*.  siècle ,  il  a  une  phy- 
sionomie tout-à-fait  priocière.  Le  corps  de  logis  principal , 
flanqué  de  pavillons  à  l'angle  desquels  sont  suspendues  des 
toorelles  rondes ,  occupe  un  côté  d'une  vaste  cour  carrée.  — 
En  regard,  de  l'autre  côté  de  cette  cour  intérieure ,  se  trouve 
un  bâtiment  aussi  d'un  fort  grand  style,  et  qui  contient  une  salie 
de  spectacle ,  un  chartrier ,  des  remises  et  des  écuries  voûtées 
d*ane  manière  monumentale,  avec  diverses  pièces  au  premier 
étage.  Ces  deux  édifices  parallèles  sont  reliés  par  une  épaisse 
muraille  de  briques  et  de  pierres,  surmontées  d'un  chemin 
de  ronde  décwé  de  balustres  ;  c'est  dans  celte  courtine  que 
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s'oavre  la  grande  porte  d'entrée  du  chllteau.  A  cette  haiHe 
marailie  correspond  «  du  quatrième  côté ,  une  terrasse  avec 
balustrades  de  pierres  qui  dominent  le  jardin ,  dans  lequel  on 
descend  par  un  large  perron.  M"**.  Prieur-Queané  et  M.  Ticttir 
Quesné,  propriétaires  du  château,  en  ont  fait  les  honneurs  avec 
TalTabilité  la  plus  exquise.  Après  avoir  vu  la  chapelle,  les  soa- 
terrains  qui  s'ouvrent  dans  le  fossé ,  etc.  ,  les  visiteurs  mot 
parvenus  dans  le  grand  salon ,  sur  la  table  duquel  ils  ont  po 
feuilleter  trois  volumes  in-f*'.  du  terrier  de  )a  baronnie  da 
Neubourg  et  des  seigneuries  qui  en  dépendaient  Ces  trois 
énormes  volumes  ont  donné  une  idée  de  la  richesse  do  cbar- 
trier  du  Champ-de-Bataille ,  formé  par  les  feodistes  de  h 
maison  d'Harcourt-Beuvron.  M.  Lefebvrc-DurufléabieDVonla 
lire  à  l'assemblée  une  histoire  sommaire  de  la  baronnie  do 
Neubourg  et  de  ses  anciens  seigneurs,  placée  en  tête  de  œ 
terrier,  il  qui  est  inédite.  Celte  histoire,  dressée  d'après 
les  titres  de  la  baronnie ,  rectifie  et  continue  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier  les  données  fournies  par  La  Roque  dans  son 
Histoire  de  la  maison  (tHarcourt.  Elle  est  suivie  d'nn  cu- 
rieux chapitre  intitulé  :  «  Description  de  la  position  du  Neu- 
bourg et  des  droits  et  privilèges  de  cette  terre.  >  Cette 
séance  improvisée  a  été  prolongée  par  l'examen  de  plosienn 
objets  intéressants,  communiqués  par  M.  Victor Quesné,  an 
nombre  desquels  il  faut  citer  un  curieux  coffret  en  fer  da  XV*. 
on  XYI*.  siècle  ;  un  riche  pendant  en  filigrane  d'argent,  oo- 
vrage  d'orfèvrerie  du  XYIP.  siècle ,  et  un  ornement  de  coo 
ou  esclavage ,  superbement  découpé ,  échantillon  des  riches 
parures  qui  rehaussaient ,  il  y  a  quelques  années  encore ,  le 
pittoresque  costume  des  femmes  de  la  campagne.  Mais  notre 
attention  a  surtout  été  vivement  frappée  par  une  sorte  de  pUt 
en  cuivre,  décoré  d'émaux  champlevés  et  couvert  d'eoroo- 
lements  dans  le  style  des  premiers  temps  de  l'époque  ogivale 
Des  blasons  émaillés,  disposés  au  milieu  deceseBroolemenis, 
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et  qai  paraissent  être  ceux  de  seigneurs  alliés  à  la  maison 
d'Harcourt,  font  de  cette  pièce  un  objet  de  haute  curiosité  et 
la  rendraient  très-digne  d*être  publiée.  M.  Quesné  a  commu- 
niqué également  un  vase  qui  parait  d*une  époque  au  moins 
aussi  reculée  :  c'est  une  sorte  de  cafetière  en  bronze,  portée 
sur  trois  pieds ,  dont  le  caractère  rappelle  certains  objets  des 
XP.  et  XIP.  siècles.  M.  Bouet  s*est  empressé  d*en  faire  un 
dessin  mesuré.  On  conserve  également  dans  ce  château  les 
poids  et  mesures  de  la  baronnie  du  Neubourg.  Le  pot,  me- 
sure pour  les  liquides ,  est  en  bronze ,  et  porte  à  son  bord 
supérieur  Técusson  des  barons  du  Neubourg ,  de  la  maison 
de  Vieuipont ,  chargé  de  dix  annelets  ,3,3,  3  er  1.  Il 
pèse  k  kil.  15  gr.;  sa  contenance  est  de  2  litres  35  centi- 
litres. 

Après  avoir  pris  congé  des  maîtres  du  château ,  notre 
caravane  archéologique  s'est  dirigée  vers  le  bourg  d'Harcourt, 
où  l'on  avait  à  visiter  l'église ,  l'hôpital  et  l'ancien  château 
féodal,  légué  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
Le  château  d'Harcourt  est  remarquable  par  ses  tours  revêtues 
d'immenses  draperies  de  lierre,  sa  large  enceinte  de  mu- 
railles ,  sa  sombre  porte  d'entrée  et  ses  profonds  fossés,  qui 
excitent  si  vivement  l'imagination.  L'église  est  digne  d'être  vi- 
sitée :  le  chœur  appartient  à  la  noble  et  sobre  architecture  des 
premières  années  du  XIII".  siècle  et ,  en  contemplant  à  l'ex- 
térieur ses  solides  contreforts  et  ses  correctes  ogives ,  M.  le 
docteur  Billon  regrettait  que  les  architectes,  qui  bâtissent  à 
grands  frais  dans  nos  campagnes  des  églises  de  si  mauvais 
goût ,  ne  prissent  pas  pour  modèle  ce  vaisseau  si  parfaitement 
élégant,  malgré  la  simplicité  économique  de  sa  construction. 
En  arrivant  devant  le  portail ,  naguère  précédé  d'un  porche 
de  la  Renaissance  ,  dont  les  pierres  sculptées  gisent  aujour- 
d'hui sur  le  sol  environnant ,  les  membres  de  la  réunion  se 
sont  senti  émus  en  apprenant  que  les  agents  de  la  voirie  ont , 

15 
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malgré  de  louables  résistances ,  persisté  à  vouloir  détruire  ce 
moaument,  sous  prétexte  d'aligner  le  c'heniin  Ticinal  I  Les 
voûtes  du  cœur  présentent  des  nervui-es  d'une  forme  peu 
commune  au  XIII*.  siècle.  Le  transept  nord  renferme  un 
font  baptismal  du  XIV.  siècle ,  dessiné  par  M.  fiouet ,  et 
publié  dans  le  tome  XI ,  p.  56  •  du  Bulletin  numumental. 
Le  transept  nord  est  surmonté  d'une  sorte  de  voûte  en  wagon 
fort  originale ,  et  la  voûte  de  bois  de  la  nef  est  revêtue  d'une 
ancienne  décoration  assez  bien  conservée. 

L'hospice,  fondé  au  XVII*.  siècle  par  une  princesse d'Har- 
court,  k  la  place  d'une  ancienne  maladrerie ,  a  été  rebâti  de 
fond  en  comble  »  il  y  a  quelques  années ,  dans  un  style  qui 
fait  regretter  les  anciennes  constructions,  quelles  qu'elles  fus- 
sent. L'intérieur  méritait  cependant  la  visite  de  la  Société  : 
on  voit  en  effet ,  dans  la  cour ,  une  ancienne  chapelle  ou 
salle  des  malades,  qui  a  été  rebâtie  pierre  par  pierre,  à  peu 
de  distance  de  sa  place  primitive  ;  c'est  un  curieux  vestige  de 
l'architecture  du  XII*.  siècle.  Les  religieuses  de  saint  Augustin, 
cpii  desservent  encore  cet  hôpital  où  l'on  compte  soixante  litSi 
se  sont  empressées  de  faire  voir  aux  visiteurs  les  curiosités 
archéologiques  qu'elles  possèdent  encore ,  et  au  nombre  des- 
quelles il  faut  signaler  des  tableaux  conservés  dans  une  tri- 
bune de  leur  chapelle.  Ces  peintures  sont  exécutées  sur  les 
deux  faces  des  panneaux  qui  paraissent  avoir  fait  partie  d'un 
ancien  autel  k  volets.  L'une  des  faces  représente  des  évéques 
et  des  saints  peints  en  grisaille  avec  légendes  gothiques; 
l'autre  porte  des  scènes  peintes  sur  fond  d'or.  La  beauté  de 
ces  peintures,  leur  bonne  conservation,  leur  date  reculée, 
permettent  de  les  ranger  au  nombre  des  monnments  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  en  France.  Enfin  l'hospice 
d'Harcourt  possède  des  archives  importantes. 

D'IIarcourt ,  nous  nous  rendîmes  promptement  à  la  Ri- 
vière-Thibouville ,  où  ,  !i  notre  grand  regret ,  le  temps  nous 
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fit  défaut  poar  visiter ,  avec  rattentioii  qa*eUe  mérite ,  la 
collectioQ  d'antiquités  et  d*objets  d*art  formée  par  M.  LoiseL 
Dans  ce  véritable  musée ,  près  duquel  bien  des  voyageurs ,  ex- 
plorant les  antiquités  de  la  Normandie ,  ont  passé  sans  se  doo- 
ter  de  son  existence ,  s'accumulent  chaque  jour ,  grâce  aux 
persévérantes  recherches  de  son  possesseur ,  des  monnmenis 
de  toutes  les  époques  :  antiquités  celtiques ,  romaines ,  ob- 
jets du  moyen-âge  et  de  la  renaissance.  Nous  y  remarquâmes 
divers  fragments  d*orignie  romaine,  produit  de  fouilles  faites  à 
la  Rivière-Thibouville  même  ;  et  nous  sortîmes  tout  éblouis 
de  Téclat  des  anciennes  faïences,  des  poteries  émaillées  et  des 
menus  objets  de  toute  sorte,  exposés  sur  de  riches  bahuts 
de  vieux  chêne,  sur  des  coffres  à  sculplores  superbement 
fouillées. 

La  journée  s'avançait.  Bientôt  nous  arrivâmes  à  Beaamont- 
le-Roger ,  terme  de  nos  explorations.  Là  ,  on  fit  une  visite  aux 
ruines  si  pittoresques  du  prieuré  ;  on  jeta  un  coup-d*œil  aux 
restes  du  donjon  ;  on  fut  voir  enfin  la  jolie  église  de  la  ville , 
où  existent  encore  de  superbes  vitraux ,  débris  d'une  admi- 
rable vitrerie  presque  complète  il  y  a  peu  d'années.  Ceox 
d'entre  nous  qui  connaissaient  déjà  cet  édifice  religieux, 
furent  étonnés  de  ne  plus  retrouver  la  curieuse  grille  de  boîs 
que  l'on  voyait  encore  il  y  a  une  année  à  peine ,  au  bas  du 
collatéral  méridional.  Nous  la  retrouvâmes  appliquée  contre 
un  mur,  et  chacun  fut  unanime  pour  regretter  la  transfor- 
mation qu'on  lui  a  fait  subir.  Quelques  minutes  après,  rbeore 
du  chemin  de  fer  nous  séparait  d'une  partie  de  nos  compa- 
gnons ,  et  la  session  scientifique  dont  on  vient  de  lire  le  pro- 
cès-verbal était  définitivement  terminée. 

Raymond  Bordeaux. 
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LES  20  ET  21   MAI  1856. 


Séance  du  %o  mal  195«. 

La  session  a  élé  ouTertc,  dans  la  grande  salle  de  THôlel-de- 
Vilie,  à  1  heure  après  midi.  IVL  de  Caumont,  directeur  de  la 
Société,  invile  M.  Préfavoine,  maire  de  la  ville  de  Louviers, 
à  présider  la  séance. 

Sont  présents  au  bureau  :  MiM.  de  Caumont,  directeur; 
Raymond  Bordeaux,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  dépar- 
tement de  TEure,  à  Évreux;  de  Glanville,  inspecteur  de  la 
Société  pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen  ; 
Peigné-Deiacaurt ,  propriétaire  à  Ourscamps  (  Oise  )  ;  Ron- 
deaux aîné,  ancien  député,  à  Rouen;  de  Jancigny ,  sous- 
préfet  de  Tarrondissement  de  Louviers  ;  Tabbé  CoursauU , 
archiprêtre ,  curé  de  Notre-Dame  de  Louviers;  Tabbé  Faudet, 
ancien  élève  de  Técole  des  chartes,  curé  de  St.-Roch,  à 
Paris. 

Ont  pris  pris  part  aux  séances  à  litre  de  souscripteurs:  MM. 
Renault,  avocat,  deuxième  adjoint,  à  Louviers. 
ToNNET  DE  St -Clair  #,  ingénieur  des  ponts-et-chanssées , 

à  Louviei's. 
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William  Dibon  ^ ,  propriétaire ,  à  LouTiers. 

TousTAiN  (  marquis  de  ) ,  membre  da  Conseil  général  de 

TEure ,  à  Canappcviile. 
Roger  DU  Manoir  ( comte),  proprîélaire,  à  Acquigny. 
Jacques  de  Fontenay,  proprîélaire,   ancien  membre  da 

Corps  Législatif,  à  Louviers. 
Raphaël  Renault,  manafacturlér ,  à  Louviers. 
Frédéric  Jourdain,  fils,  manufacturier,  à  Louviers. 
Arthur  Callou,  propriétaire,  à  Paris. 
DÊSfAREST,  propriétaire,  demeurante  Pont-de-rArcbc. 
Cheuret,  notaire,  à  Louviers. 
Eugène  Lhuillier  ,  manufacturier ,  à  Louviers. 
E.  FORTiER ,  propriétaire ,  à  Louviers. 
Frédéric  Jourdain-Ribouleau  ^,  manufacUirier .  à  \m- 

viers. 
BURT,  notaire,  à  Louviers. 
Alphonse  Bertrand  ,  manufacturier ,  à  Louviers. 
Muriel  ,  avoué ,  à  Louviers. 
Alphonse  Marquet  ,  greffier  du  tribunal  de  commerce,  i 

Louviers. 
Pjcard  aine  # ,  docteur- médecin,  à  Louviers. 
HUET,  notaire,  à  Gaillon. 
Petbl  ,  docteur-médecin ,  à  Louviers. 
FÉVRIER  $,  notaire  honoraire,  à  Paris. 
Labiche  ,  pharmacien ,  à  Louviers. 
Charles  Frêne,  fabricant  de  cardes,  à  Louviers. 
L.  DE  Yallette  (marquis) ,  receveur  particulier  des  finances, 

à  Louviers. 
BOURGOIS  #,  propriétaire-négociant,  à  Louviers. 
Raoul  DE  Sennevas  ,  au  château  de  Montaure. 
Anisson  du  Péron  ,  à  St-Aubin  d'Escrosville. 
Gabriel  de  Graterom,  propriétaire  an  Valtier. 
Auguste  Jeuffrain  ,  manufacturier ,  à  Louviers. 
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Paul  DiBON,  président  do  Tribanal  de  commerce. 

Hébert-DesrocquettkS)  avocat,  à  Lonviers. 

Lalun  fils,  architecte,  id. 

JLéopold  Marcel  # ,  premier  adjoint  au  maire  de  Looviers. 

Guillaume  Petit  ^^  membre  du  Conseil  général  de  l'Eure. 

Robert  d*£staintot,  avocat,  ii  Rouen. 

Paul  Jeuffrain  ,  manufacturier ,  à  Louviera. 

Alexandre  Poussin ,       id.  id. 

Delphis  Chenneviëre  ^,  manufacturier  ,  à  Louviers. 

Eugène  Ghennbvièrb,  id.  id. 

Charles  Poitevin,  id.  id. 

BiLLERET  aîné,  propriétaire,  à  Louviers. 

Paul  Tardif  ,  substitut  du  Procureur  impérial ,  à  Louviers. 

S'étaient  également  rendus  aux  séances  :  MM. 

âcuaintbe  ,  rédacteur  du  journal  de  Louviers. 

Antoine,  ancien  directeur  de  Técole  primaire  supérieure. 

De  La  Bigottièrb  ,  membre  de  la  Société. 

Blangis,  inspecteur  des  écoles  de  l'arrondissement  de  Lou- 
viers. 

Blosseville  (marquis  oe)  ,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Eure. 

BONNIN  ,- antiquaire,  à  Ëvrenx. 

Bourguignon  ,  architecte  du  département. 

BouRY  (comte  de)  ,  membre  de  la  Société,  k  Amfréville-la- 
Campagne. 

Bréautê,  directeur  de  l'école  primaire  élémentaire. 

Camel  (l'abbé),  curé  d'Hondouviltc. 

CiSSEY  ,  sculpteur,  à  St. -André. 

Caresme  (l'abbé),  curé  du  Bec-Hellouin ,  membre  de  la 
Société. 

Davy  ,  ancien  représentant  du  peuple,  à  Evreux. 
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Oelaune  (  i'abbé  ) ,  caré  de  La  Groiz  St.-Leofroy. 

Denizb  (  Tabbé  ) ,  curé  de  La  Saassaye. 

Desmonts  ,  instituteur,  à  Bec-Thomas. 

Gadbblbd,  à  Paris. 

Glanville  (  de  ) ,  inspecteur  de  h  Société,  à  Roœe. 

Goujon,  maire  du  VaodreuiL 

GuiBEHT-DuGLOS ,  propriétaire ,  &  LooTiers. 

Emile  GuiLLARD ,  afooé  à  Louviers ,  membre  de  la  Sociélé. 

Harent  (  l*abbé  ) ,  curé  de  St-Pierre-de-Bailieol. 

HOREAU ,  président  du  tribunal  civil. 

Lebeurier  (l'abbé),  archiviste  du  département,  ancien  éihe 
de  recelé  des  Chartes. 

Lequbsnb  ,  peintre ,  à  Louviers. 

LONDB  (de  la ) ,  membre  de  la  Société ,  à  Rouen. 

Mauger,  propriétaire,  à  Alisay. 

Mercier,  instituteur,  à  Tourville-la-Campagne. 

MONTREUIL  (  baron  de  ) ,  député  au  Corps  Législatif,  mem- 
bre de  la  Société. 

Peignê-Delacourt  ,  membre  de  la  Société,  à  Paris. 

PONCET ,  membre  de  la  Société ,  maire  des  Andelys. 

Prinyault,  propriéuire,  à  Ijouviers. 

Victor  QuBSNÊ,  membre  de  la  Société,  au  château  de  Moi- 
taure. 

Rbnout,  peintre  à  Louviers. 

Rondeaux,  propriétaire , à Rouen^ 

Thaurin  ,  rédacteur  au  journal  de  Rouen* 

TmOLLET ,  dessinateur  au  dépôt  central  d*artillcri& 

Charles  Vassbur  ,  membre  de  la  Société ,  à  LIsieux. 

M.  Marcel ,  adjoint  au  maire  de  Louviers ,  et  M.  Bl(mgù, 
inspecteur  des  écoles  de  Tarrondissement  de  Louviers,  ap- 
pelés à  remplir  les  fonctions  de  secrétaires ,  prennent  place 
au  bureau. 
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M.  le  Maire  de  Louviers ,  président ,  prononce  le  discours 
suivant  : 

•  Messieurs, 

«  Je  ne  serais  pas  le  fidèle  interprète  de  mes  concitoyens 
si  les  premiers  mots  prononcés  dans  cette  enceinte  n'étaient 
des  paroles  de  gratitude  pour  la  Société  qui  nous  honore  de 
sa  présence  et  vient,  en  échange  des  renseignements  que  nous 
pourrons  Ini  fournir ,  nous  apporter  le  tribut  de  sa  science  et 
de  ses  lumières. 

m  La  Tille  de  Louviers  n'est  point  indigne  de  cette  faveur. 
Messieurs. 

«  Elle  est  riche  en  souvenirs  historiques;  et,  si  elle  ne 
possède  pas  un  plus  grand  nombre  de  monuments,  vous 
verrez  là  les  tristes  conséquences  des  sièges  qu'elle  a  vaillam- 
ment soutenus.  —  Prise  et  saccagée  plusieurs  fois  par  les  An- 
glais ,  victime  de  sa  fidélité  au  roi  de  France ,  elle  a  vu  dé- 
truire la  plupart  de  ses  édifices.  —  Quant  aux  anciens  titres , 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque,  les  curieuses  archives  de 
rhospice  sont  à  peu  près  tout  ce  qui  en  reste.  —  Nous  avons 
le  regret  de  ne  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  que  des  copies 
des  chartes  de  Charles  YII,  véritables  lettres  de  noblesse  qui, 
eu  constatant  la  part  honorable  prise  par  nos  pèr^  à  Taffran- 
chissemenl  de  la  province  de  Normandie ,  rattachent  le  sou- 
venir de  Loviers-le-Franc  à  Tune  des  périodes  les  plus  glo- 
rieuses de  nos  guerres  nationales. 

«  Votre  érudition.  Messieurs,  saura  tirer  parti  de  ces 
documents  épars ,  elle  les  coordonnera ,  elle  suppléera  à  ce 
qu'ils  ont  d'incomplet ,  elle  en  tirera  des  conséquences  judi- 
cieuses, et  les  questions  naguères  obscures  recevront  un  jour 
nouveau  de  vos  intéressantes  discussions. 

«  C'est  ainsi ,  c'est  par  la  lumière  qu'elles  répandent  autour 
d'elles  que  les  Sociétés  savantes  exercent  leur  action  bienfai- 
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sanle  ;  c*est  aussi ,  par  le  moaTement  qa*elles  imprimeot  an 
esprits ,  par  l'influence  qu'elles  exercent  sur  TopinkM  pt- 
blique.  Nous  comptons  tous  sur  cette  influence  pour  la  restau- 
ration de  notre  église  que  vous  connaisses  tous  et  dont  tob 
déplorez  avec  nous  l'état  de  détabremenL 

«  Les  travaux  commencés  t  il  y  a  plos  de  dix  ans  •  oat 
dû  être  interrompus ,  et  ce  qui  a  été  exécoté  fait  remrtir 
d'une  manière  plus  fâcheuse  encore  tout  ce  qoi  reste  à  fùc 
Espérons  qu'un  jour ,  le  gouvernement ,  protecie«r  aalmtl 
des  monuments  historiques,  et  le  départemeot»  doat  cette 
^;lise  pourrait  être  l'honneur  ,  nous  mettront  à  même  de 
mener  à  bonne  fin  l'œuvre  inachevée. 

«  Je  m'arrête  ;  je  sais  »  M easieurs  •  que  vos  iastaBls  sont 
comptés  et  je  ne  veux  point  disposer  davantage  d*oa  temiR 
précieux ,  d'autres  aborderont  les  questions  do  prograwinB 
avec  la  compétence  que  leur  donnent  le  savoir  et  rét«k; 
quant  à  moi,  dépositaire  de  l'autorité  monicipale  de  Loavien. 
je  dois  me  borner  &  vous  exprimer  les  r^rets ,  les  vobkx,  ki 
espérances  de  mes  concitoyens  et  leur  satisfactîoo  de  posséder 
aujourd'hui  la  Société  française  d'archéologie.   » 

M.  de  Cauraont,  directeur,  répond  au  discours  de  H.  le 
Maire.  Il  expose  le  but  que  se  propose  la  Société  française 
•d*archéologie  :  elle  a  surtout  en  vue  la  conservation  des  mooa- 
ments.  On  ne  demande  pas ,  dit  M.  de  Caumont ,  aux  meoi- 
bres  de  cette  assemblée  des  discours  étudiés,  revêtus  de 
formes  oratoires.  Il  ne  s'agit  que  de  recueillir  des  renseigne- 
ments. Un  fait  énoncé  simplement  et  dont  la  ocmstatatk» 
pourra  être  utile  sera  accueilli  avec  intérêt ,  tandis  que  de 
trop  longues  dissertations  emploieraient  sans  utilité  réeDe  ob 
temps  précieux. 

M.  Raymond  Bordeaux  proclame  les  noms  de  plosicnis 
nouveaux  membres  admis  dans  la  Société.  Ce  sont  :  MM.  R^*** 
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DEAUX ,  ancien  dépoté ,  à  Rouen  ;  le  baron  Raoul  de  Se- 
NET  AS  I  au  château  de  Montaure ,  près  de  Louviers  ;  Robert 
LAR6L0IS  D*£sTAii!rroT ,  avocat  à  Rouen  ;  Anisson  du  Pê- 
BON  •  ancien  soas-préfet,  au  château  de  St.-Aubin-d*Écrosviile  ; 
Gabriel  de  6r averon  ,  à  Cailly  ;  et  Lalun  fils  ,  architecte 
à  LooTÎers. 

M.  de  Caumont  offre  à  la  bibliothèque  de  Louviers  et  remet 
il  M.  le  Maire  les  ouvrages  ci-après  : 

procès-verbal  du  Congrès  scientifique  tenu  à  Toulouse  en 
septembre  1852,  2  voL  iu-8°. 

Rapport  de  M.  de  Caumont  à  la  Société  française  d'archéo- 
logie dans  sa  séance  du  7  novembre  1853  •  sur  plusieurs  ex- 
cursions en  France  »  en  Hollande  et  en  Allemagne. 

Définition  élémentaire  de  quelques  termes  d* architecture , 
par  M.  de  Caumont  ;  in -8°. ,  figures. 

Les  questions  sont  successivement  appelées  par  M.  le 
Maire,  président  de  la  séance,  dans  l'ordre  du  programme 
imprimé. 

!'•.  Question.  —  Quelles  ont  été  ^' dans  les  dernières  an- 
nées ,  les  découvertes  dans  l'arrondissement  de  Louviers  en 
fait  d^ antiquités  celtiques ,  romaines ,  du  moyens-âge ,  etc.  ? 

2*.  Question.  —  Sur  quels  points  a-t-on  remarqué  des 
vestiges  d^ édifices  ,  de  constructions  antiques  f 

M.  Paul  Diboo  mentionne  la  d{xouverte  du  Château-Ro- 
bert ;  ses  observations  ont  été  développées  dans  la  note  ci- 
après  transcrite ,  et  remise  par  lui  aux  secrétaires. 

CHATEAU-ROBRRT. 

«  il  e&iste ,  sur  le  coteau  qui  domine  la  rivière  d'Eure,  vis- 
à-vis  du  château  d'Acquignv  f**  au  nord  des  rwnon  de  Cambre- 
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mont,  une  enceinte  fortifiée  connue  dans  le  pays  sons  le  nom 
de  Château-Robert. 

Ce  retrancbemenl ,  qui  couronne  la  baoteur  de  trois  oMs, 
au  Nord,  à  VEsi  et  au  Sud,  est  encore  très-reconiiaissablesar 
une  longueur  de  plusieurs  hectomètres.  Du  c6té  du  Nord-Est, 
là  où  la  pente  du  terrain  offrait  une  défense  naturelle,  ce  n'est 
qu'une  simple  élévation  de  terre  de  quelques  pieds  seule- 
ment; mais,  au  Sud-£st,  à  l'endroit  où  le  coteau,  qui  fait 
saillie  entre  les  deux  vallées,  se  réunit  de  plain-pied  aoi 
hauteurs  voisines,  on  a  dû  protéger  l'enceinte,  plus  rubiérahle 
de  ce  côté,  par  des  travaux  plus  considérables. 

Sur  ce  point  on  distingue  un  fossé  de  5  à  6  mètres  de  pro- 
fondeur et  de  10  mètres  de  largeur  environ  à  son  sommet, 
sur  une  longueur  de  plus  de  200  mètres,  et,  à  rintéricur, 
un  rempart  en  terre  qui  a  encore  aujourd'hui  plus  de  20 
mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond  du  fossé,  et  qui  néces- 
sairement devait  avoir  plus  d'élévation  avant  que  l'action  da 
temps  ait  comblé  le  fossé  et  abattu  la  crête  du  retrauchemeoL 

A  quelle  époque  doit-on  faire  remonter  ces  travaux  de  dé- 
fense ,  si  remarquables  par  leur  importance  ? 

Ils  ne  présentent  aucun  caractère  des  fortifications  du  moyen- 
âge  ,  et  c'est ,  je  crois ,  dans  des  siècles  plus  éloignés  qu'il  faut 
aller  chercher  l'époque  de  leur  construction. 

J'avais  d'abord  pensé  que  l'on  pouvait  leur  assigner  une 
origine  romaine ,  comme  au  Camp-aux-Anglais  et  à  d'autres 
enceintes  du  même  genre  connues  dans  les  environs  ;  mais,  eo 
visitant  la  cité  de  Limes»  près  de  Dieppe,  ces  restes  curieux, 
dans  lesquels  on  s'accorde  à  reconnaître  des  retranchements 
gallo-belges ,  j'ai  été  frappé  de  leur  analogie  avec  ceux  do 
Château-Robert  qui ,  tout  en  formant  une  enceinte  moîDs 
considérable  et  offrant  moins  de  développement ,  présentent 
absolument  les  mêmes  caractères  de  défense ,  dans  des  pro- 
|K>rtions  de  hauteur  plus  grandes  encore. 
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II  ne  me  parait  donc  pas  impossible  de  croire  que  le  re- 
tranchement du  Château-Robert  a  été  créé  pour  servir  de 
refuge  aux  populations  gauloises  ou  celtiques ,  dans  les  temps 
de  guerre  ou  d'invasion  ;  peut-être ,  comme  la  cité  de  Limes, 
a-t-ii  été  occupé  aussi  par  les  Romains ,  pendant  leur  séjour 
dans  le  nord  des  Gaules;  mais  il  peut  être  antérieur  à  Tépoque 
romaine  elle-même,  et,  dans  tous  les  cas,  il  me  semble  mériter 
d'autant  plus  l'attention  des  archéologues  que  je  ne  sache 
pas  qu'il  ait  jamais  été  décrit  ou  môme  mentionné  quelque 
part. 

Le  Château-Robert  n'est  séparé  des  ruines  de  Cambremont 
que  par  un  vallon  de  peu  de  largeur ,  et  il  est  situé  presque 
sur  le  même  triège.  Ce  dernier  nom  ne  vient-il  pas  de  Ten- 
celole  dont  nous  parlons  ;  le  mot  cambre  indiquait  un  pro- 
montoire et  s'applique  bien  au  coteau  du  Château-Robert.   » 

M.  Gadebled  fait  observer  que  le  camp  dont  11  s'agit  doit , 
d'après  la  désignation  que  vient  d'en  faire  M.  Dibon ,  être 
pea  éloigné  des  ruines  do  château  de  Cambremont  dont  le 
nom  étymologique  atteste  une  époque  très*reculée. 

M.  Peigné- Delacourt  pense  que  cette  enceinte  est  nn  op- 
pide  gaalois  converti  en  camp  romain.  Il  s'appuie  sur  la  des- 
cription que  donne  Dulaure  de  ce  genre  de  castratnéiation. 

M.  de  Caumont  demande  qu'un  dessin  approximatif  du 
Château-Robert  soit  joint  au  pit>cès- verbal ,  afin  qu'on  puisse 
le  comparer  aux  vestiges  de  camps  de  même  configuration 
qoe  les  uns  supposent  gaulois,  d'autres  romains  et  que 
d'autres  enfin  attribuent  au  moyen-âge. 

La  découverte  du  Château-Robert  excite  un  intérêt  assez  vif 
pourqucM.  de  Caumont  propose  de  le  visiter  demain  malin(l). 

(4)  Le  Gh&leau-Rol)ert  a  été  efTectivement  visité  le  lendemain,  21 
mai,  par  M.  de  Caumont  et  plusieurs  autres  membres  de  TAsseroblée. 
Le  plan  ci-joint  a  été  levé  par  M.  Thiollet. 
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M.  Paul  Dibon  parle  ensuile  du  Fort  dit  aux  Anglais. 
Ses  observations,  à  ce  sujet,  sont  reproduites  dans  la  note  ci- 
après. 

FORT-AUX-AKGLAIS. 

«  A  une  lieue  environ  et  an  midi  de  Louviers,  on  trouve, 
sur  ua  coteau  qui  domine  la  petite  vallée  de  Becdal,  dans  un 
bois  appartenant  à  M"*',  la  comtesse  du  Manoir ,  un  retran- 
chement appelé  dans  le  pays  Fort-auo^Anglais, 

Cet  ouvrage  a  la  forme  d'un  parallélogramme  dont  les  côtés 
sont  presque  égaux  enir'eux.  Les  quatre  faces  correspondent 
exactement  aux  quatre  points  cardinaux.  Celles  du  Nord  et  du 
Midi  ont  environ  100  mètres  de  développement,  celles  de 
l'Est  et  de  l'Ouest  84  ou  86  mètres  seulement;  tout  autour 
règne  un  fossé  et  un  petit  rempart  intérieur  qui ,  bien  qu'en 
partie  détruits  par  le  temps ,  sont  encore  reconnaissables  dans 
tonte  leur  étendue.  Quant  à  la  profondeur  de  l'un  et  à  l'éléva- 
tion de  l'antre,  il  est  difficile  de  l'apprécier  aujourd'hui  :  cette 
hauteur  ne  dépasse  pas  maintenant  2  ou  3  mètres  dans  quel- 
ques portions,  mais  il  est  évident  qu'elle  a  été  plus  consi- 
dérable. 

L'emplacement  d'une  seule  entrée  est  encore  visible  :  elle 
était  an  milieu  de  la  face  orientale.  Il  n'y  avait  pas  d'ouverture 
aa  Midi,  l'état  de  conservation  du  retranchement  permet  de 
le  reconnaître;  quant  au  Tilord  et  à  l'Ouest,  on  ne  peut  rien 
aflBrmer ,  le  rempart  ayant  été  abattu  aux  endroits  où  elles 
auraient  pu  exister. 

Autour  de  celte  première  enceinte  et  à  une  distance  qui 
varie  de  40  à  50  mètres ,  on  reconnaît  quelques  traces  d'un 
second  travail  de  terrassement ,  mais  moins  considérable  et 
moins  visible  que  le  premier,  et  dont  ou  ne  peut  mieux  déter- 
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miiier  exactement  la  fome.  8e  rattachaieDt-ils  Too  k  l'aolre? 
Il  me  paraît  difficile  de  se  prononcer  à  cet  égard. 

Quant  au  Fori-aux-Anglais  ,  je  ne  pois ,  ainsi  que  je  Faî 
déjà  dit  ci-dessus ,  et  malgré  le  nom  qu'il  a  consenré ,  y  toir 
autre  chose  qu*un  vestige  de  retranchement  romain.  LesAoglaîs 
n'étaient  pas  dans  Tusage  de  se  fortifier  ainsi  passagèrement 
derrière  une  levée  de  terres  défendues  par  un  fossé;  ce  camp, 
d'ailleurs ,  n'aurait  pu  leur  servir  que  pendant  un  des  sièges 
qu'ils  ont  fait  subir  à  Lonviers ,  et  rien  ne  peut  foire  aànellie 
qu'ils  eussent  été  choisir  une  position  aussi  éloignée  et  qui  se 
dominait  ni  la  rivière ,  ni  les  approches  de  cette  ville. 


M.  Guillard  parle  de  découvertes  faites  dans  le  parc  de 
terville  et   à  Quatremarc.  Il  en  est  rendu  compte  dans  la 
note  ci-après  remise  par  M.  Guillard  aux  secrétairesL  > 

ANTIQUITÉS  A  PINTERVILLE  ET  A  QUATMEMAIE. 

•  Une  découverte ,  qui  vient  d'être  faite  tont  réoemmeat, 
nous  révèle  ,  une  fois  de  plus ,  la  preuve  do  séjour  des  Ro- 
mains dans  nos  contrées ,  aux  portes  mêmes  de  notre  vBIcl 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1855,  M.  le  comte 
Olivier  de  Boisgoilbert  faisant  niveler  one  portkm  de  lennain 
dans  son  parc,  situé  commune  de  Pinterville ,  sor  on  point 
qui  domine  toute  la  vallée  de  l'Eure,  découvrit  une  ma- 
raille  d'une  épaisseur  de  75  centimètres  environ  ,  solidement 
construite  en  silex  et  moellons,  recouverte  de  dalles  en 
pierres.  Cette  muraille  formait  un  carré  long ,  el  le  lerraio 
qu'elle  renfermait  contenait  une  grande  quantité  de  débris 
de  toiles. 

L'examen  qui  a  été  fait  de  ces  ruines  permet  de  supposer 
qu'elles  remontent  à  l'époque  romaine  ;  en  effet ,  on  y  voit 
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ce  travail  solide  qo'on  trouve  dans  la  maçonnerie  des  an- 
ciens. Vous  pourrez  même ,  Messieurs,  étudier  la  question  de 
savoir  si  cette  muraille  n'est  pas  un  débris  d'édifice  celtique, 
puisque,  dans  une  autre  partie  de  ce  terrain,  vers  l'Est, 
on  a  trouvé  vingt-sept  hachettes  gauloises  et  quelques  mon- 
naies de  même  origine. 

Au  milieu  des  débris  de  tuiles  romaines  on  a  rencontré 
des  monnaies  de  toute  l'époque  de  la  conquête  depuis  Au- 
guste jusqu'au  type  de  Constantinopolis ,  des  clous  ,  des 
résidus  de  charbon ,  des  fragments  de  poterie  grise  et  ronge , 
des  morceaux  de  verre ,  des  moules  (le  mytxius  edulù),  des 
coquilles  d'huîtres,  quelques  ossements  et  des  dents,  no- 
tamment des  molaires  que  nous  croyons  appartenir  à  l'espèce 
chevaline.  On  a  aussi  trouvé  deux  pierres  creusées  en  forme 
d'auge ,  l'une  entière  et  l'autre  brisée. 

Nous  pensons  que  cette  découverte  jette  un  grand  jour  sur 
notre  cité ,  à  laquelle  on  peut  attribuer  une  origine  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  qui  nous  a  été  révélée  par  les 
documents  écrits. 

Ce  terrain  ne  peut-il  pas  être  considéré  comme  l'empla- 
cement d'un  castellura  destiné  à  protéger  les  populations  de 
la  vallée  contre  les  attaques  de  l'ennemi  7  mais  je  n'en- 
treprendrai pas  de  justifier  l'antique  origine  que  généra- 
lement on  donne  à  Louviers  «  je  laisse  à  d'autres  plus  habiles 
le  soin  de  l'établir  :  je  me  borne  à  leur  fournir  ce  do- 
cument. 

Permettez-moi  maintenant.  Messieurs,  de  vous  dire  quel- 
ques mots  sur  Quatremare. 

Cette  commune ,  située  sur  le  plateau  du  Neubourg,  a  dû 
être  traversée  par  une  voie  romaine;  plusieurs  habitants  du 
pays  en  justifient  l'existence  par  le  peu  de  vigueur  des  récoltes 
sur  cette  partie  du  sol,  comparées  à  celles  qui  les  avoisinent 
et ,  au  mois  de  juin  ,  il  serait  aisé,  disent-ils,  de  suivre  cette 

16 
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voie  qui  paraît  se  diriger  cVuii  côté  sur  la  Haye-Malberbe , 
et,  de  l'autre ,  sur  Canappeville. 

M.  Marc-Àmable  Béranger  est  propriétaire  à  Qaatremare 
d'une  pièce  de  terre  située  dans  un  lieu  appelé  les  Tcrrei-^ 
Noires,  à  peu  de  distance  de  la  commune ,  traversée  par  la 
roule  de  Louviers  au  Neubourg  ;  cette  terre ,  sur  laquelle  uo 
établissement  romain  a  peut-être  existé ,  renferme  des  frag- 
ments de  poterie  et  de  tuiles  romaines  ,  des  monnaies  et  de^ 
débris  de  toute  espèce  d*objeLs.  Nous  possédons  un  bracelet, 
un  marteau  et  une  petite  clé  forée  qui  y  ont  été  trouvés 
en  labourant  :  on  peut  les  attribuer  à  Tépoqne  romaine. 

Enfin  ,  j*ai  été  assez  heureux  pour  me  procurer  récem- 
ment divers  objeUt  appartenant  à  l'époque  franque,  trouvés  eo 
la  commune  de  Valteville.   » 

M.  Blangis  rend  compte  en  ces  termes  de  la  découverte 
dont  vient  de  parler  M.  Guillard. 

CIMETIÈBB  ET  RUINES  A  VATTEVILLE. 


«  Jl  y  a  environ  deux  ans ,  on  a  découvert  sur  le  territoire 
de  Vattcville ,  canton  de  Pont-de-l'Arche ,  un  cimetière  qui, 
par  la  nature  des  objets  qu'il  renferme ,  paraît  remonter  I 
une  époque  fort  reculée. 

Situé  sur  un  plateau  élevé,  aux  bords  d'un  côteao  qui 
descend  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  il  a  une  étendue 
considérable ,  et  ses  limites  ne  sont  pas  encore  déter- 
minées. 

Jusqu*ici  plus  de  huit  cents  squelettes  ont  été  mis  à  jour 
par  le  propriétaire  du  cbamp ,  qui  est  maçon ,  et  qui ,  eo  dé- 
molissant les  tombes  n'avait  d'autre  but  que  de  faire  du 
caillou.  Ces  tombes  ciïeciivement  étaient  construites  en   cail- 
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lou  avec  iiM)rtier  de  chaux.  Le  propriétaire  ni*a  assuré  qu'aux 
pieds  de  chaque  corps  il  avait  toujours  trouvé  un  petit  vase 
en  terre  noire.  Ces  vases  qui,  en  majeure  partie,  ont  été  bri- 
sés ,  étaient  d*nne  poterie  commune ,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  ce  qui  reste  ;  mais  quelques-uus  ne  manquent  pas 
d'élégance  et  sont  d*une  pâte  fine. 

Dans  l'un  de  ces  vases  plus  petit  que  tes  autres ,  et  tra- 
vaillé avec  soin ,  se  trouvaient  des  cendres. 

On  seul  vase  en  vetre  a  été  trouvé  ;  l'exiguité  du  frag- 
ment qui  en  reste  n'a  pas  permis  d'apprécier  ta  forme  de  ce 
vase  dont  le  morceau  était  cannelé  et  de  couleur  verte. 

Des  sabres ,  des  couteaux  à  lame  dtDîte  et  fixe ,  des 
fibules,  des  plaques  de  ceinturon»  des  boucles,  un  pom-. 
medn  d'épée ,  des  monnaies  romaines ,  un  style ,  un  casque 
et  une  quantité  considérable  de  vases,  ont  été  ti*onvés  dans 
ces  tombes  dont  la  profondeur  n'allait  pas  au-delà  de  i  mètre 
50  centimètres. 

A  l'exception  des  objets  que  M.  Guillard  a  pu  recueillir 
au  point  de  vné  archéologique ,  tout  le  reste  a  été  libérale- 
ment donné  par  le  propriétaire ,  à  tel  point  qu'on  ne  trouve 
plus  rien  chez  lui. 

Parmi  les  tombes  on  en  a  trouvé  cinq  en  pien'es  qui  ont 
été  brisées.  —  Ces  pierres ,  m'a-t-on  dit ,  ne  paraissaient  pas 
être  originaires  du  pays. 

Dans  les  sépultures  faites  avec  soin ,  on  trouvait  invaria- 
blement les  pieds  à  l'Est  et  la  tête  à  l'Ouest 

A  deux  endroits  dilTérents ,  on  a  aussi  trouvé  des  corps 
rangés  en  cercle ,  pieds  contre  pieds. 

Ce  cimetière ,  qui  est  aujourd'hui  ensemencé  en  blé ,  est 
d'un  fond  noirâtre  et  charbonneux.  Cet  aspect  charbonneux 
est  probablement  dû  à  la  décomposition  des  bois  de  cercueils 
qui  renfermaient  les  corps  ,  si  on  en  juge  par  la  quantité  de 
clous  répandus  de  tous  côtés.  Cupendant  le  propriétaire  m'a 


2tlU  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE  D* ARCHÉOLOGIE. 

dit  avoir  irouvé  du  véritable  charbon  dans  la  direction  d*0D 
bois  voisin  ,  le  bois  du  Noyer.  Là  se  trouvent  de  nombrenaes 
traces  de  constructions  à  fleur  de  terre.  —  Peut-être  le  feo 
a-t-il  dévoré  ces  constructions  auxquelles  se  rattachait  une 
tour  circulaire  dont  on  voit  parfaitement  la  trace  dans  rem- 
placement du  cimetière  même. 

Ces  constructions  doivent  être  antérieures  an  dnoietière , 
car  on  n'aurait  pas  pu  en  creuser  les  fondations  sans  boule- 
verser les  corps  qui  reposaient  tranquillement  au  pied  de  la 
tour  ;  et  si  on  songe  aux  poteries  romaines  troovées  dans  ces 
parages  ainsi  qu'aux  nombreuses  tuiles  romaines  dont  le  sol 
est  parsemé ,  on  sera  porté  à  croire  que  là  se  trouYait  proba- 
blement une  vigie  romaine ,  exeubùB ,  surtout  à  cause  de  la 
merveilleuse  situation  de  la  tour  faite  pour  dominer  l'immense 
vallée  qui  s*étend  de  l'autre  côté  de  la  Seine. 

Quant  au  cimetière  ,  malgré  les  vestiges  dont  nous  ve* 
nons  de  parler ,  il  ne  paraît  pas  être  romain  ;  on  n'y  trouve 
ni  sépulture  à  usUon  ,  ni  ossements  brûlés ,  ni  urnes  ciné- 
raires ,  ni  fioles  lacrymatoires.  Il  est  vrai  qne  Ton  n'a  pas 
fouillé  partout  ;  mais  cependant  il  est  plus  probable  qu'il  ap- 
partient à  l'époque  mérovingienne. 

Je  n'ai  point  entendu  dire  qu'on  ait  trouvé  de  ces  osse- 
ments ,  de  ces  parures  qui  révèlent  l'Inhumation  des  femmes , 
ce  qui  indiquerait  que  cette  position  était  parement  mili- 
tairo. 

Si ,  quittant  celte  nécropole,  on  s'écarte  de  deux  kilo- 
mètres environ ,  on  arrive  à  un  autre  plateau  également 
chargé  de  constructions  anciennes  à  fleur  de  terre.  C'est  dans 
un  pnits  très-profond  de  cet  endroit  qu'on  a  trouvé  récem- 
ment le  sceau  de  Jehan  de  Longueil ,  que  possède  M.  le 
curé  de  Uaubeuf.  Il  y  a  eu  plusieurs  personnages  dn  même 
nom  et  de  la  même  famille. 

Le  premier,  Jehan  de  Vmgueii  ,  capitaine  de  Pontoîse, 


SÉANCES  TENUES  A  LOUVIERS.  245 

et  selon  quelques-uns,  gouverneur  de  Normandie,  vivait 
vers  Tan  1300  environ.  Ceux  qui  vinrent  après  loi  étaient 
les  uns  hommes  de  robe ,  les  autres  hommes  d'épée ,  de  sorte 
qu'il  serait  difficile  de  dire  auquel  des  Longoeil  appartenait 
le  sceau  retrouvé  d'une  manière  si  bizarre  et  sur  lequel 
on  voit  y  outre  les  emblèmes  de  guerre ,  les  armoiries  de  la 
famille  :  d'azur  à  trois  roses  d'argent,  au  chef  d'or,  chargé 
de  trois  roses  de  gueules. 

Dans  tous  les  cas ,  si  un  Longueil  a  habité  le  château  de 
Vatleville»  c'est  que  ce  château  avait  été  reconstruit;  car 
dans  l'histoire  des  Andelys ,  par  M.  de  Larochcfoocaud ,  nous 
le  voyons,  en  1151,  livré  aux  flammes  par  Henri,  fils  de 
Geoffroy  Plantagenet. 

Il  me  reste  à  parler  d'une  particularité  assez  curieuse. 
Très  des  ruines  du  château  ,  il  existe  un  lieu  dit  le  Triage- 
des-Broches  ;  je  n'ai  rien  appris  qui  pût  me  révéler  l'origine 
de  ce  nom  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  c'est  dans  ce  Triage 
même ,  en  retournant  la  terre  qu'on  vient  de  trouver,  il  y  a 
deux  ans ,  neuf  broches  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  seul 
échantillon.  C'est  une  broche  épingle ,  en  cuivre ,  de  forte 
dimension,  et  de  la  nature  de  celles  qui  servent  ii  fixer ,  soit 
un  col ,  soit  une  écharpe.  Cette  broche  est  armoriée  ou  porte 
des  dessins  de  fantaisie. 

Enfin  ce  plateau  tout  entier ,  sur  lequel  s'enchaînent  des 
traditions  historiques  partant  de  l'époque  romaine  jusqu'au 
moyen-âge  ,  m'a  paru  assez  cnrieux  pour  être  révélé  h  l'at- 
tention de  MM.  les  Membres  de  la  Société  d'archéologie.  » 

M.  Dibon  ,  après  avoir  parlé  de  nouveau  du  FortHxux- 
Anglais ,  mentionne  d'autres  vestiges  |d'ancieus  retranche- 
ments dont  il  rend  compte  dans  la  note  ci-après. 
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VILLETTB8. 

«  D'autres  relranchements  du  même  genre  se  troufeot  en- 
core aux  environs  de  Louvîers,  auxqueb  je  n*06e  assigner  une 
origine  aussi  ancienne ,  quoiqu'elle  soit  probable  à  mes  year. 

«  Sur  le  territoire  delà  commune  de  Villettes,  au  midi  de 
l'église ,  dans  un  bois  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Tous- 
tain  ,  et  qui  porte  le  nom  de  Triège  du  Puits-Moufikd ,  on 
voit  les  restes  d'un  retranchement  de  forme  circulaire  »  qui , 
pour  cette  raison ,  sans  doute ,  a  conservé  le  nom  de  manège. 

«  Le  Manège  a  60  à  70  mètres  de  diamètre  enviroa  ;  il  est 
ceint  de  tous  côtés  par  un  fossé  et  un  petit  rempart  intérieur 
qui ,  en  quelques  endroits ,  a  encore  conservé  une  baateur  de 
deux  mètres  au-dessus  du  fond  du  fossé.  Il  n'y  a  qu'une  ouver- 
ture ,  encore  a-t-elle  pu  être  faite  depuis  pour  renièvement 
des  bois. 

«  Cette  position  était  bien  clioisie  ;  eUe  dominait  les  valions 
profonds  qui  viennent  de  St.-Aubin-d'£crosviUe  et  s'étendent 
sous  les  châteaux  de  Feuguerolles  et  de  Canappeville. 

«  De  l'autre  côté  de  ce  vallon  et  sur  les  bruyères  de  Feugue- 
rolles .  il  existe ,  dit-on ,  un  retranchement  de  même  espèce. 
Je  ne  l'ai  pas  visité  et  n'en  connais  ni  le  caractèret  ni  l'im- 
portance. 

«  Il  en  est  de  même  d'un  autre ,  du  même  genre,  qui  m'a 
été  signdé  sur  le  territoire  dn  Boullay  de  Canappeville  et  sur  un 
coteau  qui  domine  la  vallée  d'Iton  au-dessus  de  Hondouville. 

«  Je  ne  consigne  ici  cesdenx  derniers  que  pour  mémoire.  « 

M.  Peigné-Delacourt  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  lieux ,  en 
France,  portant  le  nom  de  Manège  Wk  Fcsse-^aus-Sorcimm. 
Cette  dernière  dénomination  serait  fondée  sur  une  théogo- 
nie que  nous  ne  connaissons  pas.  M.  Delacourt  a  eu  connais- 
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saace  d'une  fosse  de  celte  nature  ayant  9  mètres  de  pro- 
fondeur et  100  mètres  de  diamètre;  elle  était  entourée  de 
gradins  comme  un  amphithéâtre.  On  y  a  trouvé  des  vases  et 
des  monnaies  gauloises. 

31.  de  Caumont  demande  sMl  n'eiiste  pas  de  vestiges  de 
villas  romaines. 

M.  P.  Dibon  prend  la  parole  : 

BAiSS  BOMAINS,  AU  UAMEAU  BR  LA  L0.1SDE, 
COStiMUJNE  D'IIECDREVILLK. 

Des  fouilles  ont  été  faites,  en  183&  ,  dans  un  champ  appar- 
tenant à  un  sieur  Honoré  Value ,  situé  à  la  sortie  du  hameau 
de  La  Londc,  commune  d*HeudrevilIe,à  droile  du  chemin  qui 
mène  à  Reuiliy. 

Ces  fouilles  ont  mis  à  découvert  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines  que  Ton  a  jugé  avoir  été  un  élablissement  de 
bains.  Elles  ont  eu  lieu  sur  un  espace  de  15  mètres,  du  Nord 
au  Midi ,  et  de  11  mètres  de  TBst  à  l'Ouest.  Dix  chambres  ou 
appartements,  de  forme  généralement  carrée,  ont  été  mises 
à  jour. 

On  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  briques  et  de  tuiles 
romahies ,  des  fragments  de  verre  et  de  poterie ,  des  objets 
en  bronze ,  enfin  un  certain  nombre  de  médailles  de  Néron , 
Claude,  Posthume ,  Constantin  ,  etc. 

Un  rapp[)ort  détaillé  sur  cette  découverte  a  été  adressé , 
en  1835,  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  par  M.  Eugène 
Marcel  et  moi ,  rapport  publié,  avec  les  plans  et  dessins,  dans 
les  bulletins  de  cette  Société  de  juillet  1836.  —  Il  faudrait  y 
recourir,  si  la  Société  française  croyait  devoir  en  faire  menllon 
d'une  manière  plus  complète.  • 

M.  Desmonts,  instituteur  an  Bec-Thomas,  a  envoyé  au 
bureau  la  note  suivante  : 
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RUINES  BOMAINK8  AU  BE€-THOIfAS. 

«  Dans  uo  bois  appelé  Cornet ,  sitoé  sur  U  oommoiie  da 
Bec-Thomas  •  il  existe  »  à  peu  de  distance  du  village  »  et  sur 
une  étendue  d'environ  3  ares ,  une  petite  élévation  de  ter- 
rain que  Ton  nomme  vulgairement  dans  le  pays  le  Gramdr 
Frèque  (  grande  friche).  Quoiqu*entouré  de  bois  de  tous  côtés, 
cet  endroit  n'en  produisait  point  autrefois  ;  il  n*y  poussait 
qu'un  peu  d'herbe  »  qui  s'étiolait  bientôt  et  se  desséchait  sur 
pied  dès  que  les  premières  chaleurs  de  l'été  se  taisaient  sentir. 

«  Cet  exhaussement  de  terrain  parait  être  le  résultat  de  la 
ruine  et  de  l'affaissement  de  quelques  constructions  assez  con- 
sidérables remontant  à  une  époque  fort  reculée.  Cependant  la 
tradition  du  pays  ne  nous  a  rien  transmis  de  positif  k  cet 
égard  ;  mais  à  défaut  de  renseignements  de  celte  nature  «  voici 
quelques  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  disions 
tout  à  l'heure  relativement  à  l'antiquité  de  ces  ruines. 

•  Il  y  a  environ  25  ans,  des  ouvriers  qui  creusaient  des  trous 
pour  planter  de  jeunes  hêtres  sur  l'emplacement  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  trouvèi'ent  en  plusieurs  endroits  une  assez  grande 
quantité  de  tuiles  dites  romaines  k  25  ou  30  centimètres  an- 
dessous  du  sol ,  et  d'autres  entérinées  plus  ou  moins  profondé- 
ment Ces  tuiles  avaient  environ  32  centimètres  de  largeur , 
2  d'épaisseur  et  plus  de  kO  de  longueur.  Elles  étaient  à  re- 
bords; les  unes  étaient  |)osées  en  forme  de  pavage  •  d'autres 
étaient  alitées  les  unes  sur  les  autres  et  il  y  en  avait  beaucoup 
d'entières.  Depuis  celte  époque  on  a  aussi  trouvé  une  espèce 
de  mortier  qui  paraît  avoir  été  moulé  comme  la  brique  et  dont 
on  se  servait  pi*obablement  comme  de  pierres  factices  dans  la 
construction. 

«  Vers  l'an  1825 ,  une  personne  qui  faisait  des  fouilles  pour 
construire  un  bâtiment  rural,  à  150  pas  de  distance  de  cet 
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cadroit ,  a  aussi  troavé  de  cçs  tuiles  romaines  eu  assez  grand 
nombre  et  ensevelies  sous  terre  à  50  ou  60  centimètres. 

«  Enfin  t  il  est  présumable ,  et  même  probable ,  que  des 
fouilles  faites  au  lieu  indiqué ,  amèneraient  quelque  décou- 
Tcrte  intéressante,  attendu  que  ce  terrain  n*a  jamais  été  Tobjet 
d'aucune  investigation  archéologique ,  et  qu'il  renferme  des 
débris  appartenant  à  des  siècles  assez  reculés.  » 

Nota.  Nous  oublions  de  dire  que  Ton  a  encore  trouvé  sur 
ce  terrain  »  à  50  centimètres  de  profondeur ,  une  espèce  de 
filigrane  en  or,  d'une  longueur  de  30  centimètres  et  eu  partie 
conservé. 

M.  Guibert-Duclos  aîné  dit  qu'il  a  été  trouvé ,  sur  la  côte 
do  Banquet ,  commune  de  Surville ,  quelques  débris  de  tuiles 
romaines. 

A  celte  occasion,  M.  Prinvauit  croit  devoir  parler  (bien que 
la  découverte  ait  eu  lieu  hors  de  Tarrondissement  )  des  mo- 
saïques et  constructions  romaines  trouvées  dans  la  forêt  des 
Andelys. 

M.  GadeUed  dit  que  ces  ruines  pourraient  se  rattacher  au 
domaine  de  Surci  qui  appartenait  aux  tois  de  la  race  méro- 
vingienne. 

A  ce  moment ,  M.  de  Gaumont  prend  la  parole  pour  expli- 
quer l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  dresser  des  cartes  destinées 
à  constater  la  situation  des  différentes  découvertes  archéolo- 
giques dans  rarrondisscmenl  de  Louviers.  Ges  cartes  seraient 
déposées  à  la  sous-préfecture.  Les  agents  de  l'administration 
et  toutes  autres  personnes  ^  seraient  invités  à  y  consigner 
ce  qui  a  été  découvert  jusqu'à  présent  et  ce  q^  pourra  l'être 
par  la  suite. 

3*.  Question.  — At-on  étudié  les  voies  romaines  de  V  ar- 
rondissement et  les  principaux  chemins  du  moyen-âge  f 
&I.  PanI  Oibon  a  résumé  dans  une  note  remise  aux  secré- 
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taires  ce  qu*il  a  dît  sur  une  voie  romaine  paasiot  dans  la 
plaine  du  Neabourg.  Voici  cette  noie  : 

VOIES  BOMAIN&S. 

«  Ou  remarquait,  il  y  a  quelques  années  encore,  les  traces 
d'une  voie  ancienne  sur  les  territoires  des  communes  deQuatre- 
mare  et  de  Canappe^ille.  Elle  venait  du  côté  du  Nord-Ouest , 
traversait  Quatremare  sur  le  triage  dit  des  Terres-Noires, 
le  hameau  d'Intremare ,  vraisemblablement  passait  à  Canap- 
peville  entre  le  village  et  le  château  et  se  dirigeait  sur  la  vallée 
d*Iton  ;  elle  portait ,  dans  le  pays ,  le  nom  de  Chemin  de  Char- 
tres ou  Charirain. 

«  En  labourant  les  portions  du  terrain  qu'occapail  cette  voie, 
ou  y  a  trouvé ,  m*a-t-on  assuré ,  de  larges  pîerres«  des  dé- 
bris de  tuiles  à  rebord,  des  fragmenb  de  poteries,  et  même 
des  monnaies  romaines;  malheureusement,  aucun  de  ces 
objets  n'a  été  conservé. 

«  En  suivant  la  direction  de  ce  chemin ,  il  parait  devoir  se 
rattacher  à  celui  découvert,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  de  Gazan  sur  les  communes  de  Sassey  ,  Dardez ,  la  Cba- 
pellc-du<Bois-des-Faux  ,  et  qui  portait  aussi  le  nom  de  Che- 
min de  Chartres, 

«  M.  de  Gazan  n'a  pas  hésité  à  le  qualifier  de  voie  romaine, 
et  il  pensait  qu'elle  se  dirigeait  sur  le  Pont-de-l'Arche  ;  mais 
l'existence  des  deux  tronçons  de  Canappeville  et  de  Quatre- 
mare ,  lui  donneraient  une  direction  plus  à  l'Ouest  et  vers 
Elbeuf. 

«  Ce  chen^  de  Chartres,  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les 
communes  que  je  viens  de  citer^  était-ce  une  Yoie  romaine  ou 
un  chemin  du  moyen-âge?  Les  débris  que  Ton  assure  y  avoir 
recueillis,  sa  construction,  sont  de  nature  à  faire  prévaloir  la 
première  opinion,  mais  je  dois  le  dire,  nous  ue  connaissons 
ces  débris  et  cette  coustruction  que  par  ouï -dire,  tout  a  dis- 
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paru  aujourd'hui.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  prononcer  avec 
quelque  certitude  ;  toutefois  ce  qui  nous  ferait  pencher  pour 
ropinkui  de  AI.  de  Gazan,  c'est  la  direction  de  celle  voie  en 
ligue  aussi  droite  que  possible  entre  de  vieux  établissements 
romains  importante  «  comme  on  le  sait,  et  Gaudebec-Ies-Elbeuf, 
que  beaucoup  d'archéologues  de  nos  jours  croient  avoir  été 
rancienoe  Uggade  de  V Itinéraire  d'Antanim. 

«  Dans  tous  les  cas,  soit  comme  voie  romaine ,  soit  comme 
roule  importante  du  moyen-âge,  ce  chemin  me  paraît  mé- 
riter d'élre  signalé.  » 

M.  iecuré  de  La  Vacherie,  présent  à  la  séance  du  20  mai , 
a  déclaré  que  le  chemin  de  Chartres  se  trouvait  sur  cette  con- 
mooe:  ce  serait  donc  sur  ce  point  qu'il  traverserait  la  vallée 
d'Iton,  et  il  est  en  effet  sur  la  ligne  entre  la  chapelle  du  Bois- 
des-Faux  et  Ganappeville. 

Il  faudrait  ajouter  à  ceci  ce  que  M.  Guillard  a  ditdes  décou- 
vertes faites  dans  le  champ  des  Terres-Noires,  à  Quatremare. 

Nota*  —  La  vole  romaine  signalée  par  M.  Dibon  est  la  même  que 
cel!e  dcMit  M.  Guillard  a  parlé  p!u8  haut. 

D'après  M.  Victor  Quesné ,  celte  même  voie  passerait  à  la 
Haye- Malherbe,  lieu  dit  les  Fricbes-Maugras. 

Un  autre  membre  de  rassemblée  signale  cette  voie  comme 
passant  au  Gamp-des-Ventes. 

M.  l'abbé  Lebeorier ,  qui  a  eu  l'occasion  d'examiner  celle 
voie ,  sur  le  territoire  de  Huesl ,  dit  qu'elle  est  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Grand^Chemin^de-Chartres.  Elle  est 
large  et  assez  droite ,  mais  elle  n'oilre  aucun  autre  caractère 
de  voie  romaine  ;  c'est  plutôt  un  des  grands  chemins  du 
moyen-âge. 

^1.  Bonnitt  pense  que  la  voie  venant  du  Vieil-Evreux  est 
également  un  chemin  du  moyen*âgc.  D'après  N.  Bonnin , 
les  voies  romaines  seraient  beaucoup  moins  nombreuses  qu'on 
ne  le  pense  généralement. 
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M.  R.  Bordeaux  entre  dans  le  dételoppement  de  la  quei- 
lion.  Selon  lui  le  nom  de  lieu  que  porte  on  chemin  n*ert 
nallement  une  preuve  qu'il  conduise  i  ce  lieu.  Les  mies  ro- 
maines ne  devaient  guère  changer  de  nom»  tandis qo*ao  om- 
traire  les  chemins  dn  moyen-âge  doivent  avoir  une  grande 
variété  de  noms ,  attendu  qu'ils  se  composaient  de  tronçons 
s'arrêtant  aux  limites  des  seigneuries.. 

On  demande  quel  est  le  chemin  qui  allait  de  Paris  à  Rooo. 
M.  Rondeaux  parle  d'un  chemin  sur  leqoel  on  est  leusrigiié 
par  la  narration  de  l'entrée  de  Charles  VIII  à  Rouen. 

M.  de  Glanville  met  sons  les  yeux  de  l'assemblée  nne  carie 
dressée  par  M.  l'abbé  Cochet  qui  pourrait  servir  de  modèle  à 
celles  qui  viennent  d'être  recommandées  par  M.  de  CanmosL 
C'est  une  occasion  pour  M.  de  Caumonl  d'insister  sur  la  mise 
à  exécution  de  ce  moyen  efficace  pour  constater  les  déooovena 
archéologiques. 

M.  Mercier  signale  une  ancienne  voie  passant  par  Tonnile- 
la-Campagne  et  Thuit-Signol.  Il  y  avait  autrefois  nne  poste- 
aux-cbevaux  5  St.-Aubin-des-Fresoes,  hameau  dépendant  de 
la  commune  d'Amfréville-la-Caropagne. 

Les  anciennes  voies,  dit  M.  Bonnin,  tendant  à  dlqiaralire, 
il  importe  qu'on  se  hâte  de  les  étudier. 

M.  Raymond  Bordeaux  fait  observer  que  lorequ'ilya  doute 
sur  la  nature  des  chemins ,  il  ne  faut  pas  moins  les  porter  sur 
les  cartes  qui  viennent  d'être  mentionnées  :  il  faut  seoleoent 
les  énoncer  comme  douteux. 

M.  Tabbé  Camel  n'ayant  pu  se  rendre  aux  séances,  a  envoyé 
la  note  suivante  :  «  Une  voie  romaine  venait  d'Elbevf  pv 
Snrtauville  ,  traversait  la  plaine  de  Canappeville ,  passait  pir 
Hondouville ,  la  Vacherie ,  Pacy ,  Dreux  et  allait  à  Chartres. 
Dans  le  temps  des  moissons ,  on  distingue  encore  cette  voie 
depuis  Suriauville  jusqu'au  bois  d* Hondouville.  A  partir  de 
son  entrée  dans  les  bois ,  on  ne  peut  en  suivre  la  trace;  mais 
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elle  est  coaoue  à  la  Vacherie  sous  le  nom  de  grand  chemin 
chartrain.  Cela  pourrait  faire  penser  que  TUggade  de  Vliiné' 
raire  (VAmonin  était  Elbeuf. 

«  J'ai  TU  des  érudits  assurer  que ,  sous  la  domination  ro- 
maine ,  Hondouville  était  une  petite  ville,  où  il  y  avait  un  en- 
trepôt de  marchandises.  J*ai  chez  moi  des  monnaies  romaines 
trouvées  à  Hondouville  :  j*y  ai  découvert  des  chapiteaux  de 
colonnes.  » 

/!•.  QUESTION.  —  Quelles  ont  été  Les  découvertes  de  nu- 
mismatique dans  la  contrée  f  A  quelles  époques  appartien- 
nent ces  monnaies  f  Leur  enfouissement  parait-il  se  rap- 
varter  à  de  grands  événements  f 

M,  Guillard  a  remis  la  note  suivante  : 

NUMISMATIQUE. 

La  numismatique  est  une  science  immense  qui  pendant 
long-lemps  a  été  négligée  ;  quelques  hommes  cependant ,  com- 
pi-enant  toute  l'importance  qu'on  i)ourrait  tirer  pour  Thisioire 
des  restes  de  l'antiquité  que  le  vulgaire  appelle  des  vieilleries, 
recueillirent  avec  soin  des  monnaies  et  autres  objets  que  les 
iravaut  de  la  terre  faisaient  découvrir  :  ainsi,  dès  le  milieu 
du  XY*.  siècle»  Pétrarque  collectionnait;  beaucoup  l'imi- 
tèrent ,  el  les  rois  mêmes  ne  dédaignèrent  pas  de  se  livrer  à 
cette  science.  En  plaçant  cette  question  dans  le  programme , 
la  Société  française  d'archéologie  a  manifesté  l'intérêt  qu'elle 
y  attache  :  nous  essaierons  d'y  répondre  dans  la  limite  de 
nos  faibles  connaissances. 

Le  département  de  l'Eure  a  produit  et  produit  encore  tous 
les  jours  beaucoup  de  découvertes  de  monnaies  ;  voici  celles 
que  nous  pouvons  constater  dans  l'arrondissement  de  Lou- 
viers.  Afin  de  donner  plus  de  clarté  à  ce  compte-rendu,  nous 
signalerons  les  découvertes  par  communes. 
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Laimiers*  Sur  le  sol  constituant  là  ville  on  a  trouvé  des 
monnaies  des  époques  romaine  ,  du  moyen-lge  et  nM)denie. 

Epoque  romaine. 

PauUus  Lepidus,  de  la  famille patricieune  J^mîlia  (argent], 
(55  environ  avant  J.-C.  ).  Sur  cette  pièce  on  remarque  k 
signe  S  qui ,  comme  on  le  sait ,  est  une  contre-marque  indî* 
calive  du  changement  de  valeur  ou  de  circnlation  dans  un 

lieu  étranger. 

Anlonin-le -Pieux.  Gallien  (trouvé  à  la  Motte  ). 

Marc-Aorèle.  Gordien  III. 

Adrien.  Valérien  (trouvé  à  la  Villette). 

Constantin.  Posthume. 

Philippe.  Constantin. 

Moyen- Age. 

Jean  Y,  duc  de  Bretagne  (1399-l(i(i2},  grand  blanc;  sur 
la  face  ou  voit  des  mouchetures  dUiermioe  dans  une  bordure 
lobée. 

Henry  V  ,  roi  d'Angleterre  (1415-1422). 

Henry  VI ,  roi  d'Angleterre  (  1422-1472  ). 

Edward,  roi  d'Angleterre  (contemporain  de  Charles  VI 
cl  de  Charles  VII). 

Epoque  Moderne. 

Jetoir  delphinal  de  la  (in  du  XV*.  siècle. 

Jetoir  :  la  Gallée  de  France. 

2  pièces  de  monnaies  d*Espagne  (or). 

Pintervitle,  Au  mois  de  novembre  1855  ;  an  milieu  des 
débris  d*une  construction  dont  nous  avons  parlé,  dans  un 
parc  appartenant  à  M.  le  comte  Olivier  de  Boisguilbert ,  que 
nous  remercions  ici  de  toutes  les  communications  qu*il  a  bien 
voulu  nous  faire ,  des  ouvriers  ont  recueilli ,  Oparscs  dans  le 
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sol,  environ  100  monnaies  gauloises  et  romaines,    grand 
bronze ,  moyen  bronze ,  petit  bronze ,  et  quinaire. 

Quelques-unes  sont  d'une  belle  conservation  et  revêtues  de 
ce  vert  antique  que  les  ouvriers  ont  la  funeste  habitude  de 
faire  disparaître ,  au  grand  déplaisir  des  amateurs. 

Les  quatre  pièces  gauloises  nous  paraissent  asâez  curieuses 
pour  que  nous  pensions  devoir  en  donner  la  description  telle 
que  nous  Ta  faite  M.  Lambert ,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que,  à  Bayeux. 

N**.  i.  F.  Tête  à  cheveux  cordounés,  avec  une  aigrette 
retombant  en  arrière ,  tournée  à  droite ,  symbole  en  forme  de 
crochet ,  derrière  le  cou.  Grènclis. 

Le  devant  de  la  face  est  tronqué,  parce  que  le  flan  n*élait 
pas  en  rapport  direct  avec  le  coin.  Si  cette  pièce  était  plus 
entière  de  ce  côté ,  on  y  verrait  la  tête  d*Apollon  Musagète , 
inspirée  des  deniers  consulaires  avec  la  légende  (S]  VTICOS , 
qui  se  voit  sur  Texemplaire  de  la  bibliothèque  impériale. 

B.  Bœuf  marchant,  à  droite,  au-dessus,  un  symbole  à 
volute ,  au-dessous ,  un  petit  sauglier ,  tourné  à  droite  ;  der- 
rière lui ,  un  globule  dans  un  annelcl ,  vis-à-vis ,  une  feuille 
de  trèfle  se  rattachant  à  une  lige  recourbée.  Grèoetis. 

On  sait,  par  les  médailles  ,  que  Sulicos  était  un  chef  de 
ceux  de  Rouen  et  des  Yéliocasses ,  puisqu*on  en  connaît  sur 
lesquelles  on  lit  d'un  côté  Ratumacos ,  et  de  L'autre  Sulicos  ; 
ceSuticos,  Suticus  selon  (*  orthographe  latine,  ou  Su  tic  dans 
la  langue  gaélique ,  devait  vivre  environ  50  ans  avant  l'ère 
chrétienne ,  c'est  donc  une  pièce  à  peu  près  contcmpoi-aine 
des  campagnes  de  Jules  César  dans  la  Gaule. 

N*.  2.  F.  PIXTIL.  Tête  de  femme ,  tournée  ë  gauche ,  les 
cheveux  ornés  de  la  Sphendone.  Grènclis. 

R.  Animal  (  chienne  ou  louve  ),  dont  les  mamelles  sont  très- 
développées,  la  queue  passée  entre  les  jambes,  et  trottant  k 
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gauche  ;  il  se  reloarnc  pour  saisir  un  lésant  placé 

de  lui  ;  un  trail  sépare  le  champ  de  l'exergue.  Grènelis. 

Cette  pièce  du  chef  Pixtil»  dont  on  connait  8  à  10 
naies  avec  des  types  divers  ,  est  classée  dans  Us  Incertaines 
de  la  Gaule  Lyonnaise.  Elle  peut  être  fixée  de  l'an  39  à  ten 
27  avant  J.-C,  environ. 

Si  Ton  s*en  rapporte  à  une  très-ancienne  fable ,  la  dueue 
monétaire  pourrait  être  la  Gaule  qui  serait  a?ertie  par  le  lé- 
zard du  danger  qu'elle  coure  par  l'invasion  étrangère. 

N^  3.  F.  Tête  à  gauche  qui  semhle  laorée. 

R.  Sanglier ,  tourné  à  droite ,  dans  le  champ  et  entre  ks 
jambes ,  plusieurs  annelets  de  diverses  dimensions ,  dont  les 
plus  grands  ont  un  globule  dans  le  centre. 

N^  U,  F.  Tête  grotesque ,  tournée  à  gauche  »  les  cheveoi 
disposés  en  flocons ,  le  contour  de  la  face  teint  d*on  oordoa 
perlé. 

R.  Cheval  libre,  marchant  à  gauche,  au-dessus  le  symbole  de 
V^  ;  quelques  annelets  desséminés  dans  le  champ.  Grènelis. 

Ces  deux  dernières  pièces  anépigraphes  doivent  apparteoir 
à  la  Gaule  centrale. 

Les  pièces  romaines  sont  de  : 

Auguste.  Tetricu& 

Néron.  Telricus  Junior. 

Ântonin-le-Pieux.  Dioctétien. 

Faustine  I".  Constantins. 

Marc-Aurèle.  Constantin. 

Galiicn.  Conslantinopolis. 
Posthume. 

Cette  découverte  et  notamment  celle  des  pièces  gaaioises 
ont  une  grande  importance  et  un  véritable  intérêt  pour  Tbis- 
toirc  de  notre  localité ,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'histoire 
particulière  des  Véliocasses ,  puisque  ce  document  est  anié- 
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rieor  à  tout  ce  qae  Ton  coanalt  sur  Thistoire  aacieooe  de 
cette  partie  de  la  Normandie. 

Surville.  Snr  une  des  côtes  Ouest  qui  dominent  la  vallée 
de  Loaviers ,  au  bameau  de  la  Neuville ,  il  a  été  trouvé,  eu 
avril  1854  ,  à  peu  de  profondeur  dans  le  sol  »  environ  quinze 
pièces  de  monnaies  du  XY*.  siècle. 

Voici  celles  que  nous  avons  pu  voir  : 

i^  Un  grand  blanc  d*Henri  YI ,  roi  d'Angleterre  (1422- 
1672  ) ,  frappé  en  Normandie ,  représentant  sur  la  face 
i'écusson  de  France  et  Fécusson  écartelé  de  France  et  d'An* 
glcterre ,  et  sur  le  revers  la  croix  accompagnée  d'une  fleur 
de  lis  et  d'un  léopard. 

2^  Vn  grand  blanc  de  Charles  YII  (1442-1461)  repré- 
sentant sur  sa  lace  l'écu  de  France  avec  trois  couronnes  et 
snr  le  revers  la  croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de 
deux  couronnes. 

£t  3^  un  grand  blanc  de  Jean  Y^  duc  de  Bretagne  (  1399- 
1442}. 

On  peut  supposer  que  le  dépôt  de  ces  pièces  en  cet  endroit 
remonte  à  l'époque  à  laquelle  les  Anglais  sont  venus  faire  le 
aége  de  Louviers. 

Baye^Malherbe.  Nous  nous  bornerons  seulement  à  indi- 
quer les  monnaies  trouvées  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune, sur  laquelle  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
renseignements  en  répondant  à  la  5*.  question. 

Ces  monnaies  sont  : 

Antonin-le-Pieuz.  Gordien  III.    . 

Faustine  I'*.  Philippe. 

Faustine  II.  Posthume. 

Domitien.  Constant 

Lucios  Yerus.  Constantin. 

17 
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Il  a  anssi  été  trouvé  ao  lieu  dît  le  Teurtre  une  petite  pièc€ 
d'Henri  II /roi  d'Angleterre  (1154-1189).  ATcrs.  Téic  de 
face  du  roi. 

IncarviUe.  Une  pièce  d*argent  représentant  sur  la  face 
l'écu  couronné  de  France ,  et ,  sur  le  revers ,  une  croix 
fleurdelisée. 

L'inscription  nous  apprend  que  cette  pièce  appartient  à 
ré()oque  où  un  cardinal  prenait  le  titre  de  roi  de  France 
(  Charles  X ,  cardinal  de  Bourt)on  ,  roi  de  la  Ligue  1589- 
1593  ). 

La  Londe,  hameau  d*Heudrev\Ue'Sur''Eure.  Les  décou- 
vertes importantes  faites  en  cet  endroit  en  1839,  et  qui  ont 
été  signalées ,  nous  dispensent  d'en  parler. 

Nous  avons  vu  dans  les  monnaies  exposées  une  entr'autres 
indiquée  provenir  de  cet  endroit. 

C'est  on  petit  bronze  d'une  belle  conservation  représen- 
tant sur  la  face  le  buste  casqué  de  Constantin-le-jeune,  et  sur 
le  revers  la  louve  allaitant  deux  enfants  (Romulos  elRemos); 
le  tout  est  surmonté  de  trois  étoiles. 

La  Croix'SU'Leufroy,  Fanstina  Augnsta. 

Handauville.  Quelques  pièces  éparses  sur  le  sol  »  notam- 
ment un  Yespasien  d'une  assez  belle  conservation  et  desCons- 
tantin. 

Canappeville.  En  détruisant  un  pan  de  mur,  près  de 
l'église,  en  octobre  1853  ,  le  propriétaire,  M.  Yallois*  mit 
à  découvert  une  pièce  d'or  de  Philippe  de  Valois ,  denier  on 
florin  à  l'écu  (  1327-1350  ).  On  voit  sur  la  face  le  roi  assis 
tenant  de  la  main  droite  une  épéc  nue  et  de  la  gauche  on 
écu  semé  de  fleui*s  de  lis ,  et  sur  le  revers  une  croix  fleo- 
ronnée  dans  un  trèfle. 

Cette  pièce  est  d'une  belle  conservation. 
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Damnemlle.  Oaos  le  courant  de  1825  »  en  faisant  des  tra- 
vaux dans  i*é^Î8c  qui  existait  alors  en  cette  commune  »  on 
découvrit  un  tombeau  renfermant  des  ossements ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  blanc  de  Charles  VI  (1380-l(i22)  re- 
présentant l'écu  de  France  et  une  croix  cantonnée  de  deux 
couronnes  et  de  deux  fleurs  de  lis. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possiMe  d'obtenir  d'autres  rensei- 
gaemenls  sur  ce  tombeau  qui  a  été  détruit  comme  tant 
d'autres  monuments  intéressant  l'histoire  des  familles  et  des 
localités. 

Quatremare,  M.  Marc-Amable  Béranger  est  propriétaire 
d*ane  pièce  de  terre  située  dans  cette  commune ,  au  triage 
des  Terres-Noires. 

Indépendamment  des  objets  indiqués  dans  une  précédente 
note  »  et  de  ceux  qu'il  a  offerts  au  cabinet  dea  antiques  à 
Rooen ,  il  a  trouvé  des  monnaies  en  argent  »  en  bronze  (moyen, 
petit  et  quinaire  ). 

Ce  sont  : 

Auguste  (  27  avant  J.-C.  et  lA  après  J.-C.  )  >  représenUnt 
an  revers  le  temple  et  l'autel  de  Lyon. 

Trajan. 

Antooin-le-Pieux  (argent).  Revers,  un  aigle  sur  un  tombeau. 
Cette  pièce  a  étéfrappéeà  l'occasion  de  l'Apothéose  d'Antonin. 

Faustine  1".  Tetricus  l*. 

Philippe  I*'.  Claude  II ,  le  Gothique. 

Gallien*  Maximien  Hercule. 
Posthume. 

Garausins ,  empereur  usurpateur  en  Bretagne  (  287-293  )  ; 
revers  »  un  aigle  aux  ailes  déployées.  Pièce  frappée  à  l'occa- 
sion de  l'apothéose  de  Carausius. 

Constantin  I*'. 

Crispus(  317-326) ,  monnaie  votive. 
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Les  Romains  ontea »  dès  rorigine  de  la  conquête,  on  éta- 
blissement sur  ce  territoire ,  car  on  y  a  trou?é ,  ainsi  qn*on  le 
voit,  des  monnaies  de  presque  toute  l'époque  de  l'occupation. 

Non  loin  de  là  il  a  été  recueilli  une  pièce  gauloise  dn  temps 
primitif  dn  monnayage  de  ces  peuples ,  attribuée  aux  Eboro- 
vices  et  remontant  à  environ  300  ans  avant  J.-C  Sur  la  faœ 
ont  voit ,  grossièrement  représentée ,  une  tête  qui  est  celle  de 
la  divinité  protectrice  de  la  contrée ,  et,  sur  le  revers,  nn 
sanglier ,  type  religieux. 

EnGn ,  au  lieu  dit  le  Champ-SL-Hilaire,  il  a  été  découvert 
une  pièced'or ,  d*nne  conservation  parfaite,  du  comte  Louis  II, 
de  Mâle,  lieu  de  sa  naissance ,  près  Bruges  (1322-1346  }•  Le 
comte  est  représenté  assis  tenant  une  épée. 

Lei  Damps.  Lors  de  la  construction  de  la  route  coodui- 
sant  de  Léry  aux  Damps ,  il  y  a  environ  six  ans ,  plusieurs 
pièces  romaines  ont  été  trouvées  sur  le  territoire  de  cette 
dernière  commune;  une  seule  nous  a  été  communiquée,  c*esi 
un  Galerius  Maxiraianus. 

Vatteville.  Indépendamment  des  nombreux  objets  trouvés 
sur  le  territoire  de  cette  commune,  et  dont  on  a  parlé  dans 
cette  séance,  il  nous  a  été  communiqué  deux  pièces  romaines, 
Néron  et  Faustine. 

Territoire  du  Neubaurg.  Epoque  romaine.  Monnaie  saucée 
de  Gordien  |IIL  Philippe  I*'.  :  sur  le  revers  on  voit  un  guer- 
rier asis  sur  un  bouclier,  tenant  d'une  main  une  lance ,  de 
Taulre  une  petite  victoire. 

Moyen-âge.  Gros  tournois  dePhiIippe-le-Bel(1285-131û). 

Tourvitte-ta^Campagne,  Posthume. 

Âmfréville'sous'les-Monts.  Celte  commune  n'appartient 
plus ,  depuis]jong-temps ,  à  Farroodissement  de  Louviers  , 
néanmoins  la  découverte  qui  y  a  été  faite  a  trop  d'importance 
pour  que  nous  la  passions  sous  silence. 
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Lors  des  traTaux  de  construction  de  Tédase  de  Poses  »  en 
1851 ,  dans  le  versant  Sud  de  la  côte ,  à  85  mètres  environ 
aa-dessos  du  niveau  delà  Seine,  des  ouvriers  trouvèrent,  au 
milieu  d*un  tas  de  pierres ,  un  pot  qui  contenait  environ  1,200 
pièces  de  monnaie  de  bronze. 

Les  seules  qui  ont  été  communiquées  sont  : 

Philippe.  Oioclétien. 

Aurélien.  Maximianus. 

Probus.  Ck)n8tantiu8. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  renseignements  qu'il  nousest  permis 
de  donner  sur  les  découvertes  de  monnaies  dans  notre  arron- 
dissement; nous  n'avons  pas  la  prétention  d'en  fournir  un  état 
complet ,  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ce  qui  a  été  produit  on 
signalé  à  l'occasion  des  séances  que  vous  tenez  dans  notre  ville. 

Toutes  ces  monnaies  éparses  sur  le  sol  sont  une  preuve, 
pourFbistoire,  que  notre  pays  a  été  occupé  de  toute  antiquité. 

Nottu  —  Les  monnaies ,  signalées  dans  ce  rapport ,  sont  dans  les 
cabinets  de  MM.  Guillaume  Petit,  Léopold  Marcel,  Billeret  alué,  Guibert- 
Dudoe  aîné,  Olivier  de  Boiscttilberl,  Ph.  Renout  et  Emile  Gnillard. 

M.  Lalun  a  remis  une  note  de  laquelle  a  été  extrait  ce  qui 
sait  : 

«  Indépendamment  des  objets  trouvés  à  la  Londe ,  com- 
mune de  Heudreville ,  et  que  MM.  Dibon  et  Eugène  Marcel 
ont  publiés ,  il  a  été  trouvé  dans  un  endroit  plusieurs  mé- 
dailles, petit  module ,  de  Yalère,  Constance , père , 

Claude  et  Gallien.  On  y  a  aussi  trouvé  une  médaille  gauloise: 
sur  l'un  des  côtés  est  une  tête  gracieuse  sur  laquelle  on  lit 
SUTICOS  (chef  de  ceux  de  Rouen). 

t  II  a  été  trouvé  1°.  à  Heudebou ville,  triage  du  Perruquier, 
on  Vaiérien  en  argent  ;  2^  ù  Quatremare ,  une  médaille  de 
Posthume,  petit  module;  3°.  à  Pinterville,  un  Claude,  petit 
module  ;  A^  à  Louviers ,  sur  le  bord  de  l'ancienne  route 
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d'ETreax ,  dans  la  propriété  de  M.  Moret ,  deos  médaiUea 
moyen  module ,  roalbeareuaemeDt  frustes;  5^  kurs  du  dra- 
gage, en  1867,  presqu'à  Textrémîté  en  aval  du  canal  de  la 
Villctte,  à  Louviers,  un  Trajan  grand  module;  6^  à  la 
Haye -Malherbe ,  dans  le  clos  du  sieur  Ovide  Grimooin ,  en 
i8/»5  •  un  grand  nombre  de  médailles ,  dont  deux  Fausiioet 
un  Antonin  et  un  Verus  ;  7^  dans  la  côte  des  Deux-Âmanis, 
en  1852 ,  un  grand  nombre  de  médailles,  dont  un  Diodétien 
et  nn  Constance  ;8^  à  Vaitevilic,  une  Faustine  et  un  Antonin.  * 

M.  Bréaulé  dit  qu'il  a  été  trouvé  un  Constantin  dans  les  dé- 
molitions de  l'ancien  pool  d'Acquigny. 

M.  Mercier  signale  un  Posthume  trouvé  au  hameau  du 
Soulaoger ,  commune  de  Tourville-la-Campagne. 

Une  note  remise  par  M.  le  marquis  de  filosseville  et  M.  de 
Boury ,  son  neveu  ,  indique  qu'il  a  été  trouvé  à  AmfréviUe- 
la-Campague,  à  la  Pile  et  à  Si. -Aubin  des  monnaies  d*argent 
d'Henry  Y  et  d'Henry  YI  d'Angleterre,  et  en  outre  des  pièces 
d'or  de  Louis  XII  au  porc-épic  et  de  François  I*'. 

Un  membre  dit  que,  sur  tous  les  points  de  l'arrondissement, 
se  trouvent  des  pièces  romaines,  ce  qui  résulte  des  renseigne- 
ments épars  que  chacun  de  nous  a  pu  recueillir. 

5*.  Question.  —  Ènumérer  les  objets  d*art  gatdaù , 
romains,  mérovingiens,  trouvés  aux  environs  et  recueiUis 
dans  les  collections» 

Le  bureau  décide  que  la  réponse  à  cette  question  se  trou- 
verait en  partie  dans  la  nomenclature  des  objets  apportés  dans 
la  salle  de  l'exposition.  M.  Bordeaux  s'est  chargé  de  résumer 
dans  les  lignes  suivantes  ce  que  cette  exposition  présentait  de 
plus  curieux. 

«r  On  remarquait  dans  les  vitrines  de  celle  espèce  de  musée, 
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formé  momenlaaémenl  d*objeU  appartenant  à  divers  amateurs 
de  Lotttiers,  uu  grand  nombre  de  morceaux  intéressants. 
Parmi  les  objets  antiques  •  il  faut  noter  les  bijoux  en  or  du 
Haut-Empire ,  appartenant  à  M.  Guillard  ;  le  seau  de  bronze  à 
puiser  et  les  divers  débris  romains  recueillis  par  M.  Lalun  à 
Caudebec-lès-Elbeuf  (i),  des  fibules,  une  belle  épingle  ro- 
maine ,  des  fragments  de  poterie  rouge  et  grise ,  des  ha- 
chettes en  silex,  plusieurs  cartons  de  médailles  recueillies 
dans  Tarrondissement ,  de  belles  tuiles  à  rebord. 

A  cette  curieuse  réunion  se  joignait  une  série  plus  riche 
encore  d'objets  du  moyen-âge ,  de  beaux  fragments  de  bas- 
reliefs  provenant  du  célèbre  château  de  Gaillon  ;  plusieiirs 
serrores  gothiques,  des  clefs  richement  ouvragées,  des  poids 
anciens  en  cuivre ,  un  ivoire  curieux  représentant  Persée 
et  Andromède ,  divers  ustensiles  et  objets  d'ameublement 
intéressants  par  leur  travail ,  tels  que  deux  cassettes  ornées , 
un  casse-noix ,  un  tire-bouchon  singulier ,  des  broches  et 
des  épingles  ornementées ,  deux  rouets  k  filer  délicatement 
toamés ,  différentes  pièces  d*aocienne  maroquinerie ,  gaines , 
éteia ,  portefeuilles ,  enfin  une  charmante  glace  de  Venise 
renfermée  dans  un  cadre  se  fermant  à  deux  battants. 

Une  partie  de  cette  collection  était  disposée  sur  des  meu- 
bles en  chêne  sculpté  appartenant  à  MM.  Charles  Daunet , 
Fréd.  Jourdain  fils,  etc.  Sur  ces  bahuts  gothiques,  sur  ces 
dressoirs  de  la  Renaissance ,  des  poteries  de  diverses  époques 
rivalisaient  d*éclat  et  de  formes  variées.  Les  grès  de  Flandre , 
les  grandes  jattes  de  porcelaines  du  Japon ,  un  magot  des 
plus  baroques  en  vieux  Chine,  des  assiettes  de  différentes  fa- 
briques abandonnées,  s'étalaient  là  en  compagnie  des  cruches, 

(I)  Plusieurs  de  ces  objets  ont,  depuis  cette  séance,  été  figurés  daos 
le  ooaYeoo  Totume  puUié  par  M«  Tabbé  Cochet ,  sous  le  litre  de  Se» 
pmitureê  gauloiuê ,  ramaitus ,  franques  et  normande». 
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des  soupières  et  des  larges  plats  en  Tîeflle  faieDce  de  Rouen , 
DÛ  s*enroalent  les  riches  ornements  biens  que  l'on  exécaiait 
autrefois  dans  les  ateliers  dn  faubourg  St-Sever. 

Ces  cabinets  d*ébène  ou  de  noyer  sculpté  présentaieni 
aussi  des  richesses  historiques  et  bibliographiques,  un  curieoz 
Tolome  contenant  la  bulle  d'institution  et  les  statuts  de  la 
charité  de  Louviers ,  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Préaux , 
appartenant  à  M.  de  Blosseville ,  di? ers  actes  relatifs  à  la  sei- 
gneurie et  à  rhôpital  du  Yaudreuil ,  des  lettres-patentes  de 
1716,  concernant  la  suppression  du  prieuré  du  Yandrenil, 
des  comptes  de  fabrique  de  1669,  un  manuscrit  contenant 
les  évangiles  et  des  hymnes ,  un  autre  manuscrit  armorié  qui 
paraît  avoir  appartenu  à  Français  II ,  deux  missels  couTerts 
de  velours  rouge ,  un  Salluste  revêtu  d'une  curieuse  reliure  » 
un  autre  volume  remarquable  par  les  armoiries  frappées  sur  les 
plats,  un  plan  de  Louviers  daté  de  1731,  et  un  nwdèle  en  bois 
de  la  flèche  de  Notre-Dame  de  Louviers ,  qui  fut  renversée 
au  commencement  du  siècle  dernier. 

Parmi  les  objets  particulièrement  historiques ,  on  remar- 
quait un  grand  sceau  ovale ,  en  cuivre ,  du  XVII*.  siècle»  avec 
son  manche,  conservé  aux  archives  de  l'hospice  et  portant  la 
légende:  RELIGIEUSE.  OSPITAL».  DE  S'. -LOUIS.  R.  DE. 
F.  £.  D.  S^'.-ELIZABEHT.  D.  LOVJERS  ;  un  antre  sceao 
du  XYI*.  siècle ,  dont  il  a  été  question  plus  haut  dans  la  noie 
de  M.  Blangis  sur  les  trouvailles  faites  à  Yatlevilie  et  qui 
porte  un  écusson  chargé  de  trois  roses  2  et  1 ,  au  chef  éga- 
lement chargé  de  trois  roses ,  avec  casque ,  cimier ,  so|^rts 
et  la  légende  :  S  :  lEHAN  :  DE  :  LONGYEIL  :-  ;  le  crâne  de 
Berlin  »  curé  de  louviers ,  au  temps  de  la  Ugue,  appartenant  à 
M.  nibon  et  dont  il  est  question  dans  l'histoire  de  Louviefs; 
un  reliquaire  contenant  des  reliques  de  saint  Mauxe,  martyrisé 
à  Acquigoy,  près  de  Louviers;  un  autre  reliquaire  avec 
reliques  de  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Marthe,  etc.  s 
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plaqoe  en  plomb  avec  inscription  relative  à  la  fondation 
de  l'église  St. -Jean  (2  mai  1676);  une  nombreuse  série 
de  monnaies,  de  médailles  et  de  jetons  dn  moyen^âge  et  des 
XVK  et  XVII-.  siècles. 

N'oublions  pas  non  plus  deux  lames ,  l'une  de  plomb 
trouvée  à  Montaure  dans  la  fondation  d'un  gros  mur  de 
l'église  du  cauoentdu  désert,  dît  de  la  Garde-ChâteliVmtxe 
décou?erte  dans  la  cellule  d'un  moine  du  même  couvent. 

La  lame  de  plomb  porte  l'écusson  de  France  aux  trois 
fleurs  de  lis  et  au-dessous  l'inscription  suivante  : 

LYDOVIGVS   •  XIV    •  GALLIARVM   •  REX   •  CHRISTUNISSIMVS   • 
SACRI   .  DESERTI   •  FVNDATOR   •  HVNC   •  PRIMVM   • 
POSVIT  .  LAPIDEM   •  PER   .  MANYS   •  IL"'  ET  REV"'   ECIDII   . 
BOVTAVT   .  EPISGOPI  EBROIGEN   •  ANNO   •  PACIS 
DIE  XX  AVGVSTI 

1660. 

L>ne  armure  complète ,  dite  de  rempart  ;  une  autre  armure 
accompagnée  d'une  lance ,  une  arquebuse ,  des  casques  en 
fer ,  des  gantelets ,  épées ,  etc. ,  appartenant  à  divers  ama- 
teurs ,  formaient  une  autre  classe  de  curiosités. 

Les  monuments  ecclésiologiques  Gguraient  aussi  en  grand 
nombre.  En  première  ligne ,  on  admirait  une  superbe  cha- 
suble conservée  à  l'hospice  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  la 
broderie  du  temps  de  Louis  XIII ,  puis  les  belles  croix  de 
procession  à  émaux  et  è  cabochons  du  XIV*.  siècle ,  conser- 
vées à  Alarbeuf  et  à  la  Vacherie  ;  un  christ  byzantin,  un  devant 
d'autel  sculpté ,  un  dos  de  chape  richement  brodée  à  person- 
nages, une  belle  série  de  bas-reliefs  en  albâtre ,  provenant  d'un 
rétable  do  XV*.  siècle,  d'autres  petits  albâtres  ;  plusieurs  christs 
précieux  en  ivoire;  une  paix  du  \VP.  siècle;  quatre  émaux 
exquis  représentant  les  évangélistes;  un  fragment  de  vitrail  pro- 
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fenant  de  la  chapelle  de  Becdal  ;  une  jolie  fierge  sar  émaîl;  la 
statuette  de  saîot  Pierre  et  celle  de  saint  Etienne  en  albftlre  ; 
plusieurs  autres  figurines  en  bois  ;  des  fragments  d'anoennes 
tapisseries,  formaient  une  série  dont  Texamen  demandait 
plusieurs  heures. 

Enfin  des  tableaux  de  diverses  époques,  la  plupart  sur  bois 
et  sur  cuivre ,  garnissaient  la  partie  supérieure  des  murailles 
de  la  salle  où  celte  intéressante  exposition  attirait  une  foule 
de  curieux.   » 

M.  Guillard ,  en  raison  de  l'importance  des  objets  dont  il 
est  possesseur ,  a  été  invité  à  les  faire  connaître  dans  un  rap- 
port spécial.  Ce  rapport ,  lu  à  la  séance  du  soir  ci-après  men- 
tionnée, est  inséré  ici  pour  ne  pas  intervertir  l'ordre  des 
matières. 

BIJOUX  TROUVÉS  A  LA  HAYE-MALUEBBE. 

«  Plusieurs  parties  du  territoire  de  notre  département  ont 
été  occupées  par  les  Romains  ;  les  débris  qu'on  Iroove ,  dans 
certaines  localités ,  sont  des  preuves  de  leur  séjour  sur  le  sol 
gaulois.  La  Haye-Malherbe ,  dont  nous  avons  à  parler  «  mé- 
rite une  attention  particulière. 

Les  plus  anciens  titres  connus  sur  ce  lieu  ,  sont  on  traité 
de  119/i  et  des  Chartres  de  1261  et  1281  (Aug.  Le  Prévost, 
Dictionnaire  des  noms  de  lieu  du  département  de  l'Eure); 
mais  si  les  écrits  nous  manquent ,  les  antiquités  qu'on  dé- 
couvre à  la  Haye-Malherbe  nous  permettent  de  remonter  jus- 
qu'à l'époque  gallo-romaine. 

Le  sol  d'une  partie  de  celte  commune ,  sur  le  plateau  du 
Neubouig ,  de  l'Est  à  l'Ouest,  est  composé  d'une  terre  propre 
à  faire  de  la  tuile  et  de  la  poterie  ;  la  découverte  de  fours, 
dont  la  construction  remonte  à  une  époque  très-reculée,  ia- 
dique  bien  que  ce  lieu  a  été  habité  de  toute  antiquité. 
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Autre  preuve  :  Sur  un  point  nommé  le  Teurtre ,  on 
trouve  des  tuiles  romaines,  des  monnaies,  des  vesiîges  d'an- 
ciennes forges  et  des  débris  de  conslructions.  Les  monnaies, 
presque  toutes  du  Haut- Empire,  consistent  notamment  dans 
des  Ânionin-ie-Pieux  9  Famiine  I ,  Fausiine  11^  Domiiien  , 
Lucius  Verus»  Gordien  III ,  Philippe  l  (  grand  bronze  et 
moyen  bronze). 

Voici  la  nomenclature  des  divers  objets  qui  font  le  sujet  de 
<:ette  notice  : 

L  Un  anneaa  sigillaire  garni  au  chaton  d'une  intaille  re- 
présentant Rome  assise  ,  tenant  une  petite  victoire  d'une  main 
et  de  l'autre  un  sceptre. 

La  pierre  du  chaton  est  connue  sous  le  nom  de  Ni^lo; 
elle  est  à  deux  couches ,  l'une  gris-bleu  clair  et  l'autre  noire. 

—  N^.  1  et  1  bis  de  la  pi.  liibographiée  ci-contre. 
II.  Un  camée ,  tête  frisée. 

Sardonyz  à  deux  couches,  l'une  rougeSitre  et  l'autre  blanche. 

—  N».  2  de  la  pi. 

m.  Oomitlen  :  C£SAr.  divi.  f.  domitianvs.  cos.  vu. 
Téle  lauréede  l'Empereur. 

R.  PRINCBPS.  IVVENTVTIS,  Un  autel.  —  (Or  ).  —  N*.  3  de 
la  pi.  (81-96  après  J.-C.). 

IV.  Lucius  Verns  :  Lvcivs.  vervs.  At!G.  armeniacus. 
Tête  laurée  de  l'Empereur. 

R.  TR.  p.  ifii.  IMP.  II.  COS.  II.  vic.  AVG.  Une  victoire  de- 
bout —(Or).  — W.  f\  de  la  pi.  (161-169  après  J.-C). 

V.  Un  anneau  à  six  pierres.  —  (Or  avec  grenats ). 

Entre  chaque  pierre,  dessin  filigrane,  formant  deux  bor- 
dures entre  lesquelles  on  lit ,  en  lettres  capitales ,  découpées  à 
jour ,  d'une  exécution  correcte ,  cette  légende  ainsi  disposée 
entre  les  pierresiFRiVlERiElMlElN**.  5 
et  5  bis  de  la  pi. 

VI.  Boucles  ou  boutons  d'oreilles ,  garnis,  dans  le  cliaton, 
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d'émeraades ,  le  yraismaragdos  de  Tantiquîté ,  gemme  diE- 
rente  de  rémeraade  des  joailliers  modernes.  —  (Or).  — 
N^  6  de  la  pi. 

VIL  Une  chaîne  composée  de  petits  barillets  aiec  ses  cro- 
chets. —  (Or).  —  N^  7  de  la  p!. 

Tons  ces  objets  ont  été  décooTerts  an  TVanire,  das  le 
courant  de  Tannée  iShS,  à  1  mèire  de  profondeur  eoTÎn», 
par  un  ouvrier  qui  creusait  un  fossé;  ils  étaient  enfermés  da» 
un  petit  coffre  eu  fer ,  très-oxidé  et  tellement  fiîabk  qi*ii 
n'a  point  été  possible  d'en  rassembler  les  fragoMnti. 

Le  terrain  contenant  ce  petit  trésor  ne  présentait  rien  qoi 
pût  faire  supposer  Texistence  d'une  sépulture  dans  cet  ea- 
droit  II  est  probable  que  ces  bijoux  trouvés  an  miliea  de 
débris  de  poterie,  de  fragments  de  tuiles»  de  moroeanx  de 
pavés  et  de  résidus  de  charbon  »  n'ont  été  confiés  à  la  lene 
que  pour  être  soustraits  au  pillage  de  la  conquête. 

VIIL  Petit  bélier  en  bronze ,  hauteur  0".  5*.  ,  loqgMV 
0™.  &".  5«nin.  —  N».  8  de  la  pL 

IX.  Gordien.  (  moyen  bronze  ).  imp.  .Goanuiim  rm 
PEL.  ATG.  Tête  laurée  de  l'Empereur. 

R.  ATERNITAS.  AV6.  S.  c.  Personnage  debout  —  N*.  9 
de  la  pi. 

Le  trou,  dont  la  pièce  de  monnaie  est  percée,  semble  iafr 
quer  qu'elle  a  été  portée  comme  médaillon. 

Ce  bélier  et  cette  pièce  de  monnaie  ont  été  troorés  et 
1852 ,  à  environ  2  mètres  de  profondeur  avec  des  débris 
de  charbon  et  des  fragments  de  tuiles.  L'auteur  de  cette  dé- 
couverte est  M.  Levointurier  père,  tuilier  à  la  Haye-MaBMriie. 

Cette  réunion  de  bijoux  qui  paraissent  appartenir  ï  dea 
époques  différentes  (  romaine  et  mérovingienne  ) ,  qoi  ootéié 
la  propriété  des  vainqueurs  ondes  vaincos;  ce  camée,  qn 
représentait  peut-être  les  traits  d'un  fils  chéri;  cette  feiiie 
bague  avec  son  inscription  ,  ouvrent  le  champ  aux 


fts  aiili(|iies  trouvés  a  la  Hâve  Malherbe  en  1848  8-  18à? 
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tares;  mais  je  m'arrête  ici ,  je  laisse  les  jeanes  imaginations 
rêver  sar  la  vierge  gauloise  ou  romaine  qui  a  reçu  et  porté 
cet  anneau  à  la  formule /rtiere  me  ;  j'abandonne  à  la  science 
le  soin  de  commenter  ces  documents  que  je  crois  dignes  de 
son  attention ,  heureux  si  Fintérét  qui  s*y  attache  peut  faire 
accueillir  cette  simple  note  avec  l'indulgence  que  réclame 
un  premier  essai. 

M.  Ph.  Renout ,  peintre  en  notre  ville ,  a  bien  voulu , 
dans  le  seul  intérêt  de  l'art ,  faire  le  dessin  des  antiques  que 
j'ai  signalées,  et  qui  sont  ici  reproduites  de  grandeur  natu- 
relle par  la  lithographie.  » 

AL  Lalun ,  qui  était  absent  de  Louviers  le  20  mai ,  a 
signalé ,  dans  une  note  adressée  aux  secrétaires ,  les  objets 
ci-après  : 

i^  Plusieurs  hachettes  en  silex  trouvées  en  18i!i6  ,  lors  du 
dragage  du  canal  de  décharge  des  usines  de  St. -Germain  ; 
7?.  une  autre  à  l'extrémité  en  aval  du  canal  de  la  Villette, 
lors  du  dragage  de  1869-1850;  S**,  une  autre,  dans  les  bois 
de  Louviers;  /i^  une  autre  à  St.-Âmand-des-Hautes-Terres; 
5^  une  antre  aux  environs  de  Gaillon  ;  6^  plusieurs  petites 
fibules ,  une  petite  tête  de  lion  en  poterie  rouge ,  faisant 
partie  d'un  vase ,  trouvées  à  la  Londe  depuis  les  publications 
faites  par  MM.  Dibon  et  Eugène  Marcel;  7^  un  morceau  de 
poterie  rouge  et  une  pointe  en  fer  trouvés  à  Qoatremare  ; 
8".  deux  petits  fragments  de  poterie  rouge ,  une  hachette  en 
fer  et  une  clé  trouvés  à  Acquigny ,  au  hameau  du  Hamet  ;  9^ 
une  pierre  sèche  en  forme  de  claveau  ,  avec  tuiles  romaines, 
trouvées  à  la  Rivette,  dans  la  propriété  de  M.  Lhuillier;  10^ 
un  pot  en  terre  brune,  un  fragment  d'anse  de  seau,  un  bout 
de  chaîne,  deux  meules,  trouvés  à  la  Haye-Malherbe ,  au  lieu 
dit  les  Friches-Maugras;  11**,  un  pot  de  terre  brune,  un  frag- 
ment de  boucle  de  ceinturon,  deux  petites  bagnes  trouvées  à 
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VaUeville.  Beaucoup  d'autres  objets  de  ia  même  profenance 
ont  été  disséminés. 


6*.  Question.  —  A-t^on  rtmarquè  des  restes  rf* 
sépultures  f  des  urnes  funéraires  »  des  cercueils  en  pierre, 
etc.  —  Tumulus  de  Su-Ètienne-du-VasKeray ;  cimetièra 
mérovingiens. 

On  s*occupe  d*abord  du  lumnlus  décou?eit  à  St-EdeuK- 
du-Yauvray  en  décembre  1842.  M.  Marcel  présente  an  ba* 
rean  un  exemplaire  de  la  très-rare  notice  publiée  à  ce  sajet  par 
M.  Bonnia  (Evreux  ,  Ancelle,  1843 .  \n-%\  )  ;  i  cei  eia»- 
plaire  ont  été  ajoutés  les  dessins  de  deux  hachettes  gaoloixs 
trompées  dans  le  tombeau ,  et  qui  sont  déposées  à  h  biblio- 
thèque de  Louviers ,  ainsi  que  le  dessin  d*an  menhir  eacwe 
debout  sur  le  côté  gauche  de  la  route  ,  à  40  pas  eovîron 
delà  de  remplacement  du  tumulus. 

M.  Rondeaux  demande  s'il  n'existe  pas  d'autres 
gaulois  dans  ce  pays. 

On  mentionne  celui  déconirert  à  Cocherel  en  1685  et  qui 
est  décrit  dans  V Histoire  du  comté  d^Evreux,  par 

M.  Bonnin  parle  des  sépultures  de  Hondouville. 

M.  P.  Dibon  a  reproduit  dans  une  note  remise  an 
Uire  les  indications  qu'il  a  données  verbalement  b  rassemblée 
sur  deux  cercueils  trouvés  dans  le  parc  du  château  de  Canal»- 
peville.  Voici  cette  note  : 

TOMBEAUX  DB  €A9APPEV1LLE. 

«  Il  y  a  quelques  années  «  en  abattant  un  très-?ieux  chêse 
dans  le  parc  de  CanappeTÎlle ,  on  trouva  sous  les  racines  oa 
cercueil  de  pierre  sans  couvercle ,  et  qui  contenait  quelques 
ossements. 

Celle  pierre ,  creusée  dans  la  forme  d'une  auge,  a  2*.  25*. 
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de  long ,  0"*.  65^  de  large ,  et  0"*.  i!i2^  de  baatenr  aux 
deux  bouts  ;  elle  est  meins  haute  sur  les  côtés ,  et  on  dirait 
qu'elle  a  été  taillée  eu  bateau. 

Les  ossements  parurent  au  docteur  Auzoux  qui  les  a  vus , 
aToir  appartenu  à  un  homme;  ils  n'étaient  accompagnés 
d'aucun  fragment  de  verre  ou  de  poterie. 

Peu  de  temps  après ,  en  fouillant  le  terrain  d'une  allée 
contre  Tendroit  où  avait  été  trouvé  ce  cercueil ,  on  en  dé- 
couvrit un  second  dont  les  pieds  paraissaient  s'appuyer  sur  le 
travers  du  premier.  Celui-ci ,  formé  de  même  d'une  seule 
pierre  creusée  à  Tintérieur,  a  aussi  2"*.  25  de  long,  0*".  70 
de  large  et  0"*.  65  de  hauteur  extérieurement ,  mais  il  est 
recouvert  en  totalité  par  une  autre  pierre  de  même  dimension 
en  longueur  et  largeur ,  taillée  en  dôme  sur  le  dessus  et  dont 
l'épaisseur  n'est  pas  moindre  de  0"*.  35. 

Ce  tombeau,  dont  la  tête  était  tournée  vers  l'Orient  »  con- 
tenait des  ossements  que  le  docteur  Auzoux  a  reconnu  être 
ceux  d'une  femme.  Deux  petits  vases  en  verre  étaient  placés 
de  chaque  côté  de  la  tête  et  un  troisième  de  forme  lacryma- 
toire  au  milieu  sous  le  menton.  Il  y  avait  en  outre  aux  pieds 
quelques  petits  clous  de  fer  à  tête  ronde. 

Ces  trois  petits  vases  ont  été  donnés  à  la  bibliothèque 
d'Evreux  par  M.  le  marquis  de  Toustain,  dans  le  parc  duquel 
se  trouvent  encore  les  deux  tombes ,  déposées  sur  terre  à 
l'endroit  même  où  elles  ont  été  enfouies.  » 

M.  Lalun  a  adressé  la  note  suivante  : 

*  En  iS51 ,  à  Martot ,  sur  le  bord  de  la  route  d*Elbeuf  à 
Pont-de-l* Arche,  dans  un  terrain  appartenant  à  M.  Grandin 
de  i*£previer ,  on  découvrît  plusieurs  cercueils  en  plâtre  et 
deux  sarcophages  en  pierre.  Auprès  de  la  plupart  des  corps 
se  trouvait  un  vase  orné  de  raies ,  de  filets  et  d*entrelacs , 
pratiqués  à  l'estampille.  Un  seul  vase  était  de  verre.  On  a 
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aussi  trouvé  dans  ce  dmelière  franc  deux  haches  oo 
ques,  trois  couteaux  en  fer,  cinq  sabres  et  bon  nombre 
d*agrafes  munies  de  plaques  damasquinées  et  de  contre-pb- 
ques.  N.  Grandin  possède  tons  ces  objets  à  l'eiceptîQQ  de 
Tune  des  haches  qui  se  trouve  dans  mon  cabinet.  > 

A  l'occasion  des  anciennes  sépultures,  une  discussion  s'en- 
gage entre  M.  de  Caumont  et  H.  Bonnin  sur  le  pmnt  de  sa- 
voir si  ,  chez  les  Romains ,  les  inhumations  avaient  lien  on 
non  sur  le  bord  des  grands  chemins.  M.  Bonnin  dit  n*avoir 
trouvé  aucune  trace  de  cet  usage  aux  environs  d*£freDx; 
M.  de  Caumont  a  constaté  un  usage  contraire  dans  k  voisi- 
nage d'Avignon.  Il  pourrait  se  faire ,  ajoute  Tm  de  ces  deux 
Messieurs ,  qu'il  y  eût  dans  les  pays  toocbint  à  ntalie  des 
coutumes  différentes  de  cellâ  pratiquées  dans  le  Nord. 

C'est  à  ce  sujet  qu'il  a  été  question  de  l'Asda  dont  oo  voit 
l'emblème  dans  le  midi  de  la  France.  M.  TbioUet  pense  qoe 
cet  instrument  représentait  l'idée  de  la  mort ,  comme  anjom^ 
d'hui  la  faux. 

M.  Bonnin  le  considère  comme  le  symbole  de  h  propriété; 
il  ne  l'a  jamais  vu  représenté  en  Normandie ,  si  ce  n'est  sar 
le  costume  d'un  frère  de  charité  à  Ecardcnville-sor-Eore. 

7*.  QUESTION.  —  Quel  est  le  véritable  emptacewtemt  it 
l'ancienne  Vggade  au  Uggate  de  l'Itinéraire  d'AmaninfEn^ 
ce  aux  Damps,  comme  l'a  cru  Rêver;  à  Poni'^'CÂrcke^ 
comme  V admettent  MM.  Le  Prévost  et  Léon  Rénier  i  cm  à 
Elbeuff  comme  le  croient  d'autres  érudiîs ,  qtiil  fun  fixer 
cette  station  romaine  f  Laquelle  des  deux  villes  de  Pant-ie^ 
l'Arche  ou  d^Elbeufa  le  plus  de  droits  à  cette  i/fanfroMif 

M.  Bonnin  a  fait  faire  des  recherches  aux  Darops  pour  sa- 
voir s'il  y  existait  des  vestiges  romains.  Ces  recherches  n'ont 
amené  aucun  résultat.  M.  Bonnin  est  convaincu  qoe  c'est 
Gandebec  qui  est  le  siège  d'Uggade. 
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On  cite  à  Tappui  de  cette  opinion  celles  de  M.  Tabbé  Go* 
chef  et  ravis  actuel  de  M.  Léon  Rénier. 

D*ane  note  remise  par  M.  Lalun  sur  remplacement  d'dg- 
gade ,  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

«  Plusieurs  érudils,  entr'autres  M.  l'abbé  Cochet,  regardent 
Caudebec-lès-Elbeuf  comme  le  véritable  emplacement  de 
l'ancienne  Uggade  ou  Uggate  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  L'opi- 
nion des  antres  savants  qui  avaient  fixé  ailleurs  cette  impor- 
tante station  romaine  ,  se  trouvera  sans  doute  modifiée  par 
les  découvertes  récentes  faites  dans  les  fouilles  que  nécessite 
l'agrandissement  de  Gaudebec.  » 

(Voira  la  question  suivante  la  nomenclature  des  objets 
trouvés.  ) 

8*.  Question.  —  Faire  connaître  les  diverses  décou- 
vertes d'cauiquiiis  romaines  faites  à  Pitres,  à  Caudebec-- 
lès-Elbeuf^  etc. 

M.  Bonnin  signale  Pitres  comme  ayant  été  la  résidence  de 
plusieurs  rois  carlovingiens.  Il  y  a  été  rendu  des  édits ,  tenu 
des  conciles  et  des  synodes;  ce  lieu  a  donc  une  grande  im- 
portance historique. 

M.  Marcel  dit  qu*on  peut  consulter  sur  Pitres  les  diffé- 
rentes collections  des  conciles  de  la  province  de  Normandie 
et  l'ouvrage  de  Mabillon  De  re  diplomatica,  p.  153  et  159. 
M.  Marcel  ajoute  que  M.  Bréauté ,  bibliothécaire  ,  a  pu- 
blié, en  1852,  dans  le  Journal  de  bouviers  une  intéressante 
Naeice  sur  Pitres  reproduite  dans  un  tirage  à  part(  Lotoriipr^, 
Boussard  et  C^^  ,  20  pages  in-8°.  ). 

M.  Gadebled  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Constant  Le- 
quesne,  dont  voici  le  résumé  : 

«  D'après  la  légende ,  on  considérait  comme  merveilleuse 
une  pierre  en  grès  rouge  sur  laquelle  était  Tempreinte  des 

18 
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pieds  de  saint  Martin  et  de  ceux  de  sod  cheval;  on  y  fusait 
des  pèlerinages,  etc.  (nous  ne  donnons  que  peu  de  dévelop- 
pement à  cette  légende  qui  est  étrangère  il  la  quesdoi. 
On  ne  Ta  mentionnée  ici  que  pour  arriver  à  rapporter  qw 
la  pierre  mystérieuse  ayant  été  déplacée,  on  découvrit ,  dit- 
on,  sous  terre,  une  chappelle  dallée  contenant  desauties 
de  saints). 

«  Â  peu  de  distance  de  là,  dans  la  cour  de  M.  Frëret, a 
été  mise  à  découvert  une  pierre  longue  de  2  mètres  qi^oa 
suppose  être  un  cercueil.  Ce  propriétaire  a  trouvé,  dan 
cette  même  cour,  les  restes  d'une  cheminée  à  côté  de  laqoeHe 
étaient  un  pot ,  un  seau  et  une  chaîne  ea  fer. 

«  Enfin,  en  1855  •  M.  Leber  «  en  creusant  dans  sacoor, 
a  découvert  des  murailles  souterraines  indiquant  des  cois- 
tructions  d'une  certaine  importance.   » 

M.  Bonnin  dit  que  ce  sout  les  ruines  d*uo  hypocauste; 
cette  opinion  se  fortifie  de  la  découverte  toute  récente  d'on 
aqueduc  enfoui  sous  terre  dont  parle  M.  Blangis  et  qui  panis- 
sait  destiné  à  amener  les  eaux  de  l'Andelle  en  cet  endroîL 

M.  Bonniu  ajoute  que  ces  vestiges  ont  para  à  la  Sodélé 
d'agriculture  de  l'Eure  d'une  telle  importance,  qu'elle  se  pio- 
pose  de  faire  faire  des  fouilles  dans  la  cour  dont  il  s'agit 

M.  Bordeaux  signale  au  nombre  des  choses  curieuses  dé- 
couvertes à  Pitres,  trois  moellons  portant  des  caractères  tracés 
à  la  pointe  et  jusqu'ici  regardés  comme  illisibles.  La  dècoe- 
verte  de  ces  graffiti  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence. 

D'une  note  remise  par  M.  Lalun  a  été  extrait  ce  qui 


«  Outre  les  objets  nombreux  mentionnés  par  M.  Guilmeth, 

dans  son  histoire  d'Elbeuf,  nous  possédons  les  objets  ci-après 

provenant  de  Caudebec-lès-Elbeuf  :  Un  seau  en  bronxe  à 

puiser  de  l'eau  ;  un  fragment   d'inscription  /  im  \  que 

\  HAiy 
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Bf.  LéoA  Renier,  on  des  nos  premiers  épîgraphistes,  regarde 
comme  ayant  fait  partie  d*nn  monument  public ,  dédié  à 
Tempereur  Hadrien,  et  dont  il  rétablit  ainsi  les  quatre 
premières  lignes  : 

m?.  GAES.  TBAJANO 
HADBUNO.  AIJ6.  DIVI 
TRAJANI.  PABTH.  PIL 
DIVL  NERYAB.  NBP.  ,  etc. 

Un  goulot  d'amphore  avec  les  lettres  /  lu  \  deux  fers  an- 

\uelJ 

tiques  poor  chevaux  ou  mulets,  de  longues  épingles  en  cuivre 
00  en  06; — ^ane  figorine  en  bronze  ; — nne  tête  de  Latone  on 
Jonon,  en  terre  coite  ;  —  des  fragments  de  flûtes  en  os  ou 
en  ivoire  ;  —  une  clé  ;  —  deux  pots  en  terre  brune  ;  —  trois 
cradioos  en  terre  blanche  ;  —  sept  à  huit  menles  en  pou- 
dingne  surtout  ; — quatre-vingts  morceaux  de  poterie  rouge , 
les  QBB  avec  figores ,  entrelacs ,  gnillochés  ;  les  antres  avec 
noms  de  potiers  «  comme  :  Docaus.  p.  —  hugetof.  f.  — 
PUMUS.  —  cniif  AKi.  —  L06IBNI ,  elc  ;  —  des  morceaux  de 
verre  ;  •—  divers  petits  objets  de  différente  nature  ;  des  mé- 
dailles de  Domitien ,  Antonin ,  Posthume ,  Tetricus  Nerva , 
Néron ,  Trajan ,  Hadrien ,  Marc-Aurèie ,  Gailîen ,  Claude , 
Grispine  et  Faustine.  » 

La  séance  est  levée  k  U  heures  après  midi  et  renvoyée  à 
8  heures  du  soir. 


Seconde  oéaMce  dm  90  Hiai. 

M.  de  Glanville  est  dés^né  par  M.  le  IMrectear  de  la  So- 
française  pour  présider  cette  séance. 
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MM.  Marcel  et  Blangis  continoent  de  remplir  les 
de  secrétaires. 


9*.  Question.  —  A  quelle  époque  la  vUU  de 
paraU-elle  avoir  été  fondée?  Remante-t-elle  à  Pépoqm 
romaine? 

M.  Marcel  a  la  parole  : 

ÉTYHOLOGIE    DU  NOM  DE  LOCTIBIS. 

«  L'étymologîe  de  Loofiers  m'a  pam  se  rattacher  à  b  9*. 
question ,  en  ce  que  le  nom  primitif  de  cette  fille  peot 
des  arguments  en  faveur  de  telle  oo  telle  époque  de  ai 
tion. 

«  Ce  nom  dériTe-t-il  de  tupuM  (  loop  ) ,  étymologie  pour 
laquelle  paraît  incliner  M.  Dibon  (  Essai  historique  sasr  Leu- 
viers,  p.  1) ,  on  bien  doit-on  lui  attribuer  rorigine  plus 
riante  de  locus  veris  (lien  du  printemps)?  > 

M.  Marcel  dit  qu'après  avoir  interrogé  le  Dietiamunre  des 
noms  de  lieum  du  département  de  l'Eure^  par  H.  Le  Preiest, 
et  les  pièces  et  notes  qu'il  possède,  il  a  eu  recours  à  Tobli- 
géante  érudition  de  M.  l'abbé  Garesme  et  de  M.  Alph.  Chas- 
^nt.  En  outre ,  des  copies  de  deux  anciennes  charies  lui  ont 
été  communiquées  par  M.  Bréauté ,  bibliothécaire.  Cest  an 
moyeu  de  ces  divers  documents  qu'il  lui  a  été  permis  de 
dresser  dans  l'ordre  chronologique,  la  liste  nombreuse,  bin 
que  déclarée  très-incomplète ,  des  anciennes  appellations  de 
Louviers ,  lesquelles  paraissent  concourir  presque  tontes  ï 
faire  donner  la  préférence  à  Tétymologie  de  Ueus  veris, 

M.  Marcel  indique  une  série  de  chartes  et  pièces  des  XI*. . 
Xlf. ,  XIII*. ,  XV.  et  XVIP.  siècles ,  dans  lesquelles  Loo- 
viers  est  désigné  sous  les  noms  de  Lœvers^  Levers ^  Loeerii, 
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Loviers  ,  Lowiers,  Locus  Verts  ou  Locoverù,  Loii ,  Lou- 
viersg  Loveer,  etc. 

Pais  il  reprend  en  ces  termes  :  c  A  la  vérité  »  dans  la  pre- 
mière charte  de  1208 ,  ci-dessus  cotée ,  on  a  écrit  Lcmoiers  ; 
et  Tadditiou  de  la  lettre  u  peut  être  considérée  comme  favo- 
rable à  Tétymologie  de  lupus.  Mais  l'induction  tirée  de  cette 
addition  est  sans  valeur ,  puisque  dans  cette  même  charte  est 
employé  concurremment  avec  le  nom  français  Louviers  le  nom 
latin  Loeoveris. 

«  L'argument  a  toute  sa  force  dans  la  deuxième  charte  de 
1208,  où  le  nom  Louviers  se  trouve  seul;  mais  je  me  de- 
mande si  l'addition  de  la  lettre  u  qui  fait  Louviers  de  Loviers 
n'est  point  le  résultat  d'une  prononciation  vicieuse.  Ne  peut- 
on  point  supposer  encore  que ,  par  la  confusion  des  deui 
lettres  U  et  y,  des  copistes  ont  employé  la  voyelle  et  la  con- 
sonne à  côté  l'une  de  l'autre  quand  la  consonne  devait  être 
doublée ,  ce  qui  eût  donné  le  nom  Lovviers  avec  deux  V  ? 

•  M.  Garesme  m'indique  une  charte  de  4260  dans  laquelle 
serait  mentionné  un  Robertns  de  Lupieeriis.  Ce  nom  que  Je 
ne  saurais  décomposer  semblerait  avoir  de  l'analogie  avec 
Tétymologie  de  lupus, 

fl  M.  Dibon  cite  Huet  et  Baudrand  qui  traduisent  Louviers 
par  iMparùe. 

«  Le  Brasseur  (  Histoire  du  Comté  d'Êvreux)  ne  se  pro- 
nonce pas.  •  Louviers ,  dit-il ,  qu'on  nomme  en  latin  Loco- 
m  veris  ou  Luparia.  i 

c  On  ne  peut  contester  que ,  dans  tous  les  dictionnaires 
publiés  dans  le  siècle  dernier  et  de  nos  jours ,  le  nom  latin 
Iit^MirtVa  a  prévalu.  Mais  sur  quoi  s'est-on  fondé  pour  changer 
un  nom  consacré  par  le  temps?  Le  Lupiceriis  que  je  viens  de 
citer  est  une  exception  unique  à  la  racine  locus  veris  et  k  ses 
analogues. 

«  Je  ne  veux  rieir  dissimuler  de  ce  qui  peut  être  contraire 
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k  Topinion  que  j*émets  ;  je  dirai  doue  que  je  dois  i  Tobli- 
geance  de  M.  Stanislas  Morin, de  Loaviers»  la  communicatioD 
de  pièces  dans  lesquelles  un  anden  propriélaire  de  la  feime 
de  la  Carrière»  dépendant  du  Gef  de  Berceloap,  prétend  qae 
LouYiers  tire  son  nom  du  nom  de  Bercelomp.  Je  ferai  seule- 
ment cette  observation ,  que  Fallégation  de  cette  origine»  qui 
B*est  appuyée  d'aucun  titre  »  émane  d*on  honmie  intéressé 
dans  un  litige  et  qui  s*efforce  de  faire  valoir  Talnesse  de  son 
fief  sur  tous  les  autres  fiefs  de  Louviers. 

Le  nom  ridicule  de  Louœunu  ou  Lou^eiou  qu*on  donne 
aux  habitants  de  Lonviers  peut-il  être  invoqué  en  favenr  de 
Fétymologie  de  Ui/mif  Je  ne  le  pense  pas.  Je  possède  une 
pièce  dialoguée  intitulée  :  «  Thobie,  tragi-comédie,  par  Jac- 
ques Ouyn  »  (Rouen,  Raphaél  du  Petit-Val.  1606,  in-i3). 
L'auteur ,  qui  était  de  Looviers ,  y  est  qualifié  de  Lovéritm , 
dénomination  qui  se  rapporte  parfaitement  à  Tétymologîe  de 
loau  verts. 

•  Je  suis  donc  d'avis  de  proscrire  le  nom  peu  poétique  de 
LMporû»,  qui  n'aurait  jamais  pu  trouver  place  dana  ces  vers 
consacrés  à  célébrer  le  triomphe  de  Tarcbevêque  Gantier , 
premier  comte  et  seigneur  de  Louviers  :  > 

Vir  Isie  GalCenit  col  sunt  tigoa  triamphi 
Deppa,  Loooreris,  AUennons,  Bttttila«  Moltau 

Pm-5,  J*avais  prépaie  ces  nolet  lonque  M.  GhaMant  m*a  apprit  qut , 
éans  le  Tabttau  hiêtorique  et  pittoreique  d$  ParU  dtfmU  Ici  Ctmtaû 
juiqu'à  noê  jaun  (Paris,  1808, 8  toL  in-é^  ).  rautear  ( M.  de Safot- 
Victor)  venant  à  parler  du  chftteau  du  Loavie ,  reckerche  rétjmolegie 
de  ce  0001  sur  laquelle  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord,  et  eeUe  q[al 
Inl  parait  la  plus  vraisemblable  est  lower,  mot  saxon  qui  signifie  ehd" 
têou,  fortereêse.  If.  Càasaant  propose  d^appllqaer  la  même  étymologie 
à  Loaviers  que  nous  venons  de  voir  écrit  Lovers  on  d*uoe  onnière  ana- 
logue;  je  ne  repousse  pas  cette  étymologie  sur  laquelle  fbppelle  rdanea 
des  savants  qui  bonorent  cette  assemblée  de  leur  présence. 

M.  Oibon  est  invité  par  M.  le  PrésideiH  à  présenter  ses  ob- 
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senralioDs  sur  rétymologie  proposée  par  M.  MarceL  M.  Dibon 
persiate  dans  l'opinion  émise  dans  son  Essai  sur  Lowriers. 

M.  l*abbé  Lebeurier  pense  que  le  nom  Locvers,  qu'on 
trouve  au  XI*.  siècle ,  est  d'origine  franqna 

M.  Raymond  Bordeaux  «  se  fondant  sur  ce  qu'on  n'a  dé- 
couvert aucune  trace  de  Toies  romaines  passant  par  Louviers» 
pense  qu'anciennement  ce  iieu  n'élaii  qu'une  lx)urgade.  11  est 
possible»  qoute  M.  Bordeaux,  que  la  discussion  sur  la  fon- 
dation des  paroisses  et  l'aqueduc  de  Ste. -Barbe,  sujets  qui 
seront  traités  plus  tard,  jette  quelque  jour  sur  l'époque  de  la 
fondation  de  Louviera. 

Les  membres  de  TAssemUée  qui  ont  pris  part  à  la  discus- 
sion paraissent  ne  pas  douter  que  ce  territoire  de  Louviers  ne 
fût  habité  du  temps  de  la  domination  romaine. 

10*.  Question.  — Fuser  la  date  et  ta  direction  de  l' aque- 
duc dont  an  aperçoit  les  vestiges  à  la  sortie  de  Louviers  , 
sur  le  bord  de  la  route  d*Èvreux. 

M.  Dibon  exprime  son  opinion  dans  la  note  suivante  : 

AQUEDUC  DE  SAINTE-BARBE. 

•  J'ai  donné ,  dans  une  autre  circonstance  (1) ,  les  raisons 
qui ,  selon  moi ,  pouvaient  faire  attribuer  aux  Romains  les 
constructions  de  l'aqueduc  de  Sainte-Barbe  :  je  ne  les  ré- 
péterai pas.  D'autres  opinions  ont  été  ou  seront  produites , 
et  de  la  discussion ,  ainsi  que  de  l'examen  de  ces  débris  an- 
ciens ,  résultera  peut-être  une  solution. 

«  Quant  à  la  direction ,  le  nivellement  de  la  portion  des 
tuyaux ,  visibles  il  y  a  quelques  années  encore ,  a  été  fait 

(I)  M.  Paul  Dibon  est  aoleor  d*«iM  iDléreiiaale  histoire  de  Loaviers 
pabliée  en  ISSS. 
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a?ec  le  plus  grand  soio  par  M.  Ântoiiie  et  ks  éières  de 
Técole  supérieure  qu'il  dirigeait  à  LouYlers.  La  peote  est  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est ,  c'est-ànlire  allant  de  la  fontaine  de 
Becdal  an  [couvent  de  Sainte-Baii)e  »  avec  une  pente  légère 
vers  Louviers. 

«j  Sauf  ees  déiiris  de  tuyaux  »  il  n'a  rien  été  trouvé  ni  dans 
le  couvent  de  [Sainte-Barbe  »  ni  ailleurs ,  qui  puisse  donner 
matière  à  suppositions  sur  leur  desUnation;  M.  Antoine 
croit  seulement  avoir  trouvé  »  presqu'k  h  source  do  missetu 
de  Becdal ,  des  vestiges  de  barrage  qui  »  correspondant  avec 
le  niveau  des  tuyaux  «  pourraient  faire  admettre  comme 
certain  qu'ils  ont  été  originairement  alimentés  par  l'eau  de 
cette  fontaine. 

*  On  trouverait  peut-être  quelques  rensdgnements  à  cet 
égard  dans  les  titres  du  château  d'Acquigny  qui  n'ont  pas 
été  compulsés ,  que  je  sache  ;  car  si  cette  oonsUrnction  ne 
remontait  qu'à  quelques  siècles ,  il  nous  paraîtrait  diflkfle 
que  les  ancimis  titres  du  propriétaire  du  terrain  qa*dle  par- 
courait •  ne  continssent  rien  k  ce  sujet  » 

M.  ThioUet  dit  que  cette  construction  ressemble  parfaite- 
ment aux  constructions  de  nos  jours ,  d'oà  il  est  disposé  à  in- 
duire que  ce  travail  n'est  pas  romain. 

Cette  opinion  est  partagée  par  H.  de  Glanvill& 

M.  Gadcbled  pense  que  les  eaux  de  cet  aqueduc  pouvaient 
arriver  jusqu'à  Louviers. 

Plusieurs  membres  repoussait  cette  supposition  en  disant 
qu'il  n*est  resté  aucun  vestige  de  cette  conduite  d'eau  au- 
delà  de  Sle. -Barbe. 

Une  discussion  s'engage  sur  les  résidus  calcaires  adhérente 
aux  tuyaux. 

M.  Dibon  dit  que  ces  résidus  sont  attachés  à  la  paroi  supé- 
rieure des  tuyaux. 
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M.  ThioUet  fait  remarquer  que  ces  dépôts  se  font  toujours 
latéralement. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  M.  de  Canmont 

M.  le  docteur  Petel  a  émis  ?eri)a]ement  une  opinion  dont 
Toici  le  résumé  : 

•  L'eau  a  coulé  dans  les  tuyaux  découverts  le  long  de  la 
roote  d'Évreux.  Ceci  résulte  nécessairement  de  la  présence 
de  la  couche  de  dépôt  que  Ton  trouve  à  leur  surface  interne. 

Cette  eau  a  dû  être  prise  à  la  source  ou  dans  le  rniaseao 
de  Becdal;  car  le  dépôt,  indiqué  ci-dessus»  est  formédc tous 
les  éléments  peu  solubles ,  et  par  conséquent  susceptibles  de 
se  déposer  »  qui  font  partie  de  Teau  de  Becdal. 

Elle  a  dû  y  couler  pendant  un  temps  assez  long.  En  effet , 
l'eau  de  Becdal  ne  fournit ,  par  l'évaporaiion ,  pour  un  litre 
que  0  gr«  25  c  de  résidu  qui  est  composé  de  chlorures  et 
de  nitrates  de  chaux,  sels  très-solubies,  en  notable  propor- 
tion; puis,  pour  le  reste,  de  carbonates  de  chaux  et  de 
traces  de  fer.  Une  eau  aussi  pure  n*a  pu  déposer ,  qu'à  la 
kmgne ,  une  croûte  homogène  et  compacte  de  &  millimètres 
d'épaisseur. 

ÏJà  distribution  de  cette  croûte  est  celle-ci  :  Elle  a ,  dans 
le  haut,  sa  plus  grande  épaisseur  (  deS  à&  millimètres) ,  et 
se  termine  à  zéro  dans  le  point  opposé.  » 

La  discussion  n'amène  pas  de  solution  sur  l'époque  à  la- 
quelle appartient  la  construction  de  cet  aqueduc 

M.  Antoine,  retenu  chez  lai  par  une  indisposition,  n'a  pu 
assister  aux  deux  séances  d'aujourd'hui  ;  et  ce  n'est  que  dans 
la  séance  du  21  qu'il  a  donné  lecture  de  la  notice  ci-après , 
insérée  ici  pour  conserver  l'ordre  des  matières  : 

«  L'aqueduc  de  St*. -Barbe  disparaît  de  jour  en  jour  et  bien- 
tôt il  n'en  restera  plus  de  traces.  Il  est  impossible  de  choisir 
un  moment  plus  opportun  que  celui-ci  pour  en  dire  quelques 
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mots.  Si  l'oD  veut  bien  examiner  le  niTetlement  qne  j'ai  Thon- 
neur  de  présenter,  on  Terra  que  cette  ligne  de  tayam  se  di- 
rige vers  Lonvrôrs  avec  une  pente  de  2  millimètres  par  mètre, 
en  sorte  que  l'eau  du  ruisseau  de  Becdal ,  prise  à  la  hauteur 
du  four  à  chaux ,  pourrait  s*élever  à  environ  7  mètres  au- 
dessus  de  Teau  de  TEure  prise  k  la  porte  d'É?reux.  Mais  ces 
eaux  de  Becdal  ne  pourraient  être  utilisées  que  pour  la  place 
de  l'Hôpital  ou  la  chaussée  St. -Jean  ;  quant  à  la  partie  Ouest 
de  la  Tille ,  il  n'y  faut  pas  songer  ?u  la  hauteur  du  soL  II  est 
donc  impossible  de  supposer  que  cet  aqueduc  ait  été  construit 
en  vue  du  château  élevé  jadis  hors  des  murs  de  LouviefS  aux 
environs  de  la  rue  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
rue  du  ChâteL  Le  conduit  d'eau  en  question  n'a  jama»  dé- 
passé le  prieuré  de  Ste. -Barbe. 

€  Non-seulement  cet  aqueduc  n'a  pas  été  consunit  pour 
les  pauvres  moines  de  St*. -Barbe,  mais  ces  religieux  n'ont 
pu  se  l'approprier.  Le  prieuré  de  St*. -Barbe  date  du  règne 
de  Louis  XIII  seulement  ;  ce  n'était  qu'une  annexe  des 
Franciscains  de  Louviers  ;  il  ne  comptait  que  six  religieux , 
et  ce  nombre  était  réduit  à  deux  en  1789  ;  mon  vieil  ami , 
M.  Guillaume  Petit,  possède  là-dessus  tous  les  renseignements 
désirables.  Or,  si  les  eaux  de  Becdal  avaient  coulé  pour 
Ste. -Barbe  au  temps  de  Louis  XIII,  elles  auraient  certai- 
nement dû  couler  jusqu'à  Louis  XIY.  De  Louis  XIII  à 
Louis  XIV  il  u'y  a  pas  eu  en  Normandie  de  commotions  asses 
violentes  pour  détruire  un  travail  aussi  utile  ;  et  un  octogé- 
naire aurait  pu  nous  dire,  il  y  a  30  ans,  que  dans  sa  jeunesse 
il  avait  connu  un  vieillard  qui  avait  vu  fonctionner  ce  travaiL 

«  Mais  par  qui ,  pour  qui ,  et  en  quel  temps  ces  tuyaux 
ont-ils  été  construits  7 

«  En  portant  un  regard  sur  le  plan  du  vallon ,  on  voit  que , 
pour  conduire  le  ruisseau  à  Ste. -Barbe,  il  a  fallu  établir  on 
barrage  ou  plutôt  construire  un  bassin  pour  élever  les  eaux 
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au  niTeau  de  la  conduite.  Les  traces  de  ce  barrage  eiistent 
encore  ei  elles  sont  figurées  sur  le  plan  du  vallon.  Qndqnes 
personnes  pensent  que  ces  traTaui  ont  été  exécutés  par  les 
Romains  :  mais  cotte  époque  nous  parait  beaucoup  trop  re- 
culée. On  peut  encore  apercevoir ,  entre  les  deux  Auddys^les 
restes  des  lignes  de  drconvallation  construites  par  Pbilippe^ 
Auguste  lorsqu'il  assises  le  Cbâteau*6aillard.  Ces  travaux 
étaient  bien  autrement  importants  que  la  faible  digue  du  vallon 
de  Becdal.  S'il  n'a  fallu  que  cinq  on  six  siècles  pour  inettre 
les  lignes  de  Philippe- Auguste  dans  l'état  où  nous  les  voyons, 
l'action  continue  de  la  charrue  pendant  quinze  siècles  aurait 
anéanti  jusqu'aux  moindres  traces  de  la  petite  digne  de  BecdaL 

«  Pour  emboiter  bout  à  bout  quelques  tuyaux  de  poterie,  il 
ne  liaot  pas  une  grande  science  ;  cela  ne  se  peut  faire  partout 
et  en  tout  temps  que  d'une  seule  manière;  il  ne  faut  pas  pour 
cela  le  talent  qni  a  présidé  k  l'aqueduc  de  Nîmes.  Tout  le 
luxe  de  ce  travail  consiste  dans  la  masse  de  ciment  dont  on  a 
entouré  la  conduite  pour  la  rendre  plus'solide. 

«  Mais  à  quoi  bon  recourir  aux  Romains?  Becdal  ou  Baehs 
Thai,  mot  à  mot  le  vallon  du  ruisseau,  était  un  lieu  connu  i 
on  dit  encore  aujourd'hui  la  ferme  de  Becdal.  Becdal  faisait 
donc  partie  d'un  fief  dont  le  manoir  était  k  Ste. -Barbe;  et  le 
possesseur  de  ce  fief  n'a  fait ,  sans  grande  dépense ,  que  ce 
que  fait  chaque  jour  tout  propriétaire  qui  veut  conduire 
l'ean  à  son  château. 

«  Il  paraît  donc  passablement  démontré  que  l'aqueduc  de 
Ste. -Barbe  a  été  constrnit  par  quelque  baron  normand  à  une 
époque  dépassant  peu  le  règne  de  Philippe-Auguste.....  » 

il*.  Question.  —  Peut-on  déterminer  la  date  et  la  fon- 
dation des  paroisses  à  Louviers  et  dans  la  banlieue? 

M.  l'abbé  Garesme  a  fait  une  communication  dont  voici 
le  résumé: 
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En  965 ,  il  existait  une  église  k  Louvien  ;  cette  église  fot 
donnée  aax  religieux  de  St.  -Tasrin  par  le  duc  de  Normandie, 
Richard  II.  Il  est  certain ,  d'après  un  arrêt  de  rÉchiqoier  de 
Tan  i34i«que  cette  église  était  sous  le  vocaUe  de  saint  lianin 
et  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  chapelle  dédiée  aa  saint 
évéque  de  Tours  et  qui  vient  d'être  démolie. 

C'est  vers  l'an  1208  que  fui  commencée  k  construction 
d'une  nouvelle  église  dédiée  k  la  Sainte-Tierge,  où  la  paroisse 
de  Louviers  fot  transférée. 

L'église  de  h  Raye-le-Lecomte  a  été  dédiée  en  1226.  Elle 

av^t  été  bâtie  par  les  soins  d'Amaury  de  Heukn ,  et  en  face 

du  .château  construit  pen  d'années  auparavant  par  Robert 

de  Meulan ,  qui  u'avait  obtenu  l'autorisation  de  faire  cette 

Jt  construction  qu'à  la  chaire  d'une  déclaration  portant  que 

<  la  Ilaye*le*Comte  dépendait  du  domaine  des  archevêques  de 

Rouen  t  et  que  nul  château  n'avait  encore  existé  en  ce  liea. 

Les  antres  églises  des  environs  de  Lonviers  remonteot 
toutes  â  une  époque  très-recolée. 

M.  P.  Dibon  traite  de  la  fondation  des  églises  de  Lonviers. 
Ses  idées  sont  reproduites  dans  la  note  d-après. 

ÉGLISES  DE  LOUVIERS. 

«  11  ne  paraît  pas,  selon  moi,  et  ainsi  que  le  constate  d'ail- 
leurs l'arrêt  de  l'Échiquier  de  Normandie  de  13/^1 ,  qu'an- 
térieurement au  commencement  du  XllI*.  siècle ,  il  y  eût  à 
Louviers  d'autres  églises  que  celle  de  St. -Martin  doot  je 
parlerai  plus  tard. 

a  En  1219  ,  Lucas,  évêque  d'Évreux,  divisa  la  paroisse  en 
deux ,  «  Preterea ,  Lucas ,  parochiam  de  Locoveris  in  duas 
divisit  (Gallia  ohrùtiana ,  tome  XI ,  page  583) ,  c'est  alors 
que  dut  être  comîipencée  l'église  de  Notre  Dame,  laquelle  fut 
fondée  (dit  TÉchiquier  de  1361  )  ,  cent  vingt  ans  avam  sur 
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les  fiefs  de  deux  gentilshommes  qui  par  là  en  avalent  été  pa- 
trons. Nous  voyons,  en  effet,  que  dès  Tannée  précédente,  en 
i  218 ,  un  accord  avait  eu  lieu  entre  Jean ,  abbé  de  St.  -Taurin 
et  un  sieur  Thomas  de  Louviers ,  un  de  ces  deux  gentils* 
hommes  sans  doute,  pour  le  patronage  de  Téglise  de  ce  lieu. 

«  Ce  que  je  sais  des  termes  de  cet  acte  ,  conservé  dans  le 
grand  cartulaire  de  St. -Taurin  me  parait  assez  significatif;  il 
y  est  dit  :  «  In  villa  vero  de  Louviers ,  erù  una  mater  ec- 
clesia  et  una  capella ,  videlicet  capeila  saiicti  Jobannis ,  et  in 
illis  duabus  ecclesiis  erunt  duo  presbiteri  ministrantes  vices 
suas  et....  sua  in  eisdem  ecclesiis  pcr  singulas  hebdomadas 
permutantes....  4  A  cet  acte  signa  comme  témoin  Lucas, 
évèque  d*£vreux  (Gallia  christiana,  tome  XI ,  p.  583). 

«  Erit  (  sera  une  mère  église,  et  une  chapelle,  savoir  la  cha- 
pelle St. -Jean)  prouverait  assez,  suivant  moi,  qu'antérieure- 
ment cette  église-mère  de  Notre-Dame  n'existait  pas,  surtout 
quand  nous  voyons,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que  l'année 
suivante,  et  en  conformité  de  ces  conventions,  Lucas  divise 
la  ville  de  Louviers  en  deux  paroisses. 

«  L'on  ne  trouve  rien  dans  la  construction  de  ce  monument 
qui  soit  antérieur  au  XIII*.  siècle,  et  son  architecture,  dans 
ses  parties  les  plus  anciennes,  est  bien  d'accord  avec  ces  actes 
poor  assigner  cette  date  à  sa  fondation. 

«  D'un  autre  côté,  les  textes  de  ceux  cités  par  M.  G.  Petit 
ne  me  paraissent  pas  en  contradiction  avec  cette  hypothèse. 

Le  premier  acte  de  vente  de ,  parle  d'une  propriété 

touchant  au  Martrey ,  à  la  prison  et  à  l'église  de  la  Vierge- 
Marie.  C'est  évidemment  de  la  vieille  église  de  St. -Martin 
qu'il  est  question  ;  l'abomement  de  la  prison  le  prouve  suffi- 
samment, et  si  cette  église  est  mentionnée  sous  l'invocation  de 
la  Vierge ,  cela  prouverait  seulement  qu'en  ce  temps  cette 
église  était  placée  sous  ce  vocable  et  qu'elle  en  a  changé  de- 
puis la  fondation  de  Notre-Dame, 
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«  Le  seconde  pièce,  acte  de  ?enie  de  1223 .  je  crois,  d'sn 
bien  situé  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame ,  n*offre  pas  plos 
de  désaccord.  Cette  paroisse  ayait  en  effet  été  érigée  en  1219; 
il  est  donc  naturel  que ,  quatre  ans  après  ^  les  propriétés  aises 
dans  sa  circonscription  fussent  désignées  ainsi. 

«  Quant  k  Fargument  tiré  du  texte  de  la  charte  d'érection 
des  deux  paroisses  de  St -Germain  et  de  SL-Jean  eo  1330 , 
je  ne  la  trouve  pas  non  pkis  de  nature  à  modifier  mon  opinioo. 
Les  mots  pro  tanti  papuli  mulMmiine  sont  peot-être  an  peu 
exagérés,  et  celte  exagération  s'explique  par  le  besoin  de  dé> 
montrer  la  nécessité  de  créer  deux  nouvelles  paroisses.  Maïs 
en  admettant  même  la  justesse  de  l'expression,  elle  témoi- 
gnerait seulement  qu'en  1330,  liouviers  était  trop  peuplé 
pour  pouvoir  se  contenter  d'une  seule  é^ise,  ùit  appuyé  par 
le  récit  de  Froissardqui  dit  que,  vers  cette  époqw,  en  1346, 
cette  ville  était  gro$se,  riche  et  mouU  marchandé ,  mais  elle 
ne  serait  pas  une  preuve  sufiisaute  de  l'impossibililé  de  n'en 
avoir  eu  qu'une ,  cent  dix  ans  avant,  quand  tout  ce  qui  noos 
reste  de  documents  sur  ce  temps  semble  d'accord  à  cet  égard. 

«  Si  la  fondation  de  l'église  de  Notre-Dame  vers  1220 ,  la 
construction  ï  celte  époque  du  chœur,  des  transepts»  de  la 
nef  et  de  la  première  ligne  des  bas-côtés,  puis  son  agrandisse- 
ment dans  le  XY*.  siècle  par  l'addition  de  la  seconde  ligne , 
restent  à  nos  yeux,  aussi  prouvés  que  puissent  l'être  ces 
œuvres  des  anciens  temps  ;  il  n'en  est  pas  de  même ,  pour 
moi ,  de  l'histoire  de  St  -Martin ,  et  quant  à  cette  église , 
je  rencontre  dans  les  documents  des  contradictions  an  milien 
desquelles  il  n'est  pas  facile  de  discerner  la  vérité. 

«  St. 'Martin.  La  primitive  église  de  St. -Martin,  on  de  la 
Yiecge ,  comme  elle  s'appelait  sans  doute  alors ,  existait  à  la 
moitié  du  X*.  siècle. 

«  Vers  965 ,  elle  fut  donnée  par  Richard  1*. ,  duc  de  Nor- 
mandie, à  l'abbaye  de  St -Taurin  d'Évreux.   On  trouve  la 
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preuve  de  cette  donation  dam  l*acte  de  confirmation  de 
Richard  Gœar-de-Lion  da  15  janvier  1195  •  document  qui 
nons  est  resté.  C'était  alors  la  seule  paroisse  de  Louviers. 

«  Elle  devait  être  construite  sur  l'emplacement  même  qu'oc- 
copait  dernièrement  encore  Téglise  qui  portait  ce  nom.  Le 
voisinage  de  la  maison  du  KII*.  siècle,  dite  des  Templiers, 
les  abomements  inscrits  dans  les  actes  du  temps ,  l'existence 
du  cimetière  que  l'on  retrouve  aujourd'hui ,  tout  concourt  à 
me  donner  la  conviction  qu'elle  ne  pouvait  être  ailleurs. 

«  Depuis ,  en  1219 ,  Lucas ,  évéque  d'Évreux ,  divise  en 
deux  la  paroisse  de  Louviers.  On  devrait  supposer  qu'alors 
St. -Martin  resta  une  de  ces  deux  paroisses  et  pourtant  nous 
ne  la  voyons  pas  mentionnée  dans  l'accord  de  1218  •  entre 
Jean ,  abbé  de  St -Taurin ,  et  Thomas  de  Louviers  qui  con- 
viennent de  faire  desservir  l'église  de  Notre-Dame  et  la  cha- 
pelle St.*Jean  par  deux  curés  qui  devront  partager  les  dîmes 
et  autres  revenus  de  la  cure  et  changeront  entr'eux  chaque 

semaine. Est-ce  de  cette  division  seulement  que  parle  la 

charte  de  12197  St. ^Martin,  trop  petit  alors  ou  en  trop 
mauvais  état ,  fut-il  momentanément  abandonné  lors  de  l'édi- 
fication de  l'église  nouvelle  7  ou  resta-t-il  à  l'état  de  paroisse 
ou  de  succursale  ?  rien  n'est  bien  établi  à  cet  égard. 

a  La  même  incertitude  résulte  de  la  charte  d'érection  des 
paroisses  de  St. -Germain  et  de  St. -Jean  en  1330.  Il  y  est  dit 
d'abord  qu'une  seule  église  existait  à  Louviers.  «  Ecdesia 
beat»  Yirginis  Maris,  ima  et  sola,  in  loco  illo  constructa....» 

puis  plus  loin  «  attendentes  froctus,  reditus  et  proventus  et 
oblationes  ecclesiae  prœfatœ  pro  quatuor  curatis  praesbiteris 
posse  suffire......   » 

«  Nulle  part  il  n'est  fait  mention  de  St -Martin  dans  cet  acte 
qui  partage  en  trms  la  paroisse  de  Louviers,  tout  en  stipulant 
cependant  que  les  fruits,  revenus,  etc. ,  etc....  de  l'église 

peuvent  suffire  li  quatre  curés. 
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«  Il  y  a  dans  toat  ceci  des  cootradicUons  dont  il  ne  me 
parait  pas  facile  de  sortir. 

«  L'antiqne  église  do  X*.  siècle  a  dispara  et  a  été  reoon- 
stroile  on  ne  sait  au  juste  k  quelle  époque  ;  les  vestiges  qw 
nous  avons  ens  sous  les  yeux,  paraissaient  être  do  XY*.;  die 
tombait  encore  en  ruine  au  commencement  du  XVIII*. ,  époque 
où  elle  fut  de  nouveau  réparée ,  recouverte  et  dose  ;  pins 
après  avoir  éprouvé  bien  des  vicissitudes ,  et  servi  k  bia 
des  usages  différents,  elle  vient  de  tomber  définitivement  soes 
les  exigences  qu'entraînent  de  nos  jours  la  circnlacioB  et 
l'appropriatioa  des  dtés. 

a  SL-^ean  et  «Sr-^ermatii*  J'ai  peu  de  choses  Rajouter  à  ce 
que  j'ai  dit  de  ces  deux  églises  en  pariant  des  aotresi  Simples 
chapelles  avant  1330  »  elles  furent  alors  ér^ées  en  paroimes 
par  charte  de  Jean  Ul ,  du  Prat ,  évéque  d'Evienx ,  datée  du 
5  novembre  ou  5  décembre  iSSO. 

a  L'église  St-Jean  n'existe  plus  ;  celle  de  St-Germam  c« 
en  ce  moment  la  seconde  paroisse  de  Louviers.  Le  chœur  est 
bien  du  XIY*.  siècle  ;  il  y  a  sans  doute  soit  dans  les  mors  de 
la  nef,  soit  dans  la  tour  du  clocher  des  restes  de  l'andenne 
chapelle.  » 

M.  Guillaume  Petit  a  d'autres  idées  sur  les  époques  de 
fondation  et  sur  le  rang  des  églises  de  Ix>uvier5. 

i2*.  Question.  —  A  quelle  époque  remoment  les  patro- 
nages des  paroisses  de  l'arrondissement,  Vorgamsaiûm  da 
doyennés  y  etc.  T 

M.  Robert  d'Estaintot  a  fait  passer  aux  secrétaires  la  note 

suivante  : 

PATRONAGE  DBS  PAROISSES. 

«  Gomme  exemple  des  plus  anciennes  concessioiis  de  pa- 
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tronages ,  on  peut  ciier  les  suivantes ,  dont  le  souvenir  est 
conservé  par  les  arrêts  de  la  Chambre  des  Comptes. 

«  C*est  d'abord  la  présentation  au  bénéfice  de  Sainte-Marie 
de  Montaure ,  octroyée  aux  religieux  de  St.-Ouen ,  de  Rouen, 
par  Estigandus»  maître  d*hôtel  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie. 

«  Le  patronage  honoraire  en  avait  été  conservé  par  les  sei- 
gneurs du  fief  de  Montaure,  quart  de  haubert,  assis  audit 
lieu  et  à  la  Haye-Malherbe.  Une  série  d*aveux  permet  de 
constater ,  à  partir  de  la  fin  du  XV*.  siècle  »  la  suite  de  ses 
possesseurs.  £n  l/i81,  c'est  Loys  de  Fonleine,  seigneur  de 
Criquetot  et  de  Montaure;  en  1497,  Thibaut  d'Anfreville 
au  droit  de  sa  femme ,  Marie  de  Fonteine ,  seigneur  de  Cri- 
quetot et  dudit  fief.  Plus  tard,  en  i5/i7,  le  fief  se  trouve 
partagé  entre  les  filles  de  Christophle  de  Serviac  et  de  Guille- 
mette  d'Anfreville ,  l'aînée ,  Diane ,  femme  de  Anthoine  Mas- 
qnerel,  sieur  deBréauté,  des  seigneurs d'Hermanvilleen  Caux, 
l'autre ,  Loyse ,  mariée  à  Messire  Nicolas  de  Canouville,  che- 
valier. Le  fief  vendu  par  elles  fut  probablement  acquis  ou 
retiré  à  droit  lignager  par  des  parents  du  côté  d'Anfreville  ; 
car,  en   1634,  Pierre  Vigor,  conseiller  au    Parlement, 
rendait  aveu  du  fief  de   Montaure  qu'il  avait   acquis  par 
décret,  en  1612,  sur  Jean  d'Anfreville;  enfin,  au  commen- 
cement du  Wlir.  siècle,  après  avoir  passé  entre  les  mains 
d'un  sieur  Belot,  correcteur  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  du  président  d'Anfreville  (Adrian  Poèrîer),  ce  fief 
était  possédé  par  François  Le  Camus ,  de  Louviers ,  dont  la 
famille  parait  l'avoir  conservé  jusqu'à  la  Révolution. 

«  Un  autre  seigneur  normand,  sur  lequel  le  cariulalre  de 
l'abbaye  de  St. -Pierre  de  Couches  doit  contenir  de  nombreux 
renseignements ,  Raoul  de  Tosny ,  donna  à  cette  abbaye  le 
patronage  des  églises  d'Acquigny ,  de  Tosny  et  de  Yilliers 
(  Villers  ). 

19 
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«  Nous  n*avoDS  pas  la  date  de  ces  chartes  ;  mais  il  est ,  je 
crois ,  facile  de  la  suppléer.  Ce  Raoul  de  Tosny  était,  disent 
les  chartes  de  donation ,  fib  de  Roger  de  Tosny ,  baron 
d'Acquigny  et  de  Godehilde 

«  L'historien  (  Gabriel  Dumoulin  )  nous  a  conserré  le 
souvenir  de  deux  Roger  de  Tosny ,  tous  deux  célèbres  par 
leurs  dévastations,  on  pourrait  presque  dire ,  par  leors  bri- 
gandages. 

a  Le  premier  trouva  la  mort  dans  un  combat  qu'il  soutint 
contre  Onfroy  de  Vieilles,  comte  de  Poot-Audemer,  vers  1040  ; 
mais  sa  veuve  s'appelait  Héleine. 

«  Le  second,  comte  de  Goncbes  et  seigneur  d'Acqoigny,  en 
punition  do  ses  sacrilèges ,  et  pour  avoir  incendié  Tabbaye  de 
la  Croix-St.-Leufroy ,  pillée  par  ses  soldats,  fut  frappé  d'ex- 
communication et  ses  biens  mis  en  interdit  II  mait  en  1136, 
et  Ton  trouve  précisément ,  en  1170 ,  an  nombre  des  signa- 
taires d*une  charte  de  Henri  II  «  roi  d'Angleterre  (  V.  Car- 
tulaire  Normand^  n°.  9  )  un  Radulpkus  de  Totneio,  N'est- 
ce  pas  le  même  que  notre  donateur ,  Raoul ,  fils  de  Roger . 
baron  d'Acquigny ,  et  ses  nombreuses  aumônes  aux  religieux 
de  Conches  n*anraient-elles  pas  pour  cause  le  désir  d'expier 
les  excès  de  son  père  envers  ceux  de  la  Croix-S*.-L«ifit>y. 
Ce  n'est  là  ,  du  reste ,  qu'une  hypothèse,  mais  qui  pourrait 
devenir  certitude ,  si  l'on  connaissait  le  nom  de  la  femme 
de  ce  Roger  II.  » 

M  Tabbé  Garesme  a  fait  la  communication  qui  sait  : 

ORGANISATION  DBS  DOYENNÉS. 

L'organisation  du  diocèse  d'Évreux ,  en  trois  arcbidiacoués 
et  treize  doyennés ,  remonte  à  une  date  fort  ancienne. 
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L*aiTondissement  actuel  de  Louviers  compreDait  trois  doyen- 
nés :  ceux  de  Louviers  et  du  Neubourg  relevaient  de  Tarchi- 
dîacre  du  Neuboui^  ;  celui  de  la  Croix  était  soumis  à  Tarchi- 
diaconé  d'Évreux. 

Dès  Tannée  1249 ,  un  doyen  de  Louviers  figure  comme 
témoin  dans  une  enquête  ordonnée  par  Tarchevêque  de 
Rouen ,  Eudes  Bigaud ,  au  sujet  des  droits  réclamés  dans  la 
forêt  de  Louviers  par  les  seigneurs  de  la  Salle-dn-Bois  ,  de 
PinterviUe  et  de  la  Villette. 

En  1269«  Raoul  de  Ghevriers,  évêque  d*Évreux,  publia  une 
ordonnance  réglementaire  des  droits  de  visite ,  de  surveillance 
et  de  juridiction  de  ses  archidiacres.  Ce  prélat  dit  dans  son  or- 
donnance »  que  les  mesures  par  lui  adoptées  ont  été  approu- 
vées par  les  prêtres  des  doyennés  de  Louviers,  Neubourg, 
Vemeuil  et  Conches.  «  Sacerdotibus  decanatuum  de  Loco- 
veris ,  de  Novoburgo  >  etc.  » 

Un  membre  fait  observer  que  les  patrons  ou  coUateurs  de 
la  plus  grande  partie  des  paroisses  de  Tarrondissement  sont 
indiqués  dans  l'excellent  Dictionnaire .  des  anciens  noms  de 
Heu  du  département  de  l'Ettre  ^  par  M.  Auguste  Le  Prévost. 

13*.  Question.  — Quels  monuments  et  quels  souvenirs  se 
rapportent  à  l* introduction  du  christianisme  dans  le  pays? 
Tradition ,  pèlerinages ,  cryptes ^  fontaines;  —  martyre  de 
saint  Mauxe,  de  saint  Vénérand  et  de  leurs  compagnons  à 
Âcquigny. 

M.  Marcel  dit  que  le  martyre  de  saint  Mauxe  et  de  saint 
Vénérand ,  arrivé ,  selon  les  légendaires ,  à  Acquigny ,  dans 
le  mois  de  mai  de  l'an  369  (  voir  la  Vie  de  ces  saints,  par  le 
curé  Picard  et  une  autre  par  M.  Chemin ,  curé  de  TouiKie- 
ville),  est  considéré  par  la  tradition  comme  étant  l'origine 
de  l'introduction  du  christianisme  dans  le  pays. 
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M.'  R.  Bordeaux  :  a  II  est  à  regretier  que  l'ancieone  église 
d'Acquigay  ait  été  détruite,  sans  qu'ott  ait  ccrnserré  dans 
l'église  actuelle,  construite  an  milieu  du  siècle  dernier, 
d*antre  monument  de  cet  événement  important  qn*aoe  in- 
scription qn'on  voit  tracée  sur  one  tablette  de  maribre  con* 
servée  dans  Tantel  de  l'arrière-chœur.  Geue  insmption ,  qui 
rappelle  en  trois  lignes  le  martyre  de  Mauxe ,  de  Yénérand 
et  de  quarante  soldats  chrétiens ,  est  regardée  comme  du 
YIIl*.  siècle.  » 

On  signale  à  Acquigny  an  lieu  dit  des  Quarante  Martfrs, 
Il  s'y  fait  un  pèlerinage,  tous  les  ans. 

Il  y  aurait,  dit  M.  Bordeaux,  des  recherches  à  faire, 
pour  compléter  les  documents  fournis  par  les  légendaires 
sur  le  martyre  de  ces  deux  frères  et  de  leurs  compagnons. 

M.  P.  Dibon  ne  peut  s'expliquer  le  motif  pour  lequel 
les  pèlerins  collent  à  leurs  fronts  des  cailloux  pris  sur  rem- 
placement du  martyre,  et  que  Ton  dit  avoir  ce  privilège 
de  rester  attachés  à  la  peau  plusieurs  heures  et  même  des 
journées  entières. 

Un  membre  indique ,  comme  cause  possible  de  cet  usage, 
la  lapidation  des  deux  saints  ;  mais  nn  autre  membre  fait 
observer  que  les  légendes  ne  font  point  mention  de  ce 
genre  de  supplice. 

M.  Bordeaux  résume  verbalement  l'htstorique  de  l'tbbaye 
de  la  Groix-St.  -Leufroy ,  fondée  à  la  fin  du  Vil*,  siède. 

1^*.  Question.  —  Temps  féodaux.  Quelle  itak  la  hié- 
rarchie des  fiefs  dans  l'arrondissemem  f 

M.  l'abbé  Caresme  a  fait  passer  aux  secrétaires  la  noie 
ci -après: 
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PRINCIPAUX  FIEFS  DB  L'ARRONDISSKMBIIT. 

«  Les  châteaux  de  Pitres  et  do  Vaudreuilt  résidences  royales 
sous  la  première  et  la  seconde  races ,  sont  toujours  restés 
les  points  culminants  du  système  féodal  dans  la  contrée.  Sous 
les  Normands,  Piures  fut  remplacé  par  Pont-de-FArche  ;  mais 
le  Vaudreuil  »  château  de  nos  ducs  de  Normandie ,  resta  une 
place  militaire  importante  et  fut  le  cheMieu  d'une  baillie 
qui  comprenait  une  bonne  partie  de  l'arrondissement  de 
Lonviers. 

Après  la  conquête  •  le  pays  se  trouva  divisé  en  divers  titres 
féodaux.       « 

Le  marquisat  du  Neoboorg,  assez  moderne,  fut  érigé  en 
laveur  du  seigneur  de  la  maison  de  Yieux-Pont;  jusqu'à  lui 
la  terre  du  Neubourg  était  une  simple  baronnie. 

Dans  le  XJY*.  siècle ,  Louviers  prit  le  titre  de  comté ,  au 
profit  des  archevêques  de  Rouen. 

Les  baronnies  étaient  nombreuses  dans  l'arrondissement. 

Heudebouville  était  une  baronnie  appartenant  à  l'abbaye 
de  Fécamp. 

Acquigny  était  aussi  cheMieu  d'une  baronnie. 

La  baronnie  de  Crèvecœur  à  la  Groix-St.-Leofroy  jouissait 
des  droits  de  haute-justice. 

Qoatremare  était  une  baronnie  passée  de  la  maison  d'Har- 
coort  anx  princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Gros-Theil  était 
dans  le  même  cas. 

L'abbaye  de  St-Ooeu  possédait  la  baronnie  de  la  Grâce  à 
St.  -Pierre-de-BaiUeul. 

Les  barons  de  Bec-Thomas  avaient  fiels  soumis  à  leur 
suzeraineté. 

Rouville  était  aussi  un  chef-lieu  de  baronnie.  Il  est  certain 
du  moins  que  les  seigneurs  avaient  droit  de  haute-justice. 
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La  terre  des  Landes  avait  été  érigée  par  Louis  XI  ea 
baronnie  et  baate-jostice. 

I^  daché  d'Elbeuf ,  le  marquisat  de  la  Londe  et  le  comté 
d'Harcoart  étendaient  leur  suzeraineté  sur  notre  arrondisse- 
ment 

La  baronnie  de  la  Bonlaye  i  Autenil  est  célèbre  comme 
do  fameux  maréchal  de  Caumont-La-Foroe.  » 


M.  Robert  d'Estaintot  donne  leaare  d*an  tr«v«l  important 
sur  les  fiefs  de  l'arrondissement  : 

PIEFS  DE  L'ARROBTDISSBHBlfT  DE  LOUV1BB8. 

«  L'arrondissement  de  Louvîers ,  dont  la  majeore  partie 
était  enclavée  dans  l'ancienne  vicomte  de  Pont-de-l'Ârche , 
renfermait  un  assez  grand  nombre  de  fiefs  irès-importanls. 

Les  baronnies  d'Àcqoigny,  de  Grèvecnenr  et  du  Bec- 
Thomas  ,  les  châtellenies  du  Mesnil-Joardain  •  do  Yaudreoil 
et  de  Lery,  les  baronnies  de  DaubeoMa-Gampaigne  et  d'Heo- 
debouville  ï  l'abbaye  de  St-Ouen  de  Rouen,  la  seigneurie 
et  haute-justice  de  Louviers  et  la  châlellenie  de  Gaflloo  k 
l'archevêque  de  Rouen  ,  la  baronnie  de  Quatremare  réunie 
au  duché  d'Ellebeuf ,  et  plusieurs  autres  fiefs ,  comme  ceux 
de  Tourville-la-Ghampaigne,  Tosny,  Amfreville-sur-Yton»  tons 
pleins  fiefs  de  haubert  et  d'une  valeur  considérable  ;  voilà 
ce  que  comprenait  son  ressort.  —  Nous  avons  essayé  de  re- 
cueillir sur  certains  d'entre  eux  quelques-uns  des  détails  his- 
toriques que  contiennent  les  archives  de  la  Ghambre  des 
comptes  de  Normandie. 

Les  baronnies  d'Acquîgny  et  deCrèvecueur  donnaient  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse-justice. 

La  première  était  sise  à  Acquigny ,  et  son  cbef^mob , 
«  maintenant  rebasty  et  de  nouveau  construit  »  disait,  dans 
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un  aveu  de  158(i ,  Henry  de  Sllly ,  comte  de  la  Rocbe-Goyon , 
était  situé  près  de  l'église  d'Acqoigny  et  de  la  rivière  d*£ure, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui. 

Les  fiefs  de  Becdal ,  et  la  Mestairie ,  ceux  de  Vieuvillers 
et  de  Heudreville ,  les  pleins  fiefo  de  haubert  de  la  Chapelle- 
do-Bois-des-Faolx  et  des  Planches  »  en  relevaient. 

La  baronnie  de  Crèvecueur  sise  à  St.-yîgor»8ur-Eore,  avec 
le  patronage  de  ce  lieu  «  n'était  pas  moins  considérable.  Son 
mandr  était,  il  est  vrai»  selon  l'aveu  de  1584,  «  ruyné  par 
les  anciennes  guerres  • ,  mais  presque  toutes  les  paroisses 
qoi  l'avoisinent  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure  en  dépendaient 
Da  reste ,  comme  elle  se  trouve  en-dehors  de  l'arrondiasc- 
ment  de  Looviers,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  qu'elle 
fat  réunie  pendant  assez  long-temps  à  la  baronnie  d' Acquigny. 

Elle  l'était  en  1584,  entre  les  mains  du  comte  de  la 
Roche-Guyonque  nous  rappellions  tout-à-l'heure  ;  il  les  pos- 
sédait toutes  deux  au  droit  d'Anne  de  Laval ,  sa  mère.  Son 
fils,  François,  mourut  probablement  sans  enfants,  et  en 
1635 ,  le  20  mai ,  le  duc  de  Retz  et  de  Boispréau ,  pair  de 
France,  en  rendait  aveu ,  héritier  pour  moitié. du  comte  de 
la  Roche-Guyon ,  et  pour  l'autre  moitié ,  acquéreur  des  re- 
présentants de  Madeleine  de  Silly,  dame  de  Fargis,  sa  tante. 

Vers  la  fin  de  la  première  moitié  du  XVII*.  siècle ,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Relhel  les  vendirent  à  MM.  du  Rollet  et 
des  Hommets;  et,  à  partir  de  cette  époque,  ces  deux  baron- 
nies  furent  désunies.  La  première,  celle  d' Acquigny,  la  seule 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  fut  acquise  en  1656,  de 
M.  du  Rollet  par  Claude  Le  Roux,  fils  de  Robert,  seigneur 
châtelain  de  Tilly  et  autres  lieux  ,  et  de  Marie  de  Delllèvre , 
tous  les  deux  étaient  conseillers  au  parlement  et  sont  la  tige 
des  vidâmes  d'Esneval  et  barons  d'Acquigny. 

Seulement ,  pour  faire  oublier  ce  morcellement,  et  rendre 
à  la  baronnie  d'Acquigny  une  partie  de  sa  précédente  splen- 


296  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCUÉOLOGIE. 

dear,  Gbode  Le  Roax  obtint  des  lettres-patentes  de  décem- 
bre 1661 ,  pour  y  incorporer ,  d'une  part,  h  châteUenie  de 
Cambremont  et  les  fiefe  de  Becdal  et  la  Mestairie  qui  en  dé- 
pendaient, et  de  l'autre ,  la  châtellenie  du  Mesnil-Joordain , 
tenue  nuement  du  roy  par  on  plein  fief  de  haubert. 

Cette  dernière  avait  droit  de  patronage  et  présentation  ï 
la  cure  do  Mesnil-Jonrdain ,  et  bénéfice  de  la  chapelle  Ste.- 
Agathe  y  annexé.  Quatre  fiefs  en  relevaient ,  quart  de  fie6 
de  haubert,  quelques-uns  avec  droit  de  nMHte  et  fossés, 
comme  celui  de  Viel-Rooen,  d'autres,  de  patronage  hono- 
raire ,  comme  celui  de  Criqnebeof  ou  le  Hesnillet 

Le  seigneur  châtelain  du  Mesnil-Jourdain  jouissait  en  outre 
de  prérogatives  particulières  qu'il  est  curieux  de  rappeler: 
«  J'ai ,  »  disait  Claude  Le  Roux  dans  son  aveu  de  1665  • 
«  titre  de  ConestaUe  de  camp ,  quand  il  y  a  gage  de  bataille 
«  livré ,  lors  de  quoi  les  quatre  tenans  noblement  de  mot 
«  en  fief  sont  tenus  se  mettre  en  équipage  convenable  à  leurs 
«  dépens,  et  m'accompagner  pour  tenir  en  assurance  le 
«  camp  de  bataille,  et  empescher  qu'il  ne  s'y  commette  force 
«  ni  violence  ;  après  lequel  combat ,  je  dois  avoir  les  armes 
«  du  resséant  et  vaincu.  • 

Mais  il  avait  encore  droit  de  chasse  dans  la  forêt  de  Bord , 
et  dans  les  bois  du  comté  de  Louviers  et  de  la  baronnie  d' Ac- 
quigny ,  seulement  il  était  tenu  «  après  la  chasse  faite  et  k 
«  beste  prise ,  d'aller  trois  fois  et  par  trois  diverses  fois,  son- 
9  ner  de  son  cor  sur  le  pont  d'Acqoigny ,  pour  y  semondre 
«  le  seigneur  baron  de  venir  prendre  le  costé  droit  par  mcH- 
«  tié  de  la  venaison,  ou  s'il  n'y  avait  qu'un  préposé,  le 
o  quart  de  la  dite  beste ,  en  fournissant  le  pain ,  tant  pour 
«  les  chasseurs  que  pour  les  chiens.  • 

Cette  obligation  cessa  d'exister  lors  de  la  réunion  des  deux 
fieb  dans  la  même  main. 

La  baronnie  du  Bec-Thomas  fut  érigée  en  marquisat  vers 
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le  milieu  do  XVUI*.  siècle ,  et  sa  mouvance,  distraite  à  cette 
époque  de  la  vicomte  de  Pènt-de- l'Arche  ,  pour  relever  du 
ducbé  de  Normandie  et  de  la  Tour  du  Vieux-Palais  à  Rouen. 

Au  commencement  du  XYII*.  siècle,  elle  était  divisée  en- 
tre les  deux  sœurs  de  feu  Jehan  de  Sâbrevoys,  Anne  et 
Jacqueline  :  la  première,  femme  de  Jacques  de  Beaulieu,  la 
seconde ,  de  Loys  de  Ste. -Marie  ^  seigneur  de  Gaênchy. 

La  demi-baronnie  appartenant  à  cette  dernière  relevait  par 
parage  de  la  première  moitié  et  avait  le  patronage  de  St- 
Pierre-des-Serquenils  el  de  la  chapelle  du  Bec-Thomas,  Tau- 
tre  moitié  donnait  droit  de  présentation  aux  bénéfices  de  St.- 
Ghristophle  de  la  Harengère  et  dePasquier. 

De  celte  baronnie  relevaient  les  pleins  fiels  de  haubert  de 
la  Harengère ,  de  Pescbeveron ,  de  Montpoignant  et  d'autres 
de  moindre  valeur  comme  le  Buse-Richard  «  Trousseboult, 
Bosc-Ferey ,  Uontfort 

Possédée  pendant  assez  long-temps  par  la  maison  de  Beau- 
lieu,  elle  appartenait  en  1724  à  Marc-Anthoioe  de  Languedor , 
conseiller  au  parlement ,  dont  le  fils  Pierre-Marc-Anthoine , 
comte  d* Avorton ,  et  président  à  mortier ,  obtint  l'érection 
définitive  de  sa  terre  en  marquisat ,  érection  déjà  accordée 
en  1656  au  sieur  de  Beaulieu ,  mais  par  lettres  non  enre- 
gistrées. 

La  seigneurie  de  Louviers  s'étendait  dans  cette  ville  et 
aux  environs,  avec  haute  ,  moyenne  et  basse  justice  »  tabel- 
lioonage ,  droits  et  revenus  en  la  forêt  de  Louviers. 

On  a  déjà  communiqué  à  la  Société,  à  propos  delà  question, 
des  renseignements  fort  curieux  et  très-complets  sur  les  fiefs 
qui  en  relevaient  II  est  seulement  intéressant  de  noter  que 
•  les  leoans  d'iceux  fiefs  (suivant  aveu  du  cardinal  Georges 
«  d'Amboise,  du  28  avril  1501  ) ,  étaient  tenus  d'assister  en 
«  la  cour  du  dit  archevesque  à  Louviers ,  et  ayder  à  faire 
«  les  jugements  criminels  ;  et  si  debvaient  garder  deux  des 
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•  foires  de  Loo?iers  qai  sont  aax  deux  féales  de  St-Martk 
«  de  Tao ,  et  aller  parony  la  foire  une  tois  de? anl  Maae  H 
«  Tautre  après  noiine  eo  la  compagnie  des  oflkiers  de  Tar- 
«  chevesché,  et  avec  ce  étaient  tenus  aUer,  sntBiammffit 
«  armés  et  habillés,  qoérir  les  clercs,  qoe  PonaiccoostoBés 
«  mener  es  prisons  de  LooTîers ,  en  la  compagnie  dn  Inflly 

•  d'icdoy  lien  de  Lonvien  oo  son  lieutenant  » 

Le  plein  fief  de  haobert  appartenant  à  l'abbaye  de  SL- 
Tanrin  d*Éfreax  devait  coostomes  et  acquits,  ainsi  que  lei 
autres  hommes  d'icelle  seigneurie  de  Lonriers ,  «  ec  si  aiaii 
«  accoustumé  le  Séneschal  d'icekiy  fief ,  faire  comparenoe  en 
«  la  garde  des  dites  foires  de  St -Martin  avec  les  antres  qâ 
«  y  doivent  garda  • 

La  châtellenie  do  Vaudreoil ,  avec  scm  cliftteaa  ceint  de 
fossés  à  fond  de  cuve  et  pont^evis,  avec  ses  droits  de  guet  et 
garde  en  temps  de  guerre ,  de  justice  haute ,  moyenne  et 
basse ,  était  aussi  l'un  des  fieb  les  plus  importants  de  la 
vicomte  de  Pont-de-rÂrche. 

Le  roi  Cbaries  IX  l'avait  échangé  avec  le  comte  de  Vao* 
quemberg  et  Gourteuay  (de  la  maison  de  Boollainvillers). 
contre  la  terre  de  Noyon-sur-Andelle ,  depuis  GharievaL 
Achetée,  au  X.VIP.  siècle,  de  ses  représentants  par  Louii 
Girard  de  La  Gour  des  Bois,  conseiller  du  Roy  en  tous  sn 
conseils  et  mettre  des  requêtes  ordinaires  de  son  bOtd ,  die 
devînt  la  dot  de  la  fille  de  ce  dernier ,  lors  de  son  mariage 
(en  1 678) ,  avec  le  marquis  do  Ghâteau-Gonthier,  Lonis-Nioel» 
de  BaiUeul ,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Gelui-<i  la 
vendit  avant  1706 ,  comme  tuteur  de  son  fils ,  à  Louis  Ro«, 
chevalier ,  seigneur  châtelain  du  Vaudreoil ,  et  Léry ,  colonei 
du  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  et  parent  lui-même 
des  Bailleol ,  puisqu'il  écartelait  ses  armes  des  leursL 
en  1766 ,  le  président  Portail  en  rendait  hommage  aux 
de  M.  le  ViceGbancelier. 
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De  la  cbâteUeniedu  YaDdreoil  relevaient  la  sergenterie  du- 
dît  lien  et  lo  fief  de  Maigremont ,  tous  deux  pleins  fiefe  de 
chevalier ,  de  ceux  d*£spréviUe»  de  la  Motte  »  de  la  Heuse , 
de  PortpiDCfaé,  la  Salle  du  Boys  et  plusieurs  autres  appartenant 
h  des  aHnmnnautés  ecclésiastiques,  telles  que  les  abbayes  de 
SL-Ooen,  de  Bonport,  de  Royaumont,  les  chapitres  de 
Rooen  et  de  Beauvais. 

Seulement  II  faut  remarquer  que  Ton  trouve  des  aveux 
faits  directement  au  roi  pour  presque  tous  les  fieb  énumérés 
dans  le  dénombrement  du  Yaudreuil. 

Ainsi ,  pour  en  donner  tout  de  suite  un  exemple ,  le  fief  de 
la  Hense  que  nous  venons  d'indiquer ,  se  relevait  du  roi,  par 
un  huitième  de  fief,  sis  à  Lery ,  conmie  l'atteste  une  série 
d'aveux  du  XVII*.  siècle.  Possédé  jusque  vers  1650  par  les 
Le  Doyen  du  Gouldray  et  delà  Hense,  et  postérieurement  par 
les  Baillet  de  la  Heuse,  il  donnait  droit  de  présentation  à  l'une 
des  portions  de  la  cure  de  Léry,  mais  en  outre  au  dessus  d'un 
moulin  qui  en  dépendait ,  il  y  avait  audit  fief  :  «  une  porte 
«  assise  au  milieu  de  la  rivière  d'Eure,  par  laquelle  passent  et 
«  repassent  les  bateaux  passans  et  repassans,  naviguans  sur 
•  ladite  rivière,  en  payant  les  droits  pour  ce  deubs  et  accous- 
«  tumés  qui  sont' douze  deniers  par  chacun  bateau  passant 
«  et  repassant  par  ladite  porte.  » 

De  même  pour  le  fief  de  la  Salle  du  Boys ,  quart  de  fief 
à  St -Germain  de  Louviers  avec  droit  de  péage  sur  la  rivière 
et  obligation  de  garder  pendant  dix  jours  en  temps  de  guerre 
la  porte  du  château  du  Yaudreuil.  Anthoine  de  Bigars,  sei- 
gneur de  la  Londe ,  sergent-major  de  Rouen  lors  du  siège 
que  cette  ville  soutint  contre  Henri  lY ,  en  rendait  aveu  en 
158& ,  et  ses  descendants  par  les  femmes ,  les  Le  Gordier  de 
Bigars  le  firent  incorporer  au  marquisat  de  la  Londe,  avec  le 
plein  fief  de  haubert  de  Tourville-la-Ghampaigne  «  relevant 
nuementdtt  Roi,  et  situé  comme  le  précédent  dans  la  vicomte 
de  Pont-de-l'Ârche. 
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Ce  marquisat  de  la  Londe  avait  d*aotres  fnrtWMJww  dans 
cetta  fioomté,  aimi  le  fief  d'EscroTiUe  à  NoCre^-Dame  de 
Mootaore ,  anqud,  suivant  un  aven  dudit  marquisat  daié  de 
1673  «  aurait  été  attaché  le  patrouage  hooonâre  de  celte  pa- 
roisse ,  et  le  droit  de  préseDUtioD  à  la  chapeDe  de  St-Jcsa- 
Baptiste ,  avec  celai  de  sépulture  ai  l'église  de  MoDianredsBi 
la  chapelle  à  droite  en  entrant ,  ou  ana^  disut  Faveo ,  pb- 
«tieain  tombes  yra»ées. 

Le  fief  du  Thuit-Auger  relevait  aussi  do  marquisat  de  h 
Londe. 

A  Textrémité  de  Tacrondissement  de  Lonriera,  dans  randen 
baillage  de  Gisors,  se  trouvait  encore  un  fief  ooniidlnble 
dont  le  circuit  était  de  quatre  lieues  et  le  donuône  fidR  de 
sept  \  huit  miUe  acres.  C'était  le  fief  de  Tosny. 

A  la  fin  do  XV'.  siècle,  possédé  par  on  Jacques  de  Cros- 
sol,  sans  doute  de  la  maison  d'Uzès ,  il  passe ,  en  1519,  eotie 
les  mains  d'un  Goéllogon ,  puis  dans  celles  de  Jacqnes  de  h 
Mothe,  escuier»  avouant  en  1564.  Sa  petite,  ou  arrière- 
petite  fille  Charlotte*  l'apporu  en  dot,  en  1619,  avec  la 
gneurie  de  Villers  à  Hamon  de  Baodry ,  seigneur  de 
court,  son  mari,  et  leur  petite-fille  Françoise-Geneviève  de 
Baudry ,  fit  passer  tous  ces  fiefe  dans  une  aotre  maison ,  par 
son  mariage  avec  Renaut-Micolas ,  comte  de  la  Rocbe- 
Aymon. 

De  la  baronnie  d'Heuqueville  (  baillage  de  Gisors  ) ,  rele- 
vaient enlr'aotres  fiefs ,  celui  de  la  Motte  à  VatleviHe, 
de  Coonelles ,  Raoullin  et  Carfaourt  à  Connelles ,  ions 
l'arrondissement  de  Louviers. 

Nous  avons  le  r^ret  de  ne  posséder  aucunes  notes  snr  k 
canton  du  Neubourg,  et  nous  terminerons  cette  esquisse  par 
quelques  mots  sur  la  baronnie  de  la  Boolaye ,  assise  à  Teitré- 
mité  méridionale  du  canton  de  Gaillon. 

Elle  fut  érigée  en  baronnie,  avec  adjonction   des  fiefe 
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d'Autheoil,  Âathouillet,  St.-Julien«de-la-Liègiie,  Chambray, 
etc. ,  par  leltres-paientes  de  1588,  accordées  par  Henri  III , 
à  Nicolas  de  GrimouviUe ,  baron  de  Larchamp ,  chetalier  des 
deux  ordres  da  roy ,  et  capitaine  de  ses  gardes  ordinaires  da 
corps. 

Cette  terre  avait  haute  et  basse  justice ,  cbâteao  clos  de 
murailles,  fossés  et  pont-levis.  Patron  d'Antheoil,  présentant 
aux  bénéfices  des  chapelles  de  Notre-Dame  dn  Val  et  de  St- 
Aignan ,  dite  de  l'Hermitage ,  le  seigneur  dudit  lieu  pouvait 
prétendre  certains  droits  sur  l'abbaye  de  la  Croix  St-Leu- 
froy.  Mais  de  plus,  disait-il  en  1685  «  «  Nous  avons  garde 
en  temps  de  guerre  par  le  temps  de  quinze  jours  de  la 
porte  peinte  de  la  ville  d'Évreux,  en  sont  subjects  tous  les 
nobles  tenans  de  notre  dite  seigneurie ,  nous  accompagner 
avec  armes  convenables  pour  la  défense  d'icelle  ;  et  sont  tenus 
les  bourgeois  de  la  dite  ville,  de  nous  apporter  et  présenter 
les  clefs  de  ladite  porte ,  et  fournir  nos  dicts  vassaulx  et 
nous  de  logis ,  linges ,  langes ,  licts  et  de  tous  autres  us- 
tanciles  de  ménage  pendant  ledit  temps  de  garde,  mesme 
d'estables  et  de  paille  blanche  pour  nos  chiens  et  chevaulx  ; 
à  cause  de  la  dite  prééminence  nous  avons  quatre  maisons 
assises  en  la  dite  ville  d'Évreux,  en  la  paroisse  de  St.- 
Pîerre.  » 

Les  pleins  fiels  de  haubert  d'Heudreville  et  de  Fauville  et 
cinq  ou  six  autres  quarts  ou  huitièmes  de  fieds  en  relevaient. 
Cette  baronnie,  après  avoir  été  quelque  temps  possédée  par 
dame  Anne-Diane  de  Vivonne ,  veuve  du  baron  de  Larchamp, 
tué  au  service  d*Henri  lY,  passa  dans  la  maison  desCaumont- 
La-Force  ,  aux  mains  desquels  elle  paraît  être  demeurée 
jusqu'au  milieu  du  XYIII*.  siècle  (on  trouve  en  1758  un 
hommage  d'un  sîeur  Rouillé  de  Loisy  )  ;  et  par  un  privilège 
analogue  à  celui  que  nous  avons  signalé  pour  le  marquisat 
du  Bec-Thomas,  le  marquis  de  La   Force  ,  Armand  de 
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Canmont-Vivonne, obtint  lettres-patentes  de  féfrier  1652 «en 
?ertu  desquelles  la  mooTance  de  son  fief  fat  distraite  de  la 
vicomte  d'Évreux ,  pour  être  tenue  à  l'aTeair  de  la  Tonr  da 
château  de  Rouen. 

Telles  étaient  les  terres  les  plus  importantes  de  rarrondB- 
sèment  de  Louviers;  on  marquisat,  celui  da  Bec-Thomas; 
un  comté,  celui  de  Looviers  à  l'archeTèqae  de  Rooen;flx 
baronnies  en  comptant  celles  de  BeudebouTille ,  de  Danbenf- 
la-Campagne  et  de  Quatremare ,  et  un  grand  nombre  de 
châtellenies  et  pleins  fiefe  de  haubert  auxqoeb  leur 
eût  permis  facilement  de  donner  un  titre  plas  élevé. 

Tout  cela  eût  mérité  sans  doute  d'antres  dé¥i 
et  le  paléographe  eût  demandé ,  pour  l'histoire  da  pafs  et 
l'explication  des  anciens  titres,  un  travail  moins  abrégié,  mus 
le  nôtre  suffira  peut-être  pour  faire  connaître  ce  qœ  le  régime 
féodal  avait  établi  de  plus  saillant  dans  cet  arrondissement , 
et  c'était  là  le  seul  but  de  la  quatorzième  question  »  posée 
par  la  Société. 

M.  Bordeaux  annonce  qu'il  est  détenteur  d'an  grand 
nombre  de  titres  relatifs  à  la  baronnie  de  la  BouUaye,  sor  h- 
quelle  il  se  propose  de  publier  un  mémoire  développé. 

M.  Marcel  lit  une  note  sur  le  château  du  VaudreoiL  Son 
travail  fondu  avec  la  partie  du  rapport  de  M.  d'Estaintot 
cernant  cette  châtellenie ,  formerait  un  ensemble 
plel  sur  ce  grand  fiel  Voici  le  travail  de  M.  Marcel  : 

LE  VAVDBSUIL. 

Vaudreuil  (^  Va«w  Rodoli ,  Rodoliiy  Rotkelu ,  Aor^yi- 
villa ,  etc.  —  Val  de  Roil ,  de  Roui ,  de  Rad  ,  de  Ruil ,  de 
Reul  (1 W8) ,  de  Reuil  et  enfin  Vaudreuil  ). 

Le  Vaudreuil  appartenait  Su  Roi. 
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Le  onzième  jour  d'avril  1573,  par  devant  Jean  Ghesneau, 

notaire  et  tabellion  royal  en  la  cour  du  roi  Charles  IX , 

échange  entre  le  Roi  et  messire  Philippe  de  Boulainvilliers , 

comte  de  Fouquembergue  et  de  Ck>urtenay  t  tant  en  son 

«   nom  que  comme  soi  faisant  et  portant  fort  de  dame  Jeanne 

«  de  Briçon ,  sa  femme. 

«  Disant  lesdites  parties  que  comme  il  ait  pin  à  S.  M.  de 
«  s'approprier  et  accommoder  par  échange  de  la  terre,  sei- 
«  gneurie ,  châtellenie  et  haute  justice  de  Noyon ,  Bourg 

«  Baudouin  et  Goumest près  et  joignant  la 

•  forest  de  Lions  appartenant  au  seigneur  comte  de  Fou- 
«  qucmbergue  pour  en  icelle  seigneurie  faire  construire,  bâtir 
«  et  édifler  un  château  et  maison  royale,  et  icelle  récom- 
«  penser  de  la  terre,  seigneurie ,  haute  justice  et  châtellenie 
«  du  Yaudreuil.  » 

Le  Roi  a ,  par  cet  acte ,  abandonné  tous  ses  droits  sur 
ladite  seigneurie,  «  fors  la  souveraineté,  ressort  et  hommage 
«  que  pour  ce  le  seigneur  comte  de  Fonquembergue ,  les 
«  hoirs  et  ayant  cause  en  seront  tenus  faire  pour  Tavenir  à 
«  sa  dite  Majesté  et  ses  successeurs  rois  et  les  relever  du 
«  château  de  Pont-de-l' Arche  par  un  plein  fief  de  haubert , 
«  etc. ,  etc.  » 

▼oici  ce  que  je  trouve  sur  les  successeurs  du  seigneur  de 
Fouquembergue  :  Dans  un  contrat  du  17  juin  1613 ,  on  lit: 

•  Haut  et  puissant  seigneur  Monseigneur  le  comte  de  Cour- 

•  tenay,  chevalier  seigneur  châtelain  propriétaire  et  héré- 
a  ditaire  des  cbâtellenies ,  terre  et  seigneuries  du  Yaudreuil 
«  représentant  le  droit  du  RoL  i 

On  suppose ,  ce  qui  au  surplus  peut  être  facilement  vé- 
rifié, que  ce  comte  de  Gourtenay  est  un  des  enfants  puînés 
de  l'échangiste  qualifié,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  de  comte 
de  Fouquembergue  (et  de  Gourtenay  ). 

Dans  un  contrat  du  14  mai  1644 ,  on  lit  :  «  Haute  et  puis- 
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•  saote  dame  Renée  de  Bonlaiovillien  comtesse  de  Gourtenaf , 
«  châtelaine  de  Yaldreoil  et  Léry,  veoye  de  fea  haut  et  paîssani 
fl  seignear  messire  Charles  sire  de  Rambare,  chevalier  des 
c  ordres  da  Roi ,  maréchal  de  camp  en  ses  années  et  goa- 

•  vemeur  des  citadelles  de  Doalens  et  du  Grottoy. 

Cette  dame  de  Rambure  est-elle  la  fille  du  comte  de  Cour- 
tenay  qu'on  vient  de  nommer! 

Vient  ensuite  en  1659  «  Claude  de  Girardin ,  écujer , 
«  conseiller,  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France 
«  et  de  ses  finances ,  seigneur  châtelain  du  Vaodreuil  et 
«  Léry.   »  (Contrat  du  6  février  1659.) 

Ce  Claude  de  Girardin  revêtu  du  titre  modeste  de  «  écnver, 
«  conseiller,  secrétaire  du  Roi  »  est-il  le  mari  d'une  Boa- 
lainvilliers  Coortenay  ? 

N'est-il  pas  devenu  propriétaire  du  Yaudreuil  par  acqoi- 
sillon  ? 

Les  pièces,  dont  le  rédacteur  de  ces  notes  est  en  possession , 
le  reportent  de  1659  à  1722;  il  y  a  donc  ici  une  lacune. 
Quels  ont  été  dans  cet  intervalle  les  seigneurs  du  Yaudreuil  T 
On  l'ignore ,  il  fondrait  compulser  le  chartrier  du  Yaudreuil, 
étudier  la  généalogie  du  comte  de  Yaudreuil  qui  vivait  dans  le 
siècle  dernier.  Le  temps  et  les  livres  me  manquent  ï  la  fois. 

On  ignore  également  è  quel  titre  possédait  le  domaine  dn 
Yaudreuil  BL  de  Portail,  quatrième  seigneur  de  ce  domaine, 
d'après  la  série  évidemment  incomplète  qu'on  présente  ici  : 

t  Antoine  Portail ,  qualifié  de  iiaut  et  puissant  seigneur 
«  messire ,  chevalier ,  conseiller  d'État ,  président  à  mortier 
«  au  parlement  de  Paris,  seigneur  châtelain  et  haut  justicier 
«  du  Yaldreuil,  Léry  et  dépendances  aux  droits  du  Roi, 
«  seigneur  aussi  du  fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Salie-dn- 
«  Bois  unie  à  ladite  châtellenie  pour  autant  qu'il  y  en  a  dans 
«  les  paroisses  St. -Pierre,  St. -Etienne  do  Yauvray  et  Portejoie 
<t  (aveu  du  U  août  1722).   » 
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Cet  Antoine  Portail ,  devena  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  en  172/i,  et  membre  de  TÂcadémie  française, 
est  mort  à  63  ans,  le  2  mai  1736.  (Voir  Journal  historique, 
juin  1736,  p.  469). 

La  seigneurie  du  Vaudreuil  passe  à  son  fils ,  «  Jean  Loois 
«  Portail,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils, 
K  président  à  mortier  honoraire  du  parlement  de  Paris, 
«  seigneur  châtelain ,  haut  justicier  dés  terres  et  chitellenies 
«  da  Vaudreuil,  Léry,  la  Sallenlu^Bois,  Boudeville,  Mégre- 

«  mont, Montpoignant ,  Bonport,  etc.   (aveu  du 

«  25  septembre  1768).  » 

Le  président  Jean  Louis  Portail  a  laissé  une  fille  unique 
Marie  Jeanne  Antoinette  Portail  (ou  plutôt  Antoinette  Made- 
leine Jeanne)  ,  mariée  au  marquis  de  Conflans  (  Louis 
Gabriel),  qualifié  de  :  «  Très  haut  et  très  puissant  seigneur, 
«  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  de  la  haute  Guyenne, 
«  colonel  d'un  régiment  de  busards  de  son  nom ,  gouverneur 
«  de  Neuf-Brissac ,  commandant  pour  le  Roi  en  Lorraine , 

tt  marquis   d*Armentières  et  de  $te.-Yauboorg 

«  seigneur  châtelain  haut  justicier  des  terres  et  cbâtellenies 
«  du  Vaudreuil,  Léry ,  Mesgremont ,  Bonport,  etc.  (aveu 
a  du  26  décembre  1788  ).   » 

Le  domaine  du  Vaudreuil  est  ensuite  entré  successivement 
dans  les  mains  : 

l^  De  M"',  la  marquise  de  Coigny,  fille  de  M"*,  de 
Conflans  ; 

2*.  De  M**,  la  duchesse  de  Praslin ,  fille  de  M"**,  la  ma- 
réchale Sébastiani ,  laquelle  était  fille  de  W,  de  Coigny  ; 

3^  De  M"*,  de  Montalembert ,  aujourd'hui  propriétaire 
du  château  et  de  deux  antres  enfants  de  M*"',  de  Praslin. 

Cette  note  sur  le  Vaudreuil ,  considéré  comme  grand  fief , 
me  conduit  à  recommander  à  tous  ceux  qui  ont  le  culte  de 

20 
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noire  histoire  locale  la  monographie  de  ee  château.  Les 
venirs  qui  s*y  raltachenl  méritent  d'être  reeneîllis. 

Je  voudrais  voir  reconstitué  par  rioQ^natîoD  ce 
château  fort  où  fut  reléguée  la  reine  Frédégonde,  ainsi  que 
nous  l'apprend  le  plus  ancien  de  nos  bistoriens  Grégoire  de 
Tours.  J'aimerais  à  savoir  quels  sièges  il  a  sootenos*  qwk 
hommes  d'armes  l'occupaient  lors  de  l'inTiiiinn  drnNnimilf 
et  dans  noire  longue  lutte  avec  les  AnglaisL 

Il  faudra  que  l'historien  suive  les  transformatkHis  qve  k 
château  a  subies. 

Arrivé  à  une  époque  voisine  de  la  nôtre,  l'intérèl  ne  onn- 
quera  pas  complètement  à  son  récit  II  aura  à  nous  dire  les 
féies ,  les  chasses  gigantesques ,  le  jeu  effréné ,  les  bons 
mots  du  dernier  seigneur  de  ce  lieu.  Le  comte  d'Artois  qui 
a  régné  sous  le  nom  de  Charles  X  ,  devenu  par  suite  d'un 
ordre  du  Roi ,  l'hôte  du  marquis  de  Gonflans,  fournira  à  b 
narration  de  nombreuses  et  piquantes  anecdotes. 

La  bourgeoisie  deLouviers  et  de  Ponl-de-l'Arclie,  troarant 
accueil  chez  le  grand  seigneur ,  sera  pour  l'observateiir  la 
manifestation  d'un  grand  changement  opéré  dans  les  moears. 
£l  le  narrateur  ne  devra  pas  oublier  de  nous  parier  di 
valet  de  chambre  devenu  général  après  la  grande  catas- 
trophe amenée  par  le  cours  des  idées  nouvelles.  Beaoconp 
de  ces  petits  faits  vont  disparaître  entièrement  de  la  mé- 
moire des  hommes,  et  il  est  déjà  tard  pour  se  mettre â 
l'œuvre. 

M.  Marcel  s'est  aussi  occupé  des  ûefs  de  Louviers  ;  voici  le 
résumé  de  son  travail  : 

FIEFS  DE  LOUVIBBS. 

Un  arrêt  du  grand^conseil  du  Roi ,  en  date  du  29  aoâi 
1657,  indique  onze  fiefs  à  Louviers,  savoir  :  1*.  St. -Taira; 
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2*.  BercdoQ  ;  3*.  FoUeviUe  ;  k\  l'Ëpre? ier  ;  5*.  Maopertiiis  ; 
6^  St. -Germain  ;  7*.  Booteiiles;  S*".  Doisnel;  9^.  La  Londe; 
iO*.  TaUn;  ll^.  ViarA 

1*.  Fief  de  Su-Taurin.  Ce  flef  relevait  de  Tabbaye  royale 
de  St -Taurin  d'Éyrenx.  Une  partie  du  faubourg  St-Jeau , 
la  rue  de  Beaulieu  ,  le  faubourg  du  Neubourg  reletaient  de 
ce  flef  {i). 

2*.  Fief  de  Bereelou.  Le  chef-lieu  de  ce  fief  est  situé  à  la 
Carrière;  M.  Guillaume  Petit  est  en  possession  d'une  pièce 
de  laquelle  il  résulte  que  la  Carrière  était  autrefois  un  fief  qui 
a  été  réuni  à  celui  de  Bereelou. 

3*.  Fief  de  FoUeville»  Les  moulins  et  terres  de  FoUeville 
appartiennent  aujourd'hui  à  MM.  Odoard  du  Hazé.  Ont  été 
réunis  au  fief  de  FoUetille  les  fiefs  de  TEprevier,  de  Mau- 
pertuis  et  de  Bouteilles.  On  trouve  écrit  Bouteller,  Boutiiier, 
Bouteilles.  Le  rédacteur  de  ce  rapport  s*est  arrêté  à  cette 
dernière  dénomination,  présumant  que  ce  nom  de  Bouteilles 
tire  son  origine  de  l'on  des  lieux  cédés  par  le  roi  Richard  à 
Tarchevéque  Gauthier,  en  1197  (2). 

li\  et  5^  Fiefs  de  i'Éprevier  et  de  Maupertuis.  Réunis, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  au  fief  de  FoUeville  (3). 

6^  Fief  de  Su-Germain,  On  ignore  où  était  situé  le  chef- 


Ci)  En  90i,  Ritihard,  duc  de  Normandie,  faisant  rebâtir  Pabbaye  de 
SL-Taurin  à  Évreux,  lui  donna  Téglise  de  Lou? iers  avec  les  terres  et 
renies  qui  en  dépendaient  (Notes  fournies  par  M.  VMbé  Caresme). 

(2)  Selon  toute  apparence,  Christophe  de  FoUeville  était  possesseur  de 
ce  fief  en  4233.  Boger  du  Martrey  paraît  Taioir  possédé  en  1250. 

La  réunion  des  fiefs  de  TÉprevier,  Maupertuis  et  Bouteilles  au  fief 
de  FoUeville,  a  eu  lieu  eu  faveur  de  Joseph  Le  Vicomte,  chevalier- 
comte  de  St-Hilaire,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  en  1771 
( Note  fournie  par  M.  Tabbé  Caresme). 

(3)  La  famille  de  Maupertuis  était  puissante  à  Louviers  dans  le 
XIII*.  siècle  (  Note  de  M.  Tabbé  Caresme). 
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lieu  de  ce- fief.  Le  dernier  seigneur  est  M.  de  la  ToocJie 
(  Voir  ci*aprè8  Fief  de  La  L<mde,  n^  9). 

7^  Fief  de  Bouteilles.  Réant,  comme  on  Ta  ¥a  d-de5so«, 
au  fief  de  FoUeville  (i). 

S*".  FiefDoisneL  Le  fief  Doisnel  appartenait  en  dernier  Deii 
à  la  famille  Lemassif ,  de  Louviers. 

9^  Fief  de  La  Londe.  On  ignore  quelle  est  la  rel^ioa 
entre  le  grand  fief-marqnisat  de  La  Londe  près  d*Elbeof 
(  qui  appartenait  au  seigneur  de  Bigards ,  originaire  de  Loo- 
viers  ) ,  et  Je  fief  de  I^a  Ix>nde  dont  le  cbef-liea  est  à  la 
sortie  de  la  ville  sur  le  bord  de  la  route  d*£lbenf.  Ce 
dernier  fief  appartenait  avant  la  Révolution  à  la  iamifie  do 
Roolet  dont  Torigine  dans  le  pays  remonte  à  an  Leblanc  da 
Roolct  (alors  Roolet),  capitaine-gouverneur  de  Looviers  soœ 
Henri  IV.  On  voit,  par  deux  actes  Tun  du  20  septembre  1732, 
l'autre  du  12  juillet  1786,  qu'un  fief  nommé  le  Base  avait 
été  réuni  à  celui  de  La  Londe  et  que  le  seigneur  do  fief  U 
Londe-le-fiosc  était  aussi  seigneur  de  St -Germain. 

10**.  Fief  Tatin^  Ce  fief  donne  son  nom  à  l'une  de  nos 
rues  allant  de  la  rue  aux  Huiliers  à  la  rue  Royale. 

ll^  FiefViard.  Le  rédacteur  manque  complètement  de 
renseignements  sur  ce  fief.  Il  sait  seulement  qu'il  était  le 
seul  qui  ne  relevât  pas  des  Arcbevêques  de  Rouen. 

Les   dix  autres  compris  dans  l'arrêt  précité   au  grand 

Conseil  étaient  mouvants  et  relevants  du  comté  de  Loovien 

appartenant  aux  Archevêques  de  Rouen,  aux  droits  do  Roi« 

en  vertu  du  fameux  échange  de  1197. 

M.   Guillaume   Petit    possède   dea   notes  qui  indiqiwot 


(4)  Dans  un  contrat  de  rente  de  1389,  se  trcMifeaa 
témoins  un  Jean  Le  Boutcillcr.  Nous  croyons  que  ceUe 
son  nom  au  fief  du  BouteiUer  qui  a  toujours  été  peu  inpomm  (  lioie 

du  Même  ). 
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d'autres  fiefs  et  entre  autres  le  fief  du  Marlrcy  qui  donne  son 
nom  à  la  rue  du  Marirey  (i)^  le  fief  BicauU,  le  fief  de  la 
Perruque.  Ces  fiefs  étaient  probablement  éteints  lors  de  l'arrêt 
da  grand  Conseil. 

On  trouve  ailleurs  la  mention  de  fiefs  qui  ont  existé  jus- 
qu'à la  Révolution,  1"*.  le  fief  de  Fécamp  appartenant  à 
Tabbaye  de  ce  nom  ;  2^  le  fief  de  la  Villette  qui  avait  pour 
chef-lieu  la  maison  appelée  le  cb&leau  de  la  Villette  appar* 
tenant  aux  héritiers  de  M.  Lequesne  ;  3^  le  fief  de  la  Salle- 
du-Bois  appartenant  en  dernier  lieu  à  M.  Rondeaux  de 
Montbray,  et  dont  le  chef^licu  était  situé  sur  l'emplacement 
des  usines  de  MM.  Defoutenay  et  Dibon,  faubourg  St.- 
Germain  (2). 

15'.  Question.  —  Quels  points  du  terrùùire  om  été  for^ 
tifiés  f  Signaler  les  vestiges  de  châteaux  forts* 
M.  Robert  d'Eslaintot  lit  la  note  suivante  : 

(4)  Nous  D*a?ons  que  des  conjectures  à  avancer  sur  la  sfgniGcalion 
du  mol  Marîreium ,  en  français  Martrey  :  il  nous  parait  un  abrégé  de 
Martyrium,  mol  lalin  qui  signifiait  une  église  dédiée  &  un  martyr. 
Peat>élre  ce  fief  du  Martrey  avait-il  remplacé  une  église  ou  chapelle 
dédiée  au  martyr  saint  Biaise,  dont  il  est  question  dans  VHistoirtde 
Louvkrê, 

Le  fief  du  Martrey  est  mentionné  dans  un  acte  du  mois  de  mars  121  S. 
11  parait  avoir  passé  vers  ceUe  époque  de  la  maison  du  Martrey  à  la 
maison  des  Planches. 

(  Note  de  M.  Fabbé  Caresme  qui  possède  sur  ce  fief  plusieurs  docu* 
meuts  auxquels  on  pourrait  donner  place  dans  une  notice  complète  sur 
les  fiefs  de  Louviers). 

(2)  Bien  que  les  Ducs  de  Normandie  fussent  seigneurs  immédiats  de 
liOuviersv  il  existait  néanmoins  un  fief  particulier  de  oe  nom. 

On  Toit  figurer  un  Robert  de  Louviers  dans  un  acte  de  1090. 

L'église  Notre-Dame  a  été  construite  sur  un  terrain  appartenant  à 
Robert  et  &  Thomas  de  Louviers  frères.  En  1213,  il  y  eut  un  arrange- 
ment entre  Tabbé  de  St.-Taurin  et  Thomas  de  Louviers  pour  le  partage 
de  la  rue  (  Note  du  Même). 
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▼BSTIGBS  DB  GHATEAITX  Vens. 

Les  poiols  da  lerriloire  portaot  encore  tnoes  de  for- 
tifkatkMM  ao  XYIP.  nède,  étaient  d'abord  le  chiteM  d'Ac- 
qaigny  (  afeo  de  i58ft  )  ;  le  cbltean  dn  Mcsnil-lonidaB , 
aaaissar  nnemotteecenloarédelbssés  (afeo  de  1665);  can 
do  Yieil-Rooen  »  à  St.^Pierre-dii-lFaoTray ,  et  dn  Tandreoi, 
ceints  tons  deux  de  feaséa  et  ponta^Ievis;  enfin  la  bannie 
de  b  Boobje  à  Aatbenil  et  Aotbooiiiet ,  «  afec  manoir  dos 
de  morailles  et  fossés  h  ponls-fefis.  > 

An  raslSt  ne  senit-il  pas  vrai  de  dire  que  tons  les  as- 
ciens  cheb-mois  de  pleins  fie&  et  même  de  qaarts  de  àAèt 
haoberl  durent  être  fortifiés  à  une  époque  où  les  remparts 
étaient  nécessaires  pour  protéger  contre  les  sut  priant  des  fo- 
leurs  et  les  attaques  des  foisinSt  etqnilen  était  alors  de  ta» 
les  seigneurs  comme  de  Henri  d'Avangonr  »  qni,  en  ilSS,  daas 
une  charte  d'échange  avec  le  Roi ,  stipulait  le  droit  de  «  beat 
«  talem  domom....  in  qoa  niorem  et  liberos  meos  possim 
•  dimittere  «  ita  qnod  tuti  ânt  a  btrooîbos  et  a  ricinis.  • 
(Canulmr^  narnumdt  n\  400). 

On  signale: 

1*.  Le  chfttel,  qui  devait  être  placé  aux  enTironsde  h 
me  de  ce  nom,  à  LouTiers; 

2*.  Le  château  des  Monts,  sur  le  territoire  de  Louviers; 

M.  Dibon  a  parié  de  ces  deux  châteaux  dans  son  JEust' jar 
JLoimieri. 

3*.  Le  château  de  b  BouUaie ,  à  Anthenil  ; 

4*.  Le  château  des  Landes ,  à  Ganappeville. 

M.  GadeMed  dit  que  ce  château  est  cKé  dans  nne  ckam 
de  Philippe-Auguste. 

M.  I*abbé  Caresme  est  l'auteur  de  b  note  snîTaote  : 
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POINTS  FORTIFIÉS. 

Sous  les  Ànglo-Normaods,  eu  face  des  châteaux  duVau- 
dreuil ,  de  Ponl-de-l* Arche  et  de  GaiUoa  »  occupés  par  les 
troupes  royales  »  s'élevaient  d'autres  châteaux  possédés  par 
les  barons  de  TÉtat. 

Les  belliqueux  Tosny ,  sejgoeurs  de  Conches ,  avaient  les 
châteaux  forts  de  Cambremont  à  Acquigoy  et  des  Landes 
à  GanappevîUe.  (D.  GuilIeliuusdeLandfs,  miles,  circà  1250). 
On  trouve  un  fief  de  Landes  en  1210. 

La  maison  de  Beaumont-Meulan  avait  ses  forteresses  de 
Crèvecœur  à  la  Croix-SL-Leufroy  et  du  Neuboorg. 

A  côté  de  ce9  forteresses  principales  s'élevaient  une  foule 
de  manoirs  fortifiés. 

D'après  une  note  communiquée  par  MM.  de  Blosseville  et 
de  Boury  ,  les  châteaux  forts  d'Amfrevilie-la-Campagne , 
Bec-Thomas  et  Houlbec  ont  été  détruits. 

16».  QUESTION.  —  Faire  connaître  les  chartriers  de  châ- 
teaux ,  les  plans  et  papiers  terriers ,  les  aveux  et  dénom- 
brements féodaux  qui  subsistent  encore. 

M.  Marcel  dit  qu'il  a  vu  chez  un  avoué ,  à  Louviers ,  un 
coflre  rempli  de  parchemins  appartenant  au  château  d'Acqui- 
gny  et  qui  ont  dû  y  être  réintégrés.  Il  parle  ensuite  du  char- 
trier  de  Heudrevillp. 

M.  Guillard  dit  que  la  famille  Bonvallet ,  à  Ste.  -Golombe, 
est  en  possession  de  tous  les  papiers  qui  se  trouvaient  au 
château  de  la  Boullaie  lors  de  sa  démolition. 

Il  parle  ensuite  du  plan  terrier  de  la  Haie-Malherbe  qui 
doit  être  aux  mains  de  M.  Coularé  de  la  Fontaine.  M.  Marcel 
attache  â  ce  plan  un  certain  intérêt  à  cause  du  droit  accordé 
aux  femmes  par  la  Coutume  de  Normandie  sur  la  |>artie  du 
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territoire  de   cette  commune  qui  relevait  de   Tabbaye  de 
Royaumont. 

17*.  QUESnON.  —  Organisation  judiciaire,  Ètemâme  et 
distribution  des  justices  seigneuriales  et  royales. 

MM.  Gadebled ,  Bordeaux  et  d'Estaintot  donnent  qnelqaes 
conseils  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  juridlctioDS. 

M.  l'abbé  Garesme  rappelle  que  Pont-de-l* Arche  était  le 
chef-lieu  d'un  bailliage  dont  le  ressort  très-eoosidérable 
s'étendait  jusqu'au  Boulay-Morin.  Il  était  en  même  temps 
cbef-Ueu  de  vicomte  et  d'élection ,  et  possédait  on  grenier  k 
sel  et  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts. 

La  question  ne  paraissant  pas  suiEsamment  étudiée  est 
renvoyée  à  la  prochaine  session  archéologique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  smr  et  remise  à  de- 
main 11  heures  du  matin. 

Les  Secrétaires , 

L.  AIarcel  et  Blakgis. 


Séaaee  da  «i  mai. 

M.  de  Caumont  invite  M.  le  marquis  de  Blossevilie  à  pré- 
sider la  séance. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  tle  Caumont^  direcievr; 
Bordeaux  f  de  Jancigny ,  Prétavoine,  le  baron  tie  Montreml, 
Dibon ,  l'abbé  Caresme ,  de  La  inonde,  Guillaume  Petit  et 
Poncet,  maire  des  Andelys. 

Secrétaires ,  M.  Marcel  et  M.  Guillard, 

18%  QuESTiON.  —  Histoire  de  la  ville  de  Loueiers. 
Époque  de  la  fondation  de  ses  foires  et  marches.  Imparti 
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de  ses  archives.  Halles  9  fortifications  et  autres  édifices 
municipaux.  Limites  du  bourgage. 
La  qaesiion  est  divisée. 

NOTICE  SUR  L'HISTOIftB  DE  LOUVIEBS». 

5  1.  Histoire  de  la  ville  de  Louvien. 

M.  Albert  Acbaintre,  iioprimeur  à  Loaviers,  indique 
comme  documents  imprimés  de  l'histoire  de  LooTiers  et  de 
son  arrondissement  : 

Histoire  de  Louviers ,  par  Louis-René  Morin  (  Rouen  , 
Périaux,  1822,  2  Yol.  in-12). 

Essai  historique  sur  Louviers,  p9r}IL.  Paul  Dibon  (Rouen, 
Périaox,  1836,  in-8^  ). 

Mélanges  historiques  sur  Louviers  ^  par  M.  l'abbé  Garesmc 
(  publiés  dans  le  Journal  de  Louviers). 

Liste  chronologique  des  curés  de  Louviers  ^  de  1^50  à 
1651 ,  par  le  même  (Ibidem}. 

Fondation  à  Louviers  des  couvents  de  St.-Louis,  de  Ste,- 
Elisabeth  et  de  St.'François ^  par  M.  Bréanlé,  bibliolbécaire 
à  Louviers  (Ibidem). 

Ancien  hôpital  de  St.^Louis  et  de  Stc-Elisabeth ,  par 
M.  Desrocqoettes  (  Ibidem  ). 

Hospice  St.^GUles  de  Louviers ,  par  M.  Desrocquettes 
(  Ibidem  ). 

Chapelle  de  ChaUnge,  existant  au  XV* .  siècle  dans  le 
beffroy  ou  tour  des  cloches  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Louviers  y  par  M.  l'abbé  Caresme  (  Ibidem  ). 

Léproserie  de  St.-Hildevert^  par  M.  Desrocquettes  (Ibîd.). 

Le  supplice  du  seigneur  d'Estemay,  par  M.  Desrocquettes 
(  Ibidem  ). 

Sentence  du  lieutencmt-général  du  bailUage  de  Louviers , 
pour  contravention  aux  ordonnances  du  métier  de  carreleur 
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aoee  défense  aux  cardaimiers,.,,  etc.,  par  M.  Cbassani, 
(Ibidem). 

La  trahison  du  prêtre  Jean  Delacaur,  dit  Jeau  Delaumr» 
par  M.  Bréaalé  (  Ibidem  ). 

L'origine  du  Papegai,  par  U.  Albert  Achaiotre  (Ibid.). 

Acquigny  «  par  M.  l'abbé  Garesme  (  Ibidem  ). 

Esquisse  topographique  d' Acquigny  9  par  M.  Bnmet  (Ibid.) 

St. 'Georges  du  Theil  dit  Le  Gros-Theil,  par  M.  l'abbé 
Bicbot  (Ibidem). 

Gaillon  et  ses  environs ,  par  M.  Bréaoté  (Ibidem). 

La  Croix  St.-Leufroy  et  le  Neubottrg,  par  M.  l'abbé 
Garesme  (  Ibidem  ). 

V abbaye  St. 'Jean  du  Neubourg,  par  M.  Tabbé  Garesme 
(  Ibidem  ). 

Pitres,  par  M.  Bréauté  (Ibidem). 

Gette  notice  a  été  mentionnée  plus  haut  (voir  8*.  question). 

Contestation  entre  les  habitants  de  Pitres  et  de  Romiily 
et  le  monastère  des  deux  Anuinis,  par  M.  Desrocquettes 
(  Ibidem  ). 

Le  prieuré  de  Montaure ,  par  M.  l'abbé  Garesme  (Ibid.) 

Séjour  de  la  reine  Frédégonde  au  châtecat  du  Vtnuireuiij 
par  M.  Desrocquettes  (Ibidem). 

Vabbaye  de  Bonport,  par  M.  Desrocquettes  (Ibidem). 

S  2.  Foires  et  Marchés. 

m.  l'abbé  Garesme  fournil  la  note  suivaiote  : 
En  1291 ,  les  babitants  de  Poses  payaient  une  rente  txA- 
leclive  de  12  deniers  à  l'aibbaye  de  SL-Ouen,  pour  être 
francs  de  vendre  et  d'acheter  aux  marchés  de  Louvicrs  et  du 
Vaudreuil,  aux  quatre  foires  de  Montaurc ,  et  pour  ne  payer 
que  la  moitié  de  la  coutume  au  marché  du  Pont-St  -Pierre. 

5  3*  Archive*. 

Sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Lebeurier ,  la  Société  éoiet 
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le  v<9Q  qQ6  les  archives  du  greffe  du  tribunal  de  Louviers 
soient  nm»  en  ordre. 

M^  Lebeorier  signale  comme  an  document  important  qui 
fait  partie  des  archives  du  greffe ,  Tétai  des  fiefs  nobles  de 
la  vicomte  de  Pont-de-T Arche.  M»  Gadebled  dit  que  cet  état 
a  été  publié  par  Expiily  et  d'autres  auteurs;  M.  Lebeu- 
rier  insiste  sur  l'importance  du  document  qu'il  vient  de 
mentionner. 

M.  Lebeorier  indique  encore  comme  ayant  de  l'intérêt  les 
registres  de  la  munidpalité  de  Louviers ,  etc. 

S  4.  HaUes. 

Il  importe ,  dit  M.  Bordeaux,  que  les  souvenirs  des  balles 
soient  conservés  :  on  ne  doit  pas  détruire  ces  édifices  sans  en 
faire  le  dessin.  On  trouve  quelquefois  sur  les  poutres  des 
halles  les  armes  des  seigneurs  do  lien.  C'était  souvent  au- 
dessus  des  balles  que  se  tenait  la  toktie ,  c'est-à-dire  le  pré- 
toire des  anciennes  juridictions  locales.  Depuis  deux  ou  trois 
ans ,  plusieurs  administrations  municipales  dans  l'Eure  ont 
jeté  bas  leurs  halles  :  les  villes  du  Neubourg,  Breleuil, 
Couches,  etc.,  ont  sacrifié  à  cet  engouement  qui  mécon- 
tente parfois  les  populations. 

5  5.  Aodena  mouliof. 

M.  Bonnîn  prend  la  parole  sur  celte  question  :  il  dit  que 
rétablissement  des  anciens  moulins  se  trouve  dans  les  chartes, 
mais  il  n'attache  à  ces  constructions  elles-mêmes  qu'un  mé- 
diocre intérêt.  Il  parle  ensuite  de  l'un  des  moulins  de  Pont- 
de-PArche  qui  vient  d'être  détruit  et  qu'il  considère  comme 
assez  curieux. 

M.  Bordeaux  pense  au  contraire  que  la  fondation  des  mou- 
lins ne  doit  pas  être  négligée. 

Elle  sert  bien ,  dit  M.  Dibon ,  à  l'histoire  du  pays  où  ils 
sont  établis. 
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M.  Guilliiiine  Petit  doone  sur  les  rnoolins  de  la  Loode 
de  Fécamp  et  des  Qaatre-Moulins  des  détails  historkyiNS 
pleins  d'intérêt,  mais  qui  n*OBt  pu  être  recœiilis  par  les 
secrétaires. 

M.  Caresme  a  fourni  la  note  suivante  : 

En  1025 ,  les  moines  de  Fécamp  avaient  deux  moulins  à 
Louviers ,  donnés  par  Richard ,  duc  de  Normandie.  Le  nom 
des  moulins  de  Fécamp  est  resté  dans  le  pays ,  et  la  me  où 
ils  étalent  situés  ,  porte  encore  le  nom  de  rue  Trinité,  abré- 
viation do  nom  de  la  Trinité  de  Fécamp  qu'elle  portait  aa- 
trefois. 

Les  moulins  que  le  doc  de  Nonnandie  avait  à  Looners 
forent  incendiés  en  1180.  Par  suite  de  rechange  entre  le  Roi 
et  l'Archevêque  de  Rouen,  ces  naoulios  passèrent  à  ce  denner. 

Dans  des  actes  du  XIII*.  siècle,  on  cite  le  mooUn/oMrifatN. 

Le  nom  des  Quaire-Moulins ,  resté  à  un  des  ponts  de 
Louviers,  atteste  combien  ces  sortes  d'établissements  étaient 
nombreux  en  cette  ville. 

S  6.   Fortification*. 

Un  membre  dit  qu'on  trouve  des  documents  corieox  sur 
les  fortifications  de  Louviers,  dans  les  ouvrages  d-desnis 
mentionnés  de  MM.  Morin  et  Dlbon. 

Il  resterait  à  faire  un  travail  sur  les  fortificatioBS  de  Pont- 
de-l'Arche. 


19*.  QUESTION.  — •  Recherches  sur  l'histoire  du 
et  de  L'industrie  dans  la  ville  deldmoiers*  Origine  et  déve^ 
loppement  de  la  fabrication  du  drap  et  des  industries  aceesr 
soires  :  corps  de  mêtieis ,  familles  et  hommes  ifui  ont 
contribué  à  la  prospérité  et  au  perfectionnement  de  leur 
fabrication. 

Nous  devons  à  M.  Caresme  la  note  ci-après  : 
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INDUSTRIE  DRAPIÈRE  ET  CORPS  DE  MÉTIERS. 

Au  XIII*.  siècle,  l'industrie  drapière  existait  à  Louviers. 

En  deux  chartes  do  cartnlaire  de  St. -Taurin  il  est  question 
de  perches  b  faire  sécher  la  laine. 

A  Geofroi  Madpetit  il  est  dû  12  deniers  à  Pâques  et  12  de- 
niers à  la  St. -Rémi  pour  ses  perches  ou  penteux ,  pro  pento- 
n'biis.  (Charte  de  Raoul  des  Planches,  bourgeois  de  Lou?iers, 
du  mois  de  sept.  1249. 

En  1257,  Martin  de  Tlsle  vend  à  Tabbé  de  St.-Tanrin 
10  sous  de  rente  à  prendre  sur  sa  maison  située  près  de  la 
masure  de  Robert  à  la  Bourre  ;  mais  en  hypothéquant  cette 
vente  sur  sa  maison  qui  s^étend ,  dit-il ,  de  la  rue  du  moulin 
de  Fécamp  jusqu'à  l'autre  rue  ;  il  en  excepte  ses  perches  à 
sécher,  exceptis  pentortbus. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  de  trouver  dans  le  Roman 
du  Cygne  le  vers  cité  par  M.  Diboo. 

N^araient  pas  cotreles  de  ces  draps  de  Louviers. 

Dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  trouvé  dans  les 
Registres  de  cette  Compagnie  et  daté  de  1359,  on  lit  : 
Duos  bâtas  pannorum  de  Louveriis,  unam  tabulam  de  ca- 
melotiSf  etc. 

Corps  de  Métiers.  1510.  La  corporation  des  Drapiers  plai- 
dait au  Parlement  contre  la  communauté  des  Tisserands. 

Les  Drapiers  Foulons.  1372.  Cloche  des  Foulons,  fondue 
et  donnée  par  Jean  Liard. 

1378.  Les  Foulons  donnent  nn  vaisseau  d'argent,  etc.  Voir 
M.  Dibon ,  p.  171. 

1493.  Corporation  des  Tanneurs.  Les  établissements  de 
tanneries  remontent  au  XIII*.  siècle. 

Radulphus  Pelliparius.  Raoul  Le  Mégissier  et  sa  masure 
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sont  cités  dans  une  vente  de  Gilbert  Toupelin  à  l'abbé  de 
St. -Taurin,  en  1257. 

20*.  QDESnoN.  —  Archives  de  Pho^rice  de  Lnaners. 
Quelles  localités  possidaiem  des  maladreriesf 

M.  Desrocquettes  lit  une  note  très-étâidae  sur  la  léproserie 
de  St.-Hilde?ert ,  les  arcbires  de  Tbospice  de  LouYiers  mises 
récemment  en  ordre  par  les  soins  de  M.  Chassant,  andoi 
bibliothécaire  à  Évreux  «  avec  un  zèle  et  un  désintéresseoMot 
«  dignes  d*éloges  »  ont  été  étudiées  par  M.  Desrooqoetles, 
l'un  des  administrateurs  de  rétablissement  »  qui  y  a  poisé 
ks  éléments  de  la  notice  historique  qu'il  a  publiée  dans  le 
Journal  de  bouviers  sur  cette  léproserie  (  Voir  ci-dessus  dans 
la  nomenclature  fournie  par  M.  Albert  Achaintre  des  ouvrages 
concernant  l'histoire  de  Louviers  :  Léproserie  de  Sl-HH^ 
devert^  indiquée  sous  le  n^  9). 

M.  Goujon  dit  qu'il  eiistait  une  maladrerîe  au  Vaudreull, 
lieu  dit  de  Ste. -Marguerite,  où  l'on  voit  encore  les  restes 
d'une  chapelle. 

M.  le  marquis  de  Blosseville  parle  d'un  pareil  établisse- 
ment à  La  Saussaie. 

M.  Marcel  dit  qu'on  trouve  un  triage  de  la  maladrerie  dans 
un  grand  nombre  de  communes  de  l'arrondissemenL 

M.  l'abbé  Lebeurier  a  examiné  les  archives  de  l'hospice 
de  Louviers.  Il  y  a  trouvé,  dans  Tezamen  rapide  qu'il  en  a 
fait,  des  aveux  qui  concernent  les  fieis  de  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement ,  et  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  intéressent  l'histoire  de  Louviers. 

M.  de  Caumont  désirerait  conndtre  la  première  forme 
architecturale  de  l'hospice.  Il  n'est  fourni  aucun  renseigne- 
ment à  cet  ^rd. 

La  fondaiion  de  riiospice ,  dit  H.  Desrocquettes,  date  de 
Tan  1212. 
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M.  Guilbome  Petit  fait  ob6er?er  qoe  Tiiospice  a  été  fondé 
sur  la  demande  des  bourgeois,  ce  qui  annonce  que  Louviers 
était  déjà ,  à  cette  époque ,  d'une  certaine  importance.  Une 
bourgeoisie  ne  se  fonde  pas  d'un  jour  à  l'autre. 

M.  Raymond  Bordeaux  ajoute  que  la  qualification  de 
MaiflOtt-Dieo  donnée  à  l'hospice  iFJent  à  l'appui  de  l'opinion 
de  M.  Petit  :  dans  les  simples  paroisses ,  les  maisons  hospi- 
talières étalent  seulement  qualifiées  de  maladreriea. 

H.  Gadebkd  voudrait  qu'on  étudiât  l'histoire  des  Tem- 
pliers pour  y  chercher  des  documents  sur  la  fondation  de  nos 
maisons  hospitalières. 

21*.  et  22*.  QUESTIONS.  —  Histoire  *et  examen  morne- 
mental  des  églises  Notre-Dame  et  St.* Germain  de  laumers. 
— Tombeaux  y  statues  f  sculptures,  vûraux,  anciens  tableau»» 
boiseries  «  archives ,  etc* 

Exploration  monumentale  de  la  ville  de  Louviers  :  an- 
ciennes maisons,  chapelles,  etc. 

M.  Guillaume  Petit  pense  que  l'église  de  Louviers  remonte 
beaucoup  plus  haut  que  ne  l'indiquent  les  documents  histo- 
riques. 

M.  Raymond  Bordeaux  considère  Notre-Dame  comme 
ayant  toujours  été  l'église  principale  de  Louviers.  11  ne  peut 
se  décider  à  admettre  St.*Martin  comme  ayant  été  l'église 
primitive ,  attendu  que  Notre-Dame  était  en  possession  des 
processions,  jubilés  et  autres  cérémonies  religieuses.  Si  St- 
Hartin  eût  été  autrefois  l'église  principale,  il  aurait  possédé 
ces  privilèges  et  les  aurait  conservés  jusqu'à  la  Révolution. 
Mats  St -Martin  a  dû  exister  comme  chapelle  dès  l'époque 
mérovingienne.  Son  vocable  ,  les  anciens  tombeaux  de  plâtre 
découverts  aux  environs  démontrent  l'autiquité  de  sa  pre- 
mière fondation.  Il  y  a  eu  une  église  de  St. -Martin  à  l'entrée 
de  la  plupait  de  nos  villes ,  presque  toujours  au  bord  des 
anciennes  voies  et  dans  les  cimetières  primitifs. 
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Ces  observations  qui  se  réfèrent  à  la  il*,  qoeslloo  plutôt 
qu'aux  questions  actuellement  en  diacussioa*  eogageot 
M.  P.  Dibon  à  revenir  sur  les  arguments  qu'il  a  invoqués  en 
faveur  de  la  priorité  de  St. -Martin. 

35*.  et  24*.  QuEsnoNS.  —  Slatuiique  momanentaU  et 
L* arrondissement.  Quelles  sont  les  églises  rurales  les  pbss 
remarquables  f 

Quelles  églises  des  environs  possèdent  des  vitraux  peints , 
des  pierres  tombales ,  des  pavés  émaillés ,  des  peimtures 
murales,  des  boiseries  sculptées,  des  tableaux  naeressatits ^ 
des  tapisseries,  des  statues  anciennes?  —  Tableaux  de  La 
CroixSt,  -  Leufroy, 

MM.  Camel,  curé  de  Hondooville;  Harent,  curé  de  Sl- 
PierreHle-Bailleul ;  Delaune,  curé  de  La  Croix-St -Leufroy; 
et  Denize,  curé  de  La  Saussaie ,  ont  fait  passer  an  Bureau  des 
notes  sur  les  églises  de  leurs  paroisses  respectives.  Il  en  a  élé 
extrait  ce  qui  suit  : 

ÉGLISK  D'aONDOUVILLE. 

La  tradition  rapporte  que  l'ancienne  ë^se  paroissiale 
d'Hondouville  était  à  un  kilomètre  environ  de  celle  qui  existe 
actuellement  et  qu'elle  fut  détruite  avec  toutes  les  habitatîoiis 
voisines  par  un  violent  incendie  »  on  ne  sait  trop  à  qudie 
époque. 

L'église  actuelle  paraît  avoir  été  l'ancienne  chapelle  du 
Manoir  des  Dames  de  St. -Sauveur  d'Évreux,  et  sa  construction 
remonte  au  XIP.  ou  XIIP.  siècle,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  le  style  des  croisées.  Quant  à  la  nef,  elle  est  postérieure 
h  cette  époque ,  puisque  parmi  les  figures  qui  ornent  les 
sommiers ,  il  s'en  trouve  une  avec  un  chapelet. 

M  tour  du  clocher  de  cette  église  est  supportée  par  quatre 
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piliers  formant  quatre  ogives  et  surmonté  d'une  flèche  très- 
élégante.  Il  est  à  remarquer  que  les  fondements  du  pilier  de 
gauche  ont  été  jetés  sur  deux  tombes  en  pierre ,  semblables 
à  toutes  celles  que  Ton  trouve  en  assez  grand  nombre  de  diffé- 
rents côtés  ;  ce  qui  prouverait  qu'à  cet  eudroit  même ,  et 
antérieurement  à  Téglise ,  il  existait  déjà  un  cimetière.  Les 
nombreuses  tombes  en  pierre  trouvées  dans  le  cimetière 
actuel  et  aux  environs  contiennent  parfois  des  vases  funéraires 
renfermant  de  la  cendre  et  du  charbon.  Ces  tombes  sont 
antérieures  à  la  fondation  de  l'église ,  ainsi  qu*on  peut  le  voir 
à  la  23*.  question. 

Il  y  aurait  des  investigations  à  faire  à  ce  sujet. 

ÉGLISE  DE  SAINT-PIERBE-DE-BAILLEUL. 

Suivant  la  tradition  du  pays ,  le  nom  de  Bailleul  vient  d'un 
ancien  seigneur  dont  les  descendants  existeraient  encore  en 
Angleterre. 

En  1500  environ ,  le  duc  de  Penthièvre,  propriétaire  de 
Bîzy  et  autres  pays  circonvoisins,  laissa  en  mourant  un  gar- 
çon et  une  fille  qni  se  partagèrent  ses  riches  domaines.  Le 
dnc  prit  la  partie  située  à  droite  de  la  petite  rivière  d'Argueii , 
aujourd'hui  SL-Ouen ,  et  la  duchesse  hérita  de  toute  la  por- 
tion située  k  gauche,  ce  qui  constitua  le  domaine  de  St.- 
Pîerre-de-Bailleul  ou  La  Grâce.  Cette  duchesse,  étant  morte 
sans  enfants,  légua  son  domaine  à  l'abbaye  de  St-Oueu 
de  Rouen  ,  patronne  de  l'église. 

Les  religieux  de  cette  abbaye  s'étaient  mis  en  devoir ,  vers 
le  XI*.  ou  XII*.  siècle»  de  restaurer  l'élise  qni  ne  fut  ache- 
vée que  vers  le  XVI*.  ou  XVII*.  £n  effet ,  on  retrouve  dans 
la  structure  de  cette  église  les  différents  styles  de  cette  longue 
période. 

Les  archives  de  l'abbaye  de  St-Ooen  qui  se  trouvent  à  la 

21 
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bibKothèqoe  de  Roaen  poumieot  fiMunir  4  ce  sajec  et  prè- 
cieoi  documents. 

Sur  la  petite  rivière  St.*Oueo  se  trouve  jeté  on  pont  qvi 
n'est  autre  qu'une  pierre  tombale,  ornée  d*iii9cripcioBS  go- 
thiques ,  d'armoiries  et  de  deui  ligures  ;  Tone,  dic-<»  «  dn 
sire  de  Chèvredieu  ,  l*antre  de  sa  femme ,  avec  le  milùii 
1585. 

Ce  sire  de  Chèvredieu  avait  un  domaine  considérafale  à 
St.-Etienne-de-BaiHeul.  On  voit  encore  son  portrait,  peint 
sur  bois«  dans  i*^lise  de  celte  commune  et  il  est  dans  k 
pays  le  sujet  d*une  légeude. 

Il  y  a  environ  UO  ans,  des  ourriers,  en  fouillant  n 
champ ,  trouvèrent  des  corps  avec  des  tronçons  d'armes ,  des 
urnes  funéraires  et  quelques  pièces  de  monnaies. 

Personne  ne  paraît  s'être  occupé  des  suites  à  donner  ï 
cette  découverte. 

ÉGLISB  DE  LA  CSOIX-SAlMT-LEUmOT. 

Il  eiîsle  dans  Téglise  de  La  Croii-St-Leofroy  :  1*.  troà 
pierres  tombales  contenant  des  inscriptiotts  qu'il  serait  trop 
iong  de  transcrire  ici  ; 

2*.  Des  fonts  baptismaui ,  ornés  à  l'extérieur  de  dHlérents 
groupes  dont  les  sujets  sont  tirés  de  rÉcrilure-Sainte  ; 

S*.  Un  panneau  de  vitrail  fort  ancien,  représentant  da 
religieux  sous  Tuu  desquels  est  écrit  :  SL^Leafrcy; 

4*.  Huit  grands  ubleaux  très-remarquables ,  reprcsenlMt  : 
nne  Descente  de  Croix,  on  Couronnement  d*épines,  une 
Assomption,  une  Nativité  delà  Ste. -Vierge,  un  Mystère,  ne 
Mère  de  Douleur,  le  Grand-Prêtre  donnant  à  David  les  pains 
de  proposition ,  et  enGn ,  le  dernier ,  quelques  traits  rebdfe 
à  l'Histoire  romaine. 

Sur  l'on  de  ces  tableaux ,  se  lit  :  Nicolle  pinxit  1635. 
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Ces  tableaux ,  d'un  fort  grand  style ,  auraient  besoin  d'une 
restauration  urgente.  Malheureusement  la  fabrique  manque 
de  ressources....  et  il  est  à  craindre  que  de  cet  état  de 
choses  il  ne  résulte  une  détérioration  complète ,  car  Hs  sont 
appliqués  contre  les  murs  dont  rhumidilé  les  dévore. 

ÉGLISE  DE  LA  SAUSSAYE. 

L'église  de  La  Saussaye ,  la  plus  remarquable  du  canton 
d'Amfreville ,  a  été  fondée  en  1313  par  Guillaume  d'Uarcourt. 

C'était  une  collégiale  desservie  jusqu'en  1792  par  douze 
chanoines.  —  Philippe  IV,  en  1311 ,  avait  amorti  500  livres 
tournois  à  cette  fondation.  —  Philippe  Y  »  par  une  charte  , 
avait  exempté  de  toute  juridiction  et  justice  temporelle  l'église , 
le  cimetière»  les  maisons  et  jardins  de  cette  collégiale. 

L*église  fut  brûlée  en  1550  ,  puis  reconstruite.  On  y  voit 
quelques  verrières  assez  remarquables  ;  des  stalles  au  nombre 
de  /i^ ,  datant  de  la  Renaissance ,  et  parmi  les  ornements 
d'église ,  une  chasuble  rouge ,  brochée  or ,  qui  est  au  moins 
du  XVP.  siècle. 

M.  Dibon  a  remis  la  note  suivante  ,  concernant  l'église  de 
St.  -Cyr-la-Campagne. 

ÉGLISE  DE  SAINT-CrB-LA-CAMPAG!IR. 

Portail  roman  d'un  bon  style ,  mais  que  le  temps  a  dété- 
rioré ;  les  colonnes  n'existent  plus. 

Absides  rondes  avec  corbeaux  sculptés  ;  petite  fenêtre  percée 
dans  on  contrefort  extérieur ,  au  bout  de  l'abside ,  disposition 
rare. 

Dans  le  chœur ,  une  pierre  tumulaire  bien  gravée  et  re- 
présentant un  personnage  ;  inscription  en  lettres  gothiques  » 
voici  ce  qu'on  peut  en  lire  : 
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seigneur  de  St.-Cyr,  de  Barselou  ec  ik 

Criquebœuf,  qai  trépassa  le  29*.  jour  de  juin  1513. 

Le  reste  est  caché  soit  par  les  marches  de  Taotel ,  soit  par 
le  siège  du  curé  qui  le  couvre  en  partie. 

En  haut,  à  gauche,  est  un  écussoo  écarieU,  partmt  om 
i",  et  &*. ,  une  fleur  de  lys  en  abyme  aceompaqnèe  de 
3  étoiles  1  et  \  ;  au  2*.  et  3*.  une  fasce  accompagnée  de 
6  besants,  3  et  3. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  pût  ou  réparer  on  ao 
moins  couvrir  le  portail  de  St.  -Cyr  pour  empêcher  qu'il  ne 
périsse  tout-à-fait.  Il  était,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  abrité 
par  un  porche  que  Ton  a  enlevé;  exposé  à  la  ploie  comme  il 
est ,  ce  curieux  reste  d'architecture  romane  sera  bientôt  en- 
tièrement détruit. 

ÉGLISE  D'ALIZAT.  —  STATVB. 

M.  Manger,  propriétaire  à  Alizay,  dans  une  lettre  en  date 
do  10  mai  1856,  signale  justement  comme  un  acte  de  van- 
dalisme, Tabandon  dans  lequel  on  a  laissé  la  statue  d*one  dame 
de  Rouville,  dont  la  famille  a  fondé  la  jolie  église  d*AUsay,  on 
se  trouvent  encore  les  armoiries  de  la  maison  :  «  Il  y  a  300 
«  ans,  des  membres  de  cette  famille  furent  inhunoiés  an  mi- 
«  lieu  du  chœur.  Deux  tombeaux  «  enrichis  de  la  statoe  des 
«  châtelains,  ornaient  leur  sépulture.  La  Révolution  dé 
«  1793  détruisit  ces  monuments ,  mais  la  statoe  de  la  chlle- 
«  laine  fut  enfouie  dans  la  terre  où  elle  resta  on'demi-ftède. 

•  Par  suite  de  réparations ,  on  découvrit  cette  statoe  et  le 
«  vénérable  curé  qui  existait  alors  comprit  qu*il  devait  à  la 

•  mémoire  de  cette  dame  une  place  dans  l'église.  H  fat 
«  décidé,  en  conseil  de  fabrique  dont  je  faisais  partie,  qoe 
«  ne  pouvant  lui  rendre  sa  place  primitive ,  on  loi  désigoe- 
«  rait  une  place  modeste,  en  la  mettant  dans  la  chapelie 
«  réservée  à  sa  famille 
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M.  Maoger  ajoute  que  le  rétablissement  de  la  statue  a  été 
exécuté  avec  rancieune  inscriptioD  :  «  Gi-glt  très-haute  et 
•  très-puissaate  dame  »  etc.  »  Cette  inscriptioo  était  suivie 
de  ces  mots  :  «  Ce  tombeau .  détruit  pendant  les  troubles 
«  de  1793,  a  été  réédifié  par  le  conseil  de  fabrique  en  iS&G.  » 

M.  Mauger  se  plaint  de  ce  que  la  statue  a  été  non-seule- 
ment retirée  de  la  diapelle ,  mais  de  plus  reléguée  dans  le 
cimetière  où  elle  est  exposée  aux  intempéries.  Il  espère  que 
la  Société  fera  des  vœux  pour  le  rétablissement  de  ce  mo- 
nument précieux. 

L* Assemblée ,  après  avoir  témoigné  un  vif  intérêt  pour  la 
conservation  de  tous  les  monuments  anciens ,  eiprime  des 
sympathies  particulières  pour  celui  qui  fait  Tobjct  de  la  lettre 
de  M.  Mauger»  et  le  remercie  de  sa  communication. 

MM.  de  Blosseville  et  de  Boury  appellent  Tattention  sur 
Téglise  de  Fouqueville  qui  menace  ruine.  Cette  église  est 
indiquée  comme  étant  la  plus  ancienne  du  canton. 

Ces  messieurs  signalent  Texistence  de  quelques  inscrip- 
tions dans  les  églises  de  Gros-Thell  et  de  la  Uarangère. 

M.  Thaurin  expose  dans  la  salle  des  séances  les  estam[)ages 
de  deux  pierres  tombales  qu*il  a  trouvées  dans  Téglise  de 
Ste.-Opportunc-du-fiosc  ,  canton  de  Beaumont-Ie-Roger. 
Ces  monuments  intéressent  Farrondissemcnt  de  Louviers  en 
ce  qu*ils  représentent  d'anciens  sénéchaux  du  Neubourg  et 
leurs  éi)0uses  ;  M.  Tbaurin  en  donne  une  description  sommaire 
qu*il  se  propose  de  reproduire,  en  la  complétant,  dans  le  Jour^ 
nal  de  Rouen. 

L'Assemblée  prend  un  vif  intérêt  à  cette  communication 
et  le  témoigne  en  émetuint  le  vœu  que  les  monuments  dé- 
crits par  M.  Thaurin  soient  conservés  et  mis  à  Tabri  du 
contact  des  pieds  ;  le  Bureau  décide  que  la  Société  française 
concourra  à  cette  opération  pour  une  somme  de  50  francs. 
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M.  Bordeaux  ,  en   n  qaaiîté  d'inspecteor  de  h  Sociéic, 
devra  sarTeiller  rezécuUoo  des  mesures  à  prendre. 

M.  TbaoriQ  annonce  égaleooent  qoc  plosieQrspîefm  tom- 
bales ,  du  XIV*.  siècle ,  existait  dans  le  cbœur  et  àam  b 
nef  de  la  petite  église  de  la  Pile,  près  da  Troncq  (  cantoa  di 
Nenboarg).  Ces  pierres,  qui  reconvrent  encore  les  sépol- 
tures  pour  lesquelles  elles  furent  gravées,  sont  très-riche  de 
travail  ;  elles  ont  besoin  surtout  d^être  préservées  do  irall^ 
ment  des  pieds. 

25*.  (7UBSTJON.  —  Signaler  les  mHeU  ti  Us  fatUs  baptif- 
mou»  anciens.  Us  doehes  à  inseripiwms  goiki^wes,  h 
objets  d'orfèvrerie  et  Us  amires  meubUs  et  arnememi  du 
moyen-'âge  que  renferment  encore  Us  églises  de  Vanki'' 
prêtre  de  Louviers,  —  Croix  énutilUes  de  Marbeuf  et  de 
la  Vacherie. 

Bf.  Mercier,  instituteur  à  Tounille,  met  sous  les  yeos 
de  l'Assemblée  : 

1*.  Le  dessin  des  fonts  baptismaux  romans  de  l'église  de 
Toorville-la-Campagne  ; 

2*.  1x5  dessin  de  la  croix  dn  cimetière  de  SL-Pierre-de- 
Bosguerard  ,  pris  avant  la  restauration  faite  l'an  dernier; 

3*.  Un  croquis  très-curicox  de  la  confrérie  de  la  charité  de 
Thuit-Signol ,  pris  snr  on  tableau  portant  b  date  de  i680. 

Le  Bureau  remercie  vivement  M.  Mercier,  et  la  Société 
alloue  une  somme  de  50  fr.  pour  la  resuoratioa  de  ce 
tableau  qui  est  en  mauvais  étal.  Cette  restauration  devra  être 
faite  sous  la  surveillance  de  M.  R.  Bordeaux. 

M.  Blercier  pense  que  l'église  de  Toorville  a  été  fooàk 
par  les  Templiers. 

M.  Renout,  peintre,  fait  bonim<ige  au  bureau  d'un  reeoeil 
de  dessins  des  monuments  de  Louviei*s  dont  quelques-uns 
sont  détroits.  Le  bureau  accueille  avec  un  vif  inlérêl  cette 
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collection  de  denins  et  tote  des  remerciments  à  M.  Renout , 
avec  insertion  lo  procès-verbal. 

Le  temps  faisant  défaut  pour  s'occuper  des  autres  questions 
do  programme ,  la  discussion  de  ces  questions  est  renvoyée 
à  la  Session  »  qui  Unès-probablement  aura  lieu  à  Louviers  en 
1858,  pendant  le  Congrès  projeté  de  l'Association  normande. 

T^  séance  est  levée  à  deux  heures  un  quart. 

Le  Seeréiaire, 

L.  MARCEr. 


EXCURSION  AU  VAUDREUIL  ET  A  PONT-DE-L' ARCHE. 
CoMpt«-reiid«  par  M.  Raymond  BORDEAUX, 

La  journée  du  22  mai  1856  a  été  consacrée  à  une  eicur- 
sion  archéologique  dans  l'arrondissement  de  Louviers ,  ex- 
cursion pour  laquelle  un  bon  nombre  d'amateurs  s'étaient 
fait  inscrire.  Les  voitures  ont  d'abord  suivi  la  petite  route 
qui  conduit  de  Louviers  à  St-Pierre-du-Vauvray,  station 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  Arrivée  sur  le  territoire 
de  St.-Étienne-du-Vauvray  ,  la  caravane  archéologique  s'est 
subitement  arrêtée  pour  visiter  un  bloc  druidique ,  pierre 
levée  ou  menhir  qui  se  dresse  encore  dans  la  prairie ,  et  n'est 
séparé  de  la  route  que  par  une  haie.  (;'est  à  peu  de  distance 
de  cette  pierre  levée,  qu'en  décembre  18^2,  en  redressant 
l'ancien  chemin  pour  arranger  la  route  actuelle,  on  décou  - 
vrit,  au  pied  du  coteau  ,  un  tumulus  gaulois ,  où  un  certain 
nombre  de  squelettes  rangés  comme  les  rayons  d'une  roue  , 
les  pieds  au  centre  et  la  tête  à  la  circonférence,  gisaient  encore 
accompagnés  de  hachettes  en  silex.  Les  circonstances  de  cette 
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découverte  ont  été  racontées  dans  une  notice  que  M.  Bonnin 
publia  alors ,  et  qui ,  tirée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires . 
est  devenue  si  rare  qu'il  a  paru  utile  de  la  réimprimer  à 
la  suite  de  ces  procès-verbaux.  Les  hachettes ,  dont  l'une 
est  emmanchée  d'un  fragment  de  bois  de  cerf ,  aoot  con- 
servées à  la  bibliothèque  de  Louviers.  Malheoreasement 
aucun  des  crânes  n'a  été  réservé ,  malgré  l'intérêt  qo*ils 
eussent  présenté  pour  l'anthropologie.  La  conservation  do 
menhir  est  assurée  :  M"**,  de  Lux ,  propriétaire  de  l'an- 
cien fief  de  la  Basse-Crémonville,  ne  permettrait  pas  de  le 
renverser. 

Tout  en  devisant  de  ce  monument  si  curieux ,  la  (Compa- 
gnie arriva  bientôt  à  l'église  de  St-Elienne-dn-Vanvray , 
dont  les  voyageurs  aperçoivent  les  murailles  romanes  sur 
le  côté  droit  de  la  route.  L'abside  et  la  tour  de  cette  égUse 
ont  excité  la  curiosité  :  malheureusement  Tintérieur  a  été 
modernisé  avec  plus  de  zèle  que  d'intelligence ,  et  ce  sont , 
dit*on ,  les  fonds  départementaux  qui  ont ,  en  partie,  servi  à 
élargir  les  baies  cintrées  des  fenêtres  romanes ,  à  noyer  leurs 
arcades  sous  une  bordure  de  plâtre ,  et  à  les  garnir  de  vi- 
traux bariolés  de  jaune,  de  bien  et  de  rouge ,  mosiaîqae  in- 
digeste et  criarde ,  enchâssée  dans  un  dormant  en  bois. 

Avant  de  quitter  St. -Etienne,  on  n'eut  garde  d'oublier  l'if 
du  cimetière  dont  l'énorme  tronc  atteste  la  vieillesse,  ainsi  que 
la  croix  de  pierre  du  XVI'.  siècle  qui  s'élève  dans  ce  champ 
des  morts  et  au  pied  de  laquelle  la  Vierge  éplorée  reçoit  sur 
ses  genoux  le  corps  de  son  divin  ûk 

Bientôt  nous  arrivâmes  au  Vaudreuil  ;  il  s'agissait  d'y  vi- 
siter l'antique  église  de  Notre-Dame ,  construction  romane 
à  abside  très-curieuse  et  à  nef  garnie  de  collatéraux.  Grâce 
au  zèle  de  M.  l'abbé  Concedieu ,  curé,  et  aux  sacrifices  de  la 
commune,  la  restauration  de  cette  église  est  fort  avancée. 
La  Société  a  été  reçue  à  rentrée  de  cette  église  par  II.   le 


SÉANCES  TENUES  A   LOUVIERS.  329 

Curé ,  M.  Goujon  ,  maire ,  et  M.  Simon ,  membre  de  la  So- 
ciélé  française ,  architecte  à  Rouen,  qui  dirige  les  tra?aux.  La 
plus  grande  partie  de  cette  église  est  du  XK  siècle.  On  vient 
de  reconstruire,  dans  le  même  style,  une  partie  des  murs 
latéraux  de  la  grande  nef,  naguère  masqués  par  des  poteaux 
en  charpente  sans  caractère.  M.  de  Gaumont  signale  la  pré- 
sence de  modillons  qui  régnent  sons  la  corniche  intérieure 
de  cette  nef  :  ces  modillons ,  à  Fintérieur,  ne  sont  fréquents 
que  dans  les  églises  romanes  du  Poitou.  Le  très-curieux 
cul-de-four  de  l'abside  ne  subira  aucune  retouche.  On  con- 
serve le  maitr&*autel  qui  le  garnit,  et  dont  le  grand  retable 
doré  de  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  rappelle  tout-à-fait  le  style 
d'Androuet  du  Cerceau  et  les  frontispices  gravés  des  in-folios 
do  temps  d'Henri  IV  et  de  Louis'XIil  :  de  belles  guipures  an- 
ciennes sen'ent  à  couvrir  la  table  de  cet  autel.  — Les  chapelles 
qui  terminent  les  collatéraux  à  droite  et  à  gauche  du  chœur 
ont  de  beaux  restes  de  verrières  de  la  renaissance  qui  seront 
restaurés  ;  M.  Simon  a  religieusement  maintenu  à  sa  place 
originaire  le  grand  Christ  de  l'arc  triomphal  qui  parait  dater 
du  XIV*.  siècle ,  ainsi  que  la  croix  et  les  deux  statues  de 
la  Vierge  et  de  saint  Jean  placées  à  ses  côtés.  —  Tout  le 
monde  a  beaucoup  remarqué  un  groupe  en  pierre ,  repré- 
sentant la  Trinité  sous  les  traits  du  Père-Éternel,  tenant  sur 
ses  genoux  le  Fils  crucifié ,  au-dessus  duquel  plane  la  co- 
lombe représentant  le  Saint-Esprit  Cette  rare  sculpture  qui 
paraît  également  du  XIV*.  siècle ,  sera  réparée  et  replacée. 

Ou  Vaudreuii  à  Lér)* ,  la  distance  était  faible  et  l'église  de 
Léry ,  célèbre  parmi  les  églises  romanes  du  diocèse  d'Ëvreux , 
méritait  d'être  visitée.  Nous  ne  décrirons  pas  ce  monument 
que  Hyacinthe  Langlois  et  les  dessinateurs  des  Voyages  dans 
V  ancienne  France  firent  connaître,  il  y  a  plus  de  30  ans, 
et  qui  a  souvent  été  visité  et  figuré.  A  Léry  ,  comme  à  Notre- 
Dame- du- v^iudreuil  ,  le  Crucifix  de  l'arc  triomphal  mérite 
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d'être  remarqué  :  on  peat  ratlriboer  égalemeni  an  XIV*. 
siècle. 

Il  eût  fallu  plusieurs  jours  pour  visiter  eu  détail  toutes  les 
curiosités  de  cette  ?allée  :  il  faudrait  un  voluoie  pour  rincer 
une  fois  de  plus  tous  les  grands  sou?enîrsde  cette  contrée  his- 
torique, depuis  Frédégonde  jusqu'à  la  reine  Blanche,  depuis  h 
reine  Blanche  jusqu'à  nos  jours.  Que  sont  devenus  les  jardinsdu 
château  de  Léry,  bâti  dans  le  noble  style  du  règne  de  Louis 
XIII  î  On  en  trouve  à  Paris,  au  cabmet  des  Estampes,  une  su- 
perbe vue,  qui  rappelle  les  gravures  où  Perelle  figurait  les  beaux 
jardins  de  son  temps ,  avec  leurs  terrasses  en  amphithéâtre . 
leurs  vastes  escaliers ,  leurs  grilles  contournées ,  leurs  par- 
terres en  arabesques ,  leurs  bassins  et  leurs  jets  d*ean.  Hab 
à  peine  avions-nous  le  temps  de  jeter  un  regard  sur  le  passé 
et  sur  le  paysage ,  nos  véhicules  nous  emportaient  rapidement 
vers  Pont-de-l'Arche  où  nous  avions  hâte  d'arriver. 

Nous  mimes  bientôt  pied  à  terre  à  Pont-de-l'Ârche ,  et, 
tandis  qu'on  nous  préparait  un  dtner  indispensable  à  la  soite  de 
nospérégrinalionsdu  matin,nous  nousdirigeâmes  pédestrement 
vers  les  restes  si  monumentaux  de  l'abbaye  de  Bonport.  Ici , 
comme  en  tant  d'endroits ,  les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
ont ,  pendant  de  longues  anuées ,  mis  les  démolisseurs  à 
l'œuvre.  Mais  que  de  belles  choses  il  reste  encore  à  Bonport, 
ne  fût-ce  que  son  incomparable  réfectoire,  dont  les  hauts  pi- 
gnons sont  drapés  par  des  lierres  immenses ,  véritables  cu- 
riosités végétales  qui  offrent  an  voyageur  étonné  des  troncs 
aussi  gros  que  ceux  des  plus  vieux  arbres  de  nos  vei^ers  ! 
Non  loin  de  là  s'élèvent  encore  les  cuisines  de  ce  monastère, 
échantillon  maintenant  assez  rare  des  dépendances  d'une 
grande  abbaye ,  et  où  M.  de  Gaumont  a  retrouvé  une  im- 
mense cheminée  monastique  analogue  à  celtes  qu'il  a  décrites 
dans  son  Rudiment  d'archéologie. 

Nous  passâmes  plusieurs  heures  à  Bonport ,  qui  mériterait 
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une  longue  description ,  el  aucun  de  nous  ne  partit  sans  avoir 
fait  provision  de  souvenirs  ;  Tun  recueillait  une  inscription  , 
Taulre  déchiffrait  une  pierre  tombale ,  celui-ci  dessinait  un 
gracieux  chapiteau  dans  les  salles  basses  du  logis  conventuel, 
celui-là  profilait  une  base  élégante  da  plus  beau  XIIP.  siècle 
ou  esquissait  le  blason  de  Tun  des  bienfaiteurs  de  céans. 
Chacun  de  nous  a  recueilli  quelques  notes  sur  son  carnet  : 
voici  une  menue  inscription  que  je  retrouve  sur  le  mien  ; 
c'est  celle  d'une  dalle  gothique  qui  sert  aujourd'hui  de  pavé 
à  l'entrée  d'une  tourelle  au  bout  du  corridor  du  premier 
étage. 

Diftr  te  .  Dog  t  (oi) 

tnil  t)^ 

(.  3ol)r9  moteat 

de  nalU  rodolii. 

Mais  nous  devions  visiter  l'église  de  Pont-de-l' Arche  adossée 
au  rempart  qui  domine  la  Seine  et  dont  les  sculptures  et  les 
verrières  ont  une  juste  réputation.  Ce  n'est  pas  en  quelques 
ligues  que  nous  pourrions  décrire  cette  église.  Son  niaîlre- 
autel  serait,  nous  assure-t-on,  un  présent  de  Henri  lY,  et 
jusqu'ici  il  a  heureusement  échappé  &  divers  projets  de  restau- 
ration assez  malencontreux  Cet  immense  rélablc  «i  colonnes 
torses  ,  est  l'un  des  plus  beaux  que  l'on  voie  en  France  ;  M. 
de  Chennevières  en  a  signalé  les  peintures  dans  le  I*'.  volume 
de  ses  Peintres  provinciaux.  Qu'il  reste  sans  altération,  et  il 
méritera  l'intérêt  des  gens  de  goât  ;  mais  que  tes  marguilliers 
de  Pont-de-l'Arche  se  gardent  bien  de  céder  aux  propositions 
de  badigeonnenrs  besogneux  qui  viennent  offrir  leurs  préten- 
dus talents,  tantôt  pour  refaire  à  neuf ,  en  dorure  bien  fraîche 
et  bien  criarde ,  les  anciennes  dorures  à  teintes  nuancées  et 
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harmonieuses ,  tantôt  pour  remplacer  les  vieui  duoddiersde 
bois  doré ,  par  des  flambeaux  argentés  an  procédé  Rooh,  oa 
pour  substituer  aux  parements  en  antique  soie  brochée  »  je 
ne  sais  quelles  sculptures  dont  eux  seuls  aperçoi?ent  ranab- 
gîc  avec  le  reste  de  la  décoration. 

Voici ,  sur  ce  monument ,  une  notice  rédigée  par  IL  Biiet, 
maire  de  Ponl-de-FArcbe  et  membre  du  Conseil  d'airoodîs' 
sèment.  M.  Bizet  attendait ,  avec  M.  le  Doyen  de  Pont-de> 
r Arche ,  la  Compagnie  à  l'entrée  de  l'église ,  dont  ces  Me- 
sieurs  ont  indiqué  toutes  les  parties  notables. 

ÉGLISE  DE  POBfT-DE-L'AK^HE. 

«  La  ville  de  Pont-de-l'Arche ,  l'une  des  plus  anciennes  de 
la  Normandie,  et  des  plus  intéressantes  par  les  souvenirs  qui 
s*y  rattachent,  possédait,  avec  plusieurs  communautés  reli- 
gieoses,  une  église  paroissiale  dédiée  à  saint  Vigor,  évcque  de 
Bayeux,  qui  fut  un  des  disciples  de  saint  Vaast ,  et  qui  quitta 
TArtois^  sa  patrie,  pour  venir  dans  la  Nenstrie  où  il  travaiih 
à  la  destruction  de  l'idolâtrie  vers  le  commencement  du  VI". 
siècle.  Soit  que  cette  église  ait  été  renversée  par  le  fen  do 
ciel ,  soit  que  le  temps  qui  détruit  tout  l'ait  ruinée ,  elle  lîit 
remplacée  par  celle  que  l'on  voit  maintenant,  construite  vers 
la  fin  du  XV*.  siècle  près  des  remparts  de  la  ville  et  sur 
une  éminence  d'où  elle  domine  la  vallée. 

Dans  ces  temps  de  foi ,  on  ne  calculait  pas  la  dépense  ;  ans^ 
cet  édifice  fut-il  conçu  sur  de  magnifiques  proportions.  Une 
nef,  des  bas-côlés,  on  ambon  ou  jubé,  une  chapelle  de  la  Vierge 
derrière  l'abside ,  devaient  faire  de  cette  église  un  monument 
tout-à-fait  remarquable.  Le  malheur  des  temps,  ledé&ntde 
ressources ,  peut-être ,  ou  d'autres  motifs ,  suspendirent  les 
travaux  et  le  monument  resta  inachevé.  Au  lieu  d'un  docber 
qui  devait  s'élever  dans  les  airs,  on  voit  une  misérable  char- 
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pento  qui  n'atteint  pas  même  la  hnatear  du  toit  de  la  nef;  celte 
nef  elle-même  est  Toûtéc  en  bois  en  forme  de  carène  ;  le  com- 
mencement de  la  chapelle  de  la  Vierge  sert  de  sacristie ,  le 
jubé  a  été  à  peine  commencé ,  et  ce  qui  en  existe  fait  regretter 
que  TouTragc  n'ait  pas  été  conduit  à  son  parfait  achèvement 

Il  ne  faut  pas  en  conclure  pourtant  que  les  parties  achevées 
de  l'édifice  soient  restées ,  sous  le  rapport  des  détails  et  de 
Toniementation ,  à  l'état  de  rudiment.  On  y  mit  la  dernière 
main  comme  si  le  monoment  eût  été  entièrement  terminé: 
«  C'est  ainsi ,  dit  un  homme  compétent  sur  la  matière  dans 
une  note  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer ,  qu'à  l'extérieur , 
au  Midi ,  se  développe  une  façade  admirable ,  enrichie  de 
tout  ce  que  l'art,  à  celte  époque  si  élégante,  peut  offrir  de 
plus  recherché ,  de  plus  fleuri.  Le  ciseau  semble  s'être  pro- 
mené avec  amour  sur  cette  longue  façade  latérale  :  rampants 
des  fenêtres ,  piliers,  galeries  courantes,  gargouilles ,  pinacles, 
il  a  tout  fouillé,  ciselé  ,  embelli.  • 

Mais,  hélas  !  le  temps,  la  rigueur  des  saisons,  et  disons- 
le  ,  une  longue  incurie ,  ont  laissé  de  cruelles  dégradations 
peser  sur  celte  belle  décoration. 

Le  monument  se  dorade  de  jour  en  jour,  et  bientôt,  si  l'on 
n'y  apporte  remède ,  les  amis  des  arts  auront  à  déplorer  la 
perte  de  l'une  des  églises  remarquables  de  la  Normandie. 

Cette  localité  se  rappelle  avec  orgueil  que  Duguesclin ,  le 
bon  connétable*  communia  dans  son  église,  avec  toutes  ses 
troupes ,  vers  le  milieu  du  XIV*.  siècle ,  et  elle  montre  aux 
étrangers,  pour  preuve  de  son  dévouement  à  ses  princes ,  son 
magnifique  rétable  et  sou  orgue,  don  de  Henri  IV,  qui  voulut 
par  là  récompenser  la  fidélité  des  habitants ,  car  Ponl-de- 
l'Arche  est  la  première  ville  de  France  qui  ouvrit  ses  portes 
à  ce  prince ,  et  le  bon  roi  de  recevoir  bien  gracieusement  le 
brave  Du  Raulet ,  gouverneur  de  Pont-de-l'Arche ,  quand  cet 
officier  lui   porta,   à  Pont-St. -Pierre,  les  clés  de  la  place 
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qu*il commandait.  —  «  Ventre  St. -Gris  »,  ce  dut  être  au  Roi 
de  bon  augure  pour  le  succès  de  ses  armes  devant  Rouen , 
qu'il  allait  assiéger. 

Puisque  j*ai  parlé  du  retable  du  grand-autel  et  de  Torgoe  , 
entrons  dans  l'église;  après  avoir  admiré  ces  deux  objets,  por- 
tons nos  regards  sur  les  quarante-six  stalles  du  chœur  et  sur 
douze  magnifiques  lions  qui  les  décorent  :  ouvrage  si  pré- 
cieux, qu'au  sentiment  de  Langlois ,  ils  peuvent  être  estimés 
à  mille  francs  chacun.  Est-ce  son  amour  d'artiste  ou  d'en- 
fant du  Pout-de-l'Ârche  qui  l'a  porté  à  priser  si  haut  cet  ou- 
vrage ,  est-ce  sa  valeur  réelle  ?  Je  ne  suis  pas  compétent  pour 
juger  la  chose;  mais  je  puis  bien  admirer  l'heureuse  audace 
des  habitants  de  cette  ville  qui,  sachant  que  la  vieille  ab- 
baye de  Bonport ,  fondée  au  XII*.  siècle ,  par  Richard  Gœur- 
de-Lion ,  était  vouée  à  la  destruction,  s'empressèrent  de  s'em- 
parer des  stalles  des  moines  et  du  grand  chapier  de  leur  sa- 
cristie pour  en  orner  leur  église  paroissiale. 

Si  du  chœur  l'on  visite  le  reste  de  l'église ,  l'on  admire  les 
magnifiques  pendentifs  des  voûtes  de  la  sous-aile  de  droite,  et, 
en  passant  à  gauche ,  la  superbe  cuve  des  fonts  baptismaux  , 
d'une  seule  pierre  ciselée ,  assure-t-on ,  par  Jean  Goujon , 
dans  les  promenades  qu'il  fit  à  Pont-de-l'Ârche  pendant  qu'il 
travaillait  aux  sculptures  des  portes  de  l'église  de  St-Macloa 
de  Rouen  ;  il  serait  à  désirer  que  la  Fabrique  possédât  l'ar- 
gent nécessaire  pour  voûter  la  chapelle  de  mauvais  goût  qoi 
la  renferme. 

Au  haut  de  cette  contre-nef  du  Nord ,  l'on  remarque  un 
confessionnal  gothique  construit ,  en  18^5  ,  par  Boudin  ,  de 
Gisors. 

Il  faut  élever  les  regards  vers  les  vitraux ,  en  verres  peints 
et  en  grisailles  qui  répandent  dans  le  temple  ce  demi-jour 
si  propre  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Ici ,  tout  près  de  l'autel  de  la  Vierge ,  est  la  généalogie ,  ad-^ 
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mirable  de  coloris;  là ,  les  attributs  de  Marie,  entourant  une 
Vierge  immaculée,  d*un  dessin  eitrêmement  pur.  Plus  loin  , 
l'Annonciation,  le  trépas  de  la  Viei^  où  Tartistea  représenté 
saint  Pierre  offrant  à  la  Mère  de  Dieu  l'image  de  son  fils  cmci- 
ûé,  et  d'autres  personnages  avec  des  flambeaux  allumés,  de 
l'eau  bénite,  voir  même  un  goupillon.  Dans  les  belles  ver- 
rières du  Midi  on  voit  un  curé  de  Pont-dc-l' Arche ,  pen- 
dant une  lamine  survenue  au  commencement  do  XYII*. 
siècle,  distribuer  à  ses  paroissiens  des  grains  qui  sont  dé- 
chargés et  mesurés  sous  ses  yeux.  Tout  à  côté,  et  au-dessous 
de  la  multiplication  des  pains ,  un  vitrail  précieux ,  du  com- 
mencement du  XVIP.  siècle,  retrace  l'occupation  des  ha- 
bitants de  Pont-de-l'Arcbe  qui  était  de  tirer  les  bateaux  qui 
s'en  allaient  montant  (  expression  dû  pays)  et  qui  devaient,  à 
la  Fabrique  de  l'église  ,  on  droit  de  six  livres  quand  ils 
voulaient  passer ,  le  dimanche ,  sous  le  pont.  An  pied  de  la 
croix  qui  le  domine ,  est  représenté  le  maître  des  ponts  qui 
commande  la  manœuvre  afin  que  le  bateau  n'éprouve  aucune 
avarie  en  passant  sous  la  maîtresse-arche. 

Ce  vitrail  est  très-remarquable  en  ce  qu'il  retrace  le  cos- 
tume des  gens  du  peuple  au  XVr.  siècle ,  comme  le  précé- 
dent représente  celui  des  bourgeois,  à  la  môme  époque. 

En  continuant,  l'on  voit  la  tentation  dans  le  désert,  la 
barque  battue  par  la  tempête  sur  laquelle  Jésus  dormait , 
saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux  ;  la  résurrection  de  La- 
zare, saint  François  d'Assise  et  d'autres  personnages;  le  sacre 
d'un  évêque  ,  etc ,  etc. 

L'étranger,  qui  voit  pour  la  première  fois  l'église  de  Pont- 
de-l'Arche ,  est  émerveillé  de  sa  situation  sur  la  colline  d'où 
elle  domine  la  vallée ,  et  il  fait  des  vœux  pour  que  le  gouver- 
nement ,  en  la  déclarant  monument  historique ,  la  range  dans 
la  catégorie  des  édifices  sacrés  auxquels  il  accorde  des  se- 
cours. 
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Telle  est  aussi  la  demande  que  le  Conseil  miinicipal  a 
adressée  avec  confiance  à  TÉiat.  Le  gooTeroement  ne  Toodra 
pas  laisser  périr  un  monument  qui  bit  Torgueil  d'une  po- 
pulation très-affligée  que  son  peu  de  ressources  ne  lui  per> 
mette  pas  de  le  rétablir  elle-même.    » 

A  Pont-de-rArcbe ,  notre  directeur,  BL  de  Caomoiit, 
devait,  avec  plusieurs  d*entre  nous ,  profiter  de  la  station  do 
chemin  de  fer  pour  terminer  notre  amusante  exploration. 
D'autres  moins  pi-essés ,  et  qui  devaient  retrouver  un  gtit  à 
Louviers ,  avaient  juré  d'aller  jusqu'à  Pitres  où  les  mines  ro- 
maines, récemment  découvertes,  et  l'antiquité  de  l'église, 
excitaient  vivement  leur  curiosité. 

Nous  franchîmes  les  dernières  arches ,  encore  debout ,  da 
vieux  et  si  monumental  pont  de  Pont-de-r Arche.  Bébs! 
c'était  la  dernière  fois  que  nos  yeux  d'antiquaires  devaient  le 
contempler ,  car  au  moment  où  je  remets  ces  notes  au  net , 
il  n'en  reste  plus  rien  :  un  écroulement,  que  les  travaux  dob- 
veaux  devaient  faire  présager,  est  venu  compléter  l'oeuvre  de 
démolition  commencée  parlesagensdes  ponts-etH:haus8ée&.. 

L'église  abbatiale  de  Bonport  a  servi ,  il  paraît ,  de  carrière 
à  moellons  pour  tous  les  maçons  du  pays  :  à  chaque  pas , 
dans  les  murs  de  clôture ,  nos  yeux  attristés  apercevaient 
un  fragment  sculpté,  un  bout  de  moulure  délicate.  Sur  le 
bord  de  la  route  qui  nous  menait  à  Pitres ,  nous  remarquions 
de  temps  à  autre,  à  l'entrée  des  fermes ,  de  superbes  chapi- 
teaux de  la  fin  du  XII*.  siècle  posés,  comme  cooronnement , 
sur  des  piliers  de  portes  charretières. 

L'église  de  Pitres  s'offrit  bientôt  à  nos  yeux ,  avec  sa  grosse 
tour  carrée  où  les  tniles  romaines  s'entremêlent  aux  blocs  de 
travertin.  Tout  le  sol  de  ce  pays  est  semé  de  débris  antiques. 
Le  cimetière  est  formé  d'une  terre  excessivement  noire  et 
partout  sur  les  lombes  on  ramasse  des  quartiers  de  poterie  et 
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des  fragments  de  toiles  à  rebords.  Depuis  pins  de  miUe  ans, 
les  générations  s'entassent  éTidemment  sous  le  gazon  de  ce 
champ  fonèbre  qui  semble  formé  de  poussière  bomaine.  Quel- 
ques jours  avant  notre  arrivée ,  le  fossoyeur,  ponr  &ire  une 
fosse  nouvelle  ,  avait  arracbé  encore  un  cercueil  en  pierre  dont 
les  fragments  gisaient  au  pied  de  Té^se  avec  des  restes  d'autres 
cercueils  en  plâtre.  Getle  vieille  église  a-t-elle  vu  tenir  dans 
sa  nef  les  conciles  assemblés  par  Gharles-le-Chauveî  A-t-elle 
entendu  les  populations  épouvantées  adresser  à  Dieu  la  sup- 
plication à  fnrore  Normanorum  libéra  nos  f  A-t-elle  été  ra- 
vagée par  nos  ayeux  qui ,  sortant  de  leui*s  barques  légères , 
campaient  là  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Andelle  ?  c'est 
ce  qu'il  serait  difficile  d'affirmer  ;  mais ,  ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  que  cette  église  est  une  des  plus  vieilles 
des  rives  de  la  Seine.  Du  côté  du  Nord ,  côté  ordinairement 
le  plus  ancien  de  nos  églises  rurales ,  l'église  de  Pitres  pré« 
sente  une  muraille  d'une  maçonnerie  romane  très-austère , 
et  où  les  briques  romaines  abondent ,  mais  sans  former  d'as- 
sises régulières.  Au  Midi ,  on  voit  encore  deux  fenêtres  ro- 
manes ,  à  côté  de  deux  autres  qui  ont  été  élargies  au  XV*. 
siècle  et  divisées  par  des  meneaux  flamboyants. 

Quant  au  chœur,  ses  voûtes  et  ses  colonnes  sont  du  XIII*. 
siècle.  Le  mattre-aulel ,  qui  avait  un  rétable  du  même  temps 
que  celui  de  Pont-de-l' Arche ,  a  été  démoli  ;  car ,  au  lien  de 
le  restaurer ,  on  a  cru  faire  de  l'archéologie  en  lui  en  substi- 
tuant un  tout  neuf.  Il  est  vrai  que  le  corps  de  cet  autel  neuf 
est  en  style  gothique  flamboyant;  Boudin,  sculpteur  deGisors, 
en  a  trouvé  le  modèle  dans  les  bahuts  dont  nos  fermiers 
faisaient  naguère  des  coffres  à  avoine.  Les  débris  de  l'autel 
du  XVII*.  Siècle ,  condamné  par  nos  modernes  faiseurs  de 
moyen-âge,  gisent  maintenant  dans  le  grenier  du  curé,  et  le 
tableau  qui  en  ornait  le  milieu  a  été  accroché  au-dessus  de 
la  porte  de  l'église. 

22 
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Ainsi  qu*il  est  armé  dans  beaucoup  d'églises  du  dioc^ 
d*Évreax  ,  les  autels  latéraux  placés .  connue  dans  tontes  les 
églises  rurales,  à  droite  et  à  gauche  de  Tare  triomphal, oat 
échappé  aux  ravages  de  la  mode.  Ces  deux  autels  sont  encore 
sormonlés  à  Pitres  de  deux  baldaquins  en  bois,  sculptés, 
non  pas  en  gothique  du  XIX*.  siècle ,  ma»  en  vrai  gothique 
du  XV*.  Noos  avons  remarqué ,  sur  Tantel  de  Saint- 
Sébastien  ,  une  jolie  Vierge  en  faïence  blanche  qui  éuit 
exposée  à  Toccasion  du  mois  de  Marie.  Les  draperies  de 
cette  statuette  sont  bordées  de  liserés  jaunes  et  violeis  :  le 
jaune,  dans  la  nuance  de  ces  jaunes  affectionnés  par  les  décih 
rateurs  de  faïences  italiennes  :  le  violet  d*une  couleur  œiOet. 
Cette  Madone  nous  a  paru  un  monument  intéressant  de  la 
céramique  de  la  fin  du  XVI*.  sièck.  La  couronne  primi- 
tivement fleurdelisée  a  seulement  subi  quelques  fractures , 
et   la  hauteur  de  cette  précieuse  figurine  est   de  dix-huit 

pouces. 

La  voûte  de  bois  de  la  nef  mérite  aussi  quelqu'aitention .  et 
deux  des  poinçons  ou  pièces  verticales  qui  la  supportent,  sont 
sculptés  d*une  manière  curieuse. 

La  journée  s'avançait ,  et  nous  nous  hâtâmes  de  profiter  de 
ce  que  le  soleil  était  encore  sur  Thorizon  pour  aller  visiter 
les  ruines  romaines  découvertes  dans  une  cour  du  village. 
Nous  vîmes  là  les  débris  don  vaste  hypocaoste.  Dans  on 
petit  cellier ,  le  propriétaire ,  le  sieur  Leber ,  avait  déjà  accu- 
mulé un  grand  nombre  de  très-grands  pavés  en  terre  coite , 
de  conduits  de  chaleur  ,  de  miles  à  rebord  et  de  blocs  de 
moyen  appareil  Nous  y  remarquâmes  aussi  un  bon  nombre 
de  fragments  de  poteries  rouges  .  de  meules  en  poudingue , 
de  menus  objets  en  bronze  »  des  perles  de  colliers  en  verro- 
terie bleue.  Certes ,  il  y  a  là  un  grand  édifice  antique  à  ex- 
plorer ,  peut-être  les  restes  d'un  palais  qui  pouvait  subsister 
encore  à  Tépoque  desCarlovingiens,  et  il  est  à  désirer  que  ta 
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Société  d'agriculture  de  l'Eure,  qui  depuis  deui  ms  an- 
Donce  l'ouTenure  de  fooilks  daiu  ce  tUI^  ,  se  décide  enfin 
à  les  commencer,  car  les  graffUi  oa  Iragmenis  d'inscriptions 
griff(Hinées  à  la  pointe  sur  plusieurs  moSllcoB,  semblent  de 
nature  i  piqoer  la  curiosité. 


IKOTICE 


SUR  UN 


TOMBEAU  CELTIQUE 

DÉCOUVERT  EN  DÉCEMBRE  4842  A  St  -ÉTIENNE-DU-VAUVRAY  : 


Par  m.  T.  BaiVNI!!!  (i). 


La  découverte  des  trésors  archéologiques  renfermés  dans 
le  sein  de  la  terre ,  due  phis  souvent  à  des  travaux  de  ter- 
rassement et  de  constructions  nouvelles ,  qu'à  des  explorations 
dirigées  dans  l'intérêt  de  Part  et  de  rbistoire»  empêche 
presque  toujours  ces  monuments  de  parvenir  à  nous  aussi 
complets  qu'on  pourrait  le  désirer.  Le  pic  de  l'ouvrier  qui 
découvre  des  vases ,  des  statues  ,  des  tombeaux ,  est  souvent 
l'unique  cause  de  leur  mutilation;  il  en  est  bien  peu  sar 
lesquels  le  choc  violent  du  fer  ne  soit  point  gravé ,  et  l'on 
doit  se  trouver  heureux  lorsque  les  objets  mutilés  par  le  ha- 
sard ne  sont  point  ensuite  détruits  par  l'ignorance ,  lorsque 
leurs  fragments  présentés  à  nos  musées  peuvent  y  trouver 
enGn ,  grâce  à  la  cupidité  des  inventeurs ,  un  abri  contre  la 
destruction. 

C'est  de  l'or  que  tout  ouvrier  espère  trouver  dans  la  terre 
qu'il  fouille ,  c'est  de  l'or  qu'il  voit  dans  tout  objet  métal- 
lique ;  découvre-t-il  un  informe  morceau  de  bronze ,  il  le 
frotte ,  il  le  lime ,  enlevant  les  caractères  et  les  empreintes, 

(I)  Cette  notice,  publiée  d'al)ord  sous  forme  de  brochure  isolée, 
était  devenue  introuvable  :  elle  est  réimprimée  Ici,  avec  l^agrènieot 
de  Tauleur ,  d*aprè9  Pexemplaire  de  la  bibliothèque  de  M.  Marcel, 


NOTICE  SUR  UN  TOMBEAU  CELTIQUE.  361 

doote  encore  après  cet  eiameo  et  n*est  pas  toujoars  coa* 
YaincQ  par  Torfèvre  qu'il  consahe.  Toutefois  l'instructioa  plus 
répandue  et  la  cupidité  eUe-mêtne,  depuis  quelques  années, 
ont  rempli  de  nombreuses  richesses  nos  musées  d'antiquités. 
Quand  on  a  commencé  à  savoir  qu'il  y  a?ait  plus  d'avaniaget 
plus  d'honneur  »  à  conserver  qu'à  détruire  les  objets  livrés 
par  le  hasard ,  è  les  Tendre  à  un  établissement  qui  les  classe 
et  les  conserve ,  qu'à  un  artisan  qui  les  fond  et  les  détruit , 
l'archéologie  a  pu  compter  sur  le  temps. 

Déjà  de  beaux  vases  d'argent ,  masqvés  sous  kur  trom* 
pense  couverte  brune  ;  des  bronzes  terreux  et  rongés  par 
Toxide ,  mais  précieux  par  leur  forme  ;  des  instruments  dont 
l'usage  ancien  nous  est  inconnu ,  ont  évité  le  creuset  du  chau- 
dronnier qni  allait  les  convertir  en  ustensiles  nouveaux ,  %t 
font  aujourd'hui  l'ornement  de  notre  collection  départemen- 
tale. 

Mais  jusqu'à  ce  jour  ,  les  objets  en  métal  ont  seuls  paru 
avoir  de  la  valeur  et  de  l'intérêt.  Si  l'ouvrier  découvre  d'an- 
ciennes constructions ,  des  pierres  sculptées ,  gravées  ou 
creusées,  n'y  voyant  que  la  pierre  et  le  silex  qui  peuvent  amé- 
liorer sa  chaumière,  il  détruit ,  sans  les  avoir  fait  connaître , 
les  substruclions  qui  indiquaient  une  mansion  romaine ,  ex- 
pliquaient les  itinéraires  et  la  géographie  ancienne,  et  place 
dans  ses  murs ,  pèle-méle  avec  le  silex ,  les  fragiffents  et 
les  marbres  romains.  Le  calcaire  qui  portait  des  inscriptions, 
il  le  retourne  et  l'ajuste  aux  appuis  de  sa  fenêtre ,  au  seuil  de 
sa  porte ,  et  brise  les  tombeaux,  s'il  ne  peut  les  faire  servir 
d*auge  pour  abreuver  ses  bestiaux. 

Nous  savons  une  commune  de  ce  déparlement,  où  récem« 
ment  encore  un  dmelière  servait  à  tout  le  village  de  carrière  où 
chacun  allait  extraire  le  pavé  de  son  habitation,  les  marches  de 
sa  porte ,  les  pierres  dont  il  avait  besoin.  On  rejetait  de  côté 
les  crânes  et  les  débris  humains  qui  blanchissaient  à  l'air  en 
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si  grande  quantité,  que  Tautorilé  fat  enfin  obligée  de  les  faire 
enfouir  et  de  s'opposer  à  de  nouveaux  travaux .  sans  que,  de 
tant  de  fouilles ,  on  ait  conservé  un  seul  souvenir  qui  {Nûase 
indiquer  l'époque  des  tombeaux  détruits.  Personne  ne  s*€st 
rappelé  si  quelque  monnaie  avait  été  découverte  auprès  des 
corps,  si  des  inscriptions  recouvraient  les  pierres»  et  la  vue  de 
cdles  qu'on  nous  a  montrées  n'a  pu  nous  guider. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  ne  vil  pas  se  re|HtKiuire ,  dans  les 
travaux  surveillés  par  les  agents  de  l'administration ,  ce  qui 
se  passe  pour  des  découvertes  fortuites  dues  à  des  fouilles  et 
des  terrassements  particuliers.  Des  roules  et  des  chemins 
nombreux  sont  tracés  dans  notre  département  ;  le  nivellement 
et  le  déblai  du  sol  y  font  souvent  découvrir  des  médailles , 
des  tombeaux ,  des  aqueducs ,  des  marbres  antiques  ;  les  ou- 
vriers, toujours  désireux  de  tr^verde  l'or,  et  voulant  s'en 
emparera  l'insu  l'un  de  l'autre,  fouillent  sans  ordre,  à  la 
hAte,  et  en  l'absence  de  leurs  chefs,  les  cercueils  qu'ib 
trouvent,  soulèvent  les  couvercles,  jettent  pêle-mêle  les  os 
et  les  cendres ,  les  médailles  enfouies ,  les  fragments  de  vases 
et  de  verre,  brisent  la  pierre  qu'ils  déplacent  et  remettent 
même  rarement  à  leur  surveillant  des  fragments  sans  valeur, 
que  celui-ci  ne  juge  pas  toujours  utile  de  faire  parvenir  à 
l'administration  centrale  ,  non  plus  que  la  nouvelle  de  la 
découvre. 

Cependant  cette  insouciance  générale  n'a  pas  atteint  tous 
les  agents  de  l'administration  des  ponts-et-chaussées  et  des 

chemins  vicinaux 

M.  Fauchon ,  agent- voyer  de  l'arrondissement  de  Looviers, 
après  avoir,  il  y  a  peu  d'années,  enrichi  notre  musée  dé- 
partemental de  quelques  objets  découverts  sur  le  sol  de  l'an- 
cien Condate ,  vient  tout  récemment ,  à  Saint-Étienne^n- 
Vauvray ,  d'augmenter  de  faits  nouveaux  la  somme  de  nos 
connaissances  arcbéotogiques. 
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Quant  à  uous ,  assuré  par  Texamen  de  la  localité  qu'il  ne 
restait  que  peu  de  chance  de  faire  de  nouvelles  découvertes, 
nous  aurions  regretté ,  en  écrivant  cette  notice,  de  ne  point 
avinr  été  témoin  des  fouilles ,  si  la  précision  des  souvenirs  de 
M.  Fauchon  ,  qui  s*cst  empressé  de  nous  faire  connaître  les 
moindres  détaib  de  sa  découverte  et  de  nous  communiquer 
ses  croquis,  avec  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés 
par  les  ouvriers ,  ne  rendaient  notre  tâche  moins  difficile. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication,  qui  con- 
duit de  Louviers  à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer ,  à  Saint- 
Pierre-du-Vauvray ,  suit ,  sur  la  rive  droite  de  l'Eure  ,  les 
sinnosités  d'une  côte  aride  jusque  dans  la  vallée  de  la  Seine  ; 
il  traverse ,  à  3  kilomètres  environ  de  Louviers ,  la  commune 
de  St.-Éiienne-dn-Vauvray  et  remplace  le  chemin  fangeux 
qui  seul  conduisait  auparavant  dans  ces  deux  communes. 
Point  de  village  sur  le  bord  ;  quelques  habitations  isolées  seu- 
lement viennent  interrompre  la  ligne  irrégulière  d'ormes  et 
d*épines  qui  forme  les  haies  et  conserve  l'humidité  du  che* 
min.  Dans  un  pays  qui  en  compte  tant  de  mauvais,  ce  che- 
min pouvait  être  cité,  et,  Taridité  de  la  côie  ne  faisant  pas 
réclamer  son  amélioration  par  l'agriculture ,  il  ne  la  doit  au- 
jourd'hui qu'au  progrès  de  l'industrie ,  comme  moyen  de 
plus  facile  communication  entre  Louviers  et  le  chemin  de 
fer. 

Le  pied  de  la  côte,  sensiblement  élevé  par  l'éboulement 
des  terrains  supérieurs,  a  dû  être  abaissé  pour  ouvrir  et 
déblayer  la  voie  sur  certains  points. 

Auprès  de  la  ferme  de  la  Basse-Crémonvillc ,  hameau  de 
St.-Étienne-du-Yauvray ,  que  ce  chemin  traverse ,  chacun 
connaissait  bien  une  grosse  pierre ,  plus  haute  que  large  , 
dont  le  calcaire ,  détaché  de  la  côte  supérieure,  s'élevait  en 
|K)intc  ;  chacun  savait  aussi   que  sur  le  bord  du  chemin  se 
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trouvaient  de  gros  fragments  de  rocher  qui  rejetaient  les 
charrettes  dans  les  ornières  voisines  ;  tons  aossî  voyaient  an 
miliea  de  la  côte ,  parmi  les  ronces  et  de  rares  touffes  de 
genévriers  ,  percer  qoekpies  pointes  da  roc  et  des  fragments 
détachés  gisant  çà  et  là,  informes  et  inclinés  diversement, 
mais  aussi  tous  pensaient  que  ces  débris  étaient  rceuviede  la 
nature  et  que  l'homme  n'était  pour  rien  dans  leur  disposition. 

Le  travail  de  terrassement  du  chemin  a  prouvé  le  con- 
traire. 

L'nne  de  ces  pierres  dressée  au  bord  de  la  vallée  est  évi- 
demment un  menhir ,  semblable  en  sa  forme  h  tous  les  mo- 
numents de  ce  genre  signalés  dans  noire  contrée  et  dans 
les  départements  voisins;  sa  hauteur  est  de  2  mètres  75 
centimètres  ;  sa  largeur  de  2  mètres  25  centimètres ,  et  son 
épaisseur  de  1  mètre  30  centimètres  environ.  Une  iooille 
pratiquée  au  pied  a  permis  de  constater  qu'il  se  terminait  en 
pointe  irrégniière  à  1  mètre  25  centimètres  au-dessous  de 
la  surface  du  sol  (1) ,  et  qu'aucun  objet  ne  s'y  trouvait  en- 
fermé ;  il  n'est  remarquable  que  par  sa  direction  parallèle  ï 
la  vallée  et  par  une  ouverture  peu  profonde  en  forme  de  pa- 
rallélogramme qu'on  observe  à  son  sommet  (2).  Cette  ouver- 
ture ,  qui  se  remarque  dans  d'autres  monuments  du  même 

(i)  Bf.  Alphonse  Fresné ,  fermier  de  M"*,  de  Lux ,  a  foit  creuser 
au  pied  du  menhir ,  il  n'a  rien  trouvé.  Seulement  il  a  constaté  que 
la  partie  de  la  pierre  qui  est  en  terre  excède  en  longueur  la  partie  que 
nous  f oyons  hors  du  sol....  (  Note  de  Bf.  Marcel,  81  juin  1856  }. 

(S)  M*  Lalan  fils ,  architecte  à  LouTiers,  ajaot  mesuré  de  son  o6té 
ce  menhir  «  en  janfier  fl857  «  a  eu  TobUgeanoe  de  me  comnoniqiier 
les  dimensions  suÎTantes  :  hauteur  :  3".  ;  largeur  moyenne  au  cenUv  : 
i*.  90^  ;  épaisseur  moyenne  au  même  endroit  :  70*. 

L*entaille  carrée ,  creusée  au  haut  du  menhir,  sur  la  face  tournée 
à  TEst,  c'est-à-dire  du  côté  du  chemin,  mesure  20**  de  hauteur,  16*.  de 
largeur  et  7%  de  profondeur.  Les  gens  du  pays  la  regardent  comme  nne 
andenne  niche  de  saint  (  Note  de  M,  Marcel  )• 
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genre»  dut  servir,  dans  un  temps  de  transformation  religieuse, 
du  paganisme  on  du  christianisme ,  à  modifier  les  idées  du 
peuple  sur  un  culte  qu'on  ne  pouvait  anéantir  sans  danger  ; 
dieu  ou  demi-dieu ,  croix ,  saint  ou  madone ,  nous  semblent 
y  avoir ,  ainsi  que  cela  est  souvent  arrivé ,  reçu  peut-être 
successivement  les  pieux  hommages  dus  à  un  grand  souvenir. 

Les  monuments,  dont  il  nous  reste  à  parier,  nous  permet- 
tront peut-être  d'en  donner  la  preuve. 

De  tout  temps ,  on  a  élevé  des  tombeaux  aux  guerriers 
morts  en  combattant;  le  monument  qui  devait  conserver  leur 
mémoire  était  placé  sur  le  champ  de  bataille ,  et  leurs  en- 
iants  y  ont  souvent  été  prier. 

Dans  la  science  tout  hypothétique  de  l'archéologie,  si 
cette  conjecture  devait  s'appliquer  à  un  monument  isolé,  ce 
serait  avec  raison  qu'on  nous  reprocherait  d'abuser  de  ce 
moyen  ;  mais  si ,  près  de  là  ,  à  quelques  mètres ,  un  grand 
tombeau  remontant  à  des  siècles  barbares  et  inconnus  ,  se 
trouvait  et  venait  à  justifier  noire  supposition  ;  alors  sans 
arriver  à  une  certitude  historique  impossible  à  donner ,  peut- 
être  aurions-nous  l'espoir  d'approcher  de  la  vérité. 

A  quelques  pas  de  là ,  gisait  un  fragment  de  rocher  recou- 
vert à  moitié  par  les  éboulcments  de  la  côte ,  et  que  le  ni- 
vellement forçait  à  détruire  ou  à  déplacer  ;  ce  dernier  moyen 
ayant  été  jugé  moins  dispendieux,  des  ouvriers  forent  chargés 
de  creuser  auprès  et  au-dessous  une  fosse  profonde  pour  l'y 
enfouir.  Personne  ne  songeant  que  ce  bloc  de  calcaire  pouvait 
être  plus  intéressant  que  ceux  qui  l'avoismaient ,  ce  fut  sans 
soins  et  sans  surveillance  que ,  pendant  plusieurs  jours  on  se 
livra  à  ce  travail  qui  ne  fut  point  interrompu.  Malgré  la  surprise 
des  ouvriers ,  presque  efirayés  do  grand  nombre  d'ossements 
humains  qu'ils  remuaient  parmi  les  terres  et  les  moellons  ; 
l'idée  de  prévenir  l'agent-voyer  d'une  circonstance  dont  ils 
s'entretenaient  entre  eux  ne  leur  vint  que  plus  tard. 
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Ce  ne  fut  qa*après  reDfouissement  du  rocher ,  el  le  déblai 
du  sol  trop  élevé ,  qu'à  son  retour ,  M.  FauchoD  eu  eut  cou- 
naissance. 

Les  ouvriers  lui  déclarèrent  alors  que ,  dans  la  fosse  qo*ib 
venaient  de  creuser,  ils  avaient  rencontré,  immédiatement 
sous  le  bloc  de  calcaire ,  une  espèce  de  voûte  de  moellons 
qui  recouvrait  des  ossements  humains,  el,  au-dessous,  une 
couche  de  pierres  plus  grandes  sous  lesquelles  se  trouvaient 
des  crânes  et  des  ossements  étendus  sur  une  autre  couche 
de  pierres  au-dessous  de  laquelle  un  dernier  rang  de  sque- 
lettes était  étendu  dans  le  même  ordre  ,  sur  un  lit  de  pierres 
inégales  placées  sans  soin.  Plus  bas ,  ils  n'avaient  rien  décou- 
vert Les  squelettes ,  qui  leur  avaient  ])arn  d'une  stature  or- 
dinaire ,  étaient  placés  en  cercle ,  les  pieds  au  centre  el  isolés 
par  des  moellons  assemblés  sans  maçonnerie,  et  formant  une 
cavité  que  chaque  corps  paraissait  avoir  complètement  remplie  ; 
les  trois  couches  successives  de  corps  étaient  disposées  de  la 
même  manière;  enfin ,  la  pierre  enfouie  était  d*un  diamètre 
inférieur  à  celui  de  la  construction  circulaire  qui  pouvait 
être  de  5  mètres  environ. 

Us  ajoutèrent  que ,  n'ayant  aperçu  aucune  arme  ni  mon- 
naie ,  ils  avaient  tout  rejeté  dans  le  remblai ,  h  Texception 
d'une  espèce  de  Ihichelte  qui  se  trouvait  au  fond ,  et  ne 
)K>uvatent  dire  si  rien  n*était  échappé  à  leur  examen  ,  mais 
qu'ils  |)ensaient  qu'on  découvrirait  encore  des  ossements  dans 
la  partie  du  sol  qu'ils  n'avaient  pas  eu  besoin  de  fouiller. 

Ces  renseignements  bien  précis  et  conGrmés  par  tous ,  pa- 
rurent assez  intéressants  pour  faire  naître  le  désir  de  retrouver 
les  restes  encore  existants  du  tombeau  détruit  et  de  réparer  le 
mal ,  en  cherchant  à  compléter  et  à  prouver  les  déclarations 
des  terrassiers.  £n  présence  des  autorités  locales  on  fit  donc, 
le  27  décembre ,  extraire  de  nouveau  le  bloc  calcaire  de  b 
fosse  où  il  était  enfoui ,  et  enlever  les  terres  déjà  remuées 
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dans  la  première  fouille.  Ainsi  que  Tavaient  déclaré  les  ou- 
vriers, on  ne  trouva  plus  rien  au-delà  des  points  indiqués 
par  eux ,  mais  en  avançant  vers  la  côte ,  on  parvint  bientôt  à 
un  rang  de  calcaire  en  ligne  droite  et  recouvert  d*un  dallage 
en  pierres  aplaties,  terminé  en  cercle  par  quelques  restes 
d*une  sorte  de  mur  formé  de  pierres  superposées  à  sec  contre 
le  sol. 

Ces  pierresayant  été  retirées, on  reconnut  au-dessous  Thé- 
micycle  lait  également  de  fragments  superposés  à  sec;  le  blo- 
cage du  devant  avait  formé ,  entre  des  squelettes  brisés  dans 
la  première  fouille,  des  divisions  semblables  à  celles  alors 
apparentes ,  où  deux  rangs  de  moellons ,  enlassés  sans  soin 
et  sans  art ,  isolaient  trois  squelettes  humains ,  reconnaissa- 
bles  à  leurs  principaux  ossements,  au  milieu  des  terres  in- 
filtrées dans  la  cavité. 

Chacun  des  corps,  dont  la  tète  était  appuyée  sur  une 
pierre  aplatie ,  placée  contre  la  pierre  circulaire ,  avait  les 
pieds  au  centre  du  cercle  ;  leurs  bras  étaient  allongés  près  du 
corps  qui  remplissait  la  cavité,  chaque  compartiment  avait 
environ  60  centimètres  d'élévation. 

Le  diamètre  do  tombeau  put  alors  être  vérifié  ;  il  était  de 
&  m.  50  c  environ,  et  sa  profondeur,  au-dessous  de  la 
pierre  qui  le  recouvrait ,  de  1  m.  65  c.  ;  en  donnant  une 
hauteur  égale  à  chacune  des  cavités  superposées  et  une  épais- 
seur moyenne  de  0  m.  15  aux  dallages  qui  les  séparaient, 
ces  mesures  s'élevaient  à  la  hauteur  où  se  trouvait  le  rocher 
avant  son  déplacement 

Chacune  des  trois  cavités  fut  ensuite  vidée  et  examinée 
avec  soin  pour  y  rechercher  les  objets  qui  pouvaient  y  être 
renfermés.  Aucun  objet  métallique,  fer  ou  bronze,  n*y  fut 
trouvé  ;  Ton  n*en  retira  qu'un  fragment  informe  d'un  vase  de 
terre  grossière  et  une  espèce  de  hachette ,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin  ;  puis ,  sous  l'espèce  de  pavage  de  calcaire 
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indiqué  le  résultat  et  que  Ton  creusa  »  sans  rien  ac. 
sons  d'autres  fragments  du  roc  couchés  sur  le  penchaoi  «. 
la  cAle.  Mais ,  à  moins  d*an  kilomètre  de  1^,  irers  Loafien, 
sous  un  rocher  déjà  recouvert  par  les  remblais,  on  eât  penh 
être  été  plus  heureux  si  les  frais  du  travail,  et  le  dai^er  pov 
les  terrassiers  do  miner  une  masse  énorme,  n'avaient  tbrté 
d'interrompre  les  fouilles ,  lorsque  la  vue  d'ossements  In- 
mains ,  paraissant  disposés  comme  dans  le  premier  lonibeMi , 
commençait  à  faire  naître  l'espoir. 

Maintenant ,  pour  justifier  la  contemporanétté  do  moiiûr 
et  du  tombeau ,  et  expliquer  noe  idées  sur  leur  réonk»,  noos 
devons  décrire  les  objets  trouvés  à  St-Écienne-du-Yaonaj; 
leur  comi^ète  similitude  avec  ceux  découverts  à  Gocherei, 
il  y  a  près  de  deux  siècles  r  nous  semblent  aotoriser  à  leur  as- 
signer une  même  date. 

Lorsqu'on  1685  on  découvrit ,  sur  le  coteau  de  la  riie 
droite  de  l'Eure ,  la  sépulture  de  Cocherd ,  un  procès-fer- 
bal  authentique ,  publié  par  Le  Brasseur  (1) ,  fot  rédigé  pour 
conserver  le  souvenir  des  faits  extraordinaires  qu'on  y  avait 
observés;  on  constata,  qu'auprès  du  caveao  qui  reniermailb 

(1)  Histoire  civile  et  eeclés.  du  comté  é'Evreux  ,  in-Â* .  PmK», 
p.  178  et  SUIT. 
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eandeCocherel  où 
•J  d*armes  métal- 
-s  de  l'époque 
e  même  date 
'-Vauvray , 
**e  monu- 
*i  temps 
U,  en 
à  Cocherel,  et  on  sait  que ,  dans  presque  tou 
«  remontant  à  l'époque  gauloise  ou  celtique ,  o 
^r^joavredes  vases  semblables. 

Le  Brasseur  a  fait  dessiner  des  hachettes  en  silex ,  décoi. 
certes  près  delà  tête  des  squelettes  ,  et  des  os  aiguisés  deni  u 
ne  peut  indiquer  l'usage.  Deux  de  ces  hachettes  étaient  ajustée» 
à  l'extrémité  d'un  bois  de  daim  ;  à  l'une,  ce  bois  est  briaë 
près  de  l'extrémité  du  silex ,  tandis  qu'il  a  figuré  la  seconde 
tellement  complète ,  avec  un  manche  adapté  à  la  corne,  qu*ou 
a  pu  douter  de  sa  véracité  depuis  la  disparition  de  la  hachette. 
A  St. -Etienne  nous  retrouvons  ces  mêmes  objets  avec  des 
détails  nouveaux  et  précis.  Deux  bois  de  daim ,  l'un  de  14  et 
Tautre  de  16  centimètres  de  longueur ,  se  trouvaient  près  des 
squelettes  ;  chacun  d'eux  a  une  ouverture  oblongue  dans  la- 
quelle furent  ajustés  des  manches  aplatis ,  dont  on  n'a  décou- 
vert aucune  trace.  Les  aspérités  de  la  corne  sont  encore  ap- 
parentes à  quelques  endroits. 
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sur  lequel  reposaient  les  ossemeats,  on  parrimiu  sol  oatiiRi 
de  la  yailée. 

Du  reste ,  on  n'interrompit  les  foirilles  qu'après  qu'on  fol 
assuré  qu'il  ne  restait  plus  de  chance  de  découvertes,  et  apiéi 
avoir  acquis  la  preuve  de  la  véracité  des  ouvriers  ,  et  con- 
staté la  singulière  disposition  des  corps  dans  le  tombeau. 

Puis ,  comme  d'autres  pierres  semblables  se  Ironvaicot 
près  de  là ,  on  rechercha  si  elles  ne  recouvraient  point  égale- 
ment des  tombeaux ,  n  le  menhir  voisin ,  loi^mêoDe  »  n'en 
était  pas  un.  C'est  alors  qu'on  y  fit  la  fouille  dont  nous  amas 
indiqué  le  résultat  et  que  l'on  creusa ,  sans  rien  découvrir , 
sous  d'autres  fragments  do  roc  couchés  sur  le  penchant  de 
la  côte.  Mais ,  li  moins  d'un  kilomètre  de  là,  vers  Louvien, 
sous  un  rocher  déjà  recouvert  par  les  remblais,  mi  eût  pent- 
êure  été  plus  heureux  si  les  frais  do  travail,  et  le  danger  poor 
les  terrassiers  do  miner  une  masse  énorme,  n'avaient  knè 
d'interrompre  les  fouilles ,  lorsque  la  vue  d'ossements  ho- 
mains,  paraissant  disposés  comme  dans  le  premier  tombeau, 
commençait  à  faire  naître  l'espoir. 

Maintenant ,  pour  justifier  la  contemporanéité  do 
et  du  tombeau ,  et  expliquer  nos  idées  sur  leur  réunion, 
devons  décrire  les  objets  trouvés  à  St-Étienne-du-Vauvny  ; 
leur  complète  similitude  avec  ceux  découverts  à  Gocherd , 
il  y  a  près  de  deux  siècles  t  nous  semblent  autoriser  i  leur  as- 
signer une  même  date. 

Lorsqu'en  1685  on  découvrit ,  sur  le  côteaa  de  la  rife 
droite  de  l'Eure ,  la  sépulture  de  Cocherel ,  un  procès-ver- 
bal authentique ,  publié  par  Le  Brasseur  (1) ,  fut  rédigé  pour 
conserver  le  souvenir  des  faits  extraordinaires  qu'on  y  avait 
observés;  on  constata,  qu'auprès  du  caveao  qui  renfamait  les 


(1)  Histoire  civile  et  eedés,  du  comté  é*Evreux  ,  in-A*  . 
p.  171  et  suiv. 
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corps ,  se  trouyaient  dressées  deux  pierres  longues,  presque 
complètement  enfoaies  alors  sous  l'éboolement  des  terres, 
maisqui,  mesurées  après  les  fouilles,  avaient  environ  2  mètres 
de  hauteur  sur  1  mètre  de  largeur,  et  nous  paraissaient  être 
deux  pierres  levées.  Si  les  squelettes  n'étaient  point  comme  à 
St -Etienne,  rangés  circulairement ,  mais  en  ligne  droite, 
et  sans  séparation ,  leurs  têtes  étaient  également  placées  sur 
une  pierre  plate  ;  une  couche  d'ossements  gisait  aussi  au- 
dessus  d'une  voûte  de  grosses  pierres  et  aucun  tumulas 
n'indiquait  le  tombeau. 

Les  objets  découverts  auprès  des  corps  présentent  encore 
une  plus  grande  analogie. 

Nous  trouvons  à  St -Etienne  un  fragment  de  poterie  gros- 
sière en  terre  rongeâtre  mêlée  de  gravier,  paraissant  façonné 
à  la  main  et  dont  le  peu  de  ténacité  fait  croire  qu'il  a  été  sé- 
ché an  soleil  ;  des  fragments  de  même  nature  furent  décou- 
Terts  à  Gocherel,  et  on  sait  que ,  dans  presque  tous  les  tom- 
beaux ,  remontant  à  l'époque  gauloise  ou  celtique ,  on  dé- 
couvre des  vases  semblables. 

Le  Brasseur  a  fait  dessiner  des  hachettes  en  silex ,  décou- 
vertes près  delà  tête  des  squelettes  ,  et  des  os  aiguisés  dont  il 
ne  peut  indiquer  l'usage.  Deux  de  ces  hachettes  étaient  ajustées 
à  l'extrémité  d'un  bois  de  daim  ;  à  l'une,  ce  bois  est  brisé 
près  de  l'extrémité  du  silex ,  tandis  qu'il  a  figuré  la  seconde 
tellement  complète  ,  avec  un  manche  adapté  à  la  corne,  qu'on 
a  pu  douter  de  sa  véracité  depuis  la  disparition  de  la  hachette. 

A  St. -Etienne  nous  retrouvons  ces  mêmes  objets  avec  des 
détails  nouveaux  et  précis.  Deux  bois  de  daim ,  l'on  de  14  et 
l'autre  de  16  centimètres  de  longueur ,  se  trouvaient  près  des 
squelettes  ;  chacun  d'eux  a  une  ouverture  oblongue  dans  la- 
quelle furent  ajustés  des  manches  aplatis ,  dont  on  n'a  décou- 
vert aucune  trace.  Les  aspérités  de  la  corne  sont  encore  ap- 
parentes à  quelques  endroits. 
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Â  l'extrémité  de  la  première ,  one  hachette  en  jade 
jusqu'à  FouTerlure  du  mam^he ,  la  ca?ité  qu'oa  lui  a  faite  ; 
sa  longueur  est  de  8  centimètres.  A  l'autre  extrémité^  oo  veit 
encore  la  Inue  de  la  corne  ;  elle  fut  trouvée  dans  la  foiiiBe. 

La  seconde ,  découverte  précédemment  par  les  oavrien, 
ne  porte  aucune  trace  d'ouverture  à  son  sommet  où  l'on  aper- 
çoit encore  la  section  des  andonîUers ,  mais  eHe  a  été 
sée  à  son  extrémité  inférieure  pour  y  adapta  un 
rond  et  aiguisé,  dont  les  restes  sont  conservés  dans  la  catité 
qu'il  remplissait  11  est  impossible  d'indiquer  la  longueur  de 
cet  ossement,  qui  a  été  brisé  à  fleur  d'une  espèce  de  bour- 
relet que  la  main  de  l'homme  y  a  façonné. 

Par  cette  découverte ,  et  celles  récemment  faites  en  Pi- 
cardie (1) ,  se  trouve  complètement  résolue  la  qnestioo  si 
long-temps  controversée ,  si  long-temps  débattue  (2),  de  savoir 
comment  on  emmanchait  les  hachettes  celtiques  en  silex  et  les 
ossements  aiguisés  découverts  dans  les  tumulus. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  qu'elle  a  également  résolu  ces 
questions  à  l'égard  des  hachettes  de  bronze  qu'on  trouve  sou* 
vent  aussi  dans  des  tombeaux  que  nous  croyons  d'une  époque 
postérieure  (S). 

En  efiet ,  la  fabrication  d'armes  métalliques  suppose  us 
degré  de  civilisation  avancée  ;  il  dot  s'écouler  un  long  es- 
pace de  temps  entre  l'époque  où  l'on  se  servait  d'armes 
fabriquées  sans  art,  avec  les  pierres  qu'on  trouvait  près  de 


(4)  Mémoires  de  la  Société  d* archéologie  du  déparîamtnt  et  U 
Sowtmê,  1-*SI5  et  shi'v. 

(5)  Mémoires  dM  la  Société  raifûU  dTémulation  étJhbemlU^  iSSS  « 
I8S7,  p.  ISI  et  saiT. 

(3)  Uoe  hachette  de  bronze,  du  cabinet  des  aoiiques  de  la  bibik»- 
ibèque  royale ,  conserve  encore ,  à  son  extrémité ,  les  traoei  et  quel- 
ques minces  parties  du  bois  afcc  lequel  elle  était  ajustée.  Noas  deroat 
ce  renseignement  è  M.  Deville. 


NOTICE  SDR  UH  TOMBEAU  CELTIQUE.  351 

soi ,  entre  celle  oà  tout  monument  conaislait  i  dresser  sur  sa 
pointe  une  pierre  qui  se  irouTaii  là  et  i'époque  où  l'on  put 
fondre  el  couler ,  dans  les  moules  creusés  avec  art ,  des  armes 
dessinées  arec  quelque  parclé,  où  l'on  put  IriTailler  le  fer  et 
s'en  faire  des  armes ,  où  ces  mëtanx  purent  devenir  assez 
communs  pour  être  inhumés  avec  leur  possesseur;  il  y  a 
loin  de  ]i  suriont  ï  l'époque  où  l'on  eut  besoin  de  monnaies 
et  où  l'on  put  en  fabriquer. 

Kousen  conclueronsdoncque,  silelombcaudeCocherel  où 
l'on  ne  découvrit  aucune  trace  de  monnaies  ni  d'armes  métal- 
liques, remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  l'époque 
anté-htsiorique  qu'on  a  nommée  Celtique ,  cette  même  date 
doit  Stre  aussi  celle  du  lotnbcau  de  Sl -Éiienne-du-VauTray  , 
qui  présente  les  mêmes  caractères ,  et  que  la  pierre  monu- 
mentale .  élevée  prèsd'eui ,  nous  parait  l'avoir  été  au  temps 
de  la  lutte  où  périrent  les  guerriers  qu'ils  renfermaient ,  en 
souvenir  du  combat  dans  lequel  ils  perdirent  la  tic. 
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QUELQUES  FRAGMENTS 

DE  SCULPTURE  GALLO-ROMAINE 

DU  MUSÉE  DE  NANTES  ; 
Par  m.  THI9LLET. 


J*ai  dessiné  au  musée  de  Nantes  quelques  fragments  an- 
tiques dont  je  Tais  présenter  l'esquisse. 

Supposons  que  je  réunisse  les  trois  pierres  qui  forment  k 
pilier  A  B  comme  elles  le  sont  sur  la  figure  1 ,  au  mo^ 
de  la  queue  d'aronde  dont  les  entailles  existent ,  il  n'y  a  pas 
là  le  moindre  doute  sur  les  fonctions  que  je  leur  assigne: 
Si  je  place  la  pierre  G  avec  un  intervalle  e  déterminé  par  le 
besoin  et  la  nécessité ,  et  en  complétant  le  pilier  G  par  la 
pierre  supposée  c  on  aura  le  deuxième  pilier.  Gomme  la 
pierre  D  existe  aussi ,  elle  forme  Tencoignure  d'un  troisième 
pilier  en  le  complétant  par  la  pierre  d.  Pour  le  quatrième 
pilier,  il  n'y  a  point  de  fragment  pour  le  iormer,  mais  il  est 
commandé  par  les  trois  autres,  ainsi  que  les  murs  de  B  enif 
et  de  G  en  L  •  dont  la  longueur  n'est  ps  déterminée ,  aiœi 
que  la  largeur  des  ouvertures  ef. 

Les  figures  qui  suivent  et  dont  il  a  été  question  dans  le 
compte-rendu  de  la  visite  faite  au  musée  de  Nantes  par  b 
Société  française  d'archéologie,  p.  101,  pourraient  être 
rapprochées  et  doivent  avoir  fait  |)artie  d'un  ou  de  plusieurs 
monuments.  Nous  nous  bornons,  quant  à  présent,  à  en  re- 
produire les  esquisses. 
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Li  figure  suivaDte   donne  le  dessin  un  pea  resuoré  do 

casque  du  guerrier,  dessiné  (fig.  2),  mais  trop  petit  poar 


donner  une  idée  de  celte  composilioR  trte-remarqoable. 

Des  rngmeDts  analt^es  de  l'architecture  ,  exécoiée  par 
les  RomaÏDS  en  France ,  se  reirouve  dans  beaucoup  de  villes. 
Le  musée  de  Rouen  possède  des  pierres  provenant  de  Lille- 
boone  :  si  on  réauit  ces  pierres,  on  en  forme  plusieurs  piliers 
on  pieds-droils  comme  l'indique  la  fig.  11  ;  si  l'on  réunit  les 
fragments  de  la  ville  de  Sens,  l'on  forme  des  supporu  comme 
l'indique  la  fi^  13.  A  Champlieu,  on  peut  reformer  un  pilier 
d'angle,  ûg.  13 ,  etc.  Tomes  les  faces  de  ces  supports  sont 
ornées  de  grandes  figures ,  encadrées  de  pilastres  avec  bases 
et  chapiteaux,  et  dont  les  faces  des  pilastres  sont  ornées 
d'arabesques. 
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Noua  («rroinoDS  c«(te  coorte  noie  en  donnant  k  ieàâ 
d'nne  Mte  dn  XVI'.  siècle  sculptée  sar  granité  an  mnfc  dt 
Nantes. 
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QUELQUES  DROITS  FÉODAUX 

DE  U  GÉNÉRUITÉ  Dl  ROHM; 

PRÉSENTÉ   A    LA   SOCIÉTÉ   FRANÇAISE  D'AHCHÊOLOGIE 

Par  l€  Tlconitc  WL\  d'ESTAMtOT. 


La  réaction  contre  le  passé ,  qni  fat  la  conséqueQce  d«  la 
révolation  de  1789,  s'atuqua  surtout  à  ce  qu*on  appelait 
le  régime  féodal;  ce  fut  contre  les  usages  vieillis  de  la 
léodalité,  contre  ses  coutumes  presque  toujours  incooi- 
prises,  que  les  pnbliclstes  et  les  pamphletiers  d'aims  se 
doaoèreat  carrière  avec  le  plus  de  vivacité.  Tyrauniqueset 
vexatoires ,  attentatoires ,  comme  ou  le  disait ,  âi  la  liberté 
hamaioe,  n'ayant  pour  elles  ni  droit  ni  raison ,  ses  traditions 
devinrent  l'objet  de  la  réprobation  générale. 

De  nos  jours ,  un  monvemeot  contraire  s'est  prononcé. 
Trop  éloignés  de  l'ancien  état  de  cltoses  pour  en  avoir 
jamais  souffert ,  ou  pour  en  craindre  le  i%tour ,  nous  avooi 
pu  aborder,  avec  Timpartialité  de  rbistoire,  l'élude  de  c^ 
temps  calomniés.  Les  titres  qui  avaient  échappé  aux  auto- 
da«fé  révolutionnaires,  ont  été  analysés  par  des  hommes 
sérieux  ;  ils  voulaient ,  avec  ces  débris,  recomposer  l'orga- 
niaation  féodale,  et  retrouver  les  mœurf»  d'une  époque  ^ 
la  fois  si  héroique  et  si  croyante  ;  et^  grâce  aux  eSbrU  réunis 
de  ces  nouveaux  bénédictins ,  l'obscurité  s'est  dissipée  et  la 
France  des  croisades  a  pu  être  sainement  appréciée. 
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C'est  à  l'aide  de  recherches  aussi  conscieDcieuses,  que 
l'on  est  parrena  à  faire  jostice  des  reproches  habîtoeb  de 
tyrannie  da  seigneur  et  d'oppression  dn  Tassai ,  et  i 
comprendre  enfin  que  «  dans  one  société  organisée  comme 
celle-là  ,  la  supériorité  incontestée  dn  seigneur  donnait 
naissance  «  vis-à-vis  des  tenanciers,  à  une  administnlioa 
prolectrice  et  paternelle.  «  Placés  à  une  distance  immense 
«  du  peuple ,  les  nobles ,  dit  M.  de  Tocqueville ,  prenaient 
«  cependant  à  son  sort  cette  espèce  d'intérêt  bienveillant 
«  et  tranquille  que  le  pasteur  accorde  à  son  troupeau;  et 
«  sans  voir  dans  le  pauvre  leur  égal»  ils  veillaient  sor  sa 
«  destinée  comme  sur  un  dépôt  remis  par  la  Providence 

«  entre  leurs  mains. On  voyait  alors  dans  la  société 

«  de  l'inégalité  »  des  misères  ;  mais  les  âmes  n'y  étaient  pas 
•  dégradées  (1).  » 

Ce  serait  donc  une  grande  erreur  de  voir ,  dans  les  rede- 
vances   souvent  bizarres  imposées    aux   tenanciers,  une 
preuve  de    leur  abaissement  moral  ;  et  ce  fut  un  défaut 
de  réflexion  d'apprécier  ces  usages  avec  nos  idées  dn  XII*. 
siècle ,  si  proftmdément  modifiées  par  one  révolution.  Der* 
ttlères  réminiscences  du  vieil  esprit  gaulois»  ils  ne  pouvaient 
être  compris  que  par  les  siècles  dont  les  gaillardises  trouvé» 
rent  un  dernier  écho  dans  les  créations  hardies  de  Panta- 
gruel et  de  Gargantua.  Nous  ne  parlons  ici*  on  le  comprend, 
que  des  droits  féodaux  les  plus  ordinaires ,  et  nous  ne  nous 
proposons   pas  d'examiner  les   discussions  qu'a  soulevées 
celui  connu  sous  le  nom  de  droit  du  Seigneur  ;  Il  faudrait  avant 
tout  prouver  qu'il  ait  jamais  existé  tel  qu'on  se  l'imagine 
aujourd'hui.  Mais  quant  aux  autres ,  ils  ne  sont  humilianis 
qu'à  nos  yeux  ,  et  en  dehors  même  de  leur  utilité  piatiquet 
sur  laquelle  nous  reviendrons ,  c'étaient  de  joyeux  spectacles 

{i)Dela  démocratie  «n  Amérique,  SS*.  édiUon,  p.  8. 
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dont  DOS  pères  se  trouvaient  tour  ë  tour  acteurs  et  specta- 
teurs ,  sans  honte  et  sans  regrets. 

Il  est  facile  de  l'établir.  On  sait  quels  liens  étroits 
unissaient  entre  eux  les  membres  de  la  grande  hiérarchie 
féodale  :  quels  que  fussent  leurs  richesses  et  leur  rang, 
ils  étaient  d*abord  gentilshommes,  m  La  grandeur  féodale , 
«  dit  M,   Guizot ,  était  accessible  et  simple,   la  distance 

«  courte  du  vassal  au  suzerain De  là  cette  étendue  de 

«  la  vie  domestique,  cette  noblesse  des  services  personnels. . . . 
«  qui  conciliait  merveilleusement  la  dignité  de  Thomme 
«  avec  le  dévouement  du  vassal.  D'ailleurs  les  situations 
«  n'étaient  pas  exclusives.  Le  suzerain  d'un  fief  était  le  vassal 

«  d'un  autre Les  plus  puissants  seigneurs  avaient  des 

«  devoirs  à  remplir  envers  de  petits  suzerains nouveau 

«  principe  de  réciprocité  et  d'égalité  (i) .  » 

Ces  quelques  lignes  font  parfaitement  comprendre  l'in- 
timité qui  existait  entre  les  membres  privilégiée  de  la 
société  féodale;  elles  prouvent  en  même  temps  que  les 
redevances ,  même  les  plus  anormales ,  n'avaient  rien  de 
dégradant  aux  yeux  de  ceux  qui  les  imposaient  ou  les 
acquittaient.  Autrement  eussent-elles  pris  jamais  naissance 
dans  les  rapports  de  gentilhomme  à  gentilhomme,  de  vassal 
à  suzerain  ?  Eussent-elles  pu  subsister  en  même  temps  que 
ces  rapports  intimes  signalés  tout  à  l'heure  7  Et  cependant 
11  sufiit  de  feuilleter  quelques  titres  féodaux  pour  y  retrou- 
ver, à  chaque  pas,  la  trace  de  ces  redevances  imposées  aux 
nobles  eux-mêmes.  Elles  étalent  donc  un  trait  des  mœurs 
du  temps  que  tous  acceptaient  sans  se  plaindre,  parce  qu'aucun 
n'en  était  lésé. 

Notre  but,  dans  celte  notice  rapide  ,  sera  d'en  fournir  la 
preuve  par  des  exemples  pris  dans  noire  pays,  et  de  montrer 
les  nobles  soumis  à  ces  droits  si  souvent  critiqués. 

(1)  Estaii  iur  C histoire  de  France, 
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Nous  ii*avoD8  pu  consulter  sur  leur  eiistence  que  des 
registres  d'aveux  postérieurs  à  la  première  moitié  do  X¥I*. 
siècle,  et  certes  déjà  la  marche  do  temps  avait  dû  altérer 
ToriginaUté  de  leur  caractère  primitif;  mais  il  est  a»ei 
saillant  encore  pour  permettre  d'apprécier  lenr  valeor»  et 
démontrer  que  les  senritodes  personnelles  pesaient  également 
sur  les  teoores  nobles  et  sor  les  tenores  roturières. 

Noos  avons  suivi  la  classification  adoptée  par  M.  Lèopold 
Delisle  (  État  de  l'agriculture  au  mogen-ége ,  p.  76  ). 


Si. 


DES  DROITS  RELATIFS  A   LA   DÉPENSE  DE  LA  MAlSOK  DU  SUZERAI!!. 

Le  seigneur  de  la  Haute  et  Bassc-Gomman ville,  près  Caoy, 
devait  au  Roy  «  une  paire  de  gants  et  un  bouton  de  rose  »  (1). 

Celui  de  Pucheux  (2)  reconnaissait  dans  ses  aveux,  «  de- 
»  voir  au  Roy  nostre  sire ,  quand  il  lui  pUist  bastir  ou  réparer 
«  son  cbasteau  d'Arqués,  les  claiz  pour  échauOauder,  et 
«  mes  hommes  (disait-il  )  le  doibvent  faire  à  mon  bois, 
c  et  porter  aodict  lieu  et  chasteau  d*Ârques  » . 

(1)  Arch.  de  ta  Seiue^Inférieure,  B.  i7&.  19  Octobre  1607.  Aveu  de 
Jehan  de  Rouen,  conseiller  et  onosuier  d«  roy  acquéreur  d*Adrieo  de 
Brèauté,  sieur  d^ErodevUle.  -  Av.  du  10  ftrrler  1619.  Pierre  de  Rooea. 

—  Janfier  1689.  Pierre  de  Rouen,  vicomte  de  Cauddiee.  —  8  ot- 
tobre  1665.  Abraham,  seigneur  de  Bennonville^  fils  de  Pierre  de  Rooen. 
^  Avril  1728.  —  Pierre  de  Becdelièvre ,  premier  président  honeniie 
en  la  Chambre  des  comptes. 

(1)  Id.,  B.  151,  p.  89  à  68. Pucheux,  l;4de  fier,paroissedeDoavrend, 
hameau  de  Pucheui.—  Aveu  du  5  juillet  1578.  Anthoine  LeSenesdial , 
seigneur  d*Anberville,  Lardenlère,  Ynerrilie  et  BellengreviHe ,  fibde 
Robert.   —  Av.  17  juin  1660,  Chartes  Le  Senoscfaal,  fils  de  BaniMl. 

—  Av.  11  aoOt  1683.    Charles,  fils  atné du  précédent. 


DROITS  FÉODAUX  D£  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  ROUEN.      361 

Celai  du  fief  Faolcon  ou  Herlaodois  (1)  h  Oissel  était 
tenu  «  quérir  au  Roy  une  coûte  de  duvet,  et  paille  d*estrain 
«  (  siramen  )  à  Tusage  de  sa  chambre;  et  au  logis  de  la 
«  bouteillerie,  ou  une  myne  de  bled  pour  ses  chiens,  quand 
«  ledit  seigneur  Tient  à  sa  maison  d*Oissel  ;  et  quand  il  s'en 
«  va  ou  retourne  dudit  lieu  >  y  disait  l'avouant ,  «  je  lui  dois 
«  garder  ladite  coule  de  duvet  ». 

Cette  redevance  de  conte  était  assez  répandue,  et  se 
trouve  plusieurs  fois  répelée  dans  le  livre  des  jurés  de  St.* 
Ooen  (2).  Quant  à  celle  d'une  mine  de  blé  pour  les  chiens 
du  Roi,  un  autre  fief  d'Oissel ,  celui  de  Lyvet  »  s*y  trouvait 
également  soumis  ;  et ,  dans  un  aveu  de  1582 ,  Anthoine  de 
Bigars  de  la  Londe,  qui  devait  plus  tard  s'illustrer»  sous  les 
ordres  de  l'amiral  de  Villars ,  lors  du  siège  que  Roeen 
soutint  contre  Henri  IV  ^  reconnaît  être  tenu  envers  le 
Roy  son  souverain  seigneur  «  à  une  myne  de  tercheul  de  la 
«  valeur  de  douze  deniers  tournois  pour  palstre  les  chiens 
ft  dudit  seigneur ,  toutes  fois  que  ledit  seigneur  et  sa  meute 
«  viennent  audit  lieu  d'Oissel  (3). 

(1)  Id.,  B.  SOA,  p.  aes  à  576.  —  Aven  du  27  juiiiel  I6M,  Bidiard 
Le  Pelletier,  escuier ,  seigneur  d^Ëslouteville.  -  15  juin  1665.  Roger 
de  M artainville ,  seigneur  de  Thioufille,  Glavillc..,..  fils  de  Charles, 
seigneur  d'Eslontevilie.  —  45  lévrier  1715.  Aleiandre-Françoia  de 
Carrey  de  St-Gervais,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour  d^Asnières.... 
conseiller  au  parlement,  au  droit  de  Anne-Cédle  de  MartainvtUe, 
fille  de  Roger.  —  V.  aussi  «  De  la  vicomte  de  tEaue  de  tUmen ,  par 
If.  Ch.  de  BeoQiepaire ,  archivisie  de  la  Seine-Inférieure^  p.  5& ,  noie 
10  ;  et  Cartulaire  normand  ^  d*.  4  et  la  note. 

(S)  M.  Léopold  Delisle,  État  de  C agriculture  au  moyen-âge ,  p.  86, 
note  465. 

(8)  Arch.  de  la  Sêino-Inférieure ^  B.  ÎOA,  p.  SU.  SA  août  1682. 
Aveu  d'Antoine  de  Bigars,  chef  aller  seigneur  delà  Londe,  Tour- 
vtilei..filsde  Loys.  —  lA  janvier  1678.  Aveu  de  Charles- Louis  Mai- 
gnart,  escuier,  cohéritier  en  la  succession  de  Jeanne  Ptacfaot. 
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Le  goût  de  la  chasse  avait  fait  imposer  d'antres  prestatîMB 
du  même  genre.  Les  uns  devaient  «au  Roy  nostfe  sice,  pov 
«  une  fois  en  sa  vie ,  an  repas  ou  règne  de  ses  diiens,  sH 

•  passoil»  en  sa  personne  par-dessos  leor  terre  (i).  >  La 
autres  devaient  à  leur  sozenin  •  bailler  litière  frandie  à  so 
«  chiens  et  blanche  nappe  à  ses  venenrs  toales  fois  et  qnanio 

•  il  alloit  à  la  chasse  sur  les  terres  delenr  fief  (2).  »  O'antres 
enfin  étaient  tenus  d'une  couple  de  chiens  de  rente  par 
cun  an  (3). 

De  telles  conditions  n'ont   certes  rien  d'eiagéré  •  c 


(i)  La  Chaussée,  4;8  de  fiéf,  à  SL-Oaeo-dn-Bceiiil ,  vkMOlft  et 
Poot-Âudemer.  Ârck.  ée  la  S,^JHf.,  B.  «M.  Afca  du  2S  Mn  1584. 
François  de  Qiiiefremoiiti  CKQier«  Migoenr  de  HeudretUle  et  la 
iée,  fils  de  Jehao,  eonaeiller  aa  parlmeaU  5  mai  46991 
de  Thiessè,  chevalier  des  ordres  de  S.  M. ,  iiiar6dul-des-los;is  de  b 
3*.  compagnie  des  mousquetaires ,  seigneur  de  MonUbrt ,  acqnéRor  de 
noble  dame  Yolaote  de  Baiileul,  veufre  de  Denjs  Baitiè,  escnier.  aenr 
de  St-Ouen,  notaire  et  secrétaire  du  Roy.  —  Aveu  du  S  avril  1715. 
Jean-Ba|Hisle>lo8epb  de  Thiessé,  esculer,  scigncar  de  SL-Laareil, 
fils  du  précédent. 

(2)  ConUlarrUle,  i;4  de  fief,  à  St..DeBi»-de-Brioane,  lelevaM  éa 
comté  de  Briosne  (  V.  aven  de  Briosne,  du  1".  sepL  «688.  ÂFck.  âiU 
S.»Inf.  «  B.  196 ,  p.  S&5  et  suiv.  ). 

(8)  La  Baglaude,  1;8  de  fief,  lès  le  Chàteau-Gaiilvd,  vieninlè  de  Q- 
8ore.~Aven  du  7  sept  1595.  Georges  de  la  Porte ,  seigoenr  de  VMli 
gujT ,  Braquedalle.  VasieviUe  et  le  Framboisier»  conseiller  d«  Rqrai 
son  Conseil  privé,  et  procoreor-général  au  Pariemeal  de  Ronen,  aa 
droit  de  Catherine  de  Gajant,  sa  mère,  venve  de  Jean  de  la  Forte, 
seigneur  de  Vasteville,  lieutenant-généra]  à  Gisors,  laquelle  av«k 
acquis  ce  fief  de  noble  homme  Guillaume  Jnbert  ei  de  Marguerite  Bel- 
lenger,  sa  femme.  —  Aveu  du  9  nov.  1656.  Georges,  seigneur  de  Moa- 
tagnj ,  Vasteville ,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d*Bstat  et  priié, 
maître  des  requêtes ,  fils  ou  petit-fils  do  précédent  —  Artn  dm  10  avril 
1696.  Catherine ,  fille  du  précédent,  veuve  de  Manmllîai  Alpin , 
marquis  de  Béthune.  {Arch.  de  ia  S^^Inf,^  B.  150  et  184  }* 
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peavent  être  considérées  que  comme  aae  bieo  faible  oom- 
pensatioD  pour  b  possession  d'un  domaine  important 

DES  OKOITS  SK  RATTAGHANT  AUX  SERVICES  DIVERS  DOS  AU 

SUZERAIN. 

Nous  trouvons,  dans  la  vicomte  de  Ponl-Audemer,  l'obli- 
gation d'aider  à  la  garde  des  foires,  frappant  sur  plusieurs 
fiefs,  sur  quatre  entr*aulres ,  à  cause  de  la  foire  de  Routot: 
le  premier,  parce  qu'il  donnait  droit  «  de  franc-jogeur  «  et 
coostomier  en  la  forêt  de  Bretonne  (i) ,  »  et  les  autres  di  la 
condition  qu'il  leur  fût  donné,  pour  ce  service  un  cent 
d'ail  (2). 

(i)  Le  Boys,  1/8  de  fief,  à  Appeville,  vicomlé  de  PiNU-Audemer, 
Aveu  du  S9  mai  102$.  Jean  Poisson  ,  escuier  ,  fils  de  Guillaume.  17 
mai  1680.  André,  61s  de  Charles,  avouant  le  21  mars  1657.  S  avril  1713. 
André-François,  coécbangiste  avec  André,  sou  oncle,  par  contrat  du  15 
devant  les  notaires  de  Pont-Audemer  (  ArcA.  de  la  S.^lmf.,  B.  196, 
|i*  128  à  181). 

(2)  1*.  Espreville,  4j2  fief  de  haubert  et  cfa&teUenie  audit  lieu ,  avec 
droit  de  patronage  et  présentation  aux  escoles,  et  obligation  à  20Joun 
de  garde  à  la  porte  du  chasteau  de  Pont-Audemer. 

A  décemb.  1684  i  aveu  de  Nicolas  de  Bauquemare ,  chevalier ,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  et  président  aux  requêtes,  au  droit  de  Ca« 
tberine  Voisin,  sa  femme,  fille  de  François,  escuier ,  sieur  de  la  Haye- 
des-Mares,  acquéreur,  par  contrat  du  20  mars  1630,  de  Suianne 
Poisson,  veuve  de  Jacques  Le  Mansel,  sieur  de  Pierrepont,  descendante 
de  Jean  Poisson,  avouant  dudit  fief,  le  28  juin  I48&.  — Aveu  du 
18  avril  17&2.  Nicolas-Joseph-Balthazard  de  Langlade,  V**.  duChayla, 
lieutenant-général  des  armées ,  inspecteur  général  de  cavalerie  et  dra- 
gons, au  droit  de  sa  mère  (  Id.,  B.  i  06,  p.  304  à  402)  ; 

2*.  li'Espiney-en-Vièvre ,  plein  fief  de  haubert  &  SL-Pierre-des-Ifs , 
vicomte  de  Pont-Audemer ,  avec  droit  de  prévost  tournoyant ,  de  pa* 
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C'est  ainsi  que  le  seigneur  du  fief  Gampheroult  «  franc- 
«  jugeur  ei  veneur  en  la  forêt  de  Brotonne  » ,  k  cause  de 
Texemption  de  tous  droits  et  coustumes  en  la  foire  de  Bourg- 
therouide ,  à  laquelle  son  fief  lui  donnait  droit ,  était  «  leou 


troiiage  des  chapelles  SU -Nicolas  et  St-Thomas-de-L'Espiocy.  II  aTsit 
encore  «  droit  de  Ticoinlé  de  tout  rhooiieur  de  Monlfort,  el  d^joooi- 
«  mettre  sergent  en  iœlle  forestde  Montrort,  nommé  sergent  de  tout 

•  rbonoeurde  Blontfbrt...  et  s'il  advenait  que  le  Roy ,  roondit  sôgneur, 
«  doonast  aucun  fief  de  haubert,  ou  5*.  d*icelui,  je  doibs  avoir  un  bœuf, 
t  ou  Tingt  sols  pour  n«  livrée  comme  vkomte. 

•  Ilem  •  si  aucun  on  aucuns  sont  fogitift  poar  larcin  on  howcide ,  je 

•  doibs  avoir  le  tonneau  ou  de  vin  ou  de  cervoise  j|tti  ne  servit  plein,  la 
t  vestnre  taillée  «  et  toutes  manières  de  chairs  non  entières,  et  tons  les 

•  ustensiles  qui  seraient  en  la  maison  desdicU  fugitif  ou  ftigitifs,  poar 
t  lesquelles  coustumes  et  libertés,  je  suis  tenu   faire,  tant  par    moy 

•  que    |)ar   mes  serviteurs,  AO  joors  de  service  à  ayder  9i  garder 

•  le  chasteau  de  Mon l fort,  quand  lecass^ofl^  • 

Aveu  du  18  juin  teot.  Robert  Cavelier,  seigneor  de  VRIeqnier  ,  gé- 
néral en  la  Cour  des  aydes ,  fi  s  de  Robert ,  notaire  et  secrétaire  dn  Roy. 
(  Arch,  de  ta  S.-Inf,  B.  196,  p.  SSSel  suiv.  )  ; 

8^  Rosocheroult,  4 /A  de  fief  à  Escaquelon ,  vicomte  de  Poot-Ande- 
mer,  assujetti  en  lenpi  de  guerre  à  10  jours  de  garde  an  chAlcnn  de 
lfontfort«  Aveu  du  6  sept  1579.  Hervé  de  Loogauuay,  chevalier  4e 
rOrdre,  lieutenant-général  en  Basse-Normandie,  seigneur  de  Baseq^ille... 
att  droit  de  Caterine  Sureau ,  sa  femme,  soeur  de  Thomas ,  neveu  de 
Nicolas  La  Vieille.  (  Sept.  4511.  Aveu  de  Tbonas  La  Vieille, 
sieur  de  Montegny  )  ;  —  Aveu  du  SO  mai  1628.  Anihoine,  seigneur  de 
Franqueville...  Dampierreii..  gouverneur  de  la  Tille  et  chastenii  de 
Carentan ,  et  lieutenant  de  la  compagnie  des  gens  d*araes  de  &  If. 
comOMindée  par  M.  le  comte  de  Soissons,  fils  do  précédent.  —  Ave«,  dè> 
ccmb.  1679.  Anthoine,  gouverneur  de  Carentan  ,  fils  de  Charles ,  ansB 
gouverneur.  Aveu,  iO  mai  1716.  Guillaume  Le  Chevalier,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils ,  avocat  général  au  Parleamt ,  acquéreur  ea 
1706  d* Anihoine  de  Longaunay  ,  gouverneur  de  Carentan.  (  iIrrA.  ée 
la  S.'Inf,,  B.  196,  p.  868-372  ). 
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«  y  envoyer  ong  prévost  avec  ukie  hallebarde  pour  garder  avec 
*  les  antres  (1).  » 

Quelquefois  le  vassal  est,  en  cas  de  combat  sur  le  ûef, 
garde  du  champ  de  bataille ,  ou  encore  porteur  fieffé  de  la 
bannière  du  seigneur.  Cette  inféodation  de  la  charge  est  de 
Tessence  même  du  régime  féodal.  Le  fief  de  Soquence ,  re- 
levant de  celui  de  Sahurs,  devait  «  anciennement  faire  le 
«  service  de  sergant-gnidon  fieffé  de  ladite  seigneurie,  et 
«  accompagner  leseignenr  dudlt  fief  de  Sahurs  entre  les  quatre 
c  portes  de  la  comté  de  Meulanl  •  (  les  comtes  de  Meulant 
ont  été  seigneurs  de  Sahurs.  V.  CarnU.  twrm.  y  n"*.  51  et 
608  à  leurs  fiùies  );  «  et,  au  cas  de  bataille  sur  ledit  fief 
«  de  Sahurs ,  devait  aider  à  garder  le  champ  comme  franc, 
i  avec  la  targe  du  champion  resséant ,  le  tout  aux  despens 
«  dudit  seigneur  pendant  le  temps  du  service  (2)  »  (V.  un 
droit  analogue  rapporté  sous  la  page  372 ,  note  2  ). 

Mais  ce  droit ,  si  bien  empreint  du  caractère  de  la  féoda- 
liu'* ,  disparut  avec  elle  ;  et ,  comme  il  s*accordait  asse^ 
mal  avec  la  gravité  de  Conseillers  au  Parlement ,  les  de  Grou-- 
chet ,  qui  en  devinrent  possesseurs ,  obtinrent ,  par  transac- 
tion avec  les  seigneurs  de  Sahurs ,  que  ceux-ci  cesseraient 
de  Texiger. 

L'obligation  k  d'autres  services  dus  Ik  la  personne  même 


(i)  Campheroolt ,  i;Àde  M  à  Bo«cbenard,  ficomtè  de  Pont-Au- 
demer.  Les  fumilles  auxquelles  H  appartint  soocessiTement  sont  les 
Jnbert  de  Brécourt  ayant  4580  ;  les  Voisins  de  Guenonville ,  jusqu^en 
4 OSA  ;  —  Fremyn,  jnsquVn  46S0;  —  les  Druel  du  Thuit,  par  alliance, 
et  Senrey  par  fiefle,  avant  4700  (  Arch,  de  la  S,-Inf,  B.^  406  ,  p.  296- 
307  ). 

(2}  Soqnencp  ,  4^4  on  4;8  de  fiel,  relevant  du  plein  fief  dfi 
Saburs,  sis  à  Salin rs-Sttr-Sei ne  et  environs.  V.  aveu  du  27  mars  4670. 
(  Arch,  de  la  5.-/n/'.,B,  205,  p.  4076). 
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do  Roi  se  perpétua ,  dans  les  titres ,  josqa'auideniièRS  m- 
oées  du  XVIJIv  siècle. 

«  Toutes  et  quantes  fois  le  Roy  passoit  par  le  boorg  de 
c  Barentin ,  qui  esloit  ci-devant  une  Tille ,  le  seigneur  en 
c  estoitsubjet,  faire  porter  l'oyseau  de  S.  M.  UDtetÂaTint 
«  qu*il  en  fost  hors  et  qu'il  fost  passé  ladicte  ville  (i).  ■ 

Le  seigneur  de  la  cour  d*Ellebeuf  inscrivait  égaleoDentdans 
ses  aveux  «  à  cause  de  ladicte  sergenterie  moidict  Do6y  nb 
c  tenu  et  snbject  porter  Tare  du  Roy  nostredict  seigoenr, 
«  tontes  et  quantes  fois  qu'il  chasse  en  la  forest  de  MontlDrt, 
•  en  me  le  faisant  savoir  (2)  «. 

De  même  f  à  l'entrée  et  joyeux  advenement  du  Roy  en  n 
ville  de  Ponlaudemer  » ,  le  seigneur  du  Plessis-fiouqndon  éuit 

(1)  Barentin  dict  les  ClémentineB,  cbastelleoie  et  piâD-haobati  isb 
audit  lieu  de  Barentin ,  Ttcomté  de  Rouen.  —  Aveu  du  i7  jaio  i68i 
Charles  de  Pouilleuse ,  marquis  de  Flavacourt ,  bailli  et  goovenieiir 
de  Gisors  et  lieutenanl-général  pour  S.  M.  audit  bailliage,  fib  de  ChaikSi 
—  Si  avril  i70i.  —  Pierre  Le  Marchand  de  Bardourille,  sognear 
chastelain  de  Villers-lc-Charobetlan...  conseiller  au  Parlement ,  acqo^ 
reur  en  i69&  de  Charles  de  Carradas,  seigneur  do  Héron,  baiw  de 
Tnbeuf,  colonel  d*un  régiment  de  dragons  ;  Nicolas,  abbé;  Jacques  * 
chevalier  de  Malte,  capitaine  de  dragons,  en  fonts  de  François  Car* 
radas,  conseiller  honoraire  en  la  GrandXhambre«  acquéreur  par 
décret,  en  4686,  sur  Michel  de  Pouilleuse,  fils  unique  de  CiMrio 
(  Areh,  de  la  S.-lnf.,  B.  204,  p.  3  et  4  )• 

(2)  Court  d'Ellebeuf.  !;8de  fief  et  sergenterie  à  Fourmetot,  etMaane- 
ville,  vicomte  de  Pont- Audemer,  31  mai  I60|.  Aveu  de  Glaade  Le  Bien- 
venu, escuierau  droit  de  Made!einedu  Fay  sa  femme,  héritière  dr  Geofes 
son  Trère,  décédé  il  y  a  30  ans.  —  4  9  novembre  1665,  GolllauneduFa^ 
fils  d*Aleiandre,  hériUer  de  Madeleine  dn  Fay.  —  16  avril  1697.  Loaii. 
fils  du  précédent  —  2  mars  4708.  Jeon-Baptbie  Guillot  de  ia  Hov»- 
saye,  cscuicr,  seigneur ,  haut-justicier  de  Fourmetot,  acquérear  du 
précédent.  —  27sepU  1716,  Jacques  Estiennc  delà  Rue,  conseiller, 
notaire  et  secrétaire  du  Roi,  acquéreur  du  préoédeoL  {Arck^é»  ia 
Seine- inférieure,  B.  iOG,  p.  351  à  862  )• 
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tenu  «  de  le  conduire  4  pied*  depaîs  la  porte  par  oil  il 
«  entroil  josqnlÉ  no  logb ,  et  tenir  son  cheval  parla  bride* 
•  et  hiisenrir  la  première  naît  de  chambellan  (i).  »  Mais 
aussi  le  cheval  qne  montait  le  Roi  devenait-il  la  propriété 
dn  Tassai.  Ce  principe  d'indemnité  pour  le  service  p<»sonnel 
rendu  se  rencontre  dans  tons  les  cas. 

Le  baron  et  franc  boot^lier  de  Cretot  »  qni  avait  droit 
de  présenter  à  boire  au  Roi ,  lorsqu'il  faisait  son  entrée  I 
Rouen,  avait  aussi  droit  après  la  cérémonie  •  à  la  ooupe 
«  ou  vaisseau  dans  lequel  S.  M.  avait  ben  (2)  >. 

n  est  des  circonstances  où  ces  indemnités  stipulées  au 
profit  do  vassal  prenaient  des  proportions  considérables.  Je 


(I)  Plesais<BoQqiieioii,  4;4  de  fief  aodit lien* 
a?cc  droit  de  franc-jngeor  eu  la  forêt  de  la  BroloDiie ,  M  de  présenta- 
tion à  la  chapelle  SL>Eustache  fondée  dans  Tenceinte  da  manoir, 
ruinée  avant  1583,  et  recommencée  à  b&Ur  sous  Tinvocalion  de  saint 
Claude.  —  28  juin  1583.  Aveu  de  François  de  Coursy  ,  escuier.  —  8 
octobre  460!.  Aveu  de  Claude  de  la  Barre,  escuier,  sienr  du  Heu  et  du 
giste  Benard  ,  trésorier  général  de  France  à  Rouen,  et  secrétaire  des 
finances  de  S.  M. ,  acquéreur  de  Constant  le  Gentil ,  escuier,  sieor  de 
Montperreni.  ^13  octobre  4665.  Claude,  fils  du  précédent,  consellier 
dn  Roi  en  ses  conseils  d^Estat  et  privé,  président  en  la  chambre  des 
comptes  (  Arch,  de  la  Seine-Infèrigurt^  B.  497,  p.  380  à  309  )• 

(3)  Cretot,  baronnie  et  franche  bouteillerie,  sise  audit  lieu,  vicomte 
de  Montivilliers,  avecbanie,  moyenne  et  basse-justice,  présentation  aux 
bénéfice  et  escoles  de  Cretot,  droit  de  chasteau  enclos  de  mottes  (  V» 
Cartulairt  normand ^  n**.  1316,  touchant  le  fief  de  Houquetot  qui 
en  relevait  ).— Aveu  du  3  septembre  4596.  André  de  Fautereau* 
donataire  de  Françoise  de  Gouvis,  sa  mère,  baronne  de  Maynières« 
dame  desCerqueulx,  hérilièrede  François  deGouviSi  son  fi^ère.  37  juillet 
1668.  ~  Aveu  de  Roderic  de  CkAlons,  escuier ,  conseiller  du  Roi  en 
tousses  conseils,  secrétaire  ordinaire  delà  chambre  et  cabinet  de  &  M. 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  la  feue  rcine-mère«  coéchangistc  avec 
Pierre  de  Faulercau,  sieur  de  Garambou ville,  fils  de  Jean  fils  d'André  , 
(  Areh,  de  ta  Seine^lnférieure^  ^  B.  487,  p.  2A9  à  377  ). 
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citerai  tel  fief  dont  le  seigneur  était  obligé  «  qaérir  oo  troo?er 
i  navire  ou  bateau  pour  faire  le  passe  du  Roy  lui  huitième, 
«  toutes  fois  et  quaules  il  lui  plaisoit  de  passer  de  Harflear  i 
«  Ronfleur  »  mais  devait  aussi  pour  récooipeiise  «  avoir  le 
w  cheval  ou  autre  beste  sellée  et  bridée  sur  laquelle  le  Roy 
«  estoit  monté  ,  lorsqu'il  arrivoit  audit  bateau ,  avec  le  bawa 
«  ou  aiguière  dont  il  lavoit  ses  mains,  les  linges  de  ubie 
«  desquels  il  s*estoit  servi  à  diner  audit  lieu  d'Honflenr ,  la 
«  coupe  dans  laquelle  il  buvoit ,  le  plat  desservi  devant  loi , 
«  ou  pour  cela  la  sonune  de  cent  livres  tournois  au  choix 
«  d'icelui  seigneur  (i)  ». 

De  même  le  seigneur  de  Lardenière ,  après  avoir  servi  à 
boire  au  Roi ,  lors  de  sa  première  et  joyeuse  venue  au  cïA- 
leau  d'Arqués ,  avait  droit  à  la  coupe  et  au  hanap  de  S.  U. , 
et  part  pour  lui  et  sa  famille  aux  munitions  du  châteao , 
dont  il  devait  garder  la  première  porte  en  temps  de  guerre. 
Mais ,  de  plus  ,  ajoutait-il  dans  son  aveu  :  «  Ai  droit  de  toos 
«  les  grains  qui  sont  rais  en  provision  audict  chasteau  après 
V  la  pelle,  à  tous  les  vins,  sildres  et  cervoiscs  qui  dernearent 
c  donx  paulmes  au-dessus  du  sable  du    bas,   à  tous  les 

(I)  Drumare  l;S  Refde  havbert  ft  SL-Vigor  et  environ»,  viooatéfc 
MonlifUlien.  —  SO  oet.  1030.  Aven  d'Adrien  de  Mondkm,  sieardeb 
Salle,  fils  premier  puisné  d*EaéAias,  chevalier  de  Tordre,  fibde  Adrieo 
geîgneur  de  Vinay,  ledit  Adrien  fils  de  Gnyon  et  de  Marie  de  la  Croix,  au 
droit  de  laquelle  lui  serait  échu  ledit  fief  de  la  succession  é'Anikmoëte 
delà  Croit,  sa  cousine,  sœur  et  unique  héritière  de  messire  Nicolas  de  la 
Croix ,  capitaine  et  mesCre  de  camp  de  mille  hommes  des  légioiis  de 
Normandie.  —  SS  juin  16A6.  Marie  Mifi^nt,  dame  de  Dramare  cl 
St.  Saire,  veuve  de  Horace  Bouchard,  notaire  et  secrétaire ,  par  acqoi« 
«tion  sur  Nicolas  de  Rfondion ,  fils  du  précédent  —  28  juin  1669. 
Charles  iHmyer,  escuier,  héritier  de  la  précédente  son  ajeule.  ~  25  avril 
4709.  Ouillaume,  fils  de  Charles.  —  i7S9.  Ftançois  le  Roux,  seigneor 
d*Ymonville..  au  droit  de  Marguerite  Louise  sa  femme,  fille  du  préoédeot 
(  Ârch,  de  ta  Seine^hférieunt   B.  iS7,  p.  297  5318  }. 
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<  lards  à  demi-pied  de  la  pentore ,  et  s'ils  cbéent  par  débat 
•  d'estre  hiea  pendas »  ils  sont  mieos  et  m'appartiennent  (1).  » 

Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples  ,  et  je  citerai  seu- 
hment,  comme  régi  par  la  même  loi ,  le  fief  de  Gooy  au- 
quel étaient  annexés  le  titre  et  les  prérogatives  de  grand 
panetier  hérédital  de  Normandie  (2). 

Tout  service  de  ce  genre  donnait  droit  à  une  indemnité 
plus  ou  moins  élevée,  cela  était  vrai  dans  les  rapports  de 
seigneur  à  suzerain  comme  dans  ceux  de  tenancier  à  seigneur. 
L'étude  des  titres  féodaux  en  fournirait  facilement  la  preuve  ; 
mais  l'autorité  de  M.  L.  Delisle  suffit ,  quand  il  constate  que 
le  jour  où  les  paysans  rendaient  quelques-uns  des  services 
auxquels  ils  étaient  assujettis,  ils  recevaient  soit  un  minime 
salaire  en  argent,  soit  une  certaine  quantité  d'aliments  (  p.  88, 
libre  citato  ]. 

Jusqu'ici  la  raison  d'être  des  droits  dont  nous  avons  eu 
l'occasion  de  parler  se  comprend  facilement ,  qu'ils  s'appli* 
quenl  aux  différents  actes  de  la  vie  féodale ,  ou  mémo  aux 
services  dus  directement  à  la  personne  du  seigneur.  Il  en  est 
d'antres,  au  contraire,  dont  l'utilité  paraît  ne  pouvoir  s'expli- 
quer à  aucun  point  de  vue,  et  qui  choquent  l'idée  que 
nous  nous  formons  de  notre  dignité  personnelle.  Maison  y 


(1)  Lardenière,  l;4de  fier,  paroisse  deN.-D.  d'Arques.  Aveu  du  5. 
juillet  4678.  Antoine  LeSéncschai,  escoier  Bis  de  Robert.  -  6  avril  1604. 
Isaac  Peigné ,  acquéreur  par  décret  sur  Anlhoine  Le  Seneschal.  (  Are/u 
<U  ta  Snne-lnf,,  B.  151,  p.  39  à  68).  V.  aussi  Vie<mt€  de  fE<me, 
pb  106;  Houard,  Ane.  loU  franc, ^  L  II. 

(2)  Gouy ,  le  fief  de  la  Panneterye  du  duc  de  Norniaodie ,  plein  fief 
de  haabertà  Gouy,  vicomte  de  Rouen ,  avec  te  patronage  honoraire  de  la 
paroisse ,  droit  de  frane-bateaa  pour  pécher  franchement  dans  la  rivière. 
de  Seine.  —  Aveadu  SO  octobre  1687.  Thomas  du  Moooel,  escuier 
(  Areh,  de  ta  Seine-lnf.,  B.  20&  ,  p.  376  à  380  ).  V.  aussi  Vieomié  de 
CEauê  de  AoMeif,  p.  150  et  ISA,  et  Cariul,  norm,,  n**»iA  et  569. 

2h 
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réfléchissant  mieux,  on  se  rend  compte  de  leur  existence; 
leur  singularité  qui  nous  frappe  d'abord ,  tient  anx  moran 
da  temps  ;  mais  elle  est  aussi  l'une  des  conditions  de  leur 
portée  sérieuse.  Créations  d'une  époque  à  demi  barbare, 
où  le  meilleur  moyen  d'éterniser  le  souvenir  descontnls, 
était  de  les  graver  dans  la  mémoire  des  hommes  par  des 
cérémonies  qui  dussent  la  frapper,  ces  redevances  avaient 
pour  objet  de  constater  les  rapports  des  fiefs,  la  suzeraineté  des 
uns  et  la  vassalité  des  autres.  On  trouve  descouiumesanalogues 
contemporaines  des  demi-civilisations;  la  Grèce  et  Rome  noos 
fourniraient  la  preuve  de  semblables  usages.  Tons  tendent  au 
même  résultat  :  préserver  les  conventions  des  atteintes  de  la 
mauvaise  foi  ou  des  injures  du  temps;  tel  était  incontestable- 
ment celui  des  redevances  les  plus  extraordinaires,  toat  le 
monde  est  d'accord  aujourd'hui  sur  ce  point. 

C'est  là  l'explication  toute  naturelle  de  certaines  obligatloos, 
par  exemple  de  celle  im|x>sée,  au  fief  de  l'Esprevier  (1),  «  d'estre 
«  tenu  à  la  garde  d'un  ntch  d'esprevier,  s'il  s'en  trouvait  en 
«  la  forêt  de  Brotonne,  jusqu'à  ce  que  les  petits  espreviers 
9  fussent  prêts  a  voler ,  pourvu  qu'il  lui  fust  indiqué  par  le 
«  sergent  ou  garde  d'icelle  ;  >  ou  bien  encore  de  celle  •  de 
M  bailler  au  Roy,  lorsqu'il  venoit  au  chasteau  d'Arqués ,  une 
<i  fois  sa  vie  durant  seulement ,  un  arc  sans  corde ,  et  deox 
•  flèches  sans  fer  le  tout  de  bois  blanc  »  (2),  ainsi  que  de  cette 

(ij  ijh  de  fief  àHauville,  vicomte  de  Pontaudemer.  35  novembre  166S. 
Aveu  de  Guillaume  Scott,  escnier,  sieur  de  la  Mésaogère,  loqoémr 
de  Philippe  Ghappelier,  «leur  de  la  Varenoe,  coéchangisie  afcc  Nicolas 
de  la  Houssaye,  curé  de  Caltelon.  —  470i.GnHloome,  lils  du  préoMeat. 
—  84  janvier  17A1-  Édouard-Françoia-Pierre  Scott,  seigneur  de  Bon 
et  de  rfisprevier,  fils  de  Guillaume,  conseiller  du  Roy  en  ses  comâli 
et  président  à  mortier  (  Areh.  de  la  Seinê'Inféneure ,  B.  496  p.  3S9 
à  S9A). 

(2)  Le  Feogueray ,  i;8  de  fief  à  Maintro ,  hameau  do  llcsoîl^os- 
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autre  redevance  analogae»  mais  plus  sérieuse  peuMtre , 
consistant  par  chacun  an  «  en  dix  flèches  ou  sagettes  ferrées, 
«  esrazillées,  radercies,  empanées  de  plumes  d'aigle  on  de  paon 

•  relevées  de  ûld*or  ou  de  soie  (1\  » 

Telle  est  aussi  la  portée  du  service  auquel  le  seigneur  châ- 
telain du  Mesnil-Joordain  était  tenu  envers  la  baronnie  d'Ac- 
quigny  :  il  avait  droit  de  thasse  dans  les  bois  de  cette  baronnie. 
et  du  comté  de  LouViers,  et  dans  la  forêt  de  Bord,  mais  sous 
la  condition  «  après  la  chasse  faite  et  la  beste  pHse ,  d'aller 
«  trois  fois  et  par  trois  diverses  fois  sonner  de  don  de  cor,  sur 
«  le  pont  d'Âcquigny  pour  y  semondre  ledit  sieur  baron  de 

•  venir  prendre  le  costé  droit  par  ftioitié  de  la  venaison  ,  bu 
«  s'il  n'y  avoit  qu'un  préposé,  le  quart  de  ladite  beste  en  four- 
«  uissant  le  pain  et  le  vain  tant  pour  les  chasseurs  que  pour 
«  les  chiens  (2).   >» 

On  lit  de  même  dans  uu  aveu  du  fief    d'Ivilie,  vicomte 

Moines»  vicomlé  d^Arques.  —  27  janvier  15S9.  Aveu  de  Jacques  la  Caille, 
seigneur  de  Feugueray.  —  19  janvier  1539.  Pierre  Le  Noble,  escuier. 
-^  l•^  mai  1585.  Jehan  Le  noble.  —  12  février  1613.  Pierre,  petit-fils 
dn  précédent  —  2  juillet  4657.  Claude,  fibde  Pierre.  —  9  mars  1668. 
Jacques,  fils  de  Claude.  —1**.  septembre  1729.  Ciaude-Edme-Pierre 
Le  Roux,  sieur  de  la  Vallée,  au  droit  de  Marie*  Anne-Oenise  Le  Noble, 
petite-fille  du  précédent  (  Àrch.  de  la  Seine-Inférieure^  B.  151 ,  p.  2â7 
à  26&}. 

(1)  Fief  des  Flèches  à  Offranville,  relevant  du  plein  fief  d*Auppe- 
gard,  V.  aveu  d*Aoppegard  du  29  janvier  1660  (  Arclu  de  la  Seines- 
Inférieure,  B»  151,  p.  205). 

(2)  Mesnll-Jourdaln ,  chAtellenie  et  plein  fief  de  haubert  audit  lieu , 
vicomte  du  Pont-de-rArche,  incorporé  depuis  à  la  baronnie  d^Aoquignjr^ 

•  De  plus  à  cause  de  sadilechasteilenie  ce  seigneur  avait  titre  de  connes- 

•  table  de  camp,  quand  il  y  a  gage  de  bal  ai  Ile  livré ,  lors  de  quoi  les 
«  quatre  tenants  noblement  de  mol  en  fief,  sont  tenus  se  ntetireen 

•  équipage  convenable  à  leurs  despens ,  et  m'accompagner  pour  enir 
«  en  asseurance  le  camp  de  bataille,  et  empescher  qu*il  ne  s*y  commette 
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de  Pontaudemer  (1)  :  <  Jacques  Lebon ,  aieur  de  Four- 
t  neaui ,  tient  une  vataYassorie  à  caofe  de  laqudle  il  est 
«  tenu  en  quarante  jours  de  service  d'ung  homme  d*arnio 
ff  à  sesdespens  lorsque  Ton  fait  garder  au  chasteau  deBreteuil, 
«  et  doibt,  ledict  homme,  tenir  un  allant  en  une  chaîne  de  fer 
«  après  moi ,  Iors(|ue  le  Roy  ,  ou  celui  à  qui  le  chastean  ap- 
t  partient,  ira  chasser  en  la  forêt  dudit  Breteoil,  pourvu  que 
t  ledit  chasteau  soit  en  bonne  et  dene  réparation.  » 

Enfin .  pour  terminer  toutes  ces  citations,  c'était  le  même 
principe  qui  avait  fait  imposer ,  au  seigneur  d*Espinay,  Tobli- 
gation  c  de  laisser  aller  au  seigneur  d'Aupp^rd ,  ou  à  son 
c  receveur,  une  perdrix  vive  sur  le  puits  d'Auppegart  (2);> 
c*était  pour  perpétuera  jamais  la  marque  de  sa  vassalité  que 
le  fief  de  la  Hache  se  relevait  «  en  nous  donnant ,  disait  le 


•  force  ni  violence,  aprrs  lequel  combat  je  dnibs  avoir  les  âmes  do 
c  resséantel  vaincu  ». 

Afeii  do  9  décembre  i665.  Claude  Le  Roui,  baron  d'Aoqnigiiyt 
cbftlelain  de  Cambremont ,  conseiller  au  parlement,  coéchaofiite,  m 
ie&9,  avec  Pompoane,  son  frère,  conseiller  de  S.  11.  en  sa  comib, 
lieutenanl-générdl  de  SCS  armées,  et  gouverneur  delà  ville  et  cbUcau 
de  Collionreen  Roussillon  [Arch»  delà  SHne^lnfirieiare^  B.  S01,|»i61). 

(i)  1  ville,  plein  haubert  audit  lieu.  —  3  juin  1407.  Aveu  de  Jacqua 
de  Trys,  cketalicr,  seigneur  de  Roulleboise. —  S  février  1609.  Timoléon. 
d*Espinay-St.-Luc,  capitaine  de  100  hommes  d'armes  des  ordonnances, 
gouverneur  de  Brooage  et  Saintongc  28  février  f  oeo.  François,  nar- 
qnis  de  St. -Luc,  comte d*Esteian ,  fils  de  François  ,  Ueutenant-fëoéral 
en  Guienne.  — à  hmi  i711.  François  Le  Mena,  notaire  et  secrétaire  da 
Roi.—  8  février  1725.  Jean-Prosper  GoojondeGasviUe,  ialendant(l« 
la  généralité  de  Rooen,  acquéreur  le  15  mai  1723,  •  sar  les  Cawnis- 
«  saires  généraux  nommés  por  le  Roy  pour  juger  en  dernier  rewirtks 
<  affliircs  et  contestations  du  sieur  Jean  Law  et  la  vente  de  ses  iai- 
•  meubles,  t  (  Arcli,  de  la  Seine-hf.  B.   197,  p.  1  &  30  \ 

(2)  E^pinoy,  portion  de  fief,  à  Si.-Valery-sous-Bures,  sergenlwi* 
d'Envermcu ,  relevant  de  celui  d*Auppeganl  (  V.  note  4 ,  page  372\ 
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c  baron  de  Baudemont ,  les  jour  et  festc  de  Pentecoste  de 
•  chacune  année ,  trots  horions  ou  coups  de  hache  .  sur 
«  le  pont  du  chasteau  de  Baudemoul  (1). 

«  Il  en  était  de  même  pour  les  paysans  :  Tobserration  de  ces 
pratiques  ridicules,  si  Ton  veut,  sauvegardait  leurs  droits  vis- 
à-vis  du  seigneur,  et  quand  on  les  leur  contestait,  le  souvenir 
que  d'innombrables  témoins  conservaient  de  TaccompUsse- 
ment  de  ces  formalités  venait  à  leur  aide ,  pour  les  maintenir 
dans  leur  saisine  (£rarrf^riÉ^ria//fti)*^,  p.  91  )  «. 

Si  un  champ  plus  vaste  avait  été  ouvert  h  nos  recherches , 
mille  autres  exemples  viendraient  corroborer  ceux  que  nous 
avons  cités  ;  c'est  ainsi ,  qu'à  force  de  patience ,  on  par- 
viendrait à  rétablir  tout  entier ,  l'édifice  féodal ,  et  que  l'on 
reconnaîtrait  les  progrès  dus  à  cette  grande  époque ,  même  au 
pointde  vue  de  la  liberté  individuelle.  N'est-ce  pas  au  moyen- 
âge  et  aux  principes  qu'il  honorait  qu'il  faut  attribuer  la  dis- 
parition de  l'esclavage  ,  cette  lèpre  sociale  qui  souillait  les  lé- 
gislations »  cependant  si  vantées  des  peuples  de  l'antiquité  ? 
Ne  sont-ce  pas  les  mêmes  principes  dont  la  marche  lente , 
mais  sûre,  adoucit  les  rigueurs  du  servage,  et  les  remplaça 
par  les  redevances  de  la  vassalité  ?  La  Société  ne  connut  plus 
alors  que  deux  daases  d'hommes ,  mais  libres  toutes  deux , 
mais  unies  désormais  l'une  à  l'autre  par  des  droits  et  par  des 
devoirs  réciproques.  Ces  droits  et  ces  devoirs  existaient ,  ils 
étaient  reconnus  et  respectés  bien  avant  que  des  constitutions 
fussent  venues  les  consacrer.  Qu'était-il ,  en  effet^  besoin  de 
garanties  politiques ,  à  une  époque  où  le  sentiment  religieux 
était  assez  ardent  pour  enfanter  les  croisades  T  Cette  foi  si 
vive  n'était-elle  pas  compagne  de  la  charité  ;  et  le  chrétien 
du  moyen-âge  *  qui  vouait  sa  vie  à  l'érection  d'une  de  nos 

(1)  V.  aveu  de  la  baronnie  de  Baudemont  du  5  novembre  1689. 
(  Archives  de  Ut  Seine-Inf,,  D.  150). 
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builiqoes,  allait-il,  tout  grand  wtgiKor qD'il  poorait  An. 
oublier ,  i  l'yard  de  ses  vissaui,  les  commaiideinents  de  son 
Dieu  ?  Si ,  plus  lard ,  ses  desceodanls  dêgéoérés  oot  négl^ 
de  les  remplir ,  et  out  failli  aux  obligations  que  lear  rang 
leur  imposail ,  il  ne  serait  pas  juste  d'en  rejeter  la  Cantc  sar 
la  société  léodale  ;  ses  institutions  doivent  être  eipligoées  en 
tenant  compie  de  la  religion ,  sous  la  surveillance  de  laquelte 
elles  étaient  créées;  et ,  loin  de  les  croire  imposées  par  une 
tyrannie  qui  se  développait  sans  cntrafes  ,  il  hat  reconnaître 
que  cette  tyrannie  même  était  alors  inconnue,  et  qoe,  s 
elle  eût  osé  se  produire  ,  l'anaibéroe  du  fonlife  eût  fait  bies- 
idt  justice  du  seigneur  assez  andacienx  pour  eofrandre ,  t  ce 
poipt,  les  préceptes  dJTins, 


ANTIQIÏÏTÉS  FRANQUES 

DÉCOUVERTES  A  ENVERMEU 

(SEIIfE-INFÉRIEURE)  , 

EN  1856; 

MÉMOIRE    COMMUNIQUÉ   A    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE 

Par  M.  l'abbé  COCHKT. 


Pendant  leâ  mois  de  Keplembre  et  d'octobre  1856  , 
j'ai  exécuté  nia  septième  et  dernière  fouille  archéo- 
logique dans  le  cimetière  mérovingien  d'Envermeu  ,  qui 
depuis  sept  ans  m*a  révélé  à  peu  près  toute  l'archéo- 
logie franque.  L'exploration  de  cette  année  n'aura  pas 
été  moins  utile  pour  la  science  que  les  six  précédentes.  Si 
je  la  considère  comme  la  dernière,  c'est  que  la  raine 
est  épuisée  et  que  le  cimetière  franc  a  été  visité  dans  son 
entier.  Il  avait  la  forme  circulaire  et  pourrait  avoir  été  autre- 
fois recouvert  d'un  tumulus  abattu  par  la  culture.  Le  nom  de 
Tombe  ^  conservé  au  champ  labouré  qui  le  renferme,  pourrait 
être  considéré  comme  une  preuve  dernière  et  presque  démons- 
trative de  cette  destination. 

La  fouille  de  1856  a  porté  sur  60  fosses  réprties  en  dix 
rangées,  et  sur  un  espace  de  28  mètres  de  long  sur  18  de 
large.  Les  rangées  de  fosses  allaient  du  Sud  au  Nord ,  tandis 
que  les  fosses  elles-mêmes  se  dirigeaient  de  l'Est  à  l'Ouest. 
L'orientation  toutefois  avait  dû,  pour  un  bon  nombre,  varier 
selon  les  saisons  ou  le  goût  des  familles  ;  car  quelques  fosses 
allaient  du  Nord-Ouest  au  Sud-Ouest  et  presque  du  Nord  au 
Sud.  Cette  irrégularité  du  reste  a  été  remarquée  à  peu  près 
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dans  tous  les  ciuielières  francs  *  burgoodes  oo  aDgh>-6axons. 

Gomnie  les  anoées  précédeotes,  il  s*e8t  tronvé  qoe  h  plot 
grande  partie  des  sépultures  avaient  été  visitées  et  pillées  ï  mie 
époque  voisine  de  la  déposition.  On  les  savait  riches  «  de  ft  b 
cause  de  ces  spoliations  si  fréquentes  pendant  la  période  méro- 
vingienne, en  dépit  de  la  sévérité  des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques. Hélas!  le  scandale  venait  parfois  d*en  haut,  car  il  iaot 
entendre  les  historiens  nous  raconter  qu*en  580,  Gontran- 
fioson,  prince  d*Austrasie,  pilla  dans  une  église  de  Mets  le 
tombeau  d'une  de  ses  parentes  enterrée  avec  ses  pins  prédeas 
ornements. 

Toutefois ,  grâce  aux  quelques  fosses  épargnées  par  les  an- 
ciens spdiateurs,  la  dernière  fouille  a  donné,  avec  une  série 
d'objets  déjà  connus  en  archéologie ,  une  suite  de  pièces  molss 
connues  et  entièrement  neuves  pour  la  vallée  de  l'Eatiliie. 
Nous  allons  exposer  ces  deux  catégories  de  découvertes  ea 
commençant  par  les  premières. 

Citons  d'abord  une  épée  pointue  et  à  deux  tranchants. 
Cette  arme,  longue  de  80  centimètres,  reposait  dans  un 
fourreau  de  bois  recouvert  de  cuir  et  garni  vers  la  pointe  d'une 
plaque  de  cuivre  étamé  ou  argenté.  L'épée  est  considérée 
comme  l'arme  de  la  cavalerie;  le  sabre,  au  contraire,  appelé 
aussi  scramasaxe  ou  couteau  de  combat ,  est  r^rdé  avec 
raison  comme  l'arme  du  soldat.  Cette  fois  il  ne  s'en  est  ren- 
contré qu'un  seul  présentant ,  comme  toujours,  une  dosUe 
rainure  sur  chaque  côté  de  la  lame. 

Les  épées ,  comme  les  sabres ,  étaient  placées  au  cAté  gaocbe 
des  guerriers,  les  couteaux  au  contraire  étaient  à  la  ceinlnre 
et  le  plus  souvent  sur  le  travers  du  bassin.  Ces  derniers,  tom 
en  fer,  ne  se  sont  pas  rencontrés  en  on  nombre  moindre  de 
vingt-deux.  Presque  tous  avaient  été  placés  dans  des  gaines 
de  cuir  ou  de  peau  dont  la  trace  est  encore  reconnaissable. 

Ces  couteaux,  ces  sabres,  ces  épées,  étaient  rattachés  à  b 
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ceinture  ao  moyeo  d'ooe  ooorroie  parfois  en  tam ,  mais  le 
plos  8oaf  ent  en  cuir.  Ce  ceintoit» ,  dont  od  retroate  quel- 
qDefob  la  trace,  femiait  ao  moyes  de  bondes,  soit  en  fer, 
soit  en  bronxe  étaroè.  Qnelquefon  même  an  fieo  de  bondes 
sont  des  agrafes  accompagnées  de  plaqnes  et  de  oontre-phqnes. 
Cette  fois  il  s'est  trooTé  trob  agrafes  avec  plaques  de  cnifre  et 
deui  agrafes  avec  plaqnes  de  fer  :  ces  dernières  avaient  été 
damasquinées  en  argent 

Il  a  été  également  recueilli  irelae  petites  bondes  en  broute 
destinées  I  rattacher  à  la  courroie  prindpale,au  moyen  d'une 
petite  lanière  de  cuir,  Tépée,  le  sabre  et  surtout  le  couteau. 
Outre  les  boucles  et  les  agrafes,  les  Francs  portaient  k  la  cdn- 
tore ,  pour  im  usage  qui  nous  est  toot-k-fait  inconnu ,  des 
anneaux  tantôt  en  fer,  tantôt  en  bronxe.  Ces  anneaux ,  il  est 
vrai ,  n'offrent  pas  trace  d'ardillon  en  métal ,  mais  on  recon- 
naît sur  eux ,  quand  ils  sont  en  fer,  l'indice  des  courroies  on 
lanières  jadis  passées  dedans.  Ces  courroies  serraient  si  forte- 
ment les  anneaux ,  que  plusieurs  sont  encore  rivés  par  lefrot* 
tement  Cette  année,  on  a  rencontré  cinq  de  ces  anneaux  en 
fer  et  en  bronze. 

La  ceinture,  la  partie  la  plus  riche  du  corps  des  Francs,  a 
présenté  de  plus  deux  ciseaux  en  fer,  tous  dans  des  étuis  do 
cuir  :  deux  clefe  en  fer,  véritables  clefs  de  maison ,  portées 
par  des  femmes;  la  forme  de  ces  meubles  est  romaine .  mais 
il  faut  dire  que  ce  type  antique  s'est  conservé  tout  le  moyen- 
ftge.  Puis  on  a  trouvé  des  vrilles  ou  alênes  en  fer  destinées  I 
percer  le  cuir  et  le  bois  ;  ces  instruments  étaient  généralement 
sur  des  hommes  de  guerre  :  quatre  ou  cinq  pierres  k  feu  qui 
avaient  beauconp  servi;  elles  étaient  saturées  de  rouille, 
résultat  de  leur  contact  avec  le  fer.  Venaient  ensuite  quatre 
aiguilles  de  bronze,  aussi  bien  sur  les  hommes  que  sur  les 
femmes. 

Tons  ces  objets  avaient  dû  être  placés  dans  des  sacs  de  cuir 
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oa  des  poches  de  toile  déCnrites  par  le  temps.  Lear  préseMc 
\d  ne  se  conçoit  pas  aotrement. 

N'oablioos  pas  de  mentionner  qoelqoes  détails  d'onemnt 
qoi  se  rattachent  an  ceinturon.  Ge  sont  d'abord  des  dons  de 
bronze  k  tête  plate  on  arrondie ,  mais  le  fAus  soavent  pcata- 
gone.  Pois  des  lamelles  de  enivre  qoi  formaient  comme  h 
frange  de  la  ceinuire ,  et  snrtoot  de  petits  triai^f^  d'nn  mbûk 
brillant,  munis  d'nne  goopilleet  d*nn  tenon  destiné  i  les  faa 
dans  le  cnîr  do  ceintnron.  Ces  pièces,  oonstamoient  an  nombre 
de  trois,  sont  toujours  luisantes  par  soite  d*on  élamagf  qne 
Ton  peut  appeler  indestmctible.  Les  bagnes  oo  anneanx  de 
doigt  ont  été  peu  nombreuses.  Il  ne  s'en  est  trooTé  qa*aae  en 
argent  et  quatre  en  cnîTre.  Ces  dernières  passaUement  peiiiei 
et  propres  an  doigt  d'un  enfant  oo  tout  an  pins  d'one  jeune 
femme ,  avaient  ceci  de  singulier,  que  le  fil  dont  elles  ae  com- 
posent était  arrondi ,  absolument  comme  par  no  anoean  de 
rideaux.  En  compensation  il  a  été  recueilli  de  trois  i  quatre 
bracelets ,  tous  en  perles  de  verre  on  de  pâte  de  verre:  A  ni 
de  ces  bracelets  se  trouvait  attaché,  comme  omemeat,  on 
moyen  bronze  de  Magnentius  (350). 

C'est  aussi  près  de  la  main  et  non  loin  de  la  poitrine  •  qu'a 
été  recueillie  une  monnaie  gauloise  en  or ,  do  poids  de  7 
grammes  2  décigrammcs.  Cette  pièce ,  on  plutôt  ce  lingot  k 
peine  dégrossi ,  présentait  au  revers  un  cheval  barbare  et  dis- 
loqué ,  undis  que  Tavers  éuit  lisse ,  bombé  et  fiobmUaa^ 
pour  me  servir  de  Texpression  des  nomismatistes.  Jugée 
d'après  le  système  de  M.  Lambert ,  de  Bayeux ,  cette  pièce 
doit  se  rapporter  k  la  période  symbolique  qoi  va  de  270  i  l'an 
100  avant  Jésus-Christ  Couverte  de  mastic  sur  le  côté  con- 
cave, elle  dut  autrefois  servir  de  brillant  dans  sa  partie  con- 
vexe. 

La  tète  des  Francs  n'a  présenté  celte  fois  ni  peignes  ni 
épingles ,  mais  seulement  des  boucles  d'oreilles  et  des 
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Cinq  paires  de  bondes  d*0Feilles  ont  été  recueillies  :  elles  sont 
assez  variées  dans  leur  forme.  En  effet,  trois  sont  en  argent, 
one  en  bronze  et  one  en  argent  et  bronze  tout  à  la  fois.  Sor 
les  six  boucles  d'oreilles  en  argent,  deux  étaient  petites, 
tandis  que  les  quatre  autres  étaient  grandes.  Aucune  d'elles  ne 
crochait  par  les  extrémité.*).  Deux  ont  présenté  un  fil  tors  et 
quatre  seulement  avaient  des  pendants.  €es  pendants  mobiles 
se  composent  d'une  boule  de  pâte  on  mastic ,  de  forme  carrée 
et  dont  les  angles  ont  été  rabattus.  Le  tout  était  recouvert  de 
lamelles  d'argent  très^fines ,  enchâssant  sur  chaque  face  des 
verroteries  rouges  ou  vertes  taillées  en  losange. 

Les  boucles  d'oreilles  en  bronze  ont  présenté  à  peu  prés  les 
mêmes  détails,  sauf  que  les  pendants  étaient  fixes. 

Celles  au  contraire  qui  se  composent  de  bronze  et  d'argent, 
ont  donné  d'abord  un  fil  de  laiton  épais  et  tordu  comme  une 
corde,  puis  un  pendant  mobile  fait  de  mastic  et  revêtu  de 
lames  d'argent  avec  des  verroteries  vertes  enchâssées.  Ces 
dernières  ferment  au  moyen  d'un  anneau  et  d'un  crochet 
placés  à  chaque  extrémité. 

Plusieurs  colliers  se  sont  aussi  présentés,  tous  en  verre  ou 
en  pâte  de  verre.  Un  collier  de  quatorze  perles  en  pâte  de 
verre  était  sur  un  jeune  guerrier  :  un  pareil  a  été  trouvé 
sur  une  femme ,  ainsi  qu'un  autre  collier  de  verre  dont  les 
grains  allongés  comme  du  jais  imitaient  tellement  des  graines, 
que  tout  d'abord  j'ai  songé  â  un  produit  végétal.  Des 
colliers  de  graines  ont  en  effet  été  trouvés  dans  des  tombeaux 
péruviens. 

La  poitrine  des  Francs  a  offert  six  fibules  rondes  dont  quatre 
ont  été  trouvées  par  paires,  les  deux  autres  dépareillées.  La 
plus  petite,  qui  est  en  argent,  offre  un  champ  couvert  de 
ronds  en  filigrane,  qui  ressemblent  è  des  O  semés  avec  pro- 
fusion. Quatre  verroteries ,  taillées  en  triangles  isocèles ,  for- 
ment la  croix  sur  le  plan ,  et  an  centre  est  one  lentille  d'un 
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blea  céleste.  Les  cinq  autres  fibules  sout  en  bronze,  sur  ce 
nombre  deux  sont  recoonrtes  de  six  segments  de  ^errotoia 
vertes  ayant  au  milien  nne  lentille  de  Terre  bien.  Les  aaires 
présentent  des  creux  qui  ont  dâ  rscevoîr  autrefois  des  émaiix 
ou  des  piles  vitrifiées. 

C'est  aussi  sor  la  poitrine  on  sur  la  tête  que  Ton  a  recodlli 
trois  styles,  dont  deux  petits  et  entièrement  semblables,  sont 
en  bronze;  le  troisième  long  de  23  centimètres  est  en  broaie 
étamé  ou  en  ai^^ent  i  bas  titre ,  car  il  est  brillant  et  paiiaiie- 
ment  consenré. 

Les  pieds  des  Francs  ont  présenté  cette  fois  sept  bacho  de 
feroofi'ancisques,  qui,  presque  toutes,  étaient  accompagnées 
d'autant  de  lances  ou  framées  également  en  fer.  Les  six  antres 
lances  de  fer  ont  été  recueillies  près  de  la  tète.  Chose  asKi 
curieuse ,  c'est  que  toutes  les  fois  que  la  lance  accompagnait 
la  lôte,  h  pointe  était  en  haut  et  le  manche  s'allongeait  vers 
les  pieds;  chaque  fois  au  contraire  qu'elle  avait  été  mise  croisée 

avec  la  hache ,  la  pointe  était  en  bas  et  le  manche  des  deoi 
armes  s'allongeant  vers  la  tête,  semblait  avoir  été  placé  dam 
la  main  du  guerrier. 

C'est  aussi  certainement  aux  pieds  qu*ont  été  recodllii  ks 
vases  de  terre  dont  douze  ont  été  extraits  entiers,  et  boit 
autres  par  morceaux.  Sur  douze  vases,  neuf  sont  noirs,  les 
autres  blancs  ou  rongeâtres.  Leur  forme ,  perpétuellement  la 
même,  présente  presque  toujours  sur  la  panse  un  on  deoi 
rangs  d'ornements  gravés  en  creux ,  k  l'aide  d*oue  roulette  os 
d*un  poinçon.  Les  dessins  sont  des  chevrons ,  des  dents  descâe, 
des  nattes,  des  nébules,  des  croix  de  St. -André,  en  oo 
mot  tons  les  ornements  de  la  future  architecture  romaoe. 

Voilà  pour  les  découvertes  ordinaires  dans  ces  sortes  de 
sépultures.  Nous  avons  hâte  d'arriver  aux  raretés  prodoilcs 
par  cette  fouille. 

Parmi  les  plus  singulières,  nous  signalerons  la  présence  de 
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trois  éperons  en  fer  rencontrés  aux  pieds  de  trois  fosies  diffé- 
rentes. Ces  éperons  n'étaient  pas  complets  comme  ceax  qui 
ont  déjà  été  recueillis  à  Bel-Âir  près  Lausanne ,  par  RL  Troyon« 
et  à  Farébersviiler,  par  M.  Dufresne ,  de  Mets  :  toutefois  ils 
avaient  ceci  de  ressemblant  avec  ces  derniers ,  que ,  comme 
eux,  ik  étaient  armés  d'une  pointe  aiguë  au  lieu  d'une  molette 
roulante. 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  ces  éperons ,  au  lieu  d'être 
greffes  sur  une  branche  de  fer,  étaient  simplement  adhérents 
à  une  semelle  de  bois  ou  de  cuir  que  le  temps  aura  détruit. 
Quand  je  parle  de  chaussures  de  bois ,  je  prie  le  lecteur  de 
se  soutenir  que  des  semelles  de  galoches  décorées  de  sculp- 
tures ont  été  extraites  du  lias  d'Oberflacht,  dans  le  Wurtem- 
berg, ancienne  Souabe. 

Dans  deux  fosses  différentes ,  on  a  également  recueilh  aux 
pieds  cinq  fers  de  flèches.  Un  était  seul  et  avait  été  couché , 
pointe  «1  bas,  sur  une  toile  ou  étoffe  posée  elle-même  sur  des 
herbes ,  dont  la  trace  éuit  adhérente  à  l'oxyde.  Les  quatre 
autres,  aussi  la  pointe  en  bas,  étaient  réunis  et  soudés  ensemble 
par  la  rouille.  Je  les  considère  comme  la  provision  d'un  car- 
quois jeté  dans  la  tombe  d'un  archer  franc.  C'est  la  seconde 
fois  que  pareille  découverte  se  fait  à  Envermeu ,  mais  des 
circonstances  analogues  sont  rarement  signalées  par  les  explo- 
rateurs. 

Je  sais  que  des  cure-oreilles  et  des  cure-dents  ont  déjà  été 
rencontrés  dans  des  sépultures  de  l'époque  qui  nous  occupe. 
Je  puis  citer  de  ce  nombre  ceux  que  l'on  voit  au  musée  de 
Neufchâtel-eu-Bray,  provenant  des  sépultures  franques  de 
r«tte  ville ,  et  ceux  qui  furent  recueillis  eu  1855  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  à  Caudebec-lès-Elbeuf.  Un  cure-oreilles  en 
argent  a  été  extrait,  en  1853,  du  cimetière  Hebeto-Bnrgonde, 
de  Vidy  près  Lausanne;  des  trousseaux  de  cure-oreilles  et  de 
cure-dents  avec  passoires  ou  autres  instruments  de  bronze 
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BODt  sonis  des  cimeUères  aoglo-saxoiis  de  Fairiord ,  de  m- 
brahamt  du  Kent  et  de  Soffolk,  et  oot  été  dessinés  par  ki 
soins  de  MM.  Wylie,  Fâossett  et  Kerrison*  Hab  jusqu'à 
présent  aucune  découverte  de  ce  genre  Q'a?ait  été  aiginiée 
dans  la  vallée  de  TEaulne*  où  j*ai  opéré  tant  de  foaîUes  ei 
visité  plusieurs  centaines  de  sépultures.  Cette  année  seule- 
ment, j'aurai  pour  la  première  fois  recueilli  ce  meabAede 
toilette  sur  la  poitrine  d'une  femme. 

Des  pinces  à  épiler  s'étaient  aussi  présentées  Iréqoemnient 
sur  de  vieux  guerriers  ;  mais  toujours  elles  étaient  en  brome. 
Cette  fois  il  s'en  est  rencontré  une  en  fer,  et  dans  l'espèce  ceh 
est  rare.  Toutefois,  M.  Akerman  en  signale  une  pareille  sar 
les  Saxons  de  l'Angleterre,  et  M.  Mathon  en  a  recueilli  ime 
semblable ,  dans  une  sépulture  gallo-romaine  de  Beanvas. 

Mais  voici  deux  choses  qui  paraissent  n'avoir  été  observées 
nulle  part  ou  qui  du  moins  l'ont  été  bien  rarement  :  l'ime 
prouve  toute  la  barbare  férocité  de  ces  siècles  de  fer,  l'autre 
montre  l'élégance  qui  régnait  encore  au  milieu  de  loos  ces 
appareils  guerriers. 

La  première  remarque  s'applique  à  deux  poignards  de  fer 
trouvés  à  la  ceinture  de  guerriers  déjà  munis  de  diflerenles 
armes.  Ces  deux  poignards,  terminés  en  pointe,  présentent 
une  lame  large  de  4  centimètres  et  longue  de  19  :  la  soie, 
qui  ne  paraît  pas  entière,  en  compte  7.  Ces  deux  armes  repo- 
sent encore  dans  un  étui  de  bois  recouvert  de  cuir  sur  toute 
sa  longueur,  et  garni  au  bas  d'une  feuille  de  bronze.  Mais  œ 
qui  doit  paraître  le  plus  extraordinaire,  c'est  que  chacm  de 
ces  poignards  éiait  flanqué  de  deux  autres  couteaux  plus  pe- 
tits dont  la  lame,  variant  de  8  à  10  centimètres,  formait  avec 
le  manche  une  longueur  de  12  à  15  centimètres.  Ces  petits 
couteaux  devaient  être  nichés  dans  des  étuis  de  cuir  attachés 
à  la  gaine  principale;  car  tous  deux  adhèrent  encore  à  h 
masse  an  moyen  de  l'oxide.  Seulement  sur  on  poignaid  les 
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deax  couteaux  août  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  lame , 
tandis  que  sur  l'autre  ils  sont  tous  deux  sur  la  lame  droite. 

Aucun  de  ces  couteaux,  grands  on  petits,  n*a  jamais  fermé. 
Je  ne  me  souviens  pas  d*en  avoir  trouvé  de  semblables, 
ni  même  d*avoir  lu  jamais  pareille  découverte. 

Ce  qui  prouve  maintenant  on  certain  confort  ou  élégance  de 
vie,  ce  sont  cinq  fermoirs  de  bourse  on  d'aumônières,  ren- 
contrés dans  cette  fouille.  Quatre  étaient  en  fer  et  un  en 
bronze;  les  fermoirs  de  fer  n'avaient  rien  de  particulier;  ils 
ressemblaient  beaucoup  à  ceux  que  l'on  voit  reproduits  dans 
les  ouvrages  anglais,  et  qui  ont  été  tirés  des  cimetières  d'Ozin- 
gell  près  Sandwich,  de  Harnbam-Hill  près  Salisbury,  et  de 
tout  le  Kent  par  les  nombreuses  explorations  de  Bryan  Fans- 
sett  Mais  le  fermoir  de  bronze  avait  une  grâce  et  une  élé- 
gance toute  particulière.  11  a  été  recueilli  au  côté  droit  d*un 
jeune  guerrier  franc  qui  portait  un  collier  de  perles,  un  style 
et  un  fer  de  lance  long  de  9  centimètres  et  large  de  12  milli- 
mètres. Ce  fermoir  est  orné  sur  tonte  sa  surface  de  dessins 
creux ,  gravés  au  trait.  An  centre  de  l'objet  figure  un  quatre- 
feuilles  Incrusté ,  vide  mainteuanl,  mais  qui  probablement 
autrefois  fut  rempli  d'émaiL  Ensuite  on  remarque,  à  droite  et 
à  gauche ,  quatre  groupes  composés  de  trois  ronds  et  placés 
perpendiculairement.  On  y  observe  enûn  six  trous  percés  dans 
toute  l'épaisseur  du  métal.  Les  trous  ronds ,  triangulaires  ou 
polygones  sont  garnis  de  verroteries  doublées  de  paillons  selon 
l'usage  de  ce  temps-là.  Les  deux  extrémités  de  la  pièce  repro- 
duisent très-bien  le  bec  d'un  oiseau  de  proie,  aigle  ou  perro- 
quet ;  les  serres  ou  pattes  de  l'animal  sont  représentées  par 
une  boucle  de  bronze  placée  au  centre  inférieur  du  fermoir. 
Cette  agrafe  était  évidemment  destinée  à  recevoir  la  lanière 
de  cuir  ou  de  tissu  qui  fermait  la  bourse. 

Aucun  fermoir  de  bourse  en  bronze  n'a  encore  été  signalé 
en  France ,  en  Suisse ,  en  Belgique  ni  en  Angleterre.  Un 
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seulenMOt  a  été  trouvé,  en  18b8 ,  k  Obei^acbt .  m  WortHH 
beT%  i  mais  si  ce  dernier,  qui  ae  lenniae  pw  des  (fitet  de  wm- 
peat,  est  |:diu  loi^ ,  il  est  à  coup  sûr  bien  moint  décort  et 
moÎDs élégant  qoe  celui  d'EnTeruKo. 

La  dépense  caosée  par  cette  eiploratioo ,  qui  ■  dvè  n 
soniines,  ■  été  coDvene  au  moyen  d'allocatiDna  icoardéet, 
l'une  par  M,  le  Préfet  de  la  Seine-Inférienre ,  l'antre  p* 
M.  te  Haire  du  Havre.  La  ville  du  Havre  s'est  asMiciée  celle 
fois  i  radministraiion  départ«nentale ,  afia  d'olpteoir  des 
objets  antiques  paurmrabler  le  magnifîqDe  mosée-bibliotbèqM 
qu'elle  a  construit  eu  IW4  au  prix  de  plus  de  AOO.OOO  fr. 
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